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AVERTISSEMENT. 

l  cfl  juftc  que  je  ratisfafTc  le  Public  ,  S>c 
que  je  m'aquittc  de  ma  promefTe.    Lors 
que  j'ai  fait  imprimer  la  Vie  de  U  Mère 
Marie  de  l'Incarnation,  j'ai  marque  dans  la 
Préface  que  j'avois  fes  lettres  ,  6c  je  me 
luisengagc  à  les  mettre  au  jour.  J'avoue  que 
cet  engagement  a  ete  un  peu  prccipité,ô^  qu'il  eût  été  mieux 
de  laifler  encore  pafTer  quelques  annécs,avant  que  de  les  pu- 
blier; car  comme  clic  y  traitte  de  diverfes  affaires ,  qui  font 
quelquefois  allez  incommodes  &  épineufes ,  pour  juftes  & 
,  véritables  que  foient  fes  fcncimens,pour  honnêtes  &  modé- 
rées que  foient  fes  paroles ,  pour  droites  &  pures  que  foient 

fcsintentions    il  eft  difficilequ'ilncs'yrcncontrcquelquc 
Ichofequine  plaifepas  tout-à-fait  à  ceux  avec  qui  elle  n'a 

P^^[°"j°""  '"  """^  '""^'^  conformité  de  deffeins  ôc  de 

Mais  je  me  fuis  trouvé  follicité  &  prelfé  de  tant  d'en^ 
f  droits  que  je  n'ai  pu  m'en  défendre  ;  &  les  pcrfonnes  qui 
ont  lu  fa  Vie ,  ont  fi  fort  goûté  quelques  fragmens  de  fes 
Lettres,  qui  y  font  rapportez,  que  le  defir  qu'ils  ont  eu  de 
les  voir  entières ,  a  été  jufqu'.  .impatience  ,  &  les  prières 
qu  lis  m  ont  faites  de  n'en  pas  différer  davantage  la  publi- 
cation ,  ont  palfé  jufqu'à  l'importunité. 


AVERTISSEMENT. 
L'on  s'étonnera  peut  être  devoir  ce  ^'olumefieros&f, 
rempli .  n  étant  pas  une  chofe  ordinaire  aux  femmes  d'écri- 
re beaucoup  de  Lettres:  Maisl'on  doit  plutôt  s'étonner  de 
le  vo.r/i  petit,  puis  qu'ainfi  quel'on  pourra  remarquer  en 

quemens  aufquelselltfaprefque  e^crit  un  aufli  grand  nom- 
bre  de  Lettres ,  que  ce  u.  qui  compofe  ce  RccSë.l.  Si  elle, 
etoient  toutes  tombées  en  mes  mains  ,  i'aurois  eu  le 

agreabk  &  plus  unie;  mais  il  y  en  a  une  infinité  de  per- 
dues Quelques-uns  de  ceux  i  qui  elle  a  écrit,  les  ont 
regardées  avec  indifférence  ,  &  ne  fe  font  pas  mis  en 

LTchor       ?î     ft=  '^■"'""  ^"' '"  confervent  comme 

Iceu  Ja  recherche  que  j'en  ai  faite:  Et  d'autres  enfin  qui  les 
regardent  comme  des  Reliques .  non  feulement  de  fon 
elprit,  mais  encore  de  fes  mains,  font  bien-aifes  que  per- 
lonne  ne  participe  à  leur  trefor.  ^ 

fon'lî,tr'''''"r"r'P""  1"=  J'"'  f"''  •  ^  q«  '« Pat- 
ronnes fçintueYles feront  auffi  bien  que  moi.  eft  de  celles ■ 

quelle  a  écrites  à  Monfieur  de  Bcrnieres.  Dans  le  dern  « 
voiage  qu'^  a  fait  à  Paris ,  il  me  dit  qu'elle  lui  écrivoS 
vent,  quefesLettresnettaittoientpour  l'ordinaire  que  de 

C£  'r  "Î"'  1"f  ''^'™"'  '"'  «"''pable  de  faire  un 
U  les  iifoi?  '"  '"  "°r"f°P'°"g»«&  cnnuyeafes, 
fo  t  uÏ%        r  "'  v"''"î  fatisfaaion  ,  &  .1  en  fai- 

au^l  avnir  '  V'"î-  "  '^"^''  '"«=  ^"««■'  ch°f«. 
?„n  /^°  '°"r"  ""'"  ''"  P"fonnes  appliquées  à  l'Orai- 
.^1'^  "r  "'^'"'  ^"'""  ''°"  familier  &  ordinaire, 
majs  qu  ,1  n  en  avoir  jamais  vcu ,  qui  en  eût  mieux  prî 
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AVERTIS  SeMENT. 

rcfprit  ,  ni  qui  en  eût  parlé  plus  divinement.  Il  me  pro- 
mit de  m'envoier  ces  Lettres  ,  quand  nous  nous  feparâ- 
mes }  mais  la  première  nouvelle  que  j'apris  de  lui  après 
fon  retour,  futcellcdefamorr.  J'ai  depuis  fait  toutes  les 
diligences  pofliblcs ,  pour  fçavoir  ce  que  ces  Lettres  croient 
devenues ,  mais  je  n'en  ai  pii  rien  apprendre.  Pour  enten- 
dre ce  qu'elle  écrivoic  d'elle- mcme  ,  &  des  expériences 
quelle  avoir  des  chofes  fpirituelles ,  il  falloit  avoir  une 
certaine  clef  que  tout  le  monde  ii'avoit  pas  :  c  écoit  une 
adrclfe  innocente,  dont  elle  ufoit  pour.c,açlier  au  monde 
les  grâces  &  les  lumières  dont  nôtre  Seigneur  l'avoir  fi 
richement  partagée,  &  cette  adrcfle  lui  a  réùffi  ;  car  je 
n'ai  pas  de  peine  à  croire  que  ceux  qui  ont  recueilli  les  pa- 
piers de  ce  grand  Serviteur  de  Dieu  ,  n'aient  rejette  ces 
Lettres ,  comme  des  pièces  où  il  n'y  avoit point  de  fens, 
&  qui  leur  paroilfoient  de  nulle  confequence.  De  la  forte 
nous  avons  perdu  ce  qu'elle  a  peut-être  jamais  écrit  de 
plus  élevé  ,  &  qui  eût  pu  davanrage  contenter  les  per- 
lonnes  avancées  dans  la  vie  myllique. 

Le  II  y  le  des  Lettres  a  quelque  chofe  de  particulier;  & 
Ton  convient  que  la  plupart  des  Pères  de  l'Eglife  &c  des 
Auteurs  Prophancs  n'ont  jamais  mieux  fait  connoître  leur 
efprit  &  leur  génie  que  par  cette  faqon  d'écrire.  Les  autres 
Ouvrages,  comme  les  harangues  &  les  trait tez  dogmati- 
ques ne  font  pour  l'ordinaire  que  des  fruits  de  l'étude  ;  ce 
font  ou  des  élévations  &  de  nobles  tranfports  d'efprit, 
ou  des  fpeculations  tranquilles  des  Auteurs,  lefquelles  ne 
donnent  qu'une  foible  idée  de  leurs  mœurs  &  de  leur  ca- 
radcre.Mais  dans  leurs  Lettres ,  &  jprincipalcment  dans 
celles  qu'ils  adrcffentàdespeifonnes  égales  ou  familières, 
|L>|j^rtcntplus  du  cœur  que  de  l'cfprit,  ils  font  voir  la  dif- 
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Ce  feront  auffi  les  Lettres  de  la  Mère  Marie  de  Tlncar- 
nation  qui  la  feront  mieux  connoirrr    r,„.  A' 
l«  ralrnc,.'  .11  connoitre  ,  qui  découvriront 

les  talem  qu  die  ayoït  re>;us  de  la  Nature ,  ou  de  la  Grâce 
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AVERTIS  SEMeNT. 

mal  fondé  &  téméraire.  Quand  la  neceflité  l'oblice  de 
faircmention  deceux  qui  lui  ont  cauft  du  chagrin ,  outre 
qu'elle  e  fait  confuftment,  c'eft  toujours  fans  les  blâmer 

Sa  prudence  &  fa  durité  lui  font  trouver  des  tours  pour  ex.' 
cufer  leur  conduite ,  &  même  pour  en  parler  avec  éloee. 
Elle  pa/Fe  plus  avant  ;  car  bien  loin  d'en  avoir  du  rcffenti 
ment,  on  voit  un  caur  qui  s'ouvre  &  fe  dilate  ,  comme 
"  "^  f  y  ^°".'°"  f"cvoir  ceux  qui  lui  font  de  la  peine 

Elle  fcfoutient  par  tout  de  fa  forte,  &  l'on  peut  dire  que 
fononaion  intérieure  eft  un  baume  répandu  fur  tons  fe, 
écrits.  L  effufion  s'en  étend  cncoreplus  loin  ;  elle  femble 
paffcr  jufques  dans  les  cœurs  :  de  forte  qu'on  ne  les  peut 
lire  fans  être  parfume  de  (on  odeur.  &  fans  entrer  dans  la 
communication  de  fon  efpr.t.  L'on  n'y  remarquera  pomc 
ces  baffcffes  m  ces  van.tez  mondaines,  dontles  perfonne, 
dufieclefont  (ouvent  le  fort  de  leurs  lettres,  quand  elle, 
ecriventadautresqm  leur  font  familières.  Maisiqui  que 
ce  fou  quelle  écrive  ..elleconfetve  toujours  une  gravité 
humble  &  une  generofité  refpeaurnfe.  Et  jamais  elle  ne 
s  écarte  de  la  folidité  de  fa  grâce  principale  ,  qui  eft  fon 
union  intime&continuelle  avec  Dieu. 

Uon  pourra  néanmoins  y  apprendre  à  faire  dts  civilitez 
chrétiennes  &  rehgicufes  ;  j'entens  par  M  de  certaine»  fa- 
çons de  parler  honnêtes ,  mai,  qui  ne  tiennent  rien  de  b 
vamte  de  cel  es  du  monde  ,  qui  bien  fouvent  ne  fe  ter- 
minent  qu  a  la  flater.e   &  qui  par  des  déguifemens  tron». 
peurs  &  politiques .  difent  toute  autre  ?hofc  que  ce  qu^ 
on  a  dans  le  cœur.  Dans  tout  ce  qu'elle  écrit ,  ?a  charité 
oun  ïh  n*'-''  S/-«l"^/*  <î""Lt  jamais \u  àVnl» 
fmuer  dans  1  efprit  de  ceux  à  qui  elle  parle,  elfe  porte  & 
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f^VERTlSS  E  MENT 

excite  en  même  temps  à  l'amour  de  Dieu  &  de  la  vertu  : 
Dieu  cft  toujours  le  principe  &  ia  règle  de  fcscivilitez. 
Je  divife  tout  l'Ouvrage  en  deux  parties ,  dont  la  première 
contient  fes  Lettres  Spirituellcs,&  la  féconde  fes  Lettres  Hi- 
ftoriqucs.Cette  divifîon  néanmoins  n'eft  pas  lî  jufte,que  les  - 
Spirituelles  ne  foient  mêlées  de  beaucoup  de  faits  Hifto- 
riqucs  j  &  que  les  Hiftoriques  ne  foient  remplies  de  tant 
de  pieté,  qu'en  les  lifant,  on  croira  facilement  lire  un  dif- 
coursfpirituel,  &  qui  tend  à  Tinftrujaion  des  mœurs. 

Les  premières  feront  une  féconde  image  de  fa  Vic.Toutes 
fes  vertusy  paroîtront  avec  éclat:L*on  y  verra  la  conduite  de 
fon  oraifon ,  &  les  degrez  par  lefqucls  elle  eft  montée  à  une 
tontemplation  Ç\  haute  &  h  fublime:  Son  union  continuel- 
le avec  Dieu  s*y  découvrira  avec  ctonnement.'l'on  y  remar- 
quera fes  combats  &  fes  vidoires/es  lumières  &  fes  obfcuri- 
tez/es  élévations  &  fes  abaiffemcns ,  les  careffes  &  les  rebuts 
de  fon  divin  Epoux,  &  en  un  mot  toutes  ces  épreuves  & 
ces  viciilitudes  par  lefquelles  Dieu  fait  paffer  les  amcs 
^u'il  chérit  le  plus ,  pour  les  purifier  ,  àc  pour  les  élever 
à  la  pcrfedion  evangehque.  Et  quant  à  la  Dodrine ,  l'on 
verra  qu'il  y  a  peu  de  points  dans  la  vie  fpirituelle  &  myfti- 
que  ^ui  ne  s'y  trouvent  expliquez  avec  tant  de  clarté ,  qu'il 
cft  évident  qu'elle  n'a  rien  écrit  que  ce  qu'elle  a  fait ,  & 
ce  que  l'expérience  lui  a  appris.  Ces  lumières  ne  feront 
peut-être  pas  aper<jeuës  de  ceux  qui  nclifent  les  livres  qtic* 
parcuiiofité,  ou  pour  paffer  le  temps  î  parce  qu'elles  font 
mêlées  dans  les  entretiens  propres  aux  Lettres  familières  , 
&  couvertes  du  voile  des  chofcs  extérieures  :   mais  ceux 
qui  liront  ces  Lettres  avec  attention  ,  &  dans  le  dcffein 
d'en  profiter,  découvriront  facilement  ces  inftru(Slions, 
&  ils  n'auront  pas  de  peine  à  trouver  le  grefor  caché  dans 
le  champ.  "   '  Les 


1'^ 


JVeRriS  s  EMENT. 

Les  autres  Lettres  contiennent  une  Hiftoirc  fuccintc^ 

niais  finccre  de  tout  ce  qui  s'eft  pafTédc  plus  remarquable 

dans  le  Canada  depuis  1^40.  julques  en  iCjt.  c*cft-à-dirc 

[durant  l'cfpacc  de  trente-deux  ans  qu'elle  y  a  vécu.  L'on 

\ peut  ajouter  foi  à  tout  ce  quelle  dit ,  n'aiant  rien  écrit 

squ^ellc  n'ait  veu  ou  appris  de  bouche  ou  par  Lettres  des 

1  Révérends  Pcrcs  Jcfuites  ,  qui  étoient  difperfcz  dans  les 

Miflîons.  Souvent  même  le  Révérend  Perc  ,  qui  étoic 

jchargé  de  travailler  aux  Relations,  lui  comnr.     iquoit  fcs 

[Mémoires ,  pour  en  tirer  ce  qu'elle  jugeroit  à  propos,  afin 

[d'en  faire  part  en  France  à  fes  Amis  &  aux  Bienfaiteurs  de 

faMaifon.  C'étoitradrcfTe  innocente,  dont  elle  fe  fervoit 

pour  entretenir  leur  afFc<^ion,&  l'inclination  qu'ils  avoient 

a  faire  du  bien  à  fon  Séminaire  ,  bc  aux  Filles  Sauvages. 

-Quelques-uns  néanmoins  de  ceux  à  qui  j'ai  fait  voir  ces 

Lettres,  eftimcnt  qu'il  y  a  quelques  circonftances  qui  ne 

I  fonx  pas  tout-à-fait  certaines  dans  l'Hiftoire,  dont  il  eft 

parle  dans  la  Lettre;^,  delà  (èconde  partie:  &  comme  je 

n'ai  eu  ni  le  temps  ni  la  commodité  de  m'en  éclaircir  , 

j'ai  cru  q-'   je  dcvois  donner  la  Lettre  en  la  manière  que 

I  je  l'avois  icçuë-  Je  la  donne  donc  avec  cette  précaution, 

afin  de  ne  point  affoiblir  la  créance  que  l'on  doit  à  la  Rc- 

llation  des  Révérends  pcres  Jefuites  de  cette  année- là ,  fi 

elle  ne  s'accordoit  pas  entièrement  avec  cette  Lettre. 

Au  rcftc  Dieu  a  donné  de  fî  abondantes  benedidions 
au  Livre  delà  Vie  de  la  vénérable  Mère  par  les  grands  fe- 
cours  que  les  perfonnes  rpirituclles  en  ont  reçus ,  que  j'ai 
fujet  d'efperer  qu'il  n'en  répandra  pas  moins  fur  (es  Let- 
tres. Avec  cette  confiance  je  les  prcfente  à  ceux  qui  ont 
quelque  amour  pour  leur  perfciStion ,  en  attendant  que  je 
leur  communique  le  refte  de  fes  Ouvrages. 


h     i 
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APPROBATIONS   DES  DOCTEURS. 

AfPROBATlOU    DE    M  O  N  S  I  R  V  R    C  A  M 'V  V 
l  archevêque  de  Tours,  •'   ^ 

L  LVi'"pVctufcï^^^^^^^  D,cT:aV::Tu:r^  'f^?"^"^"^''^'--  c«  our.eq„e 

l'Eternité,  c'cll  qu'ils  vivent toujorscncrT^!^^^^^^^^  «  '»  "c^^c 

par  l«irs  ouvrages  dont  les  luS    inftrufen't  iïtl    ""VT  '^T  '  1°??"'''  "**^^  '  °^ 
acquis  ce  privifegc  d'immoitZ"   àTèa^^^^^  Mcrc  Mar.c  de l-Pncamation s'cfr 

p.etéextraLinafreâ.  fe*c«„icaSnsatS^  u^ 
>    e«.nf  le  &  dune  édification  admirable  rur  tout  fr,noJ       cefleront  jamais  d'être  d'un  grand' 

Evangeliques  &  très. Chrétiennes  oui  Sir^rl,^'"/  """  '"^^  Ç°"'  ^"  ^"""«  "«' 
avecal,plLtio„leLivrequîaSrie  t"^^^^^^^^  ^'^^P"'  '''^  «"M"i  Hronr 

CARNATION,  premure  InZiZl  'dtT  ;         *'""'**^'  ^^r*  M  a  »  i  ,    d  E     f  I  n- 

a«cfoin.&aianttfouvétout«tîS:n»r^^^^^  e/%" .^^/^r '*  ^"  '''*"" '^ 

«cRomaine.  &  aux  bonnes  mœurf  'ai  é"?fënfib'"rn^^^^  Catholique.  Apoftoliqut 

chc  fous  la  irttre ,  touche  les  plus  enJurd     vTvifi?!         ^^'j  ^  ^^  cet  efprit    qui  bien  que  «- 

Bafoide,uoi.,aifignélapLCe';^i;SK 
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APT  ROBATI  ON     DEMONSIE^URPIroT 
D  oBcu"  dr  Profefcur  en  Théologie  de  la  Mkifon  de  Sorbome.. 


J 


PI  ROT. 


Doreur  en  Theologte  deU  mai/on  de  Sorbcnne ,  dr  Abbé  de  S.Julien.. 

Spin,uelUs .  é'  U  féconde  les  Lettre,  néaiZ;   Et  ^v  ï  /i^t  rem^S''''  T'""  '"  r""" 
aux  bonnes  mœurs,  &  à  la  Foi  CatholiauV A nlft«  ,r.?^  1  d     remarque  que  de  tres^confornie 

€^  ÇATINATv 
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LETTRES 

t)£  LA  VENERABLE  M-  MARIE 


D  E 


LINCARNATION. 

P'REMIERE     PARTIE. 
CONTENA  NT 


£LEVATIÔK    A     TEStJS.CHRIST 

en  forme  de  Lettre. 


LES  LETTRES  SPIRITUELLES^ .«"^Sf 

à  J  E  s  Us- 
Chris  r,'cc 
qu'elle  fera 
j  encore  en  plu. 

Amontres-chafteAmourlafore'yerbe  Incarné, dondcsyenx  font  3*«t 

comme  la  flâme  du  feu.  e«W'- 

U  •  E  S  T  -  C  E  -  C  V ,  ô  mon  cher  Amour  !  vos  yeux  font 
purs  &  penetrans  comme  k  Ifâme  du  feu  î  Auffi  "« 
(ont  eux  qB.  fom  tant  de  bleObres  dans  les  cœu«  ouo  * 

1-ût.t  «uforcc.  cetUte^x  WeT«^«  .S^leTo?  'yZ] 


\ 
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&  pAt  les  fiâmes  qui  en  fortent.  Mon  cher  Amour ,  que  vos  îm- 
preHions  font  charmantes  ,  quoi  que  crucifiantes  !  O  qui  pourroic 
voir  ce  qui  fe  pafledans  Tame  quandi'on  y  reijbnt  vos  ardeurs!  Ce- 
Jui-Ià  brûleroit  des  mêmp s  fiâmes ,  ou  fon  coeur  feroit  plus  froid  & 
plus  infcnfible  que  le  marbre.   Vos  deflcins  adorables  fur  les  âmes 
que  vous  aimez  ,  font  de  les  faire  mourir  &  reraourir  fans  ceflc  ; 
&  pourtant  vous  vous  plaifez  à  les  retenir  d^ns  la  prifon  de  leur 
corps  qui  eft  le  Purgatoire  ,  chi  vous  vouiez  purifier  les  defîf s  trop 
ardens  qu'elles  ont  d'aller  fc  confommçr  éternellement  In  vous,  O 
grand  abîme  de  feu  !  Le  cemperamment  que  vous  domiez  à  cette 
grandecroix>  eft  que  vous  leur  ôtcz  le  pouvoir  de  rien  defîrer  que 
leur  aimable  martyre  :  Elles  regardent  vos  dc/Teins  avec  amour, 
&  elles  tiendroient  à  gloire  de  leur  céder,  non  feulement  pour  une 
heure ,  mais  encore  pour  toute  rct«rnir<é ,  parce  que  vous  êtes  tres- 
dîgnc  d'avoir  l'empire  fur  ceux  qui  vous  aiment ,  &  ils  font  tres- 
heureux  d'«trc  vos  captife  >  ,&  4c  fe  voir  retenus  dans  vos  liens  : 
Dans  vos  liens ,  dis- je,  que  j'adore ,  puis  qu'ils  ne  font  autres  que  vôtre 
efprit  faiiit ,  qui  les  charme  &  ^cs  enyvre  en  mille  manières.  O  mon 
Amour  ,.ccnt  fois  mon  Amour ,  mille  fois  mon  Amour  ,  infinité  de 
fois  mon  Amour  ;  &  toujours  montres-chafte  &furadorabie  Amour  î 
Ah!  ilfaudroit  voir  nK)nc<qpur  à  nudpour  connoître  le  doux  com^ 
mercede  vôtre  Amour  &  de  fon  aimable  captivité.  Vous  le  fçavez, 
ô  mon  grand  Dieu,  cela  me  fuflît,  &  je  demeure  pour  jamais  collée 
à  mon  grand  An^our  le  Cacr^  Verjbç  Incarop ,  de  qui  je  fuis  la  très- 
humble  efclave. 


Mf 


LETTRE      II. 
A    SON    DIRECTEUR. 


'^Êf 


A  D.  R^y.  • 

inond  de  Saint 

leroard  F^UiJ.  Elle  lui  rtprefentiavec  Une  refpeÛueufi  liberté  ,  que  pour  parvenir  m  une 
™  •  farfaite  nudité  d' efprit,  il  ne  Ce  font  point  0ttacher  aux  dons  dej)ieu , 

farticiilierement  à  celui  des  Urmis^ 


#■■ 


M  On  Révérend  Perc.  Je  croî  que  Dieu  vous  veut  conduire 
par  la  voye  d'un  grand  dénuement,  &  je  fuis  extrêmement 
confoléede  la  di^ofition  où  il  vous  met  touchant  le  don  des  larmes  ; 
car  bien  que  ce  foit  un  don,  la  na»'ure  néanmoins  s'y  peut  prendre , 
f»rcc  que  ces  fortes  de  larmes  deleâenc  çn  quelque  façon»  en 


# 


'cc  amour 


ce 

ce 
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c  qu'elles  fortent  d'un  cœur  jpicqu^dans  la  veuè  d'un  Dieu  olfcn- 
é  &  aimé.   Un  efptit  épure  de  toutes  chofcs  ne  s'arrête  pas 
aux  dons ,  mais  il  s'élance  en  Dieu  par  un  certain  tranfport  qui  ne 
luy  permet  pas  de  s'attacher  à  ce  qui  cft  moindre  que  cet  objet 
pour  lequel  il  a  été  crée.  C'cft  en  cela  que  confifte  la  vraye  nudité 
de  l'ame.  Une  fois  que  j'cftc^  fortement  unie  à  cette  divine  Ma- 
jefté ,  luy  offrant  ainfi  que  je  croy  quelques  âmes  qin  s'eftoient  re- 
commandées à  mes  froides  prières ,  cette  parole  in>:erieute  me 
fut  dite  :  Apporte-moy  des  vaiffeaux  vuides.  Je  reconnus  qu'elle 
vouloir  parler  des  Ames  vuides  de  toutes  chofes,  qui  comme  faint 
Paul  courent  fans  relâche  &  fans  empefchement  zn  but  afin  d'y 
arriver.  C'cft  dans  ces  Ames  là  que  Dieu  fait  fa  demeure ,  &  qu'il 
prend  plaifir  de  fe  familiarifer.,  Et  quand  il  nous  dit  :  So^fz parfaits  M4t,h.  f.  4», 
comme  votre  PereCeltfteefi  parfait  ^  ne  nous  inftruit-il  pas  que  com- 
me il  eft  un  &  éloigné  de  la  matière ,  ainfi  il  veut  que  les  âmes 
qu'il  a  choifies  pour  une  haute  perfedlion ,  foient  unes ,  c'cft  à  di- 
re,  fimples  ,  pures  ,  dégagées  de  l'affedion  de  toutes  chofes ,  & 
même  de  celle  de  fes  dons  ;  afin  qu'étant  attachées  à  luy  feul , 
elles  foient  faites  un  même  cfprit  avec  luy ,  &  qu'elles  puiffent  dire 
avec  le  Prophète  :  }'ay  veu  la  fin  de  toute  la  cmjommatton.  C'eft  à    p/  u».  ^s. 
dire,  j'ay  veu  rançantîflemcnt  de  toutes  les  appropriations ,  par 
lefquelles  la  natutc  pourroit  prendre  quelque  part  aux  dons  de 
Dieu  ,  &  les  fouiller  par  de  certaines  attaches  à  ces  chofes- là  > 
qui  enfin  amufent  lame ,  &  s'il  faut  ainfi  parler ,  appefentiffent  fes 
ailes  pour  l'empêcher  de  voler  fi  haut.  Je  bénis  noftre  Bienfaitcur,dc 
ccqucfon  Amour  vous  ouvre  cette  voycà  laquelle  il  eft  bon  de  con- 
fentir ,  car  c'eft  une  aimable  liaifon ,  qui  rendra  l'ame  fcmblable  à 
ccluy  qui  l'attire  ,  fi  elle  fe  rend  fidelle.  Mais  pardon  pour  l'amour 
de  nôtre  cher  J  e  s  u  s,  fi  je  fuis  fi  téméraire  que  de  m'avancer  à 
parler  de  la  forte  à  celuy  que  Dieu  m'a  donné  pour  Père  &  pour 
Maiftre ,  &  de  qui  parconfequent  je  dois  être  la  tres-obeiflantc 
Fille  ,&  la  tres-humble  Servante. 


D«  Tmrs, 


Ai] 
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LETTRE       II  L 
AU    M  E  S  M  E. 


Tette  Lettre      ■■"■ 
auffl  bien  que 
la  précédente 
c(l  écrite  arant 
qu'elle  fût  Re. 
fizicDfc.  -./i    .  I  ,    „ 

iAmo«,,  &«n,J,up«„„4c,^„rdi  nef»,  «jf,:^Jm,r 

Mon  très  cher  &  très  R.  Perc,  je  prie  le  doux  Amour  de 
"«  cœurs  de  vous  transformer  enluv.  Je n'ay  pas  voulu 
aO^er  paflèr  votre  cher  Frère  N.  fans  vous  déclarer  me^  difcoT 

tions  interieuics.ou  du  moins  quelques  unes,  en  attendante: 
de  vous  vo.r ,  &  de  mettre  entièrement  mo.,  ame  à  decouvcr  entré 
vo  mams.  Premièrement,  j'ay  foulFert  une  peine  extrême  de  ne  p  s 
affcE  a,mer,  qu.  eft  une  peine  quimartyrife  le  cœur.  Là  dein,sNô?re 
Seigneur  me  donna  uni.  puiflant  attrait ,  quilme  fcmbloit  que  ° 
te„o.smo„cœ.,r  en  mes  mains  luy  en  faifant  unfacrifice  Nc^pou 
vant  faire  davantage,  je  voyois  en.crprit  l'Amour  que  tan  deSarn» 
«c  de  Samtes  ont  eu  pour  luy,  8:tout  cet  Amour  ne  me  Mfoit  pas 

llnLfnr'  ^"S^"'  ""^  ""  =""°'"  '™'«'-  Tout  cda    pC 

r^nfî'        '"f^c'  ""  P""'^"  P"''-  ^  ^°">">'  *n  àl  égard 
de  non  Je  s  u  s.  Enfin  mon  Ame  croit  infatiahv  n^  „™,i     ° 

.plénitude  de  l'amour.    En  cet  nttrai:^~Sifc^t  ^^ 
me  ferrcent  étrangement  pat  la  ptefence  amoureufe  de  Nôtr ' 
Scgneur  qu.  m  e.ok  fi  intimement  uni  que  je  ne  le  puis  exprimer 
O  que  ce  martyre  cftdoux,  dans  lequel  l'ame  fe  trouve  toute  tnns 
formée  cnfon  objet;  C'cfl  un  goût  fans  soùt  ■  aufii  rvft-  „ 
puis  expliquer.  Après  cette  ocfupatL"  i°e^ 'if  ^;,ll^:=  f- 
jouts  que  ,e  ne  pouvois  faire  autre  chofe  que  de  ^eT^ZT 
Hequoy,  un  chetif  cœur  eft-il  dignede  jls^s  .  n"i    r        " 
.u/B  chetives  que  je  fuispourrontJîks  aiir  Je  s  u^  ^."7' 
meure  en  l'ame  une  impreffion  qui  m'a  toujours  continue7en„1r 
qu,  eft  que  ,e  me  voy  comme  immobile  &impuiffame  à  ril?' 

E  f X";â'rmVr7°^~™'""-''^"'?"~^^ 

-"" i  "'•' ""=."■"  ^^"^  ""  «"éme  abaiffement ,  quime  fait 
c.,core  davantage  aimer  :  car  je  voy  très  clairement  qu'i?eftTll  i! 
queje  ne  (U.S  nen  .qu'il  me  donne  tout  &  que  je  ne^pûis  lu""  - 
donnen  Ne  fuis-je  donc  pas  bien  riche  dans  ma  ptuvreté  ZfZ" 
jay  le  Tout  dans  mon  néant  îjele  dis  encnr^,„ïï„-.»/-?^'"^ 
-les  petits  enf^s  d>„s  moj  ^X"  t^ut^'^f^S 


DE  LA  M.  MARIE  DE  L'INCARNATION.  * 
faire  c'cft  d'attendre  les  volontez  de  l'Amour  furmoy,  où  il  fera 
tout  par  fa  pure  bonté.  Nous  parlerons  de  cet  ancantiiTemcnt 
quand  Nôtre  Seigneur  vous  aura  fait  revenir  à  nous,  &  que  fou 
œuvre  qui  vous  en  éloigne  fera  achevé.  Cependant  pardonnez  ;t 
mon  enfance  &  à  ma  folie ,  fi  je  me  voulois  croire  je  vous  en  dirois 
bien  d'autres ,  mais  la  confufion  me  faifit ,  &  m'impofe  le  filence. 

Dt  Tours  le  17.  tuillct. 


LETTRE     IV. 
AU       M    E    S    M    E. 

Elle  Je  plaint  d'une  manière  ref^eElucufe  de  ce  qu'il  fembloit  la  vouloir 
priver  de  fa  direUion  :  D'oif  elle  prend  occafton  deluy  dire  jufqu'a 
quel  point  Dieu  mortifiait  fa  inclinations  propres,  quoy  qu'innocentes , 
pour  l'clever  à  la  parfaite  pureté  de  l'awe. 

M  On  tres-R.  Père  :  Vôtre  fainte  Benedidion.  L'on  m'avoit 
fait  efperer  qu'à  la  fin  de  vôtre  Chapitre  vous  viendriez  fai- 
re un  tour  en  cette  ville.  Mais  me  voyant  privée  de  cette  confo- 
lation ,  je  me  fuis  refoluë  de  vous  dire  par  écrit  ce  que  je  m'étois 
difposée  de  vous  déclarer  de  vive  voix ,  fi  pourtant  vous  euffiez 
voulu  m'écouter.   J'ajoute  cette  condition ,  n'ofant  plus  me  rien 
promettre  de  vôtre  part  :  Car  je  vous  diray ,  mon  R.  Pcre ,  dans  la 
candeur  avec  laquelle  j'ay  coutume  d'agir  envers  vous ,  que  j'ay 
été  fort  furprife  du  procédé  dont  vous  avez  ufé  envers  celle  qui 
depuis  le  premier  jour  qu'elle  a  eu  l'honneur  de  vôtre  connoiflance 
&  de  vôtre  dircâion ,  a  été  tres-fidelle  à  vos  avis.  Il  n'y  a  que  Dieu- 
qui  fcache  l'eftime  qu'elle  en  a  fait,  &  s'il  eft  arrivé  quelque  rencon-^ 
tre  où  j'aye  été  obligée  de  communiquer  avec  d'autres ,  c'a  été  à' 
caufe  de  vôtre  abfence  &  dans  une  rres-grande  neccflité.  J'avois> 
aonc  crû,  &  je  m'y  étois  difpofée  ,  ainfi  que  quelques  autres  onr 
tait,  que  je  vous  rendrois  compte  dans  la  dernière  vifite  que  vous- 
avez  faite  icy,  de  tout  ce  qui  m'étoit  arrivé  depuis  vôtre  départ. 
Mais  votre  abord  fi  froid  envers  moy  feule  me  ferma  la  bouche, 
outre  le  commandement  que  vous  me  fites  par  deux  ou  trois  fois, 
aemeretireraprés  vous  avoir  dit  deux  ou  trois  mots.  Le  refpeft 
que  ;e  vous  dois  ne  me  permit  pas  de  vous  refifter  ,  mais  je  vous, 
obéis  avec  la  mefmc  foumiffion  que  j'ay  toujours  fait  dans  les  chofes- 
qui  m  ont  ete  les  plus  agraflbles.  U  eft  vray  que  je  me  trouva^» 

A  iil 


K     il 


ti  ai 


^  LETTRES    SPIRITUELLES 

comme  congédiée ,  de  force  qu'encore  que  vous  fu/Ticz  demeuré 
icy  près  de  trois  mois ,  je  n'eus  pas  l'aiTeurance  de  vous  demander 
Je  ne  fç.iy  fi  c'cft  le  mauvais  uHige  que  j'ay  fait  de  vos  confdls  oui 
me  caufc cette  privation:  Sicclaeft,  j'adore  la  jufb'cc  deD''   i    & 
^e  pJicfous  fon  châtimait ,  car  je  ne  puis  donner  un  autre  •  .m  â 
cette  privation.  Peut-être  au/Tiquc  j'afFeaionnois  trop  vôtre  con 
duitc ,  &  qu  il  me  l'a  voulu  ôtcr ,  ainfi  qu'if  fait  toutes  les  chofes  dans 
Jefquelles  je  pourrois  me  fatisfaire.    Bien  que  j'agrée  toutes  ces 
dilpolitions ,  elles  me  coûtent  ;  daiitant  que  je  vis  encore  .  &  une 
mort  fi  longue  &  fi  fenfible  eft  dure  à  la  partie  inférieure.  Je  vous 
ledis  avec  vérité, /expérimente  généralement  la  fouftradion  de 
tout  ce  qui  peut  me  donner  quelque  fatisfadion ,  de  forte  que  je  ne 
me  puis  voir  que  comme  une  étrangère  pour  qui  l'on  n'a  que  de 
I  mditterence ,  ou  plutôt  comme  une  perfonne  dégradée  à  qui  l'on 

Vous  fouvenez  -  vous  de  cette  lumière  que  N.  S.   me  don- 
na au  commencement  de  ma  converfion ,  par  laquelle  je  vovois 
toutes  les  chofes  créées  derrière  moy,  &que  je  courois  nue  à  fadi- 
vmc  Ma;efte  î^Cela  fc  tait  tous  les  jours  aux  dépens  de  mes  fenti- 
mens.  Je  penfois  des  ce  temps  que  ce  fût  fait ,  parce  que  je  voyois 
toutes  chofes  fous  mes  pieds.  Maishelas-  je  ne  voyois  pas  encore 
ce  qui  ecoit  en  moy  de  fuperfluj  &  c'eft  ce  que  le  divin  Jésus  re- 
tranche continuellement.  Ce  n'eft  pas  tout  ;  il  nie  fit  voir  une  amc 
nue  &  yuide  de  toute  atome  d'imperfeâion  ,  &  m'enfeigna  que 
pour  aller  a  luy  .1  faUoit  ainfi  être  pure.  Or  comme  jeluy  étois 
unie  tres-fortemcnt ,  je  croyois  qu'en  vertu  de  fa  divine  union  il 
me  rendroit  telle  qu'il  me  l'avoit  fait  connoîcre  &  qu'il  ne  m'en 
couteroit  pas  davantage.  Mais  l'Amour  m'aveugloit  &  m'empé- 
choit  de  voir  ce  que  j'avois  à  foufFrir  pour  arriver  à  la  parfaite  nu- 
dité. J  etois  bien  éloignée  du  terme  que  je  croyois  tout  proche  • 
car  je  vous  avoue  que  plus  je  m'approche  de  Dieu,  plus  je  voy 

clair  quilyaencoreenmoyquelquechofequime nuit  &qu'il  me 
fout  oter.  Otiand  je  confidere  l'importance  de  cette  admirable 
vertu  je  cne  fans  ceffc  à  ce  divin  Epoux ,  &  le  conjure  d'ôter 

vou.!v'^-  °"'^  "  ^^  ^^'^>  mais  comme  je 

IZZ   A  '  f  ""  """"ï"  *5"^  m'eft  continuel ,  tant  dans  l'inte. 

t^rZ  '  A-f  t'^^^'r  ?'^'"'  ^""  ^"  ^°"ff^^  davantage.  Mais  quoy 
que  cette  difpofition  foie  crucifiante ,  je  ne  lachanglroispas  pour 
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tontes  les  délices  imaginables ,  parce  qu'elle  me  conduit  à  mon  cc- 
Icfte  Epoux  que  ;c  veux  aimer  pardcflus  toutes  chofcs.  Vous  plaift- 
il ,  mon  Révérend  Pcre  ,  luy  demander  pour  moy  la  grâce  &  la 
forccde  fupportcr  fes  rigueurs  amoureuks  ?  Je  vous  fupplic  enco- 
re d'ufer  en  mon  endroit  de  vos  fevcritez  ordinaires  ;  je  les  tiens 
à  faveur ,  parce  que  je  croy  que  c'eft  mon  Jésus  qui  vous  fait  agir , 
&  qui  fe  fcrt  de  vous  comme  d'un  inftrumcnt  de  fon  amour  à  mon 
égard.  Si  ma  nature  immortifîcc  m'a  fait  dire  ou  penfcr  quelque 
choie  contre  le  devoir  ,  je  vous  en  demande  un  tres-humble  par- 
don ;  Je  vous  eftimc  fi  bon ,  que  je  me  l'ofe  déjà  promettre. 


"De  Tours. 


LETTRE     V. 

AU   MESME 

S.IU  luy  découvre  le  âefir  que  Dieu  luy  infpire  d'aller  en  Canada  tra. 
va/lltr  mfalut  des  ornes ,  é-  l'eftme  qu'elle  fait  d'une  fi  haute 

vocation, 

MON  très  R  .  Pcre  :  Vôtre  faintc Bcncdiaion. Il  me  feroic 
importible  de  ne  vous  pas  déclarer  ce  qui  me  prefle.  Je 
n'ay  jamais  eu  de  defir  d'aucune  chofe  qui  fcmblât  me  pouvoir  a- 
vancer  en  l'amour  de  mon  J  e  s  u  s  que  je  ne  vous  l'aye  communi- 
qué ,  &  qu'au  même  temps  je  ne  me  fois  foumife  à  vôtre  bon  plai- 
fir  &  à  vos  falutaires  avis.  C'eft  donc ,  mon  Révérend  Père,  que 
j'ay  un  extrême  defir  d'aller  en  Canada ,  &  comme  ce  defir  me  fuit 
par  tout ,  je  ne  fçay  à  qui  je  me  dois  adrefifer  pour  le  dire  &  pour 
demander  fccours  afin  de  l'exécuter.  Mais  on  m'a  apris  que  vous 
avez  aufîî  le  dcflèin  de  vous  expofer  ,  à  une  fi  haute  entreprife ,  & 
que  l'aftairc  eft  fi  avancée ,  que  vous  y  devez  aller  par  cette  pre- 
mière flotte  qui  va  partir  après  Pâques.  Bon  Dieu  !  cela  eft-il  vray  ? 
b  il  eft  vray ,  de  grâce  ne  me  laiflcz  pas ,  &  mcnez-moy  avec  vous. 
J  aime  ardemment  toutes  ces  petites  Sauvages ,  &  il  me  fembic 
que  je  les  porte  dans  mon  cteur.  Que  je  m'eftimerois  heurcufe  de 
de  leur  pouvoir  apprendre  à  aimer  Jésus  &  Marie'  Il  faut 
que  je  .vous  confeife  qu'il  y  a  plus  de  dix  ans'que  je  me  fens  prcflce 
de  travailler  au  falut  des  Ames ,  &  je  voy  tant  de  charmes  &  de 
jDon-heur  dans  l'exercice  de  cetEmploy,  que  cela  le  r'alumefans 
celle,  il  n  y  a  point  de  pcnféc  fiagreablc  à  moncfprit  que  ceik.là> 
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AT  II  me  fcmblc  qu'il  n'y  a  pcrfonnc  fous  le  Ciel  qui  puiffe  jamais  rtir 
ritcr  la  pofCcOion  d'un  bien  (i  ineftimable    ouc  J'X!T  v    j 
Dieu  pour  un  f.  haur  deflein.  Je  pcnfeTue  pouT^^^^^^^^^     ^^^ 
aimer  que  tous  es  Séraphins  ;  cir  crU  r,%l„.v  '  "-""^  "  ""tplus 

feroisdciafaifieducœurdel„'cTs2b,ej'"  u,    fc^^^^^^^^^^^^ 

nefçaur.e2cro<reneanmoins,  combien  je  fais  de  fiilKes    r      Z 
b,en  de  fois  le  ,our  mon  efprir  eft  tranfportc  pour  impo  u'ner  cX 
qui  feulpeut  m'ouvrir  la  porte  •  Etcomm^V^  ^r  impoitunercc  uy 
Jont  ellefeveut  fervirda'^s  l'excc  ;;-r  de  fa  "^'^ctvdon^e^le 
rapport  qu-on  ma  fait  de  vôtre  delTein.  m^^£J  pcXTcé  *Wn 
Sauveurne  vous  avoir  point  ehoifi  pour  me  faire  po£ei"fFetf 
mesoefos,  pour  comble  de  tous  les  lutr,-^  w., „?•■?"  l" 
vôtremoyen^.  Voudroir-il  bien^ueto^Tf^ffi^:    c^mme^ctSt 
acelfeft  o1!°i'r°"K'''7™''  ";."''"•''""=  »" point 3lTme7cu" 
m- en  rende^^it^^"''  \f^''^''^  1"'  fc"  amour  fafli  que  je  ne 
k  d^s  auffi  r^r      f'S"^-^f"  q"^'«i  F  regarde  mes  imperfca  on"! 
iffiS  &X'  w''î''''"P°'"'  ''=  ™°y'  ''queqLlqu-autre 

quii  les  veut  &  quiluy  feront  de  riches  vafcs  dVi^A-      7'"'^'^^^ 
coWure  „„nmoi2  .  ,-  ,,        f/^^jf^^^^d  ^c*oMe  vous 

deflein,  &  cependant  de  me  donner  une  favorable  réponfe 

De  Tohrs  le  xo.  M*rt  i«j;. 

LETTRE     VL 
AU      M  E  s  M  E. 

BllduyduUrede  mmjemjufyu'k  qutl  f  oint  monte  iWdeur  de  U  nj. 

muni  que 
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muniquc  ,  touthinc  mon  dcilcin  pour  le  Canada  ,  cil  vcritaMc 
Croyez -vous,  mon   R.  Pcrc  ,  que  ;c  me  furtc  tant  oubliée  que 
de  vous  mjiidcr  dcschofcscn  l'air ,  &  que  je  ne  voulullb  nasem- 
biaHcr?  o  D.eu,quilya  long-temps  que  ;>  penfe:  Mi  confcicn- 
ce  mobligcoit  de  le  dire,  &  lobcïllance  que  je  dois  à  la  divine 
Majcfte  ne  me  permcttoit  pas  de  me  taire  davanta.ro     Les  tou 
ches  que  je  rcllcns  en  cet  appel ,  (  (i  je  le  dois  ainfi  apncJlcr  )  font 
il  vives  :  que  je  n'ay  point  de  termes  piopres  pour  les  exprimer 
Je  fuis  toute  languillancc  en  attendant  l'accomplillcincnt  de  ce  que 
notre  cher  Epoux  en  a  ordonné  :  s'il  ne  veut  que  le  conCente 
ment  de  ma  volonté,  je  luyay  déjà  donné  ce  qu'il  veut  des  qu'il 
m'a  fî  vivement  touchée.  ]o  n'ay  nulle  intention  de  me  précipiter 
dans  la  pourfuitc  d'une  chofc  qui  me  feroit  peut-être  plus  dom 
magcable  qu'utile  ,  &  qui  cft  en  apparence  contre  to.jtc  la  raifon 
humaine:  mais  jcij|jis dans  le  dcflcin de  fui vrc  en  toutes  chofeslc 
confcil  &  les  avis  dTs  perfonnes  fages.  C'cft  la  pcnfce  continuelle 
que  j  ay  quand  j'cnviflige  cet  objet  qui  m'eft  toujours  prefent . 

Je  rcflcnsdans  la  force  de  mon  deHr  une  paix  il  profonde ,  &  une 
nudité  d'efprit  fi  entière ,  que  cela  me  nourrit  dans  une  nouvelle 
union  d'amour;  &  ce  que  je  vous  dis  qui  me  fait  languir  ,  c'eft 
que  traittant  dans  cette  union  avec  nôtre  Seigneur,  &  confidc- 
jrant  ce  que  je  luy  dois,  je  voy  que  jcpourrois  en  quelque  fiçon 
luy  rendre  le  réciproque  par  une  entreprife  auflî  fainte  qu'cft  celle 
Iqui  m'eft  rcprefentcc.   Lcdefir  que  j'ay  de  l'accomplir  me  fait 
lianguir  ;  fans  pourtant  me  furc  fortir  de  cette  paix  &:  de  cette 
*mion  ,•  puifque  je  meurs  de  honte  quand  je  fus  réflexion  que  c'eft 
noy  qui  defire  une  fi  grande  chofe  ,•  moy  dis-je ,  qui  fuis  fi  infidèle 
ians  les  pentes  occafions.  Je  carreffe  pourtant  mon  J  e  s  u  s  .  me 
confcflant  en  fii  prefencc ,  indigne  de  fon  aimable  choix.   Je  vous 
J^aiilc  a  pcnfer  ce  qui  fe  pafl'e  dans  ce  commerce  d'amour  ;  &  à  l'hcu- 
te  que  je  vous  parle  ,  il  fcmble  que  nonobftant  ma  ballbilc ,  je  le 
veuille  contraindre  de  maccepter:  &  dans  la  mefme  pourfuite  je 
Ivcux  tellement  confcntir  à  fes  deffeins  ,  que  je  le  coniurc  de  ne 
P  m  accepter  jamais  par  mes  feules  perfuafions  ,  parce  que  le  plus 
grand  bien  que  je  veux ,  c'cft  ce  qu'il  veut.  Si  vous  fçaviez  com- 
bien je  fuis  encouragée  intérieurement  ,  combien  la  foy  que  j'ay 
cft  vive  &  forte  pour  franchir  toutes  les  difficultcz  qui  fc  renccn' 
trcront  dans  cette  entreprife ,  vous  ne  le  croyriez  peut-être  pas. 
bidonc,  mon  R.  Pcre,  nôtre  Seigneur  vous  découvre  fa  volonté , 

B 
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ne  m  a.dcrc2.vou$  p^s  '  Vous  m'avez  conduite  à  luy  lorfqi.e  fétoî, 
dans  le  ficclc  ,  vous  mavcz donnée  à  luv  d ins  li  RrD  ^ 
l'amour  de  luy-mcmc  condu.Tez-mov  lu  ht^n.  ^  "  '  P°"' 
le  plus  grand  L  cous  les  l^c^T^^^Ù^^^^J^  l^l  ^T 
nyat  a  votre  md.gne  fille  >  Ne  feroit-ce  pas  Ic^  con  ble^  des  cxccz" 
du  divin  J  E  s  u  s  fur  mon  anic  ?  O  oue  ce  fait  Crr^;!i 

pas  leulc,  fc  j  cjpeie  que  l'union  qui  lu  entre  eilc  &  mov  nous  Ir^ 
de  nouveau  pour  ne  nous  feparir  jam.us.   Vous  ddkez  f'  voii  à 
qmj.y  communique  ce  dcdL;  je  vous diray  que  c  l' vvS  ^^ 
anotrc  ^everende  Mère  qui  vous  en  pourraXfes  fS^ 
Jcnay  encore  parlé  au  R   PcreHinrr    to  i-  L  ""fi'iicns. 

quand  il  e.p.^i  d-icy  -^  ^Zk^^Ç^^^ 
pourra  duc  mes  difpofitions.  Quand  je  parle  de  crue m.ti^'^^ 
ne  trouverois  jamais  de  fin  ;  i^ais  quoique  je  vou'écH 'e  fi' fav 
le  bien  de  vous  voir  ,  j'auray  encore  bien  d'-.urres  cho  e'à  vous 
dire.  Penfez  donc, s'il  vous  olaît   ^  r*.iu  ^       al.        " 

I3#  r««r//»  5.  à- Avril  i(f;y. 

LETTRE    VU. 

AU       M  E    S    M    E. 

£lU  lujffait  le  récit  du  commencement  eh-  du  tm^r,  y  A,r 

Canada ,  ah  fi  qu'il  Uvoit  der^/    aftJ,'^^  defavoc^t,,n  Até 
elle  .unt  de'cff^ùtrBief'  ^^*^^^  ^^-^rntner  é  de  jugerfi 

voirafoiter  ^  ,,n,\-w   ^'",""F«  ^  dans  Ictonncment,  de  me 

voir  ;rc  eft  roy  t  V  S-  r  p'  ir"""*'^  -  ^  ™^''^'=  p'"»™^ 

rcfilmOinAr    -1    '^    Ç     ■  P^i'lonnez-moy,  mon  très  R  Pc. 

j'ay  honte  mi' "dr'-^'  ""^  P°f ^  '  ™^  ^^^  ^'"^  'l"  chofcquè 

doL  vous  d"     madXôfe'  ''""^^^T  "''''"'''■  J'''"'-  -'' 

omder.  Vôtre R^evttcet';  P'"'^'"'/™',P'»î'  •"«  le  com. 

[rcKevcrencefca.r  .-rn.-nenôtrr  S...gncurm'a  tenue 


II 
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depuis  long-temps  d^ns  une  ctroicc  union  &  ïmfon  intérieure  qui 
ne  me  pcrmcttoit  pas  d'arrcter  la  vcucfur  aucune  chofc  particu- 
lière que  fur  luy  fcul.  Il  nie  tenoic  contciitc  daiM  h  jouillincc  de 
fon  amour  1  dans  lequel  je  me  voyois  fi  avantagée  ,  que  la  foulha- 
ilion  de  tcnitc  autre  chofc  me  Icnibloic  douce  ,  &:  quelques  croix 

3UC  je  nûilc  toulfrir  ,  cUr'  .k  nie  pouvoicnt  faire  fortir  de  cette 
irpofi'.ion.  Il  cft  arrive    kî^  acpuis  ma  Profcflion  rcliglcufc ,  iï  a 
tenu  mon  elpiit  dans  une  douce  rontcmplatioii  des  bcautcz  ravif- 
fantcs  de  la  loy  ,&fur  tout  du  rapport  de  la  loy  ancienne  avec  la 
nouvelle.    Dan.    ette  vcuc  ma  mcmoin    étoit  continuellement 
remplie  des  paliages  de  l'Ecriture  faiiitc  qui  me  confirmoicnt  dans 
toutes  les  verirez  qui  y  font  rapportées  du lacré  Verbe  incarne  , 
quoique  je  n'en  euflc  jamais  doute  :  de  forte  que  par  la  grandeur 
de  CCS  lumières,  je  me  luis  trouvée  dans  de  fi  grands  traiaports  , 
que  toute  hors  de  moy ,  je  di.uis  :  O  mon  grand  Dieu  !  O  non 
grand  Amour:  vous  me  ravillcz  dans  les  connoiflancesdont  v>  us 
rcmplilVcz  mon  efprit.  Cela  a  mis  dans  mon  ame  un  extrême  dr 
fir  (le  la  vie  Apoftoliquc  ,  &c  fans  regarder  la  foibleflc  de  moi  «cxc 
ny  mon  imbécillité  particulière  ,  il  me  fembloit  que  ce  qut    )ieu 
me  verfoit  dans  le  cœur  ,  étoit  capable  de  convcrt  i  tous    eux 
qui  ne  le  connoifl'ent  ,  &  qui  ne  l'aiment  pas. 

Lorfque  je  fis  mes  exercices  ipirituels ,  je  me  trou  vois  toute  hor  - 
tcufc  quand  il  me  falloic  rendre  con  pte  de  mesfentimens ,  que 
toisconvaincuëqui  ne convenoicnt  point  ny  à  mon  fexe  ny  à 
condition.  Je  n'avoispoint  encore  er  tendu  parler  de  la  mi/Iicn 
néanmoins  mon  efprit  paflbit  les  mers,  àc  étoit  dans  les  terres  étran 
gères.  Il  y  a  plus  de  dix  ans ,  comme  je  vous  ay  dit  en  ma  dcinicrt 
que  j'envifage  &r  que  je  fouhaitte  cette  grande  chofe,mai  s  mon  plui 
grand  defir  de  la  poiTcdcr ,  cft  depuis  routes  ces  nouvelles  con- 
noiflances  ,  ôc  encore  plus  particulièrement  depuis  que  j'ay  oûy 
dire  qu'il  fepourroit  trouver  quelque  moyen  de  Texccuter.   De 
plus  ;  nous  avons  vcu  la  Relation ,  qui  bic  .  loin  de  me  décourager  > 
m'a  rallumé  le  defîr  &  le  courage.  Il  me  feroic  impoilîble  de  vous 
dire  les  communications  intérieures  qucj    y  continuellement  avec 
nôtre  Seigneur  fur  ce  fujet.  Il  me  fait  voir  cette  entreprise  com- 
me la  plus  grande ,  la  plus  glorieufe ,  Ôc  la  ^lus  heureufe  de  toutes 
les  fondions  de  la  vie  Chrétienne  :  qu'il  n  '  a  aucune  créature  di- 
gne de  cet  cmploy  ,  ny  qui  le  puifle  mer    er  :  qu'il  faut  que  fon 
ajnpur  en  faiiê  k  clwHX  ,  &  que  quand  il   ^  fait ,  c'eft  gratuite-. 


fois  pour  la  p„fll./lion  d'un  fi  etandZ'J^  ?  donncrois  toutes  à  la 

pour  gagner  le  cceur  de  ceîuymîvcntff,"^'"""'  «««"-«ires 
g..c;e  me  fens  preffée  de  lu^d^'  e  ^ôJZZ'"  '"'"''""  P°"<=> 
fc2  tous  mes  défauts  :  ic  fuis  ia  nlnc  J-  """i  J  =  ?  "  s  vous  connoif. 
«ne    &  je  ne  meriti  p^qÛe^voL  ^  '''  "^ "  'ï'" '"'>«  <"■"•  '» 
cher  Amour,  vous  CtesÇoutTuiffan   o™,.  '^"j""  ^  **••"'  '  ">»" 
vous  me  faites  defirer.  Jevoy  é„  f„  rm„^'  ''''"""  '"«ce que 
Pa.x  jui  ne  fe  peut  exprimeras,  d"'"°V"?"  "'"Wé  d'une 
cupc  a  contempler  ces  âmes  oùinv^  ""'^.P^'"  mon  cœur  s'oc 
"iraent  aimable.  Tay  (Zv^l^r        "7°'"'.  "'"X  q«i  eft  infi. 

rfouleur  que  tous  ne  vivent  pas  er^A^t  '  J  ''  ""  T  ""^'n'= 
plongées  dans  ic  fein  de  lamo,f  f-  '  *.'''"=  ""'  ^'ames  font 

rf-ofer  afpircr,  &  met  d^pTnf  ^'^  :" 'n '^^"^ ''' '--^""'■''n 
foire  trouver  1.,  vie.  Jedemfnde  m^j  '"^  f""'"^  """«'"erà  'eur 
rour  cela  je  ne  puis  détourner  tv^uèdedi  ™,r'"''é ,  &  avec 
defir  qui  me  fuit  par  tout       '""' ''^  <'<^ff"'  '"es,  ny  perdre  un 

^^^^'^'':^:^^^^^^^^ 

qued'habiteravec^desBa  C    'l  d  "''''".''''P--'"^^'=q"ee?ft 
t^im  ou  de  froidiles  occafions  fi  .A  °"  "î"  ''  ^  »  ''e  mourir  de 


•r>-s  plutôt  o'ù  iIy?be.4o„pdëcl;K"r'^''"^'"°"'P™F^ 
ne  trouve  point  de  changement  dtnflJr^'''--'''' P'"^<^""ffrayer,  je 

«flensplûtôt  un  inftinâZer  eurQÛi.nri!''°"'^'?'°"«0'™-  e 
qy  peut  tout  ce  qu'il  veut.donne^f,        ^"  ''''"  """=  Seigneur 

plenuudedcfoneVt;  quèce  "  fer..T"""  ^"'  «'«Poferont la 
e",l"y  qu'elles  opereron?  &  vléndronr'ir'  "",  '  '"-"émes ,  mais 
q»ellcs.ne  doivent  point pcTeloTraJ»"' "^i '"'"  '''''^™'  «^ 

d.fficultez  qu'elles  fcrepre?enrentS^ ''","'  '^  veuedetantde 
»es  .mportunitez  .-.«pf^s  dé  Seu     v    "''  ?■=  *^"  Pou'fmvre 

'e  eaur,  MaisenfuUcil  me  yien  'U  h  II  fK'^'  '"^  Signer 

-     -     ™'  -*"  "  Penfce ,  fi  je  ne  fuis  point 


DE  LA  M.  MARIE  DE  L'INCARN AtlON.  ij 
comme  cette  mère  qui  demandoit  à  nôtre  Seigneur  les  deux  pre- 
mières places  de  fon  Royaume  pour  fes  enfîins,  &i  laquelle  il  fut 
repondu  qu'elle  ne  fçavoit  ce  qu'elle  demandoit.  Je  crains  cela  , 
&  dans  ma  crainte  j'ay  recours  à  mon  refuge  ordinaire  ,  que  je 
conjure  de  ne  me  donner  jamais  ce  que  je  luy  demande  par  mes 
importunitez ,  mais  qu  il  m'accorde  par  fon  amour  ce  qu'il  a  defti 
jié  pour  moy  de  toute  éternité.  O  qu'heurcufes  feront  ces  amcs , 
mon  R.  Perc,  fur  lefquellcs  tombera  cet  heureux  fort  \  Quelle» 
quelles  foient  >  je  loûcray  éternellement  Dieu  de  ce  choix  ;  &  l\  je 
m'en  trouve  rejettée,  je  nediray  pas  que  ce  fort  manque  d'amour 
que  mon  cher  maître  ait  pour  moy  ,  mais  que  c'eft  moy  qui  me 
feray  rendue  indigne  de  cette  grande  mifcricorde.  Depuis  le  temps 
que  j'ay  ce  delir  ,  je  n'y  ay  point  veu  d'altération  pour  me  faire 
retourner  enarticrc;  au  contraire  j'y  découvre  toujours  de  nou- 
velles bcautez  qui  i'embrafcnt  davantage.  Aidez-moy  donc ,  mon 
R.  Père  ,  afin  que  je  meure  en  fervant  celuy  qui  m.e  fait  tant  de 
mifericordes ,  car  je  puis  bien  manifefter  mon  deflcin  ,  mais  je  ne 
le  puis  exécuter  fans  fccours.  Si  vous  connoi/ficz  la  force  de  mon 
defir  ,  vous  en  auriez  de  la  compaflîon  ,  &  je  m'afsûre  que  vous 
ne  me  refuferiez  pas  vôtre  affiftance.  Plût  à  Dieu  que  vous  pûflîez 
lire  dans  mon  intérieur ,  car  il  ne  m'cft  pas  pofîible  de  dire  tout 
ce  que  je  penfe,  quoique  j'en  dife  beaucoup  :  j'ofe  feulement  vous 
dire ,  que  je  croy  que  Dieu  veut  cela  de  moy.  Mes  oraifons  vont 
être  continuelles  à  ce  fujet  ,  car  je  ne  veux  rien  que  la  volonté 
de  cette  divine  Majefté  à  laquelle  je  veux  que  tous  mes  dcfirs 
foienc  fournis  &  fubordonncz. 

De  Tours  le  xo-d'Av  il  i€fj. 


LETTRE 
A     U      M     E 


V  I  I  L 
S    M    E. 


Sur  Vavis  qtton  luy  avoif  àonnè  quil  é toit  fur  le  point  de  pur  tir  tour 
le  Canada  i  elle  le  prie  d'une  manière  preffante  de  Cctkmcaet  en  f^ 


compagnie. 


F'P 


emmener  en  fs 


M  On  R.  Pcre  ;  Vôtre  faintc  Bcnediaion.  Je  ne  pouvois  at- 
tendre  qu'une  réponfe  favorable  de  vôtre  bonté.  Je  (çn^ 
VOIS  bien  que  le  bien  aimé  de  nos  cœurs  toucheroit  le  vôtre ,  de 
^'il  voustcroic  trouver  bon  de  nous  aidcrpour  fon  amour.  L'c 

iJiii 


ou- 
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vcturc  de  vôtre  lettre  nous  fît  trcflhilJ  r  deVoie   1    U 
CJrfuJe&moy;  tn.is  comme  il  n'y  a  DoinTr    •       ''^^'^  "'^^^ 
fans  mortification ,  nous  en  trouvâmes  , m.  .     ^°'^  î""  ^^  "^°"^c 
penfcn   Vous  parlez ,  mon  tresX  p"ere  ^TZ^T'  '^"^  ' 
Ccluy  quia  donne  la  ferveur  à  A,W  r       '       ^•'"''  ^'^"^  "«"^  î 
autant  par  fa  grande  m  fedcordl  T      "'^"^  '  "°"'  ^"  ^°"»cra 
Père  fhin  Xifte ,  lorfqSo^^au'  uZ^'  '^"'^  '^  ^" '^  ^^^  ^  ^«» 
/c  ne  voy  que  martyUen  cett'e  ^u   S'y!  LT  '^^^'^^ ^^ 
filles;  avez- vous  peur  aii'en«  f™,<c.     "       '  "^^  ''"""  P«s  vos 
Je  ryay  bien  que  vTuTt  oumez  d'I^H^^^^^^  '""^  ""'?  '■°"*'^  • 
«tende;  &  c'eftce  qui  eftX  e„xT  v      '"  ^^'^'^"^ '''''' ^<'''» 
de  cette  «loire   Vous  dJl  °   """"  '  ^  '"™s  vouiez  nous  priver 

du  pais.  Cn,alTte:iT„"°r  ''°""""  "^'^  <''"•«« 
lions  nous  ne  tr^u'v'erts  que  Zj^:^^'"^"^"^"'  '  »'- 
derplus  lone-temps  de  feoerH^r.  r  ^°"''i>'oy  ^onc  tar- 
vidence  ,  dïncTcheris  Hft-  ''  'V  ■";"  ''«  ''■"""ne  Pt»- 
tout  ce  qu-il  V  i  de^tlL     ™f  '"  "b^donnemens  plus  pue 

d..flbus.  «vous  nousfi^tif:  ""'"''=•  ^""^  '"^p-oît':: 

dra-il  adreiTer  .  Co^me™  Zn^'n^rderot/ ''''' """■' ^""- 
quellc  autorité'  Vous  »v<-,  „„-„  .      "''«■ences  ,  &  par 

cel,;&Meffieursï«  CrX'^?/^T'^P°•r  P°"'™'^  ^ '"« 
«foudre  coure  l'afeXtdeTenU'^""'  "  ^-"^  '"'  ^*  «J" 

ieœre'^:™2So'u/"''5'  ''  T  ^"'''  ™-  '"«'o'. 
feifancdeconcere^erZ  =^1-   ^"'''f^'^=^°'^^=l•••nôtrefe 

fuis  confolée  de  l-emreriên  nui  v^   À'f"'  foUdcScpl^s  feure.  Je 

Dinet.  Il  nefçaitpourrrnîriënll   ''''''"  "^■'*^^"'''R-P"e 

vous  rouchant^nôt^rg^and  Sel  PrTT'^lîT  1"'  l'^y^^'c 
Dieu,  car  je  fuis  perf^Se  fi  "-  ^  '''  ^"'"^  ^'^'"^  »  "om  de 
vous  en  viendrez  à  bouc  Te  vomn  ?  ""P^^"f  ""i™  il  faut, 

nousviendradiredevosnouv  lles^Kdr'  '"''  '"^"^8"  "3"' 
apprendre  ;  Vous  fçavez  que  vÔir^t,'f™P°""°"'"°U' 
car  comme  le  pais  eft  trcsTauvS^  -T^'  '^  ?'"='  ''"°'=''''=  = 
JWrend  ,  il  f^oic  b"  ,  d  teX  les'hi?"V'  '^''''"°"  """^ 
Je  ne  fcay  pourcanc  de  quel'^côce  il  f^Ûr^n'""'"  'r^""  ''hner. 
adlcurs.  M.us  de  quelouc  caJ  A.  j  '"  '  "^  ^  Qsiebec  ou 
cecainaable  p^ùJuSlZ^^f!"'^'  '^'^  « ^it ,  jTresar* 

-.M.Quancan4.;K;tœ^-"^^^^ 
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que  nous  la  pouvons  délirer  en  cette  rencontre.  Elle  m'aafTcurée 
1  qu'elle  donnera  à  Dieu  de  tout  fon  cœur  ce  qu'elle  a  de  plus  cher 
'  pour  une  ii  genereufe  entreprife ,  dans  la  confiance  que  vous  pren- 
drez avec  plaifir  le  foin  de  celles  qu'elle  donnera.  Hâtez-vous 
donc  pour  l'amour  de  Je  sus  duquel  je  vais  tâcher  de  gagner 
le  cœur  ,  afin  qu'il  fe  faififfedu  vôtre,  *  qu'il  le  rende  favorable 
à  celle  qui  fe  tiendra  infiniment  honorée  d'être. 

De  Tours  lel<).  d'Avril iS^^. 


L  E  T  T  R  E     I  X. 

AU       M    E    S    M    E. 

Son  7jle  esttcmepour  lefalut  des  âmes ,  é  t(  deftr  êrâent quelle  a  de 

fouffrir  four  leur  converfion. 

M  On  trcs-cher  &  trcsR.  Pcrc  :  Un  défit-  comme  le  mien 
ne  peut  garder  long-tcmps  le  filence.  Il  féforfifie  fans  celle 
&  fait  que  j'ay  toujours  de  nouvelles  chofes  à  dire.  Il  n'y  a  heure 
dans  le  jour  à  laquelle  je  ne  fente  de  nouveaux  attraits  qui  me 
portent  à  aimer  ces  pauvres  Sauvages.  Si  l'oraifon  a  du  pouvoir 
auprès  de  Dieu  ,  j'ofc  me  promettre  leur  ùonveriîôn ,  &  que  16 
cœur  de  nôtre  divin  Epofoxfe  flédiira  à  lèut  égard,  car  je  le  car- 
rcflèray  tant  qu'il  ne  pourra  me  refuffcr.  L'atn^eur  que  je  rcffens  ei» 
mon  ame  me  porte  à  vouloir  fôuffrîr  de$  peines  extrêmes  que 
vôtre  Révérence  ne  croiroit  pas  de  ma  charité  qui  luy  eft  aflést 
connue.  Mais  celuy  qui  attife  en  mon  ctteur  le  feu  qui  le  confufne" 
eft  affez  puiflaiat  pour  tirer  fà  gloire  dô  la  pkHfoiWé  &  plus  che- 
tivede  toutes  les  créatures.  La  grande  lumière  dont  il  éclaire  & 
ravit  mon  efprit ,  caufe  ces  effets  ,  principalement  fur  ce  qui  re- 
garde la  foy  des  veritez  divines  qu'il  nous  a  révélées. 

Dans  la  même  union  où  ces  veritez  me  font  montrées ,  je  voy  l'é- 
tat déplorable  de  ceux  qui  les  ignorent: il  me  femble  qu  ils  font  déjà 
dans  les  enfers ,  &que  le  fang  de  mon  Jésus  a  été  répandu  inuti- 
lement à  leur  égard.  D'ailleurs  regardant  l'intercftde  Dieu,  qui 
par  la  grandeur  de  fon  immenfite  eft  par  tout  ,  je  conclus  qu'il 
eft  donc  dans  ces  creaiures-là  auffi-bien  qu'en  tout  le  reftê  du 
monde.  Cela  me  bleffe  le  coeur,  que  fon  incompreherifible  bonté 
ne  foit  pas  connue  ,  ny  aimée  ,  ny  adorée  ,  ny  glorifiée  par  des 
créatures  dans  lefquelles  il  eft;  &  qui  néanmoins  font  capables  de 


« 
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Iny  rendre  tous  CCS  devoirs.  Cetcereflexîonmrf,-   r   i-.    v 
point  que  ic  ne  Duis  exDrimrr   f'"  "=*'°"  ">=  &i:  iouffrir  à  un 

toutes  v«?onrMcrrquf.  s:"  '""  p-"^"'  ^  <)•" 

voyons  ,  que  si]  „,,  veut  cond^^Lt  il  Vnfo"  7'  "  ''"'=  "°'" 
jugement ,  il  me  fefse  cette  mXjciirh  "''^''"  ""  ^°"  ^'' 
veue  de  fofentenceU  conveSe  to^  c«  n  '  '^T"}'  ^"'•^" 
s'ils  le  connoifsoient  comme  ifiutlT  P"""  abando.mez; 
fez  de  fon  ,  ,  g^i"-";^  chor^uti  "rdefire"'"  '=""'"- 

Priez.le.  sïl  vous  plaît    n,,-»^"       5Pj.'"''"'''''^''''''=''seins  , 
fent  en  moy.    Poulvè.lt^T'r^^tS"^  l"'"'  »'«— Pi-T- 

çela  fe  peut.  Cette  ..Faire  a  eficédeSre  rfprSr.''"""'  " 
les  chofes  aimables.  Je  veux  dire  o,„  „™        ^        "''*  ''^  ^°"f  « 
monde  qui  nefoit  b.i  &  liéptiAbk  1 T  "5  ^T"'""  ''""^  '= 
nouvelle  France.  Nôtre  KS  J  ^S"''  '''=  '»  '""î™  de  la 
<^ore  ,  «.  elle  nous  exci  e  comme  fi.lt?'"  """  ''  •-"g'"'"™»'^  n,- 
elle.mcme  avoir  derforcrSle  fetudroirV™'""  P"""'  '' 
verriez  pourfuivre  bien  d'une  autre  m'"-       \T','  ^'"""  '» 
vous  plaît,  combien  vous  vôulezde  fiZ     n'  ^""^'^M  '  «'il 
aire ,  car  il  y  a  icy  un  Ix-nTml?.  j  '  ?  '  '"°  """^  P™'"  ftfs- 

prife  dont  il  Lit.  Vr^v'SStc^t  "ëi:„"r  t^^^ 
employions  le  refte  de  nos  vies  dans  nn^.fl-      r       "  "J"^  """« 
relie  tout  eft  fecret  au  regard  des^   "s    f^  «  glorieufe.  Du 
ccrivez-nous  prompteme.i  l'etcr^difefet- ' 

De  Tour.  U  ztf.  ^^ Avril  Mj^.  " 


^   E    T    T  R   E        X. 
A  CJ    M  E  S  M  E. 

^//^r#  ^.«  ../.  e.fl,r.^é  ^  a.ec  des  paroles  tout,  de  feu  fon 
embarquement  pour  U  cL^da.  ^    ^°'' 

M- ^u"  Yur^^rd^^^  ^-<^  vous  .e  di- 

partir  fans  nous.  Y  a-t'il  ouelon^  l  c  ^  f-r'^T  ''^^e^  envie  de 
f^^c  don.  le  peu  de  ^^^^l^^tÈ^^^:^^ 

VOUS 
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vous  nous  voulez  laiflèrdans  la  pure  Providence,  fans  que  nous  de- 
vions faire  d  autre  recherche  ;  s'il  eft  ainfi  j'agrée  vôtre  procède. 
Mais  ;e  répons  a  la  votre.   Je  fçayois  bien  que  n«s  prières  trouve- 
rmcnt  quelque  lieu  en  votre  afFeâion ,  &r  nue  celuy  qui  nous  a  pouf, 
fcesa  vous  les  faircvousferoitprendreàcœurl'affeire  dont  il  nous 
preffe.    Pourmoy  ;e  me  fens  oblig^-e  defa  part  à  ne  point  defiSe 
mais  a  pourfuivre  fans  cefle.    Apres  la  Icdurc  de  vôtre  Utrrc  que 
ma  chère  Mère  Urfule  m  a  communiquée ,  je  m'en  pris  à  mon  cher 
Epoux ,  le  conjurant  de  ne  vous  point  Jaifler  partir  fans  nous    Peu 
de  temps  après  je  me  fenif s  furprifc  d'une  grande  retraite  intericu 
rcdans  laquel  c  je  me  trouvay  fortement  unie  à  fa  divine  Majcfté 
qui  me  mit  dans  une  grande  nudité  d'efpric.   Je  ne  pouvois  rien  vou- 
loir  me  voyant  toute  changée  en  fi  divine  volonté  ,  laquelle  me 
charmoit  le  cœur.   Si-tot  que  je  pus  refpirer  je  Juy  dis  :  Mon  Dieu , 
^  faites  obflacle  a  tout  ce  qui  feroit  contraire  à  vôtre  faintc  volonté 

Mais  je  reviens  a  notre  point  :  Je  vous  parle  dans  la  candeur  &  fans 
rechercher  mon  propre  mterct ,  après  l'invocation  du  Aiint  Efprit  & 
^  dans  mon  entretieii  familier  avec  Dieu ,  je  me  fens  portée  fans  m'en 
,  pouvoir  defifter,  a  vous  fupplier  tres-infVamment  de  nous  attendre, 
il  tant  eft  que  par  tous  les  moyens  pofliblcs  nmis  ne  puiflîons  partir 
^  par  cette  flotte.    Et  ne  craignez  point  de  hazarder  vôtre  vocation 
.  en  attendant  un  peu  pour  faire  un  œuvre  de  charité ,  autrement 
^  nous  n  aurions  plus  de  Dom  Raimond  pour  nous  aider  ;  &  tout  autre 
.  quine  feroit  pas  embrafé  du  même  defir,  ne  prendroit  pas  l'affaire 
fi  â  cœur ,  &  en  ce  cas  notre  vocation  feroit  en  hazard  plutôt  que  la 
votre.    Ce  n  eft  donc  pas  rechercher  nos  propres  intérêts  que  de 
.recourir  a  ceux  que  nous  croyons  que  Dieu  a  mis  en  ce  monde  pour 
nous  aider.  Combien  penfez  vous  que  je  chéris  vôtre  vocation  >  Te 
nenpuis  affez  loiier  Dieu,  qui  fçait  que  j'aimerois  mieux  perdre  la 
vie  que  d  être  caufe  qu'elle  fe  perdît  dans  le  retardement     Mais  je 
;  vous  le  répète ,  a  l'heure  que  je  vous  écris ,  je  me  fens  encore  pouf- 
fee  de  vous  prier  de  hâter  l'affaire,  &  pour  vous  &  pour  nous ,  en 
forte  que  nous  ne  nous  feparions  point.    Ce  n'eft  pas    que  nous 
ofions  prefumer  de  vous  pouvoir  apporter  du  foulagement  dans  vos 
travaux ,  mais  bien  difpofer  nos  courages  à  vôtre  imitation.  Pofnbic 
que  1  aimable  J  e  s  u  s  veut  tirer  fa  gloire  des  chofcs  balTcs ,  viles 
contemptibles  &  méprif.bles,  je  veux  dire ,  de  nous  autres  pauvret 
Religieufes.    Ne  feriez  vous  pas  bien  aife  que  ces  paroles  qui  font 
<ic  farnt  Paul ,  fuffçnt  accomplies  en  nous  ?   La  divine  Majefté  en  a 

G 


w     f.,.   ^^TTRES    SPIRITUELLES 

bien  fait  d  autres  ;  Et  pout  moy  je  fuis  pleine  d'efpcrance ,  &  ic  crov 
fermement  qu'elle  nous  verfera  i  cet  effet  des  Jraces  fu  abondan- 
tes. Nous  ne  "'"'"oyons  que  comme  de  petits  moucherons,  mak 
nous  nous  fencons  avoir  aiTez  de  cœur  pour  vêler  ayec  les  aLlerdu 
Roy  des  Samts.  Si  nous  ne  les  pouvons  fuivre  ,  ils  nous  pof «  om 
fiir  leurs  aUes ,  comme  les  Aigles  naturels  portent  les  petits*^  oifeaux 
Quant  a  ce  que  vous  d  tes  que  faint  Xvfte  ne  laifTa  „,,  jl    °"««x. 

tre,  nonobilantle  «le  quelnt  Laurent /v^iS^ntl^^^^^^^^^ 

lo  r  accompagner  au  martyre  ,  &  que  puifque  je  me  compare™cê  1 

faintLevite.vouspouvez  bien  vousmejtre  en  la  pTace  de  ?o.i  Ev?  1 

que  &  palTer  fans  moy  dans  la  nouvelle  France  :'^Fairérrefefo„  ^ 

mon  RevercndPere,que  faintXyllene  devançafaint  Laurent  2 
de  trois  jours ,  après  lefquels  il  fUt  facile  au  fils  le  fuiv le  fo"  p"  e?& 
le  champ  luy  ctoit  ouvert  pour  fatisfaire  à  fon  dcfir.  Il  i^en  eftôS 
de  même  de  nous  ,  il  nous  faut  attendre  encore  une  w2  l*^?^ 
champ  nous  eftfermé.    Il  avoir  des  treforsTdiftribuer  &n„u's  n'en 

«-  H  m  s  T ,  &  c  cft  a  nous  de  recevoir  k  charité'  de  vous  mênie 

^,7'/'  '^'"r ''"'  '^  ""^  ^^'^  éU  choifie  de  Dcu  pour' 
nous  la  faire.  J'ofc  m'avanccr  de  dire  au'îl  vm.c  f,!, ,        <     "  "., 

vous  veut  donner  à  nous  pour  faXre  ^lur  nAr.'  K  ,""5"" 
qu'il  vous  fait  pancher  à  cela.  Vou  sn'étL  n^h  "  '  ^  "T^ 
les  lumieresXmes,  c'eft  ce  .IZ:}:^  ^^àZT.oTfctl 
obeiilant  anotrePerecelellc&flexibleànosvœux. 


LETTRE      XI. 
AU    M  E  S  M  E. 

Bile  nct.blù^..ecutionjefonsr.ndd.ffà^  du  C.n.d.  que  fur  U  con^ 
fisnce  en  Dseu  drjur  U  défiance  d'ellt-méJe. 

M  On  très  cher  &  très  Révérend  Père  :  J'étois  fort  étonnée  que 
vous  ne  m'aviez  point  encore  parle  de  faint  Pierre    k?^f 

n'atcendois  que  l'heure  que  vous  le  kxlT  C^^T       -^         l 
Peip  m./.  \^AAc  ^    ,      ,       *^"C2.    Je  vous  avoue ,  mon  R. 

fluél'^ld ''  "/"m^^""  ^*'"''  ""-y-n^n'e /ointe  à  l'expérience 
ce  que  vo^T« 'n  ".4'™"""'""  •  •"'  f»«  '"""«"^  appréhender 
tâche  hI^J  ^"™A"=  ""=  "ê"de  ''""'i  «  pointée  veuë,  je 
tache  dentrerdansles  difpofitions  que  vous  me  propotez,  m'aban! 


IB«iW«..~-^.»*iir»,.jj,iaOT»i^ï^ 


DE  LA  Kf.MAÏlIÊ  DÉ  L'INCARNATION.  ^^ 
donnant  entre  les  mains  de  celuy  qui  me  peut  donner  la  folidité  de 
fon  efprit  &  appaifer  l'impetuofité  du  mien  :  je  m'ofe  promettre  que 
fa  bonté  ne  me  le  déniera  pas,  &  que  portée  fur  fcs  aîies  ,  il  me  fera 
poficder  ce  qu'il  me  fait  defirer  pour  l'amour  de  luy-même ,  &  non 
par  une  invention  de  l'efprit  humain.  Mais  dites-  moy ,  mon  R.  Pè- 
re ,  voudriez-vous  que  je  vous  cclafl'e  ce  que  je  fens  dans  mon  inté- 
rieur? N'ay  je  pas  coutume  de  traiter  avec  vous  dans  toute  la  can- 
deur poflîl^le  ?  L'expérience  que  vous  avez  de  refprit  qui  me  con- 
duit ne  vous  eft-elle  pas  aflez  connue  pour  fouHrir  que  je  n'ayc 
point  de  refervc  à  vôtre  égard  ?  Le  rebut  que  vous  me  fîtes  il  y  a 
qiielque- temps  me  fit  pancher  à  être  plus  refcrvée  à  vous  déclarer 
mes  dirpofitions  >  mais  je  me  fuis  apperçuè  que  Dieu  veut  peut-être 
que  j'achève  mes  jours ,  comme  ;e  les  ay  commencés ,  fous  la  con- 
duite d  un  fibon  Père.  Mortifîez-moy  donc  tant  qu'il  vous  plaira, 
je  ne  ccfl'eray  point  de  vous  déclarer  les  fentimens  que  Dieu  me 
donne,  ny  de  les  expofer  à  vôtre  jugement.  Je  vous  diray  dés  à 
prefent  que  ce  que  je  vous  ay  pu  déclarer  de  mon  dcflein  cft  très- vé- 
ritable ,  quoy-qucce  que  je  n'ay  pu  dire  foit  encore  toute  autre  cho- 
fc.  Au  refte  je  vous  croy  fî  plein  de  charité ,  que  je  m'allure  que 
vous  faites  plus  pour  nous  que  vous  ne  dites. 

Faites  donc  au  plutôt,  monR.  Pcre,  nos  cœurs  feront  tout  brû- 
lez avant  que  nous  foyons  en  Canada ,  li  vous  n'y  prenez  garde  :  Et 
ne  nous  condamnez  pas ,  fi  nous  fembli  ns  impctueufes  comme  vous 
«iites ,  hors  de  loccafion  .•  ce  n'eft  pas  fans  occafion  ,  vous  la  voyez 
precife  :  Et  fi  nous  fommes  fi  prefsées ,  vous  ne  nous  fçauriez  con- 
fiamner ,  fans  condamner  cchiy  qui  m'apprend  qu'il  n'y  a  que  les 
Violens  qui  ravifsent  le  Ciel.  Que  ce  foit  par  la  pwfte  que  nous  en- 
tendions de  vos  nouvelles,  le  Mcfsager  tarde  trop. 

Ve  Ttun  l*  6,  Kaj  i« j^ 
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Lz  T  T  icrim.  — — 

A  U    M  E  s  M  E. 
d'u»  Genttl.hof»f„e  qui  vouloit  doter  û  a!   '^^''^"^'''' '^^  refolmon 

vous  m'en  touchez  me  paroifat  confia    n™'"-    !■«  "uf«  n„c 
'dcre  les  œuvres  «dmi^Mcs  r^S",-   M  '<  "'''  '""'"''  ^^  "'- 
'  afques  ne  me  femblent  tien  •  II  eft  1,7  ""  '  '""«  «^  ''Ol- 

&.c-eft  luy  qui  commande  "u"vcnfs&  t  ''"'  '?"'  '«hommes, 
m,magi„etque  fon  Eglifr  qïu  lîme  lî  V'T,"t'-  J="=  P"" 
fctv,teuts  foient privez  de rlproKaLn     P    " î'"''"''^" ■  * q"' <"« 
veut  tous  ces  accidens  peut  ép  ouv„  „;,  ^""^""^  -î^^  foilmour 
chet  Père ,  j'entre  fon  dans  Cfen.r  """"f j'   ^*'"''  "«>"  "es 
tre  efperance  ;  &  fans  ment^,  quov  '"   "  '  *"    i  ^T  ■=*""  «"- 
neft  point  ébranlé.  &  i,  me  rèrr  m^ofl^bTe  d"ete7.«"'°"  -" 
JESUS.  Toutes  ces  nouvelles  nl^rm       l.         ™*  '■''fi"  de  mon 
m  ont  été  de  nouveaux  "SLtuTm^f  "  '°'"  ''^'n'effrayer! 

«";e^t:t''''^'5"^'^>'-'"- -  etr^^^^ 

Kl  avec  mon  Epoux.    Si  favois  bean^  ,„»  j"      ^    ^"^^"  ^  fait- 

bKn-tôt gagné  lecœur.mais  q°  ov  cuW?  '^'""°"  '  >'  '"X  ""ois 
tous  mes  clforro  X,  _..'   -      ^""^  9"  indigente ,  i'v  vai.  .»-i. 


quelles  inquiétudes  ferions-nom  à  nrelnr  T^"""""""':  ^  En 
les  vaiflèaux?  Maispeut-être  ne  fonr  M  ^"'  '"  """fête  a  diffip" 
pourra  faire  que  quelque  vém  favo"ab  1 1''"^"?""  ?^  «^  «  '  &  «^e 
«n  danger  pour  la  nouvelle  W°t^'  '«  ■aliera.   Ceft  toûfou  s 

du  refroidi&ment  àceux  q„l?ônt  fe r'^"  "P^'"'=  ^'  donne" 
Mais,  mou  très-cher  PerelffT         '""^''nation. 

dlrçebon  Gentilhomme  cul  nou  'vou^I^v^'^^'P^'"  '«"«^efroi- 
Pasluy  relever  le  cœur,  8?rémerreNfi';    °''"  Nepaurriez  vojs 

cluiation  reporte  ,meu.,,rq:rd-„ts::"r:u"™'''"'^°"'" 


»»*l!<»»«çp.«. 


DE  LA  M.  MARIE^  DE  L'INCARNATION,  it 
vez ,  n'emportent  le  prix  à  nôtre  exclufion  ?  O  que  cette  rencontre 
nous  croit  avantagcufe,  car  je  voy  qu'il  fera  difficile  de  gagner  nos 
Canadiennes  fans  quelque  temporel ,  qui  fera  comme  l'amorce  qui 
couvrira  l'hameçon  de  la  foy.  "  . 

Le  R.  Pcre  Dinet  ne  me  donne  point  d'autre  avis  que  ce  que  je 
vous  ay  écrit,  avec  ces  mots  que  j'avois  omis  ;  qu'il  cftimc  que  Nô- 
tre Seigneur  ne  me  veut  en  Canada  que  d'afFcélion  ,  &  qu'il  croii 
que  je  ne  verray  jamais  la  nouvelle  France  que  du  Ciel ,  après  que 
Nôtre  Seigneur  aura  accompli  ce  qu'il  veut  de  moy  dans  l'état  où 
je  fuis.  Mais  cela ,  non  plus  que  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ne  m'a- 
bat point  l'efprit,'  mais  plutôt  je  fcns  de  nouvelles  forces  pour  em^ 
brafler  ce  que  Nôtre  Grand  Jésus  ordonnera  de  moy.    Ma  Mcrc 

,    Urfule  a  été  extrêmement  touchée  de  la  réponfe  de  Monficur  fon 

%  Père,  &:  elle  perd  quafi  l'cfpcrancc ,  fa  volonté  néanmoins  eft  ferme 

-  &  confiante.  Pour  vous  fi  vous  êtes  n  alade ,  je  croy  que  c'eft  d'en- 
nui.  Si  j'étois  proche  de  vous  je  vous  confolerois  ainfi  que  je  fais 

;  cette  chcre  Mère ,  car  je  croy  que  vous  n'avez  pas  beaucoup  de  per- 
fonnes  à  qui  décharger  vôtre  cœur  à  caufe  du  fecrct  de  l'affaire' 
Ayez  donc  bon  courage ,  mon  très  cher  Père ,  Nôtre  Seigneur  nous 
donnera  plus  que  nous  ne  penfons.  Faites-nous  part  des  nouvelles 
que  vous  apprendrez;  nous  fbmmes  dans   cette  attente, comme 

j  vous  le  pouvez  penfcr  ,  &  aufïï  dans  l'efperance  de  vos  faintes 

.  prières. 

î  * 

l  De  Tours  let^.Je  luillet  igff.  ; 
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\  LETTRE    XIII. 

A  U    M  E  S  M  E. 

^e  U  vocation  au  Cmada  qmy  qu'Accompagnée  à' une  infinité  de  c^f 
pcultez,  &  dejouffmnces ,  luy  par  oit  comme  le  plus  grand  &  le  plus     ' 
deftrable  de  tous  les  biens. 

Mpn  très  Révérend  Peie.  Ne  vous  t^.H  point  venu  dans- 
lefprit  que  mon  fiJencc  eft  un  indice  de  refroidiffcment  > 
bi  vous  avez  eu  cette  penféc  de  moy ,  j'ay  bien  plus  de  fujet  de 
vous  fane  ce  reproche.  Vous  ne  nous  dites  plus  rien  de  vôtre  grand 
deflem ,  cela  n  efl-il  pas  capable  de  donner  du  foupçon  à  des  perfon- 
nés  qui  voudroient  en  entendre  parler  continuellement?  N'avez- 
yous  nen  appris  de  la  flotte  ny  quel  a  été  l'effet  de  la  tempête  ?  J'a^ 

C  iij      ' 


Il     i 
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de  nos  dcflèins 


que 


nous  (çaurions  en  trois  icmames  (j  elle  eft  nmW-  a  i.    '  '  "i™ 

du  de  plus  que  fon  v.  cofflmencerVbVcfr  Û„"  v«lt  n?-  ?" ''   "  .">■' 
rete  pou.  nous  &  un  affcrmiflémcnt  PouHe Th    V^^'f '.'î.  ""^  ^"'■ 
te  pour  fcavoir  de  luy  le  deuil  du  dn"  da     M,',-.  •'  J  "'  '  ■S"''""- 
que  /amais  ,  &dans  mon  erperance  Nô?re  [...Tm  ?'*'''^'P"eplus 
comme  foible ,  rallumant  de  temoscn  r^^  ^"nable  Je  s  u  s  me  traite 
diroient  par  mon  peu  de  Lu   '^■"117' "'«,''"!"  lui fe  rcf.oi. 
ères  faintc  Vierge  ,  te  ie  ne  m,;.     •  -       f  ""?  "•'  «"fiance  en  la 
nouvelle  France"^'  qu J  c'e/eïï:  ^"^[1 1  ï'''"^  ''""'"^  '^"^'  '» 
mon  unique  refuge .  mais  je  tl  aZ'Jr"-l  "°"'  ,'«'"'"•   f^'cft 
chofes  me  mo.ti/ient  ;  que  nefe  av  i^Sl^     T  '"  P'"'  P"''" 
pour  cela  que  Nôtre  ReverendTMcre'^dv  r'^f-S'''"''"'   C'cft 
«ne  porte,  que  je  ne  vaudrai  r^en  jf,       "  ^X"'  l'aftftion  quelle 
tre/eigneur  exauce  mes  S  "e  ne  f™'  "  ^'""^  '  ""  "''"='"'  Nô- 
tité.  Elle  dit  la  vérité .  !^ZT,ul        "  T"  P""  P"™'"-  ">»  teme- 
d.t .  &  toute-foi,  je  n;i'fi„'' r°^^P  "»™P"&ite  qu'elle  ne 
bien,  que  ;c  crov  être  f,  ni       ^  l,""'"'  ''  P^ffion  de  ce  grand 

être  contre  la  raiion  iJma^e   i^vd'  I        ?  r"'  "'"''■"=  q"'  '"«'»'''« 
rempsie  reirens  dans  i"meÛ,;^//«  "'''^"?"  •'  **="■"="  '"^"'e. 

Or  dansledefleindoni-;!  .♦  •  i 
^uov que  ce  foie ^"mtS ^ do^'re" '''""  "^''"^''" ^» 
foul&ances.  Il  efl  vrav  oaïm,  p  •  •  r  "."'""■^  ""^  ""i"  «^  de 
qu'elle  a  quitté  le  mÔwe  mal  '■^""'^  *'°"  ^'''  ""^'«ée  dé! 
rofesen  comparaiC^  W  de'iaT  5™'""  P'^"'"  P°"'  ^" 
•ont  dans  l'exécution  de  la  vocatLl  ^^'"^'5"  ^'''  "=  «"contre, 
fcnt  qui  trouve  fort  à  fon  JoX T.      "  "■-  ^""^  "«"'  f'"^' 

iuy  fait connoître :  de  relJe Ce Zi'"-"'  ?"" '"^'"^ '"""•c»^ 
•»e  put  perfuadcr  le  c™  raie  *  ''■'''  """°'™  '*"  """'^'  "î"' 
jamais  le  bon  heur  oùfafoe^lr  "'''"'  ^'^  ""  P"""'^™" 
fe  foitia  plusdefirable  deCus'  les  ht  i."''-''''  "°''"*'î"'  '»^1">- 
je  croiray  que  ;e  n'en  fui  o"VW»  ''  "'«Perds  l'occafion, 
Quanti  ma  cliere  Merc  rrS?  '^^  ^  ^"^ '«  "^  '^  ""ict  p,/ 
ncftj^as  dansl'Miferc^ce^^IïmeC''  """''«  -J-'^He  foir,  S 

"ce  comme  vous  croyez;  nuis  plutôt  fa  fer. 


LES 

os  dcflcins^quc 
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rruci/îée  de's 
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I  DE  LA  M.  MARIE  DL  INCARNATION.  i, 
>antc  rcfolution  fait  honte  à  ma  anecé ,  &  ii  nous  fommcs  ccou- 
tccs ,  je  croiray  plutôt  que  ce  trra  p  w  fcs  prière*;  |uc  par  les  mien- 
nes. Je  faluc  le  R.  P.  Dom  Cl.iudc  ecrc:aire  <\  >  R.  P.Provinci.il, 
puiiqu  il  cft  des  nôtres  :  Il  fera  peu  être  au  i  ;ard  du  R.  Pcre  N. 
qui  a  perdu  Hi  vocation  pour  le  Ci.  ^da  >  ce  que  fut  le  'articr  (^ 
Scbaftc ,  qui  s'acquit  la  Couronne  du  dernier  des  yuai   me  Mart\ 

Di  Tonrt  1$  ».  ttOéloirt  Kîjf. 

LETTRE     XIV. 
AU   M  E  S  M  E. 

'théologie  profonde  des  jugtmem  de  Dieu  cjr  de  U  fcience  </<r  J  E  s  u  s- 
Christ.    Ellefefoâmet  à  ces  jugemens  quoy  que  conttMtes  à 
fti  vocation  y  f/ins  toutefois  perdre  ceeur. 

M  On  ties  Révérend  Pcre  :  Ce  font  des  coups  du  Ciel ,  qui 
nous  difcnt  qu'il  fe  faut  humilier  fous  la  puilTante  main  de 
Dieu  ,  dont  les  dcffeins  font  toujours  juilcs,  &  dautant  plus  adora- 
bles que  l'exécution  en  eft  cachée  à  nos  conceptions.  Car  nous 
ignorons  ce  que  veut  dire  ce  commencement  de  croix  qui  femblc 
tout  perdre.  Je  ne  fçay  fi  cette  divine  Majeftc  me  vouloit  difpofcr 
à  quelque  événement  qui  peut-être  ne  feroit  gucres  agréable  à  mon 

ï  cfprit  immortifié  ;  Car  depuis  quelque-temps  il  m'a  tenue  fort  plon- 
>  gée  dans  la  veuë  de  fes  deflcins  &  fecrets  jugemens ,  comme  auifi 

g  de  leurs  effets  dans  le  temps  de  leur  ordonnance.  Je  ne  compre- 
nois  là  dedans  qu'abymes  cachez  à  tous  les  efprits  celeftes,  mêmes  les 
plus  élevez.  Il  me  vint  une  penfée  du  Verbe  humanifé ,  fçavoir  fî 
comme  homme  ii  fçavoit  ces  grands  fecrets  dans  l'étendue  de  leur 
infinité.  Je  patiflbis  ces  veucs,  &  il  me  fembloit  que  pour  tout  ce 

I  qui  cft  au  dcfïbus  de  la  divinité  ,  cet  incomprehenfiblc  J  e  s  u  s  en 
avoit  les  connoiiTances  dans  une  plénitude  quiluy  cft  particulière. 
Alors  mon  efprit  ayant  perdu  fond  dans  ces  connoiflances ,  il  fc 
trouva  dans  une  ignorance  qui  iuy  faifoic  adorer  ces  grands  fecrets  ; 
&  comme  perdu  dans  cétabyme,  il  Iuy  étoit  montré  que  Jésus 
ayant  tous  ces  dons  par  le  moyen  de  l'union  hypoftatique ,  il  avoic 
une  fcience  qui  nous  eft  incomprehenfiblc  j  mais  que  la  plénitude 
de  toute  fcience  eft  cachée  dans  la  divmité  qui  la  communique  fé- 
lon fon  bon  plaifir  &  à  la  mefure  qu'il  Iuy  plaît.  Mon  efprit  dc- 
pieurafi  çhaiméde  l'amour  des  deflcins  de  ce  grand  Dieu,  qu'm 
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cet  .nftant  j'acquicffay  de  tntit  mon  cœ,^  ^'-  ^  ^  ^ 
(i,ntc,  tels  qu'ils pufl-cnt  être,  qu"y  qurcon'r.v"  'î ""''""  ""'"= 
non  ,  1 1.1  vie  &  A  Ia  mort .  pour  le  romn!  L      '"]"  ^  '"""  '"c""»- 
,    Voicy  donc ,  mon  tres-chcr  pL     '^   " f"""  ''"""«• 
[""  «'lclc,p„ir<juenôtre,dM,  MitocT"^^^^^^^^    où  il  faut  que  /e 
bien  de  fcs  élus.'  Pour  vous™  vm«  c^^rrd  ""  "'■■"  '^'"^  P°"^  ' 
gcr:  Attendons  un  peu  ;  auir^Tr]'       '''^"e  vous  point  .iffl, 
P".ntq„elquc  a,et  Z^^'t^l^^Z'"^^'^"  ' "=  '»''' 
que  cet  .idor,,blc  J  e  s  u  s  voud,^  ri  ^        ",  '?."  '  '=  "«  ^""'  que  r c 
commander  Infe. &s7l  ne  , 'u!  v^' '"'  l/'Acray point  deluy , 
"ousdefirons  dans  Temploy"  rtuel  de    ët?°""  '""  ''  ^'''"'"- 
mettre  de fon  amour  qui]  ne   d  ,f- ro  „     7°""°" '''"^^  •"=  V'o. 
(îonde  CCS  p.-,uvres  slv'ws      Cir  T^     °'.P"''"' '''^•'■'^"- 
priant.je  ne  ceflirayde  limportuncr^  r    ,   ''^""'"''^  mourir  en 
qu'il  difpofe  quelques  «mes fîtes "uinfr  &''"""l''';"y  '"«'" 
ttav.-ullc„t  effeaivement  à  luy  4ncr  c^è'  .  "^"«,''«  f°n  cfprit , 
de/on  amour.    Ma  Merc  U.fS  ce  Ce"  t  ^T 'î  T^"" 
aifce  a  abattre  que  vous  crov,-»     r>  '^™'""" ,  &  elle  n'cft  pas  f, 
donné  de  l'affliàony&à 3"^  ffe"''  "  «""d  coup  lu'^l,^ 
iours  telles  dans  le  fond  que'  nous    '«ons'""  -  7"'  /°'"™"  "^"û- 
ccmcns.  ^      """'  '^''gns  cte  dans  !ct  commcn- 


.LETTRE     XV. 
_..,.  ■     AU    ME  S  ME. 

V   Jm  On  rr*»cD-. i  r»  y  S  ' 


5"iefce:?a;V7rdrr;ourtatr  ^"°"-«  «i™  ««ë  Taur:  Z 
q?«celuy  quUfttout'^p"  S  om^ptles'  fe''^''"''""'  »■'  X 
Car  ce  ne  font  que  des  pa   !fv  T*^    m  °'',*»';1"  qui  s'y  oppofent  • 

moucherons 
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r  c>  ccution  toute 
es  à  mon  iiicj/ua, 

etcinitc. 

où  il  finit  que  ;c 
"en  que  pour  |f 
vous  point  ;iffl, 
ïion  ij  ne  nain ., 

CMC  veux  que  ce 
point  de  luyr. . 
c  Ja  faveur  que 
tijj'ofc  mepro- 
lercs  Jaxroij ver- 
rois  mourir  en 
indcrny  encore 
de  fon  cfprit , 
font  Ti  éloignez 
:lJc  ncft  pas  fi 

i  coup  luy  ait 

i  lommes  toû- 

'es  commen- 


^«â  l'on  en- 
•  les  exécuter, 
sage. 

>our  Dieu  fc 
^oit  àc  l'im- 
nature  j'ac- 
1  ^'i\  arrive 
r  oppofent  : 
l'ilpeutdé- 
X  hommes 
ly  toujours 
de  petits 
ouchcrons 
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moindre  vent 
prétentions  ctu  Canada  :  Je  ne  pcnfe  plus  à  pof- 
^*|cdci'àcc  coup  ce  grand  ,  cet  aimable,  ce  fouhaitablc  bien.  Je  ne 
feidcray  pas  d'entrer  dans  les  intérêts  de  mon  J  r  sus  qui  a  répan- 
du ion  San£î  pour  ces  âmes  abandonnées ,  &:  je  ne  ccfl'cray  point  de 
|fc$  dcm;,  ..  au  Perc  Eternel,  aHn  qu'un  jour  elles  participent  au 
iienfaic  de  nôtre  rédemption.  Si  ce  grand  Dieu  ne  donne  des  anies 
femplics  de  fon  Efprit  il  n'y  a  rien  à  taire  5  C'cft  ce  que  je  luy  dc- 
•kiande  plufleurs  fois  le  jour ,  m'y  Tentant  portée  intérieurement ,  & 
fcfpcre  qu'il  en  donnera ,  d.ms  lefquelles  il  mettra  cette  plénitude. 
©  que  j'eftime  hcurcufes  ces  amcs  ainfi  flivorifces  du  Ciel,  dont  le 
ifellein  éternel  de  Dieu  a  fait  choix  pour  travailler  à  une  fi  faintc 
tonqucte  !  Je  les  aime  déjà  par  avance ,  puifque  la  bonté  divine  leur 
donne  de  fi  grands  témoignages  de  fon  amour.  Pour  vous ,  ce  fera 
A  la  prochaine  flotte  que  vous  finglcrcz  en  mer  pour  aller  prendre 
|)oflcfllon  de  cet  heureux  pais. 

Allez ,  mon  trcs-cher  Père  ,  allez  à  la  bonne  heure.  Que  le  Hu'nt 
Efprit  vousconduifcde  fcs  doux  fie  %reables  zephirs^  je  n'enauray 
point  de  jaloufie,  parce  que  je  me  reconnois  entieren-ent  indigne  de 
ce  bonheur  ;  Et  je  ne  regarde  en  cela  que  la  volonté  de  Dieu  que  je 
veux  aimer  &  adorer  de  toute  l'étendue  de  mon  aftcclion.  L'on  mec 
an  jour  une  Relation  qui  fait  efperer  que  les  Hurons  embralîcront 
notre  fainte  foy.  Je  ne  vous  puis  exprimer  combien  mon  ame  a  été 
confolée  de  cette  nouvelle.  Ces  peuples  ont  tenu  un  confeil ,  ou  il 
•H  été  permis  à  qui  voudra  de  fe  faire  Chreftien.  J'en  ay  tant  de  joye 
^que  cela  me  tait  pafTer  par  deflus  beaucoup  de  mortifications  qui 
în'arrivcnt  coup  fur  coup.  Je  vous  fupplie  d'offrir  tout  cela  à  nôtre 
Seigneur.  Quoy-que  je  n'aille  pas  en  Canada  avec  vous ,  ie  vous  y 
fuivray  en  efprit ,  &  je  feray  inl'eparablcmcnt  vôtre  tres-humbU:  Ci 
trcs-obeiflante  fille  en  Nôtre  Seigneur. 

De  Tours  le  i6.dt  Decimhre  \6 jS . 
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LETTREXVI. 

A  U    M  E  S  M  E. 

£llc  àefire  conférer  avec  luy  de  fa  -vocatienau  Canada.  Sa  refignatton 
au  changement  d'une  Supérieure  qii\//c  ,>imoit.  ^ue U  viefolide  de 
l'efpnt,  ejlcc//e  qui  tram  firme  Came  f«  J  e  s  u  s-C  hr  i  s  t. 

M  On  très  Révérend  Perc  :  Vôtre  manière  d'agir  en  mon  en-' 
droit  me  fcmbloit  dire  un  adieu  pour  toujours,  &  je  l'aur  ois 
cru ,  (i  ma  chère  Merc  Urfule  ne  m'avoit  alliirc  du  contraire.  Quand 
cela  fcroit,  vous  n'avanceriez  rien ,  car  je  vous  trouverois  par  tout 
ou  je  trouve  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  &  par  revanclie  de  ce  que  vous  ne 
me  dites  rien ,  je  luy  parlerons  de  vous.  Eft-ce  que  vous  gardez  le  fi- 
kncejufques  à  ce  que  nous  vous  allions  voir,  ou  que  nous  ayons  le 
bonheur  de  vous  voir  icy  ?  Ce  dernier  étant  plus  aifé ,  venez  au  plu- 
tôt, &  faites  une  bonne  proviûon  de  temps  :  Il  n'y  a  perfonne  icy 
qui  n'ait  quelque  chofe  à  vouffiire,  mais  il  me  faut  au  moins  huit 
jours  pour  moy  Iculc.  Ne  fçavez-vous  pas  que  nous  n'avons  pu  dire 
par  Lettres  tout  ce  qui  concerne  nôtre  grande  affaire  ?  Et  de  plus 
j  ay  des  nouvelles  toutes  fraîches  qui  ne  fe  peuvent  écrire ,  &r  que  je 
relerye  a  vous  dire  à  l'oreille. 

Nôtre    leverende  Mère  me  menace  fort  de  vous  ;  mais  quelques 
menaces  qu'elle  fafle  ,  vous  fçavcz  le  refpeA  que  j'ay  pour  elle,  & 
dans  nos  eledions  qui  approchent ,  j'ay  bien  de  la  crainte  de  la  per- 
dre. Vous  me  blâmerez  de  ce  que  je  ne  me  perds  pas  moy-même 
dans  le  deilcm  de  Dieu;  mais,  mon  cher  Perc,  vous  fçavez  le  bc- 
loin  que  nous  avons  d'une  conduite  au/fi  fage  que  ja  îîenne.   Bcni 
loit  J  E^sus  en  fes  ordonnances     Je  ne  fçay  fi  je  me  trompe  ou  fi 
je  me  flatte  ,  mais  je  ne  dcferpcre  point  encore  pour  le  Canada; 
J  attendray  de  Dieu  cette  mifcricorde  jufques  à  la  h'n:  finijuftice 
nous  veut  punir ,  je  porteray  ce  flcau  tres-rude  à  la  vérité ,  pour  une 
créature  au/h  foible  que  je  fuis.   Forcez  le  Ciel  &  g.rrncz  par  vos  fa- 
crinccs  ce  que  nousnefommcs  pas  dignes  de  poUbdcr.  Mon  cœur 
le  dilpore  depuis  long-temps  à  ce  grand  dcirein  ,  mais  je  ne  vous  puis 
anurti-  s  il  fera  confiant,  comme  il  ie  promet ,  à  caufe  de  mes  lâche- 
rez. Ircncz-le  entre  vos  mains  ,&r  quand  vous  tiendrez  le  Sanp  de 
mondivm  Je  su  s  ,  plongez- le  dedans,  &  dites  luv  qu'il  me  mette 
dans  1  état  ou  il  me  veut  ,  &fous  telle  conduite  qu'il  luy  plaira. 
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OfFrcz-luy  quelques  petites  difficulrcz  que  jefouffie  à  caufcde  mes 
puciilitcz,  &:  qu'il  me  donne  en  échange  fon  cfprit;  Car  en  vciitc 
je  ne  voy  rien  qui  me  foit  plus  à  cœur  que  la  vie  folide ,  qui  tnns' 
torme  en  J  e  s  us.  Je  vous  mets  tous  les  lours  en  fon  cœur  ,  &  cnm 
me  une  vidime  l'en  fais  un  facrifice  au  Pcre  Eternel,  Je  eroy  que 
vous  m'en  avouerez  .  &  que  vous  n'oublierez  point  celle  qui  olera 
le  dire  par  tout  où  elle  fera,  Vôtre. 

Dt  Tours  le  19.  M*rs  i6}7. 


LETTRE      XVII. 
A   UNE   RELIGIEUSE   DE    LA   VISITATION. 

£//e  luy  parle  de  [on  mdi^mté  dans  U  mrpon  de  Canada  :  De  U  ùciUté 
a  apprendre  U  Ungue ,  é'  ^  infiruire  les  Sauvages  :  Et  de  L 
fmplicité  des  nouveaux  Convertis. 

MA  Révérende  &  chère  Mère  :  La  paix  &  l'amour  de  nôtre  a  la  Mcre 
tout  aimable  Jésus.    Mon  cœur  conferve  toû.ours  l'amour  !^''''"  ^^''■ 
qu'il  a  pour  ma  chère  fœur  Gillette  ,  de  qui  nous  parlons  CZ,  S.  ^"- 
comme  d  une  pcrfonne  dont  la  mémoire  nous  eft  tres^here    Vous 
m'avez  beaucoup  confolée  de  me  donner  des  nouvelles  de  ma  très- 
chère  Sœur  Louife  Françoifc.   J'ay  beny  nôtre  bon  Dieu  de  l'avoir 
fi  amoureufcment  appellee:  Je  vous  prie  de  l'aflurcr  que  le  prie  8c 
fus  prier  pour  elle  ahn  que  Nôtre  Seigneur  luy  donne  la  perfeve- 
rance  en  fes  famtes  refolutions.   Vive  J  e  s  u  s ,  ma  tres-chere  Sœur  : 
Vive  J  E  s  u  s  qui  taïc  tant  &  tant  de  mifericordes  aux  pauvres  •  I 
men  fait  tant,  &  de  fi  grandes  que  je  ne  vous  les  puis  exprimer. 
QUf  fuis-,e  matres-aimeeSœur,  pour  avoir  été  appelléc  à  unem- 
ploy  h  famt?   Je  ncuile  ,amais  ofé  avoir  feulement  lapenfée  de 
pouvou- parvenir  a  pouvoir  enfeigncr  nos  chers  Neophites,&  néan- 
moins notre  bon  Maître  me  donne  la  facilité  à  le  faire  en  leur  làn 

fi  œntrl°r  ^"^""^  "^"'V  '  ^''"  ^"  ^P"^"  ^  apprendre  un  langage 
t.X  t  '  ^''"'  ''  '''  °''  ?"  reprefente  que  fi  la  peine  étoit  fi 
de  parlci  fait  beaucoup  :  je  voudrois  faire  fortir  mon  cœur  par  ma 

S  e^HV  "'  """*'  ^""  ^''^^^^^-  "  "'y  ^  P^"^^  de  danger  de 
dire  a  nos  Sauvages  ce  que  1  on  penfc  de  Dieu.  Je  fais  quelquefois 
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des  colloques  a  haute  voix  en  leur  piefence,&  ils  font  de  m^me.  O 
il  la  fimphcite  regnoit  dans  tous  les  cœurs ,  comme  elle  reene  en 
ceux  de  „os  nouveaux  Chrétiens .  il  ne  fe  verroit  rien  dans  il  mo™ 
de  de  plus  ravinant   Ils  difent  leurs  péchez  tout  haut  avec  une  can- 

fZ  17^T  't^  "'  ',"  ",^°"'"'  '«  châtiment  avec  une  adml 
rable  foumiflion.  Je  parlois  hier  à  un  qui  s'étoit  tant  oublié  que  de 
fuivredespa-ensàlachaiTe.  M'ayanc  rendu  viliteàfonreto^S 
fen  .  N  " ;  ^"''-'"  ^"^"«l"  ""««ces que  tu  as  faites  jufquàpre! 
fent  ..Ne  quitteras-tupoint  la  païenne  avec  laquelle  tu  as  fait  alC- 
cc;  Aune-tuD.eu.  Crois-tu  en  luy  î  Veus-tu  obéir .'  O  s'en  eftfS 
me  d.c-.l„a^me  Dieu  &  l'aime  tout  à  bon ,  la  refolution  eneft  p"^ 
fe ,  je  veux  déformais  luy  obéir  :  je  croy  en  luy ,  &  pour  le  mieux 

fêd^JL^Tr  ?■"  ^'="""=  ^™=  viens  retirer  avec  ks  ChrS 
ftft  Ani;  ^  '^»«  «"«'"/mf  nt  trille  d'avoir  fâché  celuy  qui  a  tout 
rÔ  utio,f  n,  "I"'  "■  '^r"'  ^'  '•''  r^P'^cnde ,  je  le  conColay  fur  la  re- 
iolutmn  qu  ,1  avo.t  prife ,  &  qui  étoit  fans  fiftion ,  car  il  parloit  de  ks 
péchez  tout  haut  &  devant  un  autre  Sauvage .  &  il  recevait  ksre 
pnmendes  que  je  luy  en  faifois  avec  tant  d'fu^ilité  qu'iln'y  an": 
fonne  qu,  n'en  eût  été  touché.  Il  faut  vous  avciier,  machefeSœu; 
que  ces  difpofitions  font  aimables. 

ils  fomoudn,?/-  ™''^"'''  '"  ^'"^"S"  ■"'"""'  prefque  de  faim  ; 
es  Ses  te'  "°J:?"  q';^"^  "eues  pour  trouver  de  méchan- 
tes meuiesdehahers,&de  méchantes  racines  que  nous  aurions  de 

vnr"  V  è"*"-  '^'"'  '=>  ■'""che.  Nous  fommes  fi  afflléë   de  £ 
vo.r  auifi  affamez ,  qu'à  peine  ofons  nous  les  regarder.  £  s'H  eft 

po/I,bledenefepas  dépouiller  de  tout  encesrencontres  ifs  veulent 
feur  chir™roudo"  '"'"'î"'°"''-  ^-■"3"-''  «»  reviennentde 
lés  eo„;en;.rV^r  ^  "T""  ''^  '""■""  que  nous  prenons  pour 
eux  le^rj' ^     *"""  î>^fï™"°n»  f<="lenient  en  foufeir  l'odeur; 

leurs  bcSïrr'  ""  T'  "°  P'"'"^  '""°y=''"^-   0*e^  tou 
c  vousfn,  K  "'"''  "''=  «S  contrées  à  nôtre  bon  Maître  dont 

^uevou^toTi^"  les  benediftions  en  reconnoiffance du  bï, 
'.vdeZ'rrnVrtrô^;'''"'"""-  ^'  ^--'»'>"«^«'  fu-c.. 


r.-~.».iv<^f.-u-mipf,.-^fg, 
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LETTRE     XVIII. 

A   UNE    DE    SES  SOEURS. 

Elle  la  confolefur  la  mort  de  fort  Mary ,  g^  luy  mifeilie  de  demeurer 

dans  l'état  de  Fiduitc. 

MA  trcs-chere  Sœur  :  Je  prie  Jésus  Crucifié  d  être  vôtre 
rout  pour  jamais.    Je  ne  puis  vous  di/fimuler  que  j'ay  été 
fciifibiement  touchée,  &  que  j'ay  vivement  reflenti  vôtre  affliftion 
dans  la  perte  de  mon  bon  Frère  que  j'aimois  uniquement.  Il  cflmort 
fur  la  terre  &  devant  les  hommes,  mais  je  croy  qu'il  cft  vivant  dans  le 
Ciel ,  &  devant  Dieu.  Vous  ne  pouvez  douter  que  je  n'ayc  fait  pour 
le  repos  de  fon  ame  ,  tout  ce  que  l'amitié  jointe  à  la  charité  Chré- 
tienne, m'a  pu  fug^erer  &  que  je  n'aye  procuré  pour  luy  le  plus  de 
fufFragcs  qu'il  m'a  été  poifible.  des  Apôtres  de  cette  Mifîîon.    Vous 
me  priez  que  je  demande  à  Dieu  qu'il  vouslaiffe  dans  l'état  où  vous 
êtes.  Je  l'en  prie ,  &  le  fouhaitte  ;  mais  il  faut  que  vous  fçachiez ,  ma 
tres-chere  Sœur ,  que  fi  vous  demeurez  dans  l'état  de  Viduité ,  vôtre 
vie  doit  être  une  pratique  continuelle  de  vertus.  Il  vous  faut  mé- 
prifer  toutes  les  vanitez  du  monde  ;  Car  comme  dit  faint  Paul ,  la 
Veuve  qui  vit  dans  les  délices  cft  morte ,  quoi-qu'elle  femble  vivre 
aux  yeux  du  monde.  Je  connois  vôtre  cœur  &  vôtre  naturel  porté  à 
faire  le  bien  ,•  je  vous  conjure  donc  ,  ma  tres-aimée  Sœur  de  vous 
comporter  félon  le  deffein  de  Dieu  fur  vous.   J'ay  été  un  peu  mor- 
tifiée de  ce  que  vous  ne  m'avez  rien  mandé  de  l'état  de  vos  affaires  ; 
car  il  faut  que  vous  fçachiez  que  tout  ce  qui  vous  touche  me  tou- 
che ,&  qu'encore  que  vous  foyez  fort  éloignée  de  moy ,  je  ne  laifle 
pas  de  vous  offrir  à  Dieu  avec  toute  vôtre  famille.  Je  ne  vousfcau*. 
rois  dire  combien  je  vous  aime  $  fi  j'étois  riche  en  mérites  vous  y 
auriez  bonne  part  5  mais  comme  j'en  fuis  fort  pauvre ,  je  vous  offre 
cous  les  jours  au  Pcre  Eternel  fur  le  cœur  de  fon  tres-aimabk  Fils 
Jésus.  C'eft  là  que  je  fui  s,  vôtre. 
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LETTRE    XIX. 

A  PLUSIEURS  DE  SES  NEVEUS  EN  COMMUN 

ir//.  /..  choru  h  m:ntr  une  .je  Chrétienne  é  digne  des  enfans 

de  Dieu.  •' 

jl/r  Es  .chers  cnfans  :  Je  vous  embraffe  tous  dans  le  cœur  d^ 

ac  la  plus  fincere  aUon  q«^  ;;4"a:;.-  '™  r^desTr^Lti 
me  font  tres-chc-res.    Mais  je  vous  aime  pour  le  Gel  oHvr^^ 
vo-  voir  un  iour     Ceft  pourquoy  je  veuf  co„  urc  de  vivAtom' 
me  vrais  enfans  du  Père  ce  cfte  tesenerr,  J^„c  i  f  ,  ™' 

Baptême .  je  diray  mieux  dans  le  San|deTB  s  u  s  C  » ?"""  ''"  î"*™ 
ne  toute  la  vertu  à  ce  Sacrement.  Nldeeenerelln  "'ï"*""- 

te  haute  vocation,  ny  Jcs  fublimes  ;ena:fe1™  f!r^^^^^^ 
moyen  de  vivre  dans  ce  haut  état  &  de  demeurer  dan?L  N        '^ 
grâces  de  ce  divin  Père  ,  c'eftd'obfervfr  (>.  .  j       ''°"''" 

fréquenter  fouvent  '«  Sacr.menf  ^l".eg  eXtl^;  t 
exemples  dejEsus-CnRiST,  conformemmr  f  r ^       '  m     ^" 

appellera.  J-ous  prie  de  prier  V™fryTc"e^\\rSl'S 
me  faire  m.fer.corde  par  le  Sang  de  fon  bkn-aiml  Firp",  a^!^ 
pour  nos  Sauvages.  Adieu  mes  chers  enfans;  je  Vou    écr    à  t„,^ 

enfemble  ,,e  le  pouvant  faire  à  chacun  eupariculrerâccabéecor 
me  je  fuis  d'occupation.  Adieu.  "'".  accamee  comr 

4.  Stflmhre  1C41. 

LETTREXX. 
A   SON   FILS. 

AyrOn  tres-cher  &  bien-aimé  Fils  :  L'amour  &  la  vie  de  Jésus 
ea.  toute  cette  aiuiée  en  de  grandes  croix  à  vô^i'iccaCmo/l 
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prit  envifageant  les  ccucijs  où  vous  pouviez  tomber.  Mais  'enfin , 
notre  bon  Dieu  uy  a  donne  le  calme  Jans  la  créance  que  fonamou 
reufe  &  paternelle  bonté  ne  perdroit  point  ce  qu'on  ate.t  abandoit 
ne  pour  fon  amour.  La  votre  m'y  a  confirmée ,  &  m'a  tait  voh  ce 
que  .1  avo.s  efpere  pour  vous ,  &  bien  par  dciliis  toutes  mes  efpenn 
ces ,  puiique  fa  bonté  vous  a  placé  dans  un  Ordre  fi  mint ,  que  ,  hT 
noreÔL  eftunc  infiniment.  J'avois  fouhaitté  cette  ar^r-^  '*i"«=jno- 
lorVon  rcforn,a  les  Monafe.csde  To"rs  rnui/;:"/;",  l^u" 
que  les  vocations  viennent  de  Dieu ,  je  ne  vous  en  dis  rien?  ne  ™ 

lantpas  mettre  dumicn  en  ce  qui  appartientà  Dieu  fcul 

Vous  avez  été  abandonné  de  vôtre  mère  &  de  vos  parens;  cet  aban 
donne  vous  a-t  .1  pas  ete  avantageux  Lorfque  je  vous  quittay  n'âv^; 
pas  encore  douze  ans.,e  ne  lefis  qu'avec  des  convulfions  étranges  ™ 
«etoient  connues  que  de  Dieu  feul.  11  falloir  obéir  à  fa  divine  ?" 
lonte  qui  vouloir  que  les  chofes  fe  padiiTent  de  la  forte.  Il  me  pro." 
mit  qu  ,1  auroit  foin  de  vous ,  &  alors  mon  cœur  s'affermit  pour  iiir 
monter  ce  qui  avoit  retarde  mon  entrée  en  Religion  dix  ans  entier  • 
encore  falut-1  que  la  neceffité  delefaireme  ât  iigiléè  p" mon 
Direfteur  &  pardes  voyesque  ienepuis  confier  à  ce  papLf  !&  auê 
,e  vous  dirois  volontiers  à  l'oreille.    Je  prevoiois  l'abïïon  deSos 
parens  ,cequ,  me  caufoit  mille  croix, &  Wuitc  l'infirmité  humtoe 
qui  me  faifoit  appréhender  vôtre  perte.    Lorfque  i'ay  pa^ôar 
Paris.il  mcroit  facie  de  vous  Dlacer    r-iR,.;,,,   \tl^\,^ 
cheffe  d'Aiguillon  &  Madame TSmt^fléT S^ol""; 
filent  toujours  l'honneur  de  me  regarder  de  bonœU   &  qu?m'oT,r 
encore  honorée  cette  année  de  leurs  Lettres     n/^t  T      ° 
refufé  de  oe  que  j'eufli  defiié  pour  vouf    To'rel?.     ITV"" 
k  Ducheffe  d'Aiguillon  du  bienVelL  vou's^'  vo"     f.^iO  M^^s 
la  penfee  qui  me  vint  abrs ,  fut  que  fi  vous  ^ri.,  -  j 

le  monde  ,  vôtre  ame    feroi    en  darl  de  fe  n!  T"%'^"f 
plus  les  penfées  qui  m'avoient  autre  ifisoccuné  f-Z  ^'^  ''' 

qu'unbienfcmlSe  "      uy  q^rvo^sŒ:,     T   '""''''  ''"''' 
fc  roiu  prcfentez  pour  vous' fplrré^o^:^?^^^^^^^^^^^^ 
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«oient  infiniment  au  dcflbus  de  ceux  que  vous  pofledcz  à  prefent^ 
Je  croy  ,  &  la  votre  me  le  confirme  ,  que  vous  ne  Jes  regretez  dis 
&  que  vous  vous  mettez  peu  en  peu  c  des  difgiaces  de  vôtre  con- 
dition dont  vous  me  parlez ,  qui  ne  font  nullement  confidcrablcs  Te 
ne  fçay  pas  qui  vous  en  a  do.né  la  connoilfance ,  car  de  moy',  je 

dans  a  pauvreté  de  J es u s-C h r i s t  ,  dans  laquelle   fe  trouvent 
^us  les  trefors.  Vous  n'étic.  pas  encore  axi  monde ,  cela  eft  ccrtaï^ 
que  je  la  fouhaittois  pour  vous ,  &  mon  cœur  en  reffentoit  des  mou- 
vcmcns  fi  pu.llans  que  ;e  ne  les  puis  exprimer.    Vous  êtes  donc 
maintenant  dans  la  milice  ,  mon  très-cher  Fils  ;    Au  nom  de  Dieu 
faites  état  de  la  parole  de  J  e  siz  s-C  h  r  i  s  x  ,  &  penfez  qu'il  vous  dit 
^e  cduy  qut  met  U  m^tn  ^  U  charme ,  &  qui  tourne  U  vcuë  en  arrière 
n  ejl  pas  propre  pour  le  royaume  des  cteux.  Ce  qu'il  vous  promet  eft  bien 
plus  grand  que  ce  qu  on  vous  faifoit  efperer ,  &  que  vous  ne  devez 
eftimer  que  boue  &  fange  pour  vous  acquérir  J  E  s  u  s-C  h  R  i  s  t.  Vôtre 
g  orieux  Patriarche  faint  Benoift  vous  en  a  doimé  un  grand  exem 
pie  :  Imitez- le  au  nom  de  Dieu ,  afin  que  mon  cœur  reçoive  à  la  pre- 
mière flotte  la  confoation  d'apprendre  que  mes  vœux  offerts^  îa 
divine  Majefte  depuis  vingt  &un  an  fans  intermiiîion ,  ont  été  re' 
çus  au  Ciel.  Je  vous  voy  dans  de  faintes  refolutions  ,c'eftce  quime 
fait  efperer  que  Dieu  qui  a  commencé  cet  ouvrage  vous  donner^ 
la  pcrlcverance.    Il  ne  fe  paflb  jour  que  je  ne  vous  facrifie  à  foi. 
amour  fur  le  cœur  defon  bien  .-ïimé  Fils:  plaifc  à  fa  bonté  que  vous 
loycz  un  vray  holocaufte  tout  confumé  fur  ce  divin  Autel 

Pourmoy,Mon  trcs-cher  Fils  ,  ce  que  vous  dites  eft  véritable; 
que  J  ay  trouve  en  Canada  toute  autre  chofe  que  ce  que-je  penfois,- 
mais  c  eft  dans  un  autre  fens  que  vous  ne  le  prenez  ,  les  travaux 
m  y  font  11  doux  &  fi  faciles  à  fupporter ,  que  ^expérimente  ce  que 
dt  Notre  Seigneur:  Mon  ;ougeJUoux  ér  mon  fardeau  le.er.  T^n'ay 
■pas  perdu  mes  peines  dans  l'étude  épineufe  d'une  langue  eVange. 
&  fauvage ,  Elle  m'cft  maintenant  fi  facile  que  je  n'ay  nulle  peiSe  à 
^nfeigaer  nos  famts  myfteres  à  nos  Neophites  que  nous  avons  eu 
cette  année  en  grand  nombre ,  fça voir  plus  de  cinquante  Seminari- 
ltes,&  plus  de  fept  cens  vifites  de  Sauvages  pafïiers  ,  que  nous 
avons  tous  afliftez  ioiritudlement  &  corporel  Jmenl    La  ]oye  que 

nn^.r/     ''°''/'"'  les  rencontres,  je  vousen  allure  ;  ai  nfi  n'ayez 
point  d  inquiétude  a  mon  occafion  pour  ce  point  là.    Je  voy  que 

vous 


.■mÊÊàm 
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vous  n'en  avez  point ,  mais  au  contraire  j'ay  une  confolation  trcs- 
fcnfible  du  bon  fouhait  qiie  vous  faites  pour  moy  ,  fçavoir  du  mar- 


gne  le  cœur  ae  ijieu,e^  ae  l obliger  

avoir  beaucoup  travaillé  pour  être  trouvé  digne  de"répandre7on 
Sang  pour  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  :  Auflî  n'ofai-jc  porter  mes  prétentions 
fi  haut ,  mais  je  laifTe  faire  fa  bonté  immenfe ,  qui  m'a  toujours  pré- 
venue de  tAnt  de  faveurs ,  que  (i  fans  mes  mérites  elle  me  veut  cn- 
^  core  faire  celle  où  je  n'ofe  prétendre ,  je  la  fupplie  de  me  la  faire. 
Je  me  donne  à  elle ,  je  vous  y  donne  au/fi ,  de  la  prie  que  pour  une 
I  benedi^aion  que  vous  me  demandez,  elle  vous  comble  de  celles  qu'el- 
I  le  a  départies  à  tant  de  valeureux  foldats  qui  luy  ont  gardé  une  fi- 
!  délité  inviolable.  Si  l'on  me  venoit  dire,  vôtre  Fils  eft  martyr,  je  croy 
1  quejemourrois  de  joye.  Laiflbns  faire  ce  Dieu  plein  d'amour,  il  a  fes 
:  tenips  &il  fera  de  vous  ce  qu'il  a  déterminé  d'en  faire  de  toute  éterni- 
tc.  Soiez-luy  fidèle,  &aflurez-vous  qu'il  vous  trouvera  les  occafions 
de  vous  faire  un  grand  Saint  &  un  grand  Martyr,  fi  vous  obeilfez  à  fes 
divms  mouvemens,  fi  vous  vous  plaifez  à  mourir  à  vous-même,  &  fi 
vous  vous  efforcez  à  fuivre  l'exemple  que  tant  de  grands  Saints  de 
;  ^°?^  ^^^^^  ^°"5  °^^  ^o"^"é.    Si  Nôtre  Seigneur  vous  fait  la  grâce 
I de  taire  Profefiîon,  je  vous  prie  de  m'en  donner  avis,  &  aufiî  de 
I  quelle  manière  il  vous  a  appelle,  &  quels  moïens  vous  avez  pris  pour 
exécuter  vôtre  deflein.  Enfin  faites  moy  part  de  vos   biens,  qui 
comme  vous  pouvez  juger  m'apportent  une  confolation  tres-gran- 
dc.   Priez  bien  Dieu  pour  moy;  je  vous  vifite  en  luy  plufieurs  fois 
lcjour,&  fansceflb  je  parle  de  vous  à  Jésus  ,  à  Marte  &  à  Joseph. 
AtIieu,mon  tres-chcr  Fils ,  je  ne  me  laflerois  point  de  vous  entre- 
tenir ,  mais  enfin  il  faut  finir  &  vous  dire  adieu  pour  cette  année. 

^' êl^^ecle  i.  S.fttmère  1641. 
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LETTRE    XXI. 
A  LA  SUPERIEURE  DES  URSULINES  DE  TOURS 

vieu  furipe  lis  nmts  juilj  uppilli.  ' 

MA  très  Rcvcrcndc  &  trcs-honoréc  Mcrc  :  Je  ne  fçav  re  aue 
rieurs  A™"!  ^p  'f""  ''""'"''  '""^'^^"^  ■"«  ^ndmL  i,îc^ 

dcrc^4Sce'^r'rsrd.-rr'M'?"^^'"°'"r"'''-"^ 

J  E  s  u  s  C  ni  ,^;    „     ■      '  ?"' c""  P'''""  <'°™"  l™r  vie  pour 
imorc  '  ^""■l""  '"  ^'"'^'•g"  ">'g"™t  extrêmement 

Do^rde^  £',«''"'  '""P'  *=  Pigaroi^ich  me  difoit  :  Je  ne  vis  n« 

pitaine  Jésus,  déterS  /  ''"^'^  ^^  '"''  *'  •'  ^""''  Ca- 

&  qu'elles  nëôaroTdL     ^''''''  '"""=  ^"^  ""  "^'«  '«  bétes, 

toy^=  Situveux^;™fr4C"de  f:'"'"°^^'•'*""»^'°'''°^ 
de  moy,  toy  quîdécemTne  H.  ^'c^'"  ^''i' """"'• ''«"™'n'= 
«ant  de  s'adreffêr  "nor  fi  tl        '  A°"  "^"S"  <="  ^"  "^«^^K'" 

me  dita.ee  une  Inde  dn'"-''  '■        "  ''"'"""  '^'"""^''H 

.ne  le  donne  pas  ^  M^i.Tv      '  T'^  -3"'  ^^  ""^  '  ™  ^^  raifon ,  ne 

.  «onnepas.  Il  d.fou  .1  y  a  quelques  joui  s  au  R.  Père  le  Jeune- 
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Tu  mas  dit  qu  en  ton  pal,  .1  ftut  pour  la  guerre  demander  des  av  s 
aux  Cnpjtames  de  guerre,  &  pour  le  faiSc  aux  Prêtres  qui  non! 
t,en„ent  la  place  de  Dieu.  Jay  un  cas  de  confcicnce qui\e,"rde 
la  guerre  que  je  defirc  propofer  au  grand  Capitaine  ;  ccft  MofCeur 
notre  Gouverneur  Le  Père  l'y  mcna,&  !i-abord  il  proDofa  fon 
doute  d.n.nt  :  Les  Commandemens  de  Dieunousdifent ,  qu'iîne  ftuî 
tuer  perfonne  ;  fidonc  je  rencontrois  un  homme  qui  mê  TOulût  ,»rr 

fcro,s-je  obligé  de  me  lailTer  tuer  fans  me  défendre  î  Ta  r& 
quU  fe  ^    ,vo,t  défendre    C'eft  afTcz ,  dit-il .  il  eft  pourtam  arturé 
que  fi  ,c  rencontre  que^u'un  qui  me  veuille  tuer  pour  la  foy  ,]e  me 
kilTeray  tuer  fans  me  défendre;  Cela  feroit-il  b^on  •  Monfieur^e 
Gouverneur  le  fat.sfit  &  admira  fa  foy.  Il  avoir  fait  ces  queffion  ^ 
parce  qu,l  avo.touï  dire  que  ceux  de  fa  nation  le  vouloTenc  tuê^ 
pour  la  foy,  &,lneyouIoit  pas  engager  faconfcience  fans  cônfeil" 
ne  fçachant  pas  s',1  luy  etoit  permis  de  fe  laifiir  tuer.    Ces  bo„ 
Neophitcs  me  font  fouvent  /es  harangues  qui  regardent  toûiouH 
les  affiuresde  la  foy  &  de  l'amour  qu'ill  ont  pour  Dieu   ChaTsI 
ébranle  tro.s  Nations  &ya  mis  nôtre  faintc  Lcn  fi  grand  credk 
que  les  veulent  l^mbraflir.   Quelques-uns  ojt  m,ef  grande  fov 
quefevoiant  en  danger  de  more;  ils  difentà  Dieu  d'un  cc^ur  tout 

er7é'clTf"""=  ï"  "'  '"^"'"'  '''=  ""'  v'^-tu  nous  p  us  tï 
rer  de  ce  perd  ,  mais  détermine  de  nous ,  toy  qui  es  fout-puiflL" 
Ils  font  dans  ces  rencontres  délivrez  miraculeufement         ^ 

Je  ne  vous  puis  dire  ce  que  mon  cœur  reffent  dans  la  vetitibl, 
conno,fl:i„ce  qu^l  a  de  la  bonté  de  Dieu,  fur  desamcs  qu^^forten  d' 

«ir ,  fi  elle  difoit  tout  ce  qu.  en  eft,  on  ne  le  croiroit  p.is.    Le  petit 
rect  que  ,e  vous  envoie  de  nôtre  Séminaire  vous  donnera  toufcn 
femble  de  la  dévotion  &  du  divertiffement 

He  bien,  ma  tres-chere  Mère,  après  ce  préliminaire  que  ie  viens 
Penfc"'  Pf,"f«-vous  que  di.'e'mon  ciurde  tous  cesp  og  es" 
me  fo„;  r  î  ''^  "'  '''"'''"  P="  '«  P"'«  ''»^''«  à»  Canadf .  Ib 
Uent  en  en  "'''  ?'  '""'"î  '"  '''"'"''"  imaginables  ne  me  fem- 
&  aueTcvr''"'"'^'"'^"'.^'  l'»mertume.Quand  j'étudie  la  langue, 
danTfefnJ  ''"'  "J"  '""^r  '"  ""**  ^  '»  ''''""  '  particulieremen 
doûceu  s'^r?  J°"""  ''^""'"/«''  »=  <)<=  ">»  condition ,  j'y  trouve  des 
Plus  aué  1  /'"", '"'"'«.'f^,"» P'nftc» . qu'elle enlevemon  efprit 

Mère   le  tri  *"'"'  '^''""'."  '^^"^«-    E"«"  '  ">»  "«-ch«e 

Mère,  ;e  trouve  tout  ce  qui  reg.irde  réducationde  nos Neophites , 

E  ij 
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&  ce  qm  les  peut  faire  avancer  dans  le  bien ,  tout  plein  de  charnirc- 

Si  .,  .y  des  cro  xen  Canada,  elles  n'ont  de  l'adoucSent  0^/^ 

Penfez-vous ,  ma  trcs-aimée  Mère ,  qu'il  ne  faille  m^  rh.,.»..  A'  ' 

&fe  rend  inexorable  à  1.1  „Zrl  ^nL,       F     l'^""'  '"y-^'^c. 

par  une  efpece  de  nec  ffic'  ""le;rrui:  fï«?  ""'  """V  '^"'' 
vntKnuUAir.^.^  •■!  .  ' "-"^'^  ^  ""C  laintete  cmincnte.  Te  ne 

vous p,  s  dire  cequ  .1  en  coûte  pour  en  venir  là.  Vous  médirez  oeut 

NAl'.i'"".:"''""'  "P"™™^'  Ah.  ma  très  -  hoTo^eXe' 

L^^tL%rdeVrr:t"^^^^^^^^^^ 
ê:Crr;ufLLt;iirrorr;olL^^ 

fcs  f  ufe  hXtt"l  '^Ômme'.t  "  ''".T  "'"=  """""  envieillieLs 
de  r.  pures  nue  leur  dSt^  <•"■  •"  '"  P°«"°i'P»ff"de  France 
Dieu  :  iries  êfttaerlT  /"Jî"  "P'^'''^  ^"  impreffions  de 
dans  lequel  c  vouTX  e o,?.?'^'  "^  ■™'''  Z'"'  ™  "  g"""»  'h^™'" 
je  fuis  fLe  de  ntoS"  T  T ''°"  P'/ ^'''^ '"  r  ™'"  P»»  ■3"™'' 
fonce  que  chaque  ftute  t.  '  "'    ^'  '"""  *"''  ''^'  '»  "°- 

fouffre  °ou  a  foufferc  "on  ClL""™"'"  °".  ''"^  ''^  '^  «""™«''. 

nonce  'arentence  ^rcH^c w:;:^^  "  ^r'  '  '"'^r  P'»"' 
cette  manière ,  &  mon  eforit  ^n  T»  r     -J       '  """  confidere  en 

de  tres-grands  r.ets  dete^tL'^rSSr^^^^ 
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rcufc  jufticc ,  qu'elle  trouve  fi  large  en  fon  endroit  ,  que  fon  ex- 
aftion  fc  doit  plutôt  nommer  mifericorde  que  rigueur.  Mon  amc 
voit  que  fcs  fautes  ne  méritent  rien  moins  que  des  châtimens  publics 
&  exemplaires  ,  &  comme  il  ne  me  traite  pas  dans  cette  rigueur, 
voilà  pourquoy  je  donne  à  bon  droit  à  ce  châtiment  le  nom  de  nii- 
fcricordc. 

Avec  tout  cela ,  ma  trcs-honorcc  Mcre ,  rcfprit  n'cft  pas  fi  obf- 
curci  qu'il  ne  voye  l'excellence  de  fa  vocation,  &  qu'il  ne  s'en  ju- 
ge indigne  ,  ce  qui  luy  eft  une  humiliation  continuelle.  Car  bien 
qu'il  expérimente  dans  l'éducation  de  nos  Ncophites  un  fcntimcnc 
tout  divin  ,  cela  ne  luy  ôtc  point  la  vcùe  des  chofes  que  je  viens 
de  dire  :  mais  il  fe  denuc  pour  regarder  le  tout  en  Dieu  ,  &  ne  fc 
rien  approprier  que  la  qualité  du  plus  chctif  inftrument  du  monde. 

Il  y  a  bien  des  chofes  que  mon  impuillancc  ne  vous  peut  dire»  fi 
nous  vivons  l'année  prochaine ,  j'en  auray  peut-être  plus  de  liberté: 
Ccjpendant  je  vous  ouvre  mon  cœur  le  plus  qu'il  m'cft  poffible.  Je 
ne  fçay  ce  que  Dieu  veut  de  moy  :  Je  fuis  affeuréc  néanmoins  qu'il  a 
voulu  nôtre  union ,  &  fa  bonté  m'en  a  donné  des  avant-gouts  avant 
que  nous  en  cu/Iîons  des  nouvelles  de  France.  Mais  je  me  referve  à 
vous  parler  d'affaires  dans  mon  autre  lettre ,  cclle-cy  n'étant  que 
pour  vous  développer  les  fccretsde  mon  cœur,  comme  àmatres- 
chere  &  très- intime  Mère. 

De  §)Htitt  U'^.  Ut  Septimhn  1^41.' 


Cette  Hnion 
dont  il  eft  icy 
parlé, cft  l'ai- 
iiance  dcsRc* 
ligieufes  de 
Toursi  ic  de 
ecl  les  de  Paris, 

3ui  étoicnt  de 
eux  différen- 
tes Congrega« 
fioni. 


LETTRE    XXIL 
A    UNE  DE   SES    SOEURS. 

Elit  lexorthe  a  mener  une  'vie  parfaite  ,  é-  fe  confole  svee  elle  de  et 
^ue  fon  Fils  h  fait  Profeffion  dans  l'Ordre  défont  Benoifi.  ProgreT 
de  la  Foy  dans  le  Canada.  Ferveur  des  nouveaux  convertis.  ^ 

MA  très -chère  &  bien-  aimée  Sœur.  La  paix  &  l'amour  de 
JESUS  foient  vôtre  partage  pour  l'Eternité.  J'ay  reçu 
ux  lettres  par  les  mains  du  R.  P.  le  Jeûne  qui  m'a  afTurec 
vous  avoir  rendu  vifite,  ce  qui  m'a  beaucoup  confolée  d'apprendre 
de  vive  voix  des  nouvelles  de  ceux  que  je  chéris  le  plus.  Je  me  ré- 
jouis des  grâces  &  des  faveurs  que  Dieu  vous  départ  fi  libéralement. 
&  encore  plus  des  bonnes  rcfolutions  que  fj»  bonté  vous  faitprci>- 

E  iij 
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drc  de  le  fcrv.r  le  plus  pai  taicemcnt  qu'il  vous  fera  po/HMc  le  refte 
de    vos  ;ours    Je  .nal/ure  que  vous  vous  trouverez  bien  de  vous 
aflujet.r  a  un  fi  bon  Ma.ftre ,  auquel  fervir  c'cft  régner.  Vous  ivcz 
à  prefenc  un  grand  avantage  pour  exécuter  un  fi  généreux  defa 
car  votre  cœur  n  étant  plus  partagé ,  comme  il  étoit  durant  les  l^^J 
de  votre  niar.age,  vous  ctcs  dans  la  liberté  des  enfansd^Dicu    ou 
nonc  plus  d'amour  que  pour  leur  Père    Portez  vo7.nf^  ^ 

im^er:  Aimez-les  plL  p^our  le  Ciel    ûepour"l  Ve    c^"AL7en 
forte  qu  ils  ne  connoiilcnt  le  monde  que  d  ir  neccfiîr^   Uf       k 
^a  chcre  fœur ,  que  vous  faites  beaucrpE  î!  "^     t^c^^^^^^ 
fciUe.  mais  mon  cœur  ne  fc  peut  empélhcr  de  Ls  d^c  ce  oue  ?e 
voudrois  hirc  ,  fi  j'étois  en  vôtre  pbcc.  ^     ^ 

Ce  ma  été  un  furcroift  de  joyc  d'apnrcndre  nu*. m««  a  c  - 
Profeflîon  dan»  l'Ordre  de  S.  LLift/S  u,  e^"  cTôueVtcIn' 
do,sdepu,s  long  temps  de  la  divine  bonté  .  laquelle  en^nVexaucé 
mes  vœux  par  rcxcez  de  fes  grandes  miferiJdes.  CK^Île  en  foie 
cterne llement  bénie  des  Anges  ârdes  Saints.  Il  m'a  écrit  la  manière 
dont  elle  s  cft  ferviepour  l'attirer  à  fon  fervice  ,  elle  ft  to"te  'T 
raordmaue;&maintenant  il  eft  en  étatde  reconnoître  devant  Die"' 
les  bontez  que  vous  avez  eues  pour  luy 

la  h^i"  w"P"'"'  ''"/"".^  •""""'•  "  f^utp.-'i-lcrde  la  nôtre  où 

iœut  auvr?  ^'"'  ""  "f "'■'=  P'"'  '■''=  '••""=■«  P^"^  de  nouveaux 
cœurs  qu  elle  fe  gagne  tous  les  purs.  Ce  fout  nos  chers  Neonhites 

qu,  fans  ment,r  tont  honte  aux  Chrétiens  de  l'ancienne  Fnnce  nez 

&  noutns  dans  le  Chriftianifme.  Le  Diable  c ft  li  jaloux  qu'ïfak'tcur 

fon  pon,bIe  pour  les  détourner  de  leurs  bonnes  refolZns     ^a" 

tra^e  Ils  font  fi  affermis  dans  nôtre  fainte  Foy,&  remplis  d'un  f,  «and 
zcle  ,  qu  .Is  prêchent  publiquement  aux  autres,  ce  qu'ils  on   apwk 

nous  ?„7v    '"  ""  ^"-  "f  ■■?"  '•'=  ''^^^"g"-  I-»  con  o",  onTu 

nou  les  f7r    k"-"'  r  '"  '^=""™""'  -^^  ■"«  P"'«  '"vaux  ,  & 
nous  les  fait  cherir  plus  que  je  ne  vous  le  fçaurois  dite. 

fra«Tà'"nltre'll'n"' P'"'-'"''",'' :■'■='■""''""  ""'P'-'^f^'"''^ 
W   f  ™  ^'"^  ^'"  ">*  '^  ''<"'"'•   Les  croix  du  Canadi 

«ont  fréquentes  ,  mais  elles  font  toutes  aimables  .  &  nûoy!qu'â 
n  y  ait  icy  aucune  fatisfaaion  pour  les  fens ,  l'efprit  neanmoL  v  v  t 
pus  content  que  s'il  poflèdcit  tous  les  trefo^sde^'Eurre  NeSe" 
pas  de  prier  toujours  pour  moy,  &  de  communier  q'^elquefofs  I 
Jnon  mteimon,  afin  que  je  fois  bien  fidèle  iDieu  dans  lestrav^^ 
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qac  fa  bontc  permet  de  m'arrivcr  dans  fa  nouvcljc  Ed.Tc    Âdicu 

2J*    gHthltl,  il.    ^,^yy  ,^^i_ 


LETTRE     XXIII. 

A     S  O  N     F  I  L  S. 

Elle  Ip  f^'noignef^  joyc  de  U  gt.ce  que  Dieu  luy  ^  f,iu  de  Ure  Pro^ 
Mso.  danslordrede  f.i„,  BenoiJlUhy  àoniefLurilZm^^^^ 
rewarquaùtes  pour  U  vie  ffirituelle.  J'  J  '  '^'  f»jfruitto»s 

lyTOntrcs-chcrFils.Lapaix&rampurdcjEsus.VousvousDlai 

zards,  &  tous  les  ans  cequ-rrolappL^^  '"J  ^*" 

ce  court  la  même  rifquc   Tel  oiFr^nonV!^  '  ^"^  'f  ^'"'  "'^  ^""- 

micrvaiffcau  qui  L   Jrivn  "n  F^nr.      "  "'.'^••'"ie  par  le  pre-    Cm,  l„,„ 
sïl  arrive  à  bo„po«.  ^"""  '"*'»°"  '^^^'"^  '« --"«"s.  L  l^.f  "= 

y?"S  pouvez  croire  qu'aprenant  que  vous  êtes  trait  in--       . 
Jcs  famts  vœux  de  la  Religion,  n.on  cœur  a  reçu"  plus  Jr,n^'*   •" 
folation  que  ^aucune  nouvelle  que  j'ave  loSî  P'"'8'^?"''î  ""- 
fericorde  iniînie  de  Dieu  m'a  fak  ce  te'g.^    *  vouT^f^V^*  "i'" 
vous  avois  donné  à  luy  avant  que  yoIf^ffJ^,^r^l         ""'•  ^^ 

u       cepter.  A  peme  aviez-vous  atteint  l'âge  de  treize  an. 
q'      ine  promit  qu'il  auroit  foin  de  vous  re  n.,;  A^      - 

garant  de  vAtr/ 1.^    i    r         ,.   ^"^  ^^''^  "ï"^  ^^  ^"X  ^^nnay  pour 
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tics  cher  Fils ,  que  je  ne  viflc  pas  bien  que  lors  que  je  vous  parlois 
de  Dieu ,  de  b.cns  de  la  Religion  ,  &  du  bonheur  3e  ceux  qi  ik  fer 
vent,  votre  cœur  etoit  fermé  à  mes  paroles  ?  Je  le  voyo?s    &  Si 
toic  la  le  plus  g.  and  fujet  de  mes  croix  ;  car  il  me  feirbloit  qu'à  châ- 

Im^l'ecœu^  un'nS"  ^^"^  j^^P^-F- '•  M-  /avois^rou;ou  s 
dans  iccœui  un  inftmft  qui  me  difoit  que  Dieu  avoir  une  grâce  à 

vous  iaire  pour  vous  appeller  autemps  &  en  la  maniéré  qllm'.! 
eX  tf  ^""'^'  fervir  d'une  manière  toute  particulie?e  fTen 
effe  ,e  la  vojs  a  peu  prés  décrite  en  ce  que  vous  me  mandez  qu" 
vous  arriva.  Remarquez  bien  cela ,  mon  ?res  cher  Fils ,  fi  vous  m. 
J"/;r  ^"--f  vous  en  fçaurez  davantage  ,  puiique  vous  vouez  que  c 
n,oir«  qui     vous  donne  mes  papiers  ,  fi  robeVflance  le  permet  en  ce  temos  là 

ZX  ?.   ^'  ^'  v^"i5  f^  q"^  vous  connoifiiez  les  excez  de  la  bonté  SXf^' 
yic.  ^         ^  moy ,  auffi-  bien  que  fur  vous.  ^' 

illc  réponà      ^'cft  un  exccz  de  l'amour  de  nôtre  divin  Maître  de  brAVr  nn. 

rfij,„a     de  «que  fon  opération  n'a  pas  toutfon  effet.  L'agent  ne  mxnZl 
»r  ««„  fai.  pas  de  fon  côté,  mais  nôtre  froideur  s'oppofe  auxiuch«Iv"2ës' 
&  empêche  1  ame  d'arriver  à  ce  parfait  aneantiffement  qui  furpaft 
toute  pur,(îcat.on  nnaginable.  Je  n'ay  pas  cefle ,  mon  très  cher  Ris 
de  prier  pour  vous ,  &  je  ne  manque  point  de  vous  ofti  ir  fur  l'Au  ei 
facredu  cœur  tres-aimable  de  J  b  s  u  s  i  fon  Père  éternel.  Mai  ouôv 
me  dites-vous,  jefuisfacrifié  fur  le  cœur  qui  met  l'incend.Wtout' 
&|e.«  brûle  pas ,  Penfe.-yous que  nousL.ions  toûSf  u  qu/ 
«ous  brûle ,  ,e  parle  de  ce  foi  divin  ;  nous  ne  ferions  jamais  humbles 
1.  nous  ne  fcntions  nos  foiblellbs  ,  &  il  eft  bon  queT'amornous 
rende  fon  feu  infenfible  afin  que  nous  brûlions  pluLurerent 

àc?sLTTnZT"\^-  "°'5=,'"«'"'  '^■"voir  en  nous  le'  Saint 
des  bamts ,  &  n  être  pas  faint  des  la  première  fois  qu'on  le  touche 
ou  qu  on  e  reçoit.  O  mon  tres-cher  Ris  qu'il  y  a  loi",  de  luy  i  nous 
quoy.qu',1  foie  en  nous  e,  uni  i  nous ,  l'ayant  reçu  L  très  fai  "t  Sa 
crement.  S.  nous  voulions  «ne  bonne  fois  fuivre  limiter  nôevfe 
&  voye  exemplaire ,  nous  deviendrions  faints  dés  la  première  com 
mumon.  Mais  quoy,  bien  que  nous  ayons  des  momenfde  bonnesd"-' 
po(,t,o„s  que  ce  celefte£poux  agrée,  qui  font  celles  que  I'eX  o  - 
donne  pour  communier  Jignement ,  &  qui  produifcntcn  nous  L 
effets  de  fa„aific.uion ,  nous  fommcs  fi  fables  &  fi  ch"  iî"  0^^ 
reprenons  ce  que  nous  luy  avions  donné,  nôtre  rnSble^'l^^r 
proprene pouvant  fouffrir  un aneantiflbmentauff.  entier  que  le"e« 

ccluy 
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ccluy  qui  ne  veut  que  des  amcs  qui  lui  rcfll-mblenc.  Remarquez  bien 
ce  point,  notre  propre  amour  nous  rend  cfcJaves  &  nous  réduit  à 
nen;  car  cft-cc  ctrc  quelque  chofeque  de  fortir  du  tout  pour  être 
a  nous-mcmes,  qui  ne  fommes qu'un  pur  rien?  Ne  cherchez  donc 
pouit  d  autre  caufc  de  ce  que  nous  ne  fommes  pas  faints  dés  la  pre- 
micre  communion  que  nous  faifons.  La  méditation  de  ce  grand 
^Icnce  ou  Dieu  vous  a  appelle,  vous  fera  voir  plus  clair  que  moy 
dans  cette  matière.  Et  de  plus ,  vous  avez  tant  de  Saints  parmy 
vous  confommczau  fervice  du  grand  Maifttc ,  qu'avec  leurs  avis 
&  leurs  exemples ,  vous  deviendrez  faint  il  vous  voulez. 

Vous  dues  que  vous  dcHreriez  dire  un  jour  la  Mcfl'e  dans  les  serres 
des  In/îdeles.  Si  Dieu  vous  faifoit  cet  honneur ,  j'en  aurois  la  jovc 
que  vous  pouvez  juger.  O  que  je  ferois  heureufe  fi  un  jour  on  me 
vcno.t  dire  que  mon  Fils  fûtunevidime  immolée  à  Dieu  :  Jamais 
fainte  Simphorofe  ne  fut  (1  contente  que  je  le  ferois.  Voila  jufqu'où 
;e  vous  aime. que  vous  foycz  digne  Je  répandre  vôtre  fang  poui; 
J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T.  Je  bénis  fa  bonté  des  delirs  qu'il  vous  donne,- mais 
prenez  garde  de  ne  vouspastropembarraffer  l'cfprit  dans  des  rai- 
fonnemens  fuperflus,qui  vous  pourroient  caufer  une  continuelle  per- 
te de  temps  :  &  il  airiveroit  que  vous  ne  vous  en  déferiez  pas  taci- 
lemcnt  j  parce  que  la  paflion  étant  émue  par  des  dcfirs  trop  impc- 
tucoix,  oftufque  la  lumière  de  l'cfprit ,  on  forte  qu'il  cil  difficile  de 
bien  juger  d  une  vocation  ,  laquelle  fe  fait  connoître  plus  paifu'tc- 
mcnt  par  une  conhance  douce  &amoureufe,  fVrpar  une  longue  pcr- 
fcverance  qui  n  ote  point  la  paix  du  cœur ,  que  par  un  bouUlon  ar- 
dent,  &  par  une  agitation  continuelle  qui  n'cft  qjc  dans  les  fens. 
Il  mcparoit  que  des  mon  enfance  Dieu  me  difpofoit  à  la  grâce  que 
)c  pollede  a  prefent;  car  J  avois  plus  l'e'-prit  dans  les  terres  étrangè- 
res pour  y  conhdercr  en  efprit  ks  gcnereufes  adions  de  ceux  qui 

L   0?  S  ""  T.'^"^"""^   pour    Je  s  us.  Christ,  qifau 
u    ou  jhabitois.     Mon  cœur  fe  fentoit  uni  aux  âmes  Aporto- 

Zlfw  ""'T'  '°"''  ^«raordinaire  :  Il  me  prenoit  quelque 
tenu?  W."  ^'"'''  *^"'  ^'^"  «•efpeashumains^.em'euLt^e. 
fZ  dVc  '°ï'"  ^presceux  que  je  voyois  portez  avec  zèle  au 

l.iiut  des  amcs.    Je  ne  fçavois  pas  alors  pourquoy  l'avois  tous  ces 

connoître ,  au/Ti  n  etoit-il  pas  temps  :  car  celuy  qui  difpofe  les  cho- 
^s  fuavement ,  vouloit  que  je  paltiîe  par  divei.  Lts  avant  que  de 
ma;iifeftcr  fa  vo  bnté  à  la  plus  indigne  de  fescrcatures.  Us  eftpaïé 
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bien  des  chofcs  dans  les  diftanccsdes  temps;  vous  les  fçaurez  un  jour 
mon  trcs-cher  Fils ,  je  vous  ay  feulement  dit  ici  en  pafTant  pour  vô  ' 
tre  confolation  &  pour  vôtre  inftruâion ,  ce  qui  k  pafloit  en  mov 
dans  mon  enfance.  ' 

Quant  aux  penfccs  que  vous  mepropofez  j  croyez-moy ,  ne  vous 
portez  a  rien  quà  fuivrcDieu  î  je  veux  dire  que  vous  vous  aban- 
donniez  a  fa  conduite  avec  une  douce  confiance,  &  que  vous  at- 
tendiez dans  la  paix  du  cœur  ce  quefesdeffeins  auront  projette  pour 
vous.  Apres  cela  ne  vous  mettez  point  en  peine  ,  il  vous  conduiia 
par  la  mam,  car  c'eft  ainii  qu'il  fe  comporte  envers  les  âmes  qui 
cherchent  a  le  contenter,  &  non  pas  à  fe  fatisfaire  elles  mêmes. 
O  qu ,1  eft  doux  de  fuivre  Dieu!  Je  ne  vous  dis  pas  cecy  afin  que 
vous  étouffiez  fon  efprit,  mais  afin  que  vous  leferviez  dans  une  plus 
grande  pureté,  &  que  vous  ne  refpiriez  que  dans  l'accomplifTcment 
des  defleinsquil  a  fur  vous  pour  fa  gloire  &pour  la  fandification  de 
vôtre  amc.  L  obeïffance  exade  à  vos  Supérieurs  fera  la  pierre  de  tou- 
che qui  vous  fera  connoître  fi  vous  êtes  dans  cette  di^ofition 

Ah,  mon  cher  Fils,  que  cette  dépendance  desdefleins  de  bieu 
fur  vous  eft  importante  :  Ceft  le  fecret  pour  devenir  grand  faint  & 
le  rendre  capable  de  profiter  aux  autres.  Je  fuis  ravie  de  voir  ici  des 
baints  (  ceftainfi  que  j'appelle  les  ouvriers  de  l'Evangile  )  dans  un 
dénuement  epouventable;  &  vrayment  cette  parole  de  l'Apôtre  leur 
peut  bien  être  appliquée  :  Fous  êtes  morts  &  vôtre  vie  efi  cachée  ^vec 
J 1  s  u  s-C  H  R  I  s  T  .«  Dte,.   Je  n'ay  point  de  termes  pour  dire  ce 
que  ;  en  connois    Méditez  cette  fentence  &  penfez  qu'il  y  a  bien 
loin  avant  que  d'être  femblable  à  nôtre  divin  Maiftrc.  Ce  que  la 
créature  ne  peut  d'elle-même ,  Dieu  le  fait  ici  d'une  façon  qu'o 
n  auroit  ;.imais  penfe.  Ne  croyez  pas  que  quand  vous  me  demanc 

"f^r^A  ^  ^Ir  ^  "^"^^^^  "''^"  °"^"^  "«^"  '  je  vo"s  parle  de  la  di- 
ictte  des  chofcs  temporelles,  de  la  pauvreté  du  vivre ,  de  la  privation 
de  toutes  les  chofcs  qui  peuvent  confoler  les  fens,  des  peines  qui 
ks  peuvent  affliger,  des  contradidions,  des  adverfitez  &  de  chofes 
fcmbIablcs;non,  tout  cela  eft  doux  &  l'on  n'y  penfe  pas,  quoyqu'il 
foxt  fans  fin  :  ce  fom:  des  rofes  où  l'on  fe  trouve  trop  bien ,  &  je  vous 
aliurcquelajoyc  que  j'y  rcffens  m'a  fouvent  mifcen  fcrupule. 

Voila  que  l'on  me  vient  de  dire  que  le  vaiffeau  qui  apportoit  la 
plus  grande  partn  de  nos  vivres,  &  toutes  les  nccefiitcz  tant  de  nôtre 
Communauté  que  de  nos  Seminaiiftes ,  eft  perdu  ;  ce  qui  appartient 
*ux  Révérends  Percs  &  auxMeres  delHôpital  y  étol  au^nTavcc 


t 
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tout  cela  nous  fommcsdans  un  au/ïî  grand  repos  que  fî  tout  cela  ne 
nous  touchoit  point,  quoique  cette  perte  nous  jctte  dans  une  ex 
tréme  difette.  Mais  béni  foit  nôtre  divin  Maiftrc  ,  qu'à  jamais  il 
foit  infiniment  béni  :  II  nourrit  les  oyfeaux  du  Ciel  ,  &  les  ani 
maux  de  la  terre,  nous  Weroit-il  mourir?  Ce  ne  font  donc  pas 
CCS  chofes  la  qui  font  fouffrir,  mais  c'eft  une  certaine  conduite  de 
Dieu  fur  l'ame  qui  eft  plus  pénible  à  la  nature  que  les  tortures  &  les 
gefnes.  Et  lorfque  je  vous  dis  que  les  ouvriers  de  l'Evangile  font 
morts  ar  nue  leur  vie  eft  cachée  en  Dieu ,  ils  ont  pafle  par  cette  con 
duite ,  fe  joignant  même  à  l'ouvrier ,  &  fe  rendant  avec  luy  inexo- 
rables a  eux-mêmes  pour  faire  mourir  toute  vive  cette  nature,  qui 
eft  il  nuifible  aux  parfaits  imitateurs  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 

Il  me  (emble  que  je  vous  voy  dans  l'impatience  de  fçavôir  Ci  j'ay 

tant  fouftert.  Ouy  ,  mon  cœur  ne  vous  peut  rien  celer ,  &  je  ne 

fuis  pas  encore  au  bout,  au/Tine  fuis-je  pas  encore  arrivée  à  la  per- 

te<aionde  ceux  dont  je  vous  parle  :  mais  obtencz-moy  la  grâce  d'y 

pouvoir  arriver,  ce  fera  une  recompenfe  de  ce  que  j'ay  endure 

pour  vous.  Car  la  crainte  que  j'avois  que  vous  ne  tombafficz  dans 

les  précipices  que  vous  couriez  dans  le  monde  me  fit  fliire  un  accord 

avec  Dieu ,  que  je  portaOe  en  cette  vie  la  peine  due  à  vos  péchez, 

&  quilne  vous  châtiât  pas  par  la  privation  du  bien  qu'il  m'avoit 

tait  efpercr  pour  vous.  Enfuite  de  cette  convention  vous  ne  fcau- 

I1C2  croire  conibien  grandes  font  les  croix  que  j'ay  foufFertes  à  ce  fu- 

;et.  £t  même  fur  le  point  que  vqus  alfe  faire  vôtre  Profeftlon,  je 

H  .""fi"?''  ^°""?»"^'^  ^e  fortir  de  table  &  de  me  retirer  pour  vous 

oftrir  a  Dieu.  Ce  fut  alors  que  les  croix  que  je  fouffrois  pour  vous 

purent  fin  ainfiquc  je  l'ay  remarqué ,  comparant  vos  lettres  avec 

ce  qui  m  etoit  arrive.  Je  vous  dis  cecy  pour  vous  faire  voir  combien 

Dieu  vous  a  aime  ,  vous  tirant  à  foy  par  des  voves  toutes  pleines 

de  la  bonté ,  &  afin  que  toute  vôtre  vie  fe  confume  à  luy  en  rendre 

de  contmuellcs  avions  de  grâce;  pour  moy  c'eft  mon  occupation 

quoique  ;e  le  fafle  très  imparfaitement. 

Cette  forte  de  croix  ,  dont  je  vous  parle ,  eft  fux  des  travcrfes 
que  nous  foufftons  pour  le  Royaume  de  Jesus-Christ  ,  auquel  les 
Démons  s  oppofcnt  i^rieufement.  11  eft  vray,&  je  vous  le  dis  dans  mes 
autres  lettres,que  nous  avons  de  grandes  confolations  par  les  convcr- 
10ns  qui  fe  font ,  mais  la  perfecution  de  nos  nouveaux  Chrétiens ,  & 
^s  révolutions  continuelles  qui  arrivent  à  ce  fujct,  nous  font  fouftir 
&  r^acntir  ce  que  c^ft  que  d'avoir  époufc  les  intérêts  du  Fils  de  DicigA 

F  ij  ^^ 
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vouTer""  beaucoup,  mais  il  faut  que  je  le  faffepuifque  vous  le 

'    Vous  me  parlez  de  vôtre  folitude;  il  eftvray  que  la  retraite  e(l 
douce  &  qu  on  ne  traite  j.imais  mieux  avec  Dieu  que  dans  le  filence 
Ceft  ce  qu,  me  confole  de  ce  que  fa  bonté  vous  a  appelle  à  un  Or- 
dre famt  ou  cette  vertu  règne  en  fa  perfedion  ,  &  oà  vous  pouvez 
faire  pour  vous  &  pour  autruy  plus  que  vous  ne  feriez  de  paroles. 
La  vie  mme  a  fon  tracas,  mais  elle  cft  animée  de  l'efprit  de  celuy  qui 
1  ordonne.  Je  rx  me  trouve  jamais  mieux  en  Dieu  que  lorfcne  je 
quitte  mon  repos  pour  fon  amour,  afin  de  parler  à  quelque  bon  Sau- 
vage&deluy  apprendre  à  foire  quelque adede  Chrétien:  jeprens 
plaidr  d  en  faire  devant  luy,  car  nos  Sauvages  font  fi  fimpic  que  je 
leur  dirois  tout  ce  que  f  ay  dans  le  cœur.  Je  vous  dis  cela  pour  vous 
faire  voir  que  la  vie  mixte  de  cette  qualité  me  donne  une  vigueur 
plus  grande  que  ;e  ne  vous  puis  dire.  Au/fi  eft-ce  ma  vocation  que 
je  dois  aimer  par  deflus  toute  autre  :  &  fi  je  puis  avoir  le  bien  de  n'é- 

nhlifili'i"^"?''''  \i""'V'''''  ^^''^^^^de  l'infpeaion  que  je  fuis 
obligée  d  avoir  fur  un  Monaftere  que  nous  faifons  bâtir ,  je  leray  ra- 
vie de  nctre  plus  que  pour  nos  Neophites  :  Ceft  peut-être  mon 
amour  propre  qui  me  foi  t  parler  ,  mais  fans  avoir  égard  à  mes  incli- 
nations ,  je  defire  que  la  volonté  de  Dieu  foie  fo-te 
^  Pour  vous  vôtre  office  eft  de  recevoir  les  Hôtes ,  &  d'être  en  lieu 
de  taire  la  chante.  Quand  on  aime  trop  fa  cellule ,  il  eft  bon  d'en 
ctre  un  peu  prive  pour  un  temps. 

Vous  me  ferez  plaifir  de  me  mander  le  progrcz  de  vôtre  foint 
Ordre  que  /aime  ^  honore  uniquement  :  je  fçay  les  grands  ferv  ce 
qu  II  a  autres  fois  rendus  à  l'Eglife ,  &  j'efpere  qu'il  reviendra  à  fa 
première  fplendeur  Les  grands  progrez  que  nous  voyons  de  fon  réta- 
bhflement  en  font  de  grands  prefages  :  de  nôtre  bout  du  monde  je 
1  oltrc  a  Dieu,  quoyque  je  fois  très  pauvre  &  indigne  d'être  écoutée, 
mais  mon  cœur  s'y  fent  porté  &  je  ne  le  puis  retenir. 

Je  me  rejouis  de  ce  que  vôtre  Supérieur  vous  exerce  â  la  morti- 
ftcation ,  c  cft  une  marque  qu'il  vous  aime  &  qu'il  vous  veut  du  bien- 
aiflez  faire  Dieu  &  vos  S.^erieurs ,  6.  croyez'que  fa  bonté  vous  T.- 
^a  ou  il  vous  veut  pour  fa  gloire  &pour  vôtre  fandification.  Vous 
Sot  F"  "^'T^''  ""  ^^/°^  fermons  par  écrit.  N'ay-jepas 
ime4nfS;f'  'm  "^^  ^T'  ^"^^^"^  "°"^  P""^"  Juger  que  j4fav 
i  Dieu  wJr  '7  ^^  voir  au  moins  ce  que  je  ne  pui.  entendre? 
■ILieu  vous  veut  dans  le  miniftcrc  de  la  Predicalioil  ,  il  vous 
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donnera  les  talcns  ncccflaircs  :  quoyqu'i!  en  (bit  vous  êtes  à  luy 
je  fuis  contente ,  vivons  &  mourons  dans  fon  faint  fervice  ,  mon 
trcs-cherFils. 

Vous  me  demandez  fi  nous  nous  verrons  encore  en  ce  monde?  (c  ne 
k  fçay  pas  ;  mais  Dieu  cft  fi  bon  que  fi  fon  nom  en  doit  ctrc  glorifié, 
que  ce  foitpour  le  bien  de  vôtre  ame&dc  la  mienne,  il  fera  que 
cela  fijit  i  laiflons-  le  faire,  je  ne  le  voudrois  pas  moins  que  vous, 
mais  je  ne  veux  rien  vouloir  qu'en  luy  &  pour  luy  ;  perdons  nos 
volontcz  pour  fon  amour.  Je  vous  voy  tous  les  jours  en  luy  ,  &  lors 
que  je  fuis  à  Matines  le  foir,  je  penfe  que  vous  y  êtes  aufil ,  car 
nousfommes  au  chœur  jufqu'à  huit  heures  &  demie,  ou  environ, 
&  comme  vous  avez  le  jour  cinq  heures  plutôt  que  nous ,  il  fcm- 
ble  que  nous  nous  trouvons  enfemble  à  chanter  les  loUangesde  Dieu 
Vous  me  réjoùiflcz  de  ce  que  vous  aimez  l'humilité  :  en  effet  vous 
en  aviez  bien  befoin  auflî  bien  que  moy ,  car  le  monde  nous  en 
avoir  bien  fait  à  croire:  confervez  toujours  l'amour  de  cette  prccieu- 
fe  vertu,  qui  cft  le  fondement  folide,  fans  lequel  tout  l'édifice  de 
la  perfeaion  que  vous  voulez  élever  en  vôtrÂmc  feroit  ruineux  & 
de  peu  de  durée.  Enfin  demeurez  dans  la  confolation  que  vous  avez 
d'être  fervitcur  de  Dieu  &  que  je  fuis  fa  fervantc,  qui  font  les  plus 
nobles  de  toutes  les  qualitez,  &  celles  que  nous  devons  le  plus  aimer. 
Demeurons  en  J  e  s  u  s ,  A:  voyons-nous  en  luy. 

De  §^ihte  II  i.  Sipttmbr»  i<4j. 


LETTREXXiV. 

A    SES    NEVEUS    EN    COMMUN. 

Elle  Us  exhcrte  à  U  pùté  dr  ^  être  ohajfans  à  leurs  Parens.  Et  leur 
met  devant  les  yeux  la  grâce  de  leur  vocation  à  la  Foy. 

M  Es  tres-chers  enfans.  Je  vous  fouhaitc  toutes  les  bcnedi- 
aions  du  Ciel.  J'ay  reçu  toutes  vos  lettres ,  avec  une  très 
fenfiblc  confolation  d'apprendre  de  vos  nouvelles.  Continuez  de 
le  faire,  vous  nemcfcauriez  davantage  obliger  que  de  médire  vos 
difpofitiêns  &  vos  deifeins ,  car  vos  interefts  font  les  miens,  puifque 
je  vous  aime  au  delà  de  ce  que  je  vous  puis  dire.  Dieu  vous  béni- 
ra fi  vous  continuez  à  le  fervir  comme  vous  me  dites  que  vous  le 
faites.  Rendez  l'obeïfihnce  à  vôtre  Pcrc  &  à  vôtre  Mère,  qui  ont 

F  iij 
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plus  de  dcfir  de  vous  voir  riches  des  biens  du  Ciel ,  qui  font  la  gra: 
ce  de  Dieu  &  les  vertus  Chrétiennes,  qucdcceuxde  laterrcqui  ne 
font  qu  une  fumée  paffagere.  Je  vous  prcfentc  tous  les  jours  à  Dieu 
comme  autant  de  vidimes  que  je  defire  être  confacrces  à  fa  divine 

?fvm!'^!mK"i'"i'T  \  "^°"T^<*'  mestres.chers  enfans.  que 
/ayme&cmbrafTc  de  la  plus  tencTre  afFedion  de  mon  cœur.  Priez 
auffi  pour  les  Sauvages  afin  qu'ils  fe  convertirent  tous,  &  qu'ls 
croycnt  en  ce  grand  Dieu  auquel  vous  croyez.  Vous  êtes  heureux 
mes  enfans , d'être nésdeParens  Chrétiens;ceft  dequoy  vousdeve; 
rendre  grâces  à  Dieu  tous  les  jours  de  vôtre  vie  ,  car  vous  n'avez 
pas  mente  cette  grâce  non  plus  que  ces  pauvres  Barbares  :  Il  vous 
la  faite  par  fa  pure  mifericorde.  Remerciez-le  au/T,  de  la  grâce  & 
de  1  honneur  qu  .1  me  fait  de  le  fervir  en  ce  bout  du  monde  &  d'ai- 
der  a  inftru.rc  quelques  amcs  pour  le  Ciel.  Adieu ,  mes  chers  en- 
tans  ,  je  luis  toute  a  vous  &  toute  vôtre. 

Dt  §)Mtbee  le  n.  Septtmbri  i<4j. 


LETTRE      XXV. 
A     SA     NIECE. 

Elle  UcorfoUfur  U  monde  fa  Mère.  EUe  prend  delà  ocufiondei'ex^ 
fZtJrer"  '"'''^'^^'^'^'^  à-  itéy  donne  h  cet  effet  des  confats 

MA  tres-cherc  &  bien  aimée  Fille.    La  paix  &  l'amour  de 

an.  ulr'V    m^Z  ^'""'^""^  ^°y*=  ^^  ^°^^^  ^«"r-  J^  ^^"5  croire 
que  la  grande  rfflidlion  que  vous  avez  de  lu  perte  de  vôtre  bonne 

Meie  arrivée  par  un  accUent  fi  funefte,  eft  la  caufe  que  j'ay  été 

nom  v""^-'"-'^'^^  ^°'  ^'"'■"-  J^  nelaiflcpas  de  vous  écrire 
poui  vous  témoigner  que  je  compatis  beaucoup  à  vôtre  perte  & 

fnçJ^A  "^""^  ''°"'  Y"  ^«"ft^"«.ô^que  vous  fouffrez  encore 
Sa^esdu  mnnS"P^"'?^  ^?''  '"^  ^^ere  Fille ,  comme  vont  les 
aorés  en  .vT  K-'^'  ^^^^^^^^^^^jf"  cette  venté;  vôtre  bonne  Mère 
après  en  avoir  bien  fouifert ,  enfin  la  voila  morte,  &  morte  d'une 
déplorable  façon.  Vous  en  avez  de  la  douleur,  c'k  uTi^ufte  de! 
voir  puifque  vous  luy  devez  plus  qu'à  aucune  aut;e  creaïuTe  Jeray 
juafi  vcu  mourir  vous  mettant  au  monde.  Depuis  ce  temps  là  il  fem- 
bloit  qu'après  Di.u  fon  plus  tendre  amour  e^oit  pourTous  ;  vo^s 


«^g^<»'»>l»l>M«>l-!"''»«> 
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en  avez  vcurcxpcricnce  &  rcflcnd  les  effets.  Tout  cela  étoir  bien  cZ 
pable  de  gagner  votre  amour:mais  aufîî  tout  cela  e'tant  paflc  il  cft  bien 
jufte  que  votre  amour  fc  tourne  en  douleur.  Mais  cnfm  tout  ce  qui 
vous  cft  arrive  &a  elle,  n  cft  point  arrivé  par  hazard  ;  Dieu  l'a  permis 
pour  votre  fanaification,&  afin  de  vous  fauvcr  par  des  voycs  extraor 
diaires  que  vous  ne  recherchiez  pas.  II  importe  beaucoup  d'ouvrir  les 
yeux  à  cette  providence  :  la  vanité  aveugle  beaucoup  de  filles  de 
vôtre  âge,  lefquelles  pour  s'y  laiflcr  trop  c»nporter,  fc  privent  elles 
mêmes  par  leur  faute,  des  grâces  que  la  divine  bonté  leur  vouloir 
faire,  &  qu'elle  fait  enfuite  à  d'autres  à  leur  cxclufion.  Pluficurs  per 
fonnes  de  qualité  m'ont  écrit  de  France  à  vôtre  fu -et ,  &  m'ont  ap 
pris  le  foin  que  la  divine  providence  a  pris  de  vous ,  infpirant  à  Mon- 
ùeur  N.  de  prendre  la  conduite  de  vos  affaires  ,  &  à  Madame  {H 
Femme  de  vous  faire  l'honneur  de  vous  tenir  auprès  d'elle  comme 
1  une  de  fes   filles.  Sans  mentir  ,  ma  chcre  fille,  vous  êtes  bien 
obligée  a  Dieu  de  vous  avoir  donné  un  fi  puiflant  appuy;  je  me 
donne  1  honneur  de  leur  écrire  pour  les  remercier  de  cette  faveur 
dont  jeme  fens  auftî  obligée  que  s'ils  me  l'avoient  fiite,  puifquc  iJ 
vous  regarde  &  que  je  vous  aime  plus  que  moy-mcme.  Au  rcfte  j'ay 
fait  dire  beaucoup  de  MciTes,  &  /aie  faire  beaucoup  de  communions 
pour  le  repos  de  1  ame  de  votre  bonne  Merc;  encore  à  prefent  je  ne 
celfe  point  de  1  offrir  a  Dieu,&  je  voudrois  avoir  aflez  de  mérites  pour 
acroitrc  fa  gloire  dans  le  Ciel.  Retenez  ce  que  vous  avez  remarqué 

^'  xaT  '",f  ^^^  "^"'^"^  ^^  V^'  ^^"  '^^  ^ '•^•^^^•-  E"<^  ^  tant  fait  dire 
deMeffcs,  elle  a  tant  pare  d'Autels ,  elle  a  tant  fait  d'aumônes  & 
tant  délivre  de  prifonniers ,  tUe  a  tant  revêtu  de  miferables  réduits 
a  la  nudité;  &  enfin  elle  a  tant  fait  dœuvres  de mifericorde  &  de 
chante  ,  que  cela  eft  admirable  :  j'en  fuis  témoin ,  car  clic  fe  fer- 
vcit  de  moy  ,  afin  que  tout  cela  fe  fit  plus  fecretement.   J'eftimc 

rJL'Tn.  .''"^"""  "Ty"  °"'  plaidé  Dour  elle  au  jugement  de 
Dieu  &  qu  a  votre  égard  fes  vertus  vous  fJrviront  d'exemple  toute 
votre  vie  fi  vous  demeurez  dans  le  ficelé.  Mais  fî  vous  choififfez  le 
mci  eur  party ,  qu,  cft  Dieu ,  vous  donnerez  tout  tout  à  la  fois ,  puis 
que  le  prefent  qu  on  fait  defoy-mcme  eft  préférable  à  tout.  Suivez 
en  cclalinfpiration  de  Dieu,  &  les  confcils  d'un fage Direfteur.  Si 
vous  étiez  proche  de  moy,  ma  cherc  fille  ,  en  vous  confolant  je 
me  confoleroisaufn,  mais  puifquecela  ne  fe  peut,  confolcz- vous 
avec  mes  amis ,  mettez-  vous  en  ma  place ,  &  vifitez  fonvent  com- 
me  je  terois  moy  -même  la  Révérende  Mcre  Françoifc  de  faint 
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Bernard  Supciieure  de  nôtre  maifon  de  Tours  qui  cft  mapluschcrè 
&  plus  parfaite  amie.  Enfin  je  vous  donne  tous  les  avis  que  ;c  croy 
vous  être  utiles  comme  à  ma  trcs-  chère  fille,  que  je  prefentc  fans 
ceflcà  nôtre  Seigneur,  afin  qu'il  vous  pofllde  parfaitement,  &  qu'il 
vous  donne  la  lumière  neceflaire  pour  connoître  l'état  où  il  veut  que 
vous  le  ferviez,  &  qu'-  vous  fa/Ticz  vôtre  falut.  Remerciez-le  de  la 
grâce  qu'il  me  fait  de  le  fervir  en  cette  Eglife  nailTmte  où  il  fe  ga- 
gne un  grand  nombre  d'amespour  remplir  la  place  des  Anges  Apo- 
ftats  qui  ne  l'ont  pas  voulu  aimer  &:  fervir.  Je  vous  cmbraflc  en 
Jésus  &  fuis. 


LETTRE     XXVI. 

A    UNE    SUPERIEURE     DES    URSULINES  DE    DIJON. 

Elle  la  rcMenic  d'une  aumône  qu'elle  avoit  faite  au  Séminaire. 

MA  Révérende  &  très -honorée  Merc.  Salut  très -humble 
dans  les  facrées  playes  de  nôtre  cher  Sauveur.  Vous  êtes 
trop  bonne  aj  vouloir  jetter  les  yeux  fur  nôtre  petit  Séminaire  & 
d'y  envoyer  vos  liberulirez.  Nous  les  avons  reçues  par  le  moyen  de 
nos  Révérendes  Mères  de  Paris.  Je  vous  en  rends  mes  très- humbles 
remercimcns ,  ma  très  -  honorée  Mcre ,  vous  aflùrant  que  nous  n'en 
demeurerons  pas  ingrates  ni  mcconnoiflantcs.non  plus  que  nosNeo- 
phites,delquelles  vous  avez  tant  d-.  compaflîon ,  puifquc  leurs  vœux 
&  les  nôtres  font  continuellement  à  Dieu  pour  nos  Bienfaiteurs.  Ces 
bonnes  filles  continuent  à  bien  faire  &àfc  rendre  flexibles  à  la  grâ- 
ce. Leurs  bons  fentimcns  nous  touchent  fi  fort ,  que  quand  nous  ne 
verrions  que  cela  en  cette  terre  de  benediéHon  ,  nous  nous  tien- 
diions  plufque  très  recompenfées  de  nos  petits  travaux.  Mais  déplus 
nous  voyons  des  grâces  furabondantes  fur  ceux  qui  font  continuelle- 
ment a  nôtre  grille,  &  en  gênerai  fur  tout  le  païs ,  où  Dieu  amené 
des  Sauvages  de  tous  cotez,  pour  les  faire  enrôller  au  nombre  de 
les  enfans.  La  Relation  qui  vous  en  fera  le  détail  vous  fera  verfer  des 
larmes  de  joye,&  redoubler  vos  ferveurs  pour  l'Eglife  de  Jésus- 
Christ.  Je  vous fupplie  d'y  particularifcr  nôtre  petit  Séminaire 
qui  vous  en  fera  trcs-obUgé.  Mes  Soeurs  vous  fupplient  d'agréer  leur 
Jhumblc  falut  que  je  prefentc  avec  le  micnâ  vôtre  faintc  Commu- 
nauté. 


«'^««Wir'ï»**!',?*»»» 
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A  SA  PREMIERE    SUPERIEURc  ncc  rmc.,, 
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faine  ficriurd. 
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ce,  mnisplûtôl  fur  machcrer^piS/rv'to-"'"'"^^'^ 
dammoncœur.  Je  rcllentis une  (i»r.ni„      '     ^  toujours  portée 
pore  te  pouvo/r  paflbr  out™   O^quc tZ';'  7.'  ''  *'  """=  S™-"» 
«me  mifericorde  iur  cette  IL  C,T!  '  \    "'  "^  '"'"  <^«^"  ""ein- 
te  ûge  conduite ,  les  mÔy' nT^'  les  "v/n^"  -î"/  >''y  ""M"=  cet- 
pour*fe  gagner  un  cœur  qSy  femblorrTT  ''°"'  "^''^  ^''^'^  '"""ie 
puis  d/rlce  que /en  P-fc^nS"    ^  bl  '  r;^'!^'^  ""  °" 
tout  ce  que  vous  m'en  dites  me  ravit.  l'iv  veu  fr<  '    ■  '  '=''"«  ^erc . 
beaucoup  &  que  ,c  garde  com  J  les  premcef  S ''"T  "''"'' 
qui  eft  dans  cette  ame  -,  (i  elle  cft  fidell/ ^l?,      ,  ■      ,  P'"  ''«  S"cc 
d-un  f,  bon  fondemen  .  O  ™'h  1  !.'J  ''"""^"=?  d'autres  cWes 

^dc  nepas  bâtir  l'édifice dc'ï^'vf.^Ser fur  itbV?™^""' 
nois  une  perfonnc  qui  „e  s'étant  ^l„r'  fv  j  ^^^^'  ^^  <=^n- 
ramourpjpre.^cft  auS^le^^^  ^'  ^e 
proche  ;  cela  m'épouvante  Vous  m'nKr  *  ^j  ^^'^  P^"^°'^  ^«  «re 
xerccrmacheieFillcXshmn.^/:  ^^""  <ionc  infiniment  de- 
du  trait  où  Dieu  l'appeUe  Ne  cr^^^  ^  ^^  '^^^^^  ^  P-ii^er 
faire  mourir  ce  qui  aLp  de  vie  e^^^^^^^^^  '"  "°"^^^  ^'^"'  ^« 
vivre  doublement  fon  aie  '  ^  ^^"^"^  ''^"^  '"o"  fera 
Je   viens  de  quitter    ma  lettre 

M       i^    ma  lettre  ,  pour  aller  chanter  le    Te 
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Dinm  ,  pour  Ihcurcurc  ai  rivée  du  R.  P.  Lallemant  Supérieur  des 
Mi/llons;  recommençons  donc,  ma  très  bonne  &:trcs-{hcrc  Mcrc, 
à  parler  de  vôtre  Novice.  Je  m'.ittendois  toujours  à  la  grâce  de  cette 
convcrfion  ;  mais  comme  je  ne  m'arrcftc  pas  beaucoup  à  mes  fen- 
timcns ,  ceux  que  j'avois,  n'ctoient  pas  capables  de  m  oter  la  défian- 
ce que  j'ay  de  la  nature ,  qui  tire  avamagc  de  tout  pour  entretenir 
fa  corruption.  J'ay  une  con 'olation  ,  que  je  ne  puis  exprimer ,  de  ce 
qu'elle  s'alfuictit  fi  genercufcmcnt  aux  obfervanccs  de  la  règle  ;  c'cfl 
à  cette  heure  mon  artàire  de  demander  à  Dieu  fa  pcrfcvcrancc  dans 
le  chemin  où  il  l'a  mife. 

Quant  à  vous,  ma  trcs-honorce  Mère ,  béni  foit  nôtre  bon  Jésus 
de  vous  faire  une  fille  de  la  croix ,  mais  dans  un  brifcment  volontaire 
&  généreux.  Quand  je  penfeà  vos  fouffrances,  je  reflcns  une  dou- 
ble tendrcflc  pour  vôtre  chcrc  pcrfonne,  parce  que  j'y  voy  vôtre 
vraye  &  aifurce  fandification.  Celles  que  vous  ne  me  dites  pas  font 
encore  plus  grandes  que  celles  que  vous  me  dites,  mon  intime  Mcre, 
&  vous  ncccs  pas  encore  à  boit.  Permettez  que  je  vous  ouvre  mon 
cœur  de  même  que  vous  m'ouvrez  le  vôtre:   Je  fuis  la  compagne 
de  vos  croix,  ma  vie  en  eft  toute  tilUië;  mais  jcledisàmaconfufion, 
je  ne  les  porte  ni  fi  bien  ni  fi  courageufement  que  vous,  Toutesfois 
nôtre  trcs-aimable  Epoux  me  les  tait  aimer ,  en  forte  que  fans  elles  je 
ne  pourrois  vivre ,  parcequc  j'y  trouve  une  manne  fecrete  plus  dc- 
licieufeqUc  celle  du  defertde  Sina,  laquelle  m'eft  une  très  folide  vie, 
qui  me  lemble  émanée  de  la  croix  &  des  travaux  de  Jesus-Christ. 
Ouy  j'ay  des  humiliations ,  des  méjpris ,  &  enfin  des  faifièaux  de  croix 
qui  me  font  femblale  aux  croix  mêmes ,  en  forte  que  je  ne  voy  point 
d'autres  qualitez  enmoy  que  celles  de  la  croix.  Sij'étoisfipurequc 
je  puffe  dire  Jesus-Christ  eft  ma  vie,  «^  ma  vieeft  Jésus- 
C  H  R I T  ,  &  que  luy  étant  conforme  en  fa  vie ,  je  pufl'e  en  dire  de 
même  de  fa  mort ,  il  me  femble  que  je  dirois  hardiment  :   mon 
Je  s  u  s  eft  crucifié  ,  &  je  le  fuis  ave  luyî  tant  les  croix  me  font  fa- 
milières. Ce  n'cft  pas  peu  entreprendre  que  de  faire  un  établilfe- 
mcnt  dans  un  bout  du  monde  ,  quoyque  de  nôtre  affaire  Dieu  en 
fafl'e  la  ficftne,  &  que  dans  mes  croix  je  voye  leschofes  fiites.  Cela 
néanmoins  fe  fait  d'une  certaine  manière,  qu'il  eft  évident  que  c'eft  un 
fruit  de  la  croix,  qui  n'eft  point  du  goût  des  autres  fucccz ,  maison 
goûte  les  fruits  de  la  croix  fans  fortir  de  la  croix.  Enfin  Ton  n'cft  que 
croix  :  parce  que  la  fubftancc  que  fait  ce  fruit  de  la  croix ,  fait  une 
nature  de  croix  quant  au  corps  &  quant  à  l'amc.  U  ne  faut  point 
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être  malade  pour  cela:  mon  corps  cngraillb  ,  &  mon  amc  y 'trouve 
fon  en-bon-point.  Maisjc  me  jette  dansun  Jabirinthcdcù  je  ne  me 
tirerois  pas;  c-cft  aflez  en  dire  à  ma  bonne  Mcrc  ,  pour  luy  faire  voir 
qu  elle  a  une  fille  de  croix  comme  fa  Mcrc  l'cft 

Nous  avons  fiit  nôtre  clcdion  après  Jaqucllc  je  foiipirois  il  y 
avoit  long-temps.  Notre  Seigneur  nous  a  fliit  de  grandes  grâces  en 
cette  aaion  .  comme  il  £iit  en  toutes  celles  d'importance  que  nous 
avons:  car  i  femble  que  Dieu  prenne  nos  cœurs  pour  n'en  f.irc 
qu  un ,  afin  de  les  mettre  où  il  veut  ;  cela  cft  raviflant  &  nos  Pcres 
en  font  confolez  jufqu'à  verlcr  des  larmes.  Celaeft  d'autant  plus! 
remarquer  que  nous  fommcs  de  divcrfes  Congrégations ,  mais  quel- 
ques différentes  que  nous  ayons  été  dans  nôtre  origine,  nous  ne 
pouvons  plus  vo,r  ni  vouloir  qu'une  même  chofe.  rfous  ivons  élu 
ma  Révérende  Mère  de  Saint  Athanafe  qui  eft  une  excellente  fSc 
delà  Congrégation  de  Paris:  elle  s'eft  toujours  parfaitement  bien 
comportée ,  &  c'eft  un  efprit  d^inion  qui  mourroit^plûtôt  q^e  de  r  n 
faire  qui  la  puifle  troubler.  Encore  que  je  ne  fois  plus  Su perie,^" 
;c  n  en  ay  pas  moins  le  foin  de  nos  affaires  ;  il  me  femble  que^"  vo  x 
de  Dieu  me  pouifuit ,  &  qu'elle  me  dit  :  Dieu  veut  que  tu  luv  f^H^s 

r  Tw  "•   ?"'  "°S  '^  ''P'^^'  "^^  "^^  ^^'^^  ^^'^^^^  coût  obfta! 
f'    xa    '"V'''^°"r''"  moy-même  &  mon  propre  repos. 

rrnîr'vTnM"  ''  ^^  ^^^'  ^^^'P^  ^^  toujours  elle  même ,  &  elle 
croît  vifiblement  en  vertu.  Elle  a  le  foin  des  enfans  où  clic  exerce 
Ion  zelc  d  un  manière  très  édifiante  Sçavcz-vous  que  fi  l'on  pouvoic 
rTJnTJ^^'  ce  feroitcelle-UÎ  car  il  n'y  Lien  de  rilZ- 
reMere^Ar'v'^î'''*c'''°''.'^"  Neophitcs  à  inftruire.  Si  cette  chc 
rc  Mère  eut  ete  élue  Supérieure  ,  comme  on  l'en  avoir  menacée  ie 
croy  qu'elle  fût  morte  de  déplaifir,  de  fe  voir  privée  d'uTtroupc^au 
de  Sauvagefk-s,  qu'elle  aime  beaucoup  mieux  condu^equc^e 

f^S nte^cr"  rr^  i'  '''''  ''^"  ^^^^=  " pare  mer^vciUeu. 
ement  notre  Chapelle,  &  r.  fcraun  monument  perpétuel  qui  pir- 
kra  pour  vous  à  celuy  à  qui  vous  en  avez  fait  prefent  c  r  en^mc 
ie  donnant  je  fcay  que  vôtre  intention  a  cilé  cfclc  donne^^à  "c^v 
que  nous  adorons  fur  le  faint  Autel.  ' 
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LETTRE     XXVIII. 

A     S  O  N     F  I  L  S. 

Elle  luy  témoigne  encore  fa  joye  de  ce  que  Dieu  l'a  ApptUé  iansPOrârt 
de  Jaint  Benoijl  *  é"  de  ce  que  Dieu  apftUe  encore  à  i'èut  Reli- 
gieux U  plus  part  de  fes  Parem» 

On  trcs-chcr  &:  bicn-aimé  Fils.  Bcnî  Toit  nôtre  bon  Jésus 
_  de  nous  avoir  rendu  hcurcufemcnr  les  vaillcnux  ,  nos  Revc- 
rcndrPcrcs ,  nos  deux  chères  Sœurs,  &  enfin  tout  ce  qui  nous  ctoic 
«nvoyé  de  fccours  de  l'ancienne  France.  J'ay  aufîî  reçu  vos  lettres, 
&  ce  que  vous  m'avez  envoyé.  Sur  tour  vous  m'avez  extrêmement 
obligée  de  fatisf.iire  à  mon  dcfir ,  qui  n'ctoit  que  pour  avoir  les  con- 
lioilîanccs  des  grandes  obligations  quf  j'ayi  Dieu  de  vous  avoir  (i 
hautement  partage  dans  la  voye  des  Saints.  C^'il  en  foit  eterncU 
lement béni  des  Anges  &  des  bien-heureux:  Pour  moy  ce  me  fera 
un  de  mes  plus  continuels  exercices  aux  pieds  de  Sa  divine  Majefté, 
de  chanter  ^  de  loiicr  fes  mifericordcs. 

Ce  n'cft  icy  qu'un  petit  mot  par  le  premier  vaiflcau  ;  je  rcfervc 
â  vous  écrire  amplement  p  i  l'Amirale,  comme  étant  la  voye  la  plus 
fure-  Cependant  que  rendrons  nous  à  nôtre  Epoux,  mon  très-cher 
Fils,  de  ce  qu'il  nous  veut  tout  pour  luy?  Il  a  auffi  appelle  ma  Nièce 
par  une  voye  toute  extraordinaire.  Nos  Sœurs  qui  iont  veriics  de 
France  cette  année ,  m'ont  dit  des  chofes  admirables  de  la  gene- 
roiité  de  cet  cnflmtpour  fe  tirer  des  mains  de  fon  ravifl'eur.  Plu- 
sieurs perfonn  s  de  qualité  m'écrivent  la  mcmcchofe.  Mais  elle  en  a 
encore  befoin  d'une  plus  grande  pour  fc  furmonter  elle-même.  Sa 
nature  fouffire  des  convulfions  étranges  pour  embrallcr  la  vie  de 
la  Communauté  :  elle  le  veut  ou  du  moins  elle  le  defire  :  Elle  fait 
des  vœux,  &elle  en  fait  faire  de  continuels  pour  gagner  le  cœur 
de  Dieu.  Joignons-nous  à  elle  &  demandons  fa  perfeverancc  ;  car 
fl  une  fois  elle  embraflc  la  folidc  vertu ,  vile  eft  pour  £ûre  quelque 
chofe  de  bon ,  fes  qualitez  étant  excellentes  du  côté  de  la  nature. 
Elle  voudroit  être  avec  moy  :  c'eft  ccquc  je  nedefire  point  pour  fon 
bien.  Il  fiiut  une  autre  vocation  que  celle  de  rinclination  de  la  na- 
ture &dufaiig,  &ileftnecefrairc  qu'elle  fe  mortifie  cinq  ou  fix  .ins. 
;ivant  que  l'on  puiilc  porter  un  bon  jugement  fiir  fondefir ,  à  moins 
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que  fcs  Supérieurs ,  comme  plus  cchircz  de  la  lumière  du  Ciel ,  rî'en 
faircnt  un  autre.  J'cfpcrc  vous  entretenir  plus  au  long  fur  cette 
matière. 

Un  de  nos  proches  Parens  a  encore  c'tc  touche  de  Dieu,  «.-  s'cft 
converti  à  Ton  fervicc.  C'eft  le  Fils  de  mon  Coufin  N  Ci  \\t  i.n 
détermine ,  coureur  de  nuit ,  .iddonnc  a  tout  mal,  &  uui  donnoit  la 
mort  au  cœur  de  fcs  parens.  Ils  le  meritoient  c-n  quelque  façon ,  car 
comme  il  ctoit  unique,  ils  luy  avoicnt  tout  fouftcrt  en  fâ icui .'"(re 
Remarquez  néanmoins  qu'ils  ravoientvoùé  à  Dieu  avant  qu'il  vh>i 
au  monde,  parceque  ne  pouvant  avoir  d'enfans,  ils  l'avoient  obte- 
nu de  Dieu  par  les  mérites  de  S.  François  de  Paule.  Etant  venu  à 
lagc  de  vingt  ans  après  des  débauchez  jurqu'.i  oublier  Dieu,  l'Egli- 
fe  &  les  Sacremcns  defquels  il  n'approch-,  t  point ,  la  divine  bonté  la 
tellement  touche  qu'elle  luy  a  emporte  le  cœur ,  malgic  toutes  fcs  rc- 
iiftances ,  &  fans  fçavoir  qu'il  eût  été  voûc  à  faint  François  de  Paulc, 
il  s'eft  allé  rendre  Minime ,  où  l'on  me  mande  qu'il  eft  fervent  à 
merveille.  Ainfi  Dieu  appelle  la  plus  part  de  nos  Parens  &  Alliez- 
qu'il  en  foit  loue  éternellement ,  &  ne  manquons  pas  de  luy  en  ren- 
dre nos  avions  de  grâces. 

Quuiu  i  ce  qui  tous  regarde;  à  cette  heure  que  je  fcay  les  temps 
d(  vos  cxc  ciccs  réguliers ,  je  vous  accomp.igneray  par  tout  pour 
g!  m  j;r  nôi  ,c  divin  Maître  avec  vous.  Vous  ne  manquez  pas  d'oc- 
cupé i.nHc  corps  nid'cforit,-  tout  cela  étant  animé  d'un  e.'prit  inté- 
rieur,  c'cft  aflez  pour  devenir  faint.  O  mon  Fils,  foyez  un  digne 
imitateur  de  ceux  4111  vous  ont  devancé ,  &  ne  craignez  point  de 
confumcr  ni  d'ufer  vôtre  vie  au  fervicc  de  celuvqui  a  prodigue  la 
fiemic  pour  vous.  Et  de  plus  vous  avez  tant  de  grands  hommes  qui 
vous  aident  au  chemin  du  Ciel  par  leurs  exemples  Si  par  leurs 
confeils  ,  que  je  ne  puis  dire  la  joye  que  /en  av  dans  le  cœur  ;  non 
plus  quecelle  que  je  reflcns  quand  je  pcnfe  à  la  niifericorde  que  Dieu 
me  foit,  de  participer  à  tous  les  biens  qui  fe  font  dans  un  fi  faint  Or- 
dre, puifque  les  Pères  &  les  Mères  de  vos  Religieux  ont  par  Statut 
les  mêmes  grâces,  que  s'ils  avoicnt  des  lettres  d'aflbciation.  C'eft 
un  remède  que  h  bonté  divine  a  apporte  à  mes  grandes  ncceflîtcz; 
&  pour  vous  dire  tout,  j'en  reflcns  les  eftcts.  Aimons  &  fer  vons  nô- 
tre Maître ,  nôtre  exemplaire  &  nôtre  tout.  Je  vous  voy  en  luy, 
cherchez-y  moy,  &  nous  nous  y  trouverons  enfcmble  pour  luy  ren- 
dre nos  obeïHances ,  en  attendant  que  nous  le  voyons  à  découvert 
pour  en  jouir  d'une  façon  plus  épurée  que  n'eft  celle  de  cette  vie. 

De  eui.btt  U  i.  A»! fi  1644.  G   iij 
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LETTRE     XXIX. 


À  UNE  SUPERIEURE  DES   URSULINES    DE  DIJON. 

^^"proLT"^  f""/'""*  ^\^J'-^  fi^^'f^^ls  enire  leurs  Con,munsuU7, 
Frogre:^  de  U  foy  nomhftant  U  ferfecution  des  Htroquois.       ^ 

MA  Revcrcndc  &  rrcs  -  honorée  Mère  la  paix  &  l'amour  de 
JESUS  pour  mon  trcs-humble  &  très  affcaionné  falut.    Ce 

aflociation  des  biens  fp.ntuels.  Ouy  ma  Révérende  Merc ,  ne  forons 

Irî^*^^  R  "'"'"'iS^*'"  P°"'  "^^^^^*"  cnfcmbleà  l'amplifi- 
cation du  Royaume  de  Jésus- Christ  lequel  cft  plus  traverfé 

pm  un  de  nos  Révérends  Pères ,  qu'ils  ont  brûlé  à  petit  feu  ,  à  ce 
on  r.J  î  ,  f  •'^"^•■«F^,^"ÇO«,  fans  parler  de  trois  autres  qu'ils 
tiens  de  1  un  &  de  1  autre  fexc.  Nous  ne  fommcs  pourtant  pasen- 

^nfcSletr^ec^^^^  r^"^'  ^^  ^"^^  ^" '^  ^°"    --b- 

ttant  cette  pcrfecution  la  foy  ne  prend  que  de  plus  profondes  nci- 

^urv'eu  curr/r^l  nos  Neophites ,  qS  fe  fou^cien?  peu  de  la  "  e 
Tes  bien  ^"'^11?^'"'  J  ^  s  u  s-C  H  R  i  s  t.  Nos  Seminariftes  font 
Slntv         V  "  ^^'"'i"'  continuellement  des  faluts  pour  leurs 

vrstndr;7°"'r"  ^"  "^'^^'^  '  '"^  tres-honorée  Mère  &  ^ 
vous  rends  grâces  de  tout  mon  cœur  de  tout  ce  qu'il  vous  a  dIû  nous 

&rcoTol;i^.  .?  '''^.  "'  ^y^"  ""^  inftruaion  continuelle , 

«  accompagner  cette  nourriture  de  l'ame  d  un  aliment  corporel 
L  on  .1  découvert  de  erandcs  Narionc    «.\  ►.  •    r         r  *-°^P°^*^*- 
«riirhi-rriA-r-r  •  "\p'^^"f'"  nations ,  ou  trois  de  nos  Pères  vont 
prêcher  notre  fainte  Foy.  Jcvousfuppiic  de  prier  pour  eux  mâche 
«  Mere;puifque  nous  fommes  aflbci^eLout  c?la  vo^^^^^^^^ 

m^  ^u7rc;rj"""'M,"  '^'  'f'  ^°^^«  -«  Meref  vos  fl^e: 
J E$„  s.  ""  '"'^'°"  ^'  ^^"  ^^"^  ^'  ^«^"'  'ïe  '^ôtrc  bon 
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LETTRE    XXX. 

A     UN   DE    SES    PARENS. 

J^i  luy  Avoit  donné  avis  de  la  retraite  de  fa  Nièce  damU  Reli^ioffl 
Elle  l'exhorte  d'cmhrajfer  le  même  farty. 

MOnficur.  La  paix  &  l'amour  de  Jésus  pour  mon  tres- 
humblc  &  très  -  afFedionnc  falut.  J'ay  reçu  les  trois  vôtres 
que  ]c  n'ay  pu  lire  fans  répandre  des  larmes  de  joye ,  y  voyant  de  (i 
puiflans  effets  de  la  mifericordc  de  Dieu  fur  ma  chère  Niecc.  Je  ne 
puis  cefler  d'admirer  cette  providence  ni  les  admirables  inventions 
dont  elle  fc  fert  pour  attirer  les  âmes ,  &  leur  faire  faire  un  entier 
divorce  avec  le  monde.  Elle  m'a  écrit  quatre  lettres  toutes  plei- 
nes de  reconnoifîance  pour  les  fecours  quelle  a  reçus  de  vous;  elle 
m'a  fait  au/fi  le  récit  d'une  partie  de  fes  avantures  :  mais  fur  tout 
elle  s'étend  fur  les  gran«^s  dcfirs  qu'elle  ^  d'être  bonne  Religieufe. 
Ellea  de  bonnes  qualités  jpour  cela,  mais  il  luy  en  coûtera  de  bon- 
nes mortifications ,  à  caulc  de  la  grande  habitude  qu'elle  a  de  faire 
fa  propre  volonté:  Car  encore  que  ce  ne  foit  qu'en  des  chofes  in- 
di^erentes  ;  ces  chofes  néanmoins  étant  du  monde  où  la  nature  fe 
porte  facilement ,  v  tte  inclination  fe  tourne  bientôt  en  nature, 
c'eft  à  dire,  en  une  habitude  qui  ne  fe  perd  pas  en  un  jour  à  moins 
d'une  grâce  fort  extraordinaire.  Elle  a  pour  Maîtreflc  des  Novi- 
ces ma  Révérende  Merc  Françoife  de  S.  Bernard  ,  ce  qui  me  don- 
ne une  joye  toute  particulière  à  caufe  de  fa  grande  expérience  & 
de  fa  fingulierc  vertu.  C'eft  elle  au/fi  qui  m  a  reçue  en  Religion ,  & 
elle  m'a  tant  fait  de  biens,  que  je  puis  bien  la  reconnoîtrc  pour  ma 
véritable  Merc.  On  m'a  dit  que  pour  m'obligcr  elle  avoit  accepte 
cette  charge ,  afin  d'avoir  elle-même  le  foin  de  cette  enfant ,  la- 
quelle certes  doit  appartenir  à  Dieu  par  beaucoup  de  titres.  Elle 
n'cft  venue  au  moncle  qu'après  un  grand  nombre  cle  vœux ,  de  priè- 
res &  de  bonnes  œuvres  pratiquées  pour  la  demander  à  Dieu.  Elle 
a  auflî  été  offerte  à  la  fainte  Vierge  ,  qui  poffible  la  veut  donner 
pour  Epoufe  à  fon  Fils  après  l'avoir  retirée  des  tromperies  du  mon- 
de qui  la  luy  vouloient  ravir.  Pour  vous  ,  fi  voui  étiez  tel  que  je 
vous  fouhaite  ,  vous  poffcdcricz  le  vr.iy  dégagement  que  vous  de-  ^^^  ^"^  ^"J* 
fircz  ,  &  par  ce  moyen  vous  feriez  plus  particulièrement  à  Dieu.  ces. 
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9«e  vous  vou/étes  rcK  Z«  ïér'ï°P"'i"  dcffem  •  Puif-' 
font  que  des  épines  propres  TélZf'r"  '^H  T'"^'='  "i"'  "" 
âmes  q"i»V  portent  ave^erme^"  A'^i"  ^•"'  •*»"'  '« 
ce  pas  pour  vous ,  après  tant  d^iffl^  '  ^  ''1'  l"""'"'  "«  '■""''t- 
mis  vous  arriver.  Car^ce  né  fom  ni?  ?"LT  '^  '''•<»"'J"ce  aper- 
ce  font  des  moyens quy le  vm,/  ^" '^'*°'''  """'« paihazard. 
afin  de  vous  détachelde  tout  &  7J°^"  P»'' uncdou'cefeverité 
quelque  état  eue  yoLcoT.'ltTL'"''^'  »'"/  'i'"-   En 
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M°"f»crSto:ttti"™"''%^"™''°"i--v^^ 

mes  lîltre, .  ne  doute"  o"  ou  '  l^  ""  ™  '''  '"  W<=  '"  «cevant 
kclu,edes  vôtres,  fv  av  veuTJ „  V'  '"  ""=  '■'•■"''''»'''^  *  '» 
«lifericofdcs  de  Dieu  fur  Z,  /  ?t""'  '  '"  •'""°"«  •  &  '« 
ncilement.  Ouy7mo„F,ls  ni;^"'  "^"'"«  '^  '^''"'"^y  «"- 
cez-donc  i  l'aime  Tcrov;,^?^  Tu^"  '°"'  ''•■'™'«  '  ^"""«en- 
P«  veritablcmen     puS"ie^^^^^^^  qu'hier  vous  ne  l'aimiez 

"=  qualité,  qu'on  ne  TOft  de  ^Lt?  "'"'»'"»"'''"' f"'"  ^e  cet- 
que  l'on  eftime  defêâueTx  tlJj"'  ■'^"^  "^'l"'  "*  ^'''"'^  ^°y  •  »= 
Je,  &  vous  rcma,tuereTqu:"d',T  "^P^Î!"  ''"?"-y  '^'■'"  8"" 
c'cft  une  des  plus  imTort1nr«  !  '^.'*"y',&  «n  même  temps  que 
marchez  furie"  vcEd«  s  ;,r'„'"  ''' ''  ^'^''P'ri'ucllc.   Vous 

Saints 
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Samts  ne  font  fauits  que  par  cette  inclination  .&/s'If.u;  Jr. 
parler,  par  cette  fainte  opiniâtreté  oui  leur  .  i"  v      /,.        •^'"'» 
chofespa*;  un  mépris  volo„L„  afin^d^-    "cher"  '^^^  ^ro".'" 
type  &  vraye  «ufe  exemplaire  de  fcs  enhn,r.Z,,  ^   /"' 
le  defirdc  fçavoir  fi  vôtre^œur  efl  touché  de  J«cH„",  'i'")'!""''" 
&  en  quel  degré  Dieu  vous  met  :  Car  îl  faut  quft'e^ro^ï"  ""°"°"' 
vexent  volontaire  &fuivreu«iqueme„t  e   Sn^e  de     Zccr''" 
arriver  i  ce  commerce  avec  nôtre  fouverain  bien     I>  H     1^     "^ 
pourtant  volontiers  dans  mon  ignorance  ,  &  me  "oniteTr' 
demanderpour  vous  cette  favcuî,  comme  ceUc  qurTtrouve d'  ,': 
très-grand  poids  pour  la  perfeaion  ^     ^  "  "" 

deS&'?cS;>r-|""'"5"V''"f°"''''»'''^™'''^corps(;prés 
Z  1^^-  a     *  ,'.  '''"•S"" <*<-■  '"y ?  Cette mifcrc eft granâe en rf 
tct ,  &  c  eft  pour  l'ordinaire  un  elTet  de  nos  in/idclitez  I  c  vnv  mn 
yen  de  nous  en  retirer,  eft  cette  douce  &  volon  1";  ftrvkudc T 
cœur  avec  une  attache  fans  rcmife  aux  volontczd"  nôtre  m1. 
Cette  fcrvitudc  attire  après  foy  tout  leforlc  m?  j  ' 

ZZrl T"-'  t  "P"™  ^"^ icfS'^^ mr,^n"le1 
tue  pas,  &qu.  même  les  nourrit  quelquefois  de  fes  biens   Vous 
ajoutez  :  comment  fc  peut-il  de  que  l'erprit  étan   û«  Z 
un.  a  D>eu  qu.  le  remplit  de  tant  de  douceurs ,  'ëL  r«ire  fi 
faclement  >    Cela  n'eft  que  trop  facile  à  ce  mifcaWe  amour 
que  nous  avons  pour  nous-mêmes.   On  dit  que  depuis  qu'un TZ 
eftnavre,  da.me  partout:  cela  eft  vray  quand  il  cSnferve  fës  nh 
yes,  &  qu^^l  demeure  fenfible  aux  coups^es  infpirations  divù^s^ 
mjusqu.md,l  les  referme  par  fesmifera&es  medi/amens,  c'eftS 
qie  ,  appelle  les  raifons  de  l'amour  propre ,  il  change  de  vie  &nH 
plus  demouvement  que  pour  luy-mémc.  C'eft  cette  miferablc  vie 
de  nous-mêmes,  c;eft  à  dire  de  nôtre  propre  amour ,  ^u  "m'or» 
après  foy  tout  refprit.  &quile  retire  de  Funion  avec  DieuTcn 
fin  delà  na>flent  les  violences  qu'il  nous  faut  tkire ,  lorfque  par  U 
fymterefequ.  nous  picque,  nous  fommcs  preftiz  de  retour^  ce- 
uy  dou  nous  nous  fommes  feparez;  car  comme  nous  avons  reDril 

po:'rt'LT""'  ''  '"'  """"  ""'  ^""  -"«"'™  »"'"--" 

d'oSfon™Tc'lMv*'H'  '«''^™'«J<=P''"f  vou,  àNôtre-Seigneurle  don 
aoraiion.  Je  luy  demande  pour  vous  ccluy  de  l'humiW  k,  a,  û 

:;:j:oS"nv/^  vousia^e,  rans  b^eL^ir;?  tp^^^j 
vraycorairon,nyde  vray  efpnt incer^cur.  L'oraiTon&l 'humble ab, 
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ncgadon  doivent  aller  de  même  pas,  autrement  toutes  nos  devo: 
lions  font  rufpcacs.  Et  c'cft  la  leçon  que  nousenfeigne  notre  divin 
Miicrc  ôfcaufe  exemplaire  ,  pour  pollldcr  enticrement  ion  efprit, 
comme  nous  difions  tantôt.  Outre  cet  efprit  fyndi quant  qui  nous 
fuit  par  tout,&  qui  nous  dideplus  mille  fuis  que  nous  n'en  Faifons: 
vous  avez  d  excellents  Maîtres  avec  vous  capables  d'cclaircir  tous  vos 
doutes ,  en  forte  que  ce  me  feroit  un?  prefomption  de  vous  en  dire 
davantage. 

J'ay  iû  &  relu  ce  qui  parle  de  vôtre  faint  Ordre .  &  je  ne  vous 
puis  dire  la  confolation  que  |e  rcflens  en  mon  ame  de  ce  que  Dieu 
vous  y  a  appelle.  Vous  m'en  demandez  mon  fentimcnt.  Je  vous  dis 
que  tout  le  précis  de  lapcrfedion  y  cft  enclos,  &  qu'il  n'y  a  aucun 
Ordre  en  l'Eglilcqui  n'ait  emprunte  de  faint  Bcnoift  &de  fcs  en- 
fans,  ce  qu'il  a  de  plus  faint  &  cle  plus  parfait.  Je  remarque  même  que 
cette  nouvelle  rctormcoù  Dieu  vousaapcllc  arenfcimc  tout  lefuc 
de  ce  premier  cfpi it.  Vous  ne/erez  donc  point  excufabic  -prés  la gra- 
ce  que  Dieu  vous  a  faite ,  fi  vous  avez  du  cœur  pour  d'aijtre  chofc 
que  pour  luy.  Donnez-vous  donc  tout  àluy,  &  rendez-vous  capa- 
ble  par  vos  foùmlfîîons  de  recevoir  fon  efprit  principal,  qui  eft  alTu- 
rement  celuy  de  vôtre  Ordre  &r  de  vôtre  Congrégation,-  fi  elle  pafic 
par  le  crcu'-et  des  affliaions  &  des  perfccutions ,  elle  n'en  fera  que 
plus  éclatante.  Donnez-moy  coû)ours  la  confolation  de  me  dire  ce 
qui  luy  fera  arrive  de  nouveau ,  tant  dans  fon  progrès ,  que  dans  fcs 
combats;  car  je  prends  tant  de  part  à  fcs  interefts  qu'il  me  femblc 
que  je  luy  fuis  incorporée.  Je  fais  àprcfent  mes  Leéluics  Spirituel. 
les  dans  vos  Règles,  &  dans  le  livre  de  vos  Exercices  fpiritucls,  où 
je  vois  bien  que  ceux  qui  ont  faitnos  Conftitutions&Reglemenscn 
ont  beaucoup  tire.  Beniflbns  Dieu  de  tout,  &  fervons-nous  des  trc- 
fors  qu  il  nous  départ  par  fcs  Saints,  afin  de  devenir  Saints. 

J  offre  a  Notre  Seigneur  voftre  infirmité ,  afin  qu'elle  ne  vous 
empêche  point  de  luy  rendre  les  fcrviccs  qu'il  demande  de  vous; 
car  quant  a  la  fou flfrance  ,  c'cft  un  prefcntque  faMajcftévous  fait, 
^  qui  vous  doit  cftre  précieux.  Pour  moy  jen'ny  aucune  infirmité 
corporelle,  finon  que  je  fens  de  fois  à  autres  un  petit  mal  de  tctc 
qu.  eft  un  refte  de  la  grande  a/Iiduité  que  ,,'ay  eue  autrefois  aux  ou- 
vrages ,  mais  cela  n  eft  pas  confidcrable.  En  échange  il  me  faut  fou- 
vcni  pafler  par  des  épines  bien  picquantes  dans  les  affaires  dont 
fa  providence  m  a  chargée,  &  qui  regardent  l'exécution  de  ma  vo- 
cauoii  au  Canada,-  mais  enfin  j'y  trouve  mon  repos.  Vous  dcfircz 


rflffmffljHM^^  ™HMÎ  j-';^*S*W***SP*"ï 


DE  LA  M.  MARTE  DE  L'INCARNATION.     ,o 
fçavoir  il  notre  Communautc  cft  grande.  Non,  elle  cft  petite ,  n'cr  inc 
encore  que  de  huit  Rcligicufcs  de  Chœur  &  d'une  Convcrfc    mZ 
pourtant  c  cil  beaucoup  ;  car  il  eft  qucftion  d'y  unir  des  fujccs  de  deux 
Congrégations  différentes,  ou  la  multitude  des  perfonnes  ne  feroit 
quecaulerdesdiver/uezdefentimcns.  CcU  pourquov  avmton^  d,. 
n.ultiplier.  il  faut  tâcher  d'affermir  cette  unio^n  qui  cft  faS^r^es 
a  Dieu ,  fignee  de  nos  deux  Congrégations  de  France,  &  de  nous  mr 
une  voyc  de  grâce  toute  extraordinaire.  Cette  grande  paix  &  union 
ou  nous  vivons  a  de;a  touche  plufieurs  perfonnes  de  grande  pieté  en 
Fr.incc ,  &  leur  a  donne  fujct  cf  efpcrer  l'union  générale  de  toïtes  les 
Urfulincsdu  Roy.iume  ou  elles  font  divifccsen  diverfcs  Conrrrc^i 
tions ,  fous  une  même  Règle ,  K^  dans  les  mêmes  fondions.  C'eft  une' 
petite  femcncejettec  dans  le  Janada,&  .,ui  pourra  porter  du  fruit 
dans  la  France  en  fon  temps.  Comme  l'on  m'en  écrit  icy  de  toutes 
parts,  je  tache  dans  mes  réponfes  de  gliflcr  quelques  petits  mot 
de  ce  grand  bien,  accuxque  jecroy  y  pouvoir  contribuer  queZe 
chofe   Nous  attendons  à  laprochaine  flotte  la  Bulle  de  RoJenor 
ia  conhrmation  de  nôtre  union  :  Nous  avons  déjà  celles  de  nos  ^ux 
Congrégations,  mais  il  nous  cnfiutune  particulière  pour  ce  diT 
a  caufe  que  nous  y  avons  des  Rcglemens  particuliers ,  le  climite' 
vivre,  &  les  autres  circonftances  ne  pouvans  pas  s'accommoder 
avec  ceux  que  nous  gardions  en  Francef  Voila,  nSontres-cherfils' 
mesdeux  grandes  aftaircs  depuis  que  je  fuis  en  Canada;  nôtre  étl 
blillemcnt  aaucl,&  nôtre  union.  Car  pour  l'étude  de  h  hni?ue    L 
en  ce  qui  regarde  l'inftruélion de  nos  Sauvages,  comme  auffif  Cfe^ 
gner  à  mes  Sœurs  ce  que  j'en  ay  pu  apprendre  avec  la  çrace  de  Nô- 
tre-Seigneur,  ce  a  m'a  efté  fideledal^e,  que  j'ay  plutoft  pèche' en 
J  aimant  arp ,  qu  cnvifagc  s'il  y  avoit  de  la  peine.  Voila  l'étit  de  nos 
vant  "c  '  "'°''  ^rcs-chcr  fils  ;  une  autre  fois  je  vous  en  diray  âfl. 

Dieu  ayant  appelle  ma  niéccàl'état  de  la  fainte  Religion,  elle  m'a 
mande  &mafait  dire  par  nos  Sœursqui  font  arrivees^cy ,  qu'elle 
odeflande  me  venir  trouver.  Neiuy  en  mandez  rien  néanmoins 
drcra.ntequenos  Mères  ne croyent  que  jela  veille  attirer.  Si  die 

raXluTn^r^T^"-^"?  félon  que  Nôtre-Seigneur  vousinfp!:  ! 
ra,  lansluy  parler  de  moy.  La  vocation  au  Canada  ne  fe  doit  pas  re- 
garder dans  une  aMion  naturelle ,  non  plus  que  dans  de  trop  Ss 
cmprcilemensde  ferveur,  mais  bien  dans  une  vraye  &folick  nerfe 
vcrance,-  autrement  les  fujets  qui  y  pallemcnt  n'y  auraient  jLais 

H  ij 
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de  facisfadion ,  &  n'y  trouvant  pas  ce  qu'ils  avoient  e/pcrc,  rcprcn- 
droicnt  bientôt  le  chemin  de  la  France  ,  ce  qui  feroit  ficheux  pour 
des  filles.^  C'cft  pourquoy  je  craindrois  que  celle -cy  ne  fc  laifTât 
prendre  à  quelque  afFcdion  naturelle ,  car  elle  m'aime  comme  fa 
Mcrc.  *On  m'a  dit  qu'au  fort  de  fes  afBiaions ,  elle  m'nppelloit  com- 
me fi  jeufll*  été  auprès  d'elle  :  &  néanmoins  elle  leroit  bien  trom- 
pcefi  elle  étoit  avec  moy,  car  je  l.i  mortificrois  plus  qu'aucune  au- 
tre ,  quoy  que  je  n'ayc  pas  l'cfprit  de  mortification.  Il  cft  temps 
que  je  finiflê;  Nous  prions  toutes  pour  vous,-  priez  auflîpournous, 
&  plus  particulièrement  pour  moy  qui  fuis ,  yôtrc. 

D«  §>Mcbtc  U  jo.  Aeufi  ié44. 
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A  UNE  DE  SES  PAREMTES  URSULINE  DE  TOURS. 

£lU  fe  plaint  m  ^vtelqtit  f^çon  de  ce  qu\lU  n'a  pas  p^é  en  Canada ,  l'oc 
eajmt  s'en  cimi-  prefentce  :  é  h  di^^u'dU  per\t  gagner  autant  à' a- 
mes  dans  [a  celiidei^^rfa  p.eresy  fie  àam  la  Miponparfon  travail. 
L'avantage  des  croix  ^  da  ajjLcîi»».'  iatmeures. 

MA  tres-chcreM?rc.?ibieu.aimécCoufine.  L'amour  &  la  vie 
de  Jésus  pour  mon  trcs-afFe^ionné  falut.  La  vôtre  m'ad'au- 
tam  plus  confolce  qu'elle  m'a  appris  des  nouvelles  oui  font  toutes  à 
h  gloire  de  Dieu.  J'ay  bcnj  fa  clivine  mifericorde  davoii-  appelle  vô- 
tre  neveu  à  fon  fervice  quafi  lu  même  temps  qu'il  y  a  appelle  ma  niè- 
ce. Je  ne  vous  puis  exprinjc  la  joye  que  mon  cœur  en  a  receuë  après 
les  hazards  que  l'un  &  l'autre  ont  courus.  S'ils  retournent  dans  le 
fiecle  s'en  eft  fait  :  mais  je  voy  qu'ils  ont  tant  de  fecours  &  tant  de 
bons  confeils  que  j'ay  fujet  dcfperer,  que  Dieu  leur  donnera  laper- 
leverance.  ^ 

Pour  vous.vous  êtes  toujours  Canadoife.-pourquoy  donc  n'avez  vous 
pas  pris  une  des  places  qui  fe  prcfentoit?  Car  comme  nous  n'avions  de- 
mande aucune  en  particulier ,  je  croy  que  toutes  celles  qui  avoient  du 
defir  de  venir ,  fc  font  offertes  ,  &  qu'enfuite  on  a  fait  le  choix  de  cel- 
les qui  avoient  des  difpofitions  plus  prcfentes  à  cette  Miflion  :  cepen- 
dantje  ne  voy  point  qu'on  ait  parlé  de  vous.  Je  me  pcrfuade facilement 

3ue  vous  êtes  tombée  dans  quelque  infirmité,  &  fi  cela  efl,  vous  ne  pcr- 
rcz  pas  le  fruit  ny  le  mérite  de  vôtre  vocation ,  puifquc  ce  n'cfl  pas 
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h  volonté  qui  vous  manque.  Mais  puifquc  Dieu  a  permis  que  Icscho- 
fcs  foient  allées  de  la  forte ,  de  vôtre  cellule  gagnez  des  âmes  à  Dieu 
par  vos  prières  :  vous  en  pouvez  plu5  convertir  par  ce  moyen ,  que 
nous  par  nos  travaux ,  &  de  la  forte  vous  nous  furpaflcrez  de  beau- 
coup. 

Pour  ce  qui  cft  de  vos  difpofitions  particulières ,  les  croix  &  la  de  '' 
rcliaions  intérieures  ne  font  pas  dcfavantageufes  ;  au  contraire  elles 
nous  font  reffembler  à  J  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t.    Il  ne  faut  attendre  en 
cette  vie  que  des  changcmens  &  viciffitudes  continuelles.  Lorfque 
nous  ferons  avec  le  Dieu  de  la  paix  dégagées  des  mifcres  de  la  vie  prc 
fente ,  la  nôtrr    ie  fera  plus  troublée ,  &  jufques  là  il  faut  fe  lefoudrc 
atouslesevencmcnsdcfa  providence.  Courrons  donc  à  cette  divi- 
ne oatrie,  &  ne  nous  donnons  point  de  trêve  que  nous  n'yfoyonsar 
rivccs:  or  nous  avancerons  beaucoup  fi  nous  ne  nous  écartons  point 
des  difpofitions  de  fes  divines  volontczfur  nous.  Voila  mespcnfces 
i^'mcsfemimensa  vôtre  égard ,  ma  très- chère  Mère.  Aimons  nous 
en  cedivmobjet,danslequel  je  feray  toujours  avec  plaifîr ,  vôtre. 

D#  ^ibee  le  3.  Sifttmbrt  \6i^^. 


L  ETTRE   XXXIII. 
A  UNE  SUPERIEURE  DES  URSULINES  DE  TOURS. 

£Ue  luy  donne  »vis  de  l'arrivée  de  deux  de  fes  Reîmeufes  k  3uthee  ; 
&  luy  recommande  fa  Nièce  qui  i'étoit  rendue  Rdiçieufe  enf^Mo^ 
najlere.  o    j         j 

MA  trcs-cherc  Mère.  La  paix  &  l'amour  de  Ji  s  u  s.  Ce  m'a 
etc  une  finguliere  joye  d'apprendre  que  la  divine  bonté  con- 
nnue  de  vous  faire  fes  faveurs.  Je  l'en  ay  remercié  de  tout  mon  cœur, 
<x  la  prie  de  vous  faire  toujours  de  nouvelles  grâces  pour  les  em- 
ployer a  fon  fervicc  par  tout  où  elle  vous  voudra ,  foit  en  Canada , 
^vnr!;i  ^^"'^''j  Nous  avons  reçu  avec  une  ;oyc  que  je  ne  vous  puis 
exprimer  vos  deux  Filles  nos  deux  chères  Sœurs.  Les  chofes  qu'on 
a  long  temps  defirces  font  d'une  admirable  fuavitc  quand  on  les  pof- 
icac ,  ainli  je  vous  laiflc  à  juger  combien  leur  arrivée  nous  a  été 
ciouce  après  les  avoir  Mnt  attendues.  De  leur  part  elles  font  con- 
tentes  au  dernier  point  de  fe  voir  auportdefiré,  où  elles  ont  été 
reçues  de  tous  avec  des  applaudiflcmcns  de  joye  tout  cxtraordinai- 

H  iij 
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res.  Dicii  en  foie  ctcrncllemcnt  bcni .  c'cft  pour  fa  gloire  qu'elle* 

font  venues  en  cette  extrémité  du  monde  ^ 

L'entrée  de  ma  chère  niccc  en  la  mai 'on  de  Dieu,  ma  tellement 
confoleequejene  vous leouis exprimer.  VôtrefainreCom'm'^^^^^^ 
ma  mfin.emcnt  obhgee  cfe  l'honneur  qu'elle  luy  a  fait  delà  rcce 
voir.   Vous  y  avez  contribué,  machere  Mère,  Aou    en  remerc^' 
dctout  mon  coeur ,  &  vous  fupplic  de  mecon  inuer  en  elc Tôt  ' 

Pie"'t  N^^^''';"-.-^'  '°";^'PP''^  ^'«-  -^-"  delà  m     ne  aux 

nLh-/>-      ^.^''^-^'T'""'  .'^•""  ^^1"^^  J<=  t'cndiay  toujours  i  bC 
ncOiaion  d  erre  ,  &  de  me  dire  ,  vôtre.  ^ 


LETTRE     XXXIV. 
A  UNE  SUPERIEURE  DE  S.  DENYS  EN  FRANCE. 
JÎ^H^f,;:  ^'^^'^'-o/t  priée  d\(treU  n^edi.trice suprcsde  Duu.r^ais  dit  prenàU 
nation,  Siipc-        qttMite  de  Jervantc.  Abondance  de  traces  que  Dteu  ver  le  dati\  U  r^ 
ÏÏJrcT?:      ''^'^''^-^''^l^-^'^oivenisvon  celles  i.i y  fon^^pfU^^^^^     ''^^ 
Dcny.  eu  Frâ-  TiiT  A  tres-  Revercndc  ,  &  tres-honoréc  Mère.  Salut  tres-hum- 
J.  V  A  We  dans  le  facre  cœur  de  nôtre  bon  J  e  s  u  s.  C'eft  luy  qui  me 
procure  des  amis  qui  le  puiifent  prier  pour  moy  qui  en  ay  des  befoins 
extrêmes.  Vous  elles  trop  humble  ,  ma  chereMcre,  de  vouloir  cher- 
cher en  moy  une  médiatrice  auprès  de  Dieu ,  puilque  ;e  n'ay  ny  for- 
ce ny  vertu  pour  cela ,  mais  bien  pour  eftre  vôtre  petite  fervante 
aux  pieds  de  Jesus-Christ.  Pour  ce  titre  ;e  le  cheriray ,  &  je  vous 
atlure  que  ;e  tacheray  de  vous  y  rendre  le  plus  fidèle  fervice  qu'il  me 
Ce  paa  cft.^''''P°*^'*^'*^'^"<^vo?»nfcreftsy  feront  les  miens.  Pour  le  pad  dont 
iinccommnni  \o"s  me  parlez , il  eftfait  ;  mais  fçachez ,  ma  toute  chcre  Mcre  ,ouc 

"sTaeïï:   e'Zri    '"'"^""f""''  illes  faudra  attribuer  à  vôtre  fainte  in- 

'«•  ^^""O".*:  non  a  mes  demandes.  Pour  moy,  ^'aybefoin  d'une  plus 

grande  force  d  efprit  &  d'une  vertu  plus  m.rc  que  ;e  n'ay  pas  pour 

eftre  une  digneMiffionnairede  J  f  sus-C  hr  i  s  t.   Il  eft  peut-eftre 

vray  que  les  grâces  de  Dieu  fe  co..imuniquent  plus  abondamment 

jcts  capables  de  prendre  le  cœur.  Mais  helasima  trcs-bonne  Me- 
re ,  )c  luis  tout  1  objet  &  tout  le  mal  de  moy-méme.  11  n'en  eft  pas 
ainfi  de  tous  les  autres  j  j'y  voy  des  âmes  fi  épurées  de  tout, 


DE  LA  M.  MARIE  DE  L'INCARNATION.      îf, 

ou'il  fcrablc  qu'elles  ne  foient  plus  de  la  terre,  Dieu  les  conduifaut 
dans  un  dcmicment  (i  grand ,  qu'il  fcmble  qu'elles  ne  tiennent  plus 
qu'à  Dieu.  Il  opère  en  elles  ce  dégagement  d'une  manière  fi  admi- 
rable ,  qu'elles  ne  connoiflcnt  plus  rien  que  leur  néant  dans  cet 
unique  Tout.  Le  bon  Pcrc  le  Jeune  que  vous  avez  veucft  de  ceux- 
là,  &  je  ne  m'étonne  pas  que  vous  en  ayez  eu  la  fatisfadion  que 
vous  dites ,  puilquc  félon  la  parole  de  nôtre  Maître ,  la  langue  rend 
témoignage  des  fentimcns  du  cœur.    Il  m'a  parle  de  vous  &  de  vô- 
tre faintc  famille,  de  laquelle  il  eft  tres-fatisfait  :  fur  tout  il  m'a 
parlé  de  vôtre  bonne  Rcligieufe,  de  laquelle  aufll  vous  m'écrivez 
Nous  vous  avdhs  une  très-grande  obligation  de  nous  aimer  jufqu'à 
ce  point  de  nous  la  vouloir  donner ,-  mais  pour  le  prefcnt  nous  avons 
<|uelques  raifons  pour  lefquclks  nous  ne  pouvons  faire  paflcr  des 
filles  cette  année.  Nos  Mères  d'Angers  nous  ont  fait  la  même  de- 
niandc .  je  leur  f.iis  au/Ti  la  même  réponfc.    Permettez ,  s'il  vous 
plaift,que  je  vous  dife  en  amie  &  en  confiance, que  les  vocations 
de  cette  miportonce  méritent  d'être  bien  éprouvées  :  faites  donc  en 
forte  que  ce  delayluy  foit  utile,  &  fervez-vous-enàcct  eftct,quoy 
que  ce  ne  foit  pas  le  fu;et  pourquoy  on  la  retarde, car  nous  la  re- 
cevrions de  votre  main  dans  la  confiance  que  nous  avonsen  vôtic 
prudence ,  laquelle  ne  voudroit  pas  expofer  une  de  fes  Filles,  fi  elle 
navoit  les  qualitez  rcquifes,  tant  de  corps  que  d'cfprit.    Pour  le 
corps,  ,1  eft  neccflaire  qu'elle  foit  jeune,  pour  pouvoir  facilement 
apprendre  les  Langues  ;  qu'elle  foit  forte .  pour  fupporter  les  foti- 
gues  de  la  M.fl.on,-  qu'elle  foit  faine  &  nullement  délicate, afin  de 
s  accommoder  au  vivre  qui  eft  fort  groflîer  en  ce  pais.  Et  quant  à 
Icrpnt,  pourveu  qu'elle  foit  docile,  foûmifc,  &  /c  bonne  volonté 
pour  s  accommoder  a  nôtre  union  ,  ceK-  fuffit.    Jay  eu  un  mouve- 
ment fecret  de  vous  dire  teut  cela,  ma  ues-chere  Merc  ,  car  vous 
mouvrez  fi  fort  votre  cœur  que  je  ne  voi"    uis  cacher  le  mien. 
Je  vous  fupplie  donc  d'exhorter  cette  bonne  .  iJe  à  la  patience  & 
a  laperfcverance:  &  ccften  cela  même  que  l'on connoîtra  fa  vo- 
.cat,on.  Cependant  je  la  faluc  &  l'embrafledc  tout  mon  cœur.  Mais 
a  ceque  japprensvous  êtes  auflîCanadoife:  demeurons  dans  cette 

de  vo-kT""',^  P,"^^^"'  ^°"'  ""  ^Ç"^^^  P^  "  ^"^  Dieu  fera 
de  vous,gagnez.luy  des'amcs,  en  attendant  l'accompliffcment  de 

fa  nr  r"  Tr?  '  ^^  P'"^'"'  ^""  ^*=  ^'''  '^Y  «^iHc  fautes  à  fon 
rnnl  ^'^^'r  -^^  ^'^"^  '^''^  ^^'"'^  Commun.iuté  que  j'honore  beau, 
coup,  &  jofc  me  recommander  à  {c$  ^.:..i.  3  prières.  Toutes  mes 
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Sœurs  font  le  même,  &  vous  falucnt  trcs-particulieremcnc     Pour 

moy,  ce  m'cft  une  finguHcre  joyc  de  me  pouvoir  dire. 

D»  ^nthe  U  f.Sfftimirt  U44. 
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ESe  luyfAif  l'éloge  d'un  Gentil-homme,  am  foué  UpùMrence  dun  Court',. 
J^n  memit  une  vie  fort  intérieure.  Le  gr^d  nombre  de  Lettres  qu'elle 
eenvott»  3     •• 

'^      "  On  tres-chcr  Fils.   II  „c  m'cft  pas  po/Iîble  de  lailTcr  paiTer 
^»,       ^  aucune  occafion  fans  me  donner  la  fatisfa^ion  de  vous  écri- 
re. Un  voicyune  d'un  honnête  Gentil-homme,  Lieutenant  de  Mon- 
Iicur  le  Gouverneur  de  h  Nouvelle  France,  &  qui  cft  l'un  de  nos 
meilleurs  amis.   Il  ma  promis  de  vous  voir,  car  il  tâche  de  m'o- 
bliger  en  tout  ce  qu'il  peut.  Vous  le  prendrez  pour  un  Courtifan, 
maisiçacf      y,^,  -^' «n  h omi^ic  d'une  grande  or.iifon,&  d'une  ver- 
tu bien  epuree.    S,i  maifon  qui  eft  proche  de  la  nôtre  cft  rcelce 
comme  une  maifon  Religicufc.  Ses  deux  filles  foiu  nos  Pcnfionnai- 
res:  ce  font  deux  jeunes  Damoifelles  qui  ont  fucc  la  vertu  avec  le 
lait  de  leur  bonne  Mère,  qui  cft  une  .ime  des  plus  pures  que  l'aye 
jamais  connues.  Je  vous  dis  tout  cecy,Mon  tics-cher  FilsTafinque 
vous  honoriez  Monficur  de  Repantigny ,  c'eft  ainfi  qi,.'il  fe  nomrne, 
&  nour  vous  faire  voir  qu'il  y  a  de  bonnes  âmes  en  Canada.    Il 
palle  en  Fr.ince  pour  les  aff'airesdupaïs,  &dc  la  colonie  Fiançoifc 
Comme  ccft  de  luy  que  nous  prenons  confeil  en  la  plufpartdcnos 
affaires,  U  a  ai  en  une  certaine  rencontre  la  perm./^Jon  d'entrer  en 
notre  Maifon  :  il  vous  dira  ce  qu'à  en  a  veu,  fi  v.ui  le  defirez  • 
comme  au/îi  des  nouvelles  de  tout  ce  pais.  Mon  tK    bon  i.  trcsl 
cher  jils,  voila  qu'on  va  lever  J'ancre,  cc  «  ui  fait  que  -  ne  vous 
puis  dilater  mon  cœur  félon  mon  fouhait ,  outie  que  i  cxtrc 

memenc  fatiguée  du  grand  nombre  de  Lettres  que  j';v  ccritc^  ui 
montent  comme  je  croy  au  nombre  de  plus  de  deux  cens  •  I 
faut  faire  rou'  cela  faiw  préjudice  de  nos  obfcrvances  régulières 
Je  vous  ay  d'  a  écrit  quatre  autres  lettres:  celle-cv  nc^  que  pour 
vous  renouvciier  mon  affeélion ,  &  ks  gra  Is  deftrs  uue  j'aydt- '.6- 
trc  faintctc.  Je  lis  av  ec  bien  de  l'attention  la  Règle  de  vôtre  faint 
^  ai  i4rchc.  Je  ic  yens  p.  s  dire  les  confolations  que  j'en  rcçoy,  ny 

la 


DE  LA  M.  MARIE  DE  I  MCARNATION  f(t 
la  joyc  cjuc  j'ay  de  vous  avoir  appelle  ins  une  voyc  fi  fainto  Ne 
vous  laflcz  point  de  prier  pour  moy.nydc  me  recommander  nux 
prières  de  vos  Révérends  î>cres,-  je  les  tiens  pour  miens  ,  puifquc 
ce  font  les  vôtres.  *     ^ 

Z7«  ^    ^«r  /«  i(.  Stpitmir»  1444. 

L   E.T  T   R   E        XXXVI. 

A  UNE  RELIGIEUSE   URSELINE    DE  TOURS,*  i^m». 

qui  avoit  cite  la  première  Supérieure.  i  rançoiic  de 

^  *  A  I  r  >  .    .  ^''iit  Bernard. 

a  que  c  eft  que  U  p^rfatte  purctc  de  cvnt,^^  de  quelle  manière  Dim 

i'y  *  élevée. 

MA  tres-Rcverende ,  trc-honorée ,  3:  trc.-aimcc  Mcrc.   Mon 
cœur  reflcnt  tant  de  tcndrefles  pour  cell  ■  que  ,e  rcconno" 
pour  ma  véritable  More ,  que  ,e  ne  les  puis  exprimer.    Ouv ,  ,e  voù 
ay  h  prefente  a  mon  efprit,  qu'il  me  femble  que  je  fuis  encore  1 
Tours .  &  que  vous  me  venez  furprcndrc  dans  nôtre  petite  cellule  , 
ou  votre  atteft.on  pour  moy  vous  fnifoic  me  donner  la  fatisf.^a  on 
que  ,c  chenflo.$  le  plus.    Vous  me  dites  que  vos  vifites  .î  Qucbcc 
font  fréquentes;  les  miennes  ne  le  font  pas  moins  à  ToiirT  Ce 
font  •    s  bons  Anges  qui  font  cela  ;  parlons-nous  donc  par  leurs  in- 
telligences, ou  plutôt  p.ir  nôtre  tout  aimable  cpoux,  qui  fçait  oikî 
notre  amour  eft  en  luy.  de  luy.  ^  pour  luy.  Ma  ^t.s  qui  trelbolc 
Merc>il  traite  ii  amoureufcmcnt  mon  amc,quc;c  ne  puismcmpé- 
cher  de  vous   e  dire  d  s  l'abord.  Son  amour  tient  à  L  é^JSe 
voyes  femblablcs  a  celles  que  vous  avez  veues  &  fceics .  car  mon 
coeur  ne  vous  pouvoir  rien  celer.  Au,ourdhuyjcconnois  bien  plus 
clairement  que  ,c  ne  taifois  en  ce  temps-là,  pourquoy  il  me  fuToit 
pailcr  p.u  tantdedilFerentes  voyes.  oî;.a  <  he^e  hlre^  qu^y  a  t 
de  nous  a  h^  uretcde  Dieu  >  &■  que  lapurçation  d  une  a  me  ni.^l  veiî 
toute  pour   uy  &  qu'il  veut  élever  a  une  faute  pureté  elt  u»;  Il  n- 
deaftairci  Je  vc.ymavie  intérieure  p.^flcc  dans  des  impuretez  oref- 

puretf ^^^^^^  '^,r  ^  ^^^  avant-goùts  de  cette  h.^utc 

puiete  ou  clic  tend,  &  ou  clic  ne  |Kut  atteindre.  Ce  ne  font  pis 
desdefirs  nydesclans.ny  de  certains  ac>cs  qui  font quafi crS  c 

fait  que  Jicu  demeure  ieui  en  i  ,.ac ,  &:  l'amc  dans  un  dcnuèmcn 
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qui  ne  h  peut  exprimer.  Cette  opération  augmcntant.ee  oui  rft 
pane ,  pour  fa.nt  ou'il  paroifïe ,  ncft  qu'une difpofit  on  i  ce  Zi  cft 
prcfent.    S.  vous  çaviez , ma  tres-honorée  Mère .  lérat  où  .'^ v  Z 

Lots  que  mcsS<ru.sp,,rloicnr.  jelcsécoutois  en  ("icnTc  &.  av.c  f ' 
«..rntion  &  je  „,e  contcffois  moy-même  fans  efprit  Je  ne  1  Wlfct 
pasde  fa.re  toutes  mes  affaires,  commcficeU  neL  poim  ",V  'ùov 
que  dans  tout  ce  temps  ;en  euflc  de  tres-épineuCes.  K  me  fS 

qulTfa1?Js'm'i't'd  t  "^'û"  "  "'  '■^'^  "■"-""-  tt» 
sue  je  tailois  m  «oit  dcCigrcalile  k  infipide , «:  nie  oaroiffnir  J,  i, 
.jualitede  mon  erprit.  Quelquefois  ,c  me  trouvois  c^mT,  „ 
vres  otgueiUeux.lefqueh  bien  qu'il   a«nt^.oéiere<,.^^  Ç'"' 
Fuvtes.  ne  laidcnt  pas  de  penL  qu4  font  que"/ cl?of«^°dè 

ûcilité  qu'a^  étude  ^^^  ,!n,?tu^S:n"rrro;^re.reroteru 

mon  état  de  pauvreté  &  de  mifcre  rctournalic  a 

«,uiautoiLtL^ï^sdÎf„;„Per^e^pdrIrn'at'''rT"^ 
courage  que  je  ne  me  connois  ^  us  Tôm  '  ";«   2%?,,.^""'' 

vnràvous.«."rf";etrcrqu^,7ari7;ar^ 

b-en.  „,a  ttes^chcre  Merc.q  J^  .vL\  di?iqu"S;cîl""iT 


l.'^'^. 


DE  LA  M.  MARIE  DE  L'INCARNATION,  kt 
ment  confolcc  d  apprendre  la  manière  avec  laquelle  Dieu  vous  trai 
te.  Je  coniiois une  pcrfonnequ  il  traitedcmcme  ,  peut-ctre  le  ver" 
rcz.vous,  car  il  eft  palle  en  France  .  cetcc  condu.ee  l'a  entièrement 
mctamorphofe  :  car  il  eft  de  venu  tout  fimple ,  tout  dénué ,  tout  cor- 
diil,  en  un  mot,  il  ne  tient  a  rien  dans  le  monde  Ceftlâ  félon 
mon' petit  jugement,  une  rcconipenfe  que  nôtre  cher  époi/v  «.^ut 
donner  aux  amcs oui  l'ont  Trrvv  911  rf>»..J  j..  ^ l  I  ^ 


^    . ' L     """7'*^'"'  >•   Jc  "  en  ay  pas  une  longue  ex- 

pcnence,ma  "cs-bonne  Mère,  c'eftvous  qui  en  pouvez  parler  corn 
me  fçavnnte.  fie  qui  goûtez  maintenant  les  Fruits  de  vos  travaux  en 
attendant  ceux  qui  ne  finiront  jamais,  &  qui  ne  fc  trouvent  que  d'ans 
le  fan  de  notre  trcs-aimable  Epoux.  Vo.,s  m'obligez  infinlient  de 
m  honorer  dune  fi  grande  familiarité.  Cela  montre  que  voiréres 
toujours  la  même  pour  moy.  &  m'oblige  d'être  au/Ii  toujours  il 
même  pour  vous.  «j^mis  ia 

P#  ^ntttc  It  f7.Stfltit.ht  i<f44. 
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A  UNE    DE  SES    SOEURS. 

A  qui  elle  donne  des  avis  four  vivre  fsintement  dans  fi»  éutdeviduité, 

MA  trcs-chcrc  &  tres-bonnc  Sœur.  Nôtre  bon  J  i  s  u  s  foie 
,ft.A-  i""^"  ^^  ^"  "**=  ''°"^  ^'^°"^-  C'^'ft  avec  la  plus  tendre 
aftc^ion  de  mon  cœur  que  je  chéris  le  vôtre,  &  plus  e^troitement 

TJaTa  '  ^    "^7-  '""',  ''""^"  "'"  ^°"'*^  ^  I^'^"-    Vous  me  de 

duncvcritablçveuvequineveutplusavoird'amoïr  que  pour  jEsut- 
J-HRist;  Et  fur  tout  vous  me  demandez  comme  )'ay  tait  quand 

fidcHteV^M  i^^^  ^  «^  ""  '•^'"  d'imperfedions&dL 

faifo  t  richî^^     "r'^"^"  ^'.8'acc  je  vous  avouerai  que  Dieu  me 

obciHantc  à  fcs  mouvcmcns,  ;c  ferois  à  prcfent  une  grande  Sainte 
Puifque  vous  le  voulez  fçavoir,-  ce  que  ^  tâchois  de  faire .  7èiX 
de  vuidcr  mon  œur  de  l'amour  des  cUV  vaincs  de  ce  monde  :  %Z 

I   ii 
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m'y  arrctois  jamais  volontairement ,  &ainfi  mon  cœur  Te  vuidoit  de 
tout,  &  n'aroir  point  de  peine  de  Ce  donner  tout  à  Dieu,  ni  de  mc- 
prifer  tout  le  rcftc  pour  fon  amour. 

Ne  faites- vous  point  quelque  peu  d'oraifon  mentale  >  Cela  vous 
fcrviroit  beaucoup,  même  pour  la  conduite  de  vôtre  famille  &  de 
vos  aftaircs  domeftiqucs  :  Car  plus  on  s  approche  de  Dieu,  plus  on 
voit  clair  dans  les  aftàircs  temporelles ,  i^  a  la  tUvcur  de  ce  flambeau 
on  les  fait  beaucoup  plus  parfaitement.  On  apprend  à  faire  fcs 
admns  en  la  prefence  de  Dieu ,  &  pour  fon  amour  :  On  n'a  garde  de 
J'offenfer  quand  on  le  voit  prefent  :  On  s'accoutume  à  fiircdes  oiai- 
fons  jaculatoires  qui  cnfljinment  le  cœur,  &  attirent  Dieu  dans  la- 
me; ainfi  de  terrcftrc  on  devient  fpirituel ,  en  forte  qu'au  milieu  du 
tracas  des  aftaiics  du  monde,  on  cft  dans  un  petit  paradis  où  Dieu 
prend  fcs  phiilirs  avec  lame,  ÔL-l'ame  avec  Dku. 

Dans  les  occupations  néanmoins  que  je  fçay  que  caufc  vôtre  né- 
goce. Dieu  ne  demande  p.isde  vous  que  vous  tUlHczde  longues  orai- 
fons ,  mais  de  courtes ,  &  qui  foient  ferventes.    Je  me  fouviens  que 
nôtre  défunte  merc,  lors  quelle  ctoit  feule  dans  fon  trafic ,  prenoit 
avantage  de  ce  i(  ilir  pour  taire  des  oraifons  jaculatoires  tres-aflcâj. 
vos.  Je  rcntcndois  dans  ces  momx-ns  parler  à  nôtre  Seigneur  de  fcs 
cnhms ,  &:  de  toutes  fes  petites  neceifitcz.  Vous  n'y  avez  peut-être 
pas  pris  garde  comme  moy,  mais  vous  ne  croiriez  pas  combien  cela 
a  hut  d'impre/lion  dans  mon  efprit.  Je  vous  dis  cecy,  ma  chère  Sœur, 
afin  que  vous  limitiez;  car  ceft  un  exemple  domeftiquc  dont  nous 
dev.Mis  faire  plus  d'ctat  que  de  tout  autre ,  &  jeftimc  que  c'cft  ce  que 
notre  bon  Dieu  demande  de  vous. 

J'ay  une  finguliere  joyede  ce  que  vous  êtes  dans  le  deflcin  de  de- 
meurer comme  vous  êtes,  le  rerte  de  vos  joui  s  :  ,c  m'aflure  que  vous 
y  poHedez  la  parfaite  paix  du  cœur,  pui!qu'il  neft  plus  partaeé;  & 
que  Dieu  leuieneft  le  maître  &  le  polldlcur.  Mais  dans  cet  ltat,il 
clt  lur  tout  nccenaire  que  vous  ayez  un  Dire«ftcur  à  qui  vous  dccla- 
ncz  les  mouvemens  &  les  diCporitions  de  vôtre  ame.  Choififlirz-en 
un  qui  foit  fage&  prudent;  &  quand  vous  en  aurez  un  qui  ait  ces 
qual.tcz  ,  ne  luy  celant  rien  ,  il  vous  conduira  dans  la  voye  du  Ciel,  (i 
vous  fuivez  fes  avis.  Je  m'en  vais  quitter  la  charge  de  Supérieure ,  &: 
en  même  temps  beaucoup  de  tracas  cù  cet  cmploy  m'encaoc  :  après 
quoyic  tacherai  de  pratiquer  les  avis  que  ,e  vous  dcnnerfur  tout 
jle  m  oftru_en  continuelle  hoftic  au  Peic  Eternel  fur  le  cœur  de  fon 
Jjien-airac  Fils.  Je  veux  que  ce  foit  là  ma  principale  afEiirc  intcricu- 
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rc,  car  pour  I  cxcciieur  je  fim  toute  à  i  obciUàncc.  Donnons-nous 
donc  tout  de  bon  à  cctu,  qui  fc  donne  tout  à  nous.  Ah  qu'il  fait  bon 
nette  plus  a  foy,  ma.sacehuquiell  toute  chofe^en  touteschofes 

tors  de  moy-memc  &  vous^.s  tout  ce  que  ,'ay  dans  le  cœur. 

Faites  autant  de  ledurc  fpi,  irueile  que  le  temps  vous  le  pourra 
permettre .  &  pnez  vôtre  Perc  Direftcur  de  vous  indiquer  lésâtes 
qui  vous  feront  propres  Je  croi  que  la  trcs-(\,inrc  MeicdeDieu  & 
on  trcs-aimablc  tpoux  Hiint  Jofcph  font  vos  Patrons:  Ce  font  iu«J 
les  miens.  Aimons- les,  honorons- les.  fcrvons-Ics  de  tout  nôtre  ciur 
Ôi  ils  nous  conduiront  dans  le  Ciel.  ' 

D*  gluthe  U  y.  Stpitmbrt  K4}. 


LETTRE     XXXVIII. 
A  UNE  SUPERIEURE  DES  URSULÎNES   DE  DIJON. 
Elle  luy  p^rU  du  bonheur  ,ie  U  p^ix  .vec  Us  Hiro^uoh  :  De  U  concorde 
qut  rcgnoif  enU  communauté  de  c^thtc  :  Et  de  l'umon  qu\lU  d,firoit 
ctre  entre  les  MonMjltres  des  rrfultnes  de  FfAnce. 

MA  Rcvcrendc  &  treshonorceMcrc.  Salut  trcs-humble  dans 
le  cœur  de  notre  d  vin  Maître ,  qui  par  fa  bonté  nous  a  do  ! 
f on l^'r'  T  "''"'  ^""'"'^'«"^  '-^vec  ks  Miroquois  p.>ur  le  bien  de 
fon  Eghe.  Lon  peut  maintenant  porter  fans  crainte  la  lumière  de 
1  Evangile  dans  toutes  les  N.itions  de  nôtre  Amérique,  qui  eft  un 
bien  infini  tant  pour  le  fpiritue)  que  pour  le  temporel:  car  av^ 
cela  nos  Peres,aum-b,en  que  nos  François  &  nos  Sauvages  éto^e 
n  rcflcrrez  qua  peine  pouvoient-ils  fortir  cent  pas  des  habit.it  on 
n^ns  être  en  danger  détre  pris.  Comme  vous  aimez  la  gloi  c  de 
D.eu,  jeftimcquc  vous  lui  rendrez  grâces  d'un  fi  grand  bi^rn-fiir 

Je  fouluiccrois  que  l'union  fût  au/îi  forte  dans  toutes  lesMaifons 
de  notre  Ordre,  quelle  Icftdans  nôtre  petite  M.ufon deXt^^^ 
C  ela  s  ea  encore  remarque  par  la  mi.eiicordc  de  bieu.dam  l'éle- 
«lon  que  n«.^  venons  de  faire  dune  Supérieure.  Nous  fommes 
neu  Re  imeufes  de  quatre  Muifons  différentes,  &:  neanmoin^nou 
avons  etc  fi  urnes  dins  nos  penfées.que  ceux  qui  ont  arîîfté&pr^ 
fide  a  luitre  e  ea.on.ont  dit  hautement  que  Di.u  regnoit  parmrnous 
Nous  avons  elû  i„a  Révérende  Mère  de  S.um  kLnJ^^M 

I  iij 
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grand  Convcnt  des  Urfulincs  de  Paris.  C'cft  une  trcs-d.Vnc  &  ver 
tucufc  Rcl.g,eufc,qui  pafla  en  Canada  la  féconde  année^de  nôtre 
ctabliffement:  remerciez  s'il  vous  plaît  nôtre  Seigneur  de  nous  l'a! 
vo,r  donnée:  Elle  (c  donne  l'honneur  de  vous  écnrc  pour  vous  rc 
mercier  de  vos  charitables  foins ,  &  moy  je  vous  en  rend  grâces  de" 
tout  mon  cœur.  6»  ««s  ac 

Je  fuis  de  vôtre  côte,  ma  trcs-honoréeMerc,  que  l'union  de  nos 
Maifons  fcro.t  bien  neceilairepour  le  progrés  fpiritucl  &  tempore 
de  notre  Ordre:  Mais  cette  aflfîire  eft  entre  les  mains  de  Dieu  :  « 
hommes  ont  de  la  peine  à  y  travailler  car  ils  n'y  vovent  gourte,  ils 
penfcnt  que  les  filles  font  trop  attachées  à  leurs  maxim?s  pour  les 
vouloir  quitter,  ahn d'en  prendre  d'autres:  C'eft  là  le  point  qu'on 
appréhende  le  plus.  Umflons-nous  à  nôtre  fouvcrain  &  unique  Mai 
tre,  qui  fera  ce  miracle  quand  il  luy  plaira,  comme  il  a  fait  ccluv 
qucnous  voyons,  de  rendre lcsHirpquoisdcsas.neaux  de  loups  ravif 
fans  quils  croient  auparavant.  Ainfi  ne  dcfeWrons  pas  ma  trcs- 
chcrc  Merc;  nous  luy  appartenons .  /V  nos  alSires  font  les  fîcnncs 
Jc  vous  lupphedc  nous confervcr vôtre faintefi: charitable aftcdèion', 
«  loycz  perluadce  que  je  prie  tous  les  jours  pour  vous ,  m'y  fentant 
laqudlc'''c  fï,!^''  "ïclination  particulière,  &  par  i'affcâion  fincerc  avec 


LETTRE      XXXIX. 
A  SON  FILS. 

cTÂ      n  '**"\'r'^'  "^'^  ^'  '^ours  &  de  fJs  fe  font  unies  en 

M  On  trçi-chcr&rtres-aimcFils.  L'amour  &  la  vie  de  Jésus 
Jerrr^cl       ^'''''''/'"'^'^"''°"*'^^"*^<'^5"f'  J'-^X  «-cccuvos  deux 

I^TaT  '  .^'"  ?."'^  ^  ^"'  '  ^"  ^y  ^«'^  P--'"-    Lors  que  ,c 

tri^mnh     f  r  /*'"  ^^  ''^^'^'  '  '"^^"  *^^P^'^  '  i<^  '"^  recrée  à  voir  c 
triomphe  de  la  (*a,nte  V  erge ,  &  les  Saints  qui  l'ont  chanté.    Mais 

Voicy  pour  répondre  à  vôtre  première.  " 
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Vousin;avc2  beaucoup  oblige  de  récUirciflbmcnt  que  vous  m'a- 
VC2  donne  touchant  les  affaires  de  vôtre  Ordre,  &  fur  tout  de  la 
dcfunion  de  votre  Congrégation  de  S.  Maur  d'avec  celle  de  Cluny 
J'aurois  cudclapeinc  a  ccfujct,  parce  ou'on  m'en  avoir  écrit  de 
France  a  dcmi-mot.  Je  comprend  à  prefcnt  l'affaire  &  fon  impor- 
tance ,'  èc  je  fuis  bien  confolcc  de  la  rcfolution  que  vous  avez  prife 
de  demeurer  dans  la  Congrégation  de  faint  Maur ,  puifquc  c'ell  dans 
cclk  la  que  Dieu  vous  a  appelle  pour  être  tout  à  luy ,  &  nour 
vous  conduire  au  Ciel.  *^ 

Vous  avez  raifon  en  ce  que  vous  me  dites ,  touchant  l'union  de 
nos  Congrégations  de  France.  Si  elle  fe  (m ,  il  faut  que  ce  foit  par 
Icconfentcmcnt  &  parie  moyen  de  tous  les  Evcques  dans  les  Dio- 
cclcs  dcfqucls  il  va  des  Monaftcres,  car  nous  Icurfommes  fu/crcs. 
Eccequicft  fâcheux. comme  il  leur  cil  libre  de  faire  dcsConrtitu- 
tions  &  des  Coutumieis  ,iis  le  font  de  telle  forte  que  même  dans  une 
Iculc  Congrégation  pluneursdiftcrent  en  Coutumes.  Aïoûtez  à  cela 
que  chaque  Congrégation  a  fcs  Conftitutions  premières  &  fonda- 
mcnt.-iles ,  &  par  tous  les  cliangcmcns  que  font  les  Evcques.  tout 
cch  s  altère  &  ic  boulevcrfe.  Aujourd'hui  les  chofes  font  tellement 
di/Iipces,  que  pour  y  mettre  l'unité .  il  faudroit  cette  union  de  Pré- 
lats avec  le  confcntcmcnr  du  faint  Siège ,  «:  une  Conftitution  approu- 
vée de  fa  Samtcte     J^ay  reçu  une  lettre  de  France ,  par  lacuellc  0,1 
me  dit  qu  en  1  Aflcmbiéc  générale  des  Prélats  qui  fc  dcvoit  fmrc  à 
1  ans  au  mois  de  May  dernier ,  on  devoit  parler  de  cette  affaire  •  Je 
ne  Içay  ce  qui  en  a  été ,  ,c  la  mets  entre  les  mains  de  Dieu.    La  Con 
gi  egation  de  Paris  &  la  nôtre  font  les  plus  confiderablcs ,  &  auffi  ics 

5i?JT  .  .*  •  l""  ".^^  *^""'*'  P^'  néanmoins  qu'elles  M'cuflcnt  bien 
dcsci,ificultezàrcfoudre,acaurcdu  grand  nombre  de  Maifonsdonc 
elles  font  compofecs ,  &  des  diffcrcns  Dioccfcs  où  elles  font  fituées 

1  ourl  union  que  nous  avons  faite  en  Canada ,  il  n'en  cft  pas  de 
même;  Ce  font  nos  Prélats  &  nos  Supérieurs  qui  nous  y  envoyant, 
içavoicnt  bien  qu'encore  que  nous  n'curtions  été  que  d'une  feule 
nomJJ.'r  «  "°"^^•^l««,^'*'^•''"<^o"Pcha^lprdc  nos  Coutumes ,  qu'il  ne 
nôtr?  I^""'  "^^  pol]«bicdc  garder  £ns  un  pais  tout  différent  du 
cnZlL  ^''*'^'  ■'  ^'^''^  ï°"^  contraires  en  mœurs, en  naturel,  en 
nS  '/  ""'^  ^^^."^  ^*'^^"'-^^'  "°"^  ^v«»^=*  ^'^  élevées.  Ainfi  il  cft 
p  us  doux  de  quitter  fc  s  premières  façons  d'agir  par  ncccffité ,  que  ii 

vr.!,  ...  ." Pf  ^""^^^  *'"  P-'^''  ""  ^"^'*^*<^  accommodement.     Il  cft 
vrai  qu  il  s  y  cft  trpuvé  une  difficulté  importante  qu'il  a  falu  accom- 
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modcr  par  un  commun  accord.  Les  Mores  de  la  Congrcpation  de 
Pans  font  un  ouatr.cmc  vœu  folemncl ,  qui  eft  d'initruirc  les  Tilles  • 
Nous  ne  le  fa.fons  pas  dans  nôtre  Congrcgarion  de  Tours .  mais  feu- 
lement le  Pnpc  nous  y  oblige  par  nôtre  Bulle  après  dix  ans  de  Rcli- 
gK,n,  ou  bien  a  lagc  de  vingt-cinq  ans.  Pour  accommoder  tout 
cccy,  nous  prenons  ce  vœu,  fans  néanmoins  nous  obliger  d  le  faire 
lolcmnel ,  fi  nous  ne  voulons ,  &  pour  le  temps  feulement  que  nous 
icrons  en  Canada.  Car  qui  peut  pénétrer  dans  lescvcnemcns  de  la 
1  rovidencc?  Il  peut  arriver  des  renverfemens  qui  nous  obligeront  à 
retourner  en  France ,  quoy  que  .  grâces  à  nôtre  Seigneur,  je  n'y  voyc 
aucune  difpofit.on.  Et  afin  de  faire  qiiclque  compenfation  daccom- 
modemcnt,  les  Mères  de  la  Congrégation  de  Paris  ont  pris  nôtre 
habit,  qui  difteroit  alTezdu  leur, aux  mêmes  conditions  que  nous 
avons  pus  le  vœu.  Voila  iesdifficultez  les  plu.  confiderablcs  de  nô- 
tre  union ,  lefquelles  néanmoins  fc  font  tcrminc-cs  avec  beaucoup  de 
paix.  * 

Mais  qui  vous  peuc  avoir  dit  que  l'aycude  la  peine  en  nôtfeéra. 
blillement  ?    Oui ,  j'y  en  ai  eu ,  &  ians  l'avoir  expérimente,  il  feioit 
dimcile  de  croire  combien  il  fc  rencontre  de  difficultez  dansuncta- 
blillement  qui  fe  fait  en  un  pais  nouveau  &  tout  baibarc ,  éloigne  de 
la  France  &  détour  fecours,  &dans  un  ^landonnement  (i  pur  à  I, 
divine  Providence  qu'il  ne  le  peut  erre  davantage.    Avec  cela  on 
dépend  U  abfolucmcnt  de  l.t  France ,  que  fans  Ton  fccours  on  ne 
içauroit  rien  birc.    Apoûtez  à  cela  que  quelque  prcflecs  &  impor- 
tantes  que  foient  les  affaires  .  il  faut  attendre  un  an  pour  en  avoir  la 
rclolution  j  &  h  on  ne  les  peut  foire  dans  le  tempsque  les  vaifie.iui 
font  en  France ,  il  en  faut  attendre  deux.  Les  navires  font-ils  repar- 
tis,ceux  âqui  l'on  commet  les  affaires  penfent  à  celles  qui  leur  lont 
propres,  ainfi  on  ne  peut  prcfquc  jamais  avoir  de  refolution  netrt 
a  aucune aftaire.  De  plus  .  on  ne  conçoit  pas  la  pluioart  de  nos  m 
tentions,  ce  qui  fait  que  fouvcnt  les  choies  rtUfliflcnt  tout  autre- 
ment  que  nous  ne  le  voulons.Ccft  ce  qui  oblige  nos  Révérends  Pcrcs 
cfenvovcrnii*"  mi#.«-rtîc..«  A«..  i« _  . ._  i,.  ^  ^  . 


^envoyer  quelquefois  un  des  leurs  pour  Icnrs  propres  affaires,  coni- 

me  II  y  V.1  cfes  députez  pour  les  affaires  du  pail   Je 

dun  nombre  innombrable  de  diiticultez  trcs-cpineufcsrtantgciH- 


ne  parle  point 


ra  es  que  particulières ,  que  le  p.ùs  nous  fait  naître  prefque  cor.ti 
«ucJlement.  Pour  vous  dire  tout  en  un  mot:  la  nature  na  nulle 
pmc  fur  quoy  elle  fe  puiffc  appuyer ,  ni  aucunes  prétentions  qui  la 
puiHeflatcr  ou  UtiiLiirc.  11  faut  que  je  vous  avoue  que  fayur: 

fçurtli' 
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foufFcrtdc  croix,  qu'à  moins  d'une  gr.icc  de  Dieu  fort  extraordinai- 
re ,  j'euflc  fuccombc  fous  leur  pefanteur.  Mais  après  tout ,  la  divil 
ne  bonté  a  toujours  fiiit  rculFir  nos  petites  afEitres ,  foit  rpirituclics, 
foit  temporelles ,  ccUcs-la  même  qui  félon  les  apparences  ifuniai nés 
dévoient  demeurer  imparfaites. 

Nous  fommcs  pourtant  en  peine  de  nôtre  Bulle  d'union  que  nous 
ncfçaurions  avoir  de  Rome  ,  le  Pape  ne  la  voulant  point  donner 
qu'il  n'y  ait  ici  un  Evcque  pour  la  recevoir.   Nous^  tentons  encore 
un  autre  expédient  dans  lapcnfcc  que  le  Pape  d'aujourdhuy  pourr\ 
être  plus  doux  que  fon  Predeceflcun  J'écris  à  ce  dcflcin  à  des  pcr 
fonnespuilîantespour  les  prier  de  travailier  à  cette  expédition  com- 
m.c  nous  étant  neccflaire  :  Car  fi  vous  cu/Hczcu  une  Bulle  de  Ro- 
me confirmativc  de  l'union  de  vôtre  Congrégation  de  Hiint  Maur 
avec  celle  de  Cluni,  les  Pères  deccUe-cy  ne  l'euflcnt  pas  fi  facile- 
ment rompue.  Je  ne  voy  pas  néanmoins  ce  qui  pourroit  troubler  la 
nôtre  en  ce  bout  du  monde,  finon  mes  pcchez.  Nous  y  expérimen- 
tons une  forte  grâce  qui  nous  lie  puirtammcnt  à  nôtre  Seigneur,  Se 
entre-nous,  en  voicy  une  marque.  Nous  avons  fait  cette  aniu'e  l'cle- 
aion  d'une  Supérieure  ,  car  il  y  avoit  fix  ans  que  j'ctois  dans  lacharl 
ge ,  &  nos  Règles  ne  nous  permettent  pas  d'y  être  d.tvantaf>e  fans 
unemterruption.  Or  nous  avonsclu  une  des  Mères  de  Paris  qui  cft 
une  %c  &:  vertueufc  fille ,  pour  témoigner  que  nous  ne  f^ufons  plus 
de  diftin(aion  des  Congrégations;  &  d'ailleurs,  nous  avons  eftimé, 
qu  en  ufant  ainfi  nôtre  union  en  fercit  plus  forte  &  mieux  cimentée 
Néanmoins  vôtre  i  nion  ayant  été  rompue  ùmc  de  Bulle,  cela  me 
donne  toujours  à  penfcr,  &:  m'oblige  à  t:uicdcpuifll;nscftbrts  pour 
obtenir  de  Rome  ce  qui  nous  manque  pour  ailurcr  la  nôtre.  J'ef 
pcre  cette  grâce  de  Nôtre  Seigneur  :  Car  il  y  a  eu  t.ant  de  circon- 
itances  extraordmaif es  dans  nos  vocations  &dans  nôtre  Mi/Iion  au 
Canada,  que  ,'aurois toutes  les  peines  portables  avant  que  de  me 
pouvoir  pcrfuadcr  que  ia  divine  M.ijcftc  lailfâtl'oiprage  imparflur. 
routes  nos  peines  &  nos  croix  ne  me  font  point  perdre  ccciir  •  i'at- 
tcns  encore  plus  que  je  ne  dis,  quand  même  le  vcrrois  un  entier 
renverfemcnt ,  dans  la  grande  expérience  que  fay  des  divines  mi- 
fencordes  fu^  moy  :  Si  vous  le  fçaviez  .  mon  très  cher  Fils  ,  vôtre 
cœur  tondroitH  amour  auprès  de  mon  bienfaiteur.  Mais  c'cft  alVcz 
lur  cette  matière,  il  fuit  répondre  à  vôtre  autre  lettre. 

Si  ce  que  le  vous  écris  vous  touche  .  c'cft  que  nôtre  bon  Dieu  cou. 
vrekdctaut de mcspaiolcs.  Il cft pourtant viay que ceft mon cccur 
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qu.  vous  parle.  Si  mes  petits  ttavaux  pUifent  à  Dieu ,  ils  font  i  voîs 
comme  .  moy;  «.ii  vous  m'accomp,|,czda.ns mesp^titc sfoiom 
jç  vous  accompagne  dins  les  vôtres.  Le  cœur  facré  de  mon  J°« 

;c„t  ,e  m,heu  entre  le  vôtre  &  le  mien,  &  (^  divin  efpHt eft  c 
l.cn  de  notre  petit  commerce  :  Car  c'cft  avec  luy  que  ,e  tt,itte  de 
tout  ce  qu,  vous  touche,  &  de  tout  ce  qui  me  regarde.  Je  né  f^fa 
qu  une  feule  art.urc  des  vôtres  &  des  miennes,  ou  pourm.^ux  dre 
jcnen  ta.squ^„e  feule  hoftie  pour  être  confuméJdans  le  feu  qui 
bmlc  fur  ce  divin  autel.  ^ 

2ckrjrr'l  ??'■"''''  P<^;"«=/,"oi>e  que  Dieu  ne  vous  donne  du 
«ic  &.  de  1  alTcflion  pour  le  falut  des  âmes;  quovque  cette  voci 
..on  f„,t  générale,  néanmoins,  fi  je  fuis  capable  d'^c\o"d,>e  mei 

po,  t  le  Canada,  &  quand  j cntendois protcrcr  ce  mot,  je  crojois 

c\  nlftT",  T'"r  T  P™'  ^''"^  P""  »"''  '"f-""  ^  ^•••■ft  PO"' quo 
com.no,f.",  f  "■  "  'T"'  'î'"  '""''  ™'"'"«  ""'  vocation:  Die. 

^cu  ou, 11  appelle,  (b.t  pour  yetre.-,aucllement,  foit  pourfe  faire 
pr.er  pour  les  âmes  de  ce  lieu  li .  ou  pour  leur  faire  du  bkn  en  d  W 
e  7»'"«-  M^  vocatior  a  été  de  la  forte,  &  il  y  en  a  beaucoup  d'  u- 
très  dememe  J..y  ete plufieurs années  fans  fçavoir  où  arréteV  mon 
cfp..t  ;  voila  la  vocation  gc.eralc  :  Puis  tres-evidementDieumefit 
connoitre  que  c'eftoit  en  Canada  qu'il  fe  vouloitfcrv  r  de  mov 
Et  enhn  .1  en  a  t.ut  l'exccutic,  d'une  façon  toute  men-eileufe  (L 
q.^  ,  y  ave  rien  t..it  de  ma  part  que  d'acViefcer  à  f«  d     nés  vol™ 

fe  ieïZ'd'^  'h',-"'"  '"•  """"V""""  S"c  Dieu  me  donnoit  à  caû- 
ê  oui  mV^rf    '*"P'-°P°':"°"  q-»:  )e  voyais  de  ma  condition  à  cel- 
le qu.  meto,t  propofee  .ntcrieurement  ;  mais  une  reprehenfion 

^tZ'sllT  'f'''^""  '""'"^  P°"  '"'^f»"«  fuivre'^Dieu  dt 
c  temps  de  fon  ordonnance  que  j'attendois  avec  tranqui.Uté  m'a- 
bandonnant  à  f(p  divines  volontcz  '"qui.ute  ma- 

nienso^i  fn^r'^ !,""•'"  '",?""  Ç™'  ••'""■  "techizer  les  Nepifi.i- 
mcns  qui  lont  a  trois  cens  lieues  d'ici,  a  peut-être  in  t'il  nln,  ln,„ 
Nous  n'avons  pas  plus  louvent  de  les  IcL   que  de    X         ' 

Î'nexcE  m'«'"''™""  Tr"  ''<•■  '"^  1-  ^-^  2ux  a  s  è'cft 

avec  Ll  r.^  °P  ""■'  ""'"■'"■"'  1"=  '«  R'  •'"•=  ""'1»'  qui  cil 
avec  uy.  Ce  bon  Pcrc  a  jette  une  bomie  femencedans  vôtre  imc 
vous  infpu-ant  l'amour  du  martyre.  O  mon  cher  FiU  que  ie  fm- ,' 
confolee  fi  on  me  xcnoit  dire  que  vou.  euffiez  perdutvie  p", 
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Jésus-Chris  t.  Si  ,e  me  trouvois  dans  l'occafioii  où  l'on  vous  fie 
cette  mfignc  faveur ,  notre  divin  Epoux  me  donne  an'cz  de  comZ 
pour  vous  rcpoufler  dans  le  feu  ou  Ibus  la  hache,  au  cas  que  vous 
voulufa  efqu.verpar  lafo.blefTe  humaine,  car  |e  fçay  bien  que  c 
vous  obhgcrois  infiniment  de  vous  rendre  ce  bon  office 

Mais  que  ferez  vous  dans  i'impuiliance  où  vous  ctc^    A^  C' 
Dieu*,  dimiccrfapcrfcaion.  Foi'r^oy quand ;":T^^^ 
te  .mpuiflancc .  ,.  cache  de  me  perdre  en  luy  .  ie  fais  mon  n„Sc 
pour  m  oublier  moy-memc  a(,n  de  ne  voir  que  luy  ,  &  fi  moncœuï 
«n.-,lepouyo.r,iltra.tteavecluy  Camilieremenr.  Pour  vous  DuU-l 
.ngenucment .  ma  vieeftdentretenireontinueliemencee  commerce 
J  mme  tant    un.on  du  cœur  &  de  la , ,  Jonié  avec  Dieu  dans  rimo„; 
du  même  D,eu,-  que  c'eft  la  caufc  Jcsden.andes  que  je  vousT." 
Car;e  ne  pu.s  comprendre  comment  une  lumière  peut  demeu  é; 
un  moment  dans  l'elprit  fims  que  la  volonté  foit  captivée    Neft^ 

pas  vray  que  D,eu eft  un  ob;et  li  ;umable ,  fi  doux  &  Lav  fl-ant  qu"« 
lu,l  fout  céder  fans  rem^e  au  moment  qu'il  parole  >  Il  ei  eft  de  mé 

me  de  fes  vertus  &  de  fes  œuvres  divines.  Ceft  par  un  "xeez  dé  7: 

bonté  qu'i  fe  manifefte  à  nous .  &  il  femble  qu'il  feVentc  oblSou.nH 

nous  nous  ,ettonsentrefesbrnspourlecardllramou3SV'cëft 
pour  ce  fuict  qu'encore  qu'il  foit  tout  &  que  nous  ne  foïom  rLn  . 

cette  perte,  jcveux  dire  dans  cet  abyfme  infini,  où  toutes  nos  m? 
feres/erontaneanties.ear  la  charité  couvre  tout    Je  fui  4aueo '' 

et  é^rqtrouTv^rn^ot^^^^^^^^^ 

ç„luyprlKanJureTSie*;o\t:rLs;::itr^^^^^^^^^^^ 
n     prefens;mais  un  Dieu  divinife  fes  enfons.  rieur  Se  Ses' 
quahtez  conformes  à  cette  haute  dimitc    Ceft  nnnr  r,lo  „?, 
plais  plus  i  l'aimer  &  à  le  caredèrrôt^à  me  „nt  arrettcrî  "7 
derer  mes  barfeflés  &  mes  indignitez!'  *  ''™''- 

K  me  fens infiniment oblieée  à  tous  m«  R.,,-.^ i  n 

r;!5:;rirtï:rî^^f=-.^^^^^^^^ 

n.oy,  car  ie  fay  "urv^tf^r"''"'  ^"'  ^°"f"'^"  P^' 


Dt  shé,i>t(  i, ,.  oai„,  ,^^j^ 
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LETTRE    XL 

AUNE   DE  SES  PARENTES  URSÙLINE  DETOURS. 
Comment  il  fe  fmtt  tom^orter  quAni  on  pertfon  Dirtatur.  L»  msmerc 
de  tonnottre,  é'  de  (ur mon  ter  les  wcl/nationsde  l'amour  fropre. 

MA  trcschcrc  Mcrc.  La  paix  &:  l'amour  de  J  e  su  s.  Jay  reçu 
la  votre ,  qui  ma  donne  un  grand  fujcc  de  bcnir  Dieu  pour 
les  grâces  &  faveurs  qu'il  vous  fait.  Je  trouve  bon  que  le  R.  P:Rc- 
«cur  des  Jefuites  vous  ait  dit  ce  que  )e  croy  que  Dieu  veut  de  vous. 
Votre  Dircftcur  ordinaire  néanmoins  étant  de  retour,  je  redoute 
point  que  vous  n'ayez  repris  (a  dii  edion  ,  &  que  vous  n'en  ayc?  re- 
çu de  grandes  a/niiuiccs  aufll  bien  que  tout  le  relie  de  la  Commu- 
nautc ,  car  c'eft  un  homme  rempli  de  l'efprit  de  Dieu,  &  qui  tache  de 
Ijnlpircr  à  tous  ceux  qui  le  communiquent.  Mais  je  viens  d'appren- 
Ure  qu  il  vous  a  quittées  une  féconde  fois ,  pour  aller  à  Paris  :c'cft 
dans  ces  rencontres  que  l'on  pratique  un  haut  dénuement ,  parce  que 
1  on  peit  extérieurement  &  en  apparence  un  grand  fccours  fpirituel. 
Je  dis  extérieurement;  car  pour  la  conduite  interieure.fi  uncamc  rc- 
ligieulcfe  fçait  connoîtrc,  elle  avouera  par  fa  propre  expérience, 
pourvcu  qu'elle  foit  fidellc  à  la  grâce  iV:  aux  douces  &  fréquentes 
Icmonccs  de  notre  Seigneur ,  quelle  fc  peutpaifer  de  beaucoup  d'ap- 
puis  &  que  ce  ne  font  pas  les  créatures  qui  lui  donnent  la  vigueur  in- 
tericure.  Il  eft  vray  qu'elles  foutiennent  quelquefois  les  fens  par 
quelque  paix  que  l'oi;  en  reçoit  5  mais  cette  paix  neft  pas  de  la  qua- 
lité de  celle  que  Dieu  donne  dans  le  fond  de  l'ame  :  celle  là  paflc  bien- 
tôt par  rabfencc  de  la  créature  qui  la  caufe  ;  mais  celle  qui  vient  de 
Dieu  demeure  folidement  dans  1  ame  comme  Dieu  même.  Ce  ncft 
pas  qu  11  n  y  ait  quelquefois  des  ncceflitcz  qui  obligent  à  chercher 
du  lecours  auprès  des  perfonncs  r..ges  &:  éclairées  ,  &  dans  ces  ren- 
contres  Dieu  veut  qu'on  en  cherflie  ,  &:  qu'on  le  trouve  par  la  créa- 
ture.  Je  croy ,  mon  intime  Mère  ,  que  vous  en  ufcz  de  la  forte  ,  eu 

fcrîîimci»       ^'"'  ^^  ''°"'  *'"""°"  ''^^  P"""'  "*'''''*'  P°"'^  ^'•'^"'^^'^ 

n.lZT  '^""'^  ^°"  ''°""^*'  ^  ^"'^"  ^•<^"  <^"  ^'«"5  q"'«ant  vous. 
Tft  X  n  "°"V\™^  "»  ^"f ^•"  nous.mcme  dans  nous-mcme,lequcl 
cft  plus  préjudiciable  à  la  pcrkaion ,  que  toute  autre  chofe.  Vous 
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le connolcrci en  étudiant tou.  les  mouvemens,  tant  devoft.cinte! 
.leur  qucde  voftte  extérieur  ;  ceftU  le  vray  fecret,  cardep„,i  qj"u„e 
ame  a  acquis  cette  conno,IIancc  ,  &  quefon  efprii  en  eft?or  lincu 
el  e  quitte  bien-tot  ce  oy-a^émc  plut  mettfe  Dieu  en  ft  pl"eï' 
Alors  la  pureté  de  cœur  l'emporte  par  deffus  toutes  les  fouïlluJ^.  n^! 

1.  tenoienr  auparavant  embaran-ée  e^n  mUlechoreslnèam^Së 
pcnfeesi  votre  égard  ,ce  que  )e  vous  pourrois  dire  dava"  .1°  S 
fiiperflu  ;  mais  ce  ne  me  fera  pas  une  cLfe  inutile  de  me  r!œ mm  ™ 
dcr  à  vos  prière;.  Je  fuis  toute  i  vous  dans  le  cœur  de  I  e  !  u  sT^^Î 
faiu  referve  je  fuis   vôtre.  ^  «  J  £  s  u  s ,  oui 

Dt  gnitit  I,  14.  ioatln  i<4(. 


LETTREXLI. 
A  UNE  DAME  DE   SES  AMIES. 

-""•"' J'rl''  myjkr,.  d,U  vUé  de  U  m,.,  d.  m„.  S.ÛJ'l 

Mtmr.iml'iirT*'  "«-»'f'«'»""«  Sœur.  La  paix  de  nôtre 
tout  aimable  Jésus  pour  mon  tres-aircaionnc  falut.  Bénie 
te  bonté  immenfe  qui  a  f.  bien  fccu  gagner  vôtre  cœu  pour  en 
foire  le  reccpt..clc  de  fon  divin  amour  :  Les  vôtres  qu"rly'^recui^ 
avec  confolation  me  le  font  paroître  évidemment .  oulïe  iÛe  X" 

dclle ,  matres-aimec  Sœur ,  aux  divins  mouvemens  de  la  ..r.uc ,  te 

ve"n"  T.^:TZ  """  '«  ?"""""  '""■1-"  "»  --  fcXrenbu 
venir  de  ceiuy  que  vous  voulez  éternellement  aimer.  A  proportion 
que  vous  luy  aurez  rendu  vos  «délitez  &  vos  obeii&nce  ?°1  fèrî 
en  vous  des  retours  qui  vous  attacheront  inviolablcnènri  luy  2 
vous  conduiront  à  une  perfeûion  toute  particulière  ^' 

de  Nôt  titnrr^'  ""f'"  '"'  '"  ^"^""  •^^  '»  "■«  ^  d'  '•••  ■""« 
paffcr  par  if  ôor  i  "  '"'  PJ" '""^"  '''  ««pprocher  du  Père  fan, 
s™  ma  r" l^  c*"  ""''""  ■  '''"  '"  '""  tres-adorable  Fils. 
lOrari,'  """  V  '"^""'  '  P"P""  '""f™»  vôtre  efpiitpour 
q^zt^^Xoll^'''""""  F'"'''"  P""  "'*'"•  M^Us  re, , ar- 
quez aufl,  que  quand  votre  cœur  fera  touché  &  qu'il  fe  fentira  porté 

11) 


7§  LETTRES     SPIRITUELLES 

à  pai  '  à  Dieu ,  à  raiincr.A:  â  traiter  rvcc  luy,  cnvlfagcz  doucement, 
«iavct  .nîaniourcuxrcIpcaccqucL  'ivincMajcftc  voudra  de  vois; 
&  au  lieu  de  méditer  ne  pcnfcz  plu  qu'à  luy  obcïr.  Sur  tour  quclouc 
arriditc  ou  tentation  que  vous  ayez  ,  ne  quittez  jamais  l'Oraifon  ôc 
n'en  abbrcgcz  point  le  temps  qui  vous  clk  prcfcrit.  "ous  vous  trou. 
Ycrez,  &  peut-être  allez  fouvcnt ,  en  cet  état.  Dieu  le  permettant 
ainfi  pour  éprouver  vûtrc  fidclicé.  Soyez  luyonc  fidellc  ,  &r  foyez 
pcrruadcc  que  la  divine  Majcftc  ic  l.iilic  trouver  à  ceux  qui  perfc- 
vcrent. 

Je  vous  remercie  de  vô'-re  prcfent  :  je  l'ay  rcçcu  avec  la  ménr- 
afTcftion  &  ic  même  cœuj  quw-  vous  me  l'avez  envoyé.  Vos  toillcs 
feront  employées  félon  vff trc  intention  ,  &  vos  livres  fcrviront  à  fai- 
re comprendre  les  myftcres  de  la  Foy  à  nos  Sauvages.  A  cette  occa- 
(ion,  je  vous  diray  quelque  chofcdc  nôtre  nouvelle  Eglilc.  L'on  a 
découvert  de  nouvelles  Terres  &:  de  nouveau    Peuples ,  où  l'on  \,\ 
porter  la  lumière  de  l'Evangile.  Ces  nouvelles  découverte  sdonnem 
de  grandes  efpcrancespour  le  progrcz  du  Chrirtianirmc.  Il  y  a  de  nos 
Pères  quifc  font  hazardez  d'y  palier  lluls,quoy  qu'aucun  François  n'y 
ait  encore  été.  L'un  d'eux  me  vint  ces  jours pailcz  témoigner  lajoyc 
qu'il  avoir  de  s'expofer  feul  dans  un  lieu  où  il  leroit  abandonné  de  tous 
les  fccours  humains  A'  en  fuite  il  partir  nvcc  autant  d'allegrefl'c  que  s'il 
fut  allé  dans  le  ParadisNos  nouveaux  Convertis  nous  ont  uonnc  cette 
année  toute  la  fatisfat>ion  po/Iible.  Il  f;iut  avoiier  que  l'efprit  du 
Chriftianifmc  elt  autant  admirable  qu'adorable,  Qc  il  cft  aifé  de  voir 
ou'il  cft  émané  du  fang  de  J  e  s  u  s  -  C  h  r  i    t  ,  puil'qu'il  produit  en 
des  çcuples  b.ubares  des  effets  tels  que  nous  en  voyons  en  d'aucuns, 
qui  étant  touchez  de  cet  efprit  font  changez  en  d'autres  hommes  tout 
nouveaux.  Il  y  en  a  qui  ne  peuvent  vivre  que  dans  la  prière  ,  leurs 
cœurs  parlent  continuellement  à  Dieu  ,  &  dans  la  convcrfation  ils 
font  iimples  comme  des  enfans.  Si  vous  aviez  vcu  la  différence  qu'il 
y  a  entre  ceux  qui  ne  veulent  pas  croire  &:  ceux  qui  croyent ,  vous 
fondriez  en  larmes  de  douleur  &  dccompaflion  pour  ceux  qui  font 
fi  mifcrablcmcnt  retenus  dans  l'cfclavagc  du  Diable  ;  &c  de  joye  & 
confolation  pour  ceux  que  vous  jugeriez  ,  à  les  voir  feulement  qu'ils 
font  tout  poifedez  de  Dieu.  Non  que  tous  foient  touchez  de  la  forte , 
car  nous  en  voyons  icy  comme  vous  en  voyez  en  Fr.incc  dcfervens& 
de  tiedes.  Le  cœur  humain  cil  une  force  pièce  ,  Dieu  le  prend  quand 
on  le  luy  offre  de  bon  cœur ,  mais  il  ne  force  peribnne. 

Pour  ce  qui  me  regarde ,  ma  chcrcSœur ,  ceux  qui  vous  ont  dit 
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que  je  vous  aime,  ne  Ce  (ont  pas  trompez  :  car  vous  ét«  ii  nr^.  i     j' 

moneau,    <,u^lmefemble?uev„„s';„o;„e7o;ot  lu-f,  "^^! 
|K£fonne.  En  efl,     fo.ons  toutes  deux  une  même  ch„?c  en  jÉsu, 
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n 
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confirmer i^,n,onin  n^lines  f.iUenC.r,^s:  E,  /eZluZJZ 

Mon  crcs-chcr  &:  bien  aimé  Fik  Je  vous  ay  écrit  les  nouvelle, 
de  ce  que  Dieu  opère  en  ce  pais,  avant  que  xcxxi\'rt.r.? 
^  vos  lettres,  car  .s  vaifliau^x  fonîlrr^e^  ta  J     rfo^on  l"" 
SX^^ ,  Ô:  .       >  commençoit  dé|a  à  rcfli;::;"^  t^^S °  J^ 

que  lespu  nnc»  d,?«,;r     ^'""If  ^<»»  ««  =  mais  quand  fera-cc 

lue  .  laquera  'i'?"!"'""*''''™'''"'  ''"'"  W^cnois  l'if- 

^ôtreSeKZri/^    ^"'"'™^^''''«'°yc^^^ 

"g«gation  fleurit  après  cette  pcrfecution  :  Ce  font  Icj 


MICROCOPY    RESOLUTION    TEST   CHART 

(ANSI  and  ISO  TEST  CHART  No.  2) 


1.0 


l.l 


1.25 


Ui, 


S*  " 

biuu 


2.8 
3.2 

■  4.0 


1.4 


2.5 


12.2 
20 

1.8 


^  /APPLIED  \M/\{3E    Inc 

STm  '653   East   Main   Street 

TTS  Rochester.   New   York         14609       USA 

'^^  (716)    482  -  0300  -  Phone 

^S  (7 '6)   288  -  5989  -  Fox 


^^zz: 


80  LETTRES    SPIRITUELLES 

fruits  de  la  croix  qui  fans  doute  a  été  grande. 

Quanta  nos  affaires ,  nous  ne  nous  hâtons  pas  pour  nos  Conftitu- 
tions  ;  mais  il  y  a  de  certaines  circonftances  neceflaires  à  nôtre  union 
que  nous  avons  envoyées  à  Rome  pour  être  inférées  dans  la  Bulle 
que  nous  demandons  à  fa  Sainteté.  Sans  les  troubles  de  l'Italie  &r  de 
la  France,  nous  avons  fujet  de  croire  que  nous  l'eufllons  eiie  cette 
année ,  la  Reine  ayant  regardé  de  bon  œil  la  lettre  que  nous  luy  écri- 
vîmes l'année  dernière  à  ce  fujet  :  Car  fa  Majefté  nous  a  fiitrépon- 
fe  par  Madame  la  Comtefle  de  Briennc,  qu'elle  prendroit  un  foin 
particulier  de  ce  qui  nous  touche  dans  le  temps  de  la  paix ,  mais  que 
Ton  ne  peut  pour  le  prefent  parler  à  Rome  d'aucune  affaire  particu- 
Hère.  Pour  ce  qui  regarde  rafFermiffement  de  nos  Conftitutions ,  il 
nous  eft  difficile;  car  comme  nous  fommes  foûmifesà  la  diredion 
des  Evéques ,  ils  changent  quand  &  comme  il  leur  plaift ,  à  moins 
qu'elles  ne  foient  affermies  par  l'authorité  du  faint  Siège ,  fans  quoy 
ils  font  "des  coûtumicrs  qui  mettent  toute  une  autre  face  dans  les 
Communautez.  L'on  parle  de  nous  donner  un  Evéque  en  Canada;  je 
ne  fçay  fi  vous  fçavez  de  quelle  manière  cela  s'eftpaffé  en  France. 
L'année  dernière  ,  Monfleur  GaufFre  peifonnage  d'une  eminente 
pieté ,  donna  par  aumône  une  fomme  de  trente  mille  livres  pour 
fonder  l'Evcché.  Ceux  entre  les  mains  de  qui  il  mit  cette  fomme 
crurent  qu'il  n'y  avoir  perfonne  plus  capable  de  cette  dignité  que 
luy.  Ils  en  firent  la  propofition  au  Confeil  Ecclefiaftique  du  Roy, 
où  Monfleur  le  Cardinal  Mazarin  qui  en  étoitle  chef,  dit  qu'il  ne 
falloit  rien  conclure  fur  ce  point ,  fans  fçavoir  fi  les  Révérends  Pères 
Jefuites  l'auroient  agréable.  Le  R.  Père  George  de  la  Haie,  &  deux 
autres  de  la  Compagnie  furent  appeliez ,  &  témoignèrent  que  Mon- 
fieur  Gauffrc  leur  feroit  tres-agreable.  Ce  grand  ferviteur  deDieu 
ne  fe  doutoit  de  rien ,  car  c'cftoit  un  homme  extrabrdinairement 
humble ,  auffi  ne  voulut-il  jamais  confentir  à  la  propofition  qui  luy 
en  fut  faite,  qu'après  une  retraite  pour  fe  préparer  à  conoître  la 
volonté  de  Dieu ,  &r  pour  demander  l'avis  de  fon  Diredeur.  Dans 
le  temps  de  cette  préparation  il  fut  faifi  d'une  apoplexie  qui  l'em- 
porta en  trois  jours;  ainfi  la  volonté  de  Dieu  fut  connue  &  ledcf- 
fein  rompu.  Pour  moy ,  mon  fentiment  eft  que  Dieu  ne  veut  pas  en- 
core d'Evéque  en  Canada,  le  pais  n'étant  pas  encore  aflezfait;  & 
nos  Révérends  Pères  y  ayant  planté  le  Chriftianifme ,  il  femble  qu'il 
y  a  de  la  neceflîté  qu'ils  le  cultivent  encore  quelque  temps,  fans  qu'il 
y  ait  pcrfonine  qui  puifle  être  contraire  à  leurs  dcfleins. 

Mais 
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Mais  dites-vous  vray,  mon tres-cher Fils >  Tim,.Omki 
ne  me  dites  pas  tout  ce  que  vous  avez  d^is  le  cZl  S^"'  ''"'  ™'" 
ne  vous  familiarifez  vous  pas  avec  un  ï)  „  fi^'''  "?'  P""''^'"'^ 
Je  vous  avoueray  que  le  regardant  com"  jle  redotîir°7""'- 
faut  cacher  au  fonds  des  abyfmes ,  &  mémK.r^„  r  ".'  ''  "°"' 
de  Lucifer:  Sionleconnderecom^e  P™re  Idl' n/™"'  '"  F'"^' 
«r  nos  obeïflances  ;  Mais  il  eft  nôtre  EdoÙx  Tl  """'''i"^' 
comme  dit  faint  Bernard,  il  demande  Ksi";  ""'  '^''"^' 
que  ,  un  retour  d'amour.  Et  de  plus  nôtre  rrt.^r    '"""'/«'Pro- 

leçond-amour,qu-ilnousfauttoufco?vent  ,T  Cou.^tft""'' 
mour.  O  que  cette  leçon  eft  aimable  i  E lie  "iem  fef  n  '  ,  ^"  "" 
un  colloque  perpétuel  :  fi  par  la  foiSIrut  ^.,  Diciples  en 

ceffitédeLffaLs':  i!»  ^omSans  quele  Wmelu  V  ''  '""" 
tent  avec  une  doue-  tranquillité  la  veué  de  fon  obïr  „™  '"'"■''- 
menccr  avec  plus  de  fermeté  fa  entrctiel  avectf  ble^  477' '' 
le  moyen  de  pouvoir  vivre  li  long-temps  en  ce  mon^f  ,  " 
&  la  jouiflknce  parfaite  de  nôtre  uniqu^bien  ^  SiTl  "  'î  T? 
foit  poflèder  à  famé,  &  fi  elle  ne  !,  v  „,;  °"''  '"=  *«  '•''"^ 

ce.  a%résd-el,e.TeV™?d1X  a  XTme^rr"^  f 
roit  une  mort.  Prenons  donc  cour.ige  pou^n^s  annrn  U  '  ^^ 
confiance  de  celuy  qui  eft  le  olus  h^?,,!.,"  ?  W'ocher  avec 
mes.  Ceft  U  un  py^l  du  pfopheté  bt  "  'L''t'"  ^"  '"""- 
le  cœur,  &  de  me'beau'c^t  occfetrpr^^^^^^^^ 
que  le  comprens  dans  la  double  beauté  du'^fâcrrvérbc  fncarn é  T" 
tres-cher  &  tout  unique  bien.  Si  j  avois  vô t.t  or.^ni  '  "°" 

dirois  davantage  comme  à  mon  très  cher  F»    à  '  ^'  ™",'  '" 

rien  cacher  des  difpofitions  de  mon  cïÙr   nô     T  "  "'/""'^'"^ 
de  Dieu  fur  moy ,  iÇ  de  n,estfiTditren'frefi"Lr^  '"  ^""' 

J  ay  eu  1  année  dernière  une  grande  malid.v  n,.°    • 
porter  ,  car  comme,  grâces  k  nire  Se"  ,eu     ?e  ie  fu-s*""^'  '"" 
firme  ,  je  n'ay  p.,s  grande  expérience  des°m7ad,Vs    îl     ^°lr  '"r-- 
néanmoins  pour  mourir ,  parce  que  mon  n^l  „      '  ^  ™^  '''  P"*^ 
néphrétique  accompagnée  d'une  èolEfi.v.1  ^"'  """  ""'  ^"'î''^ 
dangereux.  Pour  leVefenf,  jel^e  po«e  m'  "°"  ""-''°^'"'  ^ 

fuisprefte  d'aller  cnLs  les  endr™  ts'.k  mond^^ù'^'S' ' '  "'" 
voudra  envoyer.  "ronae  ou  l  obeiflance  me 

Je  fuis  extrêmement  confolée  de  vous  voir  fi  niuvre     UA    „ 
fommes  nous  pas  affez  riches  de  pofl-eder  J  e  s  u  s  >   T.  „.     '  "* 
donc  pas  que  vous  vous  mettiez  eS  peine  ime  d./:„™yer"si- 
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vous  êtes  un  homme  de  dcfirs ,  comme  Daniel ,  ouvrez  la  bouche 
de  votre  coeur,  &  nôtre  trcs-aimabJe  Jésus  ia  remplira.  Je  ne 
vous  prie  point  de  prier  pour  moy  ;  vous  y  avez  trop  d'affeûion- 
fiiites-donc  en  forte  auprès  de  Dieu  que  je  fois  fidèle  à  fes  infpira 
lions ,  &  qu'il  aneantifle  en  moy  tout  ce  qui  luy  eft  defagreablc. 

De  eUiebec  le  u.  OBobre  164g. 


LETTRE     XLIII: 

A   UNE   DE   SES   NIECES    RELIGi'euSE. 

F//eluy  dcrne  des  azis  po,,r  fe  perfcaionner  dam  U  vie  fhmtueûe- 
&  luy  enjag^c  de  quelle  maracre  U  fe  f^ut  comporter  eH  L'élection 
aune  Supérieure. 

MA  trcs-chere  &-  bicn-aiméc  fille.  La  paix  &  l'amour  de  Jésus 

^0'«^"Ç  votix  part  &  vôtre  héritage  éternel.  Boni  foir  cet  ob- 
jet luraimablc  de  nos  cœurs ,  qui  veut  purifier  vôtre  ame  avec  tant 

de  mifencorde.  Penfcz-vcus  que  ;e  dife  vray  ,  ma  chère  filko  Ouï 
apurement,  les  foufîranccs  par  iefqucllcs  vous  avez  pafl'é,  font  les 
marques  du  bien  qu'il  vous  veut.  Il  me  femble  quecy-devant  ,c 
vous  avcis  parle,  comme  fi  vous  euffiez  dû  entrer  en  cf  t  état    Sca 
^hcz  donc  encore  une  fois  que  toutes  les  âmes  à  ^ui  Dieu  veut  faVe 
de  grands  biens  font  conduites  par  ce  chemin.  P.  emierement  V  vous 
a  appellee  par  un  grand  attrait  intérieur ,  &  il  vous  a  donné  enfuite 
de  tortes  impreifions  &  des  defirs  ardens  d'entrer  dans  la  parfaite 
miitatwnde  fonfils,  vous  donnant  l'expérience  de  ce  que  ce  même 
hls  a  dit  autrefois:  Nul  ne 'vient  a  moy  fi  mon  V  ère  ne  lettre.  \\  vous 
a  donc  tirée  dans  U  folitude  oh  il  vous  a  p^rlé  m  cœur ,  par  les  faints 
mouycmens  qu'il  vous  a  donnez  dans  vôtre  enfance  fpirituclle',  où 
néanmoins  quelque  vertu  qu'on  ait ,  l'on  commet  bcacoup  d'im- 
pertcôiions,  comme  de  prefomption,  d'amour  de  propre  excellen. 
ce ,  de  gloutonnie  &  d'avarice  rpirituclle  :  On  boit  toi        ;  défauts 
comme  de  l'eau  &  fans  qu'on  s'en  apperçoive,  parctquclcnyvre- 
ment  intérieur  ofkifque  de  telle  for t^qj'on  ne^oitrln  de  L'u- 
sai .  Un  certain  mélange  des  opérations  de  Dieu  &  des  fentimens 

fu'Jm"nr7  î  r'  ^-  ^'^'  T'  '"''  ^^^^"^  ^^'^''^  ^"  ^^^^^^^ 
K.  ro  M  ''^' "  '^P^^^^^^^-  &  ^"  f«"d^  quoique  tout  cela  ne 
ioitpascoupablcn  étant  pas  voulu  ni  recherche  i  ce  font  néanmoins 
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,  Ac  tr«.g,;.i„des,mpui-.tcz  en  matière  dccholis  fpiriruellc,,  &  dj 

.mpe.fecl.on,  qm  rendent  l'amefoiWe  quandnl  fou:  opérer  dc^rra^ds 
aftes  .ntcrKMts  dans  la  pureté  de  I.  foy,  puis  qu^ife  eftembarr.i 

feedans  lo  fens.  S,  1  ame  demeuroit  toujours  en  cet  état,  elle  ne  Irok 

pas  .m  grand  chemin  dans  la  vove  de  l'efprit;  Mais  bi  „  ™,i  vo>  s 

veut  plus  parhute  que  vous  n'êtes,  vous  a  prévenue  par  un  exe  z 

deû  bonté  pour  vous  y  fo.re  avancer.  Vous  enfliez  élé  trop  foib  e 

pour  foi.ftr,t  une  (.grande  fourtraftion  de  fa  grâce  fenfible^^^  ,  ° 

vous  eût  donné  ce  qu'il  vous  donna  lorlque%ous    ti  z  de'v,       ! 

famt  Sacrement.  C  etoit  pour  vous  fortifier  dans  le  combarcreft 

un  commeucemnt  ce  purgation  de  la  partie  linfitive  de  l'ame  ^  pour 

laqueie  il  ne  vous  ftut  point  décourager:  car  ne  penfez  p  s'^al 

pour  eire  rentrée  dans  vôtre  p.aix  ordinaire  ,  tout  1^,"  1  (ok  ^  f 

rieToVltlo,™"  Or''"*^""^'^'  '."'■•"'  ™"^  --'Conî:= 
je  ic  croy  de  ia  bon.c.  Or  vous  connoîtrez  fi  vous  ftites  du  nm 

gtez,  &  h  la  pur^ation  a  fon  eftit  par  degré;  fi  vous  e't  s  bien  fi" 

deile,  nafente,  douce  &:paifible;  (i  vous'étes  obeiffarce  à  w' 

rafonJe  ce.,  qui  vous  purifie  ;  fi  vous  étesexafte  A  IWertanc; 

de  vos  Règles;  fur  tout  fi  vous  ères  bien  humble  dans  e^n^ps  de 

la  foufe„ce&  du  delaifl-ement  :  J'.ajoûteray  encore    flZTLZ 

treamc  contre  une  certaine  humeur  plaintive,  &r  contre  dlrL 
P^^fe"  If  '7  "^'t"''  ""■""=  '"  chofestnnes,    ,S  r^ 

Se":':^  d'ïrL?s"i,^rfSbî:i^r^ ''°r  p-^''"p°"'-^ 

dans,  &  fouveS  elles  s'écàr  en    ir/b  ^"^'"'  f''''""^"''  '^  '^=- 
çcit:  Et  c'eft  de  li  que  plufie^^tufenr™n?'''  '^.S^""  ''"  "■■'- 

Tue  vTT.l  ^"  '"""P.'  ^'  P^^g'-^^'^"  fcmblables  à  celuy-cy 

L  il 
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jamais  arriver.  Voila  po .ir  le  temps  de  l'affliftion. 

Quant  à  celuy  de  la  bonace ,  ce  que  vous  avez  à  faire  eft  de  ne 
vous  appuyer  jamais  non  pas  même  un  fcul  moment  fur  vos  pro- 
près  forces  ;  au  contraire  défiez  vous  continuellement  de  vous-mé- 
me:  car  il  y  a  des  Démons  qui  travaillent  puiflamment  en  ce  temps 
auquel  on  croit  eftre  plus  en  afllirance,  à  gagner  quelque  chofefur 
l'ame  quand  ce  ne  feroit  qu'un  foûpir  ou  coup  d'oeil  en  fa  faveur, 
c'eft  à  dire,   par  amour  popre  ,  ou  par  un  motif  humain.  Une 
Ame  qui  aime  Je  s  us  doit  toujours  avoir  un  oeil  pointé  fur  luy  ,  ^ 
un  autre  fur  elle-même  &  fur  fa  propre  bafTeife.  C'eft  à  dire  que  nôtre 
union  avec  Dieu ,  fi  elle  eft  véritable ,  bien  loin  de  nous  fermer  les 
yeux  à  nos  balTefics ,  elle  nous  les  ouvre  au  contraire  à  mefure  que 
•.nous  approchons  de  cette  incomprehcnfiblc  pureté ,  pour  nous  tai- 
re voir  clair  dans  nos  foiblefles  &  infirmitcz  :  &  c'eft  par  ce  moyen 
que  nous  de  venons  abjets  à  nous-mcme  ,  &  humbles  à  nos  yeux. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  regarde  vos  difpofitions  prefentes, 
après  quoy  ne  penfcz  pas  que  toiic  foit  fait.    Si  Dieu  vous  aime 
vous  pafferez  par  des  chnngemens  d'états  fpirituels ,  dans  lefquels 
vous  croirez  que  tout  eft  perdu  pour  vous  :  mais  en  quelque  état 
que  vous  foiez,  fouvenez  vous  toujours  que  l'intention  de  Dieu  eft  de 
vous  y  fantifier.  Je  ne  doute  point  que  le  R.  Perc  Salin  &  vôtre  Su- 
périeure, ne  vous  ayent  donné  dans  ks  rencontres  les  avis  necefifai- 
les  pour  vous  y  fortifier  :  caries  inftruaions  que  l'on  reçoit  dans  les 
çommencemens  doivent  tendre  à  deux  fins  ;  la  premie're  ,  à  nous 
inftruire  &  former  en  la  vie  fpirituelle  ;  &  l'autre  à  nous  y  affermir 
par  de  bons  principes ,  &  par  des  maximes  faintes  fondées  fur  la  vie 
^  fur  les  exemples  de  J  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t  nôtre  adorable  Maître  & 
divine  caufe  exemplaire.  Et  vous  remarquerez  que  quand  ces  ma- 
ximes font  conformes  à  nôtre  condition  ,  elles  ne  doivent  pas  eftre 
variables ,  mais  conftantes  &  fermes  jufqu'au  dernier  foûpir ,  n'y 
aîant  aucun  moment  en  nôtre  vie ,  où  nous  puiflions  nous  exemter 
d'obéir  à  nôtre  Dieu ,  &  de  l'imiter.  Si  donc  l'on  vous  a  établie  fur 
ces  principes,  comme  je  le  prefume  de  la  bonne  conduite  des  Ré- 
vérends Pères  de  la  Compagnie ,  &de  celle  de  ma  Révérende  Merc 
Fançoife  de  faint  Bernard ,  ^  auftî  comme  je  l'ay  remarqué  dans  vos 
lettres  &  dans   vos  écrits  ,  roulez  continuellement  fur  ces  ma- 
ximes ,  taites-y  vos  examens  particuliers  pour  découvrir  lesimper- 
feaions  que  vous  y  commettez ,  pour  voir  aufti  fi  vous  y  faites  quel- 
que progrcz.  Prenez  garde  fur  tout  à  une  chofe  qui  eft  d'une  très 
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grande  importance  pour  lavanccmcnc  fpirituel  d'une  ame  ;  frai 
von-  qu  il  ne  faut  pas  entreprendre  tout  à  la  fois  la  pratique  dé  tou- 
tes les  vertus  &  de  .outeslcs  maximes  que  l'on  a  en  veue"  i  ce  fero  t 
une  entreprife  inutile  ,  dont  la  folblelFe  humaine  ne  vous  pcrme 
troit  pas  de  venir  a  bout  :    Vous  en  aurie.  la  fpeculation,  ma  s" 
vous  n  en  auriez  pas  la  pratique  parfaite.    Ce  n'eft  pns  qu'H  nT/c 
rencontre  des  occafions  ou  il  faut  ramaflcr  toutes  Tes  forces  &  Lr 
treen  pratique  cette  généralité  de  vertus  &  de  maximes  ,  mais^elî 
n  eft  pas  ordinaue  Faites  donc  le  choix  des  impcrfcdion    qui  .^ us 
nuifent  le  plus  &  ou  vous  tombez  le  plus  fouvenf ,  8:  prenez\nÀ"ite 
les  maximes  contraires  &  propres  pour  les  combattre.  Mettez  un 
moisa  lune,  huit  jours  à  l'autre,  félon  vôtre  nece/nté.  Quai  dvm.s 
vous  ferez  bien  affermie  dans  une  maxime,  pafltz  à  la  pmiquc  de 

ictter  en  de^s  tendrell^s  fur  ^:J^::';ZI^^/;Z:^ 
plaintes  ny  fcs  cris ,  U  ce  n'eft  ane  rpnv  r.,,;  „^  ^ 

re  fille,  vous  arriverez  au  Segré  de  perfeftion  où  DieTvou" veut' 
&  ou  votre  condition  de  Religieufe  vous  oblige  de  tendre 

Vôtre  Direaeur  vous  a  mife  dans  un  bon  fr.-u„ ,  ne  vous  mette, 
donc  point  en  peine  d'en  chercher  un  autre  .■  profitez  d"  ce  ™^ 
vous  a  appris ,  &  fuivez  la  conduite  de  celle  q  Je  Dieu  vnm  /    ^ 
pour  Supérieure  conformément  à  ce  que  laTerie  ordonne    ï""* 
fuis  toujours  bien  trouvée  de  rewr^T^^c  ^    •  ^-  ^'^"" 

pntlip,acedeDieu.MJriKrS,t^^^^^^^^^^ 

iinue  dans  les  filles ,  (  elles  n'v  orennpnr  ir^rA^  ë»"i  iccret  qui  s  in- 

dégoûtdel'ordrequeDieuréta'br^^^^^^^^^^^^^^ 

ginent  que  la  conduite  du  dedans  n'eft  pas  folide    &  au'  1  .n  V 

chercher  une  autre ,  &ainfi  ce  vice  fecrctks  no,  ri  •  ?   ruf  ^'"' 

dans  le  mépris  de  ceux  de  qui  elles  doitenr   rf  J  ''f^^'^\^^^nz 

Dieu  fur  clL  &  qui  l.s  men^e^ent  bfr^^^^^^^ 

dre  &  de  leurs  reeles  d'où  ell^ç  c'^u.v  ,     P"*^  °^  ^^"^  ^''-  • 

unmal.heurqu'o?,ep;'ffe^^^^^^^^^^^ 

L  iij 
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acm  oïdinairc  l'emporte  pardellls  tout  autre    "  ^  ^  ^  ^ 

comme  cÎ;;  1"    et  ce  "fe?o"  JZ  '"  'r""  >""'''  "'^"'^" 

pic,  sil  sagic  de  vôtre  vocation  au  Cinidi    fJrZ       i'^^^^^'^' 
que  vous  feriez  icy  :  fî  vous  eiles  en  S^^^^^  '^ 

fcs  cequevous  feriez  aux  filles  Sauvages  dû  cànidrof^         '"r^^"'* 

l'ami;  il  s'en  faut  JJcrZZT.  ?""'"'  '''  ''''^"  "î'"'  """"= 
P.UK  du  cœur  quul  la  dcmcre dl,  f  i  ^e"»"'  T"'  "!''^""'» 

^p^rffirirnr-p^^^^ 

IctLpslL  ordom,anceorrr'  T"*""  ^  '■°"  ««"''°"  <'•■"« 
nôtre c^folat^ncëSTt^^'";  P""  ""'^'  Wcn&pour 
prit ,  &  ,e  tirhr]l.f-  '   *""  """  '"  >°""  »"='■•  vous  en  cf. 

î:fte'r^re;t:ot^xn:r;"^"^<''"^"''^^'^'«vi„eMa. 

bien  lors  qu'on  sSumë/f/     L°"''  '°"'  «'"  '"'=  '""^"^  ^n 
,  c'eftàdir;.  fi  vo„^r,îe?e"fottefvrrcC:irr  ^ 

jamais  d^Te^^lXce  ou;  ^A  ''°p''  '"^S;-'''»"  "natures  n'ayc. 
«-vouse„fere.pl.X[:X£r;^;re«^^^^^^^^^^^^^^^ 
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&'  des  plus  iaintcs.  Ce  n'cft  pas  ciu'ii  faille  rechercher  l'cftimc ,  mais 
clic  luit  natureilcmcncja  grâce  &  la  vcrru.  Vous  me  dires  que  l'amour 
de  cette  vainc  cftimc  fe  veut  nourrir  en  vous  :  hclas  :  ma  cJicre  fille , 
une  bonne  reflexion  fur  vous-même  vous  convaincra  tout  aun]-tôc 
1  crprit ,  que  1  cftimc  qu'on  a  de  foy-mcme ,  &:  le  defn  qu'on  a  d'cft-  c 
cftimc  des  autres  cft  la  plus  grande  rotcilc  du  monde  :  les  miferes  ouc 
chacun  expérimente  en  foy-mêmc  en  font  des  preuves  convain- 
cniiicSa 

Je  n'ay  point  reçu  cette  lettre  dont  vous  &'macherc  Mcre  Clerc 
me  parlez ,  je  n'aurois  pas  manque  d'y  répondre.  On  m'a  donné  de  fi 
bonnes  preuves  delà  vertu  de  cette  cherc  fille,  que  je  fuis  d'avis  que 

vous  contmuyez  votre  converfation  avec  elle ,  puifqu'elle  vous  porte 
a  la  vertu ,  &  qu  elle  ne  tend  qu'à  Dieu.  L'amitié  qui  tend  à  ces  fins 
eft  touiours  bonne,  toutes  les  autres  font  mauvaifcs,  &  il  les  faut 
éviter.  Elle  me  prie  de  répondre  à  quelques  propoficions  qu'elle  me 
tait;  je  le  fais  avec  la  hnccrité  &lc  mouvement  intérieur  qui  m'y 
porte.  Je  ne  fçay  pourtant  de  quelle  manière  clic  prendra  ma 
rcponfe  :  Mais  il  faut  que  je  vous  avoiie  que  je  ne  puis  trahir  ni  flat- 
ter perfonne  en  matière  de  vertu  ,  &  qu'alors  la  finccrité  cft  ma 
guide.  Tachez  donc  de  courir  à  qui  mieux  mieux  dans  la  carrière 
de  la  vertu  ou  la  couronne  cft  donnée  aux  vainqueurs. 

J  ay  encore  un  avis  à  vous  donner  touchant  vos  eledions  dont 
je  Içay  que  le  temps  approche.  Car  comme  vous  y  de vez  avoir  voix, 
^queceftune  aftairc  dont  vous  n'avez  point  encore  d'expérience, 
;e  luis  bien  aife  de  vous  dire  de  quelle  manière  vous  devez  vous  v 
comporter  pour  éviter  les  engagemens  de  confcience  &  les  fcrupu- 
le  qui  arrivent  enfuite,  lorfqu'on  n'y  prend  pas  nôtre  Seigneur  pour 

t^œsmois  auparavant  &  durant  ce  temps  là  vuidez  vous  de  tous  defirs 
&  de  toutes  mdmations^aturelles  envers  qui  que  ce  foit:  Ne  pre- 
nez les  fentimens  d'aucune  autre  :  ne  vous  intriguez    avec  qui 
que  ce  fo,t  pour  parler  de  l'eledion  .•  N'en  ditespJs  non  plus  vo 
fent.mensny  vospenfées  à  perfonne  :  Tous  les  jours  prcfentez'  nôl 
Seigneur  celle  qu^l  a  en  fon  dcfl-cinpour  tenirfaplL  en  [a  .  ",l 
?te '^fin^cn".  ^'"!f""  f".^P^"^«  =  Dcma/dez-Iuy  fon  faint 
vou   c„lV";\^°f  -"^^^xf  ^"  '""^^^^^^  P°"^  ^^  connoître,  &  que 
ÏT}jJrK^^?''  ''  ^^  P^'^"^^  ^05  conclufions  que  le  m.uin 
a  laMeftequ,  fe  ditdu  faint  Efnrit:  Si  vous  foitcsde  la  forte  je  vo^^ 
allure  que  vous  élirez  celle  qu?  Dieu  veut.  ^ 
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Vous  voyez .  ma  chcrc  fille .  par  tout  ce  que  je  vous  viens  de  di- 
rc .  que  )e  vous  veux  dans  la  pratique  d'une  vrayc  &  folide  vertu  • 
Car  fi  vous  y  travaillez  les  bénédictions  du  Ciel  viendront  en  abon' 
dance  dans  votre  ame.  Il  eft  queftion  de  devenir  fainte ,  &  partant' 
Il  faut  m  ircher  d  un  bon  p  is  dans  la  voyc  de  la  Ciintctc.  Et  ne  vou 
excufezpas  fur  votre  jeunclf.,  carfi  vous  êtes  jeune  d^e  ,  il  fau 
ctre   ancienne  de  fens.  b   '    *  *''"f 

Prenez  patience  dans  les  occafions  qui  vous  tirent  de  la  folitudc 
par  obeïffance  ou  par  necelîîcc  :  Si  vous  étiez  en  Canada  vous  auriez 
peut-être  encore  moins  de  retraite.  C'eft  pouiquoy  faites  en  vôtre 
amc ,  comme  funtc  Catherine  de  Sienne,  une  folitudc  intérieure 
que  vous  puiffiez  garder  par  tout ,  &  tâchez  d'y  vivre  de  la  vie  de 
Dieu.  On  le  trouve  là  pour  l'ordinaire  plus  parfaitement  &  plus 
purement  que  dans  la  foiitude  corporelle  :  car  fa  bonté  bénit  l'ame 
obeiflante,  &  ajoute  à  h  grâce  de  l'obciïTancc  celle  de  l'union. 


L  E  T  T  R  E     X  L  I  V. 
A      UNE     DAME     DE     SES     AMIES. 

V importante  qu'il  y  a  de  faire  choix  d'un  bort  DirtSleur  é  de  Cuivre  U 
dtrUtionavec.fimficité.  Dieu  veut  être  quelquefois  importuné  Pour  ac^ 
corder  ce  qu'on  luy  demande.  Les  grands  biens  qui  accompaPncKt  U 
pa/x  du  cœur,  ^ /^ 

MA  très- chère  &  bien -aimée  fœur.  La  paix  &  l'amour  de 
J  E  s  u  s  pour  mon  tres-affedionné  falut.  J'ay  reçu  toutes  vos 
lettres  qui  m'ont  donné  un  ample  fujet  de4)enir  la  bonté  divine  des 
grâces  &  faveurs  qu'elle  répand  dans  vôtre  ame.  Ouï,  ma  très  in- 
time  fœur  ,  je  fuis  fort  fatisfaite  du  procédé  que  vous  avez  tenu 
dans  le  choix  que  vous  avez  fait  d'un  Direéteur.  C'eft  agir  dans  le 
dellein  de  Dieu  de  recourir  a  fa  bonté,  &  d'implorer  fes  lumières  en 
toutes  chofes ,  maJs  principalement  dans  une  affîHc  iuffi  importan- 
queft  celle  la,  &  ou  il  s'agit  de  nôtre  falut,  qui  eft  nôtre  principa- 
e  attaire.  Ce  que  j'ay  maintenant  à  vous  confeiller,  c'eft  que  vous 
iuy  loyez  parfaitement  obeiïfante  puifqu'il  vous  tient  la  place  de 
Dieu,  &  qu'il  ne  vous  commandcra*rien  que  pour  vôtre  falut  & 

pour 
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pour  votre  pcrfeâion  ,  car  hors  ccrw,„  r  '^"^^      *!> 

obcïflhncc  iVcrfonne.  Ouvre".  „yvûtî  '"""^'  """'  '"  ''=™'" 
&  une  candeur  d'enfant:  &  puiCque  vom  n^l"  """"f  T^""P''''"^ 
d'Orailbn  pour  chaque  femaine,  u'cevc'ï  ?'",''"  '"^™' <■")"* 
comme  une  fcmcnce  du  Ciel  qui  v  doir  n,,.  i        f  "^'^  ''""'^ cœ'ir 
i  ce  &  de  fainteté.    Vous  laillan^  clJZJ^^^Zt"''?  ''''^'''■ 
I  éviterez  m,  le  tromperies  du  Diable.q„icft"„    ".V'"      ''  '""' 
!  furprcndrc  les  âmes  (impies  ,  leur  hiLmV.T,     l   ''"«"^^  I'™" 
vray,  &leur  tarftnr  eroiïeque  ce  eu     ft  vnv  e 'V'^  ''T  f"'"'  '= 
chofes  prenez  garde  de  devenir  rcrupùleufe     [,1  '     "^  ^"'  """'^ 
en  faifantce  <,ue,e  vous  viens  de  Te   fcàvow"''""  "  P'-^^-^ 
amc  bien  ouverte  i  vôtre  Direfteur    h-'ct,       V"  '°"P"'^  me 
I  f;.yons  tombez  dans  un  nréme  (en  Len/r       u  "  '"■'  1"'=  '">■  ^'  ™»y 
devez  tenirdans  vos  ".cdirations  S  poVrTes  m""  ''^  ''f""  ''"=  «"' 
fluc  Dieu  vous  donnera,  nenf,ir«  ,f       j^"'°'"'""''"''n«"turs 
/eulemenc  l'examen  av«  fimpW  T""  ''''^■^■•"'^""^''t .'  Kures-en 
Direaeur,  fans  autre  defl  M^qûe  d'nC  end  '""/'f  '''^"'^  ^  ™"= 
devez  faire  ou  éviter  poutfuimh  vM™?  7  ^'  '"''  "  1"=  """^ 
de  vous  enfeigner  comme  vous  uv  dev  °  '"■   ''""-''=  ■•""" 

intérieurs,  afin  c,„e  vous  ne  vortfol  "''"'""/°'"'°''™'''-"« 
ku,  vouspourroient  foire  croS,s2"  '^°""  '*'""  '"  rcnkx-s 

Ne  vous  étonnez  point  f  DiéL  „^  v     ''"ï""  "î"  "'  "'  '»"'• 
iuydemandezpourvôtrcfil'    fi,V      ™"«  donne  pas  ce  que  vous 
il  ne  vous  le  LnZ'df%'/Z  Z^'T  ''"'  ""  P"^  ^""d 
veut  quelquefois  être  importuné    /T    ''"'"  ^"«^  tote.  Il 
nclaifferaypasdedem2de,TraLt:^  ^'^f  '^"/'■•'ifir  A  cela.  Je 
pour  les  defleins  qu'elle  fie  l  t^L^J  "°  V""=  ""^  ^">c 
"ge,  ma  chère  /ije,  &  q„eles  foiSM"    jP  "   '^""'^^  ''""'^  "u- 
fcn.  point  perdre  la  paix^  du "i° ff^f 'J  ""  "^^-ne  vous  faf. 
Dieu  chérit  infiniment  les  âmes  (^0^1?    T  "'^°'  >"'lii">Mc. 
plan:  de  parler  i  leur  cœur^^o  "èr  P""'""''''"  '  «^  i'  «"«^ 

.•.m.c,pee:  cor  on  y  traitte  avec  unet;^^  'ru'  '"=  ""«^  béatitude 
ran,  b.en  par  de  fointes  afpiruTom  I-lf  :^  ^'^"'  '"'"  ^°"  f^ve- 
en  ferez  l'expérience  fi  vou  "oZvt"  ,'''  ''°"\""''q"cs.  Vovs 
pacc  néanmoins  de  ce  div  n  s ,  """  P"'"  ''"  <^œ"i- .  avec  h 

iement  aie  fuivre  dan   u  e  vfeT",' ne^  v 7"  ^"'^=  «  »^™« 

K-veccetres-ado?:^^----^^^^^^^^^ 
*  M 
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prie  de  demander  <juc  je  fois  parfaitement  d  luy  >  comme  je  fuis 
iparfai^emcnt  en  luy,  Vôtre. 

LETTRE     XL  V. 


A    LA    MESME. 

IIU  ï exhorte  de  truvMlter  k  fa  prftCfïon ,  dr  luy  donne  quelçiuei 

moyens  pour  y  parvenir. 

MA  trcs-chcrc  &  très  -  aimcc  Saur.  La  paix  &  Tamour  de 
Jésus  foient  vôtre  force  &  vôtre  appuy.  Pour  fatis faire  à 
l'aftèction  que  j'ay  pour  vôtre  avancement  lpirituel>  je  me  donne 
la  coiifoiation  d'cciirc  à  vôtre  bon  &  charitable  Pcre.  Je  vous  rc 
commande  à  luy  de  tout  mon  poflible ,  &  le  remercie  des  aflîrtan- 
ces  qu'il  rend  à  vôtre  amc.  Je  croy  que  de  vôtre  part  vous  luy  ren- 
dez les  foûmifîions  convenables  à  une  perfonnc  de  fon  rang  &  qui 
vous  tient  la  place  de  Dieu  fur  la  terre.  Je  vous  en  conjure ,  ma 
chère  Sœur  &:  ma  trcs-intime  fille  ,  que  je  porte  dans  mon  cœur 
pour  le  grand  amour  que  je  porte  â  vôtre  ame  >  &  le  grand  defir 
que  j'ay  de  vous  voir  courir  à  la  faintetc  d'un  bon  &:  folide  pas.  Je 
vous  eftimc  la  plus  heureufedu  monde  d'être  dans  un  état  de  liber- 
té ,  qui  vous  donne  tous  les  moyens  de  vaquer  à  Dieu.  Marchez- 
donc  avec  courage  dans  la  voye  de  la  vertu  que  fa  bonté  vous  a  fait 
trouver  j  Car  vous  n'y  feriez  pas  fans  fa  vocation  ,  &  vous  n'y  per- 
fcvcrericz  pas  fans  fa  grâce.  La  lumière  vous  eft  encore  ncceflàirc 
pour  vous  conduire  fans  erreur  dans  un  chemin  fi  difficile  :  Vous  la 
devez  encore  attendre  du  Père  des  lumières ,  mais  c'efl  par  vôtre 
Directeur  qu'il  vous  la  donnera.  Je  vous  exhorte  donc  encore  une 
fois  de  luy  obéir  entièrement  comme  à  Dieu,  puifque  c'efl  luy  qui 
vous  parle  de  fa  part.  Olfrez-moy  à  Jésus,  à  qui  je  vous  offre 
auffi  de  tout  mon  cœur ,  &  dans  lequel  je  fuis ,  Vôtre. 

Dt  SUtthee  le  II.  Oitoiri  iS^y.  .     . 


DE  LA  M.  MARIE  DE  L'INCARNATION. 
LETTRE      XLVI. 
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AUNE    RELFjIETJ^ÎP    rrocrrrixTr. 
,//   /        r,  .  URSULINE   DE   TO0RS.   ,  .  ,, 

bontcur  d'appartenir  i  un  Epoux  fi  h^^' r,,"P'''""8^»"<' 

tr«  -  aimable  Mcrc ,  ;e  m\i(ruK  Z  vos  filr,    P"'"/"'  '  '^•^"  •  ">•• 

(  nceres  aprc's  tant  de  faveurs  rm.^rdfr^K       -"/""  ™'''°"  <■»" 

de  tout  mon  cœur ,  &  luv  demlndr  ,""•  J"  '  <="  «'"ercie 

f»ns  laquelle  les  ;ius  b^lts Tert/feronT"'  '•■"  P'"^""-'«  «"aie 

)our  de  la  rétribution.  Je  me  re  .  û  s  de  r.n'T'""'  Pf"'  "'"  ™ 

to  dans  le  Noviciat.  Je  voS^é  de  h^v  n    r"  '""'  ''°"~  T.„,. 

bic  falut,  commeauflià  ma  eh«e  fœu   d?v      '''î '"?  ""  '"""• 

blic  le  nom  de  Relimon   T^!„?  "^  ^•'"g-'"'J«  dont  ,'ay  ou 

prie,  V<^^^-^?rr:^::t^2:V°'''''r'^'"''"^'^  *«  ''™^<:« 
tout  moncœur,  Vôtre  ™""  ^P™".  ''^"^  ''q^'  '^  fuis  dé 

^ 

LETTRE     XLVH. 
A  UNE  DE  SES  PARENTES  URSULINE    A  TOURS 

Ml"::e2^r^J^S.L^^^^^^^^^  J--  Po-r 

des  biens  nomoareiU     T.  J  .^  .  j        '  cielaiflcmcns  nous  font 

foiblcffes  :  ca7e  e  no^sin.  ^"'-^"1"°"^  ^  expérimentons  nos 
créatures  ,  mcmcs  de  celles  en  qui  nous  trouvions  nô- 

M    i; 
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tic  plus  ferme  &  plus  ordinaire  nppuy ,  ce  dclafflbmcnt  nous  obl,V 
par  une  hcureufc  ncccfîîre  de  ne  nous  plus  appuicr  que  fur  Dieu 
icul.  Mais  vous  dites  qu'il  vous  fembic  que  Dieu  vous  nie  delailVcc 
aiiOi-bicn  que  les  créatures.  Ne  vous  trompez  pas  en  cela,  car  en- 
core que  vous  n  ayez  nul  fentiment  de  fa  prcfence  ,  n y  de  paix  inté- 
rieure ,  ny  d  acqiiicfcemcnt  à  vos  peines ,  il  ne  Jaifl'e  pas  d'être  avec 
vous ,  de  vous  a/Illtcr&rde  vous  foûtenfr ,  autrement  vous  ne  fi,b- 
iiltcncz  jamais.  Il  eft  vray  que  nous  devons  prendre  frardc  à  une 
choie  qui  eft  très  importante  aux  pcrfonnes  fpirituelles ,  fçavoir 
que  bien  fou  vent  nous  nouscaufons  nous-mêmes  nos  croix  &  nos  de 
laiilcmcns ,  ce  qui  arriva  lorfquc  l'imagination  fe  reprefentant  quel- 
que chofe  qui  luy  dcplaïc ,  l'entendement  raifonnc  en  fuite  là  defliis 
&  enfin  ces  deux  puiUances  s'excitent,  quelquefois  fi  fortement  à  c  lu- 
fc  que  l'on  s'cll  trop  ancre  à  cette  première  opération  imparfaite, 
qu  on  ne  s'en  peut  tirer  que  par  un  cft'ort  de  la  grâce  &  avec  une  for 
te  coopération  de  nôtre  part  Car  ce  n'cfl:  pas  peu  d'avoir  les  paf- 
fions  cmiies ,  cV  quand  elles  le  font  une  fois ,  il  n'cft  pas  facile  de  les 


calmer.  Aurcftc,  c'eft  par  l'Oraifon  peifeverante  jointe  à  la  morti- 
fication intérieure  que  l'on  acquiert  cette  paix  tant  fouhaitablc  qui 
f.iic  porter  avec  égalité  d'cfprit  toutes  fortes  d'cvcncmcns ,  qui  nous 
fait  vivre  au  delîus  de  nous-mêmes,  &:  qui  fait  que  nous  nous  trou- 
vous  cia  Dieu  comme  des  entans  dans  le  fein  de  leur  Pcrc  bien-aimc 
Je  fuis  fort  cofolée  de  l'clcaion  que  vous  avez  faite;  vous  avez 
toutes  ks  afluranccs  po/lîblcs  que  Dîai  y  a  prefidé,  &  parconfequcnt 
que  1^1  diyme  Majcftc  en  bénira  le  fucccz.  Je  connois  ma  tres-chere 
Mère  de  la  Nativité  que  vous  avez  élue  :  je  fçay  qu'elle  eft  très  fitre 
&c  très  vertueufe  ,  &  qu'elle  a  des  talcns  très -particuliers  pour  la 
conduite  d'une  mailon  comme  b  vôtre.  Mais  ce  qui  me  confole 
pour  vôtre  particulier ,  c'eft  ce  que  vous  me  dires  que  vous  avez  de 
la  confiance  en  elle ,  car  il  ne  fe  peut  faire  que  cette  ouverture  de 
cœur  fincerc  &  filiale  n'attire  les  bcnedidions  de  Dieu  dans  vôtre 
amc  :  comme  au  contraire  ,  je  ne  fcray  jamais  d'état  d'une  Rc- 
ligiciife  qui  fe  ferme  à  fa  Supérieure  ,  &  qui  ne  gar<le  p.is  les  or- 
dies  que  la  divine  Majeftc  a  établis  pour  fa  conduite.    Tonfervcz 
donc  ces  ouvertures  de  cœur  fi  necellaircs  aux  âmes  qui  veulent 
vainci^  leurs  ennemis ,  &  faire  du  progcz  dans  la  voye  de  la  fain- 
tttc.  J  ay  veu  que  vous  aviez  de  la  facilite  à  cela ,  je  croy  que  vous 
I  avez  encore.  J  en  rends  grâces  pour  vous  à  la  divine  bonté  comme 
4  une  faveur  /ingulicre  qu'elle  vous  fait. 


DE  LA  M.  MARIE  DE  L'IMCARNATïON       *, 

Ma.s  enfin  vous  me  dites  ouc  vôtre  Dire^eur  vous  a  quittée  Puif 
qu.Ieftn.nh,  ,l^,ut  deinanc/cr  fccours  avec  humilité,  ljc7clu~c 
po.nc  que  votre  Révérende  Mcrene  vous  falle  voir  voloritie^^  oud 
ou  un  des  Pères  de  la  Compagnie ,  à  qui  je  vous  co^fcillc  de  voï   '" 
c^rcfrer  comme  a  des  perfonnes  à  qui  Dieu  donne  des  talcns  p.rticu 
I.erspourIacondmtedcsamcs.  Ma  tres-chere Merc ,  oW /erm"; 
demaMer  de  vospneres,  &  obtenez  que  lefois  félon Ic^cœuTde 
D.CU  ;  c  eit  au/T.  ce  que  ;e  luy  demande  pour  vous. 

Ve  Québec  It  14,  Septtmbrt  16 1 7. 


Elle  lu 

} 

C 

naire. 


LETTRE    XLVin. 
A  UNE  SUPERIEURE  DES  URSULINES  DE  DIJON. 

■h/t  A  Revcrcide  Mcre.  Ce  m'cft  chnquc  an.,cc  une  nouvelle 

-.î.es.,„-e„terfrr.l'rR;"etïïet\^^^^^ 

difpofées  de  s'y  rendre  l'on  i  ("Jl-^'  k^     /      **  """"  <''"'°"  '"""^ 
de  quoi  co„foleri«™;sALt?'r  '"•"''  ""'  P"*^»"""  '  ^''<^ 

long.  Nou/m'on    Dieu  Jou^?;'-'"''?^  Mère  vou,  en  écrit  plus  au 

à  laquelle  yeLhTic^  "eCnn^S'cétc'cft'  '"''f  ''?""^  '"'^"^ 
divine  Malefté.  Nous  ne  fcavon  n  l"!  f,""'  '■''  S'"''"  ')'=  (H 

elle  le  fera  eonnoître  ^n Irtêmm  W'"''  r"*!:^  P"""'  «  ^  «^  ' 
nos  chères  Mcrcs-  le  crov  l^ï?  J'V''',^'"''^'™'" '''="""« 
™liers  qu'il  fça  ra  ftheU^,'^"V'^''  "^"^  "^^  dcAeins  par.i- 
vous  à  fa  bonS^  Je vo"   '    n""'^./"  Ic"'  temps  :  je  les  offie  avec 

v-«  grandes  chin'  c.ën  2  t^t'  ^  "«;''?"-«  Mère  de 
^^-s  Sen.nari.„  de  les  ^^Z^ ;:Z  '^^Z.  %' 

M   ii; 
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vous  demande  le  fecours  des  vôtres  ,  en  particulier  &  fuis  aux 

pieds  de  J  E  s  u  s  en  toute  humilité ,  Vôtre; 

De  eutebte  le    14.  Stfttmbre  1^47. 


LETTREXLIX. 

A    SON   FILS. 

Elit  réfond  sux jUw/es  ^u'tl  Iny  avait  faites  de  ce  qu'après  l'avoir 
abband»Hne  fi  jeune,  elle  luy  refufoit  fes  papiers  qui  contenaient  les 
Ptemotresde  fa  vie.  Elle  luy  promet  de  ne  luy  rien  celer  cy-aprés  de 
Jes  dtjpofmons  intérieures ,  ce  qu'elle  commence  défaire  difant  cotr.me 
Dieu  la  conduit  par  la  voye  d'une  privauté  intérieure  avec  fa  di- 
vtne  Mnyfié.  •' 

M  On  trcs-cher  &bicn-aimé Fils,la  paix  de  nôtre  tres-aimable& 
tres-adorable  Jésus.  J  ay  recula  vôtre  &  tout  ce  qui  étoit  dans 
votre  pacquct  lorfque  je  ne  l'attendois  plus.  Il  me  reftoit  nean- 
moms  quelque  peu  d'efpcrance  dans  lapenfée  que  vous  auriez  pris 
la  voye  de  nos  Révérendes  Mères  de  Paris,  comme  la  plus  furc; 
&  je  ne  me  luis  pas  trompée ,  puifqu'en  recevant  leurs  lettres ,  j'ay 
reçu  tout  ce  que  vous  m'avez  envoyé.  Mais  j'ay  à  m'cntretenir  d'au, 
très  chofes  avec  vous,  mon  tres-chc;  Fils.  Quoy ,  vous  me  faites 
des  reproches  d'afteâion  que  ;c  ne  puis  fouftïir  fans  une  repartie 
qui  y  corrcfponde  :  Car  je  fuis  encore  en  vie,  puifque  Dieu  le  veut. 
hv,  cftet  vous  avez  fujet  en  quelque  façon  de  vous  plaindre  de  moy 
de  ce  que  ;c  vous  ay  quitté:  Et  moy  je  me  plaindrois  volontiers, 
s  11  m  ctoit  permis  de  celuy  qui  eft  venu  apporter  un  glaive  fur  la  ter- 
re qui  y  hiit  de  fi  étranges  divifions.  Il  eft  vray  qu'encore  que  vous 
fuffiez  la  feule  chqfc  qui  me  reftoit  au  monde  où  mon  cœur  fût  at- 
tache, Il  vouloit  néanmoins  nous  feparer  lorfque  vous  étiez  encore 
a  Ja  mamelle ,  &  pour  vous  retenir  fay  combatu  prés  dedouze  ans. 
encore  en  a-t  il  fallu  partager  quafi  la  moitié.  Enfin  il  a  fallu  céder 
a  la  force  de  1  amour  divin  &  foufFiir  ce  coup  dedivifionplus  fenfi- 
bie  que  je  ne  vous  le  puis  dire  ;  mais  cela  n'a  pas  empêche  que  je  ne 
me  fois  cftunec  une  infinité  de  fois  la  plus  cruelle  de  toutes  les 
mères.  Je  vous  en  demande  pardon  ,  mon  très-cher  Fils ,  car  je  fuis 
caute  que  vous  avez  fouhcrt  beaucoup  d'afflidion.    Mais  confolons- 
nous  en  ce  que  la  vie  eft  couitc,  &  que  nous  aurons  par  la  mifericorde 


PE  LA  M.  MARIE  DE  L'INCARNATION  «, 
r^cceluyqui  nousa  a.nfi  fepaicz  en  ce  monde,  une  éternité  cndèrl 
pour  nous  voir  &  pour  nous  conjcuir  en  luy. 

Quant  à  mes  paniers,  qui  font.ilss  T^  .,(=!«    * 

c;^hcrFils:carienemleft^^^^^^^^^ 


que  )  en  avois  a  u  Mcre  Marie  de  faint  Jofeph  pour  les  taire  brû 
kr,  mais  elle  me  dit  qn'-       vous  les  envoiroit ;  aînfi  ils  foffèut  rou 
jours  tombez  entre  vos    .ans  quand  vous  ncu/nern.cri^-     -, 
defîrer.  Mais  puifqu'ainii  eiè  q?e  mesTc"  t"  vof  coKrr  ^" 
vous  les  voulez,  quand  ien'aurois  qu'un  cahier  'écr^r^^^^^^ 

Vous  defirez  fçavoir  la  conduite  de  Dieu  fur  moy .  J'aurois  de  la  fa. 
tisfadion  a  vous  la  dire  ,  afin  de  vous  donner  fujet  de  bénir  cet^ 
bonté  ineffable  qui  nous  a  fi  amoureufement  iddcIiL^  ^«  r 
Mais  vous  fçavez  qu'il  y  a  tant  de  d^^er  q^le  Tett^^^^^^^^^ 

tio m ,  s  I  n  y  a  de  la  neccflîtc  :  mais  en  cette  occafion  une  fentcn« 
delEfom,re  fainte  ,  m'attira  fi  fort  l'cfprit,  que  ma  foibfeffe  n« 
pouvant  fupporter  cet  cxcez ,  je  fos  contrainte  de  me  foûl  w  nar 
ma  plume  en  écrivant  ce  peu  de  mots,  qui  vous  fc™  t  "onnôL 

ut'rriTr''""'  "'^r  ^"'^  ™^  "■«'"''•  Cettëvoye  n- ft 
autre    que  fon    amourcufe  familiarité  &   une   orivauté    indml 

■  utéTJr""  !"«''^?-"'-  q-  m'emporteTs  cette  pTi! 
\Mite  ,  fans  pouvoir  appliquer  mon  crprif  à   d'autre  occum 

rplu's  o;d""-  •'"'!,""=  ""  «'"  '-"-^  mepor  e.   les  ftfc  ; 

veri^i"  ftp?''"  ''V'""  P''™"^  '"■'"'  '«  "«"b""  divins,  îcs 
veniez  de  1  Efcriture  fainte  tant  de  l'ancien  que  du  nouveau  Te 

deS' rr'''"""'=A' ^^"« -3"' '^S'-''*"' '« -"-m^^^^^^^^ 
nie  nar  la  ^        T"?'""-'""*'  ^  '•■•"'P'i'icationde  fonRoyau- 

m,empoitepar  tout,  tant  dans  mes  aftions  intérieures  que  dans  les 
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cxteneures  Quand  je  dis  que  je  ne  me  puis  appliquer  à  d'autre  oc- 
cupation, jentens  pour  m'y  arrêter  ;  car  ôte^lcs  occupations  q  i 
icnncnt  tout  mon  cfprit,  c'cftàdire.  où  ma  liberté  m'eft  ôtée  pa 
la  haifon  ou  la  tient  cette  furadorable  bonté  de  mon  divin  Epoux 
;eluydis  tout  ce  que  je  veux  félon  les  occurrences,  même  dans  me 
cxeraces  corporels,  &  dans  le  tracas  des  affaires  temporelles;  or 
U  mhonr  c  de  fa  prefcnce  continuelle  &  familière.  Vous  n'aviez 
quurian  ce  me  femble  quandil  commença  de  m'attirer  à  cette  fa- 
çon  dOraifon,  laquelle  néanmoins  a  eu  divers  états  où  il  m'eft  ar- 
rive  des  chofes  difterentes  &  particulières  félon  les  dcffeins  que 
la  bonté  a  eus  fur  moy  tous  pleins  d'amour  &  de  mifericorde,  eu 
égard  a  mes  tres-grandcs  vilitez  ,  balfclTes,  rufticitez  &  intidelitcz 
^fuportablcs  a  tout  autre  qu'à  une  bonté  infinie,  de  laquelle  fay 
arrête  le  cours  un  nombre  innombrable  de  foîs  ;  ce  qui  a  beaucoup 
empêche  mon  avancement  dans  la  fainteté  de  laquelle  fans  men- 

IV  '^  ^^''  "c  ''^'^''   ^'^  ''  'î"^  -'^  ^°"^  ^°"/"re  de  recom- 
mander a  notre  Seigneur,  car  fans  ce  point  je  feray  comme  la  cym- 

c^lT  i"''"  •  "T  Tn?''  ^"'""  ''^^  P'^'S''  ■•  ^  i^  ^^^ins  beau. 
gmccs  qii  11  me  donne  pour  les  accomplir. 

Depuis  ma  maladie ,  ma  difpolition  intérieure  a  été  dans  un  de 
gagement  très-particulier  de  toutes  chofes ,  en  forte  que  tout  ce  ou 
eft  exteneui-  meft  manere  de  croix.    Elles  ne  me  Innent  nean 

înx  ordres  de  Dieu  qu.mamifcfous  l'obeïiTancedhns  laquelle  rien 

«ué  Trrt°""'  ""'-P''"?  7"",""^"^  ?"•":  ft"vre  &  embraffer  ce 
que  je  connoitray  être  le  plus  à  la  gloire  de  Dieu ,  &  ce  qui  me  pa- 
roitraleplus  parfait  dans  les  m,>ximes  de  l'Evangile  quifonTco, 
formes  a  mon  état ,  le  tout  fous  la  direftion  de  m?n  Sup    ,eur.  JV 
fa«  des  fautes  fans-fin,  cequim^humilie  à  un  point  qu?;e  ne  puis 

r.nlL'  ''!"  ^'  "°'"  '•'"'  "î"'  '^  P^"-"  «ntinucllement  à  la  mort,& 
cependant  je  ne  veux  &  ne  puis  vouloir  ni  vie  ni  mort,  ma"feule 
n,entceluy  qui  eftie  Maître  de  la  vie  &  de  la  mor^  LuT— 
adorable  duquel  ,e  me  foûmets  pour  faire  tout  «qu'ira  «donné 
de  moy  de  toute  éternité.    CesVentimens  donnent^i  mon  amë  & 

meTûtSCf  "  '■''"*^™'^"^  ""  ""'  nourriture  fp"°:e  le  q^ 
me  fart  fubfifter  &  porter  avec  égalité  d'e-pritles  evcnemens  des 

chafcs. 
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chofcstant  ge""ales  que  pardculicrcs  qui  ,„,Vci     £,  '?• 

ties  foit  a  moy ,  dans  ce  bout  du  monrfr  ^!.'  p  '   "  "'"'  »«- 

ment  des  occafions  de  prat/guor  la  p.Ue  '  e  i°^"  """"  '^"^""- 
jc  ne  connois  pas.  ^  P'-"'ence  &  d  autres  vertus  que 

Au  refte  ne  vous  re/offiffez  pas ,  ainfi  que  vous  dites  d'.vn" 
re  qui  fert  Dieu  avec  pureté  &  fidelir^  ■  mo-  "  ^^°"  ""«  "1=- 
ce  à  cette  bonté  ine4ledeffa«ursdomel?f"  ^^iV'"''»  gra- 
dez-luy  pardon  de  mes  in/îdete  &  il^  teTS''''=n  ''="■^"- 
vous  prie  de  n'y  pas  manquer ,  non  plu  q^u"  de  uv^il  ^"  '  ""  '"= 
moy  les  vertus  contraires.  Voicv  donr  rr  n!„  V  ''^P'™''"  pour 
le  copie ,  parce  qu'nn-eilqu'eTunbroulKSf?,!:  &?-]';  >- 
lement  pour  foulager  une  tête  foible.  SurTs  "  ,d«  S     t  ^"^ 

prit  de  la  double  beauté  du  Fi  IsTôieu  iuT'  ""  «™Pl'ni«  lef-       ' 

lageât  par  nu  plume .  mais  iins  reSon    cX"™  '""  '"'  '"""■ 

mectoitpas.  Comme  cetoit  à  la  féconde  pêrfon^i/i'rV'"  '""4."  P"" 

quc  mon  ame  avoit  accez ,  auffi  étoïc  eVà  énT"   de lafainte  Trinité 

alpiratiom  fuivant  les  veuês  de  rernrir    x  ^     '/''""^''^"^  "« 

fon  fond,  mais  voicy  ce  qlt  i  u^™!""'  '^  '■-f^'"f  dans     c„  .r,„.- 

beau  de  tous  es  enfans  des  hortm,!    -   ^     ."'  ^°"'  "^«  'e  p  us  '"»»  '<">' 

beau  ,  mon  cher  am^  't  c~e  dou^  ^t-  ™"4«  ^'"  " 
maine.  &c.  ""'^  "''"'te  divine  &  hu.  ij. dans Us  ad. 

,  C'eftaflèz  de  ces  matières ,  mon  très  cher  V,  *"°°" 

née.  Je  fuis  f,  enfoncée  dans  le  trTca"  desalVr    '''  ?"!"•«««  »: 
;e  ne  vous  écris  qu'à  de  petits  mnm,  ""**"'«  extérieures ,  q„e 
cela  ie  dois  réponfe  com^  e  c?ov  /ni  Z"  '/  ''"°''^-  ^vec  tlut 
tre  les  expéditions  de"e"cri  ures  de  if  r  1""  ^'"8" '""es.  ou- 
ce.  Voila  comme  il  faut  pX  cette  vL^r'"""J'"^  P°" '=>  F"""' 
ne  palTe  point.  Vous  m'avez  conflL,f      "'/'"''''"' '"^'"""c  .ui 
vôtre  fainte  Con<-re<r«iori?r         '^r  "'  ^•''"  '?»voir  i'état  de 
vous  à  la  bonnXfe    "e  %™^^^^^^     ^U"  "'''''''■  P°" 
rcz  écarté  de  toute  converfS,  Se^^'et''™ '■'^''' '  ''^'"^"- 
Djeu  fera  glorifié:  hors  deUdem^rcz  r,/h"  j™™'''™""^'''» 
"ble  jBsus .   „6cte  unique  ^^^^^^ t^i;^;::^^'^ 


J^«  ^ehts 
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LETTRE       L. 
AU     M  E  S  M  E. 


£lle  Uy  ttmoigne  que  Dieu  le  veut  conduirey  (jr  t^^^  AufsUfAr  U  voye  de 
la  privation  é'  àes  maximes  àe  i' Evangile. 

M  On  très -cher  &  bien  -  aimé  Fils.  Ce  mot  que  je  vous  écris 
par  un  vaiflcau  qui  va  partir  &  qui  devance  les  autres  de 
quelque  temps ,  vous  aflurera  que  j'ay  reçu  vôtre  paquet  &  toutes 
vos  lettres  avec  la  confolation  que  vous  pouvez  croire.  Par  mes  au- 
tres lettres  je  vous  donne  toute  la  fatisfadion  que  vous  délirez  de 
moy  ,  afin  que  vous  ne  me  fa/fiez  plus  des  plaintes  d'affedion  que  la 
tendrefle  que  j'ay  pour  vous  ne  peut  fouftrir.  Il  y  a  long-temps  mon 
très-cher  fils  que  )e  me  fuis  refoluc  aux  delleins  que  la  divine  bonté 
a  fur  vous  &  fur  moy ,  lefquels  font  dans  des  privations  de  ne  nous 
voir  &  familiarifer  en  cette  vie  qu'en  la  manière  que  nôtre  divin 
Sauveur  l'ordonne  dans  l'Evangile  ,  fçavoir  en  nous  perdant  nous- 
mêmes  ;  car  fi  nous  perdons  notre  ame  comme  il  faut,  nous  la  trou- 
verons  un  jour  dans  les  délices  de  celuy  qui  nous  a  fait  entrer  fi 
amoureufement  dans  l'exercice  de  fcs  maximes.  Nous  aurons  alors 
l'Eternité  pour  nous  voir  &  pour  nous  entretenir.  C'eft  à  quoy  mon 
ame  foûpirc  ,"  &  je  voy  inceiTamment  cette  dernière  heure  qui  me 
dégagera  de  tout  ce  qui,mc  fepare  de  nôtre  fouverain  bien  dont  on 
ne  peut,  jouir  parfaitement  &  à  fon  aife  en  cette  vie. 

Pour  ce  qui  cft  de  ma  fanté  elle  eft  afl'ez  bonne ,  grâces  à  Nôtre 
Seigneur,  &  je  fouhaitterois  que  vous  cuffiez  la  voix  auffi  forte  & 
aufl»  "'^re  que  moy  pour  pouvoir  exprimer  au  dehors  les  lumières 
que  1^  *  vous  donne.  J'ay  été  confoléc  d'apprendre  qu'il  a  béni  vos 
études  &  qu'il  y  a  joint  la  pieté.  Je  n'oferois  plus  vous  demander  il 
Dieu  vous  a  honnoré  de  l'Ordre  du  Sacerdoce,  ce  fera  vous  qui  me 
l'annoncerez.  Cependant  vivons  dans  le  dénuement  propre  à  nôtre 
condition,  &  nedcfirons  rien  que  dans  les  divines  volontez  de  Nô- 
tre tout  aimable  Sauveur  ;  c'eft  le  plus  parfait  pour  nous.  Ce  pe- 
tit mot  n'eft  que  pour  vous  donner  par  avance  un  peu  de  confola- 
tion ,  fi  tant  cft  que  nos  lettres  vous  confolent.  Mais  plutôt  confo- 
lons  nous  en  celuy  qui  cft  le  Père  des  mtfericordes ,  ^  le  Dieu  de  toute 
sonjolation. 

De  §Uniee  U  iS.  SefttmhreïH^j. 
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LETTRE        Ll. 


,   A  U    M  E  S  M  E. 
Vtaxtoimfnmip,ux  de  U  vie  d,  fcffril  ;  jPj'V"  "«/««  »»v&     n       ' 

X7:  t:^:;l:!'"'-'-"-  '''  '-'  ^""•"  ''""^"  '-f^j-"'""  ^t 


Mon  tres-chcr  &  bien  aime'  Fils.  Je  vous  faluëdans  le  cœur 
de  notre  tres-adorable  &  tres-ainiable  J  e  s  u  s.  J'jy  reçu  la 
votre  avec  une  entière  joye  ,  y  apprenant  que  la  divine  borné  a 
commence  de  vous  donner  entrée  dans  les  Ordres  facréspTr  le 
moyen  defque Is  vous  luy  pourre2  rendre  de  plus  agréable  fefvTces 
Je  vous  remercie  de  la  part  que  vous  my  foites  efpem  !  STouJ 

dëtousles'o7dr''es'"R''''r  "''"'  '^  dernier  &'plus  CicroX:! 
de  tous  les  Odres.Beniffons  cependant  cette  douce  &  aimable  Pro- 
vidence,  qu.  par  des  voyes  fi  fecretes  à  nos  conceptions  nous  a  chôî 

denaToi  de  h  ne^?  "^^f^"?'  1^-  cette  fainte  confomma  on  S 
Mon  FH  I  r  ^-  ^^  *  '' 8'°'"  ''"«^'">'  "J"'  '■™1  eft  digne  d'être  • 
e?cêt!f;il  ten  ""'  T"""'" "O"  ""ient  à  guere^de  chofes 
en  at  endlnr  I^ift  ?\^""î.''"''^''  ""  '"'""=  ""«''  ''«n  compte 
We  morcelle    ?,  n    "'      ''11»,"'""  ''=  *■'  ™''  <J«»cHce  de  ccne 

fft  N  T  «l"  ?i°n'  un  effort  continuel  pour  les  pratiquer.  L'autre 
m  t  à  ram'e  dH'  ""^  '™'  °''=''  "î"'  P"  f"  d'vinesVuches  per! 

1  eft  befoin  d'une  continuelle  mort  de  foy-méme  oui  J^T 
"Tement  U  confommation  dont  ;c  vous  ^aX'^ot;  le^rrC 

N  ij 


tierce  perfbn- 
nc  &  en  ter. 
mes  couver», 


.*«. 
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avoir  un  grand  courage  &  une  generofité  fans  relâche.  Maïs  auflî 
agiflant  de  la  forte  avec  le  fccours  de  nôtre  divin. J  e  sus ,  l'amc 
fe  trouve  enfin  dégagée  de  fcs  liens,  en  fuite  de  quoy  elle  court  & 
vole  au  defllis  des  fens  &  de  l'amour  propre.  Ce  n'eft  pas  qu'elle 
ne  rcflcnte  encore  quelquefois  des  attaques  de  la  nature  corrompue, 
mais  la  force  que  Dieu  luy  donne  furmontc  tout  ;  elle  opère  avec 
facilité  &  même  avec  pJaifir ,  en  forte  qu'elle  expérimente  la  verî- 
té  des  paroles  de  nôtre  tres-adorable  Seigneur  .  mon  loug  rjl  doux  & 
mon  fardeau  eft  Léger.  Cette  force  même  s'augmente  dans  l'exercice 
des  deux  points  que  je  vous  viens  de  marquer.  Mais  ne  penfezp.is 
qu'il  faille  regarder  les  maximes  de  l'Evangile ,  &  ce  qui  eft  de  plus 
grande  perfedion  dans  une  fpeculation  de  vertus  qui  ne  font  pns 
conformes  à  nôtre  condition  ni  à  nôtre  vocation  interieure,mais  en  de 
certains  points  où  il  faut  s'attacher  fortement  félon  nôtre  état  prefent.  1 
De  ceqnc  je  vous  écrivis  l'année  dernière  vous  pouvez  juger  pourquoi  ' 
je  vous  fais  ce  difcours.  Or  voici  \z%  maximes  où  je  m'exerce  apr c- 
lent,  même  par  obligation  de  vœu.  . 

I.  Etant  accufée  d'avoir  fait  quelque  faute,  ne  s'en  point  excufer , 
encore  qu'on  foit  innocente  ;  &  n'accurer  point  ceux  qui  les  auroient 
faites  pour  fe  décharger ,  fi  ce  n'eft  qu'il  y  aille  de  la  gloire  de  Dieu , 
au  jugement  de  qui  il  appartient. 

I I.  Veiller  fur  fon  efprit  &  fur  fon  cœur  ppur  ne  fe  point  laifler  fur- 
prendre  a  dire  des  paroles  plaintives  &  exagérantes  lorfqu'on  penfc 
être ,  ou  qu'on  eft  en  effet  ofFenfé ,  choqué  ,  rebuté  &  humilié  ,  foit 
de  paroles ,  foit  par  des  aftions. 

I II.  Ne  rien  dire  à  fa  louange  ;  i^  ravaller  aîitruy  tacitement  ou 
apparemment  lorfqu'il  eft  loué  de  quelqu'un,  ou  qu'il  eft  queftion 
félon  1  ordre  de  la  charité  de  le  loiîer  &  d'en  dire  du  bien. 

I  V.  Fuir  remulation  &  la  jaloufie  des  biens  &  des  fatisfadions 
d  autruy,foit  intérieures  foit  extérieures;  mais  plutôt  s'en  réjouir,  & 
s  cltimer  indigne  d'en  poflèder  autant. 


qu 
adions 


VI.   S'exercer  à  un  efprit  de  patience  envers  le  prochain,  félon 
les  maximes  prcfcrites  dans  l'Evangile.. 

y  1 1.  Travailler  au  retranchement  des  tendrcfles  fur  foy-même, 
V  n'f  ?'°"'  iupcrftuësfur  ce  qui  pourroit  donner  de  la  peine, 
y  ni.  Travaillcç  tout  de  bon  à  la  douceur  intérieure  &  cxte- 


/ 


■■*-mi.  '^iHp» 
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ri  curc.&  à  h  manfuctude  &  humilké  ri.  V^^'     '°* 

rEv.ingiIe.  ftumiJite  de  cœur  conformément  à 

plus  de  part  que  UlV1\"    T/J^'  ''"""  °''  'entendement  a 
elle  ne  1^  peine  euere^r  ft'  ''  A   ''  '^""  "'""  ''''=''=  «^  g»»"»^  ■ 

l'entendemlnt  &  l"  vo^Ônrt  "T  ?'°"-  *«  «^u  que  dans  l'état  où 
av»ncebeaacoupf^tnl^f.  "/f  •  r'î"'  '•^'travaille  & 
la  pratique  des  vert^  tel?  •'''1?"'>  P^^^ 
il  y  aencore  un  autre  ét«  S  T"  ^"'  ^V  '^°"'-  "»"  =»  '"•"te 
fiielle  pratique  dé  n^^,^  j""?  '^""^  ""*  ''P^'^^'le  neceflîtéde  la 
fité  eftE^ep 'ivTr  "°"  '  Jf '"î-CHi^  .s  T .  &cette  necef-  ' 
l>Iusicy.q^ffi"n  d'S,  r^^r'"'^^"}  "^'^Pf^'^^P"™"-  Carilneft 

dans  les  fen  ,  &.nuiftf,  """'"';   ^'"^"    fl"'™    expérimente 
tains  aaes  Mais  iW?    qu  on- s'examine  avec  tâche  &  pa.  cet. 

les  verru?dWtaes  o??!  ,        '  P'-'"  ™''  '"'"  '•'""  ""P  en  i^n  Jésus 

attrait  tL  doux ^uï     pS^  '  "J'  '^^  ™''  >  ^^'^  '  ''^»'  "" 
totype  :  &  enfin  cZ  „/        î     ""  ''•™'  '^»  "'^es  fon  divin  Pro- 

cauft^ilag!ôfrêd"D?eu'^!?^î"'"^'"^•^"■""^^^^^^^^^ 

moment  defonfncarnTriôn   ,L""f" ''^"""^ '^*J'»« ''«P^ 
Elle  a  doncdr'"i!,'r  "'^."^>."'?«''«'»"<'«. 
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'  mon  trcs-chcr  fils  que  la  vie  la  plus  fublime  confifte  en  cela ,  fi  k 
n  en  ctois  aHurce  par  une  voye  que  je  ne  puis  écrire  fur  ce  pnpici. 
car  dans  1  apparence  il  y  a  des  temps  d'extafe  &  de  ravifremcniquî 
femblcroicnt  être  quelque  chofcdeplus  fublime;- mais  non,  Noftic 
J  r  s  u  s ,  fa  famte  Mcre ,  &:  les  faints  Apôtres  nous  font  des  témoins 
fidèles  du  contraire.  Qiipiquc  toutes  ces  chofes  foient  bonnes  &  fain 
tes  quand  elles  proviennent  de  Icfprit  de  Dieu ,  ce  n'eft  rren  en  com- 
parailon  des  fufdites  vertus  ny  des  difpofitions  intérieure:  de  grâce 
dont  j'ay  parlé ,  &  qui  font  toute  ma  vie ,  ma  force  &  mon  fouticn 
Ce  font  fcs      Jc  VOUS  ectiray  ce  que  vous  me  demandez.  Mais  pourquoi  ne  m'.% 

t^Sr     rv'7'^r^'' ' ^^"'^'' '^œu''  -'^""^  '^°^^  '  ^"^  vous  defirez  de 
moy  ?  fi  elle  m  eut  ete  po/fiblc  je  ne  vous  l'aurois  pas  refufée.  De 

vous  envoyer  à  prcfcnt  celle  que  vous  me  marquez,  j'y  aurois  un 
peu  de  peine  :  outre  qu'il  ne  me  fcroit  pas  poflible  de  le  faire 
avant  le  départ  des  vaifleaux  ;  qui  n'étant  pas  encore  tous  arrivez, 
ceux  qui  le  font  fe  difpofcnt  à  leur  retour  ,  parce  qu'ils  penfcrent 
périr  1  année  dernière ,  étant  partis  trop  tard.  Enfin  fi  Dieu  le  veut 
jc  vous  envoiray  quelque  jour  ce  que  vous  me  demandez ,  ou  d'au- 
très  le  feront  pour  moy  ,  &  j'écriray  après  la  prcfTe  de  mes  aftaiics 
d  obligation,  ce  que  vous  defirez,  afin  que  la  chofe  foit  en  état  de  vous 
être  envoyée  quand  la  divine  Providence  l'ordonnera. 

Tout  ce  que  jc  vous  ay  dit  cy-dcflus  eft  une  fuitte  de  ce  que  j'écri. 
VIS  1  année  dernière.  Je  fuis  confolée  à  un  point  que  je  ne  vous  puis 
dire  de  vous  voir  en  des  difpofitions  fi  rcligicufes ,  &  je  fuis  de  vc. 
trc  fentiment  que  nos  entretiens  doivent  tendre  à  la  fin  où  nous  af. 
pirons.  Je  vous  avoue  que  je  n'ay  point  de  confolation  folide  en 
cette  vie  que  dans  la  pente  qui  me  fait  foûpirer  après  cette  bien- 
heureufe  fin.  Obtenez  moy  de  Dieu  que  je  prenne  les  vrais  moyens 
qui  y  conduifent ,  que  je  ne  m'y  égare  point ,  &  que  je  ne  me  cher- 
che pomt  moy-méme  au  lieu  de  chercher  celuy  dont  l'imitation  cft 
notre  véritable  moyen.  Il  n'y  a  rien  que  nous  devions  tant  appre- 

Jiender  que  les  dévotions  écartées,  &  qui  ne  font  pas  fondées  fur 

Aux  Reii  l"-"'^^''^"/^  ^^''  ^a  vie  de  J  E  s  u  s  -  C  H  R  i  s  T  :  pour  l'ordinaire 

gicufcs  de      ^^  ^"  ^"  «ft  ^""cfte.  L'on  m'en  écrit  de  France  des  exemples  épou. 

Louvicrs.       ventables  an  vez  a  quelques  perfonnes  religieufes  qui  ne  font  pas  loin 

de  veus  ;  vous  le  pouvez  fçavoir  mieux  que  moy. 

Je  ne  doute  point  que  vous  ne  me  vouliez*  affez  de  bien  pour 

me  defirer  une  mort  aufiî  heureufe  que  celle  du  Père  Jogues.  Mais 

tielas!  je  fuis  bien  éloignée  de  lameciter.  lime  femblc  que  ce 
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me  fcroit  ia  plus  grande  confolation  ^i^Wcnuâ^^  ''^ 

j'ay  tout  ru;ct  de  medcficrdcnioy-m^mc    &  L       ^^^'""'  ""'"' 

autres  nouveSultsdrRlI."'  ^  ""'  ""^y"'"  Ai"fi  uns 
fomn^es  déjà  da^lTcrcTerdTcî  ,^SZ^^^  ^°"' 

r  d':  frse"  v!r  "  ^-^  ^-^^^  HuV  ^^  ^sr 

Je  me  réjouis  de  ce  que  vous  été?  à  la  «r,  J.  -  j  „  ^ 
vray  que  le  grand  temps^u'on  y  emplove  &  .Ij*"  T  "'  '  "* 
qui  y  faut  triitrr I-  f,,nr  ^,„  k?  '  f "'P'°>'<'  «  '«s  diverfes  matières 

iîiterieur  ces  dernière  rtl        ''"  '^^'"*"'''  '="  ''""«"^  ''^  l'^lp^t 

divines.'^rus  eCe^dV  tr"„"™'"  ''^  -"Llf "™^<i«  &  1«  bontcz      . 

vous  afpirez    ,eK,.  '^      ^  "  "  '^""'''^  ^'P"^  '"""<"''  •  oà 
a'P'tez  ,  ;c  m  aflurc  que  fi  vous  ne  l'avez  déjà ,  nôtre  Seigneur 


A  U  Mère 
GiUcte  RoU 
Uad. 
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vous  en  fera  unprcfcnt:  Ccftccqucjcluy  dcmandcray  chaque  jour 
pour  fa  plus  grande  gloire,  &c  pour  la  fantification  de  voftreamc. 
Ne  laille/  pouit  abattre  vôtre  cœur ,  m.iis  par  une  amoureufe  con- 
fiance    ttciidcz  cette  grâce  de  fa  bonté.  Mais  plutôt  uniflbns  nous 
ddprx   ICI.    ia  demander  à  Dieu  l'un  pour  l'autre  ,•  encore  que  le 
lois  la  oh.,     légne  &  la  plus  abjetc  créature  du  monde,  je  l'attends 
IM»  ccUy  qui  ne  rcfiifc  rien  i  ceux  qui  s'abandonnent  à  fa  conduite. 
Je  fuis  bien  confolée  de  la  rcfign^rion  où  jcvous  voy  pour  vôtre 
mal  de  gorge.  Les  voycs  de  Dieu  font  frcretes,  il  fçait  celles  par 
Oi  il   -eut  conduire  rôtrc  vie.  Peut-être  .vous  veut-il  fantifier  dans 
lafolitudc;  ce  n'cft  pas  1.1  prédication  qui  fantifie  le  Prédicateur  :  un 
b<w/.  .viJi'  de  vertu,  comme  d'hur^^iûé,  de  charité ,  de  patience  cft 
quelquct(/i^  plus  agréable  à  Dieu.  L  un  fe-l'autre  néanmoins  peuvent 
compatir,  Ars'il  vous  les  donne ,  je  l'en  bcnirav  avec  vous&  luydc- 
m.indcray  qu'il  vous  taflc  la  grâce  d'en  fliircunbonufage,  afin  qu'un 
jour  vous  pui/ficz  comparoître  en  fa  prefence  avec   des  œuvres 
picmcs.  Demandez.luyau/fipour  moy  lagracedecorrcfpondcncc  & 
de  hdchtc.  Je  finis  ;  vivons  en  J  e  s  u  s. 
.  » 


LETTRE     LU. 

A    UNE    RELIGIEUSE   DE   LA    VISITATION. 

Elle  luy  parle  d'une  viefoire gagnée  fur  les  Hiroquois  parle  fecours  du 
R.  PereJogneStfjrdeU  conduite  extraordinaire  de  Dieu  fur  tout  le 
Canada ,  à  laquelle  il  fe  faut  fou  m  titre  k  l'aveugle, 

\A  ^  ""5^^^^  ^^'^'  La  vie  de  Je  sus  foitla  fantification 
+^*ii  ^°"*^  P°"'  ^'««^'^ni".  C  efl  avec  amour  &avec  une  en- 
tière afteflion  que  j'ay  reçu  vôtre  lettre  &  vôtre  charitable  pre- 
fent,  pour  lequel  je  vous  prie  d'agréer  mes  tres-humbles  remerci- 
mens.  Vous  me  dites  que  ma  Révérende  Mère  vôtre  digne  Supé- 
rieure m  a  écrit  :  je  n'ay  pas  reçu  fa  lettre  non  plus  que  beaucoup 
damr«;s,  je  ce  laifTe  pas  de  luy  écrire  un  mot  pour  luy  tcmoifrncr 
ma  reconnoiflance.  .  *  '  w» 

N'eft-il  pas  vray  que  nous  avons  un  Mtirtyr  dans  .c  i  (^\  Y  un 
puiflant  avocat  auprès  de  Dieu  ?  Nous  avons  déjà  reU^•vîff 'i-s  -^^ets 
de  Ih  protcclion  en  divcrfcs  occafions,  fur  tout  cette  amiée  que  la 

flotte 
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flortc  des  Hurom  conjuitc  par  le  R  PcTc  p    ,r  '^^  ^N.       ,„, 

devant  une  de  nos  h.ib/cati„m  de  Frn, /n  ,' "  '  «intanivcc 

grand  nombre  dHiroquois  s'écoicnt  cSz  ffir  •'  t'  '••1'«="<=  "" 
les  François  S:  les  Hurons,  &  de  les  en„looc  ""  '''  ""P^'^-d'c 
naRe.lona  veuunrcconrsduGVdiuMnr'^!,,'  ,  •""■ccar. 
«e.mpreveu  &  inopiné.  Car  le  Porc  ô;  " '"ï'!  ■""'<=  <)"-l  .i 
bûches  des  ennem  fi,  defcendre  a  cmT  ous  llu  "  "='"'"  '•"'- 
monvement  fecret,  les  fit  ranger  en  bVt^n  ?  "°"''  *^  P"-  »» 

Oil^nd  ils  furent  en  état,  qu^ooffie    ,>:"',•"'"'"'  '"'-•  ^■'"'" 
crier  &  commanda  à  fes  eens  <lr  ^1   .  P'-"onnc,  i|  k  „,,.,  , 

des  guerriers  de  ccsN^ZtTmZT'''  '^'°"i^  ^'^^^"T. 
roquoife  parût,  &..  Ci„s  dire  mot  fit  rjécl '""?'  ""'  •"'"^'  "- 
».mez  par  les  exhortations  de  ce  brave  fe '"■,  7"-  M"«  =tunt 
goureufement  rur  les  ennemis, quVls,"';,'^'  ''?/'=  "'"cntC  vi- 
,  "n  grand  nombre,  cmmcneren^'d  x  r^tir  '"  *'""  '  '" '"*"' 

lies Hure,  setoient  détruits,  &latrittedr  '"?  •'"'  ''°"  '''^'•c, 

nrtnbuë  cette  grâce ,  ainfi  que  kaucouo  d ,  ,      """"  ?"<*"«•  L'on 
~  de  „.tre  raintMar?,r.  Z'^^ï^^^^^^^ 

pnrler  de  ce  qui  ne  paroît  pas .  D,ns  c!f ''"i  f  "«-difficile  de 

nouvelle  Eglife.  on  Voit  r-ïner  u^  êferir*^""  ^ ''■''T ''»'^ '''=  ««'' 

lcu„te  Tous  les  evcnemensqurnousarrivcn'rf''"'  "f  t  '■'^  "J-'-W- 

dans  la  d,v  ne  providence,  laquelle  fc  plît  d  „      '  '''f  '^""^  "'^''« 

Ide  de  quelque  condition  &  qu!  té  qu*^  1  f' fr  ^  v""^^"  '°"'  '^  ■"»"" 

Ideflusplufieursperfonnes,  q2i  «utelml ,?  'i  ^"^  f^»  «^  ""fuite  la 

hontes  mes  affaires,  &  néanmoins  nonoïrt""^"  "  ^^  "=  ™y  goutte  en 

>c  font  fans  queiepuiffe  di~mc«''''^","'"""'"/'^"'="'>  elles 

—  ce^^^^-.^^;^..^pug 

o 
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primitif  comme  un  purgatoire  dans  lequel  à  mefure  que  cesamcs 
chcries  de  Dieu  fe  purifient ,  elles  participent  aux  communica- 
tions de  fa  divine  Majeftc.    Il  en  eft  dis- je  ici  de  même.    Cet  ef- 
prie  fccret  ,  qui  n'cft  autre  que  l'efprit  de    J  esus-Chr  ist,  ^ 
ae  TEvangile  ,  donne  à  l'ame  purifiée  une  certaine  participation  de 
foy-méme,  qui  l'établit  dans  une  vie  intérieure  qui  l'approche  de 
fa  rclïemblancc.  Demandcz-moy  ce  que  c'eft  que  cette  vie ,  je  ne 
le  puis  dire,  (inon  que  l'amc  n'aime  &  ne  peut  goûter  que  l'imi- 
tation de  J  E  s  u  s  -C  H  R  I  s  T  en  fa  vie  intérieure  &  cachée.  Elle  fe 
trouve  toujours  perite  à  fes  yeux  &  dcfcdueufe  en  fcs  avions ,  fe 
comparant  à  la  pureté  &  à  la  faintetc  de  nôtre  divine  caufe  excm- 
plaire.  La  dillance  des  lieux  &  le  danger  que  les  lettres  ne  foicnt 
interceptées ,  ne  me  permet  pas  d'en  dire  davantage  à  ma  trcs-chcrc 
Sœur,-  &  même  ce  que  je  viens  de  dire  eft  feulement  pour  luy  obcïr, 
ne  m'étant  pas  po01ble  de  luy  rien  refufer.  En  attendant  que  nous 
nous  voyons  en  l'autre  vie  qui  vous  fera  voir  clair  dans  mes  pau- 
vretcz  ,  je  vous  prie  de  vous  contenter  de  cela ,  &  cependant  de  i 
prier  pour  moy  qui  fuis  toute  en  Jésus,  Vôtre. 

De  Québec  le  lo.  Cclobre  1^48. 


A  la  Mcrc 
Urlulc 


LETTRE     LUI. 

A  UNE   RELIGIEUSE  URSULINE   DE  TOURS.! 

Elle  luy  témoigne  fa  jeye  de  ce  que  plufieurs  fer  formes  tant  Rcligieuftsl 
que  SetuUcres  s'intereffcnf  pour  la  converjiort  des  âmes  du  CmadA 
Zèle  de  la  Mère  Marie  de  faint  jfofeph  pour  la  perfcSiion.  l\ 
ficn  potir  le  falut  des  ame<. 

MA  Révérende  àrtres-cherc  Mère.  Vous  avez  apris  parmi 
première  lettre  de  quel  .lirnous  vivons  dans  vôtre  petit  Sé- 
minaire de  Québec.  Je  vous  en  ay  écrit  amplement ,  c'cft  pourqiioy 
je  n'uferay  point  de  redites.  J'ay  écrit  les  noms  des  nations  pour  Ici- 
quelles  vous  voulez  confacrer  vos  vœux  ,  vos  prières ,  &  vos  bon- 
nés  œuvres.  Vous  êtes  raviflante  en  ce  point,  &  méritez  fans  dou- 
te d'être  la  médiatrice  de  l'amplification  de  la  gloire  du  Fils  de  Dieu.i 
Procurez-la  donc  en  ce  point  plus  que  jamais ,  mon  intime  Mcre; 
Nôtre  Jésus  ne  le  mérite-  t'il  pas?  Je  me  donne  l'honneur d'c-i 
crire  à  Monficur  le  Théologal  qui  eft  animé  d'un  fcmbiable  zclc, 
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& jelc prie  de  chcrir  rEglife  de  ce  dTv  «Sa, vernit I°„^  , '°^ 
un  point  que  je  ne  vous  puis  dire  de  voi>  que  «nr  ,f^  f  •      ""'^  ^ 
s-unifTcncpour  un  furet  fi  riorimv  n,  f.  i     ^"      i  oefaintes  anics 
re  Mère  .  puifque  ymti^vlLt.^T'-  ^°'"  "'""""'  '*"=- 

attachée  à  vôtîe  vocation  II  v,t^"  u'"  ""'  '^"^^  1"'  '« 
/r     Li'       v^^-anon.  il  y  a  au/fi  une  bonne  Mem  r*-,..      i- 

qm  a  aiTembie  ungrand  nombre  dcperfonnes  pour  îe  mlncTn''"' 
quevous  entreprenez  T'efnerf  m,.. «„..,  "  nicnic dcflci» 

«ne  grande  tro^?  iTgtg'SrD  cuTr^r"''-^'''  ''  ^""         ' 

tVeufe,^-  /omme  un  tu  c™t?ai  e  Vh  "•."""""'^  ""''^'(^--^f- 
gicux.  En  quelque  ét.t  o,rX  /  1  'n°«'fic»tion  de  Ictatreli- 
F/nbles.  SuSmeu't  no,K  fi°  ^'  ^^  "'"'"^  ^ous les  fervices 
bontédufuiet  n,a"  eTeeftfihn"h7  ""'.fV"  '"'^P^"'"^  P°""» 
laplus  mifJrable  îu  mtl   Monfe^^  1» plus inU & 

mur,  &  que  Dieu  l,S„r  >  i        ''=""'""«  c&,quc  ccftun  fruit 

lapcrfeCq'!;rL'tfpttdTn"^;s";f  ^-''^'J^Ï^S^"  '» 
ctcrnellcn,ent  faite  furent  &  fur  mo,         "  ""'""'^  '''  '^'"'  ''"'•^ 

P*  fijt  perdu ,  mais  il  fe  fa  t  m«tiîl"ufcmcnt  t?"  '^"'  '""-  '= 
<Je  le  détendre.  Que  feroit-ce  fi  nom  „■,,  ■  '      '''  ""'  '="^"': 

en  nôtre  Jésus  ?  Nom,  I».-  •?"'"'  ""'  "='«««  confiance 

monde  je  fuisCéte  &  m.'  f  "^  J'*'  ^",'  ^'i  "^'^  '•■•  P'"'  ™''"-->Wc  du 
trcmitez  de  1  terre  l7  ,  ^T  ''  ''■"P°fitiû"  d  »llcr  aux  ex- 
vcut  envoyé  !MÛ,'^"r^""  ^f'"'!  f""'""  ^"''"''  «  l'""  ""y 

«.  celuy  de  ce  divM  Saveur  '°"^°""  ''  "î"  '""'  '"'"« 
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LETTRE    LIV. 

A  UNE  DAME  DE   SES  AMIES. 

S//e^  îuy  confeille  de  s'affeÛionner  à  l'Oraifon  du  cœur  f  lus  qu'à  celle  àt 
Cefprit:  De  quelle  manière  elle  doit  faire  fes  avions  ,  rendre  hom- 
Mage  à  Jesus-Christ,  é-  offrir  au  Père  Eternel  des  facrifica 
fnyjUques. 

VOicy  un  mot  qui  n'eft  que  pour  vous  puifque  vous  le  defircz 
de  moy.  Parlons-donc  ,  ma  tres-cherc  fille,  de  nôtre  trcs-ai- 
mable  Jésus,  &  des  moyens  de  nous  unir  infeparablement  à  ccluy 
à  qui  vous  voulez  être  fans  refcrve  ;  car  je  fçay  que  vous  Iuy  avez 
voué  vôtre  cœur  &  vos  afFcdions.  Arrière-donc  tout  autre  amour 
que  celuy  du  tres-aimablc  Jésus. 

Je  fuis  trcs-aife  que  vous  vous  addonnicz  à  l'Oraifon  mentale, 
mais  plus  cordiale  qu'autrement;  car  je  penfe  que c'eft  là  la difpo- 
fition  de  vôtre  amc  ,  &  celle  que  Dieu  demande  de  vous.  Je  veux 
dire  que  vous  n'employiez  pas  de  fi  longs  efpaces  de  temps  à  dif- 
courir  &  à  méditer,  mais  qu'y  ayant  employé  un  efpace  raifonna- 
ble,  vous  entriez  en  vôtre  cœur  ,  &  que  vous  parliez  amoureufc- 
ment  a  nôtre  bon  J  e  sus  fur  les  chofcs  que  vous  avez  confiderécs, 
ou  fur  celles  qu'il  vous  fera  affeaionner  pour  lors.  Je  vous  dis  cccy 
afin  que  vous  vous  accoutumiez  à  parler  à  Dieu  &  à  imiter  les  Anges 
&  les  Saints ,  qui  tranfportez  des  beautez  de  cette  divine  majeftc& 
de  fes  infinis  bienfaits  Iuy  chantent  un  cantique  qui  n'a  point  de  fin; 
Or  vous  les  imiterez  en  parlant  &  chantant  en  vôtre  cœur.  Je  vous 
avoue,  ma  cherc  fille,  que  j'ay  trouvé  un  grand  trefor  en  faifant 
comme  je  vous  dis  :  Car  au  commencement  qj^  Dieu  me  fit  l'hon- 
meur  de  m'appeller  &  de  me  toucher  le  cœur  de  fon  amour ,  je  Iuy 
parlois  fanscefle;  &  c'eft  ce  qui  me  fit  vous  confeiller  l'an  pafle  de 
vous  accoutumer  à  faire  des  Oraifons  jaculatoires  :  &  je  vous  le  dis 
encore  ,  il  faut  que  cette  pratique  foie  la  vie  de  vôtre  ame,  &que 
vous  faffiez  ici  bas  ce  que  par  la  mifericordc  de  Dieu  vous  ferez 
dans  1  Eternité  fi  vous  Iuy  êtes  fidelle. 

Afin  de  vous  rendre  digne  de  cette  pratique,  il  faut  que  vous 
ayez  une  grande  pureté  de  cœur,  laquelle  confifte  à  ne  vous  point 
arrêter  a  aucunes  penfées  oifives ,  à  n'avoir  point  de  convoitifc  des 


DE  LA  M.  MARIE  DE  LTNC ARMATrOM 
chofo  de  la  terre ,  à  mortifier  vos  pa/fions  ,  à  étnnlB..-  p„  f  •  '"' 
de  ramourpropre.  comme  font  le^n  d'honneuf  ero^r""™' 
nitcz,  es  jaaances,  ?  •-."très  ftmb&Ies  déCs  q  ,'  foL*^  e  e" „T 
misdc  lavraye  pureté  &  de  la  demeure  de  Dici  rlu 
péctopas  de  penfer  aux  petites  afFate  de  lôtVelr  ™"'  '■'": 
les  faut  faire  fans  empteffement.  Reprefent  ™  vouTlf"" 't™''  " 
vous  voit,  a.  qu'il  faifoic  les  avions  le  ffv  Vo™"  ^biei  d'^n  ' 
autre  façon  que  vous  ne  faites  les  vôtres.  CcDcnlnr  !1  " 

vous  limitiez.  Dites.luydoncamoureufement?Mo„  cher /"'s^ 
je  fus  cela  pour  vôtre  amour,  ô  que  je  fuis  éloi-méc  de  vôtr.  n       ' 

te?  Vous  êtes  ma  vie  exemplaire  ,  i  cependmt  ie  n/        ?    -^^ 

pas  en  la  pureté  ni  en  la  perfeôion  que  vom  vôukz  de  m  JT  ""■"' 

;r^'Se:rd/vraS-h»^^^^^^ 

^b^umentquellesdépendentdetf^^^^^^^^^^^ 

Accoûtumc2-vous  au/îî  à  aimer  la  beauté  du  Fils  de  Dieu    R.  ^ 
luy  faire  un  hommage  perpétuel  •  cir  nn.Tn.,.,;      ?  '  ^  ^ 

vôtrecœur.  il  &ut luifait^'té tou^^é 5  'f^beautéd^^^^^^^ 
luy  doncfouvenc  ce  Vcrfet  du  Pr/.-.M^,»  r     'r'"*"'^^ "^^ine .  Uites- 

r.//i«  wy«„.,  j7:votextrd't;t^;'pS7^°^"^ 

&  latin  ;  vous  y  trouvera  dp«  r^n,c  r„-  •  i  .  !?"""  '""ÇO"» 
ame,  mais  d'uL  faSnfLX^^'"  •"  ^^^  '-^.«^fi"™'  vétre 
.mes  pleines  de  bts  rentimenTtfe  D.Tu'  ""'  ""'""^"^-^nt  les 

ae  Dieu ,  »:  apréf^:r:ri^"„;rpXtl  flf^lrT^ff!"  T 
ce  divin  &  tres-facrécœur  commet  un  autel  outes  vos  v^" 
qui  fo.,t  vos  intentions,  vos  afFeéiions  vnsTc!?  '^"f^"^''"'"' 
amis  :  offrez-y  moy  avec  tout  lereX'  Zl  u  'cT  '^'°'"'  '^'" 
y  offre  auŒ  cLquJ  jou"  Ervo^n^Tour  "e^t.'t'n?':  l  '""' 
drois  vouspouvoirlogerdanslecœur  dp  n.",..  v  ■  '  '^'''"'- 
Ihumilité ,  car  il  eft  le  Perë  desTerL  x.^  k  u  '' '"«"" P" 
fo  enfans  dans  fon  cœur  '^  '"""'''"'  ^^  "P°«« 
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LETTRE       LV. 
A   UNE   DAME    DE   SES    AMIES. 

pela  prstr^uedcs  vertus  folides.  l'imiLhnde  Nojire  Sei/„Zï 
.      iufage  deUprefence  de  Dieu  font  desmar^ues  a^uJcnne  oTalfl 

LEs  tendreffes  &  les  affeaions  que  je  reffens  pour  vous  font  f,  gran 
des  que  je  ne  es  puis  exprimer.  J'ay  rendu  un  million  de  loua" 
ges  a  notre  adorable  Seigneur  de  tant  de  grâces  &dc  faveurs  ou^ 
verfedans  vôtre  ame.  N'avouerez  vous  pas  maintenant  q^^^^^^^^ 
proches  d'un  fi  bon  Dieu  font  des  mets  très- délicieux  qui  rlmpS 
&  contentent  le  cœur?  Car  j'ay  veu  par  vos  lettres,  &  par  vTécr' 

aime  de  foufFnr  que  vous  agiffiez  avec  elle  avec  tant  defam  l'adté 
Je  vous  dtray  donc  mes  penfées  fur  ce  fujet  puifque  vol  l^S 

fuSe'         "''""^"J"^  ^'^  "°"^  y  'y'^  auLne  déférence,  au  prt' 

udicede  ce  que  vous  devez  à  vôtre  Diredeur  dont  j'honore  fni^u 

herement  la  vertu  &  la  cimrir^    ^  ^  1^  ^«  j  •     ;"""oreimgu- 

drois  me  foûmcttre  moy-S"  '  "''''""  ''"''""  ^^  ™"- 

le  d  en  continuer  la  pratique  tandis  que  Nôtre  Seigneur  vous  con 
duira  par  ce  chemin,  quand  même  ce  feroit  toute  fètre  v°e    AT 
tant  que  les  âmes  qui  fe  donnent  tout  de  bon  à  Dieu  par  il  vie  tatë" 

re7p'.iï'2e  Z^c-eT'^f-  ""V"''"'  ^P-f^-"oSanTe  Z' 
"uxfent  rnl-n.    „•'-         *  "^l'"'  H'  ^'""'^  ^'  ''"««'«=  '»"<  goûts  & 

teur.  £  les  fe  doivent  laiflir  conduire  par  un  abandon  total  d'elles 

rable  volonté   Je  ne  veux  pas  dire  qu'il  vous  faille  attendre  qu'il  vous 
enfeieue  par  luy-memecc  que  vous  aurezà  faire;  mais  quefu  kr 
cit  fidèle  que  vous  ferez  à  vôtre  Dircfteur  de  l'attrak  de  cet  efor 
fen  ,  vous  faflieztout  ce  qu'il  vous  dira ,  foit  pour  Ï'Oraifon!  S 
pour  la  pratique  de  la  vertu:  Car  vous  devez  l'icoutcr  &  luv  obS 
comme  ii  Dieu ,  dont  il  vous  tient  la  place,  vous  ^Xtlredi!;: 


DE  LA  M.    MARIE   DE    L'INCARNATION       ,„ 
J  ay  remarque  dans  vos  méditations  que  Dieu  vous  donne  des  mou 
vemens  pour  la  pratK",c  des  vertus  conformes  aux  fujets  que  vous' 
méditez ,  qui  font  les  vertus  de  l'Evaneile  o,,;  f„„  j-„,  a  i-    ■     • 
de  nôtre  tres-adorable  Seigneur    C'eftrenmL    <•  •   j-    ''""""o" 

Oraifoneftbonnepuis  qu-elle  vousdot  rep:„'ràun:vrr  "' 
«.pattoe.  Elle  eft  dis  le  bonne  en  tant  quSL  ?"ecXt"& 
affcaive;  mais  e'.lc  ne  fera  qu'une  dévotion  en  l'»,v  v  j  ,J 
gination,  fi  elle  ne  fe  termL  à  l'aduelirp/atiq^ d« '«:„  'r; 
vous  avez  veucs  &  goûtées  dans  vôtre  Oraifon.  Srachez  dône  Zl 
tres-a.mee  fille ,  que  vous  avez  une  grande  tâche  à  V.ùre,  &  pu  coT 
fcquent  que  vous  n'avez  ni  temps  ni  moment  à  perdre  pu&o.'Ueft 
qucftion  d'imiter  Jésus, &Jesus  crucifié  '^  ^ 

Je  fuppofe  que  vous  vous  exercez  à  la  pratique  de  la  prcfence  rf, 

p'irtSrZstr";:-^::^  ^ 

Los0.ifons;carcJafeS'S^^^^^^^ 

une  vraye  dévotion.  ^"^  " 

Vôtre  Père  fpii-ituel  a  fagement  fait  de  régler  vos  Oraifons  voc, 
les:  la  trop  grande  quantité  étouffe  l'efprit  le  la  devtion 'r^ai  S 
de  n  en  pomt  dire,  ou  d'en  dire  fort  peu,  cela  le  ralé^nr  r  IV^ 
vous  en  avez  fuffifamment  pour  Ll^^îull^vZlt^'ZTc 
e  leflures  famtes ,  les  prédications ,  ks  entretiens  pattTcuîier"  avec 
les  perfonnes  dévotes,  tout  cela  eu  faiiit,&  e„„-^XJA      < 
l'ardeur  de  la  dévotion.  «^'"•'"«.«i  entretient  dans  lecœut 

Soyez-donc  courageufe,  &  ne  vous  lailTez  point  abattre  aux  d.ffl 
cultez  qu,  fe  pourront  prefenter.  La  couronne  ne  fe  donne  ot  à 
ceux  qui  commencent,  mais  à  ceux  quiperfeverent  V™?.!"^ 
cote  dans  l'enfance,  ou  dans  l'adolefceK t "ÏLlurile  en  h' 
quelle  Dieu  vous  nourrit  de  confolations  &  de  éoi^fs  fenfiM."  1 

vous  tait  tant  de  mifericordes.  Soyez-donc  fidelle ,  ma  chère  filhT 

neAtmf"";:"  P^Vr'/""""  "'"^  quinevoufabandôn-' 
chôfede  vl'.  K  '  "'  '•''''^"^''™«  '•■'  Première.  J'attends  .lutre 
net  verr7v  r  ff  "  T"'  '  "Y"'"  P'^''"'""^  1"^  l'»™"  P' och,ii! 
f-dt  n,y.  '^  /  "  '^r  T"  «IP"»«  .  qui  a«end  que  vous  .aurez 
fait  une  grande  courfe  dans  les  voyes  de  Dieu.   Cependant  je  fu" 


i.^     ^       LE  TTRES     S  P  I  R  I  T  U  E  L  L  E  S 
toute  a  vous  en  ccluy  qui  eft  tout  nôtre.  Neft-ce  pas  une  chofe  bien 
aimable  ,quenous  vivions  &  foyons  en  celuy  pour  lequel  noufnm» 
aimons?  Continuons  ce  faim  commerce  &  regardons^nous  en  luy 


LETTRE      LVI. 
A    UNE    DE     SES     SOEU 


R  S. 


rJX  f  ^'*'  ^T  ^"f"^"  fpiritHelUs  il  f^ut  recourir  au  Père 
jfmuel  four  conferver  U  pmx  de  l'ame  :  ^u'U  fmtf^tre  les  mortL 
fc^Uom  extérieures  avec  U  même  àepenàcnce:  mais  qu'il  e(i  permis 
de  pratiquer  en  tout  temps  celles  de  l'intérieur. 

MA  très -chère  &  bien -aimée  Sœur.    La  paix  &  l'amour  de 
JESUS  foient  notre  éternelle  fantiiîcation  :  J'ay  reçu  vos 
lettres  avec  confolation .  &  je  croy  que  vous  avez  déjà  reçu  mes  pre- 

;?.frn     i"-  î-'r'"''  Dieudctoutmon  cœur  de  vous  avoir don- 

vov.c^n  /'f''"''f  ^"P'^^"  ^^  ^°"^  conduire  dans  les 
voyes  de  Dieu  Je  luy  ay  des  obligations  infinies  pour  les  grandes  af- 
fiftances  que  j  ay  reçues  de  luy.  Il  m'a  élevée  dans  la  vil  fpiritucl- 
le,  Il  ma  mi.'-e  en  la  fainte  Religion  ,  il  a  pris  le  foin  de  mon  Fils 
dans  Tes  plus  grandes  necefiîtez  ,  enfin  c'eft  la  perfonne  du  monde 
a  qui  j  ay  le  plus  d  obligation  :  Et  maintenant  je  mets  encore  au  nom. 

J^aI  '  ^^'■''"  "'^  ^"'^^  ^°"'  ^'^'-  ^^»^  ^'°"  n^'^Pprcnd  qu'il 
cft  deftine  a  un  employ  qui  vous  le  ravira  bien-tôt.  Ne  laiffez  pas 
deftimer  beaucoup  ce  peu  de  temps  que  vous  avez  étéfous façon- 
duitc  ,  car  fi  vous  fçavez  conferver  les  bons  avis  qu'il  vous  a  don- 
nez,  ce  vous  fera  une  leçon  pour  toute  vôtre  vie.  Je  fuis  bien  con- 
folec  que  votre  efpnt  ait  pris  le  calme,  &  qu'il  fe  foit  débrouillé 
dcschofbs  qui  lembarraflbient.  Vous  devez  bien  retenir  lesreme- 
des  qu  il  vous  a  donnez  afin  de  vousenfervir  en  femblables  rencon- 
très,  car  le  Diable  ennemi  de  la  paix  pefche .  comme  l'ondit ,  en  eau 

trefor  d^  f  ''"'"  "  "'  ^°fr^^"  ^'  ^""'^  P^^^^  ^  ^'-^  -^  riche 
trefoi  de  la  paix ,  parce  qu'il  fçait  que  c'cft  là  que  Dieu  fait  fa  demcu- 

en  vos  troubles  ,  foit  en  vos  abandonnemens  intérieurs  Recourez 
promtementà  vôtre  Direéteur  avec  une  ferme  refolution  de  croi- 
re &  de  faire  tout  ce  quil  vous  dira  :  Les  oktjf.ns  chantent  les  viaom'. 
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&  Dieu  bcnira  vôtre  obcïflhncc  par  de  fîgnalécs  faveurs         *        "^ 
I     Je  luis  trcs-aile  que  le  Révérend  Pert»  HorKiD   •        j    . 
y  lanjanicc  avec\<,uclle  vo.'  iT.^^Zl^Zt'vtT^f 
dépendance  que  vous  voulez  avoir  de  h  (rrir!-  !l,      p-        j      '* 
L'/lde„,anderadevoos.  Cont,„ue.-do„c à^  ^t  perfcâio:;     V" 
Ile  chemin  de  la  vertu  &  de  la  fainteté;  &  ne  vou'^^^rH    ^       '^"" 
pans  vos  oraifons,  fur  tout  dans  rorai,î,n  .nenta^ê    If  '■'""" 
ons jaculatoires   &  dans  les  affiration^de  v^nf  cœur"!  D^'f 
Ibonte  vous  conduit  par  là,  il  tiutfuivre  c  rU,Z-   j      .         "^"^  ^» 
|«es  fidèle,  il  demeSrcfa  'en  XeTm   &  ytrStfes'^r'  f  7'? 
hs  pour  jamais,-  car  il  ne  quitte  lamiis  ceux  onf^/   •        P]"'^"- 
P^iui  le  préfèrent  à  toutes  JlSt  rZ^^'"'^ '''"^- 

t,fc,tion  de  ran,e  par  ^-C^de^^SX^r^p^e t'/'-l'^- 
autant  qu  ,1s  peuvent  mourir,  non  fculcmcnc  elles  vnnf?  "'J'- 

en tout  temps  ,  mais  fi  vous  voulez  cntiremen  p,™ "  i?  ^"T'^" 
hsus,  vousyétes  obligée  en  revanrhr,lTf  ^  »,  "«tre  divin 
Je  dis  en  reva/che ,  pare!  que^St  de  fidelit^lr  d  '""  '^'■'• 
damour  &  de  correfpondance  à  fi  si  ac/v  i  r  ^^"^'^'"'« 

founes  quicraignent^ieu  dà^lef^lde  fc  1°^^^^^^^^^^ 

tel  &  obfervent  les  Commandemens  de  D  eu  I  de  rLlïff  ™''î- 
cs  qu.  font  état  de  vivre  relisieufement  n^^  ^  '  ""««I- 
csbornesdeeette obligation    elle  s-^f£^.V."^'"?"^.^™P-l^ dans 


thoili  poCLinfouÀX]Z'ZT'  •ieceluyqu'êlkson; 

bes-ehere  Soeur  p^r  le  dcraueTwT'/'/"'''  t'/""'"'»'  »>» 

f  e  vous  metes chère  commeroyl'^éme    "n,f '^'^'""r'  '"P-'""' 

Jtois  vous  pouvoir  placer  dam  le  cœûT„'-'^       cette  raifon  je  vou- 

:'eftdanscefaerélntuare:ue"r^^ 

jue  jour  :  vifitez-y  mov  de  vôtre  mrr    L  ^""^  ™"'  ^<"'»  ch-i- 

«ouspuiffionsnousSjot-  rcfq  ■i/eÏÏoM 'd. '"''' "^ 
roufer  que  nous  en  apnrcchinnr  ?,         r   P'""  ''  ''"'°'"'  S"e  de 

Us.pV,  dis.jc.  daïctXr^rd-e"  i^;r;T^^^^^^^ 

h^we ,  qu.  for  que  je  fuis  vôtre  .tes-afffaionnée  W    '  ^ 


i>«  ^'"^«n.  o<7<»*«itf4,. 
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A    S  ON     F  I  L  S. 

Elle  répond  k  cfuelques  difficultei^u'il  avoit  fur  fis  lettm  preadenta, 
&  ^quelques  qutpons  qu'il  luy  avoit  faites  fur  des  mstiera  (pi, 
rituelles.  ■*  •'*  - 

9n  tres-chcr  Fils.  Lorfque  j'ay  reçu  la  vôtre  deux  vaiflb.iux 
-  •  -.  «oient  déjà  partis ,  &  ceux  qui  reftoient  étoicnt  fur  le  point 
de  faire  voile.  ,  etois  pourtant  prête  de  vous  écrire  pour  mecon- 
folcr  rnoy-meme  n'ayant  reçu  aucune  confolation  de  vôtre  part 
Mais  la  votre  me  donne  matière  de  le  fliire  bien  plus  amplement 
que  je  re  me  1  etois  propofé.  Si  je  ne  vous  puis  répondre  en  toutcc 
que  vous  defirez  de  moy,  àcaufe  du  prompt  depu.tdes  vaiffeaux  je 
le  feray  par  avance  a  mon  loifir  pour  l'année  prochaine.  Commen- 
çons-donc ,  mon  très- cher  Fils. 

Ne  vous  étonnez-pas  s'il  fc  trouve  des  âmes  telles  que  vous  me 
les  décrivez,  retenues^  ftupides  lorfqu'on  les  veut  jetter  fur  quel- 
ques difcours  de  Dieu.  Je  ne  fçaypasceque  vous  en  avez  pu  ex- 
périmenter ,  mais  il  eft  viay  qu'il  y  a  des  difpofitions d-ant  lefquel- 
ks  il  n  eft  pas  poffible  de  dire  ce  que  l'on  reifent  dans  l'interieur/non 
pas  même  en  termes  généraux.  £n  voicy  deux  raifons  dont  je  vous 
|UiS  parler  affirmativement.  La  première  eft  que  la  difpofition  ou 
«a  fpirituel  ou  Ton  eft ,  n'eft  plus  dans  le  femlble  ni  !dans  cette 
chaleur  qui  échauffe  le  cœur  &  le  rend  prompt  à  déclarer  ce  qu'il 
rcflent  :  ce  qui  fait  que  ceux  qui  ont  déjà  fait  quelque  progrez  dans 
la  vie  fpirituellc  &  qui  ont  de  nouvelles  &  fréquentes  lumières  fe 
ti-ouvent  heureux  de  rencontrer  quelqu'un  en  qui  ils  puilFent  répen- 
dre  ce  qu  ils  eftiment  ne  pouvoir  contenir  en  eux-mêmes.  Leur  fens 

ÏITÀ  ^'''' a^r     "  '?  P"'  ^"^°'^  fpiritualifé  ,  &  quelquefois  leur 

abondance  eft  h  grande  que  s'ils  n'evaporoient  par  la  parole  ou  par 

des  foupirs  la  ferveur  de  leur  efprit ,  ils  mourroicnt  fur  le  chai 

c^    n  r  "'"  pouvant  fupporter  la  violence.  Je  connois  unepcN 

^^  eft  elle  fonne  que  vous  connoiffcz  bien  auflî,  qui  a  autrefois  été  contrle 

TJtr    r\    r'i''"r  ^^'"'/  P°"'  ^"^^  ^  ^°"  ^^^<^  ^e  crainte  d'é- 
toufter.  Cela  fe  fait  fans  reflexion  &  fans  defTein  par  un  tranfport 

dclpnt  dont  h  nature  n'eft  pas  capable.   Hors  ce  tranfport  ces 
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pcrfonncs  là  font  éloquentes  i  parler  de  n^^f^  ?^^-        ^ 
mais  dans  le  tranfport  fi  elles  pa^rîdent  A     ''?  ^;''"^^"  rencontres! 

Icsoccupe    celafeLtcapablettraifcr^^^ 
La  féconde  raifon  eft  on'îi  r.  V      ^"J^'^r  le  fens. 

ver  <fes  termes  affcz  fimificatifs  poî,  fc  ?1  "]  ""^  P""'  ««o- 

incerieureque l'onpoflâc oudôm C cft  00^'^'^'';';  .'-'""«'on 
tout  ce  que  l'on  voudroitdire  de  célnv  J, '^  •       '  ^"  "  '"'''™=  que 
bas  &  indigne  de  lu^.  Del/vient  «Zn  ?  T  °"  """  P^"'"  •  P«oîc 
1er.  On  c/pUk  à  entendre cêu  V„        It^r'"^" /"?"" 
due  mot  onjotiit  dans  l'intcricur de  klîZu,!-      "P^"''^nt  fans 
I  verfation  familiaire.  C'eft  encore  7m  J.  ^f"''''"'?"' &  de  fa  con- 
de  cette  impuiiTance  ,  parce"  '  "Z     ''^'!"^  ."'fon  qui  mevicm 

l'cfpritneluypermetpas^de"n tretenr^'"""  '"'"'""'  '«^•"■-nt 
d'autres  raifon^s;  mais^utre  mo " ne  1     r.ëT'îî"  "^  ^'"■"' 

palTer  la  nuit  à  vous  rcpond^^rn  ^  "       "'   •f^  *""  ^"  dan?cr  de 
'  Mais  que  ne  voudrois-Te  P^  ^'^f '"^  P'"  ^"«iay  à  von?  dire' 
entreprendre  de  vous  donner  desS.r"  ^™  ^"^^-^  ^°»>"Te 
'ê"«"nce,eue>rdàvôtrecendfton    '  *T'  ''  ™°"  ''»'=  «^  mon 
,^  me  fens  dans^'impuilTance  de  vo„;,*^<='V';™V^"^P--''' "••«■•' 
I  ment  cette  pante  enW  danlvôtre  inclh,^^'^''-  ^'  ^f'  ''""P'^' 
Dieu  qui  me  lie  i  vous ,  outre  ce  ou'i?  i", '"?"""  P""'  ''amour  de 
%on  qu'il  me  feroit  difficile  5e  Tons  ex„Z  ^"  ''  "'"'"•  <^'""' 
.  Faites  que  ce  commerce  fpirLernr^vfi  "    ' 
"cur:  vivons  unanimement  &!/€.'       ^  ?  ^"^  '"y  ««  ■"&- 
concevoir  ce  queproduit  dlnsûneai?  '^T'!','^"  J^»»»  P»"y 
Nmes  que  vou^ffa^ver.  Scach"  ^u'elTcs  lÔ.f    "?  P""'^"'  'l"  ™- 
tat  que  vous  dites  vous  Itre  incLuir        ""''"""' ''™»  J'^- 
p«u.  '^  inconnu.  Je  vous  y  répondray  en  fon 

tesVLril?quVrét«WnirS''""'^°"'  '■^'^«  q"«  ^o«  di- 
hu'il  fait d'ordi„\ire  p™t  lnl"Z  ^SÎt""  "''"  ,P°"  «'^ >  « 
fu|vre  lanature  apréffoy:  le  veTdi  e  *  .^P r""".'''"'''»  *^  fa-i: 
fo.t  dans  la  conduite  du  faint  eS  r^ ^" ''  "'/' P''""^  ''^"  q"'nc 
petuofité  pour  feregler  au  préT    .   ""  ?"''""«  °'^  '"ute  im- 

«^  l'ame  qtiife  laiiTeïnfi  cond„?re?^^^"' t""'' '' ^'«'^ 
«par  état  dans  une  p^x  &  ?ra„aui«îr^  ^'^'^'"^  ^''"'  '  <*'""="- 
«pcrimentet,  mais  V'-llft  dZ   '  ^.^^  '""  P'"'""^''  ("«^n*  K 

1    '  eit  dittcle  d  exprimer.    Il  y  a  je  âmes 
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que  Dieu  appelle  doucement  fans  des  attraits  auflfi  puifTans  que 
ceux  là,  mais  les  unes  &  les  autres  font  menées  pnr  un  même  cf. 
prit  :   elles  n'affcdcnt  en  cet  état  aucune  imperfcdion  volontaire, 
&"  fi  elles  en  commettent,  ce  font  des  furprifes  &  des  effets  de  U 
fragilité  humaine  dont  on  ne  fe  peut  faire  quitte  qu'avec  la  vic: 
Car  comme  on  ne  demeure  pas  toujours  dans  un  même  état,  cha- 
cun a  fcs  foiblelTes  qu'il  ne  découvre  qu'à  mefure  que  Dieu  luy  com- 
munique fa  lumière:  &  il  ne  la  communique  que  pardcgrcz,  f\  ce 
n'cft  que  par  une  voye  extraordinaire ,  &:  par  un  don  de  fapicncc 
tout  particulier  ,  il  ne  découvre  fcs  fecrets  à  l'amc  en  un  inftant  pour  i 
la  mettre  dans  un  amour  aducl  dedans  un  état  de  lumière  &r  decha-  | 
leur  tout  enfemble.    Mais  après  tout  c'eft  une  vérité  ,  qu'encore 
qu'en  cet  état  extraordinaire  de  lumière ,  on  découvre  les  plus  pc. 
C'eft  à  di-  ^^^^  atomes  d'imper fcétion  tout  d'un  cou^  &  fans  rrflechir,  on  voit 
«  dire  un  a-   néanmoins  qu'il  y  a  toujours  à  détruire  en  nous  u»  certain  nous-mc- 
Biémc**'^  "°"**  me  qui  eft  né  avec  nous  &  fans  lequel  nous  ferions  déjà  bien-heurciix 
en  cette  vie.  On  tombe ,  on  fc  relevé  :  c'eft  comme  fi  vous  dificz, 
qu'il  s'élève  de  petites  nuées  fur  le  Soleil  qui  font  de  demi-ombrts, 
qui  paflcnt  Se  repartent  ville.   En  tombant  on  fe  relevé,  &:  lors  mé- 
«le  que  l'on  tombe  on  parle  &  on  traitte  avec  Dieu  de  ce  m;ferablc 
nous-mémc,  qui  nous  fait  faire  ce  que  nous  ne  voulons  pai> ,  en  la 
manière,  comme  je  croy  que  dit  faintPaul  :  je  fats  Umal  que  je  m 
veux  pas  faire.  Mais  fuivons  l'ordre  de  vôtre  lettre. 

11  eft  vray  que  l'amc  trouve  en  ce  monde  les  habitations  que  vous 
dites.  Vous  décrivez  la  première:  Ce  nous-méme  dont  nous  avons 
parlé ,  répond  à  la  féconde  :  mais  pourveu  que  nous  ne  l'aimiorj 
point  &  que  nous  ne  fuivions  point  volontairement  fon  inclination, 
il  ne  nous  peut  nuire.  Si  même  nous  fommes  /îi'"Uesà  Dieu  il  nous 
etn  fera  voii  peu  à  peu  les  difformité?  &:lcs  laidturs  qui  nous  en  don. 
lieront  de  l'avcrfion.  11  eft  vray  que  la  nature  cache  en  foy  des  réf. 
forts  inconcevables:  mais  on  \cs  découvre  à  mefure  que  l'on  avan- 
ce dans  lesyoyes  de  Di«u  &que  l'on  pafle  par  les  diflperens  états  de 
la  vic  rpiritiielle ,  comme  noiis  difions  cy-dcflus.  C'eft  un  effet  de  la 
bonté  de  Dieu  de  nous  les  cacher  de  la  forte  j  car  fi  nous  les  voyions 
tout  à  la  fois ,  nôtre  foiblcfl'e  ne  les  pourroit  fupportcr  fans  un  ab- 
batement  de  coeur  pour  la  pratique  de  la  vertu  ;  au  lieu  que  les 
voyant  peu  à  peu  &fucccflivement ,  la  nature  en  eft  moins  effrayée, 
U  faut  tâcher  de  faire  le  bien  quand  on  le  connoît,  &  d'étoufïèr  les 
incUuî^tions  de  ce  miferablc  nous-méme  quand  on  les  découvre  j  & 


& nuourc  D,cu,  ou l'o,,  m.m t  vraynu-nt  au  mincie  &  â  lo    n   fTl 
ou  1.1  n.  ure  nprcs avoirctcmortificc ,  ne  rcfufcitc plusà  / ,  'l* 

Ouy  mon  tres-chcr  Fils,  j'aime  les  miximr«  n.,,.  .        r 
parce  qu'elles  portent  à  la  pr/retc  de "efcS  î  t  ,Tc  r  "'  '^"''"  ' 
..e  ,„e  feroit  pa^pofllble  .  'q-yquc  jitrunVfo    "e  «TM^ecil 
créature ,  de  goûter  une  dévotion  en  l'air    &r  n,,i  „         ."™"=^'l"': 

les.   L  on  trouve  donc  rnmnin-c  >,  «...,*•  "-U11.S  C5C  extericu- 

non  avec  effort  ou  rutS'  'efcr'SpTr'u'nr^"  '^^'■''^"■ 
non  à  ce  uy  qui  occuoe  l'ame    R- T„   J         ^  ''°"'^'=  •''"<^"- 

cesaimaWcsloix.  V  Ja  h  d«;tfon^n  ^°""r  ■""""?"  '^  "S'^^''» 

croirois  bâtir  fur  le'^ftc'mfu;:  r 0^..?/;^"^  '^^ /'^«J-''^^' 

fc  fait  doucement   ca  fi  le  naturel  lla71\"  "T"^"  ^"""'^^ 
ne  6nt  pas  penib te     nàrlT,^  .'■'^'^"'  *  '"^"'"'  «»« 

dire  vrfv  T  -         '^    P'"'  ^^  P-"''  ">  'l'  "anquillité.  Pour  vous 

r^ru^-rv.'ru^sSuTj^i^^'""'^''''^''^!?"^^ 

pnanant  pout^y  .irrr;a;i:  p^r^^rr  ^c:  .t^^ 
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umvcrfcl  de  réflexion  fur  les  dJfficuItez  qui  k  rencontrent  ,  &  fu, 
tout  ce  qui  ne  tend  point  a  Dieu ,  ou  à  la  pratique  de  la  vertu 

Il  ne  vous  faut  pas  étonner  de  cette  grande  adlivitc  d'entendc 
ment.  Je  croy  que  les  perfonne.  d'étude  y  font  fujcttes  à  caufc  d« 
matières  quelles  ont  a  traitter  ,  fi  ce  ncll  quelles  aycnt  la  volon- 
té entièrement  gagnée  a  Dieu  car  alors  la  volonté  eft  la  maîtrefl'c 
&  quand  elle  veut  elle  attire  par  fa  force  l'entendement  après  fov' 
Je  me  fuis  autrefois  trouvée  en  cette  peine,  lors  qu'ayant  a  enfci^ 
gner  les  myftcrcs  delà  Foy  à  des  pcrfonnes  déjà  avancées  dans  la  vie 
fpintuellc  ;  je  jcttois  feulement  la  vcue  fur  ce  qu'en  dit  le  petit 
Catechifme  du  Concile ,  &  tout  aurti-tôt  mon  efprit  en  poffcdoit  les 
veritcz.  Je  me  trouvois  enfuitc  dans  une  telle  adivitc^ d'entendc- 
ment&  dans  undifcours  fi  fuivi,  qu'il  ne  fe  peut  rien  davantage 
Mais  comme  ce  n'cftoit  pas  là  mon  centre  ordinaire,  la  volonté  par  un 
leul  aétc  impofoit  filencc  a  l'entendement  pour  le  faire  ;oùir  avec 
elle  par  une  contemplation  fimple  &  amourcufc  des  fruits  qui  font 
cachez  dans  les  myfteres.  De  la  forte  les  trois  puiflanccs  de  l'anie 
dcmcuroicnt  dans  leur  centre ,  ou  fans  diftinftion  d'opération ,  & 
comme  fi  elles  n'eulTent  été  qu'une  feule  puiflhncc  ,  elles  connoiC 
loient,  aimoient&  étoient  à  leur  Dieu  Etre  pur  &  fimple.  Quand, 
dis-je,  la  volonté  eft  gagnée  à  Dieu,  &  qu'elle  ne  fc  détourne  point  vo- 
lontairement  de  l'attrait  où  la  divine  Majeftc  l'appelle  ,  qui  eft  pour 
ordinaire  l'amour  aduel  &  l'entretien  familier  ,  l'entendement  ne 
luypcut  nuire,  car  elle  eft  la  Maîtrefle  ,&  cUe  luy  commande  com- 
me elle  veut  par  une  certaine  force  intérieure  qui  vient  d'une  puif- 
lance  fecrete  qui  la  meut.   Et  remarquez  que  cette  puiffance  fend 
toujours  a  ce  que  Dieu  feul  foit  le  Maître  par  tout. 

Vous  obfcrverez  encore  que  dans  le  cours  ordinaire  il  y  a  des 
pcrfonnes  qui  ont  l'entendement  û  volage  &  naturellement  fi  facf- 
c  a  courir  ça  &  la.  que  l'Oraifon  fe  paffe  fans  qu'ils  donnent  rien  à 
la  volonté;  C  eft  un  vice  de  nature,  où  il  n'y  a  que  l'humilité  &  la 
patience  a  pratiquer,  parceques'en  affliger,  ccferoitjetterletrou- 
bledans  1  imagination  qui  feroit  un  double  ravage.  Par  la  pratique 
delà  vertu  1  on  gagne  ce  que  l'on  croit  avoir  perdu  ,•  une  bonne  &: 
pcrfeverante  volonté  gagne  le  cœur  de  Dieu,  qui  donne  cnfuitece 
qu  on  n  a  pu  acquérir  par  fon  travail. 
vJT^  f ''''  vray  qu'il  y  a  des  états  d'union  d'entendement  &dc 

lÈ^n'A  "^"^  '"  "'" ^^S'  P"^'^^'"-  ^' ^°"f' '^  "^^  femble. des 
çliais  oudcs  épreuves  que  Dieu  veut  faire  d'un  ame  pour  l'amorcer 
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&lagagneràluy.SielJcluyertfideleenccsreto^^^^^  "^ 

plus  avant  dans  la  voyc  de  Dieu  II  rcn>l,l/nn.  ?.?  n     •'^''^"«^«^a 

Lit  en  cet  état  dans  l'OranC.  ront  c^r  J  ^'""""^^  ^"'""  '"^ 

vent  étregardez  inviolab,c-^nt,Tutarq:e^f^^^^^^^^^ 
peut  permettre  avec  le  fccours  dr  la  grâce   Encore  1'.  ^ 
appcrçoivc  pas  ,  on  ne  laifTc  pu.  .  avS*  ■  M^n-^     "  "'/^" 
que  lame  eft  encore  foible  ,  lu^y  cache  rr;;oSez  2 la" '2c   If 
me  qu  11  luy  donne  ,  parceque  n'ayant  pas  eLof^l^^  S'  ""^^ 

le  ou  générale.  Cette  notion  eft  nom  Mnr  f         '  ?°''""  'P'^^*' 
porte  avec  foy  toute  ïZ^  mJ      Tv  '^'"«"f ^"^«^  '  &^ellc  em- 

cc,uc/c„  puis  dire.  c'eil^Sefamne  veÛc^enp'cSr-  ^°"' 

pr^ri';sK.?«^;d;t^^^^^^^^ 

J  ame  en  des  privautez  avec  D.Vn  i^r  "^  ^""^"'^  "  *3"^  '"^ 

opère  en  l'ame  des  effets  très  r^^"'      f   ^"«P^'"^^"  >  <^c  q"i 
tinuelle  à  traitter  familh l^m  P'^"'""*/  ^V^  ^«"^  ""c  facilite  con- 

Jc  qui  eft  à  l'ame  une  r^frA  n«  r  '  ?  ""  "^'  '^^  P^'^  ^^^"cl- 

de  part.  Le  caur  r^ift^!m^  ^  ^avoureufc  où  les  fens  n'ont  point 
goûteux  quandTfLftS;^^^^^^^^^^^^  efttou^svi- 

verfation  qu'il  cft  obhVé  dlvn  ?  *'  ^  ^°''^^"*'  ^^""^  ^^  ^on- 

rompu ,  fon  inaSion  S  .  ^"^"^  ^"  ""^"^"  '  «i  ^^  inter- 

ne qui  lltfene  pôffedé    Zr^"'  ""  ""'  ^'"^P'^  attention  à  celuy 

de  la  charité         ^  ^"'^^°*'  dans  l'ordre  de  l'obeïffancc ou 

que^t«cTo;;srt«tr^^o"  '"''' ^'^  ^°"^  ^^-^  ^«  — 
;e  ne  marrée  hl"//-''^  ^"'  ^'  ^°"!  ^^"^-  Soyez  perfuadé  que 

quelques  m^ts'^rreW^^^^  ^o^-  Po- 'anc 

Ceft  qu'enfuite  de  c«r.  n^     ''^"f'^'^'^^  ^^g'à  que  vous  dites. 

ne  pourvoit  pa  s\miict  r  ^nolZ"  '^'"'  ^"^'"^  ^^  P^^^^^  '  ^'«'"^ 
f  as  sailu;ctir .  non  pas  même  dans  un  temps  h'brc,  à 
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teHechirfurd.verfcs  matières,  tant  fpiiituellcs  puifl'ent  elles  être- 
iillc  n  y  peut  penfcr  que  par  unfimplc  regard.  La  volonté  eit  toi,^ 
purs  dans  amour  aduclavcc  une  liberté  entière  de  parler,  quoi- 
que  ce  parler  ne  fe  flifl'c  point  par  un  long  dilcours  ,  maispa?une 
afpiration  fimple  &  continue.  Lame  a  un  langage  court,  mais  qui 
la  nourrit  mer  veLleufemcnt,  comme  fi  elle  difoitf  mon  Dieu  ,  vous 
loiez  beni.  Ce  mot,  Dieu ,  dit  plusenl'ame  qu'on  ne  peut  expii. 
mer.  U  ma  vie,  O  mon  tout,  O  mon  amour!  àmcrurcquclarcf. 
piration naturelle  fe  fait,  cette afpir.ition  furnaturelle continue.-  Et 
lorfquepar  1  ordre  de  la  charité,  ou  par  l'obligation  de  quelque  em- 
ploi il  faut  mterrompre  ce  langage  ,  le  cœur  ne  ccflb  point  d'être 
attentit  a  fon  objet. 

Mais  le  prcfent  le  plus  précieux  en  tout,  cft  refprit  du  facrc  Ver 
be  incarne ,  quand  il  le  donne  d  une  façon  fublime ,  comme  il  le  don 
ne  a  quelques  âmes  que  je  connoisde  cette  nouvelle  Eglife,  &:com 
me  11  a  donne  a  nos  Aiints  Martyrs  les  Révérends  Pères  de  BrebcuF 
Daniel,  Jogues  &l'Allemant,  qui  ont  Eut  paroître  parleurs  ecnc' 
rcux  courages  combien  leur  cœur  étoit  rempli  de  cet  efpricl'  de 
1  amour  de  la  croix  de  leur  bon  Maître.  Ccft  cet  cfprit  qui  fait  cou- 
rir par  mer  &  par  terre  les  ouvriers  de  l'Evangile  &  qui  les  hit  des 
Martyrs  viyans  avant  que  le  fer  &le  feu  les  confume.  Lestravnut 
inconcevables  qu'il  leur  taut  ^durcr  font  des  miracles  plus  grands 
que  de  refufciter  les  morts.  ^      ^ 

Pour  venir  au  particulier,  je  vous  dis  quec'eftun  prcfenr  parce 
quil  ne  s  acquiert  pas  dans  une  méditation:  Il  peut  néanmoins  arri- 
ver que  Dieu  le  donne  a  une  amc  qui  aura  été  fîdcle  en  quelque  oc 
cafionde  confcquence  pour  fa  gloire,  &  même  en  une  petite  f-iitc 
^vecun  parfait  amour  de  Dieu  &:  une  entière  haine  de  Foy-mémc 
fS"  &  detf  ^^  ,^°""^^P-^  beaucoup  de  fueurs'dans fon 
VeZ^rA^vv  ^'^^ m''^  i  ^^  ^^■•'^"-  <^^don  eft  une  intelligence  de 
î±"c  ^'  ^^''TS'Jj  f^'  '^  ^"''^  dit,  fait  &  foufFert  nôtre  ado- 
r^^ble  Seigneur  &  Maître ,  avec  un  amour  dans  la  volonté  confor- 
fi sde  I?'  ^"^^'^Sence.  Concevez  un  point  de  la  vie  cachée  da 

adorent    '^  ]lV  '"""n^  ""^  ^'''''''^  ^^'^  ^''  P^"^  ^^""  Séraphins 

TZrT.:  ^^^«""O'flcnt  qu'ils  ne  font  que  d«  atomes  &  des 

TirS^euTrt;  ^"  ^"^^''""  «--"P-^^i«"^  intérieures  de  ce 
divm  Sauveur.  Confidcrez  encore  les  trois  années  de  fa  eonvcrfï- 

Houft^nr^    r"n' ^"  ?""^^"^  particuliers ,  fes  prédication, 
fcsfouftiances,  fapaflion,  fa  morr^  vous  direz  ^ue  ccf  trois  aniiées 

ont 
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b„t  porté  ce  qu'il  y  a  de  plas  divin  r./noL  dnî^'^  ^'°N.    ,ii 
lesb,em  de  k  grâce  te  de  1,  gloire.  P.u  h  d?ft  T"V''''"''"°"« 
cet  adorable  Maître,  nousconnoiiTon'îaJiftt!"'*""  "*"."'""  «I» 
quelque  proportion,  car  à  Dieu  ne  plaîfe  o^é    "  t":!r^""  =»•  ^ 
comparaifon  entre  hiy  &  „ous.  Danf  ccmv,-  f ."°"'  '^"''''"'  ^'  '•' 
Iu.re  que  I  on  a  avec  Dieu ,  furpaile  ce  q,  c  7c^  '»  ^np'-gnie  fàmi- 
donne  une  generofité  bien  d'une  autre  t,c  le  n    V"  '^y-'>'<i"^'  & 
excellent  fermon  de  la  montagne:  BuX^'VIT'"'^"''  Cet 
P"f.&c.Sc  celuy  de  la  Ccnc^font  U  force  n/r</"''''r'"  ''''f- 
quiDieu  fairceprefent.  Ne  vous  in  np  ?,,,  f'^   '  'î'"'""  «'«■Wes  à 
tion  il  fe  paffe  r'ien  dans  linSS™    Z^^'"  """  "«"P-^" 
,  tout  eft  dans  la  fubftance  de  l'e^  ^p  r  2^^t  'T  '  ^°"  '  '■= 
ment  fpirituelle.  En  cet  état,  on  ne  nr,Hn,       "  ''?  g""  pure. 
maximes  que  vous  fçavez  ,  on  fe  fenr  ^'"^^  ^ï,  ''"'"'lent  les 
de  toutes  celles  de  l'Evans  le    ou,  f    ,      T  P"""^  ^  '•■•  Pt.uiquc 
fommes  appeliez,  &  au" ;i;.na'',i:bX"""  ''"•^^  ™  "°- 
me  fa,t  plus  de  chemin  en  un  four  dam  cette  dLr"™'  '"^'S'-  ^■»- 
rctentout  autre  dans  un  mois.  c"t"lLrîu''''°"-'i"''"'="'&- 
cre  verbe  incrné  porte  dans  lame  u  fe  oS'  ""'""'/"(c  du  fa- 
pnmer,  &  dans  les  aéHonsunefincer  é    d,   •      '''"^"''^  P™'  ■="- 
plicité,  fuite  de  toutes  obliquTte;  X  î    ir"''".'  ^""'''«■<='  «"'- 
Uour  de  la  croix  &  de  ceux^de  qui  ^n  cZ  ?"  "^'P'  ''  ^«"'- 1'^" 
nr  &  expérimenter  PefFet  des  hd    b"!  Ift''^ ^  El'c&tfen. 
p,cu  fyait  &  que  le  ne  puis  dire        ""'"''"  <*""«  manière  que 
/  .  '""'  «s  heureux  effets  &  beiucmm  ^-    . 
viennent  de  l'onffion  &  de  lattn.t  conri"    ^^  "î'"  '^  "«  *'P-^'.' 
Ne  J .sus  emporte l'ame.  Cet êfcrirôeZl '  "" ''="'"^'  '''*"•' 
j«  /.  doucement ,  qu'il  n'eft  pas  DoZl^i   ?     '  .""'«'"c ,  &  .itti- 
P'"?il  agit  dansl'aVcomm^edaml^ne  m'"''  ''"  "^''^"'  ""^^ 
Jent^rement.  Cette  douce  pe  fuafiÔn"efttL  "  '''"  '"^  "P?"""'^ 
1^  de  rame  eft  de  fe  laifl'eV  emporter"    .i^''^"'  ^  '^  ^^P""" 
Ce  font  de  mutuels  rcg.uds  L!c"Jw  "'''"^?"«"'«urement. 
Iparolesfont  trop  baffes  pour  ks énoncer   r""V''  P"'«  «J""  ""^ 
r-'  nature     qu'elle  attire  faciemem^ésV"''  r'"'  ^•''"^  ?''"•=  ^ 
jdsnsles  chofes  les  plus  nenible^X  I  «  ?       '^^  '  ''  ""'f  tranquille 
pnr  foibleffe  &  infifml^fco"  VrS"'  ^^H-nd  même  la  nature 
pe  qu'on  luy  fi,it,  r^me  s'en  appS"     ^%  S'-elquetort  ou  in;u- 
jplus  de  force  :  La  paix  &  To,M^^°     '^""'''°'  '  *  '«  "«««  n'a 

k  ceux  qui  ont  fS  H^jure     uV^e" ''  '^""?™^  <'"■<"'  •••'- 
-     ..  .    jure.   11  en  cft  de  même  de  tout  le  refte. 
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L'amc  cft  humblement  courageufc  &  fans  rcrpeâ:  humain  dans  les 
orcafions  où  il  y  va  de  la  juftice  &  de  l'équité  >  néanmoins  avec  une 
fcumiffion  entière  de  jugement  à  ceux  qui  la  dirigent. 

Dans  cet  état  l'amené  commet  plus  d'indifcretions ,  parcequ'elle 
eft  unie  à  Dieu  d'une  façon  qui  la  rend  libre  :  Elle  voit  clair  en 
toutes  fe'  opérations ,  n'étant  plus  dans  des  tranfports  de  defir  & 
d'amour  comme  elle  a  été  autrefois.  C'eft  ici  la  liberté  des  enfans 
de  Dieu  qui  les  introduit  dans  fa  familiarité  fainte  par  la  confian- 
ce &  par  le  libre  accez  qu'il  luy  donne.  Dans  les  états  paflez  clic 
ctoit  dans  un  ennyvrement  &  tranfport  qui  la  faifoit  oublier  elle- 
même  ,•  mais  ici  elle  eft  à  fon  bien-aimé,  &  fon  bien-aimé  eft  à  el- 
le avec  une  communauté  d'inteiefts  &  de  biens  ,  fi  j'oie  ainfi  par- 
ler. Cela  fait  qu'elle  s'expofe  à  tout  pour  fa  gloire  ,  &  que  nonob- 
ftant  toutes  les  croix  qui  le  rencontrent ,  elle  pratique  fuavement  la 
loy  du  parfait  aneantifl'ement ,  pour  n'être  plus  ,  &  afin  qu'il  foit 
tout  &  l'unique  glorifié.  Ce  n'cft  pas  qu'il  fe  trouve  des  occafionsj 
où  les  croix  fe  rendent  plus  fenfibles  &  qu'il  ne  s'y  commette  mê- 
me des  impcrfcdions:  mais  cela  pafTe  vifte  ,'  l'ame  s'humilie  &  fait  | 
facilement  fa  paix  par  l'agréement  de  fon  humiliation  :  Car  remar- 
quez que  plus  l'ame  s'approche  de  Dieu  plus  elle  connoit  fon  néant,! 
&c  quoy  qu'elle  foit  élevée  à  un  très-haut  degré  d'amour  ,  elle  ne 
laiflepas  des'abailTer  à  un  très  profond  degré  d'humilité,  ces  deux 
difpofitions  s'accordent  parfaitement  cnfcmble ,  ce  qui  me  fait  con- 
noitre  la  vérité  de  cette  parole  de  nôtre  Seigneur  ,  que  celuy  jk;! 
i' humilie  fera  élevé,  1 

Il  me  femble  que  tout  ce  que  je  viens  de  dire  répond  fuffifani. 
ment  à  vos  queftions  ,  quoique  j'écrive  avec  une  grande  précipita- 
tion, &  que  le  tout  foit  mal  arrangé  :  fuppléez ,  je  vous  prie,  àmonl 
défaut ,  car  je  fuis  une  pauvre  créature  chargée  d'affaires  tant  pour 
la  France  que  pour  cette  Maifon.  Trois  mois  durant  ceux  qui  on 
des  expéditions  à  faire  pour  la  France ,  n'ont  point  de  repos  ,& 
comme  je  fuis  chargée  de  tout  le  temporel  de  cette  famille,  qui! 
me  faut  faire  venir  de  France  toutes  nos  neceflîtez,  qu'il  m'en  faut  | 
faire  le  payement  par  billets,  n'y  ayant  pas  d'argent  en  ce  païs ,  quil 
me  faut  traitter  avec  des  Mattelots  pour  retirer  nos  denrées ,  &  en- 
fin qu'il  me  faut  prendre  mille  foins  &  faire  mille  chofcs  qu'il  feioitl 
inutile  de  vous  dire  ,  il  ne  fe  peut  faire  que  tous  les  momens  dcl 
mon  temps  ne  foient  remplis  de  quelque  occupation,  en  fortcqucl 
je  ne  vous  puis  répondre  avec  tout  leloifir  que  je  dcfirc.  Nclaiflcil 


DE  LA  M.MARIE  DE  L'INCAR  M  ATTr^xr 
B« pourtant  de  m'ccnrc^  lWdi„»irl!':^i™°'^;„„  ■.** 
tonne  heure,  afin  que  je  puifle  prendre  mon  te^p^poury  fetf,! 

Vous  m'avez  beaucoup  confolc>  ie  me  dire  vo^  dif„nr,-        n 
nez  bon  courage  :  Ayez  une  fainte  opiniatrecéTvourr^     "' =  ^'u' 
de  Dieu  eu  la  façon  qu'il  vous  attire:  lÏz  vous  à  fa  hon"'7""''= 
état  de  tranquillité  &  de  repos  :  Gardez  vos  règle  \vecL^^^^^^^^ 
Soyez  fournis  en  fimplicité  a  vos  Suoericurt  n.f,  i  r-     """'''^  •• 

enfle  point  le  cœur:  Ne  fcichez  f^fn,  *^''''''<^'™«n<^  vous 
r       '  L       1  iv^cncz  nen  pour  vous,  mais  n^nr  r>-„ 

En  prêchant  les  autres  préche2-vous  vous  m^ml  1  ^  r  ^'^"•' 
tention  de  faire  ce  que  vous  cnfaWrs'r??''  "".^  ^"•"'^^"- 
rez  ce  que  Dieu  opcrcrlcrvtrT^^^^^^^ 

vous  Ante  à  ra^div^e^^ire.:^;;  ^0^/0^1:^^^ 
&  de  bon  cœur,  car  je  voudrois  vr,nc  ,,^;.  '  i  .V  ^^^^  ""* 

dcii.  vousn.étes  tr^  S!^::  1:^:^^:^^^^^^^^^^ 

y  oublier,  je  croy  au/îi  que  vous  ne  my  oubliez^pas  de  v^^  "' 
C  efl  pourquoy  je  vous  prie  de  luv  demnnZ  1?' :_'^^.  ^^"?  P''»"-* 


«wi^it-c  u  cmpecnent  l'ettct  de  les 
te  a  déjà  fait  tant  de  mifericordes. 
Pour  nos  affaires ,  vous  m'oblVercz  be-iuroim  A^  «,'  i 

'  «ic  vous  faites.  Nous  n'avons  potat  e  ko"  d^T  1  ''"  "  """ 
,  me  ;e  croy  des  troubles  de  France    On  ne  hifl"!?  '        "''  '  """- 
travailler  encore  à  Rome  pouH^r^ËX  f  ep^e'd^nTÏÏ'.^  ^' 
Supérieur  de  la  Millîon  fait  ici  toutes  les  fonffionTprlr  a-    "° 
;  comme  les  Mariages,  les  Baptêmes  &  autres  SlSleslffr* 
,  prmleges  particuliers  à  nôtre  égard  ,  afin  que  ^ut  ce  o '■.•l  f  *  ''" 

voir  n,lÏP"'7"^  '■?"  ™'^'  commlirer  e  v^i    fll^A" 

voir  a  profeffion,  faire  les  vilires,  en  attendant  nn'il  v  ,.v  -^ 

Eveque  qui  fafle  tout  cela.  Nous  avons  pisicTces^lJ  ''•'  '"j'" 
!puis  que  le  R.  Père  Dom  Raimond  3onn"  îe  E^''"'  '^'' 

hotrc  Conffrcp-iM'rn-i  à/-,.iu  jf  r-i  *^uiic»  pour  j  union  ae 

grcgation  a  celle  de  Cluiiy  î  ;c  vous  prie  de  m'en  dire  un 

'  Qij 
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mot,'  car  l'exemple  de  ce  qui  vous  eft  arrive  m'a  bien  fait  penfcr 
à  nos  affaires.  Monfieur  de  la  Rochelle  Oncle  de  la  Mcre  de  fainr 
Jofeph,  luy  amande  qu'il  eft  nôtre  Evéque,  parceque  félonie  droit 
le  terres  nouvellement  converties  appartiennent  à  1  Evéque  le  plus 
proche.  On  nous  a  dit  qu'on  l'a  voulu  charger  à  Rome  de  cette 
Eglifc  naiffante  dans  l'eredion  de  fon  nouvel  Evcché  ,  mais  qu'il  ne 
l'a  pas  voulu  accepter  de  crainte  qu'on  ne  l'obligeât  à  la  vifite  :  le 
tçmps  nous  apprendra  ce  que  Dieu  en  a  ordonné  dans  fon  ctcrnitc. 

De  S^ebec  le  ii.  O^obre  1649. 


LETTRE       LVIII. 

AU    M  E  S  M  E. 

.^il  fe  gUjfe  quelquefois  des  abus  parmy  les  perfonnes  Jpirituelles  : 
Combien  le  don  de  perfeverance  ejl  précieux  :  ^ue  tous  les  treforsk 
la  grâce  (jr  ^^  '^  fainfeté  découlent  du  cojié  de  J  e  s  u  s-C  H  r  i  t. 

M  On  très-cher  Fils,voici  un  petit  moment  qui  me  refte.  Je  m'en 
vais  vous  le  donner  pour  loccafion  d'un  honéte  jeune  homme 
<{m  s'en  va  en  France  &:  qui  eft  frère  d'un  de  nos  domeftiques  qm 
«'en  retourne  aufli  avec  luy.  Vous  me  dites  que  vous  n'avez  vcu 
perfonne  qui  m'ait  parlé  depuis  que  je  fuis  en  ce  pais,  pay  fait  ve. 
«ir  celuy-cy ,  &  j'ay  levé  mon  voile  devant  luy  afin  qu'il  vous  puif- 
fe  dire  qu'il  m'a  veuë  &  qu'il  m'a  parlé.  Il  eft  de  trois  lieues  de 
Sais  où  il  m'a  promis  de  vous  aller  voir  &•  de  vous  dire  de  mes 
nouvelles  de  vive  voix.  Il  vous  peut  dire  les  difpofitions  de  nôtre 
Monaftere  &  comme  tout  ce  pais  eft  fait.  Si  mes  autres  lettres  n  c- 
toient  pas  parties  je  l'en  aurois  chargé  parceque  la  voye  eft  fure.  1 
Par  ma  grande  lettre  je  réponds  gro/fierement  à  la  vôtre  ne  I 
l'ayant  peu  faire  autrement  à  caufe  dugrandempreflèmentdc  nos 
affaires  &  que  les  vaiffeanx  étant  arrivez  trop  tard  ils  preffent  leur 
retour. 

Vous  m'avez  obligée  de  me  dire  des  nouvelles  des  Religieufes  i 
de  Louviers ,  fur  tout  de  la  petite  MereFrançoife.  Nous  avons  ccan; 
une  de  nos  fœurs  converfes  qui  a  été  novice  dans  une  maifon  qu'cl 
le  a  fondée  &  d'où  elle  eft  fortie  à  caufe  de  la  vocation  qu'elle  avoiJ 
pour  le  Canada,  Elle  nous  a  fait  une  fi  grande  eftime  de  cette  Me 
re  qu'ayant  apris  qu'elle  avoit  étéaccufée  de  Magie  &  de  Sorti^ege, 
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nous  en  avons  été  toutes  effrayées;  &  rVft  n.  «  •         ,    ^*  <.      '^f 

vous  en  demander  des  nouvelles  Je  p'Léien^  ""'  donna  fujet  de 
vérité:  Car  c'eft  une  chofe hor  ble de  lo.?  t  '""''^'"  ^°"^^'^ 
fez  depuis  quelques  années  p^rmi  plufieurs  "  'r"'  ^"'r'  ^°"^g^^'^- 
Nonque  ;c  voulLiTe  avoir  du^foupçoTde  ce  le^c^^^^^^^^^^^^  ^^Tf'^' 
ne  fon  pur ,  s'il  luy  plaît ,  afin  que  fi  elle  Jft  •  '  "^^  i^  ^  '*^"- 
nom  en  foit  glorifiera,  fa  ferva?.te  con folée  sTvou?'  '  ^°"  ^^^"^ 
quelque  chofe  vous  m'en  ferez  mrr  ^..^  \  "'  ^"  apprenez 
ft.  u6hon  de  tout.  ^'"'  "^^'"^^^  ^"=^0"^  ^iref  de  l'in- 

Dcux  de  nos  Mercs  hofpitalieres  de  la  miifon  A.  n- 
tournent  en  France.  L'une  n'cft  ici  oué  d^  p    "  ,^^  ?' We  s'en  re-' 
tre  y  eft  depuis  fix  ans     L  n.L^  ^  ^  ^"""^^  dernière  ,  l'au- 

ellcLpeutEouWet  C-^r^r  ^'^"^^  "^^^^^'^^'  '^-^ 
moder  Ls  y  devenirlnfii^e   O  n,;  f    '7'  "^  ''^  P^"^  ^^^«m- 

feprecieufei'priez  ëi  u  ;"  i'  merdon^nfr""'^  f  ""^  ^^- 
&:  quïlnous  envoyé  plutôt  a  m^rrn.'  -  ^""^  '^^^^^  ^^urs, 
charrue  ,  nous  fopns  fi  ^cL  eue  dcT"  T""  ^''  ^^  "^•'^•"  ^  ^'^ 
à  dire  qu  après  nous  et  fconla^es t  (oH""'  '"^  '''''''  ''  ^''^ 
vellc  Eglife^rrofée  du  faiT<^^fe'  fidèle,  ï  "  "^'"^  '''''  "°"- 
chercher  une  vie  pin.  dnucf  &  pt  commnH  m'""  "°"'  ^"'°"^ 
re  Marie  de  faint  Tofenh  e^  ^n^f  ^^'^^'^^  «  ^'-^  'nature.  LaMe- 
couragcufe.  Same  ff  Me^-e  T  m  '"^^"^^,"^^'^  ^^^^  ^^^  toupurs 
leurpWpour  I^So^Jr^er^^^t"^^^^^^  °"  f  V^- 

n  y  ont  rien  épargné  de  leur  n^rr      "  .    "f^  "  Nos  Mères  de  Tours 

qu'elle  aimeront  Sx  vfvreL  la  fa^^mit^d^  "^°"'^  '  '''' 

te  mourir  mille  fois    s'il  éml^  ^^[^gamite  des  Sauvages ,  &  enfui- 

che  contre  fa  vocation    &  ri ^îi^^^  ,^"'  ^'  ^^^'^^  ""  ^°"P  «  là- 
.onferver  une  v  eTfolbfeS^  doit  à  DieS,  pour 

river  tels  accidens     que  non  Ifî^  ''"'^  ^"'^'^  pourroitar- 

Francois  feroient  obKe^^t^'T  "°"^'  '^''^"  «"core  tous  les 
baifTer  la  tête  vLvlnlA    ^  ^^  P'^'  '  ^"  *^^  ^^^  >^  f^"droit 

Mais  nous  efpeC  qufc^  ^Z"  °^^^"  ^^^^  ^--^  Mapfté 
la  détruire:  nos  cnnem,.!  ^''  ^''^  ^"''^  "^"^^"^  ^^i^'e  Pour 
tre  Dieu  l'efl  ^^qi™"'  "^'"''^""^■'  ^^^^^^^  Pui^ans fmais  nô- 

ron^^a^^^iurtSc^^^^^^^^ 

c'eft  de  ce  cœur  facré  nn.  W        ,  "  "°""  ^"  ^raye  toteté  ;  car 

n'amour  qui  nous  t^vt  e  H  ,"  Hc^"  "^'°"  ^^  ^^^  ^ 

prit.  C'eft  par  luy  que  nom  TJf  ?  "'  ^"'""^"^  ^e  Ton  ef- 

t'     i  y  que  nous  perfeverons  dans  l'ordre  des  enfansde 
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Dieu  :  Sans  luy  nous  demeurons  toujours  en  nous-mêmes ,  dans  nos 
lâcherez ,  &  dans  des  inconftances  qui  font  que  nôtre  vie  cft  une 
maladie  continuelle  &  que  nous  ne  touchons  pas  feulement  du  bout 
du  doigt  la  folide  vertu.  Je  vous  conjure  de  demander  à  ce  divin 
Sauveur  une  grande  fidélité  en  tout  ce  qu'il  veut  de  moy,  car  je 
veux  ,  ce  me  femble  être  toute  à  luy  fans  referve  ;  je  luy  demande 
la  même  grâce  pour  vous.  Adieu,  mais  fans  adieu  ;  vifitons.nous 
en  J  E  s  u  s. 

De  e^Hehe  le  ij,  Olfobre  16^^, 


LETTRE     LIX. 

A    UNE    RELIGIEUSE    BENEDICTINE   DU    CALVAIRE. 

£i/e  luy  parle  du  martyre  des  Révérends  Pères  Jefuites  <^  du  defir 
qu'elle  a  d'une  femblable  mort. 

M'A  Révérende  &  tres-honorée  Mère.  Je  fuis  extrêmement 
confolee  de  vous  pouvoir  dire  que  la  difpofition  de  vctrc 
chcre  fœur  ma  Mère  de  faint  Jofeph  eft  beaucoup  meilleure  oiic 
1  année  dernière ,  encore  qu'elle  en  ait  rendu  témoignaee  elle-même 
par  les  lettres  qu'elle  a  écrites  à  fes  amis.  Nous  n'ofions  efpe- 
rcr  de  la  voir  jamais  dans  un  fi  bon  état.  Mais  enfin  Dieu  nom 
1  a  rendue  &  l'amife  par  fa  bonté  dans  une  alTez  bonne  difpofition 
pour  fervir  nos  pauvres  Sauvages.  Elleapluficurs  Hurons  à  inftrui- 
re  ,  &  qWc  eft  leur  bonne  Mère  à  qui  ils  ont  recours  dans  leurs 
ncceflitez. 

Je  croy  que  vous  avez  déjà  apris  que  les  calamitcz  de  ces  con: 
trees  font  grandes  au/ÎI-bien  que  celles  de  l'ancienne  France,  qui 
nous  ont  fait  horreur.  La  nouvelle  que  nous  en  avons  apprifc  nous 
tait  eftmier  plufquc  jamais  nôtre  profeflîon  encore  qu^l  nous  dût 
arriver  un  femblable  fort  que  celuy  qui  cft  échu  à  trois  de  nos  Rc- 
verends  Perc»  qui  ont  répandu  cette  année  leur  fane  pour  la  foy. 
1  our  moy  je  m'en  connois  tres-indigne  à  caufe  de  mes  péchez  & 
du  peu  de  fidehte  que  j'ay  à  ma  vocation.  Ma  chère  Merc  nôtre  af- 
iiftantc  vous  décrit  cette  precieufe  mort  &  les  merveilles  qui  l'ont 
luivieparle  baptême  2700.  perfonnes.  Vous  connoîtrez  par  là  com- 
bien cette  Eglife  a  befoin  de  fccours:  Car  fi  nous  ne  mettions  nos 
elperances  en  Dieu  feul  nous  dirions  qu'elle  eft  à  deux  doiç^ts  de  k 
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perte.  L-on  n'a  encore  rien  veu  de  fembkble  depuis  qu^l  en  >  ,W 
te  les  fondemens:  Mais  nous  avons  à  fiirr  à  „.,  r,"  ^  .  .  J"' 
mortifie  ks  enfans  comme  il  luy  plîît  il  1""  ?'™  ^'"  """i"'*' 
une  année  pour  voir  ce  qui  arrivera  des  rXl/"'"  ""'°"  P»'^" 
rons  qui  Jt  çâ  S:  li  fulfs  drL'fralet  de  i^r^^linS- 
nem.  nous  menace  fort  de  venir  ici  nous  attaou/r   L  "}' 

la  peine  à  croire  qu'iUe  fafle.  Ce  lurfer^tTne  cS  ^T-f" 
car  .1  crame  extrêmement  les  canons  des  Frânçob  ai^^"  ' 
chère  Mcre,  ne  ferions  nous  pas  troD  heur^nr,.  fi  ^  '  •  '  ™» 
vées  dignes  de  foufiir,  Noufavom^d^  p^fif^^XlT  T' 
nous  y  avons  couru  rifque  de  nos  vies  oni,;™,^,,  •  I  ^  '  ""• 
le  fer  ^  le  feu .  RecLmandirous  Tc^V^d'lt  S^at" 
car  nous  n'en  voulons  joflir  que  dans  la  depeU^e  de  fi  v^w'" 
De  bon  cœur  nous  luyen  offrons  en  holocaurte  tomL  m^m^^   " 

fantilicalion  des  Saîn«.     ^""^  '^'  ""^  ""«"  <*»"»  '»  P«f»ft« 

De  GUithee  U49. 


actions  nos 
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A    UNE    DE    SES    SOEURS. 

.^7/  f,m  fuivri  11  ir^it  d,  Dim  d»n,  U  vie  Mmutttc    ^  «u'il 
n^^.n.n  d.ns  /,  W,  jW  ,.J,  ,,«  ...^'^rLlTlaut TÙ 

A/f  i'T""''"'*'  bj<:n-nimée  Soeur.  Salut  tres-humbledans  le 

foiteternellemt„7k    ?  j         de  la  gloire.  Que  fon  infinie  bonté 

fcmcnrou"  vômn^J!^"";  ^'  "»'g!}«P°i"t  de  fuivre  les  mou- 
relent  Ne  S^r^  '"^  P"J"  £'"""^i«n,e:>t  &  amoureu- 
feror.DoellS^^^.        ^  ,  ""^  ^^''^  '""^'"^^  »  •"■«  P"foDne  qui 

vous  .nppellé'iriuv  fo  ,;r  """"^T'"  '"'''  '"  ^'"''  «•«  Dieu  qui 
gne  le  cW  &  „  J-      <•  u '"fP"?''"  '^  luy  parler.  Cekluvga- 

H    r  a  les  anus  :  Et  ù  vous  ne  luy  répondiez-pas  félon  ce  qu'il  vous 
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dit  intcricurcmcnt ,  vous  eu  Tcricz  rcfponfablc  à  fon  amour  qui  n'ai  • 
me  que  pour  être  aime  ,  &  ^ui  veut  de  nôtre  part  un  retour  de 
corrcfpondance  &  de  fidélité.  ^  ^^ 

Je  vous  veux  &  vous  fouhaittc,  ma  tres-chere  Sœur,  en  cette 
>yfme  d  amour  le  furaimable  &  luradorable  cœur  de   Jésus    A 
la  mienne  volonté  que  vous  fuilîez  toute  perdue  ^  confumée  du» 
fcsfaintes flammes.  Quia-t'il  de  beau,  de  bon  &de  delc^Tbled 
le  monde  qui  mérite  icultment  une  œillade  au  préjudice  de  cet  ob- 
jetdivm^  qui  ravit  &  qui  ravira  éternellement  tous  les  faints?  Juecz 
vous-même  fi  une  des  douceurs  qu'il  vous  donne  en  l'Oraifon ,  L[ 
n  eft  ju  un  petit  écoulement  de  fa  bonté  ,  ne  vous  dit  pas  cette  vc 
me.  Je  vous  donne  aluy  avec  toute  la  part  quej'ay  en  vous  &:  que 
vous  m  y  donnez,  f^  s'il  y  a  encore  quelque  chofe  après  cela  ?  L 
le  luy  donne  ,  &  je  m  y  donne  avec  vous  pour  l'éternité.    Dcmcu- 
rons-donc  la,  ma  chère  Sœur:  Ce  divin  Sauveur  eft  nôtre  Epoux 
&  notre  vie,  pourquoy  courir  après  les  ombres  de  la  mort?  Il  nous 
en  prefervera  éternellement  fi  nous  luy  fommes  fidèles 

Il  faut  que  je  finifle  pour  pour  fu  ivre  mes  autres  rcponfes  qui  font 
en  trcs-grand  nombre.  Je  ne  vous  puis  dire  combien  i'ay  d'intcr 
r3r,L?'"'      ?'  "^  courte,  ô.  cependant  il  ma  fallu  flurc' 
tantôt  une  l.gne  tantôt  une  autre.  Lorfque  nous  ferons  dans  l'cter 

mte  abyfmez  en  notre  fouverain  bien,  nous  n'en  aurons  plus.  Adieu 
pour  cette, année:  Je  fuis  en  iuy.  ^     •  ^uicu 

De  §^thee  le  if.  Aoufi  i«jo. 


LETTRE     LX  L 

A  SON  FILS. 

^''g^Ut,  mroauois  furies  François  &  fur  les  Sauvages  coMmf. 
■    f^'  ^^  J^rtt^hle  fatx  du  cœur  eji  fondée  fur  le  parfait  degagm^t 

des  créatures.    J^e  c^efl  L^humUité  ^ui  f.itles  f/inl  ce  Jellc  prou. 

Toquoh.  '''''^^^'^"  ^'^^'"'^^  ^''''  J^'M"  martyrife(par  les  Hi- 

M  On  tres-chcf  &bien-aîmé  Fils.  La  vie  &  l'amour  de  Jésus 
loicnt  votre  vie  &  vôtre  amour  pour  l'éternité.  C'eft  un  1 
Te  m^n,""""'^"'^'  de  Votre  afFe(aion  pour  moy,  de  me  fouhaicter  J 
le  même  partage  qua  nos  Révérends  Percs.    Mais  helas  -  je  (uis  \ 

indigne 
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Indigne  d'un  tel  honneur  &  d'une  (i  hw.  „  •  ^'^^     "» 

roilÉ  fort  proche  de  nous.  CirdèD  i^roï  ^""  ''"'"  ''"''^"'^  P^' 
je  vous  .-.y'dir  quelque  chofe  de  1?^,?,^  â"'"  ''""î'''  ""'"* 
cution  des  Hiroquoï  ,  il  v  -,  eu  enfo^^^  .  "T r<"™''^^  P'''''^- 
François  6. ces  B^rbar^s  dL  u  e™  ron"re'"f  A^"''.  '""^  '« 
les  trois  RHires  lorfqu'on  alloitcherTheHes  nTu/pt^^^^^^^^ 
autres  avoie,,t  pris&  emmenrz.  Aujourd^uy  ils^<W  e„  IT  " 
d enlever  les  trois  Rivières.  &  vnnc  ,™  .       '  deflem 

euxplufieursHollandofsquite-  „,.  "^"""  ''""'  ««  »vec 
le  con,b.u  ,  &  un  Huron^ mi  sCft  A,,  -  ""  "  '■"°"""  ™  ''w» 
Qt,and  ils  auront  pris"[eVo-  R  vl ^1  Zl reU,:"-"  '^"."^• 
nous  a  dit ,  de  venir  nous  attinu^r    A    u  '  "  "  S"  <"» 

il  n'y  ait  pas  t.-.nt  de  furet  de  Sr^  H  '''''."  W^"" 

fortes,  ce  qui  eft  neanmo  „s  a"w  d.ns  tousîLT''^"'  T'  '■°™ 
rons  qui  ont  été  ruine?  mr  l/fi  ,  L  ,  '"  '"'"'8'  ''«  Hu- 
fontpuia.-u,s  J  doTf  fre*^"  iretnî  *'•'    'V'""  (^"  «"«  «' 

'accident    sil^c  nous  vL?'p^";tî•c^ou""g^^^^^^ 
des  p  us  faecs  &  exnerim^m..,         ^   içcours.  c  elt  le  fentimenc 

Ues  qui  fonf  deSs  d«  HnrLTr'  '  '^""'  '«  "^""^"^Pe- 
;  tyr.lie  de  ces  ba.baïes  "e  ^ou^s  nJ'  °"'  ^""^  '^  P"'"^'  <*-  '» 
France ,  parce  qu'il  n'y  ;  m,  Ifll"  H.  f  f""' ."""'  "3""  ''«^  '" 

refifter.  s'^l  donc^a  FraLV^  ^"matt  iî^ud™'  '  patyourleur 
ter  ou  mourir  :  Mais  nirr,^,,,  J.  7^  r  °''^  '"  ''"'^  <»>  quit- 

bredeplus  de  deux  Xnel™  °,     f  ^""^°"  •)""  ^°"'  ^"  »"nV 

retirer"ils feront  comraintsro^^^^^^^^^^ 

de  leurs  ennemis.   E  Tp  us  ou^er  i-    K  "' "'I.P»' '•''""^"fé 

en  ce  pais,  pour  fe  voir  dlno  iiU^    7         ''"'"'  1""'  ""'  ="^q"is 
'  ce,  cela  leu?  fera  plutôt  chdfi    h        ""'"  commodités  en  Fran- 
'dans  un  autre.    PoVr„ou~     Z"  '"  "1^'^  "î"^  '"  ""■'""« 
!  H  mifericordc  de  Nôtre  Sei^eur'  r      "7"  '''"'"■"  """f»  P« 
nous  y  retienne,.:7m,is  bf"  T.      r/'i°™  P"'*"^  '"  ""«"'  S"' 
avec  lef«els  nous  ùo«  elii  •       u"'"*"  .^'   "°''  '•°''»  Chrétiens 
,  de  fois  ,T7l  étr  polsie  Cc7on".'  ^^"''"^'^^^  mourir  un  million 
^entansfpirituels  qurnmiche  ifiTn  '„'r  7  '"'^'"'  ""'  *■'•"«'  "« 
biens  qui  font  fous  le  C  el    RelT/     ^"^  T  """^  ^"«  '^^  'es      . 
,  &  «l'on  vous  porte  la  nouve«rmf""r''r''°"'  "  "°"»  """"O"' 
mêlées  avec  les  leur     II  vld^  ?         "^  *""«  &  «os  cendres  font 

mille  Hiroquoi   quïfe  fonî  de,JbT""",?"^"'='  """"»  «  '« 
Wcnncn,  r  V«  ce^^nulf^ir/o::^  ll^^reS 
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que  j'Ay  charge  de  la  prcfcntc  ,  cft  un  de  ceux  qui  font  venus  dcj 
Hurons.  Il  y  a  foufïèrttout  ce  qui  fe  peut  foufFrir  fans  mourir ,  ainii 
il  vous  pourra  entretenir  A  loifir  de  tout  ce  qui  cft  arrive  ces  dcr. 
nJeres  années  en  cette  nouvelle  Egiife ,  &  je  me  promets  que  vous 
ferez  extrêmement  édifie  de  l'entendre.  Il  va  faire  un  tour  en  Fran. 
ce  en  attendant  qu'on  le  rappelle  au  cas  que  les  affaires  du  pais  d 
raccommodent,  car  il  y  eft  extrêmement  regretté.    Je  le  regrette 
comme  les  autres ,  mais  foulagez  mes  regrets  en  le  recevant  com. 
me  il  le  mérite.  D'autres  comme  les  Révérends  Pcfes  Ragueneau 
&  Pijar  vont  auflî  en  France  pour  demander  du  fecours  à  Sa  Ma- 
jette.  Le  premier  y  prend  plus  d'intere^l  parce  qu'il  eft  le  Supc. 
rieur  de  la  Miftîon  des  Hurons.    C'cft  un  des  grands  pcrfonnages  i 
&r  des  plus  zclez  Miflîonnaires  de  la  nouvelle  France,  maisjcrcili. 
me  plus  pour  fa  grande  faiîiteté  que  pour  tous  fes  grands  talens  natu- 
rels &  pour  toutes  fes  grâces  gratuites.  Nousefpcrons  de  le  revoit 
l'année  prochaine. 

Lorfque  j'achcvois  de  vous  parler  du  R.  Père  Ragueneau ,  on 

m'eft  venu  avertir  qu'il  me  demandoit ,  pour  me  dire  Adieu.  Il  m'a 

promis  de  vous  voir  &  à  cet  effet  il  a  pris  vôtre  nom  par  écrit.  C'd 

un  des  meilleurs  amis  de  nôtre  Séminaire ,  &  qui  a  une  grande  con- 

noifTance  des  grâces  que  la  divine  bonté  y  répand.  Il  m'a  encore  aflu- 

rée  dans  l'expérience  qu'il  a  de  la  fureur  &  de  la  force  des  Hiroquois 

que  (î  rious  n'avons  un  prompt  fecours  du  côté  de  la  France ,  ou  qu'il 

plaife  à  Dieu  de  fecourir  le  pais  cxtraordinairement ,  tout  eft  pcr- 

du  :  Ce  n'eft  point  une  exagération  ,  je  vous  dis  le  même  fdou 

mes  petites  connoifTances.  1 

Vous  voyez  par  là  qu'en  attendant  le  fecours ,  nous  fommes  en  la 

pure  providence  de  Dieu.  Pour  mon  particulier ,  mon  tres-chcr  Fils, 

je  m'y  trouve  Ci  bien ,  &  mon  efprit  &  mon  cœur  y  font  û  contens,  1 

qu'ils  ne  le  peuvent  être  davantage.  S'il  arrive  qu'on  vous  porte 

l'année  prochaine  les  nouvelles  de  m'a  mort ,  benifïcz-en  Dieih'&l 

ofFrez-luy  pourmoy  le  faint  facrifice  de  la  Mcflc  :  Pro^rcz  moy 

encore  les  fufftages  de  vôtre  fiiinte  Congrégation  qui  m'a  toujourj 

été  tres-chere  :  Si  Dieu  m'appelle  à  foy ,  &  qu'il  luy  plaife  me  faire 

ITiifêricordc  elle  me  le  fera  encore  davantage ,  &  moy  plus  en  état 

de  fupplicr  la  divine  Ma jcftc  d'augmenter  £r  elle  fes  faintes  bene- 

dirions. 

Je  fuis  extrêmement  confolce  de  ce  que  Dieu  vous  détache  des 
iprcaturcs,&dc  l'amour  ou  prétention  de  l'amour  que  vous  pourrie? 
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cœur  ninfi  dcnuc  de  toutes  chofcs ,  &  ni.;  «..         V  ^'^"^  "« 

fcy-né,„e  fe  pl»î:  i  dcc. uirc  1  "  WftcT d^ h "ucurrr '"'"  '*' 
donr  les  plus  foints  ont  ,ufauà  la  mort  d..,  ,rr  corrompue , 

motif  de  leur  humiliation/ DcpurquW  1"^""  '^''^°"'  '«  ^"Vic  'IV"? 
te .  a.  qu'elle  en  eft  convaincuJ^pat  (î  p  opr^ex^r"  ""  "".^  '"'-  '^^'' 
milie,  non  feulement  devant  Dieu  en  fa  ^eradn^!""  '  '^"'=  ^''''•- 
exterlcures  où  elle  découvre  tou,ours  de "1"^  .Ites""""  " 
cote  devant  les  créatures  prenant  olaiCr  H^    "'" '/"'es,  mais  en- 
(es  défauts,  den  fubir  la  pénitence  &  d'e,^  Ô         "  '"  P"''"'^''» 
«on  Elle  ne  re,ctte  porntla  faute  fuflc^T&t  7"'"  '"  "f  ^"■ 
que  quelqu'un  y   ••.«  pu  concourir;  elle  s'itibue  le  tir!;!' '"^" 
cela  elle  eft  convaincue  qu'elle  eft  enrn,v  „l         '^'^"''  &  après 
qu'elle  n'en  dit  &  qu'elle^ n'en  connoitl-'^l?  7'"^"'^  «"^  ">'■"''« 
couvrent.  D'où  elle\ft  perfuaderXû  %  T,  '^  """"  "''"  'i^- 
menttant  de  la  part  de  Dieu    m.  h  n  ""f  '''«"'=  ''"  «^Wti- 

faveurs .que  du  c'cté  des  «eatir'e  t^^^rtfa^,,  «  P^/-^des 
teur  nous  corrigent  chacune  en  fa  .nan'^èré  T^hJ^Î'  '^"  ^"'- 
pendancesdel'humilité  dont  les  afles  ir/nr  i,  l^^""'f>""cs  de. 
traites.  Le  glorieux  Perc  fairlrBeno  ften'n'^'li'"!!!."  ^'''""con- 


,[. — ""*^'-^"»'*  "umuiceaont  les  acJ-fi:  M* t-/.ni.  u     >  -  - -"^-a  uc- 

«aires.  Le  glorieux  Père  faintBenoften  Paré'""^^''' ''""""" 

[  comme  ,c  croy ,  qu'il  r,,  pratiquée    C'el?  /a/    n  ™  «""'ncmment, 

•-  -n  attirera  fui  vous  HnAurcedeft  eSuif"*'.'°"^''= 

l'jnterieur  qu'on  n'en  peut  parler  ext±rA«°"'^'"'™' 


re  qui 


dan^iWiVuVqu.o7n^rprtl^?er"  ^'■f™'""'"^  g°'^re™-  ux 

,%  qu'il  obtienne  cetterufeTetCX  ry'cr^'eft  ^^"''"^ 
les  famts,  comme  on  l'a  encore  .eiarquTd^'nrL  c  1  f"'" """ 
deD.cuquionc  été  m.irtyrife2,  en  ces  quamers  ^  ?  ffrviteurs 
humbles  avant  leur  mariyre  àwildon^lZ^  ?'"'  «»™t  « 
ceux  qui  avoicnt  le  bonheur  de  vivre t.nT  '«onnement  i 

droitécrire  ui.etrop grandelmrTrn'en  i  .~TS"''^-  l'^'f^'- 
!  "cularitez  ,  mais  Ic'^tLps  ^i^X  P^s^fe^T  '«P""" 
,     J  ay  répondu  par  une  autre  lettre  i,Vl  !/  étendre, 

pofez  d'élever  quelques  Sauvai»  -.«"  T"'  T'  ^<""  ">«  P^o- 
I  compatriotes  à  ?aforôut;ecf;:tv''ou::i'f  "'  «"^ner  iLrs 

mai?feulement  a  trinfSri'rc^rr  'T"^"'  ^^'-^fi^C" 

5  '; 


Ml  LETTRES     SPIRITUELLES 

pcut-ctrc  Dieu  ne  veut  ici  qu'une  Eglifc  paflagcrc. 

Il  cil  vray  que  le  R.  P.  de  Brcbcuf  avoir  reçu  le  lacrcprcfentdont 
y:  vous  ay  parlé.  Le  R.  P.  Garnicr  l'un  de  ceux  qui  ont  remporte 
la  couronne  cette  année  l'avoit  éminemment.  Jamais,  montres-chcr 
Fils,  vous  neconnoîtrczcela  par  l'étude  ni  par  la  force  delà  fpccu. 
lation,  mais  dans  l'humMc  oraifon  &  dans  la  foumi/lion  de  l'anic  aun 
pieds  du  Crucifix.  Cet  adorable  Verbe  incarne  &  crucifie  eft  la  four. 
ce  vive  de  cet  efpiit;  c'cft  luy  qui  le  donne  en  partage  aux  amcs 
choifics  &  qui  luy  font  les  plus  chcrcs ,  afin  qu'elles  fuivcnt  &:  qu'ci 
les  enfcignent  Tes  divines  maximes ,  &  que  par  cette  pratiquceikj 
fe  conforament  juCqu'au  bout  dans  fon  imitation.  Cet  efprit  niiiit, 
cette  union,  dis-je ,  dont  je  vous  parle,  n'cft  pas  celle  de  la  gloire,  clic  j 
en  eft  feulement  un  avant-goût.  Et  ne  pcnfez-pas  qu  elle  rende  tou- 
jours  les  travaux  faciles  .  puis  qu'elle  ne  rcdondc  pas  toujours  dans  les  i 
fens:  Mais  elle  donnedans  le  fonds  de  l'amc  une  force  invincible  pour 
les  fupportcr quelques  pefans&:  pénibles  qu'ils  foient.  Il  faudroitim 
gros  livre  pour  décrire  la  vie  de  ce  Révérend  Père  animé  de  cet  cf. 
prit  liiint.  Il  étoit  éminemment  humble,  doux,  obeïflant  &  rempli  de 
vertus,  acquifcs  par  un  grand  travail.  On  avoit  du  plaifir  à  voir  la  fuite 
de  fes  vertus  dans  la  pratique.  Il  étoit  dans  un  continuel  colloque  k\ 
devis  familier  avec  Dieu.  Eftant  percé  de  coups  on  le  vit  encore  dans 
l'exercice  de  la  charité ,  faifant  un  effort  pour  fe  traîner  vers  une  pau- 
vre femme  qui  ayant  reçu  plufieurs  coups  de  hache  étoit  aux  abois  & 
avoit  befoin  de  fecours  pour  bien  mourir.  ' 

^  Le  R.  Père  Chabanel  un  de  ceux  qui  ont  été  maflàcrez  cette  an- 
née  avoit  naturellement  une  Ci  grande  avcrfion  de  vivre  dans  les  1 
cabanes  des  Sauvages  qu'elle  ne  lepouvoitétrc  davantage:  pour  ce 
iujet  on  l'en  avoit  voulu  fouvent  exempter  afin  de  l'envoyer  aux 
autres  miffions  où  il  n'eût  pas  été  engagé  à  cette  forte  de  vie.  Mais  1 
par  une  gencrofitéextraordinaire  &  porté  de  l'efprit  dont  nous  par- 
lons ,  il  fie  vœu  d'y  pcrfeverer  &  d'y  mourir  s'il  plaifoit  à  Dieu  de  luy  1 
^aire  cette  mi.'ericorde.   Son  Supérieur  néanmoins  ayant  fçeu  qu'il 
ctojt  extrêmement  fatigué  des  travaux  de  fa  Million ,  le  rappella,  &  ' 
pe  fut  en  ce  voyage  qu'il  fut  pris  &  maflacré  ,  fans  qu'on  ait  pu  fça- 
voirpar  quels  ennemis ,  ni  ce  qu'ils  ont  fait  de  fon  corps:  quoiqu'il 
enfoit,  il  eft  mort  dans  l'afte  de  fon  obciifance. 

Les  autres  Rcverciids  Pères  qui  fc  font  retirez  ici  des  Misons 
éloignées  ont  fi  epou ventablcment  foufFert  qu'il  n'y  a  point  de  langue 
humame  qui  Icpuiilc  exprimer  :  Je  n'exagère  point ,  &  ii  la  grande 


4.v.,„t.   Je  vous  donne  ces  exemple  non,  „     <^''P<""^"«  '»  «"du 
tre  union  nVft  Mm..is>lus  ernSeaCd        ,"""'''""' ''"'=  "û" 

temps  de  fcs  fouffrancct  A:  fur  t„Mi-«   !.  •     V î-  '  "î"' '""'^  «'ans'* 
h,ii.t  degré  d'union  a.  dam^rp",?;^^^^^^^^^ 
re.   Lunion  douce  Se  .^'ZLlTa  l^.ïubeuilude'''"  '■°"  '''" 
dans  une  cfcair  mottclie,  &  fon  merir!.  IVti       ,       „  "mmencce 
.ité  envers  Dieu  &  le  proche  Tl.  ""  '"  •''^"  <*«  '••'  «^h»- 

Mais  dans  Tunion  dont^e  niHe'  ^,  ^"''"""  «""»  Théologales. 

qui  portenh  la  reirembl.  f,cc  de  T.  " u  s  C  hT""""'!  u*^'  "■"••""' 
tauc  donner  leptix  à  eelle-cy.  &  attendre  il"-'/ ^^  ^  '  """" 
fon  incite  &  f^n  excellence    r-,.  T     r  ""f  "''  '  ^nnoître 

bas  pour  en  pouvoirptlércômlMf:!;'"  ""  '''""'"  '""^  '"P 

VoL  eTe'n^ore  ieunf 'X^o"''!,^""^  ^'"i-'''=  '""'^''^  '■=  "'»«yre 
à  la  grâce,  "oZSLTJZ'^.l  t  "  '""  ™"'"  ""  «^^'= 
enfermé  dans  vôtre  folitude  Ce  d^,  r  ^'     A°"  '^"'^  ™'"  demeuriez 

guillon  pour  mener  une  Wenentenrr'    fi'  "'"  ""  P"''':^"  '^^ 
martyre  que  vous  avez  à  LE  v  -  '  ?,°"f'''  «S'Here :  Ceft le 

nttendan?peut.étrrqueîaue„cc-,f  ^  ''^;'",.''''"''"<'^  <*'=  ^°"s.  en 
de^quev^us  n'atreS:i'':^„°e"  o7e";^:f  ^;;,^f  «^,v;-ga- 
vous  vousmuniffiez  des  vertus  neSiteinnT^''"' "' '^"^  ^""^ 
encore  après  toutes  vos  bonnes  dS-  ''  '',^""=  8""  •  & 

eftiraer  indigne.  dnpofit.ons ,  vous  devrez  vous  en 

emSrtîd?,io;1eTSVe^"^/e%t'^"'''î^S'="'/--''-" 
les  affaires  du  ^aïs  tiendro"  1„  '  ^fe^  {'^  «ff  eurs  que 
trois  chofes  que  l'on  doit  fnrrZr.  rj         1    ™  '"4'ens;  Car  il  y  a 

foires.  Upr'emierequ    il'„r„ïSer  ''"'f" 

fter  encore  deux  ans  fans  fccou  s Tl?'"?'''"'  P"""""' fuM- 
manque,  il  nous  faut  „,,  m™  °  deuxième  que  Ci  ce  fecours 

fentilent  des  mie  ;  fe"f™z  r  ""  '"""""  '"  *■'"""•  '"''°"  '" 
laguerre  avec  la N^  iont ui^TLlX""'  î"*^  "  ''^""'-"^  » 
d  armes  qui  „„„s  f„,  fubliftet  m,  n^^j  *  "  '/?  """=  divcrfion 
fes  eonqueftes  &  fes  va,Sres    l^nC     '^'"""J'S'-  M'^'"'"  pourfuit 

François  :  te  commence  «porta' p'as'":  ^rce^'T  '"  P""  '« 

f^uiiH  pas  s  y  exercer  ;  Je  commerce 


•H,       LETTRES      SPIRITUELLES 

vt'LT^""  P'";  "  "'y'i^'lra  plm  de  navires;  les  navires  „V 
venant  plus ,  toutes  es  chofes  nccclllii ,.«  ^  u  ,„•.  "«"'tes  n  y 

comme  les etoffi.»    I.  i-  f  "'^""""^5»  '■•  vienous  manqueront, 

me  lès  hSr^  1  V  ^  ^j'  '■'  P'"^';""<f'  P^'ie  des  vivre  ,  com 
ne  1-c  neuvenr  "1""","'^°"'^''  g"»"»" M" Maisons  religieufa 
qu'on  ne  T£f        ^'  "'ÎZ.''  'î"'°"  ""=  ""■■''1'^  beaucoup  & 

qu'Hit  pt  st  t^eT  L"aZr'>  ^t  r^  '""""  ^ï  '"^"'^ 
les,  eft  ou,  Cl-  Latroidemcchofcqui  retarde  nos  affiii- 

te    leTsL      '"°.'"™^r«  ,'"-i"q"c  par  la  continuation  de  la  qucr- 

om  dan,  le^bôif  '  ™/-"-^^"."- -l^c  pour  trafiquer  ,  fediilipc. 

aiiirciala  toy,  &  pour  les  cairner  à  n,-,.,    v-.., ^_^  f         . 


f  ";,'  Tr  ^"'  ""S""  ">'•''>"'"'  «é  <\>"^  PaflaVre  il  n'y  Ta.; 
-m.^^  ^7:-  i;;^:l-  '-^  '■"PPo'^cionV^-cu per^- £ 

Iicharkédrj'"'  ^êf'^T  ^'"'  ™  ?<="""' manifeftefaites-moy 
Vier^  fi        "M  q"'='<!"e'l=™tion  devant  l'image  de  la  très. fS 

Tu^o    "  ''"''.'">'  P''"^  '•'=  '"  P'"«'"=  «n  f»  protea  on   Prie" 
tant  rip?,  Â,    ^  "*''°"-,  Cc  péril  &  ces  craintes  ne  diminuent  nour. 

devoir  UPretfq'^rf cfit^Surb^ne^uTSe'rAif  "  """"!i" 
cette  Mère  de  bonté.  Deux  Per«  df  h  r'il  •  ^"°'"P"""'ic 
image  de  relief  Air  un  hZ^Wt'  ''' '»  S°"'P='g"":  portèrent  fon 
gicuTes  oui  iolend"  «.-"""  b.cn  orné,  aux  trois  Maifons  reli. 
Vr  1  r«T/e  "Lns  dir'  P°"' '"*^''°'"-  Comn,e  les  Ueux  fom 

re2  pourfeurfuc«rrt VcT'î  '  ''"'*  »""•«/"«  éroient  prepa- 
iewm  H.!c  ^'"'''"''«^'■«"«"eliintc  charec.  Outre 

chfent  c„  ordTL;dc'  "voit  environ  fix  cens  Sauvage^ qu^mr! 
quelle  tiro,>l,n'  ^»''<\V""»''<'eces  bonsNeophitcsétoit  fi  grande 

je  vous  aflùremiei^,?t.  ''cuoujene  pouvois  être  vcùe,  & 

eût  ta„td'ord«&e?L''°'""™  '"l"""  «i»  P'<»ccflion  où  il  y 

ont  été  S  ouide  r!  ^''^■""o°''"'"'j  ^"'>P»fe  de  ce  qu  ils 

qu'ils  le  "rjent    meT?  """  '*"''"  ''''''''  '"''»'  »  F^»'"' 

M  vous  pouv"z^;rr^'''/"J'°'°' <''''''="<'?"«  dire.  De- 

"«  pouvez  ;uger  combren  ,e  fouôre  de  voir  la  tyrarmie  que  les 


DE  LA  M.  MARIE  DE  fINCARNATlOM 
b«bares  H.roquois  exercent  en  leur  endroit    Ah  7  L  ."^ 

Ris,  que^  ferois heurcufe,  qiiejcfcroi,™  L,  V     °"  ""-«hcr 

rainçc  Vierge  i  laquelle  de  Ln'i;:':;    V^  "  ""l™  ■!««'»'» 

J  ay  de,a  écrit  cette  lettre  à  diwtki  .Lr  fe     &  Z"  ""    . 
vaUes  il  vient  toujours  quelques  nouvelles    I ,  r      -r      "'  '"""■- 
vé  des  Hiroquoi,  rapporte  que  lesT'  ri^»  i*  ?P"^  r'  *''"  '"''"- 
ceux  de  la  Nation  neutre  ont  pris  lcux"cns  Hrnô     ^'''''?"°''*  * 
Si  cela  eft  vray .  on  les  traittera  d'une  îerScl'l''    ?''"'■"'• 
tant  décharge  pour  nous.  Ce  Captif  fera  b^Tn  encôr'e  n,       '"  *"" 
avant  que  d'avoir  dit  tout  ce  c^,^il  fcait  :   Caî c'éft  I?  ^  -  "  '°'J" 
Sauvages  de  ne  dire  ce  qu'ils  Pçavcn^t  que  pc.'a*  o  uT'"T''" 
lours;  ce  qui  faitimpatie„terniFranJsqro,tl'ffnnV    •?,'''''"' 

cœur,  &  catéchumènes  en  effet.  Le  dciir  2  f  F'""'^')"''  '«"t 
a  fait  faire  des  efforts  tr«  violcm  Lt  ,1  j  ""  '"P""'*  '«•» 

bois,  &&„  aucune proWfion   Ile  „'„r   ''*e".nde.  courfes  dan, le. 
guinsde  Sillery  quifCt  p^'      2  sTCd^  ""  '«>>"- 

runT:""  '^'^  •''  "'i-8^^'''  f"«^ns^rFtTde"Rtr '''• 
L  un  dcuxpour  l'amour duq.icl  je  vous  écrisT.;  ,„•  ■      rî''»'""- 

cuiicrement  fign.ilé  par  (oîL/^^Zrc        »"'f'e>  «'cft parti- 

vingt-deux,nslue„?fr„n,  &  cétoit'înon/ife    '1  ^'"^  %^  <!« 
autant  ou  plus  que  fa  Mcre  II  a  é,?rm"c  ?"""''  "î"'  '"'«'""'« 

tourmens  treslrribks  «;  deriS. Tl /Z?. r'  ""f  ''•^"''« 
tcment  ;urques  au  dernier  fo^ôr  r~  K  7  ^'"  *  '?"^'^'"«  h*- 
mocquantrOùeft  ton  DJeuViJ*^^',-^  barbares  luy  difoientcn  fe 
foiem  à  le  tour,nen«r7STfe''lt''°'"':,/''"  "'  «'"■»»«", 
pour  voir  s'il  t'aidera   r,n^!î^         mocqucr  difaiit;  prie  ton  Dieu 

redoubloit  fa  pt'Z'^ZtZ'jr?^'"''  '■'•"'""^  J'  a™ 
a  fouftroit,  car  mturel^m^nrTl*       ?'"?  P°«"  '''"n°«  duquel 

.agcr  ces  baSTltSowS/L"''™  '-  '^-f'"^  *^"'"'^- 
P«r  le  R.  Père  le  Jeune  ^?.r!i-rP'  ?-''™""'«'«»'é en  lafoy 

îe  pas  a  un  bon  F^  rcXwfôt  ^nt""';^-  -^  '^''  »^"'  "V^ 

-.une  ,.^  P..i;ixiitrextTe^-!i;^lsre; 


lié  lETTRES     SPIRITUELLES    - 

mais  je  ne  le  loue  que  de  fa  fidélité.  Si  l'on  m'en  venoit  dire  autant 
de  vous,  mon  trcs-cher  Fils,  ahi  qui  pourroit  dire  la  joye  que  j'ea 
recevrois?  Mais  ces  fignalées  faveurs  ne  font  pas  du  reflbrt  de  nô- 
tre eledhon,  elles  font  dans  les  trefors  de  Dieu  qui  les  communique 
aux  âmes  choifies.  Il  me  falloit  clore  cette  lettre  par  ce  dernier 
fouhait ,  qui  eft  un  des  plus  grands  témoignages  de  mon  affcaion 
pour  la  perfonne  du  monde  quim'cft  la  plus  chère. 

Dé  ^tbee  h  jo.  AouH  kTjo. 


M 


LETTRE        LXIL 

AU    M  E  S  M  E. 

Me  parle  de  U  riiine  &  du  rétablijfement  de  fon  Monajlm: 
T  On  tres-chcr  Fils.  Jésus  foit  nôtre  tout  pour  l'eternitc' 

ûr^r^^A  P"xî  "'^''"7  î£"v^<=n  "S  quartiers,  nous  a  apporté  des 
lettres  de  nos  Mères  de  Tours,  parle  moyen  dcfquellcsfay  apris 

&  cenlnT'^'""-  "m'''"  '^^^^"^"^  ^^"^  qu'aucun \utre  ait  p.L, 
t  lit  '-T  ''^'^^  '"  ""'^"^^^  ^^  Septembre.  Je  ne  veui  pas 

feâ?ôn  r"''  """  ''°"'  ""^'^  ^"  témoignages  de  ma  finccre  af- 
tettion,  &  pour  vous  prévenir  touchant  ce  que  vous  pourriez  ap- 
piendre  a  notre  égard .  aimant  mieux  que  vous  le  fçachicz  de  nioy 
que  d  aucun  .lurre.  ^ 

.v!^°"'  "£/ommcspas  mortes  de  lamaindesHiroquois,  maisnous 

avons  paire  par  le  feu  dans  un  accident  inopiné  qui  arriva  à  nôtre 

T.  „ch  .^Z  ^^"^""cniede  Décembre  dernier  ,  &  qui  l'a  réduit  en 

«taccS     "^^     f  ^^  tous  nos  biens  temporels ,  nos  perfonnes  feules  ayant 

cft  rapporté    «e  fauvecs  de  cet  horible  incendie  par  une  providence  de  Dieu  tou- 

aa^ns  afccondc  t^articuliere  Jefortis  la  dernière  ayant  le  feu  audeffus  «.audcf- 

^IZ  ""7  ","  ^""c^"'  "^^  ^"^^°^^-  J^  "^^  ^^"vé  par  les  grilles 
qu une  ou  deux  de  nos  Sœurs  avoient  rompues  paice  qu'elles  ne. 
toient  que  de  bois ,  &  f»  je  n'euffe  trouvé  cette  ifl'uë  il  m'eût  fallu  for- 
tir  par  une  fenêtre  qui  ctoit  encore  libre ,  mais  qui  étoit  au  troificnie 
c  âge ,  ainh  que  fit  une  pauvre  Kuronne  qui  fe  jetta  fur  de  la  ncee 

nmW.V.  r  "T  ""^^'««O'cntptefqucnucs.  Je  ne  vous  raportc 
SnVn  .7k  '"  M  P'^^^'^"i«"f"  de  cet  accident ,  je  ne  vous  écris 
qucn  abbrege.  Nos  amis  nous  ont  affiliées  d'habits,  de  vivres  &: 

d.UTICS 


DE  LA   M.  MARIE  DF  j'i\yr>  »  »>  », 

picdsdelong&z8dc large.  Les  pfrSnt^ ^^^^  "'-^'«S- 

iargc.  Je  vous  lai/Te  à  iuler  fino^l  .  '°P'^^^^«^  W  «^  Mde 

rreperce  eftde  prés  detLlr^  ,rS^^^^^^ 

Dicu  nous  avoir  données  :  Elle  no^s  «  a  n»^'  T'  '"  î^^^^^'^cncc  de 
core  que  nous  les  attendons .  car  L  détc  "  -  C'eftd'elleen- 

^ecs  pour  ce  bâtiment  rurpaflbnc  Zatf  ?  -  "°"'  ^^°"^  «^«"tra- 
«re,  ainfi  que  plufieurs  de  no  .L"  ^°"^^"°"-  Vous  direz  peur- 
repaiTer  en  FrLce  que  de  n^s^ 'ctTr^'^^ "?""^  mieux  Se 
hazardeux,  tout  étant  icvincerm.^  ^'-  "^^  ^'^"  ^»  grands  &  fi 
Cette  a/Elire  a  ér^  "  JIT"^."'''"  P'-^»-  ^«  '"curfions  des  Hirnn...;  * 


-t'^y  eu  rrance  que  de  nous  mrrU^  — -  «--".-ii^  mieux  tait  de 
hazardeux,  tout  étant  icvincerm.^  ^'-  "^^  ^'^"  ^»  grands  &  fi 
Cette  afEnire  a  été  conS^d    'pXi  nï"^^^^^ 

Z,:?^!!i!---^a^ontéd?S^Ï/^;:Sr^ 


Ils  nous  protègent.  La  conclufion  léTnll  ^'  '°'"  "«■=  '««Juel 

™.s  que  nous  nous  mettrions  oî, /r,^j  ".' '"^  1"*""'<»»  P^nt- 
convenables  à  nôtre  vocrn?;  p^t'^r"-  ^''.'^'' '«''"''-« 
quepmais.  Car  il  faut  que  ièvnlÂr  ""'""'°'^":<ipiasfotte 
gioiredefa  Maicfté  que  nm,' nvon".  "  "r"  ""'^"  *"»  •  i  ' 
ces  &  de  courage,  que  pi  s  nom  ^v  ^'"  "î."^  «""<*  '  ^"f"" de  «r " 
jxrels,  plus  la  IrXlé^IT'r"'  "^  ''^P°'"««s  des  biens  t!m 
;«  mot  cnpardT  ^voVd"  vl^  Cen'cfticyqu'    "t 

fccretes  de  „,„„  cceur.  "'  P"  """=  """'^  voye  les  difpofitions 

i-a  refolution  de  nous  relever  ^r.n,      -r 

conduite  &d  'économie  de  ce  bâdm   ^    "' °"  "«=  '^''"8"  de  '» 

fcdesfttif         mslesdiSriTr^'^™'^'"''"?''''" 

•  couvert  deneges  jufques  en  mT S-J  'f"'?'!'""'  dans  ce  pais 

naux  &  des  aStres  chofes  neS'i're^  f  "'  'a  d/pof.tion  desmfte- 

Nos  eleftions  en  fuiteont  é^e^f^v,!      •    "  "''''"  ^""ne  le  nôtre 

épau.esfifoibh.,.da:ru„lr'rp;«7;:\"^ 

d  un  accident  comme  le  nètre  Ne  S«  ^"""  "  '"""""oditez 

cher  F.ls ,  que  tout  cela  m'ILZV^     ^  P"  pourtant,  mon  tres- 

»encéicAreé,abl,tmen^,  cW?V  "°"  'r^-ï"'^'^^  ^"m- 
vidence.  Nôtre  fondation  nous  don„  -■' 'fP"'"'"»  divinePro- 
ie  reftc,  pour  nous  bttir  Se  pour  ,,T  '  '*"'"'«>''  dequoy  vivre , 
«nwble  frovidence  nôoslCîIn  -"°?P'"'""5^"^='g«.  cette 
™ .  &  fi  elle  ra  retJrée^^L  un  temps'  ''  U  T'"  "''*  P«  «™"" 
pour  noos  combler  de  &  bien"&t7r  *r"' '' P*."""'^'"*  ^tondits 
dansles  "avâux  qu>lje  voudra  que  d'*"'  '''""«  me  fortifiera 

«^-y,,vous  an„re>eMJï:^SbV„1S:rS, 
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en  cela  que  reluira  davantage  b  magnificence  de  ia  gloire. 

Nôtrrc  bâtiment  eft  déjà  au  carré  de  la  muraille ,  l'on  monte  les 
cheminées,  &  dans  huit  jouis  on  lèvera  la  charpente.  Si  les  vaiffeaux 
c-toienc  arrivez  de  France  nous  pourrions  faire  un  effort  empruntant 
àe%  ouvriers  de  nos  amis  qui  en  amènent  de  France  «  &  cela  étant 
nous  y  pourrions  loger  dans  quatre  ou  iîx  mois  >  mais  fans  ce  fecours 
nous  n'y  pourrons  loger  que  Tannée  prochaine  vers  cette  faifon.  C'cft 
une  chofe  étonnante  combien  les  artifans  &  les  manœuvres  font 
chers  ici,  nous  en  avons  à  quarante  cinq  &:  à  cinquante  cinq  fols  par 
jour.  Les  manœuvres  ont  trente  fols  par  jour  avec  leur  nourriture. 
Notre  accident  étant  arrivé  inopinément  nous  étions  depourveues 
de  tous  ces  î^ens  là,  c'eft  ce  qui  fait  qu'ils  nous  coûtent  cher,"  Car 
dans  la  nect  ïité  nous  en  faifons  venir  de  France  à  un  prix  plus  rai- 
fonnablc:  on  les  loue  pour  trois  ans ,  &  de  la  forte  ils  trouvent  kur 
compte  &  iious  aufîi.  Maintenant  il  y  a  des  jours  aufquels  nous  avons 
pour  trent(Ç  livres  de  journées  d'hommes ,  fans  parler  de  ceux  qui 
travaillent  i  la  toîfe  ou  à  la  tâche.  Quatre  bœufs  qui  font  nôtre 
labour  ,  traînent  les  matériaux  de  bois  &  de  fable  ,  nous  tirons  la 
pierre  fur  le  lieu,  voila  comme  les  affaires  fe  manient  en  ce  pais. 

Cependant  nous  logeons  dans  une  petite  maifon  qui  eft  à  un  bout 
de  nôtre  Clôture  de  trente  pieds  de  Ipngcur  &  de  vingt  de  largeur: 
Elle  nous  fert  d'Eglifc ,  de  parloir ,  de  logement ,  de  refedoir ,  d'ot- 
ficcs  &  de  toute  autre  commodité ,  excepté  la  clafle  que  nous  fai- 
fonsdans  «me  cabane  d'écorce.' Avant  nôtre  incendie  nous  la  louions, 
mais  aujourd'huynous  fommes  trop  heurcufcs  d'y  loger.  Elle  nous 
eft  commode  en  ce  que  nous  pouvons  veiller  à  nos  bâtimens  fans  for- 
tir  de  nôtre  Clôture.  Priez  Dieu  pour  moy  ,  mon  très-cher  Fils , 
qu'il  me  fortifie  &  me  rende  digne  de  le  fcrvir  au  dépens  de  ma 
^c  &  de  mon.  honneur  :  c'cft  de  là  que  je  tire  ma  gloire  ,  de  h- 
c^iiellc  même  je  luy  jais  de  tout  mon  cœur  un  nouveau  facriiicc.  Je 
{mis. 

Après  avoir  fini  ma  lettre ,  il  faut  que  je  vous  dife  encore  qu'il 
fcmble  que  nôtre  bon  Dieu  veuille  triompher  de  nous  en  nous  rcdui. 
f*uit  à  l'extrémité..  Ciroiricz-vous  que  pour  quarante  à  cinquante 
pe.rfonues^wc  nous  fommes  y  compris  nos  ouvriers  nous  n'avons  plus 
<mt  pour  tuois.  fournées  de  pain ,  &  nous  n'.ivons  nulles  nouvelles 
des  vaifljCtHix  qui  apportent  le  rafraichiilcmeut  à  ce  païs'  Je  ne 
puis  faire  autrement  que  de  me  réjouir  dans  tout  ce  qu'il  plaiia  à 
cette  bonté  paterneUe  de  faire.  Qu'elle  en  foit  bcnic  éternelle mçm, 
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AU     M  E  S  M  E. 

J,;,mcnt  des  bo„s  .vis  que  vous  L  donn^r&l?^?'".  "î  "Wigci  in. 
faites  pour  moy.  Vous  avez  vcu  n„  1„        «es /ouhaus  que  vous 

pa.«é  affez  heureufe qurd^m^rpT; Lfcûl T*  ^""  "''' 
qu  11  s  en  a  peu  fallu  qui  mes  Sœu. <  £L^  •  Hiioquois ,  mais 
par  ccluy  de  1,  Provi3e„c  Je  „  ^un  "  ?""'  f'éconC.^é» 
ccmcnc  ce  qui  fc  miîli  /.„  mi„  •  ^  ^.  P^'^  ^°"'"  dire  ou  ver 

te  affl.aio„?  ,,  rar!tfcrvcTcercT"l  t"'  h"  '"°'°"«  '^<=  «" 
chiez  lUaprésquhumainemeutXs  ftitllr^    ""^ ?"'  """'  %>- 
re  pour  obvier  à  h  perte  totâlVI.  !  -,     ??  '^,'^'"  '^  PO"»»"  ftU 
peller  du  fecours.  l^^o^r  ?  L^jr™  "°'"'*"^'  *■"''  P°"  »^ 
en  nôtre  chambre  pour  Cer  ce  l^Ir"?^  '",''""^'  '  '''  «»"mé 
faires  de  nôtre  cL  JZ'l  vo^4  nu  itf  "  ™P°"««xaf. 
medeaurefte   Dans  toutes  les  conrfcsqu^el'^  T'  P""'"  ''^  "' 
de  liberté  d'cfprit  (k  une  veué'  aum  p?eftme  •  'r    °"  ""'  "  «""- 
fois  que  s'il  ne  nous  fut  rien  arrivé   nT.r    ?,'<»««  <î«"--  je  fai- 
voixen  moy-»é™e  qui  rd^fS^cc  LcJ^^"''  '^"'^  >''''''  ""« 
feneftrr.  &  ce  que  ,e  devois  Iniflir  ^J^  «eyoïs  «ter  par  nôtre 
n-oment  le  «:a^t  di  tout™leschrrirf  P"  '<=  f""  ^  Vis  en  un 
n»  une  grâce  de  denucm»^  fi  tran^  1  ^  "',''  '  *  D'««  •»«  don. 
feni  de  parde  ni^Trk.  jéŒ  ^etî^r^nf  "  ^-S*'' "P"™"  ''^f- 
rur  nôtre  table,  mais  je  ott  fentes  ïeteC     ''*"*j?"'"«''  t^^Mz 
pfé  que  cela  étoit  cont^.;  ref«r&  '.ÏÏ"™' '^  '■""  ■"''»'  f".?- 
bmk^li  en  fotde  même  de  toTfc  t'elTc  rTaT'  P™"""  ■"^' 
fetoot  ccqni  fcrvoità  mon ufage particule    r         ""'  f'P'^'"» 
cew  quevouj  m'avie, demandé  L\l.'  ,^"  Papiers ctoieni 
obeïflance.  Sans  cetVcddTml'nll?'' "°" *i"'' <'^P''« pe- p« 
Parceque  je m-étois enS.ee>  d^nlS'"  "°''  ='*^°«  '«  envoyer 

à  condition  que  vc«,i:f;iLTS'?o"l  '"""''*""•  "^'^ 

«w  Muief  après  en  avoir  fok  la 

S  ij 
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leauie.   La  penfcc  me  vint  de  les  jcttcr  par  la  fcncftre  ,  mais  h 
crainte  que  j'eus  qu'ils  ne  tombaflcnt  entre  les  mains  de  quelqu'un 
me  les  fit  abandonner  volontairement  au  feu.    Et  en  effet  cela  fe 
fît   par  une  providence  de  Dieu  particulière  ,    p.uceque  le  peu 
que  j'avois  jette  fut  reflcrrc  par  une  honéte  Damoifelle  qui  a  des 
entans  qui  ne  (c  fuflcnt  pas  oubliez  d'y  jettcr  la  vcuë.  Apres  tou- 
tes CCS  reflexions,  je  mis  encore  la  main  defllis  comme  par  hazard, 
&  je  me  fentis  portée  intérieurement  à  les  laiffer.   Je  les  laillc  donc 
pour  obeïr  à  refprit  de  Dieu  qui  me  conduifoit,  car  je  vous  aflùrc 
que  je  ne  voudrois  pas  pour  quoy  que  ce  fùc  qu'on  les  eût  v.us:  car 
c'étoit  tome  la  conduite  de  Dieu  fur  moy  depuis  que  je  mcconnois. 
J'avois  difîeré  plus  de  cinq  ans  à  rendre  cette  obcïflance.  Jy  avois 
tant  de  répugnance  qu'il  ma  fallu  réitérer  par  trois  fois  le  comman- 
dement. J'y  obeïs  enfin  ,  mais  à  prcfcnt  c'en eft  fait,  montrcs-chcr 
fils ,  il  n'y  faut  plus  penfcr. 

Lorfque  je  me  fus  ranger  avec  mes  fœurS  que  je  trouvé  fur  la 
jicige,  ma  paix  intérieure  &  les  agrécmens  aux  dcflèins  de  Dieu  fur 
nous  firent  de  grandes  opérations  dans  mon  cœur.  C'étoit  un  con- 
cours  de  plaifirs  corrcfpondans  nu  bon  piaifir  de  Dieu  dans  un  ex- 
cez  que  je  ne  puis  exprimer.  Je  voyois  que  tous  les  tracas  &  les 
fuites  de  cet  accident  alloicnt  tomber  fur  mes  épaules  &  qu'il  me 
falloit  difçofer  au  travail  plus  que  jamais.   Tout  moy-méme  ctoic 
dans  l'agreement  de  tous  les  travaux  qui  me  pourroient  arriver ,  & 
Dieu  me  donna  une  fi  forte  vocation  pour  cela,  que  les  peines  qui 
fcfont  rencontrées  depuis  dans  les  cccafions  continuelles  m'ont  été 
douces  &  légères.  Il  ipc  fembloit  voler  lorfque  le  travail  étoit  le 
plus  pénible  par  le  concours  de  la  gr  .-c  qui  me  poffcdoic  J'ay  été 
mifedans  la  charge  de  Supérieure  le  u.  de  Juin  dernier ,  ce  qui  a  en- 
core  augmenté  mes  foins.    Voila  le  gros  de  mes  difpofitions  intc- 
ricurcs  :    Si  le  temps  me  le  permcttoit ,  je  vous  en  parlerois  plus  en 
détail  &  repondrois  de  point  en  point  à  la  vôtre,  mais  les  vailTeaux 
vont  partir  quad  au  même  temps  qu'ils  font  arrivez. 

Nôtre  incendie  ne  m'a  pas  été  plus  pénible  à  fupporter,  que  le 
vous  le  viens  de  dire.  Mais  il  fliut  que  je  vous  avoiie  qu'on  m'a 
mande  de  France  des  chofcs  qui  m'ont  déplu.  Dieu  n'a  point  été 
oftenfedans  Tcmbrafement  de  nôtre  monaftcre,  mais  plutôt  fesvc 
lontez  ont  ete  accomplies  &  agréées ,  comme  je  croy .  de  qôtre  part; 
mais  il  eft  a  craindre  qu'il  ne  l'ait  été  dans  les  nouvelles  qu'on  m'a 
écrites  pnuqu'çllcs  fpnt  contre  la  vcritç,  «f  qu'elles  ont  pu  donner 
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e  a  la  charité.  L'on  a  été  AiS^    ^  A  T I O  N.     ^  t 
"  pafsâmcs  par  DicDoe  n^l'L' î^^  M^^"  ^<=  Tours 


DE  LA  M. 

ijùelquc  atteinte  «m  «.uancc    L'on  ^  '  'j*      ■>  "  •-'*'«•      f4i 

que  iorfquc  nous  pafsâmes  par  Di  "pn,  Jl.  "  '  !"'  '^"«  «f^  Tours 
^m«  un  nouveau  con.raft'avcc  les  Mcres  ITr  '^"'"''''  '""» 
Paris  ou  II  y  avoir  des  claufes  preiudidalX.  1  -  *^ongregat.on  de 
de  Tours.  Ce  bruit  seft  répaSdu  dTnftô,  „  Tc  ^""S^g^ion 
forte  q„c  toutes  celles  qui  i'ont  écrit  ne  fcfinr'""""'!'™"'  " 

"'^r-'r'cr.&ouelques.unesavccreffentiment  ËnL*"^' ""''"'='"  ^' 
mêles  termes  Je  ce  prétendu contndvïr  ^"" "•«">«« mê- 
lais laiffie  tromper/ <,„.o„rab"ffdf^f?;'|"^/''«'"oyqi.ime 
bcn  qui  cil  la  perfonne  qui  leur  i  f  ,it\-?  ^'  ""  "^oute 

te  ni  fondemenî  :  Car  n  Madame  nôtre  é'T"  ">"'  "''  "'  ^«f- 
«ons  iamais  eu  feulement  la  penfie  TnJTn-""'  """y  "'<"' 
France  dautre  traitté  que celuv  oue  nf^,  k7  """"  '""»«  &'t ci. 
vc  Cependant  vous  ne  fçaurTez  ïïoireL^'''"  °"'T  *^  W^ou- 
caufédans  l'efptit  de  quelques  une  jtv„r"-'"j*'î  -î"'  "'=•  » 
ont  confenti  au  traitté  &  1  toutes  ièscln,?r       ™  ^'  ""^  q"'e"« 

une  qui  me  déplût  extremememmaiscommrr'  '^''°'.'^""  ^  "'  «" 
que  on  veutdelcfprit  des  Fondateurs    ?li°"  "'f'"  P^"°« « 
me  les  autres,  &  vis  bien  qu'il  fallorattcndrf ^w    <"  ""'"'  "">- 
Jporterrcmede.-  Car  le  vou  oir  faire  hors  dA^  '  "^"''onpour  yap. 
eu  delà  violence,  nous  cuffions  out  Xé   CelX^"""'?"'!  Y  eût 
lian  pafll-.que  Madame  nôtre  fondaS^!'  ^'^^"'^^  fc  faire  que 
/défaite  des  Hurons ,  que  fon  deffël  fi     *'"'"  ""*  »  ''<"''  P"  /a 
faifoitun  nouveau  coZ«  ^routbon   P^^»  e  T""'  «  ^"«  "' 
J.1  nous  tût  permis,  en  casquelesfc^S'k^'?*;  rP"*")"'' 
jmentdefel'perées.d'employerfa  foXfJni  „     ï*?  ^"""^  "'««- 
iFrancei  ou  pourmiWdire,  que°"foX.,"eT    "'  ""«""«"on en 
|fu.vro.tenquelqueendroitquenousnoSM'^  nous  a  donné  nous 
[delancienneFrano!.  Enfin cein>(?P,^,"'°"'''''»"""™"eoi. 
Jfe  peut.  Le  R.  Pete  l'AlleLnt  paflW '"t  "'""'^'  '■"'■'"^'^  q"'" 
Ide  tout  cela ,  &  cependant  l'.Vnnr.n-    ^  .  |<'""a''ffu'énos  Mères 

"PPorteft  «/crte5u&tet°Z  tr  T  't'^'  "^'"" 
jpecliepas qu'elles  ne  confervent  nn.,r  j  '^'  •*"  ««ecela  n'eni- 
fharùe*:&VelIes  ne  nou' c^X  "de  ^f  moeurs  tou,,,„  « 

Irepairer  en  France  &  de  retouZr  en  nôtre l?r"*"'  '*  P'"  «»«  d» 

P     '''P'"«'«n5cesrappo.ts,c*q.-<«y„ft„f,    ^^^^.^^^^ 
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la  fondation 
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demeurât  unie 
à  leur  mai fon 
au  cas  qu'elles 
fuffeut  obli- 
gccsde  retour. 
»ur  en  France. 
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les  Révérends  Pcrcsdc  la  Compagnie  qu'on  dit  y  avoir  rechercha 
leurs  interdis ,  ce  qui  dl ,  fauf  rclpeû  ,  une  très  -  grande  faufl'ctc 
Vous  avez  veu  par  mon  autre  lettre  les  grandes  aflîftances  qu'ils  now 
font  :  tous  ceux  qui  font  dans  la  necelUtc  en  reçoivent  de  même 
i  ctits  &:  grands,  &  tous  généralement  ont  recours  à  eux  dans  les 
accidens  de  mifcrc  qui  leur  arrivent.  On  a  rapporté  nu  R.  Père  l'Ai. 
lementles  fcntimens  de  nos  Mères ,  lors  qu'il  a  paflc  par  Tours  :  On 
luy  a  dit  même  qui  font  ceux  qui  ont  caufé  le  trouble ,  mais  fa  mo 
deftic  me  les  ateu.  Il  m'a  feulement  dit  qu'il  les  a  vifitces,  &  qui| 
lésa  cclaircies  fur  quelque  créance  mal  fondée  qu'elles  avoicnt  Ij 
m'a  dit  enfin  qu'il  eft  fatisfait  au  dernier  point  de  cette  Communau- 
té &  ce  n'eft  pas  par  diflîmulation  ,  car  vous  fcaurez  que  c'cft  un 
bomme  qui  chérit  tendremant  ceux  qui  l'oftcnfent. 

Vous  voyez  mon  Infirmité ,  mon  très-cher  Fils.  Car  de  voir  qu'on 
oftenfc  fans  raifon  &  à  nôtre  occafion  des  pcrfonnes  qui  nous  font  i 
des  charitez  dans  l'excez  ,  tant  pour  le  fpirituel  que  pour  le  tcni- 
porel ,  cela  me  donne  du  mécontentement ,  &  dans  ces  rcncontr« 
il  me  taut  pratiquer  la  vertu.  Dieu  néanmoins  me  fait  cette  gra- 
ce  que  rien  ne  demeure  dans  moi.  cœur  quand  on  ma  ofttncéc  oui 
quelqu'un  à  caufc  de  moy  ou  de  nous.  Le  fentiment  quç  j'ay  dabord 
cft  que  nous  devrions  tous  vivre  avec  plus  d'intégrité  &  de  fimpliJ 
cite.    Si  nous  étions  plus  proche  l'un  cfc  l'autre ,  nous  aurions  pluJ 
de  communication  fur  ces  matières  de  vertu ,  pour  Icfqucllcs  j  ay  pb 
d'amopr  que  de  pratique.   Mais  puis  qu'il  nous  fcpare,  vo/ons-now 
&:  parlons-nous  en  luy,  comme  c'cft  en  luy  que  je  fuis. 


De  S^uebee 
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A    SA    NIECE    RELIGIEUSE. 

Iffe  ^txcufe  de  repayer  en  France  Afrés  l'cwirMfementde  fon  Mon  A 
re.  MejefUtnt  mcàtjUment  de  quelques  faux  rapports  fsifs  mln\ 
fa  Communauté,  &  les  excufe  miwe charitablement.  ' 

^JÊ  A  tr«s-chcre  &  bien  aimée  fille.  L'amour  &  la  vie  k\ 
,  1  J  ^  ^"s  loicnt  nôtre  vie  &  nôtre  .t  .lonr.  Le  R.  P.  Hic» 
me  1  Allem  it  m'a  dit  de  vosnouvcHcs  à  fon  arrivée.  Cem'eftuw 
graaiU  «(adulation  d'apprcndrt  qu'elles  font  bonnes  &  telles  (A 


DE  LA  M.  MARIE   DE  VINCAKKiiTtr^^, 
jeladtfire.    Vous  arabienfllii  -^J^^^-      '« 

luy  parler  cnnrfide  JnH  c  eft  Ztf^JZT"  "^"^  V^'  *  ^ 
ncs  de  ce  mérite,  No«/r,'o.ionTp^„^.l^  /XT,'  ""  ''f  P"*»^ 
font  arrivez  &  Ion  craint  beaucoC  l"o,  r  àTr"  '"'f  ^" '" 
tent  dans  une  faifon  „ancée  &  e/da„Vr  d°ï  "  S^"  ^'"''  P?"- 
glicet.  Dar.s  le  peu  de  temps  au'ilsVXl  •  -m  ^""  P""^  '« 
«.led'toire  à  tous  ccmk^JZl  .î^-'"/'  ™  '"''=«  P»  pof- 
ibrte  que  ,.  fer»;  obSe  d^:  r'^J^trf  f„'  '''  ^""  '"P°"'"<=' " 

faut  fiffrir  cet"emS«  1'  «T  «'Sl '''P'"'""  =  Mais  il  me 

temps  &  des  mom"^™  VÏÏf''",i^r*^o^  "=■""  <*« 
alTurcr  mes  chères  Mères  TX.  -  ■  "  ''•  ""■ge^-moy  d'en 
fentimens  de  mon  cœur    it  t        "■"?»""•  P»'  "^'''^^  '"  «t 

bonté  S^yies^t  demècolvi™rr^fl'''^^'r  "''"g"-"  d»  «a 
furance  quelles  me  donnl^  if  •  P^'  *="  P"^»"*^'-  ^  "Jel'rf- 
cœur  &  àalFeaoT  Vous  ml  fait»  [  "^""'  ""  """  =^"  d« 
faicau/n:  enfin  vous  "^^t";r^X!;^ •■"°" *'''''' '* 
;e  ne  mérite  :  je  prie  nôtre  SeignerdeTotZr  Xr"  "'"''  ^"^ 
penfe  Je  croy  que  le  R. P. rAmlc  vouTV  ,„  ~u  IT  '"î™- 
les  cramtes  que  Vous  avr?  i  „A,„  "™' ™'''  J,""  pto  rafluree  dans 

mirable  de  voir  de  oueUe  IT    rî"^"""'  "^^  '''"  ™"hofcad. 
i'„„.        """'"*  """"ère  Dieu  eouvernrï-.- n,..    i    r 
,  1  on  y  croit  tout  perdu    il  mm,r  A.     ".«"""'"ne  ce  pais  :  lorfque 

du  nK,nde  ,  par  le  mï,  J„Tr  ''^"'"«'«''«"s  cachet  aux  yeux 

chofes.  No  s^  o^^Tu  ^^1,'':^';  -^  «"blit  ■  ou  modère  toutes 

f  tendons  l'année  pmchafne  ™"'  ceuxquenous  at- 

I  po/n:s";rrc"heSr:s  S  "j  ""  r  '■"p^«'=  ''»  --™ 

"aa  de':,ôtre  f^X  «t  Je  .S"'1rJ:''r-  "^ ".'""^  '=  "-^ 
mais  je  v  ons  en  aflbre  qu'ils  n'^rll  T  J  ^".''^  ^'^  "PP°"»> 
entr'autres  chofes  que^ly  f"i^,i"°'/°r?f."'~"  *=  ^"'«'-  On  dit 
gui  caflfc  ccluy  queUilf  :,^^'  ^  p^fl^  ""  ^""-  -ntraft 
;c  vous  en  aflurp  7  '«*.  ««,u  i     ^         *"^^-^  "  ^  P«>nt  vrav, 

fc  contre  U  tcrhé    af  e'^         •°^"  R^crendsPercsLsrefpeft 
nous  quatre  q^Co^' ^ ■?"""^'"""""  «'•-•  -î»*  nous  afflTge 
les  autres  fen^"rn.,    f    T  ''  ^"  '  ^'"^  ^  ""^  <=  S"g™:u.*        4 
ff^chetK,  mâ,°7"o"t?Ltetr'r!.r'  Révérends  Pc';S  le' 
Jen  ont  pas  dit  une  fo.ll T,  i  ''*  '^'^'«'«">  qu'ils  ne  leur 

tharite/envet  ™  s  n  ?        '  «"contraircils  ont  tedoublé  leurs 
nvets  nous.  Il,  fj„eni  mcnae  qui  c'eft  qui  a  fait  CCS  rapports 
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à  nos  Mcrcs .  &  ils  le  di/fimulcnt  :  Enfin  comme  les  bons  prennent 

i;f  ''^"'^Pfï  °"  ^"  '»  y  a  quelque  mauvaife  entente.  ' 

cnrnLA  V"  ^l^!'!^*^  P'^^  ^"*^  ^*^  ^«"^  t^l'^C  ,  VOUS  &  elle 

comme  deux  enfans.  C  eft  peut-être  parce  que  je  ne  vous  parle  poi 
ri  !  ft  ?  I       "'".^<="^"-   J<^  ^'O"^  --^""re,  ma  chcre  fille ,  que  to 

fit  I/o  '  ^"'^'  "^nP-^rle  fi.  n'en  écris  jamais  que  pal  necc 
fitt,  &  toujours  avec  violence.  D'ailleurs  quand  j>  aurois  de  i 'incli- 
nat.on  je  vous  voyfibien  occupées  que  je  feroisfcrupule  de  vos 
•cntrctemr  de  matières  qu.  vous  pourroient  diftraire.  Il  eft  bon  ncan- 
moms  de  parler  quelquefois  de  ces  matières .  quand  il  y  va  de  la 
glo.rc.de  Dieu,  mais  ôté  ce  motif,  tout  n'eft  q^ue  fatra  V^u'et 
où  .ir/r'"''"^  Confidere2  je  vous  prie,  lcs\ffctsdecernppor 

nel    &  ronf^;  ^  ""'^r P'"^  ^°y^"^  P'^n^c  il  a  été  pris  au  ciimi- 
nel    &  comme  ilatroublé  les  cœurs  de  quelques  per'-onnes,-  ôcDicu 

\!IZIaa      ^'^'^''f^^^mcnd^uc  l'on  ne  peut  trop  air.cr 
la  puiete  de  cœur  ,  la  retraite  ,  le  lilence  intérieur  &  exteiici 

mf^aû^:  H-  ""'  '^"'  ^"^  ^'^^"  ^"^  ^^  ^'-^-^  «^  .hérite  : 
^ur^.  H  '7  ^"^  '°"'  *  '"'•'  ""''^  d'un  amour  qui  vous  voudicit  1 
toutes  deux  dans  une  emincnte  fainteté.  ' 

Je  vous  fuis  bien  obligée  de  vôtre  chirir^  m,*.  i^«  ^^.^  ••  J 

vTuf  '^  «""''%"-««'  .•  *«  vc"  ctr c  .^  i  ou7mo  t:: 

P°ri    «erfil'iV--°"  dire  mes befoins afin  dypourvo"  Jev 
parle  avec  Cmplicite:  je  fcrois  bien  empêchée  de  vous  les  dire 

ores  ni  f"  ^"*  Mperimence  qui  me  rend  aveugle  I  mes  prl 

ouand  n  nHV  -   ^^"«  «"«.  qoe  la  croix  eft  une  chofeehumanK 
quand  ^  pUh  »  „otre  divin  Sauveur  raccompagner  de  la  pi  à 

donnée    L™      "','  ""r"  '"î  "'  '"  """""^  <f»"^  '=>  ^""'ge  P™ 
donnée.  &queje  luy  fois  bien  fidèle  en  touc  ce  quttveutl-moï 

2e7dÛ  mof  de^  f  1r  """"  prochaine.  Nous  avons  contes  les  pci- 

pechiz  ^  ca!,r,„,      f  ""!  ."°"'"="'  ''='''"«''"'  '''=  crainte  que  m« 
péchez  n  y  caufent  «n  fécond  incendie  pire  que  le  premier.  Confokz 
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I        DE  LA  M.MARIE  DE  VlKïnAnx,  . 

nosamis  dans  les  apprehenfions  ou'nn        '^'^^^'^'ONT.        ÛC 

ruietAfTurez-IesqL^apauvTe^ér^^^^^^ 

nous  fait  çomt  perdre  cœur,  quoi  qucK  "  «?"'  '^î^*^*'"'' tes,  ne 
dKez  après  elle.  Mais  quoi  ne  femmes  Lus  '..if"  ^«/"commo- 
^  voir  dans  une  véritable  occafion  dexpeZe?;    ^'"'■'"^"  "^^  "«"^ 
pauvreté  ,  qui  eft  une  vertu  fi  pronrÏÏ     ^        ^'^  ^"cCeftqucia 
mon  cœur  n'a  expérimenté  unepK  efier^^^^^^"  ^  J^"ia  s 
fol.dc  que  celle  qu'il  goûte  à  p?efcnrE  ?.'?"' P/.^^^^'^^"  "'' plus 
ment  intérieur  &  extérieur  de  toute"  chof^"  a''"  '  ^^  ^^  ^enue- 
I  Qu'un  cœur  debarraHc  eft  heu  eu     Je  vt^^      -^°^e  aimable  j. 
gcro«  pa5  ma  condition  prefente  à  ciLsT/an    l"^''' i'  "^  ^^'-^n- 
pc  les  plus  avantagcufes.    Quant  aux  H.  J         ^^'"^^  dans  l'Euro. 
tout  de  peur  d'eul .  &  ^e^voy  p's^"  ^"°"'  ^'  "'^^  P°'nt  du 
quoi  qu'ilsayent  encore  def.i,  ceUc^anS  h°M   '"  t^'°"*  ^^^^  " 
coup  plus  nombreufe  que  n  «oit  celle  des  h'„^'^^'°"  ^^"tre,  beau- 
curenflentle  cœur;  la  confiance  en  Dieu   t^^r'',^""^^  ^^'^^""^ 
les  fomfie  &  les  met  en  aiTurance ,  ^lau  ^T^T'  ^"  ^^^". 
["e  paix.  .    -«^^  >  «  ceft  U  k  fondement  de  nô- 


LETTRE     l  XV. 
U  UNE   RELIGIEUSE  URSULINE   DE    Tnr.oc 

y      J  na  mon  de  U  Mm  M^rie  de  s^,„t  Jcfeph        t'''  ''  '' 

lieront  h  grâce  de  me  fuppi„er    11  I  i    ^  """^  ''°n  «^œw  aje 
[Mère .  que  nôtre  divin  SciKi  M  "      "'^  "*>''  •"»  tres-cheie 

bagne.  Ce  fut]e  quatrième  «ir^AvriM      •""  "^  "-"herecom- 
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à  mort  le  jour  de  la  Purification  de  la  fainte  Vierge  >  &  dés  Ion  clic 
me  dit  poiitivcmcnt  mi'eile  en  moiirroir.  Son  mal  fut  un  déborde- 
ment  de  bile  extraordinaire  ,  fon  foyc  ne  faifam  plus  autre  chofe. 
Cette  humeur  maligne  fe  répandit  par  tout  le  corps  &  plus  abon- 
damment fur  fon  poulmon  ulcère  &  fur  les  autres  parties  pcâora- 
les  où  cllecaufoit  des  douleurs  à  qui  l'on  pourroic  donner  le  nom  de 
Martyre.    Elle  tcuAfoit  fans  rcpi,  ce  qui  luy  faifoit  ;ctter  beaucoup 
de  fang  avec  fon  poulmon.    Elle  fut  faific  cnfuitc  de  l'hydropific 
qui  prévalut  de  telle  forte  qu'on  futrbligc  de  luy  faire  des  incilions 
aux  jambes  pour  attirer  les  eaux  qui  commcnçoicnt  à  l'etouJfcr. 
La  gangrené  fe  mit  dans  fes  playes ,  parceque  les  parties  vitales 
ctoient  fi  afFoiblics  qu'elles  ne  pouvoient  fecourir  celles  d'en  bas. 
L'on  y  mit  pourtant  un  appareil  jproportiannc  à  la  delicatcflc  de 
/a  conftitution ,  mais  on  fut  oblige  de  l'ôter,  parce  qu'elle  eût  ex. 
pire  dans  la  rigueur  du  remède ,  quoi  qu'il  n'eût  que  le  quart  de  la 
force  qu'il  devoir  avoir.  Avec  tout  cela  fon  afme  &  fa  palpitation 
ordinaire,  accompagnée  d'une  très  grofl'c  fièvre,  ne  la  quittoit  pouir. 
L'on  fit  tout  ce  que  l'on  put  pour  la  fauver  :  Mais  comme  c'cioit 
un  fruit  mur  pour  le  Ciel ,  les  homn^n'ont  pu  empêcher  que  nô. 
trc  Seigneur  ne  le  cueillît ,  &  qu'il  n'appellât  a  foy  fa  cherc  Epoufc. 
Ses  plus  grandes  douleurs  furent  la  femainc  Sainte,  ce  qui  luy  don- 
na  une  joyc  ienfiblc  de  voir  que  nôtre  Seigneur  la  faifoit  digne  de 
l'accompagner  à  la  Croix ,  &  de  participer  à  fes  fouifrances.  Je  n. 
vous  cxagercray  point  ,  ma  tres-chcrc  Merc ,  quand  je  vous  diray 
que  vôtre  bonne  Sœur  nous  a  laiflc  en  mourant  des  exemples  dune 
très- rare  vertu  ,  &  l'impreflîon  d'une  très- haute  faintctc.    Elle  1 
dis- je  laiiTé,  non  feulement  à  nous  qui  avons  vécu  avec  elle,  mais 
encore  à  tout  le  pais,  qui  étoit  parfumé  de  l'odeur  de  fa  vertu.  & 
qui  «  extrêmement  regretc  fa  perte.    La  connoiflàncc  que  nous 
avons  qu'elle  efl  morte  de  la  mort  des  Saints,  &  la  confiance  que 
nous  avons  qu'elle  joiiit  de  la  gloire  des  Bien-heureux  >  a  modère 
nôtre  afHiâion ,  &  nous  confole  de  l'avoir  fî  heureufement  perdue 
puifquc  nous  la  trouvons  en  celuy  qu'elle  a  fi  parfaitement  aimé 
.durant  fa  vie ,  &  qui  doit  être  nôtre  compagnie  &  nôtre  tout  :  AinU 
nous  ferons  avec  elle  étant  avec  luy  >  &  nous  nous  con jouirons  en- 
femble  d'appartenir  à  un  Maître  fi  libéral ,  qui  a  donné  à  fon  Epoufe 
ce  que  nous  attendons  de  fa  magnificence  &  de  fa  bonté  fi  nous  coi- 
refpondons  à  fes  grâces  comme  elle  y  a  correfpondu. 

J'avois  promis  i  cette  cherc  Me»,  d'écrire  en  fon  nom  àfe 
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eût  de  l'att.,che  ou  du  regret  por'"^r'"'  P"^''  """lu^n^ 
meU  plus  détachée  de  h\l  JZZZT""'  "'='«oitla- 
loutefois  manquer  à  un  feul  ooint  1  l"f  '  ^  ^  '  *'"  "^""""^  •  ("ans 
Dieu  pour  meLuts  res  Pa^ns*^^  mL  oin^'n^"'"'  "'"''  ''"<'" 
nicntqu'eUeavoit  de  mourir  pauvre  Ri^r,^-  /  5  ".'"  *'  ""'"te- 
fulinesde  C^ada.  Ah,  J£uctZ\lt''*^''^'''"<'"Vr. 
me  donne  dans  ma  pauvreté  &  dan  lv'?„"    '  T"^""^'  Dieu 

le  centuple  du  peu  Sue  ,  w  n.,-,t"  ''"'S"™""  '^  ">cs  P,rens 
cette  vetW'  desCoSe  d^  S  ' ^^  '^"  '™'"-  ^""^  goS 
étoitcommeun  avan"goût  dcT(^.rV^^™S'!f"''"P'-^'''f  q^nuy 
merepetoif  Mais  ,e  vZ  en  pL'l    '"''"' '  '"  <■<>'«  qu'elic 

voiri„osMere.deToursrimKm""<3-''«"P'"''  '"^  ^'^'  'î^- 
re ,  àquoi  /ay  tâché  de  fatisfe    V ,!  "  '  ""  "«^her e  Me- 

crainte  qu'elle  ne  manquit  de  queiru,r"T""  ^'"1""  'î'«='S"e 
fi  maladie .  Mais .  Jc^Vàt^^X.ttTolZ'^'''"  '' '™"<'« 
manque  de  rien  ni  pour  Je  coi  nV  ni ,.    ^^f  ^^.«^"n'o^^t' >n  .  qu'elle  n'a 

elle  eût  été  auprès  5e"vous  ^  'fXsltu"'''"""  P''«  "î-  « 
reufes  ,  finon  dans  la  comn  ,/^  J  °"'  "nt  n„int  été  one- 

fouffîir.-  Carpour  lefem^r  '  '''  '  """^  'ï'°"'  <''  '»  voir  t."„c 
pa<Ibientdouc;menta5  V'i.  "c-  T","'*'"  ''"•«'"" "uit^c 
lut  veiller ,  en  quoi  Dieu  a  tell -"k4L„/ -''''''"'"  '°'"'  "  '^'^^'- 
nulle  de  nous  n'a  été  ni  malade  n  ncommod  '"""  "'''""'  1"'= 
feire  fans  une  grâce  narticuH,,-,  '"*^'""""',<''  =  >  «  qui  ne  s'eft  pu 
couchant  tcutef  dansC"  mém:'cî;.X''''"'°- «-  "»""' 
,  «ée  pZ'cZZ:,^'^:^'  ^'"^^"/  ==»-  -•"Oit  été  don 

Ilobeiflancenousfcparât,  &  que  k  U  r,V  •^"  /'  ^ne  la  mort  ou 
,  "^-  J»vois  fait  la'mém;  promet  à  '"T  "^  T  '~"  P""!- 
qu  elles  me  firent  J  honneur 'de  me  it  S         '^"'fendes  Mereflors 
I  ''''"'•",">'  ma  promené/ l^rc^'fidt,"»"'  ^'^  '"''^  ''«g"''" 
ment  plus  parcelle  notre  Wn-^        """  '  ""^^  'ncompiable- 
^c„  de  ch/ité  q«lal"  n'a^p^rCdr^^r '"^'  "'''"'^'^  «'•''•' 
ter  que  vôtre  chère  Smr  ne  m^cfl  .r^r  .l!^  ^"  "  ™"*  P™"'  »««- 
hvcc  elle  en  dprit  .  mainKnTnTJLvïi  ^""='  ^  »«■  Mu«plus 
«ojsde  corpslura^t  6^r&„t«^  u7'^  °"'™  '  1"-  /"V 
5<tfo|»e  u«e  puiiBnte  av«„«  "  S 1^^  '  P»"q«e/ay  en  fk 

f      «Tcaces  que  n  eonient  le,  confcils  &  lot 

Tij 
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fccours  qu'elle  me  donnoit  quoi  qu'ils  fùflcnt  grands  &  folidcs. 

Ce  récit  qui      ^our  la  confolatlon  de  nos  chères  Mcrcs  &  pour  la  vôtre  parti- 

fouticnt  I  hi    culicrc  ,  j'cnvoye  un  récit  de  la  conduite  de  Dieu  fur  nôtre  chcic 

de°bvïïV'  «Jétunte.  Jcdevois  cela  à  fa  mémoire  &  à  vôtre  afftaion.  Il  ne  ma 

cette  Rciig.eu.  pas  été  poflibleà  caufe  de  l'emprclTement  de  nos  aft;urcs  d'en  faire 

SVaîsïTP^"*f""*=^^'^»^"<^°''«-'^y-i^«^"  ^cn^e  la  peine  d'en  venir  à  bout, 
condc  partie  Cct  ccrit  quoique  fuccinft  vous  donnera  cous  les  eclairciflemens  qix 
vous  pourrez  dcfirer  à  fon  occafion  ;  &  foyez  perfuadéc  ,  ma  chc- 
re  Mcre ,  qu'en  tout  ce  que  j'ay  dit,  je  n'ay  ufc  d'aucune  cxagcrarion, 
mais  plutôt  que  j'ay  agi  dans  la  vérité  &  dans  la  fimplicité.  Confo- 
Icz-vous  donc,  ma  tres-chere  Mère,  & aime2  cette  petite  famille 
-qui  a  tant  aimé  vôtre  chère  Sœur  &  fjui  garde  encore  fes  os  avec 
amour  &  relpcél.  Donnez-moy  fa  place  en  vôtre  cœur,  &  aimez- 
moy  en  Dieu  comme  vôtre  fœur  propre,  puifque  je  la  fijispar  un 
xiutrctirrc,  fçavoiren  nôtre  Seigneur,  auprès  duquel  je  dcfirc  vois 
fcrvir  toute  ma  vie. 

Dt  §lHib:c  II  iB.Septtmire  i(;i. 


LETTRE     LXVL 

A    UNE    DE    SES    S  OE  U  R  S. 

E//e  l'exhorte  à  Camour  du  Verbe  incarné  (jr  luy  apprend  que  les  vit.. 
tes  de  Dteu  ,  quoique  Affligeantes ,  font  des  carefesqui  nous  dohm 
détacher  des  créatures. 

e 

MA  très  -  cherc  &  bien  -  aimée  Sœur.  La  paix  de  nôtre  bon 
Jésus.  J'ay  reçu  depuis  quelques  jours  vôtre  chère  lettre 
■qui  m'a  donné  la  confolation  que  vous  pouvez  juger.  Je  divifc 
Ja  réponfe  en  deux ,  afin  de  multiplier  leplaifir  que  j'ay  à  vous  en. 
tretenir.  Je  fuis  confolcedc  vôtre  pcrfevcrancedansla  pieté;  car, 
ma  cherc  Sœur ,  je  n'auray  jamais  de  repos  dans  Jes  dcfirs  que  ja)! 
pour  vous,  que  je  ne  vous  voyc  toute  confommce  dans  l'amour  du 
(iicre  Verbe  incarné.  Nôtre  cfierc  Mère  Marie  de  faint  Jofcph,  ma 
^dele  comjpagnc  du  Canada,  qui  cft  morte  ici  depuis  peu  ,  s'eft 
bien  trouvée  oc  fes  approches  continuelles  â  <y  divin  Sauveur ,  qui 
par  fa  bonté  trcs-aimablc  Tavoit  élevée  jufqu'aux  douceurs  &  aux  de- 
lices  de  fon  cœur.  Auflî  rcf.cvoic-cUedc  là,  des  influences  de  grâce 
^  d'amour  dignes  de  la  m^gtâficcncc  d'un  Dieu  riche  en  miifcricordc, 
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Je  ne  vous  pa,  c  point  ici  delà  mort  de  eette  gnnde  fer«„,c  dj 
Dieu;  ;e  vous  dis  feulement  ce  mot  en  DiHâ,„  L.  '"""""«  <•<= 
ger  e„  In  pi  atique  des  vrayes  &  fol  d«  v'^rtu  ^1"^'""?"- 
•commercede  l'amour  avec  nôtre  bon  Je  su  Al,  „  T  V'"' 
<iuil  f.it  bon  r.imer  &  s'appuyer  entièrement  VÛm.,/"-'  ^r' 
paternelle  providence,  fans  cet  appuy  où  en  férS   t^""  ^'  '^ 

eux  une  foumiffion  plus  p^hUctklrdrJ.  ^T  P'^""'  «" 
entière  de  fon  aimaL  provfdre?  „f  pj^  fdf  c'^f  "i^?!" 
gagée,  un  dénuement  Jes  créatures  plus  parWt  &  Zn*^  '^'' 
d'elprit  qui  rend  lame  plus  libre,  &  qui  fakau'dîe  r,",:fi'^  ?"" 
que  pour  luy  Après  c?la.ma  ehereTœur  quT^mcro  tt^tr.  v'I 
Certes  je  ne  fçay  pas  comment  on  la  peut  aimer  nrau^^rïrj 
la  terre  Soyons-Zone  dans  le  monde  œmmè  fin"  •  ""^""f  5''°'^  <^ 

voyom leschofes delà  terre  commefinornVervovionsoT?"'- 
des  créatures  pour  les  neceflitez  de  nôtre  vfe  comme  fi  "I-"' 
ufions  pas .  &  enfin  qu'aucune  chofe  d'ici  Zl  ne  f^r  l  ï.  "T 
nous  détourner  de  n^tte  u„,-,ue  ^  foi;erairb"e„        "P"""*  ''' 

Vous  me  confolez  de  me  dire  tant  de  bien  d    In  Fil.  k,  a 
Niece,  croyant  que  vous  me  dites  la  vrHr!:  m  "  f'aem» 

des  obligations  à'nôtre  Seigneur  d'o";ppcné'à  CIv'  ^""- 
deux  perfonne.  qui  nous  font  fi  chères  &  dc'^S«is  ivok  1»^"  '? 

"esœuvr«i'q|,?*-X   1^^^^^^^^^^^^^^ 

«erfonsijamaisfon  infinie  bon.i  de  tant  &  canVi-^iFericôid"- 


"; 
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Jt.  E  T  T  R  E     L  X  V  I  I. 
A      LA     MEME. 

des  effets  de  Ujuftice  de  Dieu  ,  m^is  qui  fe  terminent  en  b<mté.  Lu, 
oetMthMntdes  eresnures, 

MA  trcs-chcre  &  bien -aimée  Sœur.  La  paix  &  l'amour  de 
notrebon  Je  sus.  Je  vous  fuis  infiniment  obligée  delà  com- 
paffion  &dcla  tcndrcflc  avec  laquelle  vous  avez  reçu  les  nouYclics 
tUT'î  ^™^''^^^,'"^eî-  Voila,  ma  chère  Sœur  ,  comme  vont  les 
chofesdecc  monde.  Ce  ncforitque  de  petites  vapeurs  qucla  ji.ft,. 
cc^divmedi/Bpc  par  la  torcc  de  fon  bras  quand  &  comment  illuy 

Il  nous  .1  privées ,  comme  il  fit  Job  .  de  tout  ce  que  fa  bonté 
nous  avoit  donne ,  &  nous  a  réduites  par  ce  revers  de  (k  providen. 
ce  .  finon  furie  fumicr.  au  moins  fur  lancge:  Il  nous  avoir  tout  don- 
ne  il  nous  a  tout  otc  ;  que  fon  Ciint  nom  foit  béni.  Mais  il  com- 

r."r^nr«."l  "''""  """"'"J'  ^^  ''  "°»*  relevant  plus  magni£. 
quement  qu  .1  ne  nous  avoïc  levées  :  Car  nos  bitimens  font  avan- 
cez,  &  ncms  commençons  à  les  habiter. 

Après  ce  coup  U  noL-s  en  donne  cnocJrc  d'autres.  Les  Hiroquois 
font  pir«  quir  pmais&  tont  plus  de  dcgât  parmi  les  François  qu'ils 

une  pxt.c  des  AttiicamcK  ,  qui  font  à  deux  <.u  trois  journées  des 
trois  Aivicres. 

•.ne"n^rri1.-  **  <^'»?'«™"  «J"  <■<«<»«  cette  habiutitf. ,  ,v« 

dente  KV,'°'""T'..*^'  -î"'  "  """""'  <^«""y^l«  habi.„:> 
i  Jcurs  porus         *'       »  '^g'nent  que  cet  ennemi  eft  toujoun 

Nous  ayons  encore  fouffert  cette  année  une  peite  confideiable 
f^U  a thTfl '7"'"'"  vaiflèauquiea  venu  faireCfra?     po 

lf,vl  v,/-  "  ''"''  î.""  ""'  """«  "'""ichin-cmens  :  Car  encore 
e  ux  d^  tZrT  """'  P""  ''"  '"."'handifes  .  néanmoins  le. 
eaux  de  la  mer  k    couvrant  toutes  à  chaque  marée  ,  elles  ont 
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entièrement  diminue  leur  force  &  leur  prix.  *  *^^-         'îr 

En  tout  cela ,  ma  chère  Sœur,  n'v  a  r'Jl  n^c  «i   r  j 
lontez  de  Dieu  accomplies!  Cc.^chvIZ^-'t'^'r'/^'''  ^''^ 

ïpprc„nc„r<,ua„cf/L«tachcrl"'„1l,tTn;o^„"»''?^i^,^^^ 
qui  ne  change  point,  eft  mon  unique  confolationT,,  ''"^'''«"1 
&  comme  iSn  éternité  neiînira  jamais  rceftâuffiiff  T  l"'r"' 
hquelle  nous  nous  devons  «tacher?  ''"''*=  '^'■°'«  » 

Je  viens  de  vous  parler  de  nos  difirrfu-/..  —• 

juand  jay  appris  i^s  «oublT^^'^^r^^^tt ^l^Tt"'r' 
dans  mon  ame  une  douleur  oui  m^  htt  r.?.u  '.  '  *^  '«^"''"t' 

nous  foufionsence  boutXoL,  „  f„  '  "  "^'"  '«  "<>«  que 
cupation  en  mon  efpri?quëd"  ce  qiifêtff!  ''"'*"''yP''«doc- 
mon  Dieu .  que  d-ab5mi„ltio«?q„tefe^  .'"r.l'ï""''"'; 
&  d'injuftice  aux  hommes,  pour  des  cl^fadj^f^'^"';" ^ ''''"' 
periflables,  Onnomafait  voVlesSÔfaen  teS"  '  ^^"'^  * 
gnons  que  la  famine  ne  foiten  Fra^iTeTiled,?/',?""""'"?'- 
puifque ,  s'ileft  ainfi,  ii y  a  fu,et  rcraind?e  ou'J  ' ™  P'*''^'' 
rien  Tannée  prochaine ,  ce  qii  maSt  le  „ï,  ^  "'  "«"s  «voye 

«at.  Ce  n-errpas  qu'on  y  m\Xd"  &™^PpSclTuZ'''r»!''î 
raifonnablemcnt ,  mais ,  il  v  a  tant  d>»i.rr«7.L  V        ^  J' J^  ^  ''"  ^led 

quefionlairroitlepaisfcule'mr^tl'^/ft^^^^^^ 

a  fait  bas  fur  tout  par  la  difete  A,,  «^r^     "'"'^^ou^Sjiilcroutout 

cela  au  cours  de  la^"il?e  ptvilnceSe"'iK,îf'''^^^^^^^  '""" 
uns  doute  nôtre  fuffifance  en  noVS  '  ""''  *^  «^» 

Je  vous  remercie  de  vôtre  charir-i   «,.-"  ;• 

cctur&afftaionque  vo^s^t  ren%^:''S'r~  '""'"" 
recours  de  vos  prières,  afin  ou'il  0!»!^  J  r?       ^I^''^Y  encore  le 

fcfolide  conveSion.  Pormov  T?û[s  tou.V'T" ''"""".''"""y' 
vous  embrafl-e  dan,  fon  c<^'aioui«r  '"^'^  '^'"^ 
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I  II. 


A   UNE    URSULINE    DE    TOURS. 
Elo^e  de  U  Mère  Marie  de  fuint  jfofeph. 

MA  tres-cherc  &  trcs  .intime  Merc  Ce  me  fat  l'année  dcr- 

vnnc  '  "•"%""  ^""^^f"'  ^^""^'^^^  ^"^  '"«^  ^°ir  *!«««  rimpuiffancedc 
^r^fT.  ""r".  "'^.""i"  ^a^^e--^"  qui  me  donne  une  occafion  a. 
vorablc  de  le  fane,  ,1  en  aufoitcté  3e  même  cette  année.  Jcnay 
jamaistant  veille  que  depuis  quatre  mois  :  parcequc  la  neceffitc  d 
nos  affaires  &  de  nôtre  rétabljffement ,  ne  m'a  laiflc  de  libre  que  le 

\t?ll  ir'  ^T  ^"^'^  '""  àt^échf:s.  Quand  je  n'écris  pas  à 
mes  chères  Mères,  elles  peuvent  bien  croire  qucVeft  par  impuinSncc, 
&  que  cette  impu.flance  me  prive  de  la  confolation  que  j'ay  de  m'en- 
fipplir"'"  '""V^'^°y"-1«^  ^°"^'  «»on  intime  Mère,  je  vous  en 

r^ZTl  Rendrez  cette  année  que  nôtre  Seigneur  a  appelle  à  foy 
tre  Ah^/     ^''.^u"  ^-'"^  ^^  ^^^"'  Jofcph.  Vousl'nppelliez  vô 
iomn  5^  ^!i    ''""  ^""  "PP^P"  ^"^  mien,  puisqu'elle  a  e'té  la  fidèle 
^^TJ2^c  """  '"'y??."  ^  ^^  '"^  P«'"  ^ravpïx  :  Ainfi  je  vous  laif. 
vous^/n  ?fl       '  "ff  fftuncafflidionbienfenfible.  Ceneft  une,  je 

Srj.f''°"^°';"^  '"  cerceperte.  Cette  penfée fondée f^ les a- 
Tfî  flW       °"'^  en  fon  endroit,  a  je  ne  fçay  que, 

DcrduS  n' .  ;^"'  ^'  '"^^  ^T  P^^  ^°"t'°lé«  de  l'avoir  fi  heureufem^nt 
&elie!ZJr'''r"'  ^%^*=d^^o"  ^bfcnce.  Elle  avécu  enfaintc, 
fuffi  bL„T..  '"  ^""'"i  ^'  ^'^""°^"^  ^°"^  ^«  ^«""  >  d'autres  le  fom 
mémo  r.  1"  T ^  ^^^^^^cvotion .  &r  auffi  avec  fruit  :  En  un  mot ,  fa 


ou'onv,™  V„  '^      ■      ,.  J.   *•"■"  '*"*  """■«  &,  jem'attcns  bien 
tant  f«  Zlfn"';'"'  ''  "î^^'^î  "J"'  <•'  ""<'"'«   >non  cœur  se- 

avo^em  Inn^^^  rT  P^fo^'.q"' 'c-r  «oit  fi  chcre ,& quelles 

rcouêo^Xon.f     ""',?;''"'  ■"  '^''"''"  'l'  Canada.  Je  m'A- 
«  que  qu.,nd  vous  fy.,urc2  l'étroite  liailon  de  cette  ame  faintc  avec 

le 


1 
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le  facré  Verbe  incarne ,  vous  pleure,  Lf  ^  ^  ^  ^  T I O  N. 
mander  ce  qui  en  fera ,  comme  au/îi  drZT't^?'"'  F'^^e 


1 


mander  ce  qu'i  ^n"^;;  '  c^XTu^de  dS^^^^^  ^<^  -e 

vcur ,  qui  luy  a  donné  la  grâce  d'une  fi  .k    J       V^  ^'^'"  Sau- 
ou'il  m'en  donne  une  CcnLblc   Snlôt^^^^^^  > 

devance  en  Ycrtu  &  en  tout  •  FJIr  a  Z  i^^  ^  ^^  "^'en  m'i 
voycs  de  Dieu.  <.  y  a  p„„c  fa^^L"  a^  fetv!r '^  ^'^L ''-' "  t 
porte  la  m.e.,nc.  ou  piStôt  tandis  que  je  h"2Ti\'"f'  ''"'=  <<= 
Dicu  veuille  au  moins  que,e  la  po„e  dans  le  .W    ^ï  ^^  P'"'"''. 

y  cft  mort,  je  fuis  contente  ,  il  me  donne  «  d«1il'."       '"i"^  '''" 
plana  """uera  des  ailes  quand  il  luy 

Nous  avons  audi  penfc  oeMi-..  u  \a 
mais  elle  eft  à  prefe^t  en  S  j"ét«  ^u'e^r^*'''  -'^i'-Damc,- 
mois  que  dure  L  maladie.  Comm^cVft  ■?  "  "  "^  ''"P""  fepc 

maladie  ne  nous  a  pas  peu  incoTlj^?  "™""=  P'°P«  à  tout .  (i 
eft  préférable  à  tout ,  &  r  "us  fom™  '  "'"  '"  ""'""t^  de  D  eu 
eJs.  Je  fuis  en  luy  ^  eiTntor.Vôir'  ''"  P°"  "'« 

LETTRE      LXIX. 

cette  année.  Cette  quatrième  eft.^.  ^  '""'  """"  «<«  «"y 
^  pour  vous  dire  en^^Si  «  qCATé»  ^-««iemment!: 
lettre  que  je  vouse'crivis  l'innée  T^-^  '"'«"^  ''*  '^'•1"e  la 
vous  donnant  fajet  de  c^i  e  que  cfecVo?"'  "  *'""''  ^"f""'' 

'"  «--  p"w  M^spVq:;;tvr.rnCï;r/c 
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le  dire ,  puifquc  je  n'en  avois  pas  la  penféc  ;  &  cette  pcnfcc  n'avoît 
garde  de  me  venir  puifquc  je  fçay  afTurcment  que  cela  n'eft  pas. 
Je  vous  parlois  de  certains  reproches  que  nos  Mères  de  Tours  m'a. 
voient  tiiks  aflcz  mal  à  propos ,  quoy  qu'afTcz innocemment;  &jc 
couchois  en  tierce  petfonne  celuy  qui  en  avoit  été  l'auteur  ,  ne 
le  voulant  pas  nommer  pour  le  refpeft  que  je  luy  porte,  &  pouf 
les  obligations  que  je  luy  ay.  Croiez  donc  mon  très  -  cher  Fils, 
que  Cvu;  ce  que  vous  m'écrivez  m'eft  dautant  plus  agréable  que  je 
n'y  r^*  onnoîs  que  de  la  vérité  &  de  la  folidité. 

Je  trouve  tout  ce  que  vows  me  dites  touchant  noire  demeure  en 
ce  pais  >  ou  nôtre  retraite  en  France,  dans  le  veritabb  r.iifuint  mcir. 
^ue  la  prudence  peut  produire.  J'ay  les  mêmes feïvimc  5$  que  veut, 
mais  l'exécution  s'accorde  rarement  avec  nospcnfces  comme  le  r-- 
marquent  ceux  qui  ont  tonnoiflance  de  la  rondun  j  tir  Dieu  fur  Cv, 
contrées,  où  il  femble  qur  fa  Providence  fe  joue  de  tr«îite  la  prudence 
humaine.  Je  fuis  aufli  certaine  que  ia  divine  Ma  jette  a  voulu  nôtre 
létabliflcmcnt,  &  que  la  vcration  <\\ic  j'ay  eue  d'y  travailler  eft  ve- 
nue d'elle  ,  oue  je  fuiç  alUirée   de  mourir  un   jour.  Nono?jflinc 
cette  certitude  &  les  dcpcnfcr  que  no.  s  avons  fastes  ,  nous  igno- 
rons ce  que  le  pais  titviendra.  ïi  y  a  pourtant  pim  d'apparence  t]4;!i 
fubnftcra  <  i  ;îutrci.ient ,  &  )c  me  feus  au/l;  tntc  en  ma  vocation 
que  jamai>    dif^KTi'c  pouvtant  a  nôtre  retraite  en  France,  toutefois 
&:  quantes  oiï  il  ^  Idra  à  Dieu  me  la  fignifier  par  ceux  qui  me  tien. 
ncnt  fa  pks-e  iV,i  k  terre.  Madame  nôtre  Fondatrice  eft  auffidatu 
la  même  difi:u  l'ition  quant  à  fa  vocation  ,  mais  r.or  pas  pour  fonre. 
tour  C'A  France ,  Dieu  ne  luy  ayant  pas  encoïc  donné  cette  grâce 
de  dénuement  ;  au  contraire,  elle  a  de  fi  forts  ri?ouvcmens  de  nous 
bâtir  une  Egîjfc  ,  que  les  infultes  des  Hiroquois  n'empêchent  pas 
qu'elle  ne  fsiftcamafler  des  matériaux  pour  ce  dciioin.  On  la  per- 
fuade  fortement  de  n'y  pas  penfer  ,  mais  ,  elle  dio ,  que  fon  plus 
grand  defir  eÛ  de  faire  une  maifon  au  bon  Dieu  ;  ce  font  fcs  ter- 
mes ,  &  qu'^n  fuite  clic  luy  édifiera  des  temples  vivans  :  Elle  veut 
dire, qu'elle  fera  ramafler  quelques  pauvres  filles  françoifes  écar- 
tées ,  afin  de  les  faire  élever  dans  la  pieté ,  &  de  leur  domier  une 
bonne  éducation  qu'elles  ne  peuvent  avoir  dans  leur  éloignemcnr, 
Elior  n'a  point  eu  d'infpiration  de  nous  aider  dans  nos  bâtimens; 
tout  fon  cœur  fc  porte  â  fon  Eglifc ,  qu'elle  fera  faire  peu  à  peu 
^c  fon  revenu -qui  cft  aflcz  modique.  Monficur  de  Bernieres  luyi 
«nvoyé  cette  anncc  cinq  poinçons  de  farine  qui  vallent  ici  cin^ 
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«nslipres.  Ilnous  a  ai-ffi  envoyé  Llh^^^^^^^*^^-  m 
pour  nos  pauvres Hurons.  Que  dirw  vnm"'"^'  '  ","  ""'  ''>"« 
touce  nu  pante  intérieure  eft  aerie  l.".*?  '?'  "  "  '  ^'""  -"oy 
ble  provi^,ce,  &  d'agréer  rous  te  ivl, r"'*"'"/  ""'  «»■■"»- 
ra  naître  de  moment  en  moment  fur  moy""'"  "^  conduite  fe- 

dan^ie^atre^T^^rs^X^t  LÏÏt""  ^ 
revenir  de  France^pour  les  S  co.vert  r„vï;  '°'"'""  '■^■•- 
d.fficuite,pourmoy  )> en  trouve  beauc^m  ^  "''."""«"t  nulle 
k  des  dangers  de  la  mer  ,  recondem  r*^  ,  Ti"'"""' ^  ""- 
Royaume .  &  enfin  à  caufc  dlhf^  ■  '"'^  ''«  """'''es  du 
fonnes.  Ceft  pour  cch  au!  n„        ■"  ""  """'""^on  des  per- 

folution   Pcur''l hoi^t  ïe  H'  ol'^ "^e n'"eft" '"""' '"'  ''"■ 
tient  :  Il  y  en  a  qui  regardent  ce  n^^'  P"  ,"  ^'"'  "<""  «- 

voypstantdefuKtdaprehënd^r^r^f  comme  perdu  ,  mais  je  n'y 

:  Je  /e  France  que  les  peXnnesIrn'^trën&TT  •''" '"'='"»"- 
d  appréhender  les  Soldats  francois  T.'"''",?  condition,  en  ont. 

feit  frémir.  Les  Hiroquois foiu  bL?  ^^  '""  '"'"  '"»'■"'=  n,e 
ne  font  pas  aux  perfores  d  nô  rê  k^'l.T'  ""'"■  f  """""'  "' 
mande  que  les  François  ont  fiiîcs  r^  •  '^"T'"'"  "5"'°"  "le 
m'ont  alfurc  qu'il,  n'ufent  no  i,X  T  '^'"  ""'  habité  parmi  eux 
celles  qui  ne  ?eur  veu  "  Ts  cti^fceTI  '  ^  ''"'"!  '»'"'"'  '"' "es 
P«  m'y  fier ,  parceque  ce  (Sn  deTbartres-'l"d  '""Ifr  P"""'"' 
nous  ferions  plutôt  uierque  de  nous  1,?^  "  ""'"''''"  =  Nou, 

cette  forte  </e  rébellion  qu'il  tû^"!     ''^"  '""""cr,  car  c'eft  en 
'gneur,  nous  n'en  fommcs  I     ™  ji  nouT"  •'  «'""  ^  "°"«  S"" 
approchesde  cet  ennemi ,  nous  „e  rJ^^  •'"°"'  """oiflinee  des 
verie.  dés  c«te  année  à"e  voyo fa  &°"'r'*  ^«««"«"c- 
les/rançoires  retourner  en  France     /crifr"'  ^'P'  "^  '"'"  «"""- 
,  mé  de  relier;  &  quand  bien  mémi.w"  """"«"«  une  teme- 
«>auroitrienà  crlndrc  .  '"  tTcn"r<;fe  1^. "r """*""'"''°" l»''» 
a«n  de  nous  attacher  mes  fœurs  &  lov  iT  „,    ?°"'  P°"  '""'Peftes, 
Mères hofpitalieres  font  dnmLJi^     /  "' *"' *  apP"enV.  Les 
parler  avec  toplicité  /  a  *ffi!;,ré?Jir'^'r T'  "^pour  vou 
I  fa  vie  «tdu  véte'ment  fera  plutôt  Luit«    !,  f.**  ""  ""  "'«"''"  d» 
quois  ;  quoi  qu'à  dire  la  vérité  ii.^f        '°"  ^""".quelesHiro- 
'C.  puifque?eurs  courfesT  ,'  me«  eu''.""'*"'"  '»  ""'''fi'"  - 
I  ï".T"'f  «'"''«""coup  dcparticXrl  %T"'  P«,"»«'«"cte 

|.cfr.^,ns,eplusq„e.LpUïtc?a!!Srnl!,,r^t 

y  V 
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que  ccluy  de  France,  mais ,  il  n'cftpas  du  tout  fi  blanc  ni  ù  nour 
rillant  pour  les  gens  de  travail.  Les  légumes  y  font  aurti  meilleures 
&  en  aufli  grande  abondance.  Voila,  mon  très-cher  Fils,  où  nom 
en  lommes,  au  regard  des  Hiroquois. 

J'entre  fort  dans  vos  fentimens  touchant  la  nccc/ïïté  de  pour 
voir  pour  l'avenir  àrobfervance  de  nos  règles.  Pour  le  prcfent   ,c 
L."  î  "Y  i^°"^"^>0"  '  je  ne  voy  pas  en  moy  une  feule  vertu  q 
|)ablc  d-cdifiermcs  Sœurs.  Je  ne  puis  répondre  de  l'avenir,  mais' 
a  ce  que  je  puis  voir  de  celles  qui  font  paflces  de  France,  je  m'af' 
furerois  de  laplus  grande  particcomme  de  moy-mcmc:  Et  quand 
même  elles  y  voudraient  repaffer,  ce  qu'elles  font  bien  éloignécsdc 
faire,  celles  du  pais  que  nous  avons  fait Profeflès,  ayant  été  clc. 
vecs  dans  nos  règles  &  n'ayant  lamais  goûté  d'autre  efprit ,  fcroient 
capables  de  le  maintenir  :  C'eft  pour  cela  que  nous  ne  nous  prcf, 
fons  pas  d  en  demander.  De  plus  la  playt-  que  la  main  de  Dieu  nous 
a  fimceft  encore  trop  récente,  &  nous  en  relTentons  trop  liconi- 
moditc.  Nous  craignons  encore  qu'on  ne  nous  envoyé  des  fuictî 
qui  ne  nous  foicnt  pas  propres,  &  qui  ayent  de  la  peine  à  s'accom- 
moder au  vivre ,  a  lair ,  aux  perfonnes.  Mais  ,  ce  que  nous  .npprc- 
hcndons  davantage ,  eft  qu'elles  ne  foient  pas  dociles  ,  &  quelles 
i.  ayent  pas  «ne  bonne  vocation  :  car  comme  elles  apportent  un  ef- 
prit aiffcr^nt  du  notre,  fi  elles  n'ont  de  la  foumi/fion  &  de  la  do- 
cilité ,  elles  auront  de  la  peine  à  s'accommoder  ,  &  nouspeut-ctrc 
a  les  foufFrir.    Cette  contrariété  d'efpric  a  déjà  fait  repaS'er  deux 
hofp.taliercs,  &  cet  exemple  que  nous  avons  devant  les  yeux  lair 
Icfujetde  ma  crainte.  Car  quelle  apparence  de  faire  faire  mille  ou 
douze  cens  lieues  a  des  perfonnes  de  nôtre  fcxc  &c  de  nôtre  condi 
non ,  parmi  les  dangers  de  h  mer  &  des  ennemis ,  pour  les  renvoyer 
^r  leurs  pas.   J  aurois  de  la  peine  à  me  refoudre^^à  cela ,  à  moins 
dune  necefiite  abfoluc ,  comme  fi  une  fille  étott  fi  arrêtée  à  scn 
vouloir  retourner  qu'on  ne  la  pût  retenir  qu'avec  violence  &  pcut- 
ccre  au  préjudice  de  fon  falut.  J  avois  un  grand  dcfir  de  faire     nir 
ma  Niece  de  1  Incarnation  qu'on  m'a  mandé  plufieurs  f^is  erre  fa- 
gc  &  \cnucuCc    &  avoir  une  grande  vocations  j'eufle  même  pris 
plaifir  a  la  drcflcr  en  toutes  nos  fondions ,  &  en  tout  ce  qui  reiar- 

&i!rvno^;r  \"'TJ?"'^''y  ^^  ^"'"^^^  "^^ût  pas  contente, 
&  dclcxpofex  au  hazard  dun  retour,  m'a  retenue.  Déplus  ,'ay  de 
lage,  &  en  mourant  je  la  laifferois  dans  une  folitudc  quiluyfcToir 
pcuî-cprc  onercufc.  Et  enfin  les  cmpcchcmens  que  les  Hiroquois 
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a]iortcne  au  chriftianifmc ,  ne  nous  pcrmettanr  n,?j'  ''^ 

.■.upauvant  des  filles  fnuvngcs ,  ce  lu'lfTSfÔ.  I-"'  """""= 
de  ,cvoi.-  privée  de  la  fi.fpour  .a<,Lt°;^  If^^et"  .«o"'| 
vous  dire  la  vente,  ce  po  nt  eft  extr<îm,-m„n,  •-'"  Jifenuc  .  t.ara 

Con,menc  une  jeune  fille  aur.vt"|l"lécïuTds-'''"'5'*  ?  '''"""'• 
.res-difBciles ,  fc  voyant  privée  de  fujerfur  tr",*^"  1^"  '''"S"" 
les  exereey.Sices  L«ilL  dev^Lnrdurc/pe ''dt;;:":  fe' 

t;7„?ittrrnri:;r  -'"  *^p"«"--  ™'Kr!:t' 
iJotde"œ4^e"iTcifo;^i^"'r 

«r  étant  éloignée  de  vous  &  hTrs  de  ™  ^"r  '  '7°"™"  =<?- r«  : 
m'eût  été  unfutre  vous  même  m  ifn  "•'  ''^o'^voir.  elle 

nos  pour  lefquelles  mon  7p7^'^"tllT  ""  '«'''•"' P^Con- 

Fran'ce;  ma^  plutôt  dans  l^^Lu   de  ntoe'^Ser. ?'''«"  " 
vous  vifite  l'un  &  l'autre  dans  les  Cnuhl^,l    "  r  ■  J,'  '  "  '  '  où  je 

tification  «.  de  '»  parfaiteTonfomtt     rt^^ttstlme^Af  "" 
Ltri  "t^itl  Ltnli^tuHe"  ' '"°"  ^'"~"»t'ar 

Mtce,u'ilveutfJî;rnl?;reU7mf^^^^^^ 

fi  nous  luy  fommcs  fîdcics  ,  nôtre  rp.in;««  /      j     ^'-^'ilcr  taire ,  & 

faite  dans  le  Ciel,  que  nous'arm'rp°u"  n^  ife^sen"?  ""  'T 
pout^obeir  aux  maximes  de  fon  B..^.^'!  Z:':::^::,"':^^: 

dre  des  mefures  (i  Xq.?e  nous  &  Tll^în'  ""'  '^P"^'  P""" 
n.éco„tentes.  NonoUntlanm  in^  oZ^i^T^C  t\-"' 
portées  nous  ne  nous  pourrons  difpenfer  de  demTnrf  f  'T^' 
converfes ,  «:  peut-étre  dés  cette  Tnée  '*'"''  '^''" 

éESESr?'F=r~« 

If  fi    P-„  c        .      Pp""''on  >  '1  a  ordonne  pour  fon  srand-ViraJr- 

Pal Éccfefi4r"!î''  ''"  ^'"''°"' '  '='!'«=•  «i»'"™"  ét!nt  le  pri^° 
lS^fnrp.l'r"™'"-T"P"''°"'''"'''°"""'''orit^;:ï; 

enSorb^n'e^fig^é^S^a^^^^^ 

je  ne  vous  aypas  cnvo;e  les  papiers  que  vous  m'aviez  dcnun- 
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âezi  je  ne  les  gardois  que  pour  cela  ,  car  autrement  je  les  cuflc  fait 
brûler  après  avoir  fatisfaic  à  mon  Supérieur  qui mavoit commandé 
de  les  écrire ,  &c  qui  me  les  avoit  remis  entre  les  mains  :  mais  comnc 
je  vous  le  mande  l'année  dernière,  un  autre  feu  les  a  confumcz  Nean 
moins,  puifque  vous  le  voulez,  fi  .c  puis  dérober  quelques  momem 
à  mes  occupations  ^ui  font  aflcz  continuelles,  j'écriray ce  que  nu 
mémoire  &  mon  afteélion  me  pourront  fournir ,  afin  de  vous  l'en 
voycr  l'année  prochaine. 

^  Voila ,  mon  trcs-cher  Fils  comme  la  vie  (e  palTc  ;  fi  nôtre  bon  Dieu 
n  y/uppifoit  par  linfuûon  de  fcs  grâces  aduelles  ,  qui    pourroit 
fubl.fter  ?  Je  vous  c      dlc  t|   :  je  n'ay  point  de  quoy  me  plaindre , 
mais  plutôt  qu^  \'^  fu/rc  vj^ chanter  fes  mifcricordes.  Je  vous  aflbrc 
qu  il  me  faut  im  courage  plus  que  d'homme  pour  porter  les  Croix 
qui  naiflent  a  rr.  >nceaux  tant  dans  nos  affaires  particulières ,  qued  ins 
ks  générales  dupais,  ou  tout  eft  plein  d'épines ,  parmi  lefquellesil 
faut  marcher  dans  lobfcurité ,  où  les  oliKcIair-voians  font  aveugles 
&outour  cflincertain.  Avecrc  .  cc.^  uion  cfprit^j  mon  cœur  font 
dans  le  calmc,&  ils  attendent  de  moment  en  moment  les  ordres  &  ics 
cvenemcns  de  la  Providence,  afin  de  s'y  foûmettre.  Toute  lob'^cui  itc 
qui  L  .encontre  méfait  voir  plus  clair  que  jamais  dans  ma  vocation, 
&  me  ..ecouvre  des  lumières  qui  m'étoicnt  obfcures  &  inconnues 
lorfquc  Dieu  me  les  donnoit  avant  que  je  vinffe  en  Canada.  Je  vous 
en  prleray  dans  les  écrits  que  je  vous  promets ,  afin  de  vous  faire 
conno  îcre  &  admirer  la  conduite  de  la  divine  bonté  fur  moy,  &  com- 
me  elle  a  voulu  que  je  iuy  obeiffe  fans raifonnement  humain,  me 
perdant  dans  fes  voies  d'une  manière  que  je  ne  pois  exprimer.  Nô. 
tre  chère  Mcre  de  faint  Jofcph  crant  au  lit  de  la  mort    :  ie  prédit 
que  j  aurois  bien  des  croix  à  fupporter ,  je  les  attend ,  mon  très-  cher 
ï-ils,  &  lescmbcafleà  mefure  qu'elles  le  prefcntent  ;  &  après  tout 
notre  cherSau  veur  me  fait  expérimenter  que  fon  joug  eft  doux  ^fci 
fardeau  léger   Qit'il  en  foit  beny  éternellement,  d'avoir  tam  d'c. 
gard  à  mes  foibk  ffcs  qu'il  ak  voulu  goûter  toute  l'ameitumc  de  la 
croix  pour  ne  m'en  laiffer  q  .c  i.»,  douceur. 
Qljand  je  vous  park  de  nôtre  pa  vreté,  ne  croyez  pas  que  je  vm 

nchcffc»  Jelai/rc  tout  le  rcflc  à  la  conduire  de  la  divmeProvidc.ee 
a  i  ^**/y"''°"^«'"m''nf  nche  porn  furvenir  k  nos  befoins.  Je  vous 
aiimc  qu'elle       noL.a  uicorclai/î:    nanqucrp.irmi  soutes  nos  per- 
tes do  ûcccflairc  a  la  vie,  non  plus  que  Ju  vétcmc.a,  &  qu'elle  » 


5c  la  bonne  Mcîc  de",  t  ]Zph  ZT.^"",''  '""«"«  ™»'»d.* 
ment  aidées  ,  qu'eUe  neùt  pu  Wrê  m  ^f  P''"'"'»''"  ""us  a  telle- 
milieu  de  fes  Parons ,  ôté  iinco"  oTt^^  f  °"'""'  '"  •"""«  »» 
dé;a  p.ulé  de  fa  m„„  .  ;e  n'en^  ril„  .>•">""'"'•  ■''  ™"«  »r 
eette  ptivatio,, .  mai.  ,  ,e  meco,  ,le  1  **""""«'■  J=  P'"  » 
c«  Uns  cela  la  perte  d'un  fi  Z,c  fut  ™  T'  °''"  '^  P^O'cde, 
fenfible.  Maise„/n  Dieu  foit  bTd^tou  ™îi  eH  "•"""™™ 
«ic  en  quelque  part  que  je  puiOi  être  '°"'  '^  ">» 


A    UN£     DE    SES    SOEURS. 

MAtre$.chere&tres.aiméeSœur  L'amn.,r«,i      •    j  r 
foit  vôtre  vie  pour  fé    nW   P„        ™  '^  '•''  "*  *  l'Asus 

ne  vous  fcui.aictero.V,^pas  touteTfort»  dê'r  '  T  "«'"'^e. 
•f^.;  la  gloire,  puifque  vous  ^1«a'"^' '"!,'"  '^'"  '"  «"«  «^ 
au furadcrable  Verbe  inni,« ,T""f  « "*"««  de  corps  & defpric 

d«chofcs  de  ..  cé^e;»^  e^q'ueTuTw""^''''''^""?'^" 

leco.„oifficzvrayFilsd?D.eu;X,inrL  Z^"'"'"  *  "î"  ^'»« 

«s ,  vous  êtes  fcavante  de  h  fcientl  i     l*"»"»'"  «"ateor  des 

t.  •  chcre  Sœur.pourr^^vousTvoll  'T  "°"  '^'■"^  »» 
'u^ .  orté  a  tnire  un  veritabTeTLr  °  a'T:"  *'"  ""  °«"  l-'  »<»•« 
Sauve,.  .  ce  meferoir  une  trcr^^n,)  T"'  ^"""^  "  «""w 

quel,  'v.hofrquipûttoumeri  li^jl^  rf  ?;'',  l'  """'  "°"  "¥^i 
vot.  prenic  Irfpa'^p^H'Jehd?^  fa^^^  '"  ''T'  heurefoitV^ 
yrefidant  c.  cr^j  enflar^m,  1^  ^^  'P"°'''  '«  <■"«  f'pfit 
peujufquàccqu'ikXmaup^^t^ilT''?;  ^''^  "■""""'» peS  à 
;«s  d.gnes  d-habitercette cfté flr,  i  rt'^"'P°" '"  f«" *' f"- 
p.ulez  fçavoirle  &créc,^urdé  T  sL*'Ô"  '.?  ""'"^''°"  "'"'^"« 
aimable  feiour  on  fe  repaît,  *„,fc":,?^'"'^,°""»^  ^'=""  icet 
I  qu,  fe  pUlt  parmi  les  lys  ï  jV  fî?  Pj*''"  "'">'  q"'  '«  «F  -t,  «c 

- "»  «  de  1  ame ,  qui  donnent  une  vie  qui  fait 
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perdre  i.  lacrcaturcla  vie  renfuclle  qu'elle  avoir  par  l'artachcmcnt 
aux  ch-^fcs  du  monde.  Lorfque  vous  y  ferez  arrivée  par  la  mircrt- 
corde  de  nôrre  tres-aim.ibic  Jésus,  ayez  comp.iflloii  des  amcs  qui 
ne  le  connoillcnt  pas  ,  qui  ne  le  loiienc  pas ,  qui  ne  Taimenc  pas. 
Ah,  qu'il  y  en  a  dans  cetre  Amérique  de  cette  mifcrable  condition! 
Et  ce  qui  cft  plus  déplorable ,  qu'il  y  en  a  dans  le  Chrilhanifme  .  ()ui 
aveuglez  par  le  pcchc  font  encore  plus  C(  upables  que  ces  premiers: 
Faifons  nôtre  poflîble  pour  tirer  les  uns  &  les  autres  de  ce  grand 

{)rccipicc  où  ils  feront  perdus  fans  rçfource  ,  fi  nous  ne  gagnoni 
e  cœur  de  Dieu ,  afin  qu'il  luy  plaife  de  leur  donner  des  grâces  cffi. 
caces  pour  gagner  les  leurs.  Prenez  en  main  la  caufe  de  J  esus. 
C  H  R  I  s  T ,  &  ne  donnez  point  de  trêve  au  Père  éternel  qu'il  ne  vous 
ait  accorde  un  boi    lombredc  ces  pauvres  âmes  détachées  du  Roiau- 
me  de  fon  Fils.  Dcmandcz-lcs  luy  par  ces  propres  paroles ,  ic  par  les 
promefl'c  qu'il  luy  a  faites  difant  :  derMAm.iezm  y  ^  &  i  e  %  ous  domt-\ 
rny  toutes  les  Notions  four  h  rituge  :  Il  les  luy  a  demandées ,  fon  fang 
a  crié  b*en  haut ,  &  cependant  l'affaire  n'cft  pas  encore  en  fon  point, 
Demandez  donc  pour  Je  s  u  s ,  mais ,  demandez  auflî  par  Jésus, 
afin  qu'il  vienne  poflcder  ce  qui  luy  appartient.  Il  ne  le  faut  poii.t  i 
laflcr  dans  une  affaire  fi  importante ,  il  faut  toujours  crier  k  impor- 
tuner le  Ciel  jufqu'à  ce  que  l'on  en  foit  venu  à  bout.  Mais  en  offrant  i 
à  Dieu  CCS  âmes  qui  languiffcnt  fous  la  fervitude  des  démons,  n'oi;. 
bliezpas  la  mienne  qui  étant  redevable  à  Dieu  de  tant  de  grâces,  1 
cft  néanmoins  fi  lâche  à  fon  fervice.  Priez  enfin  pour  nôtre  pctitt 
Communauté ,  &  obtenez  de  Dieu  que  l'c/lprit  de  J  e  s  u  s  la  pofl'cdt 
entièrement.  Adieu  ,  ma  chère  Sœur:  jcuiis  toute  à  vous,  vivow| 
U  mourons  aux  pieds  de  J  £  s  u  s. 


LETTRE 


J.W^g^ 
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LETTRE       LXXI. 

A  SA    PREMIERE    SUPERIEURE    DE    TOURS,   i-mf..,, 
Ve  <iucljHcs  gucrifom  mir^cuUufcs  arrivées  p,r  ^Hroc^non  de  U  Me  ttid.'"" 

iEgUfe  luy^  cic  fc.jMe  ,  &  <uCillc  Cm  Pouce  ncafJJs  Mvecp^Tx 
é  UMnquilUté.  Son  l^ele  pour  le  falut  des  âmes.  ^ 

lyyff  A  trcs  Rcvcicndc  &  trcs-honorcc  Mcrc.  ]\xy  reçu  toutes 
lyi  vos  lettres  qui  m  ont  apporte  la  confolatioii  que  lattcndok 
de  vôtre  bontc  &  picufc  afFcaion  au  regard  de  nôtre  chcic  défunte 
vôtre  bonne  fille.  Plus;e  penfc  à  elle,  plus  je  l'aime,  &lcrenbuvc 
nir  que  ;  en  ay ,  m  cft  aufll  doux  qu'il  croit  au  moment  que  ,c  l'- v' 
perdue.  L  on  m'écrit  à  fon  (u  m  de  divers  endroits  de  la  France  d'une 
manière  qu.  fait  voir  l'amour  &  la  dévotion  que  Ion  a  conçue  pour 
elle.  Ceft  un  cfFct  de  nos  lettres  &  du  récit  de  fa  vie,  que  le  R 
Pcre  le  Jeune  a  fait  dans  la  Relation.  Ses  vertus  ont  fait  une  telle 
impre/ïîon  dans  les  crprits  &  dans  les  cœurs ,  qu'il  femhlr ,  que  l'on 
aion  du  fa.nt  Efprit  fe  foit  répandue  en  tout  ce  que  l'on  a  écrit ,  nour 
embaumer  les  âmes  qui  ont  de  l'amour  pour  la  faintcté.  On  nous 
demande  quelque  chofe  oui  ait  fervi  â  fon  ufage  ,  &  Jon  nous  pr  c 
de  h,rc  des  neuvaines  à  fon  tombeau.  Une  perfonne  dequalitc^i  c 
mande  qu'un  Religieux  fçavant  &:  de  vertu ,  q\,i  luy  cftinS  a  "! 
uyadit,quayantpartoutlc  corps  des  douleurs  «aiguës,  quel 
es  luy  cuffent  donné  la  mort  i\  elles  euflent  continué ,  il  i^v^ou: 
a  Mère  de  faint  Jofeph,  &  que  fur  Iheureil  fentit  un  Notable  fo' 
lagementi  ce  qu'il  attribua  aux  mérites  &  à  Imterce/non  de  cette" 
chère  Merc.  Une  autre  perfonne  de  qualité  m'a  affuré  qu'elle  avoir 
reçu  une  femblable  foveurdans  une  extrémité  de  mal  dont  elle  élo 
attaquée  depuis  pluficurs  jours.  Ce  que  vous  me  mandez  de  m!  S 

.V  f<!>  r  ""*"  ^T  '°"'^  P^"'>"''cre  de  ce  que  le  redt  que  je  vous 

t    que^"v?e'u^T  r"P^^"5  ^°r  •!"'  -^s'cable.  Il  Jj,  p^- 
TZ,^^  t^u      ^"^  ^^  P""'^  ^  "'^  ^  ^^"^^  ^^  rembarras  de  nos 
tfZ  n  P'^"  -r'  "«-bonne  Mère  ,  que  ni  les  veilles  .nrle 
temps ,  m  le  travail  ne  m'ont  jamais  rien  coûte  à  fon  égard  :  Outre 

X 
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fon  mciitc  particulier ,  vous  me  l'aviez  donnée  comme  ce  oue  v«, 
avez  de  plus  cher.  Ah.  mon  intime  Mère .  qu'il  fc"™veTc,T 
fu,c.s  /cmblables  à  cette  chère  Fille;  Ce  fo,  t^de  Phè„°x    sf  in. 
ne  un,,cce  en  peut-il  produire  un.  Vous  „,e  ftites  errera  ^n'^S" 
blcau  :  Cela  nous  la  remettra  devant  les  yeux ,  &  doni,/ri  i   ?' 
confolation  '.  celles  qui  lont  vcuc ,  &  de  la'vëneradonTccls  I' 
viendront  .aprcs  nous.  ^'" 

,  ^T^  i'/'i  ''"''  J'-''"''™"y  •  m.i  tres-cherc  Mère,  au  port  où 
\bZ  ;"-^,fi'l^l;."n,pj.gne?  Quelle  voye  pourray  je  tenir'^pôur 
arrive.     Si  ,e  fuis  fidèle  a  Dieu  ,  ,e  croy   que  ce  fera  celle  i 
a  Croix;  non  p.,s  de  petites  croix,  car  je  ferois  proche  du    er™ 
.1  y  a  longtemps    puisque  ,en  porte  qu.intité  de  cette  LturédT 

veu  lesaftnresde  ce  pais  dans  un  état  fi  déplorable  qu'on  léser/ 
yoit  a  leur  dernier  période.  L'on  projettoi?  déjà  debout  quitté,' 
&  de  fane  venu  des  vailleaux  de  France  pour  fauver  ceuv  o ,; 
fooient  pas  tombez  en  la  puifiince  de  nos  fnnem  s   S  vous  m^è  /; 
mant^ez  ou  etoit  le  point  de  ma  croix  ,  je  vous  dinv  oul^  A 
dans  h.  perte  générale  de  lEglife,  &  de  t.ant  d'amcs  qucïe  vovl' 
qui  alloient  demeurer  dans  leur  aveuglemenr.  J'arfÔuS  à  ce'^^ 
jet  un  m.>rtyre  inte,ie„r:  Car  ,e  me''fuis  donnée  i  S  pour  vifl' 
me,  afin  de  porter  feule  les  peines  &  les  tourmens  qu'ypraho.^- 
fa  juftiee  d  exif-er  de  moy  &  fur  moypourapaiferfaSeir  jén' 
pas  ete  digne  d  être  exaucée  d.nns  toute  létindué  de  mes  dcfirs& 
de  mes  mclmafons  intérieures.  Nôtre  tres-eher  Père  Poncet  .X; 
plus  heureux  que  moy,  p.rce  qu'en  fuite  d'une  offia^de 7emb„ 
qu.l  avoir  tot  publiquement  de  luy-méme  en  p.  echant ,  i  fr  !  ï 
tôt  exaucé;  car  allant  faire  un  afte  de  charit^é  à  une  ;  une  v 
ve.  Il  fut  pris  &  emmené  par  les  Hiroquois.  Peut-étre'^fern  fil  d.' 
luy  comme  d'un  autre  Ifaac  ,  &  que  h  tolonté  d'étréTmmÔi-  fj 
^cceptee  pourl'efta  par  celuy  q\i  connoît  le  fond  Vr^ee 

in/''"  r-:^'  ""^  "^t  '"y  ^"'"  ^^  '■«^"''''•^''l"  "fendes   Nous  en T 
tendons  lilluc;  car  des  qu'il  a  ère  entre  les  mii„.T    '^""""at- 

barbares    ils  ont  par  des\„yes  t^r^'m  .3 ,et  t' ^od:'/» 
dinairc  demande  la  paix  &  l'amitié  des  FrineoK    A.,!  ^""^'"^  "'" 
dé  c-niti^on  d'armes'en  ■amen.nnt 'lôtre cheTv  aime    Vo^LT'" 

?;t^!u  7ertrir::Jri"""'''?  "'^^^^^^ 

.on  intimcMe"  ri'e  '^^^^^^t::-^^tJL 
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de  rc  grnnd  Dfcu  <  Obtcnez-moy  ce,  r,n(ii^r^  A TI ON.       ,<, 

rc  qui  fera  la  plus  ngreablc  à  h  div  ,e  M  S  •  «'^r',  '"  '"•'"''- 
ni  vie,  m  mort,  iiircfpirationoucdinïf,    V    ■'  '"^  '''  "'"" 

doux ,  quoi  qu'on  fouffi  des  ma?  vr«  "^^;;lr'"'="^-    "  f 'I  ^^ 
1er  tous  les  momens  de  fa  vie  dans  les  vtr       "!'"'""'  ''"'"'- 
Mon  cœu,-  vous  dit  plu    eue  n     o  u  n^ r'"?  "^  ""  "  ^"  D''"' 
des  avions  de  graces'^i  ftT  n      X  Twe  ;,";";,'''  'T  P'»'' 
ma  vocation.  Je  vous  dis  .à  l'oreille    n„',r      ^     H  ""^  f»''  dans 
tier.  de  vocation,«Sr  ce  que  le  W^n^  1       '^"■î'"P'^^f""vente„ma. 
dit,efttres.veritablc,quétrtcnbh,H«'''^""''"'''''=  Genève 
penfte  n'eft  pas  infp Œ   Je   '^v  exn"      '""''ï  '  '"■^'^  ''"<=  "»"= 
«rpondanceVe  nitc  ch;rl'd  ft  ,  e^a    'ûn'f:  f •""'■' «''^'"0- 
ma  raconte  que  dans  les  eo„,mencen'en,  fo„  ,„«    "  ' .^"   ^'j'-- 
bonnes  penfccs;  mais  l'illiié  i  hi^^  f.v      •  ^  """  '■••""  de 

pird  &  non  feui;„„nt  pe  ff   ct  "  i^    '""'  1'"^,  ^'"'"'""''ieninr. 

■ain  ffu  palligcreft  un^v;' uS  /n'"" '."lon^  T^m'  ''"i""  "'" 
ncmcns découvrent  Iccontnire  tl.  ,T      "!""'""""•  Mcrc ,  les  eve- 

plusàfoy  qu'àrob,etqu'o"  é  ;  ff  e  n  """™""""  """-"t 

P.illï  .  les  pantes  &  |„  i„cl  n  f.K  A  ""  """•"'=  «  *''^"  «me 

dinaire  de  la  nature       '"'''""'""'"  deme.nent  en  leur  affiette  or- 

dcfuivreles  volo  ,ei  d'un  DiçuTZ.U  '"""''""''  ^  fcs-jurtc 
re  maifon  de  Tours  pou  y  rel  ,Kr  '  '"'^^•"  ^"'^  -"'treche. 
pour  y  fonder  un  MoLftère  a  «ou'l'T  ""  ""'.''  ''''"  ''^  ^"^""= 
«ûtre  fo„d.,tio„.  DamTun&l^^""!''""'-^''''"''^'"""»»'^'' 
n'euire  rien  voulu  entrepL  dfe  im  lWdrc"&  tl-  'T'^'"""  " 
Supérieurs  légitimes.  C^ftoourr  „1.  I  •  "  °"'^>"'^  de  mes 
queje  fais  cette  petite  kreC  71'  ""  1"'  ^'°"»  <l<='"»"')cz 
ces  rencontres  Ln  cœur tr^r  '""  P""'^''""'  ■  «'••>ns  toutes 

le  pu  luy  donnerunmouv  rnt  c^tTv.*'  T"^"'"'  '  '''"  '«  """■- 
fenton  traite  de  1.  o^r^?'        '^""""^fa  fa  tranquillité.   A  pre- 

'•Hvangile,  pot  if:'^;e  n"/eS  ''^^'""^"  ""vrierfdc 
journées  au deflùs  de  Mom^éal  L'o'f  '^^îl^"'"'  1"''  ''^^^U 
Soldats,  &  d'y  bâ.lr  un  fo,^  -i;^  ',•"'."■■«  f^nenet encore  des 
pofte  étant  au  milieu  IZ'fJl  ''"■•'''""•'"  '■•'"  ■  P»rceque  ce 
t"ùc  à  ceux  qui  ir^^t  ..C-  "^^i;;;'^,:;'^  "-•';.-•«  fera  «1... 
"y  pas .  mais  linterêt  de  la  Mo; -,7  j  ?v  ^j  ''•'>' ^'"^"  ^'"^  i" "'>' 
-  co„r„me  ,    dans  l'a.tcX'e^  lS"r^r;';S  otr^ 

X  i; 
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fouhaiitc.  Je  n'itay ,  dis-jc ,  pas,  car  ce  n'en  cft  ni  le  temps  ni  ce 
tiui  cil  convenable  à  ma  condition:  mais  ces  Miflîons  nous  donne- 
ront des  filles,  quand  elles  feront  établies.  Je  ne  regarde  pas  ieprc- 
fcnt  mais  l'avenir  ,  m'cftimant  hcurcufc  d  ctrc  employée  dans  le 
fondement  d'un  fi  grand  édifice ,  tant  au  regard  des  François  que 
des  Sauvages  ,  puifquc  les  âmes  des  uns  3i  des  autres  ont  également 
couteau  Fils  de  Dieu.  Sans  l'éducation  que  nous  donnons  aux  filles 
Frinçoifcs  qui  font  un  peu  grandes,  durant  l'ejpacc  defix  mois  ou 
environ  ,  elles  feroicnt  des  brutes  pires  queues  Sauvages  :  C'cft 
pourquoy  on  nous  les  donne  prcfquc  toutes  les  unes  après  les  autres, 
ce  qui  eft  un  gain  ineftimable  pour  ce  pais. 

Vous  direz,  ;c  m'allure ,  que  je  ne  fuis  pas  fage ,  d'avoir  à  l'âge 
de  cinquante  trois  ans  les  fcntimens  que  je  vous  déclare.  Mais  pcn- 
fc2  ce  qu'il  vous  plaira;  fi  l'on  me  difoit,  il  faut  maintenant  partir 
pour  aller  nu\  Indes,  ou  à  la  Chine,  ou  aux  Hiroquois,  afin  d'en 
ap|)rcndrc  la  langue  &  de  travailler  à  leur  converfion  ,  mç  voila 
prcic,  mon  intime  Merc.  Mais  je  ne  fuis  pas  digne  de  ce  bonheur; 
Mon  cher  Jésus  m'occupe  à  d'autres  chofes  :  Je  roule  dans  fa 
volonté  ,  le  fuis  contente  ,  &  quelque  croix  qu'il  marrivc ,  je  ne 
veux  point  fortir  de  ce  centre.  Voila  ma  vocation  &  ma  difpofi. 
tion  ,  p(  ur  laquelle  je  vous  fupplie  au  nom  de  nôtre  divin  Sauveur 
&  Maure  ,  de  luy demander  que  je  luy  fois  fidèle,  car  ;c  n'ay  rien 
de  moy  que  le  pechc  Se  limpcrfcaion. 

Je  croy  ce  que  vous  me  mandez  de  nôtre  chercMaifon  de  Tours, 
&  je  me  perfuadc  aifement  que  la  p.iix  &  l'union  y  font  au  point 
que  vous  le  dites.  Le  chef  ayant  les  qualitcz  de  l'amour  &r  de  la 
chante  en  emincnce,  il  ne  fc  oeut  faire  que  les  membres  ne  par. 
ticjpcnt  â  la  douceur  de  fes  influences.  Je  faluë  cette  cherc  Com. 
munaucc,  &la  conjure  de  me  confidercr  toujours  comme  un  mcm- 
brc,  quoi  qu'indigne,  d'un  corps  fi  précieux.  Je  me  recommande 
à  les  prières ,  &  la  conjure  de  me  taire  part  de  fes  mérites. 


2>«  H^thn 
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quelle  ms- 

tfoittmcjourd/vril.&enrcmbl/ilV    ?ï  ^°"f  'ctcr c en  date  du 
gnoic.  Vousave^ bien f^et  dldi  :  2 ?'.  1?"''="  f" '«""Pa" 

îquevousmerave^  envoyée  car  en  cJct,t'i  !'f°"' "* '"'■'■°'»'î»n 
,J»)' rendu  à  Dieu  &  â  fon  n,inr  Pr    •  '      ''^  "'  "«-confolée,  & 

f»«r vôtre fantifiLon^eTTakînu'n" '^'""  P"''="''« 
îf- prochain  ,foitp„  rexercicel  I,      V     ?"'  «•""nepour  aider 

'nncde  iachargeq'^.ii™^^,^:  tXtr'^^^^ 
jJun,eMajefténe\ouwba„d™„cr?,"l"  TT  ^ '=*"''  «J-*  A 
h  '«'"e'Iifj'cnfateur  defcs  Cs?crfl  i^d",  ''',y''"°"'''"" 
Kcrv.teur  fidèle :r«,^,«,„i,, 2 ^i,'X       '''"«' évangile  à  fon 

!ï?","'îa»«vousbien,montrcs-chei(;is    o„"i 
poflibie  Je  luy  rien  demander  pour  vom  „.    ',  ^  ''  "'  ?"  ^"«^  ét« 
Srfur  tout  que  vous  fuflic2ru,frf.!     ''"'''"'""«''e'Evangile; 
rembléquelivouscti  ."rt   'rdfcct'dv  ?"""" •''«''Fit  :  iC,' 
[  e2en  elle  toutes  les  autr«  en,i„eZ,^      "  "."„""  ^o"»  Poflide- 
[i  toute  fainte  eft  capab rdeûlTZ' ?'  "l'H'cqueii.vaeui- 
fcnversfa créature.    Puifque  vous'^vouï,^        ™""  '"""  '''%'' 
f«vc ,  il  y  a  plus  de  vinR-diio  an.  °      ,  ^J  "  ''°"'  P"'e  ''»«  *c- 

hefiforteinVefliondfceteVerLTv^  *''"'  h"'  ■"•"  '^'^ 
tes  avoir  d'autres mouvcmcmau^l  T"^  '  ^"=  '<=  '«Pou- 

P'  L  efprit  du  monde  m'étoic  n™„     ,"'"  "  -'?"'  ™t  votre  part» 
r         r  ""'"'"'"O'tpo'irvousunmonftrehorrible.&c'ci 


eft 


"; 
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ce  qui  m'a  fliit  vaincre  tant  d  oppofitions  oui  fc  font  formées  à  vos 
études  ;  parccquc  dans  les  fcntimcns  que  Dieu  me  donnoit  à  vôtre 
ég.ud  ,  je  voyois  qu'il  falloir  fc  fcrvirdc  ce  moyen  pour  parvenir  a 
ce  que  je  pretendois ,  &  pour  vous  mcrrrc  dans  1  état  où  \ous  pou. 
viez  poflcder  cette  véritable  pauvreté  d'cfpiit. 

Je  rends  trcs-humbles  avions  de  grâces  à  (a  bonté  de  l'attrait  qii'd 
le  vous  donne  pour  la  vie  myftiquc.  Ccft  une  des  dépendances  de 
cette  pauvreté  d'efprit  ,  laquelle  purifiera  encore  ce  qui  pourtoit 
être  cfe  trop  humain  dans  l'exercice  de  la  piedicaiion ,  que  je  ne 
vous  confeillepas  de  quitter,  ù  ce  n'eft  qu'il  caufc  du  dommage  i 
VQtrcperfcélion,ouà  vôtrefantc,ou  à  l'exercice  de  votre  charge, 
Si  donc  vous  vous  adonnez  tout  à  bon  à  la  vie  intérieure,  vosprcdi- 
cations  avec  le  temps  en  feront  plus  utiles  pour  le  prochain  ,  &  Dieu 
en  fera  plus  glorifié.  Celle  que  vous  m'avez  envoyée  m'a  beaucoup 
plû.  Un  bon  fils  donne  des  louanges  a  Ton  père  ,  &r  cela  luy  eft  bien 
fcant.  Si  nôtre  très  cher  Père  Poncct  n'étoit  point  tombé  entre  b 
iTiains  des  Hiroquois  le  luy  en  donnerois  la  communication  >  afin  de 
le  confolcr  dans  l'ouvrage  de  fon  Ecolier.       , 

Maisvenons  au  point  des  promefles  que  je  vous  ai  fliites,  &  dont 
vous  attendez  l'efFet  cette  année.  J'ay  fait  ce  qui  m'a  été  po/îiblc 
pour  vous  donner  cette  fntisfi^ion  ,•  je  vbus  diray  que  l'on  h  criti 
icy  en  hiver  qu'auprès  d\\  feu  ,  &  à  la  vcuc  de  tous  ceux  qui  font  pre- 
fens:  Mais  comme  il  n'eft  nullement  à  propos  que  l'on  ait  connoil- 
fancc  de  cet  écrit ,  j'ay  été  obligée  contre  l'inclination  de  mes  dcliii 
H'cn  différer  l'exécution  jufques  au  mois  de  May.  Depuis  ce  temps-là 
j'ay  écrit  trois  cahiers  de  feize  fuci  têts  chacun  mqu^fto  dans  les  hcuw 
que  j'ay  pu  dérober  à  mes  occupations  ordinaires.  J'en  étois  à  nu 
vocation  au  Canada  au  mois  d'Aouft  que  les  vaifl'caux  étant  arrivez, 
il  m'a  fallu  tout  quitter  pour  travailler  au  plus  prcHc.  Mon  dcflcinl 
ctoit  de  vous  les  envoyer  en  attendant  le  rcfte,  fans  la  raifon  que  « 
vous  veux  dire  ,  oui  cft  que  faifant  mes  exercices  fpirituels  dcp» 
l'^fccnfion  jufqu'à  la  Pentecôte .  dans  les  reflexions  que  je  faifois  fur 
moy-méme ,  j'eu  des  vcuêsfortpatticulicres  touch.int  les  ctatsd'o- 
raifon  &  de  grâce  que  la  divine  Majcfté  m'a  communiquez  depuis 
que  j'ay  l'ufagc  de  raifon.  Alors  fans  penfcr  à  quoy  cela  pouiroit 
fcrvir  >  je  pris  du  papier  &  en  écrivis  fur  l'heure  un  index  où  ;ibbit- 
gé,  que  je  mis  en  mon  portefeuille.  Dans  ce  temps-  là  mon  Su- 
périeur c\'  Direftcur  ,  qui  cft  le  R.  Pcre  Lallcmant  m'avoit  dit  que 
;c  dcmandartc  à  Nôtre  Seigneur  que  s'il  vouloit  quelque  chofcde 
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n.oy  avant  ma  mort  qui  pût  contriLL  •  r     ^^^^'ON.     ,^, 
mclcfaircconnoitrc.  Aptés\Zi  f\^"  '  ^"  S'"'"'  "  '«y  plût  de 
ncu,  que  deux  veuês  ,•  l^lcZc    dT^'^"  ''•''  °'«"'i"«.t 
d.v,nc  Maycfté  .  pout  être  co,  S^  c„T  t'"  ^"  ''"'''"''«'-•  H 
ordonner  pout  tout  ce  defolé  pa?  &  ,",.'?  ^'f°"  1"''  '=  voudro/t 
p.« ecru  1.. conduite  qu'elle avoi  tct;  f    " '  *''','=  >'""'<'  » '^diffrr 
vo.t  appeilée  i  |.  vi2  interW    C^  "'°'  ■''''''' 'î''''^""^" 
Ihcure  a  mon  R.  Pc„  ,   en  W  l    :       Première  ^en  parlé  fur 
t.o.»prefentes;  mais  pouV  Autr/rf,'  J"'î  ''"  "'"  =>""«*&„* 

ncd,aio„  de  lobemanTe  'l  .^  PAv"!:'''  ^°"» /"voùrfa,,»!  "". 
obligée  de  récrire  les  mêmes  d„fr7„ ''"'=.  """'  ^"P"'';'"-  m'avoit 
V"  ^voient  été  brûlées  avec  nû^reJ  '  '„"""  «'««autrefois  & 
tcnfon  que  j'avnis  de  vous  î«  ^i      """^'"''re  ;  mais  cVftoit  Vm 

ks  «as  où  lav  Darr;  T    ?':^"  dolhiaoire  extérieure  ^f^      • 

hP'"«.  co,„me  je  vous  ay  e"evé  TL'    "  ,'""  ^"*'""»  •  <'<=  mes 
r"f  Pf  '«quel  vous  me  pourrez  enrî^  «"«''■■élément  je  fiis  „„  fon,. 

ii":'±  ''"■p''-"'V  comr  xzrr""  ■  «^'«p- 


hus  verrezda„sc'etaL7;;rv?oTr''';  '"''"'•   '"^  "'^^'^i. 

î-iie  .ft  arrivée.  Prie/N^;r"ro"iMtT'.'f''"rP° 
«  necefliires  pour  ml„  "  ^  !  ;.'"'' P'^jf'*.^  -«  don. 
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glc  :  je  ne  fçay  pas  fes  dcfl'cins  ;  mais  puifquc  je  fuis  obligée  an 
vœu  de  plus  graiulc  pcrfc6lion  ,  qui  comprend  de  rechercher  en 
toutes  chofes  ce  que  je  connoîtray  luy  devoir  apporter  ou  procurer 
le  plus  de  gloire  ,  je  n'ay  point  de  repartie  ni  de  réflexion  à  faiic 
fur  ce  qui  m'ed  indique  de  la  part  de  ccluy  qui  me  tient  fa  place. 

Au  rcfte  il  y  a  bien  des  chofes ,  &  je  puis  dire  que  prefque  toutes 
font  de  cette  nature>  qu'il  me  feroit  impoffiblc  d'écrire  entièrement, 
dautant  que  dans  la  conduite  intérieure  que  la  bonté  de  Dieu  tient 
fur  moy ,  ce  font  des  grâces  (i  intimes  &:  des  imprelîions  fi  fpiritudles 
par  voyc  d'union  avec  la  divine  Majcftcdans  le  fond  de  l'ame  i  que 
cela  ne  fe  peut  dire.  Et  de  plus,  il  y  a  de  certaines  communications 
entre  Dieu  &  l'ame  qui  feroicnt  incroiablcs  fi  on  les  produifoic  au 
dehors  comme  elles  fe  paflVnt  intérieurement.  Lorfque  je  prefcn. 
té  mdn  Index i^  mon  Supérieur,  &  qu'il  en  eut  fait  la  ledure  ,  il  me 
dit  :  allez  fur  le  champ  m'ccrire  ces  deux  chapitres ,  fçavoir  le  vingt 
&  deux  &  le  vitigt  &  cinq.  J'obeïs  fur  1  heure  &  y  mis  ce  qu'il  me 
fiit  po/Tible  ,  mais  le  plus  intime  n'ctoit  pas  en  ma  puifl'ancc.  Cell 
en  partie  ce  qui  me  donne  de  la  répugnance  d'écrire  de  ces  matic- 
res  ,  quoique  ce  foient  mes  délices  de  ne  point  trouver  de  fond  j 
dans  ce  grand  abyme,  &  d'être  obligée  de  perdre  toute  parole  en  i 
m'y  perdant  moy-méme.  Plus  on  vieillit,  plus  on  eft  incapable  d'en 
écrire  ,  parce  que  la  vie  fpirituelle  fimplific  l'ame  dans  un  amour 
confonimatif  ,  en  forte  qu'on  ne  trouve  plus  de  termes  pour  cn| 
parler. 

Il  y  a  vingt  ans  que  je  Taurois  fait  plus  avantagcufcmcntil 
avec  plus  de  facilite  ,  &  il  y  auroit  des  matières  qui  donneroieiit 
de  grands  fujcts  d'admirer  la  grande  &  prodigue  libéralité  de  Dieu 
k  l'ertdroit  d'un  ver  de  terre  tel    que   je   fuis  :    car  jay  laillt 
quelques  papiers  à  ma  Révérende  Mère  Françoife  de  (;unt  Bet- 
ntktd  1  qui  font  mes   oraifons  des  exercices   de  dix  jours  <]\x\ 
robeïiCincc    m'obligea    d'écrire  :    j'avois    fait   encore   quelques] 
autres  remarques  dans  un  livret  touchant  les  mêmes  matières.  Si 
j'avois  CCS  écrits  ils  me  ferviroient  beaucoup  &  me  rafr.aichiroicnt 
la  mémoire  de  beaucoup  de  chofes  qui  fe  font  écoulées  Je  mon  cl- 
prit.  J'ai  laide  deux  exemplaires  de  tout  cela ,  car  comme  mon  Dil 
reâuir  vouloir  avoir  mes  originaux,  j'en  fis  une  copie  dans  un  petit 
hvret  )  poui  iTn'en  fervir  dans  les  occnfions.  Lorfque  j'étoii.  lut  le 
pointde  quitte»  |.^  France  je  retiré  adroitement  les  Originaux  qui 
depuis  font  dcmt.rçz  ^ycc  les  copies.  J'ay  depuis  demande  b 
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DE  LA   M.  MARIE  DE  flM/-!  D  Vf- 
um  &  les  autre,  à  cette  Révérende  M^^^fi^.^^'^TlOM.       '^ 

fcrl.de  ma  main  dans  le  monde,  .nî^reil'el"?"""  "V'  »"<="» 
lumcnt ,  comme  elle  me  mortiK.,  b-Tuc™,"       °'"  "  '"^"^'^  Mo. 
ccque  javois  brûlé  quantité  d'à  tr»  o,2     T'  "">"  '''P»«Par. 
Ces  écrits ,  dont  c  viens  de  p    k-   "^'^l   ^'''  ?"=  "«"«•       ' 
duite  de  Dieu  fur  moy  dans  la  I^a  ce  '  pTfc  r'  '^"'''"«"'  '»  conJ 
difficile  décrire  toutes  les  difpofi  ôm  où  IL  ?"    ''  "">«  <""■>■' 
oue  Dieu  m>  a  appellée.  Jv  iv  Zffi..,  j'   ""*  '?'"  "''"'«'ée depuis 
l  Dieu ,  des  cre.^Lres  .VdVmav  m  1    ?'?"•''?  ""^  ^'  '»  P  "« 
J'en  dirayouelque  petite  Z^^'Z^tlTH-  '•^'^ ''«  ""'tes 
mobligen. 3e  taire  le  reftc  ,  &  je  cmv  „„/.•%!""  T  "''<""  9"» 
.ue  J'en  ufe  de  la  forte.  Si  J'uv,^^  vôt're^^.^Sif  ilT  °"'^  '''  "^^ 
<î-cr«en  mon  cœur  que  je  ne  vous  vouîuffe  confie     7  '  P"ï'  '''' 
volontiers  mes  confeffions  gcncrales  &  n,.?    ,"'  ^'  """'  f"->i$ 
ayant  marqué  de  fon  carafterc  fiinr   V™,,*^        "''""  '  D'™  "ous 
point  de  referve  i  vôrre  égard     ^ZT1°^'^  ^ '^1"«  ^  "«V 
/.eux  qui  empêche  nôtre  commerce  ïôurVc  ■\"'r'=  'î  *"''""  «l" 
■In'en  f»"  point  avoir  d'autre  dans  leCJn^"'^','^'  '^""  '  '" 
donc  que  cet  /,W«  demeure  frcrè    V\^^(         "'  '  """'''^-  Afin 
quelle  par  la  qualité  des  matières  q  :  vt  "!  "="  «"'  '«"e,  la- 
le  doit  être  particillierc  à  vous  &  à  moy  '"'^"  ^'''''- 

I.  Par  lequel  Dieu  fait  perdre  à  l'ime  i^ff.A-      j      .  "ilrwij. 

nos  &.-des  créatures  qui  la  «noient     tTch  5       "  ^"  '^°^"  ^^-  m.""''^'" 

».  Inclination  gra'nde  à  la  fre™,  cnur  o^des  ^,  '  ---  "'"" 

grands  effets  que  ces  fourccs  de  f4,r,ri  „  Saciemens ,  &  les        T 

i.crement  lefperance  a,  la 'conl^r  e?K'""='""''  P""™" 

^'les  effets  que  la  parole  rit:;^;;^,"  '"  P-'^'""'»'-, 

>f«»»</  <■>«/  i'OrAifm. 
VO.J  ijtedf&;a'r '''™'"-^^^  '•-  Hfairan. 

«-.-uydon„elerr.^^:L^VaS;tS- 
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par  une  liaifon  à  Jbsus-Christ. 

9.  Divcrfcs  illuminations  cnfuicc  de  cet  cfprit  d'oraifon  ;  plu, 
ficurs  vertus  luy  font  auffi  données,  particulièrement  la  patience, 
l'humilité ,  &  fur  tout  un  grand  amour  pour  la  pauvreté  d'efprit. 

T^ifitme  état  d'Oraifon. 

10.  Par  lequel  Dieu  luy  donne  un  efprit  de  pénitence  intérieure,  & 
extérieure  extraordinaire. 

n.  Des  vcucs  &  des  motifs  qui  la  portent  à  cet  cfprit  de  pcni. 
tcnce\ 

11.  Des  occafions  que  Dieu  fait  naître  pour  la  faire  entrer  d.im 
la  pratique  de  l'humilité ,  de  l'abnégation  ik:  de  la  patience. 

ij.  Elle  a  tant  d'amour  pour  les  humiliations,  qu'elle  craint  d'en 
perdre  les  occafions. 

Quatrième  état  d*Oraifon'. 

14.  Par  lequel  Dieu  ayant  illuminé  lame,  il  la  dirige  pai*  despa. 
rôles  intérieures  tirées  de  l'Ecriture  fainie. 

15.  Profonde  veuc  de  fon  néant  enfuitc  de  ces  paroles  intericiircs. 
•  16.  D'une  manière  de  privauté  avec  Dieu,  où  l'amc  fe  fcnt  pouf. 

fce  paflivcment ,  fans  qu'elle  puifl'c  agir  d'une  autre  manière. 

Cinquième  étAt  d'Oraifon, 

17.  Par  lequel  Dieu  applique  l'ame  à  la  pratique  des  maximes  1 
&  vertus  de  l'Evangile  enfeignées  par  Je  su  s- Chris  t.  i 

18.  En  cet  état  le  corps  étant  dans  le  monde  ,  l'efprit  cft  dans 
la  religion  où  fc  pratiquent  ces  faintes  &  divines  maximes  du  Ver- 
be  incarné. 

19.  Le  grand  tracas  du  monde  n'eft  pas  capable  de  divertir  l'a- 
me de  la  vcuc  de  fon  objet  fpirituel ,  par  lequel  elle  eft  ponce  il 
de  plus  grands  aâes  de  vertu. 

10.  Ellefouffrc  un  martyre  dans  le  monde,  le  voyant  fi  contrai- 1 
re  i  la  vie  &  aux  maximes  de  J  esusChrist. 

Sixième  étAt  ^Oraifon. 

11.  Par  lequel  Dieu  appelle  lame  à  un  état  de  pureté  intcricu-l 
re  cxtr.nordinaire  ,  laquelle  par  fa  mifericorde  il  opère  en  elle. 

11.  En  fuite  de  l'opération  précédente  les  trois  perfonncs  de  \i\ 
trcs-faintc  Trinité  fc  manifcûcnt  à  clic  d'une  façon  extraordinaire, 


jy.  Oùd 
état  de  vie. 

î^.  Troifii 
les  trois  Pci 


DE   LA   M.   MARIE   DE  L'INCAR  M  a  Tl/-^^r 
U  l„y  donnent  divcrfcs  vcu«  des  opeL^i^ntdeoL  d.^l/' 
gc$  &  dans  les  amcs  pures.  ^"  ^"- 

1}  Diverfes  connoiilanccs  luy  font  données  fur  ïa  d.ft.n/r       j 
attributs  divins.  "  '"^  ^"^  d'Itinâion  des 

,uc  Dieu  ve„t  fore  en  el,e!  quriX'  ngtS^T'^ °"' 
au  divin  mariage.  ®         «"nom  k  afpircr 

SeftUme  eut  d'Ornifon, 
M- Par  lequel  la  très- f-- ne  Triniré  T/»  /4-^^  » 

lan-e  dune Inniere  plus  '•.Zu^M:TZu%:^'''''' t 
en  ceue  oper,non  ia  deuxième  pc^rfonne  d.^-^^,:  'Ar.rp'o-^fo^^ 

ne  d'u  Vert";rc  en'dL"  """^^  '^ ''""'  •^^^ '"^ '^-^  P^fon. 

ai^f^TdSKe^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

de  la  féconde  pcrfonnc  divine.  'amour 

18  Le  faint  Efprit  par  une  motion  continuelle  luv  hi.  .-u 
«n  ep,thalame  par  rapport  i  celuy  du  cantiq™   de  "caml','''''''" 

»»•  Langueurs  amoureufcs  de  l'anic dans  lefr,,,.!!.,   ,,'"'^''"- 
en  elle    mais  en  «luy  quî  Ta  tfturc':br,^ett  1™^ ' '''"' 
jo  Dune  fufpenfionou  opération  qui  fait  a«,„'fc  Tamë'  U 
nant  dans  un  martyre  d'amour  extrême  '  '*  "- 

c.4'„?et''st;el"n  aSafooZ."^  °'^";""'  «  """ 
)».  Nouvelles^fouftanc    n  "Sfa  Se  ^mc  %?/'  '^^  '"^  '"«• 

ac;^r^';rrat;?;:Srrd:^^^^^^^^ 

54.  Des  pieges  que  le  Diable  luy  dredèpour  s'y  oppofer. 
Huiiiimt  itM  d'Or*ifcn. 
éta"d?tie!*  """'""  "  ^"^  ^"'  "P"'  '"  '■""«  d»"»  ci  nouvel 

l«'*roI'Snf,TP"  ^opcrationdela  tres-faintc  Trinité,  „1 
crlonncs  d.vmes  fe commiuiiquem  à J'anied-une  martere 

y  il 


i7i  LETTRES    SPIRITUELLES 

pu  !»  rubhme  qu'auparavant. 

j  '.T^H*^  l'inrclligcncc  que  '  icu  luy  donne  de  pluficur?  vx^xitx 
de  1  Ecriture  laintc ,  au  fu^ec  un  facrc  Verbe  incarné.  * 

58  Elle  fouffrc  de  grandes  peines  intérieures  i  ^  comme  lad. 
''our^'ld  Rcvcrends  Pcrcsdc  la  Compagnie  de  J  i  s  u  s 

Ntttviimt  eut  i^Oinifon. 

39.  Qui  porte  une  grâce  particulicrc  d'aider  fpirltucUcmcnt  le 

prochain.  ^ 

40.  Vocation  particulière  pour  procurer  le  falit  des  amc«. 

41.  Dieu  luy  manitcfte  fa  volonté,  luy  revclaniquilfe  veut  fer. 
yir  d  clic  dans  la  mi/Iion  de  Canada. 

41.  Les  moyens  dont  Dieu  fe  fcrtpour  venir  4  l'exécution  de  cet 
te  vocatioa 

4î.  Ddirsjqui  confument  Pâme  touchant  le  falutdu  prochain-  & 
1  exécution  de  la  volonté  de  Dieu  fur  ce  dertcin. 

Dixième  état  d'Orsifon, 

44.  Par  lequel  Dieu  fait  mourir  l'ame  à  fes  defirs  >  &  en  cczclc 
qui  Icmbloit  la  dévorer,  voulant  triompher  d'elle  en  luy  ôtant  L 
>'olontc.  /  *  !• 

45-  Elledemeurc  heurcufcmcnt  ^.iptivé  dans  les  volontez  de  Dieu. 
qui  luy  fait  voir,  qu'il  veut  être  le  Maître  dans  l'exécution  du  dcf- 
lein  du  Canada. 

A6.  Révélation  que  Dieu  donne  à  un  Ciint  homme  touchant  la  vo- 
cation de  le  fer  va-  au  falutdcsamcs  dans  la  mi/fiondu  Canada,  ce 
tJ^m^  '"'  Tcc  fu  «  ^"  opérations  que  la  divine  Ma;efté  fait  cnN. 

Onl^téme  étAt  d'Orsifoni 

(o^^^'^'^  ^'^"  °^^'^^  ^'^'^  ^^  pourluivrc  l'cxccutîon  de 

r.nf  .55  1P-  ^"^  P^^^*;.*'"  ^'^""^  ^^"'  ""^  pourfuite,Dieu  cxccu. 
tant  ce  dcOcin  apr^s  l'examen  &  l'approbation  des  Supérieurs. 
49.  D.fpofition  &  vifite  de  Dieu  ,  qui  f.ut  voir  à  l'ame  ce  qu  cl- 

volonté.  '"  ^'"'^''  ^  "°"'"^"  "  ^"y  "^"^^'^^  f^  ?^'"« 

jo.  L'ampur  aycc  kqucl  çUc  s'abandonne  aux  difpofitions  & 


1i  *  f 


DE  tA   M.  MARIE  DE  L'INCArm»  t,«., 
r».',,  .nc«  divine.  :  K  l'inclina.^  ..uclle  ^ert'    '9^.         "i 

îi.  L'amc  cxpcrimcnre  ce  que  Dieu  luv  avoir  Av 
undonncmens  qu'elle  devok  fouffr!?  e/clnadl     '°""°^'''  ^" 
Ji.  Divcrfcs  contradidions    n.r»  Jv-       .  "•*'^*- 

ÎJ.  La  nature  p.uit  b:ïcoup    îtS/"''"     ^'?  ^^^  ^"^«. 
voitc  des  partîons.  "P  >  «^  1  clprit  cnco     ^lus  p.,r  i,  ^^> 

ic  a  ce  fuycc.  ^      2       "^  ^^  "^"^^  '•  ^^  que  Dieu  luy  infpj. 

crucfantcs  difpofitions.  ''"  '  ""  moment  de  fcs 

î»-  Le  grand  amour  ^Z'ot^       t""f '  ""■"■"«■ 
«^' permet  en  eUe,  hors  d'el  e? da„  ' e? ? "/"  ''  '"'«  ^ieu  fait. 

«0.  L'ame  ayant  connu  I .  l^p      '  j   »«idcns .  «ce. 
JWle .  re^eeu^e  aveTal  î  ."f  ^d 'L^'m  '  T\  ''  -"  --«vT 
graees  pour  cette  exécution  ^''^'"♦''  '"^  Soumit  des 

«'•  Prefence  &  afliftance  de  la  fainr,  v- 
lame  dans  cette  exécution,  d'une  ™,„'  ^'"8"'  "î"'  "ccompagne 

«f .  L-ame  fe  confume  de  rlu  en  ^"1  «""'"•'"naire.    ^  ^ 

[-Hent  avoir  ^^^i^^^^t^^^^  .^. 

t--iirerar„dtT^^^^^^^^^ 

plus  ample  com>oilIa„cePr^zie^?ll%r>  "  ?5'=  '*'"'""  ""» 

-  -     "  W"' ^'P"' '  q«  il  luy  plaifc  de  me 

Yii^ 
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donner  h  lumière  &  la  grâce  de  le  pouvoir  faire,  ù  fon  laintnom 
en  doit  être  glorifié.  Jl  m'a  fait  de  grandes  &  amples  mi fericordes 
aufqucHes  j'ay  été  infiniment  éloignée  de  correfpondrc.  Ceftpour' 
ouoije  croy  que  fa  divine  Majefté  m'ayant  préparé  une  grande  ph" 
ce  dans  le  Ciel,  fi  je  luy  euffe  été  fidèle,  l'aura  donnée'à  quelque 
ame  plus  corrcfpondantc  ,  &  peut-être  à  ma  cherc  &  fidèle  com 
p^nc  ,  la  Merc  Marie  de  faint  Jofeph.  Ma  privation  cft  grande 
mais  elle  cft  moindre  que  je  ne  mérite.   J'aime  la  juftice  qui  van' 
ge  les  injures  de  Dieu,  &  je  me  glorifieray  en  cela  même  qu'il  fera 
.glorifié  en  fes  Saints ,  même  à  mon  exclufion.  C'eft  de  là  que  je  nof. 
lede  la  paix  de  cœur  ,  qu'il  y  ait  des  âmes  félon  fon  divin  plaifir 
C^il  loit  bcnicterncllcmenr. 

J'.avois  donné  charge  qu'on  vous  envoiâtune  copie  du  récit  que 
jay  tait  a  nos  Mères  ,  de  la  vie  &  de  la  mort  de  nôtre  chère  de 
funte.  On  me^  mande  qu'on  ne  l'a  pal  encore  fait  ,  parceque  cet 
écrit  cft  tombe  entre  les  mains  du  R.  Père  le  Jeune.  Ce  bon  Pcie 
en  a  pris  ce  qu'il  a  voulu  pour  mettre  dan^  la  Relation ,  fans  que  ,e 
len  euffe  prie.  Il  ma  beaucoup  obligée  de  le  faire  ,  mais  il  m'eût 
tait  un  fingulier  plaifir  de  ne  point  faire  paroître  mon  nom.  Mov 
qui  ne  fçavois  rien  de  tout  cela ,  étant  Ledrice  au  refedoir  ,  je  nie 
trouve  juftement  a  commencer  par  certe  hiftoire.  J'en  eus  de  la 
confufion  &  la  quitte  pour  la  faire  lire  à  une  autre.  Le  fouvenirde 
cette  Chère  K^re  m'eft  précieux  ,  &  je  ne  pcnfeà  elle  &  n'en  par- 
le qu  avec  tendrcife  Dieu  nous  Êiffcla  grâce  de  l'imiter  afin  de  par- 
ticiper aux  biens  qu  elle  poflede.  ^ 

De  Siufhec  U  li.  teoUobreiifj. 


LETTRE      LXXllI. 

A   ONE  DAME  DE    SA   COKPfOISSANCE. 
J  ,«  ilU  fait  ^,ci,  l-tjlJ„c  p,'tlU  ioitf^ir,  de  Ugr^ct  i,  /W<y»»: 

JE  ne  croiois  pas  pouvoir  trouver  le  loifir  de  vous  écrire  î  mais 
pu.fquil  me  reftece  petit  moment,  je  ne  puis  le  laiiTer pS 
.fins  me  donner  cette  fatisfeaion  ,  &  vous  donner  un  nouVer  " 
mo.gnage  de  mon  aiFeaion ,  &  de  celle  que  ]'^y  pour  vos  enfans 
Je  les  prefente  Couvent  avec  vous  à  nôtre  U,J-ilsJ°cTTÀ 
en  luy  que  je  vous  vojr.  &  que  je  me  familiarife  ivecvms  Aimo« 


nous  (dons  les  enfans  de  Keu  &  L'  fr^'  ''«.""'^'icordcs  que 
.uy  avons  nous  fair  pour  nouTaV^rchot tlSr;;-  ^'  '  T 
pauvres  Sauvages  qui  ne  le  .onnoiffenc  Doinr  ?  F  -r  "  ""'  <''= 
particulière  de  ce?re  -race  oui  m„  !"  :„Pc  "  '  ^'"'""^  ""<=  eftime 
nos  reconnoi/linccs.  mMiTz^Tl  '"'""'  ""  '''^'^  <''=^<"''« 
Eglife  ni  les  ouvriers  driSlelV^tf"""  «""""velle 
mina,re  .  afin  que  cens  traySc'  XcTVZV'H'  ''■ 
a    o„  e  ..ulcplie  à  l'infini  ,e  nombre  de  fe  ZtFj:^^,^ 


LE    r   T  R   E 


L  X  X  I  V. 


A    SON     FIi,c 


Blliluypmli  de  UreUthndt  U  vie  «u;il,  I,. 

;trr:^^jix-er? is5  '™- -rS 

des  chofes  plus  in,porraS  ^È^^l^^  i'  ^  »  •"- 
finalement  expofé  mesfentimens  fans  oE^polS  ^J!-V 
h /eule  expreffion  de  mon  efpric  «.de  mon  "iur   sTI'  """'T 

irlT°7r,tgrr^é^^^^^^^ 

voustfpTi:  ^^^^^'^^^^'tà^i 

mais  vous  ne  devez  erattenK      ^"  r"  »="-'î"»f '«  endroits, '= /'  "' 
caufe  des  grandes  aftirescu^n^t''""'^  T  ''™"^=  '"'"■'»«  ^        ''" 


^rtn-T'.^' 
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vaiffeau  du  Pcrc  ne  part  pas  fi  tôt ,  il  me  faudra  faire  un  aâ:e  d'c- 
beïflancc  au  Révérend  Pcre  Lalcmant  qui  eft  d'en  faire  écrire  '.ine 
copie  par  ma  cherc  Mcre  de  faim  Athanafe ,  qui  a  été  ma  Supérieu- 
re &  en  qui  feule  je  pourray  avoir  cette  confiance.  Cela  neaiimoins 
ne  laiflcra  pas  de  me  mortifier  beaucoup ,  mais  je  paiTeray  par  def- 
fus,  parce  que  fi  ces  écrits  venoient  à  être  perdus,  vous  pourriez 
exiger  de  moy  un  fécond  travail  quo-i^e  ne  fcrois  peut-être  pas  en 
état  d'entreprendre,  Le  tout  contient  environ  deux  cent  pages: 
Mais  fi  j'cufle  pu  dire  ce  que  Dieu  a  fait  en  mon  ame  par  fa  fainte 
&:  divine  opération  ,  il  y  en  auroit  eu  bien  davantage.  Si  même 
j'eufiè  écrit  les  chofes  dans  les  temps  aufquels  elles  font  arrivées,  & 
lorfqu'ellcs  étoient  récentes, cela  auroit  été  encore  bien  plus  loin. 
Mais  abfolument  parlant  il  m'auroit  été  impoffible  de  dire  tout  ce 
qui  s'eft  paflé  dans  l'abondance  de  l'efprit.  Les  chofes  fymboUqucs 
ou  qui  fe  peuvent  attacher  à  quelque  forme  ou  fujet  qui  tient  dcU 
matière ,  fe  peuvent  étendre  ;  mais  Dieu  ne  ma  pas  conduite  par  ces 
voyes  là.  Il  eft  faint  &:  magnifique ,  qu'il  foit  béni  en  tout  &  par  tout. 

Vous  me  propofez  quelques  doutes  fur  l'Inde::  que  je  vous  ay  en- 
voyé  :  vous  en  trouverez  l'éclairciffement  dans  les  cahiers  que  je 
vousaddrelfe,  &  il  vous  fera  facile  de  diftinguer  les  états  d'or aifon 
qui  ne  font  rien  au  fond  fubllanciel ,  mais  à  l'élévation  que  Dieu  fait 
d'une  ame&  aux  efteftsquc  produifentfesimpreiTions. 

Le  R.  Pcre  le  Jeune  a  bien  raif  m  de  dire  qu'il  m'a -exercée  en  la 
vertu;  Cer'a  été  que  pour  mon  bien,  &  je  puii  affurer  que  jeluy 
ay  de  très-grandes  obligations  pour  tous  les  foins  qu'il  a  eu  de  ma 
perfeélion  :  en  un  mot ,  c'ell  un  faint  homme  qui  voudroit  que  tous 
ceux  qu'il  conduit  fuflent  faints  comme  luy.  Je  mets  le  fubftancid 
de  mes  croix  ,  dans  les  écrits  que  je  vous  envoyé  5  mais  vous  pou- 
vez bien  jugcj: ,  qu'il  fe  trouve  un  nombre  innombrable  de  croix, 
tant  domeftiques  qu'étrangères ,  oui  ne  fe  peuvent  dire.  J'en  ay  eu 
ma  bonne  part ,  mais  nôtre  bon  J  e  sus  m'en  adonné  l'amour, en 
forte  qu'elles  ont  toutes  produit  de  bc  {fets ,  &  fa  divine  Ma- 
jcftéen  a  tire  fa  gloire:  De  forte  que  i\  ;  ./eu  des  contradiftions, 
cela  eft  paffé,  &  Dieu  m'a  donné  d'autres  fentimens.  Je  pourra/ 
encore  en  avoir ,  &  j'efpere  qu'il  en  fera  de  même ,  fi  je  luy  fuis  fi- 
dèle ,  car  il  eft  bon  &  plein  de  mifericorde  envers  une  pauvre 
pecherefle. 

Et  pourquoi ,  mon  ties-chcr  Fils  ,  vous  efFraiez-vous  de  la  croix 
que  vous  fouftrez ,  puis  qu'elle  ne  fera  que  pour  vôtre  bien  &  rres- 

grand 


la  nouv«ucédu.gouveVnir„e„TjoTn,c  :"  l-?"  f  "'''"i^''^' «''l'" 
ncs  que  vous  avez  i  conduire,  l'onrVv  TP°''"°"^  <1«  pcrfon- 
foudre;  carfi  vous  ères  nourt  i™  '"'"*•  "  ^°"s  V  4t  re. 

pelle  à  I.  véritable  vi  S  •t^'';:""'^"'  ""  «  ™'«  ^"^  V- 
v«.  Il  i„,porre  beaucoup  qufvois  fZiK?^'?"  '''■^"'""  ^P«S- 
ayam  l'expérience  &  lerporta  °  In  "  f^WeiTcs,  afin  qu'en 

comçaman  des  autres.  Ce^ft^cHe  001^177,'.'°"'  '^"^e  l" 
ve,  à  Dieu.  &  où  les  amespûfillaÏÏes  w  d  t  >"?  ""■«  <»«- 
voulant  paspaïïer  outre,  &  choiS  Te'r.tdl  '°'"'''"  ^'""«  '  "' 
les  devoir  exemter  de  telles  &  telli  f  ff  ^''  ^"'  '""«"cmble 
cehy  où  )=•  divine  Maieftérvoulokf.i™^"^"  •'  ^""  ^n'^ent 
es  aintes  difpoCtioni,-  &  ceU^^Û ^ ,1^^.^  ^"«  '""««td. 
de  leur  confeil ,  puis  qu'elles  aimen  Ifc  '  fi  •  ''^f  •*'"'  '"  ""=""* 
fienne.  Pcurquoydon^c  vous  défiez  v^s^wt ''""""'^  1""* 

Dieu,  pour  les  empêché  d'avan  ™r%l^  ""^  fcfviteur  dé 

«oie  dans  des  haza^ds&dansdesdânifc/'"  """""  ""  -3"' 
B.rbar.e,  oùonluyiivroit  d'étranges fomCn"'  ^•"'"««■'d'nie 
"'ounr ,  car  cela  dura  plufieurs  années  f|V"  ""'""''  P'-'^l"'»" 
aœresfans  nombre,  fans  quitte-  nôurr.;,t  /  'f"P<>"é  desvi- 
«.ftere  J'en  fçay  un  autrl  qÙîiêu  une  '"  f"?.*"";  <»- f»»  «î- 
mortclle.pouf  avoir  foûtenu  des  mL,  ^^^^  9"°"  '«tooit 
garder  la  iîdelité  qu'il  dévoftâLSTi      '""*/'  '»»  ««"  de 

/f  vous  laiffe  i  pe^^r  comwZStes cnrr'^''i'"°"«^''«»  = 
'e  de  couronnes.  Ne  laiflèz-do«:na?  »""'""'  '"J"  ""'  ■""'- 
commencé  ;  l'oraifon  &  fa  m^tirJr"'"""'  "°«  '=  Wen 
mon  côté  ,  je  feraj  pour  vo7^tîT  S^.'""'  vôtre  force.  De 
afin  que  fa  tres-fai«te^voirté  s^.«omnr/?''"  ""  '"°»  P°ffiWe! 

Pour  mon  particBlier      -  r  •  Çl'"^  "  ''"«s- 

«ôtreSeigneur^Xu  '  ;o,^  ;:«;^  f«.''<«-/»té,  g„ees  i 
iiuee  en  ma  Charge  contre  „„!•??  ''«*<»«'  où  l'on  m'a  cont, 

comme  il  faut,  &  comme'Sk'dSi  ":  mo^  '"  ^^^  '''  '^  P""^ 
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LETTRE      LXXV. 

A    UNE   DAME    DE   SES    AMIES. 

Combien  il  efi  dangereux  de  négliger  [on  falut  :  Et  comme  pur  ce  tu 
negligenet  ,  i'^ne  tombe  de  frecij/ice  en  précipice  >  d'oii  il  ejl  dij/uile 
de  fe  t  élever. 

MA  tres-cherc  Sœur.  Je  vous  faluë  dans  le  cœur  tout  aima- 
ble  &  tout  adorable  de  nôtre  bon  Je  sus,  fource  vive  de 
tous  les  biens  de  h  grâce  &  delà  gloire.  J'ay  fceu  qu'il  vous  a  été 
un  bouquet  de  myrrc,  &  que  de  bonne  grâce  vous  l'avez  porté  fur 
vôtre  fein.  Pourquoy,  matrcs-chere  Sœur,  me  celez- vous  les  croix 
que  nôtre  bon  Dieu  permet  vous  arriver;  Croiez-vous  que  jen'aye 
pas  aflez  de  courage  ou  de  volonté  pour  vous  aider  à  les  porter! 
Je  le  ferois  tres-volontiers  pour  la  grande  part  que  je  prcns  à  tout 
ce  qui  vous  touche.  Vous  me  dites  en  paflant  quelque  mot  de  vô- 
tre fille ,  mais  je  croy  qu'il  y  a  quelque  chofe  de  plus  ;  &  quoi  que 
je  ne  fâche  rien  de  bien  formel  de  fon  procédé  ,  je  ne  laiÛe  'pas  de 
luy  écrire  fur  ce  que  j'ay  apris  qu'elle  eft  trop  libre  ,  &  qu'elle  n'a 
pas  la  crainte  de  Dieu.  Cela  m'étonne  veu  que  vous  l'avez  (i  bien 
élevée ,  &  qu'on  m'avoit  mande  qu'elle  étoit  douce  &  innocente. 
Ah ,  ma  bonne  Sœur  ,  que  le  ménagement  de  nôtre  falut  eft  une 
grande  chofe  t  depuis  qu'une  ame  vient  à  le  négliger ,  elle  tombe 
de  précipice  en  précipice,  en  forte  qu'il  luy  eft  difficile  defe  rcle. 
ver.  Il  faut  pour  cela  de  grands  coups  de  grâce  &  des  fecours  effi- 
caces que  Dieu  feul  peut  donner.  Je  vous  aflure  que  la  part  que 
je  prens  à  tout  ce  qui  vous  touche,  m'a  rendu  cette  nouvelle  plus 
fcnfible  qu'aucune  autre  que  j'aye  reçue  depuis  long  temps.  Les 
pertes  temporelles  me  touchent  peu ,  parceque  nôtre  bon  Dieu  a 
aflez  de  pouvoir  pour  relever  la  créature ,"  mais  il  n'en  eft  pas  de 
même  d'une  ame  qui  luy  rcfifte  &  qui  luy  lie  les  mains  par  fa  ré- 
bellion. Il  faut  pourtant  prier  fans  rcmife,  &efperer  un  couppuif- 
fant  de  fa  miséricorde,  pour  cette  ame  qui  refuit  de  luy  rendre 
la  fidélité  qu'elle  luy  doit.  Je  me  lie  à  vous  à  cette  intention  pour 
faire  ce  qui  me  fera  poflible  pour  la  réduction  de  ce  cœur.  Cc^ 
pendant ,  machercSœur,  aimons  nôtre  divin  Epoux  pendant  que 
les  autre?  ne  l'aiment  pas.  Cachons-nous  dans  cette  piere  vive» 


DE  LA  M.  MARIE  DE  T'im^-ii 
*""  cette  mafure  trouée  de  toutes  ZnA^^r^J^'^^-      '79 
&  tro-^ns  „ous-y  enfcmble  pour  n^  v       ^  ,'  '^'  •""'"«  phylf 
v,nc^  i.ks  influences  f.interTâcVord.P'r- '"'=  ''^  ''^  ^'^^' 
rnble  pour  routes  les  âmes  ^,i  ,  J;™™  fj/-','7  '-""^nde  hono. 
fo.cnt  trouvées  dignes  de  reWvre   Ré!f„?k         *"'"'  '  ^«i  qu'elles 
respourl'avancementde  h  converti' 7''''^  ""'  ^<^'"'  &vospr  f 
va,  l'on  vient,  l'on  tr^nillT;;:  tï«£"'^'"  "-"^uo"  K 
Barbares,  l'on  n'attend  rien  qie  de  Dieu.  """""=  "  <"<"«  de" 
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^//^  f^/ï^»»  doit  tendre  au  Ciel  t,^y  As 
H     ^  A   .. r. 


monde  oûla  paix  contin^^^'d  „  ^^  '^T""^?^""'  "  «  bo  t  ^j^' 
aiF».resdeDieu  au  fujecdufafutdrame:  1  ''""i""'"'  beaucoup  les 
pauv«  peuple  profperent  p.  Il  bertédr;*''^''^'"P°«'e^d" 
tons  que  cela  continuer,  pour  la  elofre  H,  n  "■""«•  Nous  efpe. 
«oncle fon peuple.Cellu„ech„?e«;it  ^''=''  *=P''«1»  ™nfola! 
Chrétiens  Sauvages.  Si  nous  vofo„7é„  "  .'''  ''°"  '^  ^^'^eur  de  nos 
«.quo.s  convertis,  comme  I W  vUletr^"'  '""P'  d-eyles»! 
fe  pourra  exprimer.  Ah!  ma  chère  sl'^""'"^"^  '  "ôtre  ioyc  ne 

J'ai:™ ''■""-"scr,ï.ri*£*^. 

,      ^o"smcconfoJe2deincdonn..j 
'«Prefence  cie bon cœu^Tn^^^^^^^^^^^  v-,f,„,  ^^ 

nj£sus,&lep„ede]esvou. 
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loîr  rempli r  ,  de  fonfaint  Efpnt  pour  la  conduite  de  leur  vie.  Pour 
vous,  ma  trcs-chcre  fœur  ,  vous  approchez  tous  les  jours  aufli-bicn 
que  moy  de  rctcrnité.  Nos  dirpofitions  pour  ce  pnflagc  font  diffé- 
rentes, félon  la  différence  de  nos  conditions.  Nous  tendons  à  une 
même  fin  ,  à  un  même  Paradis,  à  la  jouïflance  d'un  même  Dieu; 
nous  devons  chacune  félon  nôtre  état  nous  y  préparer,  &  mettre  or- 
dre à  nos  affaires.  Vous  avez  à  ménager  vôtre  falut  particulier  en 
gouvernant  prudamment  vôtre  famille  ,  en  élevant  vos  enfans 
dans  la  crainte  de  Dieu,  &  en  les  pourvoiant  d'une  telle  manière  qu'ils 
faffent  plutôt  leur  falut  que  leur  fortune  :  &moy  je  dois  travailler  au 
mien  en  me  confumant  au  fervicede  Dieu,  &  m'offrant  en  holocauftc 
à  fa  divine  Majcflé.  Prenons  donc  courage  *  ma  très- bonne  Soeur, 
pour  fervir  un  fi  bon  Maître.  J'efpere  que  nous  nous  verrons  un 
jour  dans  la  cclefte  partie,  pour  nous  conjoùir  de  fcs  grandeurs; 
&  que  nous  y  bénirons  enfemble  fes  mifericordes  ,  de  ce  qu'il  nous 
a  cleus  pour  fes  enfans.  Je  vous  offre  chaque  jour  à  fa  divine 
Majefté ,  &  je  ne  fais  aucune  adion  pour  fon  fervice  à  laquelle  vous 
n'aiez  part ,  car  mon  cœur  &  mon  efprit  font  très  unis  aux  vôtres. 
Je  vous  le  répète  &:  vous  l'inculque  encore  une  fois  :  faites  tout  vôtre 
po/Iible  pour  donner  à  vos  enfans  plus  d'eftimc  de  la  vertu  que  de 
tout  ce  qui  eft  fur  la  terre  :  Tout  cela  pafTera  comme  le  vent ,  mais 
les  biens  de  la  vertu  fuivent  jufquesdans  l'éternité  ceux  qui  les  ont 
aimez.  Vous  penferez  peut-être  que  je  fuis  indifpofêe  ,  puifque  je 
vous  parle  de  la  mort  :  Non  ma  chère  Sœur,  je  fuis  grâces  à  nôtre 
Seigneur,  en  très- bonne  fantê,  &  yay  été  toute  l'année;  maispar- 
ceque  je  voudrois  être  délivrée  de  ce  corps  mortel  pour  jouifr  de 
Dieu  dans  une  meilleure  vie  ,  je  parle  volontiers  de  cequc  j'aimC) 
&  de  ceque  je  fouhaitte. 

Pe  euiebec  le  II,  Aouft  1^54. 


LETTRE        LvvvT, 
A  UNE    REUCEUSE   URsj,,,^/;;- 

veut  que  nos.cœursS"nsT''r'°"-  CVftunemarqueqïï 
De  mon  côte  jclercm  tvZVj      ^°"  '™™'-  «^''^te  dileéllon 
verccttî  liaifon  toutcma  vi   """"'*' '^'^'^''"•■•y  deconfer' 
«^/a-Mio,,,  „,„„7;,™^^  Cvc'ur  '^  ''"/''"'  --P^^-c 
méprendre  q„e  ks  tz^y:,„TdeZT  ™*  T*"'" ''""«'"P  de 
«&  te  vôtres  profpercntZcb^,hr"'i?^«^  de  D.mpie! 
£.cn/.crpour  le  fervice  d'unfi  bon  nf'""'  ^^-  ^"'y  f^'t  bon  fe 
t^""""  tl"'^  P'ixfont  te  pi^&7  '  ^°''».7"'«  à  l'heure 
fouffrepour  fon  amour.  J'adm;f,„  •     J"  """'^"''""s  que  l'on 
tant  avancé  que  de  faire  ri^ZlV"  '^  P™  «i^  ^^"P»  vous  ave" 
nques  fe  rendent  plus  folMe??-  r  Coutumier ,  peu  â  peu  les  nra 
c  ereMere  Ptieufe"Œ„u?e  Tl""  «""f^-^ge  qÛeC 
e^^e.  car  elle  me  témoigne  Se  tT  "°"'  ''^"^"flîei  avec 
ff.  f  '1  vrny  chère  Mere^  qtl  ce  M     "„"'  "ï'^^  ^°"fonce. 
fi  decheu  î  II  eft  bien  difficile  de  r.n"""^  '°''  "^  P»"vre  & 
fevantdes  Novices.  Je  prie  Nôt/I'^-     "^  "  """h™'-  qu'en  re. 
"""•  J'^lperequefillDSc'e.^  •^"'"  ''>:'"•'<">  mettre  la 
,  le  tem^s  &  la  p.4nce  remettront  LT    "  '  ï  ^'^'^'^  ^""""^  ■'  ^  ut, 
P'ut-étre  dans  un  meilleur  &  X  «  'T""'  '"'^"  P«"""  état"& 
j  ".-rage,  ma  tres-chere  Mer^  ^tâ.T"'  '  "'  P^dezdonc  po  r^ 
pauvre  Maifon.  '  '  "avaiUez  pour  Dier  V  pour  ?ette 

«»"/  femmes  auffi  -  bien  loS  nn'?  "  "^^  ^"  benediflions ,  que 
vmte,  mais  nosdétesvon°e"d1m-  '""■'■"'•''"'•  ^""^  '''^'""«  à  la 
de»  pcrfonnes  q„i„e  nous;r  fl-e„™rM  '^^  "°'"'  "°"'  ^  *^'«  ^ 
û"'  nous  avons  beaucoup  d'cmpo^vê'n^r""'^^"^  '"  P'-""'» 
!  fo  cmploy  en  forte  que  fi  quelqu'une  de 
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nous  vcnoic  à  manquer  ,  il  nous  fnudroit  par  neccflîté  faire  venir 
des  Sœurs  de  France,  fujppofc'  que  la  mer  fur  plus  libre  ,  car  nous 
appréhendons  plus  aprefcnt  les  Anglois  que  les  Hiroquois. 

Quand  je  vous  dis  que  nous  nous  relevons  peu  à  peu  ,  ce  n'cft 
pas  que  nous  ne  manquions  de  beaucoup  de  chofes,  mais  ceiancft 
rien  en  comparailon  de  rextremitc  où  nous  nous  fommes  vcutis. 
Apres  tout  la  divine  Providence  eft  une  bonne  Mère ,  quand  on 
s'appuie  plus  fur  elle  que  fur  les  forces  humaines  qui  font  toujours 
foibics  &  inconftantcs  :  Ainfi,  ma  chère  Mère  ,  confolons  nous  en 
elle,  &  elle  aura  foin  de  nous.  Nous  fommes  chargées  d'un  grand 
nombre  de  Filles  en  nôtre  Séminaire  fur  ce  feul  appuy.  L'on  me 
fait  quelquefois  des  queftions  fur  ce  fujet  ,  &  on  me  demande  û 
j'ay  fondacion  pour  tout  cela  :  je  répond  que  nous  av.ons  celle  de  h 
Providence.  En  effet  je  m'y  fens  tres-fortc,  &  elle- ne  m'a  encore 
jamais  manque.  Remerciez  la  pour  moy  ,  mon  intime  Mère ,  & 
n'oubliez  jamais  de  rac  faire  part  de  vos  prières ,  &  du  mérite  de  vos 
bonnes  œuvres. 

De  S^itbec  II  S.  Septembre  i<J4. 

LETTRE      LXXVIII. 
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A    S  O  N   F  I  L  S, 

Sur  le  même  fujet  :  Et  que  ceux  qui  veulcMî  nvancet  dans  la  mt 
de  l'efpr/ty  fe  doivent  refoudre  à  la  tentation  (^  aux  épreuves. 

M  On  très  -  cher  &  bien  -  aimé  Fils.  La  vie  &  l'amour  de 
Jésus,  foient  vôtre  vie  &  vôtre  amour  pour  le  temps  &: 
pour  l'éternité.  Je  vous  ay  écrit  par  tous  les  vaifTeaux  qui  font  par- 
tis.  Celle-cy  n'eft  qu'un  petit  abrégé  des  autres ,  afin  que  fi  elles 
font  perdues  vouspuiffiez  avoir  de  nos  nouvelles  parce  dernierna- 
vire.  Je  vous  envoyé  les  papiers  que  je  vous  avois  promis  &  les  ay 
confiez  au  R.  P.  de  Lionnes  pour  vous  les  mettre  en  main  propre, 
Je  vous  demande  le  fecret  que  vous  m'avez  promis ,  car  je  ne  veux 
pas  que  perfonne  en  ait  la  veuë  que  vous.  Si  vous  voiez  du  dan- 
ger que  cela  arrive, brûlez-les  plutôt,  on  même,  afin  que  moncf- 
prit  foit  en  repos ,  renvoyez  les  moy.  Vous  y  trouverez  l'eclaireif- 
lemcnt  de  certains  points  que  vous  me  demandez ,  fi  tant  cft  qu'ils 
arrivent  jufqu'à  vous. 


DE  tA  M.  MARIE  n,-   r..x»^ 
Pour  ce  que  vous  m',vcz  pr„pof^  L^^'^  '^^A  TJON.    .ft 

ntca  cette  bonne  Dame.    Ceft  h  **"  ?"'"'<!<-■  faire  h  i^ 

vous  cauCe  cette  peine  ■  ^„  V,.  """''c-iuté  de  cer  T„  ,  ""- 
nguerri,, -1  n'en  fer  nL',.^"".''  '"P".c„„  vou!  VLy?^  1"i 
!..  forte  toute  vôtre  We   «  ""'?'•  T°«cfois  quand  "/'^"''".P'"' 

n-m  Cyointcf  feiS::  „^^  '^^^f  P-  fe  pourfuivre  g^^teT 
le  falut  de  cette  ame.  ^^  P""  '^mour  de  Dieu  ^  l 

Pour  vôtre  autre  afEiire  o,  •  '™  '  «^  pour 

Il  faut  paffer ,  mon  très-cher  Fils  "  "'if'  '«  '"'«s  &les  fuccrT 
fl.ons  pour  parvenir  à  la  pu"  té  d^  ^•"  ^""^"  ''""tien  & affl-' 
mande  de  nous:  &pour  cch  n  f  "*"  ^^  '*''='{"«  queùV^  ?"" 
inipitoiable  à  fov  m,.'!!,-  ""^  '"'oir  un  crind  .-„?         ^"  '''=- 

«  vore  de  refDrir    T    '  ''.""f'""^  l'on  n^ivan^cerTn  °    T  ^  "« 
Je  n/me  met  pas  l:":^^,'''"'^  °«  P^^pa^^pC  ét^^'^  «'- 

te  je  voy  auffi  claiquS^f  ?"'■"'■=  de  luneteT^JecIeL'^r 
/«cote  d'un  mal  de  tétc  h^K-      ^"«'■'^'"1  ""^  :  elles  mil  ,  ^  "'■ 
Kffi  devenue  un  pVu     ±,t  "le  '  ^"^  "''"  "''^-"'^'n^il"' 
p  deviennent  en  ce  paif  o!,' i     '^  i*""""  ^e  mon  temperami 
If oiquc  l'air  yfoictresll;-,   xi"!*  ,'«?'"»  '"'mide  qu^fFr,^    ' 
f  -donnons  nôtre  efpHt'"    ':,^:t"  '^'"""^  '^  "'P^  PoZ^tTrll 
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LETTRE     LXXIX. 

A      UNE     DAME     DE     SES     AMIES. 

Elle  Ia  confole  enfes  éiffliilionst  &  lt*y  enfti^^He  que  la  Croix  eft  l'inflrumtnt 
Avee  lequel  Dieu  fait  les  Saints» 

MA  trcs-chcrc  Sœur.  Jésus  foie  nôtre  unique  Tout  pour  l'c- 
tcrnité.  Il  ne  fc  peut  faire  que  je  ne  m'intereflc  en  tout  ce 
qui  vous  touche .  puifquc  mon  cœur  eft  uni  au  vôtre  d'une  façon 
toute  particulière.  Portons  donc  cnfemblc  vôtre  croix  en  l'unif- 
fant  à  celle  de  nôtre  trcs-adorable  Jésus,  qui  ci i  adoucira  les  ,- 
incrtumes  par  la  douceur  de  fon  cfprit.  Il  fçait  le  moment  qu'il  a 
deftiné  pour  convertir  cette  amc;  &  c'cft  une  chofe  aflurée  qu'ih;e 
la  vfut  pas  perdre,  fi  elle-même  ne  le  veut  ;  mais  je  ne  la  croy  pas  en- 
core  dans  cet  abymc  de  mîfcre  :  je  la  croy  plutôt  dans  une  ignorance 
groflîerc,  qui  par  fa  ftupiditc  ne  comprend  pas  l'importance  du  fa. 
lut.  Dieu  permet  peut-être  la  perte  de  fes  biens  &  les  maladies  de 
fcs  enfans  pour  luy  ouvrir  les  yeux ,  &la  rendre  plus  foumife  à  fes 
volontcz,  &  plus  humble  à  vôtre  égard.  Voila  ce  que  nôtre  Sci. 
gncur  vous  rclcrvoit  pour  vôtre  fantification  &  pour  l'achèvement 
de  vôtre  couronne.  Pour  mon  particulier ,  la  bonté  divine  m'a  aulli 
gagnée  à  luy  parla  croix,  c'eft  pourquoy  je  l'eftimc  très precicufc, 
comme  l'inftrument  -par  lequel  il  fait  les  Saints.  Plaife  donc  à  fa  mi» 
fcricordequc  nous  foions  fidèles  aux  adorables  delTeins  qu'elle  a  fur 
nous  dans  le  temps  de  fes  vifites. 

Pour  nos  nouveaux  Chrétiens ,  ils  font  dans  des  ferveurs  nonpa- 
reilles  qui  fans  mentir  font  honte  à  ceux  qui  font  nez  dans  le  Chri- 
llianifme  ;  demandez  leur  pcrfevcrance  à  Nôtre  Seigneur ,  comme 
auffideccux  qui  font  en  grand  nombre  captifs  chez  les  Hiroquois, 
où  nonoftbant  leur  longue  captivité ,  ils  fc  maintiennent  trcs-bien 
en  la  foy  qu'on  leur  a  cnfeignce,  quin'eftpas  un  petit  miracle  en 
des  hommes  que  la  naiffance  Sauvage  rend  naturellement  inconftans. 
Ils  auront  part  à  vôtre  prefent  dont  je  vous  fuis  infiniment  obligée. 
Enfin  recommençons  de  nouveau  à  nous  confumer  dans  l'amour  H. 
dans  le  fervice  de  nôtre  bon  J  e  s  u  s,  qui  eft  nôtre  falut  éternel.  Ceft 
l'unique  trefor  de  fes  enfans,  que  je  defire  pour  vous  &  pour  moy,  quij 
fuis  après  vous  avoir  étroitement  embraflée  dans  fon  amour.  Vôtre. 

D«§ltubie  le  f  Stftimhn  i6ss,  LETTRt 


______J2_'^'^  "^NATION.       ,,, 
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.^^^^"'^'ir^o-^---.....,,. 


M. 
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w,  ,     .  ^^    ^^  VICES  ^-^:»i 

^  A  Rcvcrcndc  cV  très  rF 

boncc-  de  vôtre  cœuf  fvf     ™°"  "^frird.  îny  tron ^„  '''"'''^"'■ 

cetcc  créance  'Huè  v  "  "'  1" ''  """i  Pla  r7  1'  P'™"'  "^^  '••« 
font  tres-preci^cs^SevI:  K  ""  •^^«  «^é  dVvo/b^  '""?''" 
PO"'-  nôtre  Scminur^  r  °'™  P»"  k  Can.idi  ^  """  ''"« 
W«  vôtre  fervénr  ,c  ^™^'""«  s/l  vomn/l     *"T  P-i"*™l.er 

,  'oquoifcs.  Vcft  &'  1"'=  'on  va  com^„%t^"f  '''=  donner  fa 
poffibie,  comme  ur/"?*-^"'  '«^  *^ic  sToDlf  "  1'"  '^  "'" 
Révérends  ZJk±}'^"'-^''  "^''V  po XIT  i'  '°'"^°" 
i'  m  de  parti  1„  '  "'P°'^'  «»  plus  fort  n„  ■"■  ^"^'  «os 
Francoi'r&  ^  ce,  ""'"  P"''""^"»^;,^"!;"'^-    «'  X  en  a  dé- 

D«upourceer°^dw.5- ""^P*  P""^'-'».  Enco„    '"?^°>'"  «n 

r«ndre  à  mf  ftcon  f"""  ^'  ^■«''«P«it  o■feau!v^'^"  P"" 
1  apprendra  ,7  T'      ™"  P"'"  /irvfces  i  nÂ!     L  ^  '^  volerois  pour 

JMonintimeMere  1""P"'^~« déplus deT^^^^^  ''"P""  <)•"■  <"<= 

P«fe,era„ce  &  de'  hS  -^  -^^  '»  '«"■tlAw?""' P"''"""». 

Ite  nouvelle  £gl,Te   lf''"''i  ">»  vocation  i  fô?fl  "•'^y''  ''^  '» 


Aa 


fa   Mcre 
Angcln|iic    Je 
'a  Vjuuc. 
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LETTRE    LXXXL 

A    S  O  N    F  I  L  S. , 

m  Vexcellme  du  fur  nmour  àt  Vieu.  ^e  les  ten/aticm  é  Us  epm. 
ves  font  ordonnées  pour  faire  avancer  Us  âmes  dans  la  voyt  de  U 
Uintetéy  mais  que  fi  l'on  ny  pend  garde,  elUs  font  des  occafionsàe 
retardement.  Tentations  de  defirer  être  ajfuré  de  fon  falut  ;  Je  s  tn. 
conveniens ,  fcs  remèdes.  ElU  témoigne  fa  dçuUur  de  ce  que  deux  àt 
fes  Religieufis  veuUnt  retourner  en  France. 

MOntrcs-cher  &  bien-aimc  Fils.  J'ay  reçu  la  lettre  que  vous 
me  dites  être  vôtre  féconde.  LcR  Père  de  Lionnes  cft  peut, 
être  le  porteur  de  h  première  que  je  n'ay  pas  encore  reçue.  Je  fuis 
bien  aife  que  les  papiers  que  je  vous  ay  envoyez  ne  foient  point  tom- 
bez  en  d'autres  mains  que  les  vôtres.  Ce  ne  m'eût  pas  été  une  pe. 
tite  mortification  s'il  en  fût  arrivé  autrement ,  comme  vous  l'avez 
pu  remarquer  par  les  précautions  que  j'ay  apportées  pour  les  ren- 
drc  fecrets.  Je  les  avois  recommandez  bien  particulièrement  a  ce 
R.  Père  quoi  qu'il  ignorât  ce  que  c'étoit  :  mais  enfin  Dieu  foit  bc 
ni  de  ce  que  le  tout  arcùffi  jufqu'ici  félon  mon  dcfir.^ 

J'ay  apris  de  quelques-uns  de  mes  amis  que  vous  êtes  Prieur  aux 

Blancs-Manteaux  à  Paris,  c'eft  ce  que  je  ne  pris  concevoir,  puif- 

que  vous  êtes  de  l'Ordre  de  faint  Benoift  ou  l'on  porte  le  noir; 

vous  m'iclairdrez  de  ce  myfterc ,  fi  vous  le  jugez  à  propos.  Qjjpi 

qu'il  en  foie ,  ce  m'eft  un  très-grand  contentcment,que  vous  feniez 

nôtre  bonDieu  en  quelque  lieu  &  en  quelque  qualité  qu'il  vous  mette, 

Si  vous  a\ez  fenti  vôtre  coeur  ému  en  lifanc  les  grandes  miferi. 

cordes  que  la  bonté  divine  nous  a  faites  à  vous  &  a  moy,  j'ayété 

puUCimment  confoléc  dans  U  créance  que  vous  aurez  fait  quelque 

aOc  de  pur  amour  de  Dieu:  Car  j'eftime  tant  ce  pur  amour,  que 

je  me  tiens  non  feulement  payée  delà  peine  que  j'ay  eue  àlesécri. 

re  ;  mais  je  voudrois  encore  faire  des  chofes  que  je  ne  puis  dire, 

&  (MU  ne  font  pas  nvémt  en  mon  pouvoir  :  Parcequc  le^  pur  amout 

meriteroic  une  correfpondance  infinie  ;  &  je  fuis  bornée  dans  ma 

opérations  auffi-bien  qu'en  moy-méme.  Demeurons-en  là,  &  benif- 

fons  celuy  qui  n'eft  que  charité ,  &  qui  eft  par  confcquent  le  put 

funour. 


pare  bien  de  louvrase  ou"«  m^r     •    •    ''<««  lettre  qui  mcprc 
Lintenant.  Pour  iXu'r  de"  n-yZ'  Z"*""^  «^'-'-Prcmirc 
,ue  vous  preniez  patience  ;  ee  mcLfun  ™  ",""'  "''i"'"  '  «  f'«' 
prochain,  fi  Dieu  me  confé.vc"\  vie    .^,'    V'P'''''''^  Printemps 
îvos.rtiçles«*terrogationsà„fi  :nr  rP'>''?°"d4 
forre  que  de.  foire  plufieurs  pièces  diaehces     T?""'  '=!).'""  ''=  '» 
ment  .c,  q„c  j'ay  remarqué  que  vous  ate.  d^'  1  ^   ^"5  '''"y  '"'•"'e- 
qm  vous  regarde  &  où  vous\ous  "ppZe^  ^Pf  "«<'?«  ""point 
lut.  J«  vous  demanderois  volontiers  nn,  3,     •        ":!"  '^^  *«rc  i;,- 
d»ns  la  crainte  ,  car  ;e  ne  doû  eX^'cTr ''r'"'"'"  "^  '"" 
t.on  ou  une  épreuve  que  Dieu  permet  pour  v^L'   ^°"  ""'  '^"'''^ 
b,cn  fouvcnt  de  même  aux  amcf  quTy^ur  falr.    ''""■"  J  "™  f"''' 
fpiniuelle  ;  mais  fi  elles  nV  n.pin.  j      avancer  dans  h  vie 

parcela  même  qui  leur  avoit'éf  S  p'ourt'ur  ""  '""'  ^«"''^« 
fervant  pas  de  cette  épreuve  feC^ntS  i  """"■"'"■"«  fe 
s'humilier  &  de  s'abandonner  ITcl^^"^  P  '^''P""-  Au  lieu  de 

r/curementce  qui  arrivern'eux  ^  eft 7^  n„"-  "^f^  'f'''™"-  ^''- 
ils  perdent  le  temps  en  d^s^^fl.?-  ^     .     ^  P°'""^  <*«  la  tentation  i 

che^KU,  Die„aL^t"rerSr",fst"''^■'•  H"-" 
fe  confient  en  luy.  Defaites-yous  donc  de  ce  dj?"    "P'^''*  '>"' 
roit  dans  un  ftcheux  labii     he   c7™-  -,      •    ?"■  1"'  ""»"  '«"- 
pacitê  &  la  fimplicité  requifes  pour  re„wT  '  '""'  =""' J^»  "- 
de  Dieu.  Vous  remarquera  qu^eksrmnt'^P"'"  ''"'P^ffions 
««■fent,  &  que  lors  qu'un  feiï^Proi?  f"*'"  "^«"»«  vous 
•Wrs,  il  luy  fut  dit,  ouyre  hboucK  '  f"""""^^  ''ho-nme  de 
Paiement  de  bouche  sWenâ  rii^ikri!-     77^'"^-  ^^  «">- 
d«  reflexionsde  l'entendement   U^^^fTp  '*  ""°"^*'  «^"W 
«he  &  j'ay  attiré  1  cfprit.  Tout  cel:.  Z  '  ^ ?^  ^'"""  '»  bon- 

la  volonté,  qui  plus  elle  /»  'n,         T"  "«s-cber  Fils,  regarde 
ptcflidnsde  iV'edeD  e:%r.S'^' P'":  5«'  '*  capabl^dS 
«  eonjure ,  &  ^roiez  que  nous Tom^n*  "™.P"">*  -  ;*  vous 
ftM  &  qui  aura  encore  i  rayëm*r7o?„w,  ^   "  ''r  ?  ™  J"*"?"'^  P~- 
«de  ne  pas  détruire  par  yôtre^roîTAl-":  '^^«»-<'°"c  cnfor- 
'  vous.  Nous  en  parlerons  oTus/mT    "P",""?"  «  qu'il  édifie  en 
,  vous  envoyer  raLéenrLCnr?-"'?'^*"'''"'"^  que  j-efperc 
de  nous  ren'dre  fideksf  SeuTi  £'&'  f  ï""*  ^°°"^  ""/ 
«■enfes  mifericordes  fur  nous    Vous  P'^^"  ^?  [«  g""-»"  &  im- 

l^-ousles,urs  au  ^^^^ ^^^ZX^J^f^T^t: lïÉ 

A  a  i; 


m  LETTRES     SPIRITUELLES 

le  fdcrîfice  de  fon  Fils  ;  je  vous  prie  de  me  continuer  cette  grâce. 
Vous  avez  auflî  part  à  tous  mes  petits  biens  :  difons  mieux ,  à  tous 
les  biens  que  Dieu  fait  en  moy  &  par  moy  :  Car  de  moy-mémc  je  ne 
puis  rien  que  la  miferc  &  le  péché. 

U  eft  vray ,  mon  rrcs-cher  Fils,  que  c*eft  de  vous  &  de  ma  Niè- 
ce que  j'ay  voulu  parler  taifant  le  récit  de  mes  (fhtations  :  Nôtre 
Seigneur  m'a  donne  pourïbn  falutôf  pour  le  vôtre  un  amour  fi  par- 
ticulier) que  je  ne  pouvois  vivre,  vous  voyant  dans  le  monde  où 
Ton  court  tous  les  jouts  des  rifques  de  fe  perdre.  Il  me  fembioic 
donc  en  ce  temps  là  que  j'ëtois  chargée  de  votre  falut  ;  ainfi  ne  vous 
étonnez  pas  fi  je  fouRrois  vous  voyant  tous  deux  marcher  dans  des 
voyes  qui  vous  en  éloijgnoiciit  :  Nous  en  dirons  davantage  une  au- 
tre fois.  * 

Je  fiiis  à  prefent  dans  l'exécution  d'une  affaire  qui  m'a  cy- de- 
vant caufc  de  grandes  croix.  C  e  font  deux  de  nos  fcrurs  qui  veu- 
lent retourner  en  France  dans  la  maifon  de  leur  profeflîon  ;  L'une 
cft  de  Tour? ,  l'autre  eft  de  Ploèrmel  en  Bretagne  >  toutes  deux  de 
divetfes  Congrégations.  La  première  a  demeuré  avec  nous  pi  us 
d'onze  ans  >  &  l'autre  plus  de  douze.  Il  y  a  prés  de  cinq  ans  que 
je  combats  ce  deficin  ,  &  que  je  les  exhorte  à  Te  rendre  fidèles  à 
leur  vocation,  mais  Dieu  n'a  pas  donné  aftèz  de  grâce  à  mes  paro- 
les pour  les  retenir.  Vous  pouvez  croire  que  des  efprtts  fi  peu  affer- 
mis n'accommodent  pas  beaucoup  une  Communauté;  je  ne  m'ex- 
plique pas  davantage»  il  fuffit  de  vous  dire  que  cotte  croix  eûi  une 
d-e  celles  dont  j'ay  voulu  parler  au  commencement  de  ma  feconc^e 
Supériorité.  Ce  n'eft  pas  que  ce  ne  foieht  deux  bonnes  filles  qui 
(brtent  d'avec  nous  avec  paix  &  douceur  ,  &  avec  des  obédiences 
de  leurs  Supérieures  de  France  fondées  fur  desinfirmitezdecorpS) 
qui  font  réelles  &  véritables.  U  nous  auroit  néanmoins  été  beaucoup 
plus  doux  de  les  voir  mourir  entre  nos  bras ,  à  l'exemple  de  nôtre 
diere  défunte  y  que  de  leur  voir  faire  une  aâion  qui  peut  tirer  à 
exemple ,  &;  qui  aura  des  fuites  peu  avantageufes  à  la  gloire  de  Dieu 
&  au  bien  de  nôtr^  Communauté.  Mais  enfin  Dieu  ell  le  Maître  de 
Cout,  priez- le  pour  moy  qui  fuis^ 

Ve  fluihic  h  t.  iOMti  iSff, 


On  tre 
ttc£ui 


DE  tA  M.  MA-IE  DE  INCARNATION. 
I-ETTRE     LXXXII. 


t^ 


A    'ÏNE     JEUNE     NOVICE 

«JB  refferaie  vôtre  oblieée    &  .^.?      """^ï''  «>«  n«>r .  /e  m'en 
-été  de  vôtre  affcar^^j:  vot/aCr^K  '*." ^  ~'»  de  Uftr? 
vensauffi  de  vous  damlXi™"^«««f  ^^  *«  mefo.^ 
fovcl-am  nr  &  l'affeâfen  tei,dr?âte  ?»jJ^^"*  /«y toujours con- 
dem<-utois  i  Tours.  Cela  étant    iÏÏ!  ^    °"  P""  ^°^  '"Ique  je 
fcute  une  confolation  tîes-SV   a«f'  P"'  ^■"^  'ï'»  '«  ««f! 
donnée  i  Dieu  &  qu'il  mSfe'daTh"""'  T  *°'«  *<««  «e. 
vous  êtes  heureuèâe  ce  qu'iW  a  fl      "'"  ''«Saints.  Ooue 
(den  remercie  de  tout  moncœ^  JT^r''^!^^'^^'««='«A'> 
vousyfaire marcher  en  vSa;e^'2S±"'"^'''''"''"'I»«' 
««parvenir  an  but  où  voSs  a?pte    CV«"^T  ^'«P-f- 
dentrcrdans  le  droit  chemin^?.!  ij  .^«"P™»  un  voiaeeut 

apF"«  danslavoye  de  laoerfi-à;™,r  ,!""'*  *  ""«"me  d'être 
«r»  &  fi  elle  neLfaX"  *°"'ff''«  "^^r**  ^'"x  « 
Jfclléc.çour  y  marcher  fpLdeS^"  decelurqui  l'y, 
même  cho'e  pour  mnv  f-  ,  ^  "jeant.  Demandez  Inv  auffl  I. 
«>H.Voftr*f^"'°^'  ''  '"""  «""We,  ^croyez  ^f^ 
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me  dites  que  vous  m'écrirez  par  une  autre  voie.  Voila  ccpendnnt 
cinq  navires  arrivez  à  nôtre  port  fans  que  j'en  aye  reçu  d'autres  de 
vôtre  part.  Il  faut  que  je  vous  accufc  d'un  pc5U  de  parcfle,&  que  je 
vous  dife  qu'encore  que  je  fçachc  vôtre  bonne  dirporition,&  par 
vous  &  pm*  d'autres ,  &  que  cela  me  fiiffife  pour  le  prcfcnt ,  vous 
ne  devez  pas  néanmoins  vous  contenter  de  me  le  faire  fçavoir 
par  une  feule  voie ,  autrement  vous  me  mettez  au  hazard  de  ne 
point  fçavoir  de  vos  nouvelles. 

Le  R.  Perc  Hieroiire  Lalcmant  nôtre  bon  &r  charitable  Pcre  re- 
paflê  en  France ,  tant  parccqu'il  y  eft  rappelle  ,  que  pour  accom- 
pagner  Monficur  de  Lozon  nôtre  Gouverneur  qui  y  retourne  auflî, 
Ce  nous  eft  une  afRiétion  bien  fenfible  de  le  perdre,  car  outre  que 
c'eft  ^ne  perte  générale  pour  tout  lé  pais  i  nôtre  Communauté  y 
pert  plus  que  i:out  autre.  Il  a  fait  nos  conftitnrions ,  nos  reglemens, 
te  généralement ,  tout  ce  qui  nous  eft  neceflaire  pcmt  vivre  dam 
une  parfaite  régularité.  LeR.  PcreDom  Raimond  &  luy  font  les 
4eux  pçrfonrtes  du  monde  a  qui  Nôtre  Seigneuv  m'a  liée  plus  par- 
ticulicïement  jpou-r  la  dire^ton  de  mon  ame ,  èz  ;'ay  à  celui- cy  des 
obligations  infinies  pout  les  grandes  aflîftances  qu'il  m'a  rendues 
-  dans  mes  neceilîcez.  Je  vous  prie  de  luy  en  témoigner  de  la  re- 
connoîflânco  èç  de  le  recevoir  4lon  fon  nàcritc  >  car  c'eft  un  hom- 
me die  graridtf  cpnfîdcration  pour  fa  doctrine ,  ptobité  &i  fainteté, 
fans^parl^r  de  fa  n-iiflànce  qui  eft  aflcz  connue  dans  Paris.  Nous 
nous  flaworis  de  l'efperancé  qu'il  revicndta ,  mais  fon  grand  âge  y 
pottfrft  mettre  de  l'empêchement.  Il  Vous  aime  &€hcrit  beaucoup, 
&:  Ctttc  feule  raifon,  fans  les  autres,  Vous  oblige  à  luy  rendre  le 
r$çlprt)q(je ,  &  pour  vous  &  pour  moy^ 

Je  vous  remercie  de  votre  prcfenc,  &  prie  Nôtre  Stigrieur  de 
vouloir  être  vôtre  rccompenfc  ;  je  vous  prie  de  ne  vous  point  met- 
tre  en  frais  pour  moy  :  je  fçay  la  bonté  de  vptrc  cœur,  maisjc 
fçay  auflî  que  lesperfonnes  religieufes  ne  font  pas  tout  ce  que  leur 
bonté  leur  fuggetô  â  Caûfc  de  la  pàuVteÇé  Qu'ils  but  profeffée.  Si 
vous  étiez  d'un  Ordre  qui  eût  du  commerce  dans  le  monde  par  la 
diredion  ou  autrement,  je  vous  prieras  de  nous  procurer  des  amis; 
mais^  comme  je  fçay  que  vous  vivca  dans  h  retraite  ,  je  vous  de- 
mande feîilcmclit  qilc  vous  nous  en  procuriez  pour  le  Ciel  parmi 
les  Anges  &  les  Saints ,  de  l'aififtance  defquels  nous  avons  encore 
phis  dé  béfôih  que  dt  celle  des  hommes. 
yoksm'ûici  obligée  de  m*  ffAvti^yfok  pôur^udvwRtfli^ei):^ 


teaux.  Cette  M.iC^^'^M^I^flîJÎ"'!  "  """■  "i"  «hncs-Man- 


ger  le  nom  :  ce  „'^  p  ^  f"  "  „."  '  R«fo™e ,  d'en  chan- 
™«  regarde  .  ;e  fu    &  ^fe     "i!  P""'  "''''•  ^°"'  «  q"'' 

nétre  demeure  en  Ca,^d"il  efttrl,  "'  'F"""'?  m^mtenanc 
les  fcrviteurs  8:  pour  îeTfervantes  de  ?."'  '  ""  P"''  '''=  ""«P»" 
tase  des  Saint»    ^^^.,!rj*°''"'"""'^°™™cc'eftlenar. 

fcLefdan  "u"  lieu  où  Wn  ttr™'  ^'u  'T™''  '  "î-  "™» 
diffion.  "  '"^'"""  O"  ™  trouve  en  abondance  &  avec  bene- 

termine  à  la  folitfe  nratile Ti  '  «*"•«  '»■"'« quand  ellefe 
fon  aôuclle  onTe  SSet,l  /""J/  "^  '''"^''^  dansl'Orai- 
ncanmoins  l'opération  âîeë^.ur"'-r''  ""'  ™™  '  "J"""» 
teoccfions,  Lu  a°ff,„idt„^Z;  ""'^"  Po«e fon  efFe? dans 
»u  bien  plus  forte  queneû1tT„iZ,r  '"°""™"«  °"  •"clination 
quelque  chofe  de  Sable  dl^  ?'^     """"une.  Vous  verrez  f„„'=?  «f""* 

ie  r'  Père  I-alemant  W  ^  touta  feeSHo'r^^^^^^  *»«  '^°'  »-"' 

mettre  entre  les  mains.  "     *"'.  "  P"""  **"  *=  ''»'»  1»  EffiS 

Da^is  une  lettre  particulière  ir»  ir«.,*  «^««j    i  ..  ?ormc  de  lettre! 

païs.  Pour  mon  Particu  Lr  m  ^^^^  ^"  ''°"^^"«  ^^  ^e  P'-  au'fieft 

pneur  ip  l'/>,««i  /  ,  V^"'^  ^^  *^o"nc ,  graces  à  Nôtre  <:^;   "?P°"*  P«' 

gneur ,  je  1  employé ,  aprçs  le  foin  de  nôtrr  r,>n,l.         '  V^  y .     .  i"  P""«  «  <i«- 
tîr  une  petite  Églife  que  Madame  nlT?  ^^'"^"naute  a  faire  bâ-  -«s  endroî, 
dentelle  a  voulu  oue^^e  «rifff  iT^.  T  ^°"^^^"«  "«"s  donne ,  8c''^'  "-•- 
fcz,parce  qu'uT/t  Zttf  e  p^fe^^^       travail  m'occupe  af. 
vricrs,&  cn/în  faire  de  Tr  W<  fi??^       ""^""'^  nourrir  tous  les  ou- 
pauvres&pc"       ^''^'^'  ^^"  '.^««°y  ^^^  «os  édifices  foient 

PcrcEternel  avec  forPirh^^^^^^  "^'"'^  « 

rcjettée.    P  ene2  c^^iS  d^?r^"1'  /"^r^  ^"^  ^^  "^  ^^^^^  P^^ 
hsus  vousaime  ^   ^   *''  '^^'^  fpirituelîes ,  nôtre  bon 

fcf  ^q'^i'S^' y  ^^^'^'î'^<^i'^"fe  en  France.  Les  navires  qui 
mentrj4,ce^^^^^^^^^  à  la  fin  de  May  &  au  comment 

îi^parterde  bSer.r^^^^^^^^^  ^if,^  f-^-r 


■  îls  partent  de  hnnîr»;  o     .  T'"^  ^"^°^^  ^^"  '  ^'eft  pourc 

R^iigie.,  pr.?rsTuitefp.usirtr  ^'^^  "■^"^  -^ 


i  qui  m'êtes  le  plv 
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LETTRE      LXXXIV, 
A  U    M  E  S  M  E. 

Elle  lay  téma'igntle  dcfir  qu'elle  a  de  fs  ferfeStion.  Dieu  fe  fat  des  af. 
priions  corporelles  pour  déueher  les  ttmes  des  créatures.  Elle  luy  par. 
le  d'une  maladie  extrême  dont  Notre  Seigneur  l'a  frueri(. 

On  tres-cher  Fils ,  Jésus  foie  nôtre  vie  &  nôtre  tout  pour  le 
_  .  -.  temps  &  pour  l'éternité.  Jay  receu  toutes  vos  lettres,  tant 
celle  de  l'année  dernière  ,  qui  s'eft  trouvée  dans  le  pacquet  de  nos 
Mères ,  que  vos  dernières  écrites  de  cette  année.  Je  n'y  veux  pas 
répondre  à  prefent ,  cette  première  voyc  étant  trop  précipitée.  Ce 
mot  eft  feulement  pour  vous  témoigner  la  confolation  que  je  reçois 
chaque  année  lorfquc  j'apprcns  de  vos  nouvelles ,  &  le  dcfir  que  vous 
avezdc  vous  donner  &  d'être  tout  à  Je  sus- Chaist  ,  &àfUtrcs-faintc 
Merc  dans  les  voyes  de  la  véritable  farnteté.  Ceû  ce  que  je  demande 
à  Dieu  plufîeurs  fois  le  jour  ,  particulièrement  en  ce  temps ,  où  la 
2izanîc  ne  fe  mêle  que  trop  avec  le  bon  grain  ,  &  où  le  menfongc 
veut  paffer  pour  la  vérité  fous  un  manteau  trompeur.  Dieu  nous  en- 
voyé plutôt  à  vous  &  à  moy  lamort  la  plusdefaftreufe  dumonde,que 
de  permettre  que  nous  tombions  en  ces  pièges. 

Jenefçay  où  celle-cy  vous  trouvera,  c'eft  pourquoy  je  l'adrellfe 
à  ma  Nièce  de  l'Incarnation.  Cette  bonne  fille  me  mande  les  obli- 
gations qu'elle  vous  a  pour  les  grands  foins  que  vous  avez  de  tout 
ce  qui  luy  peut  fervir  pour  confervcr  l'œil  qu'elle  eft  en  danger  de 
perdre.  C'eft  une  amc  qui  tache  d*allcr  à  Dieu ,  &  à  qui  fon  infirmi- 
té a  beaucoup  fervi  pour  la  détacher  des  créatures  &  d'elle-même. 
Sa  bonté  fçait  bien  prendre  fon  temps  pour  fantifîcr  fes  élus. 

Pour  moy  ily  a  déjaquelqucs  mois  que  j'ay  quitté  la  charge,  ce 
qui  m  a  ete  d'une  confolation  toute  particulière  ,  ayant  toujours  eu 
plus  de  pente  a  obeïr  &  à  être  dans  la  dépendance ,  qu'à  comman. 
dcr.  Cen'eftpascemcfcmbleune  vertu  en  moy,  car  je  me  trouve 
en  mon  centre  ,  étant ,  comme  je  fuis,  dans  la  foumiffion.  Jefuj? 
néanmoins  dans  un  oflicc  bien  divertiffant  dans  le  Canada ,  c'eft  d'à- 
Yoir  le  foin  du  temporel}  mais  ce  qui  me  donne  du  repos  dans  le  tra- 
cas ,  <;  cft  que  Dieu  eft  par  tout  >  &  qu'il  n'y  a  lieu  ny  af&ires  qui  nous 

puifTent 
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iorrque  nous  avons  icccu  nos  [mr^^A  \ 
maladie  cjui  ma  mile  à  deux  doig  s"/,  mn^'"n    ''T"  '''"'  ™= 
ma  Aevre .]  me  vint  une  crainte  tâchant  ISff     ^'"'  '^  P'"'  f°«  ^e 

an  pal^^c  ,&  i  laquelle  vous  me  ./pond^^  "uTe 
te  occa/ion  fut  tres-grandc ,  parce  «ueien't  ?      "  ^'"^  '  ^"»  ^"  «t. 

<lefa.re,nypar  railn,  „y  a'itrem^en      avrî'"'"''-^''''^  ''^"'•-" 
occupe  que  ,e  ne  pouvois  faire  un  aa^  d^e  .i    """"  ""'"""t 

cœurfutdamunaequiercementàDk.uD.n   r         '  ^""'"J""  "">" 
rrat  faire  de  vous  &  de  mov    I,.  r^,  ,j  /       '"""^  "^f  9"'''  'uy  nh," 

*vi„e bonté danslmtime^de' mt  Tmc.'ùTr''""  '^^^^ 
fent.I  fautavoaer  que  quand  on  TJciT£,!T"'°''''°"''P'''- 
pour  elle  un  puiffant  aiguillon  dans  ^c^-r    I'^™'  """^  '  ''«n  » 
m,en„e ,  je  vous  en  conjure ,  &  d'en  prenTrë  ù  r  ""  ^^  ^''''"  ^^  'a 
a»  ramt  autel.  L'extrémité  où  je  me  fi,?,  ^      '?'" .IWnd  vous  êtes 
m'a  fait  concevoir  plus  que  iam^   ou^  f  """"'^  ^•^'"  •"=■  "lalad," 
^pratiquer  fortement  la  ie^tu  quTnd  1"  Vf^^'""  P™^  D-eu. 
qudfaut  conferver  ûconfcience nette ^^l"u^"  {""'^  '  <"■•  Wut 
hm,fe„cordede  Dieu  une  auffigrande  iat      i^"™'''"-  J'^^°«  p" 
que  je  viens  de  dire  qui  me  f  S   f      '^"  '  ^=  >  ^°"  'e  Point 
ou  pu  defirer  dans  un\ut"e  temps    st'ÂT' '-''''' ''  ''''"^e"^ 
puie  ou  autrement,  jeuiTe  été  71  cL  tn^  "'  """''''•'=  <!«&«- 
voulu  recevoir  les  facremens,  je  ne  „?i       '^'-"''^  "«alîons  où  /ay 
™nc  meprefenter  pour  recev^r  PaWblu'S::"'-^"'"  '  ™«  '"«i- 
"  "7"  J/  '  "  «  m'a  rendu  la  fan^é ,  en  for  '      «'""?'"•  ^"«»  "ô- 
6.rc  les  fondons  régulières  &cel  esdemon^*  ^"  {"''  ="^'«tde 
.««répondront  aux%ôtres.  Eu  les  atte^Sr*"'  "«autreslet- 
;  pouf  nioy  ,  te  efforçons-nous  d'ImL    •  ^""^  continuez  de  prier 
plus  importante  de  nos  aSs    fc       ""î"  ""'^"^  """«  '  cift  U 
ment  ■  &  de  la  manière  0.^?™  '    T"  *"  '  <*«  ''»™cr  parfafr^ 
,  a  répandu  fon  fainrEl^;'  'S"/"  ™«/»«  •  dans  leC  „ 
I  pour  moy  qui  fuis.      ^'"-  ^  ""  «  9"c  ;e  (ouhaicte  pour  ^oTi 
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LETTRE       LXXXV. 

AU     M  E  S  M  E. 

rimtortance  à' une  bonne  vocation  dans  les  Religieufes  qui  veulent  «/. 

le^  en   Canada  :   Et  que  la  vertn  quoiqu'extcUcnte  ,    court  rift^ue 

da  naufrage  dans  les  parloirs. 

Ti   yf  On  cres-chcr  Fils.   Dans  Tune  de  mes  précédentes  je  vous 

IVl  dis  que  le  Révérend  Père  Lalemanc  va  fiiire  un  voyage  en 

France  ;  mais  je  ne  me  fouvicns  pas  iî  je  vous  dis  que  nous  l'avons 

torié  de  nous  amener  trois  Religieufes  profefles ,  deux  de  chœur  & 

une  côn  verfe.  Nous  en  demandons  une  de  chœur  à  nos  Metes  de  Tours 

où  ma  Nièce  fe  pourra  prcfenter  fi  ion  œil  eft  bien  gucri.  Je  ferois 

ravie  de  la  voir  ici,  fuppofc  qu'elle  eût  une  bonne  vocation  ;  car  i 

moins  de  cela  elle  aurôit  bifen  de  la  peint,  &  moy  encore  çlus  de 

douleur  de  la  voir  foufftir.  Celle  qui  s'en  eft  retournée  l'année  der- 

nîercnà  jamais  eu  lA  vocation  au  Canada,  mais  feulement  un  cer^ 

tain  feu  pallager  ,  qui  he  dura  qu'une  pattiè  du  chcnaitt  ,  &  delà 

Vient  qu'elle  n'a  pas  rcûflî.   Il  en  eft  de  mém^  àt  l'autre  qui  l'a  aC' 

compagnée  dans  îbn  retbur.   Ma  Nièce  a  l'efi>rit  folidè  &  te  \m^ 

relexc°lîcht,  is^  l'on  dit  iqn'^lle  a  de  la  vertu  :  hiaisqafelque  avanta- 

ge'qu*elle  ^ùîflè  avoir,  jeneluyfcônféill'e'roispàJs  die  fèhatatder  fani 

vocation  :  Si  ellt  l'a  bonne,  &  que  fon 'œil  foît "èntîteiement gue* 

rî,& 'qu'elle  ne  craigne  point  lesha'zards  de  la «lér,  ce  fera  un  grand 

'bien  pouir  fa  perfedion.  J'ay  aprîs  qutlte  ctt  bcàucôu|)  chérie  dei 

fecufiers  &:tticmc  des  pcrfonnes  de  qualité  qui  la  vifitcnt  fouvcnt.  Cci 

fortes  de  viiTites  font  un  poifon  mortel  à  une  amc  religieufe ,  fur  tout 

%.  ufte  jeune  fellé  <Jrii  a  de  l'attrait  comme  elle.   On  m'a  dit  qu'elle 

-ett^à^e  èf  rëfenUc,  ïnaiscTcrtes,  à  moins  d'une  proteftionde  Dicni 

bien  particulière,  la  vertu  fouffre  de  grandes  brèches  daï>s  ks  oc 

cafions  du  parloir.  Ainfi  il  y  a  fujet  de  croire  que  l'éloigncmeni  le- 

roit  fon  bonheur ,  comme  il  l'a  été  à  nôtre  chère  défunte  la  Mère 

Marie  de  faint  Jofeph.   Je  dis  tout  cela,  mon  très  cher  Fils,  afin 

que  vous  fxflîez  la  guerre  à  l'œil,  &  que  vous  vous  informiez  de  tout 

cela,  de  crainte  qu'elle  ne  faffeun  coup  à  la  légère.  J'ay  mieux  aime 

vous  en  écrire  qu'atout  autre ,  parceque  je  me  confie  en  vous.  Je  pcnl 

fc  qu'il  faut  ^e  vous  en  écriviez  à  cœur  ouvert  à  ma  Rcvcrendc 
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ch«  Fils .  &  vous  mobli^crc^bctcoûn  '  "^^ °'"' '  "'°"  """ 

vent  le  R.  Petc  Hicrômc  l"emà  t  Zn  h°'":?"=  """  '''  ™'^i'oM- 
nôrrc  Scignc...  Nous  luy  ..::ZTn"r'Z  ^,r"'"'  "^  '^'' 
faircs  de  notre  Commun.iuté  ,  comme  à  «Am-I  """^  '«  «f- 

Voila  que  les  navires  vont  p.,rrir  rAdi:;;":;,;  t",\::^;;f  <=  •••™-- 


A  U      M  E  s  M  £. 
£//^  fcmoJg„e  être  f^fisf^ite  de  U  repor^fe  k  r.      *       / 

ici  qu'un  vaiffeau qui  lev^ra'^re  po^r  "r't.rr  î}"" "^  "°'"  ««^ 
réitération  de  celles  que  ie  vous  rdénlvv  ^^^''^-^y  "'«l  qu'une 
affeaionpour  vous,  ne  vous  aZt  rfe?;^  /-  ^"  '"•■'"■"'=  <fc mon 
que  je  porte  à  vôtre  aine  NouTnVJ^        "''"  '5"'=  P""  ''"mour 

il  nous  veut;  cela  nous  eu  évident  V„„7  «ans'lavoye  oii 

tifiédequelquespointsdemedeeTresT 

dnus  l'inquiétude  au  fujet  de  l'afi  re'donH'  T"  T  'i'"''^»^  ' 
^vouë  .  &  je  vous  l'aydéia  dit    oue  r,v     f  r^*'""-  J'  "»•'» 
non  pas  inquiété.    Mais  y^;n^J23^fP!'r^'Sé.mis 
fur  mes  doutes  dans  la  lettre  o^rvn,,;"    ''«'  «^'^'■ciffement 
ficur  d'Argençon   nôtre  "ouvea^  ^™'  "'"«•«^'tc  par  Mon- 
iefcfatisfaite.    N'en   Darbns  L?"?"™''  '    ="  ^«e  que 
df  nous  avancer  en  la  vefturdnn?!    P'"' '•?"'?'>»  ''™k"'=nc    . 
"ù  Ion  goûte  Dieu.&toutes  les  ver  Le,  T"  "^^  l"*"''  ''''"''='«•. 
K  te  encore  bien  éloignée^e  il  ™  J      'T'  ^^T'  '^'"'''=  q"» 
Aur.  J'en  découvre  q/eîgue  chof/ 1!^  ^"^à'mindc  ce  fond  inK- 
ic  fuis  encore  attache^e  I  une  nT^r  T-V,''  "'^'*  "*'*'  P«.  P»' cegue 
*s  impureté.  deWrlThrnm'f^k^^^^^^^ 
de  ce  moy-méme  fi  peu  fidèle  à  l'erDrirT  r  T'"  ''*''''"^'= 

•»<»•  Mi*  ne  veuille  n.  v"niZT  auan¥''" ' ?^°'5''" ''™^ 

vicnimort  .quand  ;e  penfe  néanmoins 

iBb  i;      .    ' 
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à  la  mort,  on  que  j'en  encens  parler  ,  mon  cœur  s'épanouit  &r  fe  dj. 
latc  ,  parccquc  c'cft  clic  qui  me  doit  délivrer  de  ce  moy-mémc 
qui  nie  nuit  plus  que  toures  les  choies  du  momie.  Priez  la  divine 
bonté  qu'il  m'en  délivre  par  les  voyes  qui  luy  feroicnt  les  plus  a- 
grcabJcs ,  &:  qu'il  fçaJt  m'étrc  les  plus  propres. 


LETTRE      LXXXVII. 

A  U     M  E  S  M  E. 

T>iet4  iiff>ofe  les  âmes  k  de  hauts  dejfeins  far  la  folitude.  Tout  profit  k 
pne  ame  qui  fe  conferve  dans  l'union  avec  Dieu.  Emt  de  fis  ajfatrti 
domejliques  ^  de  ce 'le s  du  fais. 

M  On  ttes  cher  Fils.  Jésus  foit  nôtre  vie  &  nôtre  amour. 
Vi'icy  la  répon'e  à  vôtre  lettre  du  18.  d'Aoull ,  qucjay 
reçcuc  avec  deux  autres  de  vôtre  part,  aufquelles  j'crpcrc  paieil- 
Icmcnt  répondre  avec  le  temps. 

Puifque  Dieu  vous  a  mis  danr  la  folitude  &  qu'il  vous  en  donne 
de  l'amour ,  c'eft  une  marque  qu'il  vous  veut  faire  quelque  nouvel- 
le  grâce,  &c  qu'il  a  deflcin  de  vous  fortifier,  &  de  vous  fonder  .ifîn 
4ie  pouvoir  travailler  dans  les  ferviccs  qu'il  demande  de  vous.  Car 
c'eft  la  conduite  que  fa  Majeftc  tient  pour  l'ordinaire  fur  ceux  dont 
il  fe  veut  fervir  dans  la  conduite  des  âmes.  J'ay  ététres-confolcc 
d'apprendre  que  vos  études  n'apportent  point  d'empêchement  au 
fer  vice  de  Dieu  ;  c'eft  une  marque  qu  il  demande  cela  de  vous  dans 
vôtre  folitude.  Je  loue  &eftime  le  deflcin  que  vous  y  avez  pris  qui 
ne  tend  qu'à  1^  fainteté  :  mais  je  vousdiray  un  mot  fur  le  point  que 
vous  dites  qui  vous  donne  de  la  peine.   Le  peu  d'expérience  que 
j'ay  m'a  fait  connoître  cette  vérité ,  qu'il  faut  bannir  tous  les  rai  on- 
nemens  fuperflus  &  les  reflexions  trop  fréquentes  fur  ces  fortes  de 
matières  ,  qui  pour  l'ordinaire  font  plutôt  des  tentations  que  des 
chofes  réelles.  Je  croy  que  ce  qui  vous  travaille  de  temps  en  temps 
cft  de  cette  nature ,  &  je  tire  cette  conclufion  de  la  confolation  que 
vous  reflentez  ,  lorfquc  dans  vos  peines  vous  vous  abandonnez  a 
pieu ,  &  à  fa  faintc  conduit^  fur  vous. 

Je  fuis  ravie  de  l'inclination  que  Dieu  vous  donne  pour  la  pcifc- 
^ion,  vous  appelant  par  état  à  fa  faintc  union.  Vous  êtes  obligé  de 


ES 

iiit  «.-fcdi. 

noy-mcme, 

z  la  divine 

les  plus  a. 
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vous  n,dcr  de  divcifcs  .ffair«,tant  lî^M^^-^'^^'ON-     W 
tc.,po.;cU..ns  Icfqucllcs  il  ne  fc  p"  ,f  f^J^P"!'"^'  q"c  pour  le 
fo.b  clic  humaine ,  q,/c,„  ne  contS „ n  „     T   '"  ""<"'""  de  I» 
tes  de  fiutes  ne  fon?  pas  de.  inS""  P™  <<=  P^'Hcre.  Ces  /b  ! 
c  guérirent  par  ee  f^ud  d'union    1:0,":""  '^",  ''•^«'''"^  ■  9  ' 
U-  pr,t   Ou,- ,  les  aftes  re.terez  dln   cet  e  u!^""'  r  ""''  "^  <>^"> 
vcllcurcment  une  nme.    Et  ncftin'c,  m  1'"  '^"  -««<rnt  mer- 

vos  études  ou  vosafiùes  vous  c  ù  on,'?-''''"'"  *«"«i"ns  que 
ncftnue  vous  vous  amufie.  troTf    ifonnert"  '?"'''"'"■  "  « 
ncufa   ou  controve. fées,  ou  Anetes  i      C        "■■  ''"  "'•-"■'"«  «u! 
rcs  .  reprit  de  Jésus.  ChTm/oT'""  <^"«"  ™"tral 
prcfent  à  une  ame  du  don  de  f  p.en^"*.'';""^  !°"  Die,  a  4 
ment     ce  qu'il  fl.it  ordinairement  d,„! '^.''V.'^'")'  dcntende- 
Aftraaions  ne  nuiilènt  point     lënr^f  T"  '^'""'  ""'o»  .  les 
Vrtir  ru„  ^'•^u.trepoSr      p|u7  P  :At°"'^  "^^  ^"'"'^   ou 
..(.cafon  ,  *  pour  le  bien  des  a^fouïlff  '''./"""  ^°'«  <"»- 
dune.  Je  ne  fyav  (I  vous  ne  gouterpoim  teLt"""'^'  ^  ^°"-=  "n- 
.;n,on  .  que  l'aftion  paflè  en  vôtre  efrriT""  '"''""«urs  de 
laa.o„  émanée  des  l!,u,ces  doT,c   i'JT  """  '"«■»«ion. 
clpeçe  d-Oraifon  ,  parce  quelle  vTe„t  de D  eu  &  r  ''"'"  '  '^  ""■= 
Ainfi  ne  vous  affligez  point  don.  .  ?       "^  termine  à  Dieu 

point  ce  qui   eftieplurpârfl     r   '  "^^       '  *^  "=  '"«'neuez 
*:où  vous  ne  vous  é^e^p^mt de tTs  mZ    ""  °"  ^^  -" 

"faut  toulour^^even  ,  I  c^poi^;  ^r/'  ^"7"=  «'  "  veut  ;  &  ;, 
lonté.  J'eftime  que  c'eft  ce  que^ Srif  i'R"'''^  ''•^•"  'i  &inte  vo 
cniure  :  £//.  ,,,„,  „„„,  „.Uj,3'J«  ^'™  veut  dire  dans  lE- 
pcrte ,  il  faut  vivre  de  foy ,  car  ell,  f:         ''  ^°"  •'•"'>"  à  cette 
/-.  Sortez  donc  des  peLe    ^^''a'inT^tre'r^'^'  --'" 
vous  tomberiez  dans  llnconvenient^qlëvôtre        ''"''  ""'^'^"'"t 
après  quoy  vôtre  pcrleâion  fouffTJ        "^  ^""y  vousa  marqué 

trouble  intérieur  '  ave^^^i  TefT^ësInC"' V""'"™'""  '  ^  '« 
conf ues  pour  la  gloire  de  Dieu  &  nol?  ?"'^P"'fs  que  vous  avez 

WonfieurdeBfrnieresmemand?!ï  frr''?';^S"''^- 
çonCrme ,  que  l'on  nous  veut  envov^r  „       c  '  -  ""^  t-^'emant  me  le 

deMontig;?i,qu.o,,d,téIre  un    "and^frr       '''r  """«'^  l'Abbl 
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tagc  de  la  gloire  dcDicn  &r  du  fAUit  des  amcs.  Cci^crfouncs  qui  i. 
(tut  que  les  Jcfuîtcs  gcriontles  consciences  en  ce  p.iïs ,  (e  trompent, 
je  vous  en  fldiirc;  cav  Ton  y  vit  dans  une  fnintc  liberté  d'crprit.  Il  cft 
vray  qu'eux fculs ont  la  conduite  des  âmes,  mais  ils  ne  gênent  pcr- 
é)nnc  »  &  ceux  qui  cherchent  Dieu ,  &  qui  veulent  vivre  félon  ("es 
maximcé  ,  ont  la  paix  dans  le  cœur.  Il  pourroit  néanmoins  arriver 
<ic  certains  rafcfoù  l'on nuroit  befoin  de  recourir  k  d'autres  ;  &:  c'cll 
^iOUi  cela  en  partie  que  l'on  fouhaitc  icy  un  Evcquc  :  Dieu  nous  le 
donne  faint  par  fa  mik .Icorde. 

LcsHiroquois  ont  fau(ic  leur  foy&  rompu  lapaïK.  Ils  avoîent  mê- 
me confpire  de  faire  mourir  tous  les  Pères,  &  tous  les  François  qui 
ctoient  avec  eux  ;  imais  Nôtre  Seigneur  les  a  protégez  &  tirez  de  Icuis 
mains  fans  qu'aucun   iteudu  mal.  Je  vous  en  parlcrayplus  aulonp 
Dans  la  ic^oii.  dans  une  autre  lettre.  Cette  rupture  pinte  aux  dangers  de  la  mer, 
*  ■""*^'        qui  font  grands ,  fait  que  nous  ne  demandons  aucunes  Religieufcs  de 
France  cette  année.  Il  y  a  encore  une  autre  raifon  dont  je  vou5  pai'i 
l'année  dernière,  fçavoir  les  pertes  que  nôtre  Seigneur  a  permis  nom 
arriver.  L'avant- veille  de  nos  moillbns  un  grand  tourbillon  acconip.i 
gnc  d'un  coup  de  tonnerre  ccrafa  en  un  moment  la  gr.in  ;-    le  nôtre 
métairie ,  tua  nos  bœufs ,  &  écrafa  nôtre  laboureur  ,  ce  qui  nous  mit 
en  perte  de  plus  de  quatre  mille  livres.  Depuis  deux  jours  il  nous  â 
^  encore  arrivé  un  autre  accident.  Il  ne  reftoit  plus  en  ce  lieu-là  qu'une 

petite  m.iifon ,  où  nos  gens  de  travail  avoient  coutume  de  fe  retirer, 
car  pour  la  grange  nous  l'avions  fait  rebâtir  <lans  la  court  de  nôtre 
Monaftere,  qui  n'efl:  éloigné  de  nôtre  terre  que  d'un  demi  quart  de 
lieue.  Sur  les  huit  heures  du  foir  les  Hiroquois  ont  appelle  de  loin 
un  jeune  homme  qui  y  demeuroit  feulpour faire  paître  nos  bœufs, à 
deflein  comme  l'on  croit  ,dc  l'emmener  vif,  comme  ils  avoient  fait 
un  vacher  quelques  jouw  auparavant.  Ce  jeune  homme  cA  demeuré 
fi  effrayé,  qu'il  a  quitté  la  maffon  pour  s'aller  cacher  dans  les  halicrs 
de  la  campagne.  Etant  revenu  à  foy  il  nous  eft  venu  dire  ce  qu'il 
avoir  entendu ,  &  aulfi-tôt  nos  gens  au  nombre  de  dix  font  partis 
pour  aller  défendre  la  place.  Mais  ils  font  arrivez  trop  tard  ,  parce 
qu'ils  ont  trouvé  la  maifon  en  feu ,  &  nos  cinq  bœufs  difparus.  Le 
-lendemain  on  les  a  trouvez  dans  un  lieu  fort  éloigné ,  où  épouvan- 
^tezdufcu,ilss'étoicnt  recirez,  ayant  traîné. avec  eux  une  longue 
ipiece  de  bois  où  ils  croient  attachez.  Dku  r.au«  les  a  corifervez,  ex  j 
-c0pté^un  feul  qui  s\  Il  trouvé  tout  percé  >j'-  t  ups  de  .oî  .eau.  La 
maifon  étoicdcipoude  valeur , -mais  h.pertc  dt;  meubles ,  des  armes, 


«pour  Je  vôtj 
te  qui  me  don 
'cndi*e  mes  a^ 
Bienfiiiteur  ,  < 
peu  connu  &  ^ 
xcufcs  d'être  di 


di.c.  Ccft  ,.,.«  q"cfabon;?i„rS;;".;rK^^^^^  .nco™;^ 
donner  clic  «omôte:  S«Vllc  fol.  bcnicdâ"!?"  «"•?«•  Elle  „„„. 
fc  Providence.  """'^  "^"^  t"us  les  cvenemcns  do 

Ce  neft  icyque  ma  première  riîpon'--     ,vr„ 
tous  «  va,ir«ux  ;  n,    ,  ,ay  «ne  d W'    -    ,  P"'  """"  '""'  par 
fi'  '  «o»"""»  <fe  nos  petite,  nfl,ir  J Vmo' .'  T"  ""■'=^"  f"'  . 
<cr,„  qnepar  reprifes.  Ceftmoy  ou"  Spr^  fr"'"'-"  ''  "'  f^ 
;e(ui!diftraitefam  fin.&ouc  i<-  Lm     "'""S"'»'  '"Kt.'cdireo^ 
dinfidelKcz iDieu , .J.p.Jï: ^S^c  r^br''^  '"'""''''«^« 
-Ime  continu*  f«gr«e/&  fc,  «.iferico Se/ 1"^'  P"'  '  "-'^  P'^'ôt 
«nereufement  i  le  fervir,  e.npiovd  !  1  '""'  '  <:°""nu« 

fclonf,  volonté  &  de  U^aZcX  rfcr"  ^^  ?"''  ^™'  ''"""" 
pnc  d  y  donner  &  bcncdiflion  ,  &  de  Zrr/  f  ?  "'  «'""'î^'  Je  le 
votre  cçcur  les  produâions  d-l  fcn  e^r^inVu  ?  '-"'g"'»^*, 
pomt  liceny  étouffée  en  vompard^rcLA.,^  u'P-'''"''="e  fo/t 
Fruncûintehardiclle  accompagn^d'uttr  '?*'  "^'"'  '  "  ^-^ 
pu^ez  rendre  au  prochain  lc,K«Z.^r„'''""  '""'"e  .  vous 
^*^^n,.se„fonf,„^„„„;^t:stere"^^^ 


I-ETTRE     LXXXVin. 


A    UNE    RELIGIEUSE 


URSULINE. 


C  H  R ,  s  rr      ^  «^  •/*'"'-""  î»*"'  o"  /-««  m  J  E  s"î^ 

Mt'l;r4rX?,^Mc"Je„epuisv^red..anta^^ 
«pour  le  vôtre,  que  lefcay  être r^^-    •  '""j?'»"  ^^e  m  ncceir 
«  qui  me  donne  «ne  etSl,Z  "''"«;  *vin  Sauveu.     C'e* 

Bienfaiteur  ,  de  vous  aTO^rtlrt  /'•/""".  ''*  """"^  "^  «We 
peu  connu  &  encore  moTns  "w    k,"/'='"  ''"  """"le,  où  -1  eft 

'eu.sd.tredu„o»brcd;œ^^;^~érofK:^- 
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qu'à  nous  de  devenir  des  temples  chéris  &  magnifiques  où  le  faint 
Efpiit  prendra  fes  délices  î  je  luy  demande  cette  grâce  pour  vous, 
demandez  la  luy  fortement  pour  moy ,  je  vous  enfuppliede  toute 
mon  affedtion.  Je  vous  remercie  tres-humblcment  de  la  fainte  union 
&  cordialité  que  vous  avez  avec  ma  nièce  :  ce  m'eft  une  confolation 
très  particulière  defçavoir  qu'elle  s'approche  des  âmes  qui  font  pro. 
ches  de  Dieu,&  defon  adorable  Fils  nôtre  divin  Sauveur.  En  cette 
fainte  Compagnie  les  liaifons  font  fantifiantes  &  remplies  de  bons 
effets.  Continuez  luy  s'il  vouspiaitt  cette  faveur,  &  à  moy  çarcon- 
fequent  qui  vous  fouhaitte  tout  ce  qu'une  ame  peut  pofl'cdcr  de 
grâces  dans  la  fainte  diledion  de  Jésus.  Ceft  en  luy  que  je  fuis 
très  fincercment. 

De  (^utlee  lei^.  Septembre  \6^^. 


LETTRE      LXXXIX. 


A    S  O  N     FILS. 

^tte  cejl  une  excellente  union  avec  Dieu  de  faire  fa  volonté i  ^lilnt 
faut  point  abandonner  les  affaires  que  Dieu  demande  de  nous ,  tn- 
core  qu'il  f oit  difficile  de  les  faire  fans  contrarier  quelque  impureté. 

M  On  très-cher  &  bien-aimé  Fils.  Je  ne  doute  point  que  vos 
forces  corporelles  ne  diminuent:  vôtre  grande  retraite ,  le 
travail  de  l'étude  ,  le  foin  des  affaires ,  les  aufteritez  delà  règle  peu- 
vent en  être  la  caufe  j  mais  nous  ne  vivons  que  pour  mourir.  Et 
ne  vous  mettez  pas  en  peine  fi  un  grand  recueillement  vous  fait 
palier  pour  melancholique  ;  l'on  a  prefque  toujours  dit  cela  de  moy, 
&  c'étoit  lorfque  mon  efprit  ctoit  en  de  tres-grandcs  jubilations  avec 
Dieu.  Ceft  que  lesjoyes  qui  viennent  de  Dieu,  &  celles  qui  naificnt 
des  créatures  font  bien  différentes ,  &  le  monde  ne  voit  ordinaire- 
ment que  ce  qui  eft  du  monde. 

N'ertimez-pas  non  plus  vôtre  vie  miferable  pour  être  dans  l'em- 
barras des  affaires  :  Les  Saints  ont  fouvent  paflc  par  d'autres  bien  plus 
épineufcs.  Lorsqu'il  vous  fera  utile  d'avoir  cette  prefence  de  Dieu 
aduelle ,  fixe  >  &  arrêtée  qui  vous  femble  incompatible  avec  tant 
de  foins ,  il  vous  la  donnera.  Vous  la  poflcdcz  en  une  manière, en 
faifant  la  volonté  de  Dieu.  Ceft  une  haute  grâce  qu'il  vous  fait 
dans  vôcie  foibleffc  de  ne  rien  omettre  de  vos  obligations  :  J'en 
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rage  &  confommcz  vous  au  fervkc  d'?i%  u"'^' "^""^  donccou- 
rnt.o„  de  vos  partions  n'eft  p    n1,"3i' „^°"  M»^?-  ^»  ""-d"-^ 
Cela  rend  un  homme  plus  ciDihl^T  ff  •    P"*^"'  ''«  &  libéralité' 
Ion  Die,,  avec  le  prochL  C?ft  U  une  m  ""  '  V'  '«  ^""àZtl 
Icsemplois  «jue l4eiïra,,ce  vous    ™  ^  "?"' ^"^ «^  ™""-on  dan 
vous  fa,t  aimer  la  juftice  &Jes  au X^tul^.'v""'  ^°"""''"  9" 
h  poutrmtc  de  vos  affaires.  MaishelJ  I ."  ^    '^  «"«^""trent  dans 
puretés  en  maniant  les  »fE,ircs  de  1,    '  1  "'  ^°""?^"°i'  des  i^ 
quepiqueures  en  touchantiifouvenr  J!   -      "î"'  ""  '""ftiioit  que 
cher  Fils  .le  fujet  de  ma  dou^^rd  J',""  '  ^'^«'^  '  «™  trel; 
qu'on  nuifle  avoir,  lonfaiTepartant  der,?"  P"^""^'  *  Dieu 
foie  Je  n-enétrepa.  uché.ZJsltZl''"'J  ^"''^ftt^es.d,? 
Dieu  de  ne  les  pas  aimer ,  car  ce  oue  IV,,  f   î-""^'  ™iiericorde  de 
dut  plus  méritoire.  Je  fcrav  iv^T       "  '°'"*''^  <*  "^'l"  en  eft  dnn 
fo  fpirituelles  donc  ^loVs  me' de    a,Sri""r  "7'^  <■"  '«  ^ 
part  jpreeipité  du  vaiflcau  ne  me  nerm„     "'•■""^■«tment  :  le  dc- 
Exeufez  moy  donc,  je  vous  en  '£„?  r  ^"  ^'r  '*  ^'"-^^  Prefent 

donncravecle  temps'lafSâSnl'ltrd^er^"  ^f*""'"^^  ^^^^^^^^^^ 

Jayapns  que  les  brouïlleries    i  iw.  r      j  "■"  "'^  ""'y- 
™fes  domines,  continuent  c?FrLccl°t"  '^""°"^-««&  „,„. 

„?ilf '?'■«'  """gcment.  L'".,  m'a  encore  1°".  P'"*"^"'  >-^"'-^- 

I  un  livre  de  morale  fort  pernicie„v  l'p        T"^"  9»''!  le  débite 

™e,,rs  re^che^.  MonDieS  ^  /"  ^"f  «  '»  do^rine^d 

(I  peu  d,rcrets ,  que  de  metti ,.  ,.„  f    .  '  ?"  ''  "^  "«"ve  des  efnrir, 

utiles ,  mais  encore  S  X"!;  n  "'^  ^•"""^  "°"  «"^«"cmént 

J'y  raettrela  main  &  de  Wifier fon  pf rr"' '  "P"'  '^divine b^S 

Ipricics  ;  ;e  fçav  oue  l'v  ^^,  u  recommande  point  à  ,r«„ 


Ce 
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LETTRE       X    C. 
A  U     M  E  S  M  E. 

'4pYés  une  légère  defcriftion  de  l'état  du  fais ,  eUe  parle  de  [on  état  Ai 
viBimc.  Eloge  de  Monfieur  l^Evéque  de  Petrée,  &  4'  Mo.nftem à' Ar^ 
genço»  Gouverneur.  Generoftté  de  U  Mère  de  l" Jncarnatkn^  k  fe  dt. 
fendre  des  Hiroquois 

M  On  tres-cher  Fils.  J'ay  reçu  vôtre  lettre  du  iC.  Mars ,  (m 
avoir  veu  les  autres  dont  vous  me  parlez.  L'on  dit  qu'elles 
ont  été  brouillées  &  en  fuite  portées  à  l'Acadie:  Si  cela  eft  nous  ne 
les  pourrons  recevoir  que  l'année  prochaine.  Celles  de  Monfieur  le 
Gouverneur  &  de  nos  Révérends  Pères, &  quafi  toutes  les  aurres 
font  tombées  dans  la  même  fortune.  11  mefuffit ,  mon  tres-cher  fils, 
que  j'aie  apn.  de  vous  même  vôtre  bonne  difpofition  pour  en  ren- 
dre  grâce  à  celuy  qui  vous  la  donne.  Je  vous  ay  déjà  écrit  une  Ict- 
tre  bien  ample  par  le  premier  vaifléau  parti  au  Mois  de  Juillet ,  unç 
autre  plus  courte  par  le  R.  P.  le  Jeune ,  &  une  troifiéme  par  un  au- 
tre  navire,  afin  devousôter  l'apprehenfion que  vous pouriez avoir 
à  nôtre  fujet,  entendant  parlerdesinfultes  que  nous  font  les  Hiro. 
quois.  Nôtre  bon  Dieu  nous  en  a  délivrées  par  fa  grande  mifericor. 
de  :  ils  font  retournez  en  leur  pais,  &  pendant  qu'on  ïî.- tte  avec 
eux  pour  l'échange  de  quelques  prifonniers ,  on  prend  tavoi  ablemenç 
le  temps  pour  ferrer  les  moifTons;  Elles  font  déjà  bien  avancées,  & 
les  nôtres  font  faites  ;  car  on  ne  levé  les  grains  qu'en  Septembre, 
elles  vont  quelquefois  jufques  en  Oélobrc ,  en  forte  que  la  nege  fur- 
prend  les  pareflcux.  Depuis  quelques  mois  lesOuta^^aK  font  venus 
avec  un  grand  nombre  de  canots  chargez  de  caftors ,  ce  qui  rclev-î 
nos  Marchands  de  leurs  pertes  paflees,  &  accommode  la  plus  part 
des  Habitans  :  car  fans  le  commerce  le  pais  ne  vaut  rien  pour  le  tem. 
porel.  Il  peut  fe  paffer  de  la  France  pour  le  vivre  j  mais  il  en  dépend 
entièrement  pour  le  vêtement,  pour  les  outils,  pour  le  vin,  pouV  l'eau 
de  vie ,  &  pour  une  infîjiité  de  petites  commoditez ,  &  tout  cela  ne 
jious  eft  apporté  que  par  le  moien  du  trafic. 

Après  ce  petit  mot  de  l'état  du  pais,  je  répond  à  la  vôtre  après  vous 
avoir  dit  que  Dieu  par  fa  miferitorde  me  conferve  la  fanté,&  que  cou- 
te  nôtre  Communauté  eft  dans  un^  paix  &  dans  une  union  auflî  par- 
faite qu'onla  fçauroit  fouhaittcr.  Nôtre  Révérende  Mcre  de  faint 


car  route  ma  vie  ;ay  eu  de  l'averfion  d^c.i,  r  ^'"'  ""r»  de  Dieu  ■ 
en  cepaisoùellcsfont  épineurSrpoin,^'^"^'"PorelI„,  furto"c 
mer.  Mon  cœur  neanmote  &  rn^ëKV^  .^  ^'  "=  ^""^P""  exnrï 

decette  vie  fi  remplied'épi„es,T?y  etûVl°n-'"  P'""'^  •'='■«  ^ 

û  bonté  &  par  fa  mifericorde /&  iu:  ne  1^?'""' ^"' "=  f°"tie„t  p"' 

f'''°'^<lf«q»-il  voudra  df ,^oVd,mir/™"P''''"™'oi^«- 
Par  ce  peu  de  mots,  vous  voiezmLfL'"'?' *''<''"'»  l'cternirë- 
Drefente.Xr  o„.  :.  /-...•.  s  .    .    "'  n"""  «cs-cber  File    »,.  j..:    .  "^- 


Par  ce  peu  de  mots ,  vous  toI^^  "Z„T  '^  ^'"'P'"*'-  <»»"'  ^«i;;; 
Je  ne  fcay  fi  aiant  naflï  fnt"  °"^''"  «"P*de 


.,  „         j^  ju,5  2  ,^  ,.;•■"  ■  '«a  aupoCtion 

facrifice  continuel.  Je  ne  fcay  a7^ntî%-  "''f'fond'un  dpricdê 
ra  encore  longtemps.  Les  penfiês  i  "  ,f  r       "T"^  »"»>  «Vre! 
(>ns  que  j>  fafli  reflexion  me  do"  nenr^   î""  ''"  '''  ^«  »PPrX 
m'en  aperçois,  je  la  mortifie  pour  m^  t.  -^  '"  •"'''=  ••  <"»"  qua^d  1' 
&pourattendrececoupfiX;nrirdX-^"",!;"'P''^''eSficit 

,ub.lat,onoùmonefprit%oudrot  -enmfr    r^'"''^^ 

dette  degagédes  liens  de  cette  v  e  b"lT''  '^7<"»t  t«  le  p"  „t 

fontfubtilsLS«^^Ser'>^.■■'' «^ 
^délivre  de  leur  malignité        ""'  ^""^3"  "  ^«^  q"e;e  v^roV 

Monfeigneur  nôtre  Prélat  eft  f,i 
précédentes,  fçavoir  tres-zlle"  L^Xi^ ^H.''^  ™ndc  normes 
verroutce  qu'il  croit  devoir  augmenter  t:.    ''V°«  ^^-'e  obfc  - 
x.b]e,pourne  point  céder  en  cf^t?vft^'°"''=''<=  D'eu;  &i„fle 
»cote  veu  d^crfonnes  tZfîâZ  IT"'"''  J'  "W  pl" 
I  .V'"  ™»Hn-e  faint  Thomas  dJ  V»u    ^  '  '"^  «"  ««  deuxDoints 
'Wté,  car  il  fe  d».TeTok  l„v  tf""'  P°"  '"  charité  &  p"S 
pour  faneceifitéque  le  pire   u  eft  *f"-  P.™'  "'»•  "  "e  rIZ 
'homme  du  monâe  le  p?û  àuire  ^^"Sf^e^u  travail,  c'eftton 

çemo„de.,ldonnetoutrv  te„  "/uv^e  If  '  "^^'"^^  «"^  ''■^"'dê 
f  ''"  '  '^'S'Adc  pauvreté.  Ce  ne  ferint  n  '  °"  P?"^  *«  »  vec  veriti 

avan«r  &poui  ,ccroîtrefo^rem^■^ft'''" '^f^^^ 
être  (fans  faire  tort  à  fa  condJrJf'    ,^,'*'"°«^  tout  cela.  iÇnt 

».Jit™ie„x,carontpeut      S- 

potel    Mais  ;e  me  puis  tromoei-    1  "î'  '*  '^eours  du  teni- 

p.eu.  II  pratique  cetfe  pauS/  r      "?  •■*  '^  ^"yepour  aller  i 
«tubles,  en  l  domeffi^ues^'^f/f^'.^fP^enfo;  Lctll 

-    >i    , ,  car  ,1  „  a  qu  unjardinier ,  qu'il  pjétc 
'  Ce  i; 


Monfiean 
d'Aigençon, 


m  m' 
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aux  pauvres  gens  quand  ils  en  ont  befoin  ,  &un  homme  de  cham- 
bre qui  a  fcrvi  Monîîeur  de  Beinieres.  11  ne  veut  qu'une  maifon 
d'emprunt,  difanc  que  quand  il  ne  faudroitque  cinq  fols  pour  luy  en 
faire  une ,  il  ne  les  voudroit  pas  donner.  En  ce  qui  regarde  néan- 
moins la  dignité  &  l'authorité  de  fa  charge ,  il  n'omet  aucune  cir- 
conftance.  Il  veut  que  tout  fe  faflc  avec  la  majefté  convenable  à 
l'Eglife  autant  que  le  païs  le  peut  permettre.  Les  Pères  luy  rendent 
toutes  les  afliftanccs  poflibles,  mais  il  ne  laiHe  pas  de  demander  des 
Prêtres  en  France ,  afin  de  s'appliquer  avec  plus  d'aflSduité  aux  char- 
ges &  aux  fondions  ecclefiaftiqucs. 

Monfieurle  Gouverneur  fait  de  fon  côté  paroître  de  jour  en  jour 
fon  zelc  pour  la  confervation  &  pour  l'accroiflement  du  païs.  11 
s'applique  à  rendre  la  juftice  à  tout  le  monde.   C'eft  un  homme 

Ces  lettres  d'unchautc  vcttu  &  faus  reproche.  Je  vous  ay  mandé  par  mes  der- 

font  dans  la  nieras  les  foins  qu'il  a  eu  pour  nôtre  confervation,étant  venu  luy-mé- 

"*  me  plufieurs  fois  dans  nôtre  Monaftcre  pour  vifiter  les  heux  &  les 

faire  fortifier ,  ordonnant  des  corps  de  gardes ,  afin  que  nous  fuffions 

hors  des  dangers  des  Hiroquois,  dans  le  temps  de  leurs  remuemens. 

•  En  vôtre  confideration ,  j'ay  fouvent  l'honneur  de  fa  vifite,outre  cel- 

les  qu'il  donne  à  nôtre  Révérende  Mère.  11  y  a  toujours  à  profiter 
avec  luy  »  car  il  ne  parle  que  de  Dieu  &  de  la  ^rtu ,  hors  la  necelîîté 
de  nos  affaires  que  nous  luy  communiquons  comme  à  une  perfonne 
de  confiance  &  remplie  de  charité.  Il  affilie  à  toutes  les  dévotions  pu- 
bliqucs,  étant  le  premier  à  donner  l'exemple  aux  François  &  à  nos 
nouveaux  Chrétiens.  Nous  avons  rendu  grâces  à  Dieu  apprenant 
qu'il  étoit  continué  en  fa  charge  pour  trois  ans.  La  joye  a  été  uni- 
verfelle  &  publique,  &  nous  fouhaitterions  qu'il  y  fut  continué  par 
Sa  Majefté  le  relie  de  fes  jours.  Si  Mefîîeurs  de  la  Compagnie  fça- 
voient  fon  mérite  ,  ils  s'emploiroient  affurement  à  fe  procurer  ce  bien 
à  eux-mêmes  &  à  tout  le  païs. 

Les  bonnes  Mères  hofpitaliercs  qui  vinrent  l'année  dernière  s'é- 
tablir à  Mont-Real ,  ont  été  à  la  veille  de  repaffer  en  France.  Leur 
fondation  étoit  entre  les  mains  de  Monfîeur  N.  receveur  des  Tail- 
les qui  eft  mort  affez  mal  en  fes  affaires ,  &  comme  fa  charge  &  fes 
biens  ont  été  faifis ,  les  deniers  de  ces  pauvres  filles  s'y  font  trouvez 
envclopez,  &on  les  tient  comme  perdus.  Mais  Monfeigncur  nôtre 
Prélat  les  a  retenues  fur  la  rcquefte  qui  luy  a  été  prefentce  par  les 
habitans  de  Mont-Real  ,*  car  ce  font  des  filles  d'une  grande  vertu 
&  édification.  On  nous  y  demande  auffi,  mais  Monfeigncur  a  ré- 


pondu  po„';iî!-,*J„t^„i^^  il  J^'INCARNATION     î„, 
humain,    .e  pais  cftpci  affuré  T.?  ~"'''"^".  dans  les  appaicnc« 

ceflaue   Nonsnous  femmes  veucÏÏ/a  vcH      "  '""'  "■""'""& ne- 
£t  en  effet  cela  fcroit  arrivé    (!  il!  '"/'^'"'^  S"c  tout  étoit  perdu  • 

id«:qui„o„seûttro„vezrn:dfcSt 

fo«  &  quelques  Sauvages  Chrétiens     Ti^'' *"■''"?' P""- 

Icurpars.  Je  vous  en  ay  mandé  'wftô.vfk'  °"P'"  «^  '"^"^  en 

frc  lettre.  A  prefent  que  leu    retour  ?  com'-.  T  r°"«''-^"'  ""^  ^"    ^"  '"  <•«»»- 

1  on  n  a  pas  tant  fujct  de  crainure  fur  tÔu^  d      ''  '°''^''  "^^  ^^  f°'  f&r .  ^  '«'• 

<iou  Ion  dit  qu'ils  ne  s'approcherom  "vm?/ """"^«"o"»  d^picrre 

que  ce  font  autant  de  (oZ  NonoX "o  1'  ^■'''  «î" '''  "°™>c 

une  konneprovilionde  poudre  &  de  ni     "■!  "'''  "ous  avons  fait 

dtsarmes  qui  font  toujours  prétes  en  rofr,'''  *"  •''^'°"'  ^'"Ffumé 

fe  admirable  devoir  les  providences  &  les''"T.-  *="'«  """h^ 

«pa«  .  qu  fonttout  à  fait  auTffus  je' T''^^^^^^ 

D  Jti  cote  ,  lorfque  nous  devions  eWJ'      -""P"»"'  humaines 

qu  croient  partis  pout  aller  Se  jesH!;'"'"  '•'"'"■^^"^  h^ 
mêmes  &  immolez  pour  tout Tpaif  ^  M,'''"'" ?"'  «^'P"^  eux-  » 

f  '«  Algonquins  prennent  prefquTtouflef  '""  '"  ''""f  <>«  d'ici 
roquois  qui  étant  expofez  auV^.  ^f         '""^t-coureursdesHi 
tion.  Enfin  Dieu  déL.M,   .        """""«"""tlefecrct  de  l!" 
dre  fur nostét'e"  iTZti^.TJ:"^'^  '"?"'  p"«'de' fol- 
ce  .  qu'un  de  nos  domcftiaueT ^!'      accoutumés  à  cette  providcn 
cations .  me  dit  avec  une'  fav'eur'outet  "'^'f'  '  "-""«fil 
vousimaginez  pas ,  ma  Mère   Z  n?.?       """^^  ''*  confiance  :  Ne 
Wrenne;  il  envoyeraTuetauS,"  P"?""^"'  l'enneminous 

V.erge,quinousdo„neraW  es  av  sLf  Jr  "  ?""«  «^^  1»  fatee 
"aoon.  La  fainte  Vierge  rcoût?r„?7"'^''''?P<'"  nôtre  confo! 

iTXrT"''  ^"^''f-°"  o"  tv"^^^^^  "^^r  '^^'"» 
cna tort ,  & „o^^ ^      .  , ••' avenir.  Ce dilcours  me tou> 

que  deux  Hurons  quiTo'ent  f  J  „r  ''^Z"".™^"'""  lelend^mZ 

Ne  ™l«culeufementpTr°'affifttni  j'  f  ?"'  ''"<"'"'  Sauvez  "om: 

^  apportèrent  la  nÔu^eUede  fe  W  "  '^T  ^'"«^  '  ""■•vercnt 

l7/aàrefcariîTa;ot:ii::t"  ^'™^ 


t:l»*'''^^ 


La  Mère 

Tfançoife 
de  faint 
Bernard. 
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garder.  Pour  moy  je  vous  a(rure  que  j'ctois  extrêmement  fatiguée^ 
car  nous  avions  vingt-quatre  hommes  fur  lefquels  il  falloir  que  je 
veillafTe  continuellement  pour  leur  donner  tous  leurs  bcfoins  de 
guerre  &  de  vivres.  Ils  ctoient  divifez  en  trois  corps  de  garde,  & 
f;\ifoient  la  ronde  toute  la  nuit  par  des  ponts  de  communication, 
^i  alloient  pa(  tout  :  ainfi  ils  nous  gardoient  fort  exadement.  Je 
vcillois  au  delfus  de  tout  cela  :  Car  encore  que  je  fufle  enfermée 
dans  nôtre  Dortoir ,  mon  oreille  néanmoins  faifoit  le  guet  toute  la 
nuit  de  crainte  d'alarme ,  &  pour  être  toujours  prête  à  donner  à 
nos  Soldats  les  munitions  neceffaires  en  cas  d'attaque.  Enfin,  nous 
fûmes  heureufes  d'être  délivrées  de  ce  fardeau  >  &  l'on  en  chanta 
le  Te  Deum  en  toutes  les  Eglifes.  Il  y  a  prés  de  cinq  mois  qu'il  fe  fait 
couslesjoursunfalutrolemnel  oùle  S.  Sacrement  eft  expofé  >  afin 
qu'il  plaife  à  Dieu  de  protéger  le  pais.  Voila  mon  papier  rempli,  il 
faut  que  je  finiflè ,  vous  fupphantde  joindre  vos  prières  aux  nôtres, 
&  de  nous  procurer  encore  celles  de  mes  Révérends  Pères  vos  bons 
Religieux. 

D«  §liiih*e  le  17.    Septembre  irfe. 


mm 


LETTRE     X  Cl 

A  SON   ANCIENNE  SUPERIEURE    DE    TOURS. 

Xyes  biens  qui  font  renferme:^  dam  la  Croix.  De  celles  qu\lle avait  avor- 
ter dans  le  canada  à l'occ/tJioH  des Hiroquois y  delà  pauvreté •>  (jrdu 
foin  des  affaires  temporelles. 

MA  Révérende  &  tres-honoréfc  Mete.  C'eft  avec  bien  de  la 
joycque  j'ayieçû  votre  iectre,  qui  eft  la|>rcmicre  &  l'uni- 
qac  qui  m'ait  été  rendue  dé  vôtre  part  cette  rffihée.  Je  ne  l'ay  reçue 
que  vers  kmy-Septembrc ,  quoique  les  premiers  Navires  ayent  pa- 
ru à  nôtre  port  fafts  nous  donner  aucunes  nouvelles  de  nôtre  cherc 
Mai(bn  de  Tours.  Cette  privation  ne  nous  a  pas  mis  peu  en  peine 
de  vos  èheres  Perfonnes  ,  &  de  vous  plufqu«  de  toute  autre , 
mon  unique  Mère.  Mais  enfin  la  V^re  flfi'a  fait  refoirer ,  &  m'a  don- 
né ungrand  fu jet  de  rendre  grâces  à  la  divine  Bonté  des  forces  qu'elle 
vous  donne  pour  porter  le  poids  des  fâcheux  evcncmens  qui  fui  vent 
kcours  delà  vie  humaine,  &  fur  tout  ceux  que  la  divine  Providcnc. 
ordonne  pour  la  fantification  des  Saints.  Mon  Intime  Mcre ,  nous  ne 


DE  LA  M.  MARIE  DE  r>7Mr»D»T.  - 
fomraes  pas  bien  éloignées  dàse    J„r     ^^^^T^IOK    ïo? 

temps  fans  connoîtrc  à  dccouvenlô  bernai'  "'  ''"°'"  P'"  '""8- 
cnfcrraez  dans  les  croix  &  dans  la  vS  cXÎ  i  ""'""S"'  1"'  '""t 
bonneMcrelcCoglesvoitàprcfent  I  ,n  r  .  '"""  <^'»°'fi«-  L» 
fcr.dc la  baffcffc des  opmionsW^iL  p"'  "^ '." '  ''''  «»«  »-■'«  Par- 

alafiimre:  vousc„tendcz,„onaimTuëi?crc  ce "^ ^'^  '""'P«  «* 
parcctemgme.  Jay  «é  furprife  de  la  moVr  fi  r^?  ^ï*  ^* ''""'  «^ire 
car  comme  elle  nous  a  écrit  des  itares  C  ,'""'  ''^  "'"  ^ere . 
le  point  de  luy  Eure  réponfe.mar",^'"'  P'"  '  ""^  «■'«"s  fur 
àf;ure pcurelle  des  prières  'TK™„"''"',""'''=«y''we  foi,î 
Silc  vaiflcau  qui  eft  m»„:?-    ^      *P«t.cuUctes. 

porr.yousaurefapS'LtSeTdtl"'""'*;^"-^^'''''' 
ayant  écrit  des  lettres  bien  ampks    „,tî  .     '  "«'"''•Aouft,  vous 

quis'ellpaflêicyaufujetdesHTroou'i.^" '^^°'"W""""«  w«  co 
WageauxmoisdeLy&dérr^^^^      "-T  °«b«n  taUléde 
«-dcr  d^nslaiînceritéti  Jel«  'Jf;jf"«««  obligée  de  vous 
venir  ce  que  Ton  vous  auroit  pu  écrire  m»  V.S    i,'""fï'  '  P""'  P«- 
vousauroitpû  donner  ihietS  eSrTL""-*'"^!:'^^l"'=  '  «S'  qui 
toncœurpourvosfiUes.  C.tZ^^^ZTT'f"''-^''!^''  dcvôS, 
perdu:de  forte  qu'on  fait  en  Ses  m''5"î"' '"""oyo^tou, 
voir  être  ravage^es  par  cet  e?„êm  "o^^t"'^"'  ^'°''  «"y""  '''- 
Marchandspourplus  décent  q„"an«.^m!V^'^"/  ""°''«  "'"' 
rarrlvee  des  Outai/aK  ,  qui  eHvôLnr^-   '""  ^e  caftors ,  pa. 

Cette  btnediffion  du  Ciel  efta«ivér!"r      ""w  ""°»  «^'"'e^î- 

î*tercepais,necroyamparrrv^,'l'^,""."'(^""»°"'^^^^ 

,  '«■»'"ce!^S'iJseuffenïquit?éiltous'^.ût^i?^  '  '"  ^  '^'"=  P°"  J« 

to  escorrefpondancesquis'êmret  Z/n  «  ?T""T  ""'  '  "» 

«."««fcroitpaspoffibl^de  fubS;  Vouf '^""''•''''  '»""""- 
M"e,  comme  Dieu  par  fa  Sa»ffli;„?'^'  ^™^''oy«.  mon  intime 

lescroitentierement  AfeŒ'^j^^^^^^^^^^^^  '«  ="&fr«  lorfqu'o. 

ke|,ais,quifait-uelesplus  écSr„V„       ^^  conduite  ordinaire  fut 

bfflèpasdefep?eparerTS«v4^-r   '^'■"'^^"^^^^^ 

merons>attend/Ceftpourauo^  l°ôlfT''T''"''"''"'"«>«='''n' 
jevousray  n,a«dé.  P°"^'"'>'  'onfefortifie  en  la  manierequ» 

wSJf,]:°î-P«jje^miIIe,Iapaix&l.^ 

catjevous  ccnfeiTeque  nou<  .T  *'"""''  "î"^"  «'"'  "*"  fi^'e.' 
ftMflcraprésia„cd2fig":^^;;'2»^7«  n-P"""  '""'S''''^'""  * 


ni-* 
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ver)  &  dont  nous  ne  fçaurions  nous  remettre.  J'clpere  néanmoins  que 
Dieu  qui  nous  a  amenées  en  fa  nouvelle  Eglifc ,  nous  afliftcra ,  &  qu'a- 
prefcnt  que  nousfommes  rebâties,  les  dépenfes  ne  feront  pas  fi  gran- 
des. Nous  faifons  de  grands  frais  pour  nôtre  Séminaire ,'  non  qu'il  y 
ait  un  grand  nombre  de  filles  Sauvages  fedentaires  ,•  mais  parce  qu'on 
nous  donne  plufieurs  filles  Françoifes ,  pour  l'entretien  desquelles 
lesparens  ne  peuvent  fournir  que  peu  de  chofes ,  &  d'autres  ne  peu- 
veut  rien  donner  du  tout  ;&  ce  qui  cft  A  remarquer,  les  Françoifes 
nous  coiitentfans  comparaifon  plus  à  nourrir  &  entretenir  que  les 
Sauvn";eflcs.  Dicucflle  Père  des  unes  &  des  autres,  &  il  faut  efpercr 
de  fa  bonté  qu'il  nous  aidera  à  les  affifter. 

Nous  avons4outes  participé  à  la  joye  que  nous  ont  apporté  les 
nouvelles  de  la  paix  ;  car  outre  i'intereft  que  nous  devons  prendre 
au  bien  commun,  nous  efperons  que  ce  pauvre  pais  s'en  fentira  par 
la  liberté  des  pafTages  de  la  mer  :  le  commerce  en  fera  plus  grand 
&  plus  libre,  &  peut-être  que  leuis  Majcftez  nous  donneront  du 
fecours  contre  nos  ennemis  ,  pour  lefquels  on  n'a  plus  de  penfées 
qu'à  lesexterminer,fi  l'on  peut,  n'y  aiantplus  rien  à  efperer  d'eux 
ni  pour  la  paix,  ni  pour  la  foy  après  tant,  d'expériences  que  l'on  a  de 
leur  perfidie.  L'on  tient  icy  feize  de  leurs  gens  en  prifon  pour  lef- 
quels on  tâche  d'échanger  nos  François  qu'ils  tiennent  captifs. 

Pour  ce  qui  cft  de  ma  difpofition  par'-'culiere  ;  je  fuis  mon  in- 
time Mère  ,  dans  une  auflî  grande  paix  qu'elle  fe  puiffe  fouhaittcr 
parmy  les  divers  cvencmens  des  chofes  très  -  crucifiantes  quifc 
prefentent  chaque  jour ,  &  quafi  à  chaque  moment  ;  en  forte 
que  fi  nôtre  bon  Dieu  ne  s'y  trouvoit  ,  il  y  en  a  affez  pour 
faire  perdre  courage.  Pour  vous  parler  Amplement  >  c'eft  ici 
un  païs  de  foufïrances  pour  les  perfonnes  Religieufes ,  fur  tout 
pour  celles  qui  ont  des  Charges ,  &c  le  manimcnt  des  affaires, 
J'en  ay  toujours  été  chargée  depuis  que  vous  m'avez  donnée  à 
cette  nouvelle  Eglife  ,'  &  partant  il  m'a  toujours  fallu  être  dans  la 
croix.  Mais  il  y  faut  expirer  à  l'imitation  de  nôtre  Maître  ;  &  je  ne 
la  changerois  pas,finonpar  l'ordre  d'une  volonté  fuperieure  ,  à  tous 


dans  nos  affaires  comme  une  pcrfonne  qui  aime  ï'adion ,  je  veux  dire 
avec  alegrefle  &  fans  chagrin.  Mais  on  ne  voidpas  mon  fond  ,  qui 
«ftde  vouloir  aimer  par  tout  fon  unique  bien  i  &c'cft  pour  cela  que 


que 
je 


volonté  de  D,lu, .-,  fa  ^u'c  6^;?  "'^"r  """  defa,>  î^ 
de  bonne  grâce  extérieurement   vJh/"'°"  '''"'  ''«eficu;  '^ 
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«  /.  «»/./,  ,.  U  ^rU'un  rf,  ; '^  '"^'^E    M     TOURS. 

/f  *  u  mort  di  ou,Ù.  •       "J'"P'>'  q«mâ  m  Aotr.ti  i  '  ! 

■'VrCuli^,  J   Z    ?*''?*'»»  q'ion  aime    n.  I     ,  W"* '■»  'uuvel. 

^rjuiims  de  Tours  :  au'il  A... .     ■  '  '*  *""»«  rem,U,hj  j 

IV/I  A  Révérende  &  tres-cher..  \/i        r    ' 
confiance  &  de  ftc^/-'  f,''"S"''"emcnt  à  vous  aTlt        «""" 

•r'r  ^n'  ^'r''?^  »rt"Dir';"'^-'  -'^^^^^^ 

,fc.  Ah,  ma  ehere  Mer*,  r..,?.  j  r         ^-'^^u d'une nouvell/.  «,     ■ 
i^",  Qs,,„d  nous  S  a£l  'rr/"";  ''"'"  "  '  etde  C- 

tv  uTrw  >"  '  ••""'»  -°-  '4"  3:s  ec:::,^!f  "= j^--'  •  «^ 

avons  etc  tres.aiT«/^«  i   -^"^enti  iapcrtedcccttechpr/.K/i  * 
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auffi  douce ,  &  dans  une  paix  aufli  profonde  que  nous  la  Tçaurions 
fouh.iitter.  Je  bcnis  Dieu  de  celle  que  vous  me  dites  être  dans  vô. 
fcrc  fainte  Maifon  de  Tours.  Je  croy  qu'elle  cft  telle  que  vous  le 
dites ,  &  que  la  divine  bonté  y  bdtit  fur  tic  bons  fonds.  Je  n'oubli. 
ray  jamais  ce  que  j'y  ay  vcu  dans  l'éducation  des  fujets  qui  la  fanti- 
fîent  aujourd'huy  par  leur  vertu  &  par  leur  régularité.  De  celles 
que  j'y  ay  vcucs  ,  je  juge  de  celles  qui  y  font  entrées  depuis  nô- 
tic  abiencc  ,  puifquc  ,  grâces  à  nôtre  Seigneur,  j'y  ay  remarqué  un 
cfprît  foncier  capable  de  fe  communiquer  &  de  pcrlcycrer.  Je  prie 
la  bonté  divine  de  le  vouloir  augmenter  ;  car  la  faintcté  veut  toujours 
croître ,  &  fes  accroiflcmens  montrent  qu'elle  eft  véritable. 

Nous  avons  fait  nos  élevions ,  où  la  Révérende  Mère  de  faint  A-' 
thanafe  a  été  continuée  en  fa  charge  de  Supérieure,  &  moy  en  cel- 
le de  Depofitaire ,  qui  ne  hiC  donne  pas  peu  de  tracas  :  mais  Dieu 
le  veut,  j'en  fuis  contenie,  puifque  c'eft  fon  bon  plaifir.  J'efperc 
que  vous  me  manderez  l'année  prochaine  le  fucccz  des  vôtres  j  ic 
prie  Dieu  cependant  qu'elles  rcùlfifll-nt  à  fa  gloire.  Je  vous  fupplic 
de  me.  continuer  vôtre  afliftance  auprès  de  nôtre  Seigneur  ,  &:  de 
croire  que  je  fuis  en  luy ,  avec  jiutant  de  firceritc  que  de  vérité, 
yptrç,  &c. 

Ds  SUiihit  le  tS.  Septtmhri  \66o, 

r   . — 

LETTRE      XCIII, 

A    S  ON    F  I  L  S. 

Elle  compatit  a  me  infirmité  habituPi^  dont  il  étoit  incommoiêyé'  ^'^^^^^^f' 
te  À  la  patience.  E/Zes'excttfe  de  U  prière  ^tt'il  luy  avoitfaità'éa'h 
re  des  matières  fpiritue//es. 

M  On  trcs-cher  Fils.  J'ay  enfin  reçu  vos  trois  lettres  avec  une 
joye  d'autant  plus  fenfible,  qucj'avois  quafi  perdu  l'eipcran- 
ce  de  les  recevoir.  La  caufe  de  ce  retardement  eft  que  nos  pacquets 
&  ceux  de  nos  amis  ont  été  brouillez ,  mais  enfin  eux  &  nous  avons 
tout  reçu.  Je  crains  bien  que  la  grande  foibleflc  que  vous  reffcntcz 
n'augmente  de  plus  en  plus.  Il  n'y  a  rien  qui  afFoiblifle  tant  que  les 
caufcs  que  vous  me  dites ,  &  ce  qui  eft  incommode  à  vôtre  infirmitc, 
c'eft  le  genre  de  vie  que  vôtre  P^cgle  vous  oblige  de  garder.  J'ay  rcl- 
fenti  vivement  vôtre  iiiûrnùtc  >  mais  Dieu  foitbçni,  vous  ite^M 


DE  LA  M.  MARTE  np    rTxr^- 
plufqu'i  moy  ,&  vôtre  vicW,     •         /         '^•ATIONf.      ,„ 
ce  ql.  ,>  à  vo„.  dire  poTr  ti  reS,  ?•  '  'T  '"  ""'  '^  ^  ^'cft 

Ce  n  eft  pas  manque  de  bo„„c  volontéT        „,• 
vous  de  chofcsfpirtucllcsfcion  vÊtr^  .n^jî!,    i        ™  entretiens  jvc, 
fuisauilibkn  que  vous  (iaccrbïcS  •"^''"'"'■"  «^ '^ '"î'^nnc:™,, 

rc  aprcy  nvolfatisfait.c"ftdc  ^,:tS' '"';r"<l"'^'P""  *••"- 
res.  Je  foûpire  après  la  retraite  &h1-",i  ^"  "''''' ""ces  îcgul/e- 

difpofition  dechoiflrceteutc^,  ?«'"'''=■  «î»"""'"  pasen  ma 
efprit  ne  luy  foie  attaché  parV^;;;:" 

bien  dette  uni  à  fa  divine  u",X     '     ?"  '"°"  "^«^"^  "■"'t  le 
ce  ordinaire.   Monfieur  de  Genève  H>"  ^^""""^  ^  ''"  S'"- 
volaijt  prennent  leur  refcâion  T'en  f,l  T    ^  ''"  "y"""""  9'"'  en 
vie  de  l'efprit .  car  dans  les  trie,"  où  il  r""""\"!^  "latiere  de  la 
;e  prend  la  nourriture  rolide  &'c  ^^^^["""«•••^'•éeparneee/nté, 
dire.A,nfi  e  vous  affeurcquc  re  ,JT         -  ^"^  '"  ""«^  viens  de 
ellesA  fi  je  le  pouvois  faireïl  n'y  "  rfen  „  '■'"  "i''"  ''"  '^°'"  ¥"«' 
aion  quede  vous  donner  ce côntenZt    '""'"""^"«t  de  fatisfo- 
Plaît,  ,ufoues  i  ce  qu'il  plaSfeu  dSoJ'""""'"  '^  ' ''  ^<"" 
dantpenfons  à  nous  fanflifier  d»s  ces  tr  *     """■'""^"'- *=^P™- 
leplus  parfait  &  le  plus.greaWe"  fes^nnft  d""?™""/  P"'"^- 
Pour  moy  ;ay  un  fort  attrait  de  m  S 1  '  f    .  '"'"'=  '^'  "''^  «• 
pntdefacrifice,  &  en  m'oublian   ml       """"  '«momens  enef- 
i  celuy  qui  fait  gloire  d Ciï  dès  ,„Sr''  ™'  '''"^"  ^™f"™« 
Vous  m-avez  fort  obliger  dV  nlT  •  """""«• 

Fourétreinferezdansroumged?ccbo?p'""'"'''''''3''^  "<>'«"■«    r  .     , 
de  Canada  II  y  a  plusdedix^ansq^^y^f  "^'r^P/'''"^^^^     '"-t','! 
que  chofe  de  femblable  ;  je  mVnl.L  ,      ^      "  '''  '"y  '^°'"'"  quel-  »■  ftrv  ï' 
le  R. Père Laicmant ne  U.v^        ■    T'°""  ""«e.  Je  „c fcav  fi  T'f°^" 'i" 

^•n ra voulu,  ea?cïi?.hrnK7urnd™"'''"  "^'^"^'^'^  "^^^  " 
^n;a  fait  ça  été  fans  m'en  p  rler  SouroT  ""^  '""""'^  '"=  ""■^"^  = 
&  drfons  avec  un  Saint  :  c'eft" Tors  oH  """"""'""  '"'  "'°"<i<=' 
fovantes  de  J  e  s  hs-Chr  s  x  fi  1.^"!  "ousierons  véritablement 
Comme  je  m'unis  i  vous  en  tous  ïe  bten,'"*'  "f  ^f'^  *"  <*=  "O"*- 
par  vous;  auffice  que  iefaisenT  '        r     ^""^  '^  ^vine  bonté  fait 

.      Ddii 
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LETTRE         XCIV. 

A  UNE   RELIGIEUSE  URSULINE   DE  TOURS. 

Monfeigneur  l'Ev/^ue  ordome  que  contre  U  coutume  U  charge  de  AUi' 
frejfedes  Novices  foitéleihve  ,  (jr  ^ueU  Supérieure  ouvre  les  lettres 
des  Religieuj'cs» 

MA  Rcvcrendc  ^  tres-chcre  Mère.  Voicî  un  petit  mot  que 
j'iiy  cru  vous  devoir  écrire  en  confiance  au  fujct  de  ma  chcrc 
Mère  N.  Comme  elle  a  confiance  en  moy,  elle  me  fait  voir  quelques 
unes  de  fcs  lettres,  &  j'ay  remar<juc  dans  celle  qu'elle  vous  étrit  au 
fujet^  de  réledion  d'une  Maîtrcflc  des  Novices ,  de  certaines  cho- 
(a  où  elle  fc  méprend  un  peu ,  ne  fçachant  pas  entièrement  comme 
elles  fe  font  pallées.  Mais  vous  pouvez  bien  m'en  croire ,  puilquc 
le  tout  cft  venu  à  ma  connoiffance,  &  s'cft  mémepailcà  ma  veuc 
aiant  toujours  accompagné  nôtre  Révérende  Mcrc ,  à  c.iufe  de  la 
charge  où  je  fuis,  &  de  celle  où  j'ay  etc.  Voici  donc  comme  la  cho. 
fc  s'eftpaflec.  Monfeigneur  nôtre  Prélat  aiant  fiiit  venir  nôtri  Rc 
yerende  Mère  au  parloir,  aptes  qu'elle  fut  confirmée  en  fa  charge, 
il  luy  déclara  qu'il  vouloir  que  la  Maîtrcflc  des  Novices  le  fut  nufli 
des  jeunes  Profefles ,  &  que  cette  charge  fut  fujette  à  l'életTion! 
Cette  propofition  nous  furprit  extrêmement,  &  pour  en  empêcher 
l'exécution,  nous  conteftâmes  fore.  Mais  quelques  raifons  que  nous 
pufllîons  dire ,  il  ne  nous  voulut  point  écouter.  Ce  que  nous  pûmes 
obtenir ,  fut ,  que  cette  éledion  feroit  feulement  pour  trois  ans  im 
confequence,  &  comme  un  eflay  qui  nous  feroic  voir  le  fucccz  de 
ce  changement.  Nôtre  Révérende  Mcre  ne  laiflh  pas  d'en  avoir  bien 
du  deplaifir ,  parce  qu'elle  étoit  dans  la  refolution  de  continuer  cet- 
te chère  Mère  dans  cette  charge,  en  laquelle  elles'étoit  tres-bicn 
comportée  :  Mais  léledion  fit  tourner  les  chofcs  autrement  ,  car 
comme  vous  fçavez  en  matière  de  choix  on  ne  di'*po(c  pas  des  voix 
comme  l'on  veut.    Le  tout  feiit  affurcmcnt  félon  Dieu,  &  dans  la 
fmcerité,  vous  pouvez  m'en  croire ,  car  je  fuis  témoin  oculaire  de 
tout  ce  qui  s'cft  pafTé.  Or  je  vous  diray  dans  la  confiance  que  U 
raifon  pour  laquelle  on  n'a  pas  jette  les  yeux  fur  elle  dans  l'éledion, 
cft  qu'elle  eft  trop  libre  à  dire  fes  fentimens  &  qu'elle  les  change 
un^cu  trop  facilcinent  ,  ce  ^ui  choque  extrêmement  celles  qui  ne 
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ConnoilTcntpa.  fon  f„„d,  c« au rcftc  J»''^*'^^* Tl ON.     „, 

«ous  accompagneront  ;.%u«  à  la  1    ^  "''^«'■"Im  f„,ble,q„^ 
faons .  é.  <,„elq„c  vertu  ^uc  nom  S'  '''"''''"'  *■»'""  l"-  "ou 
de  ce  peu  ,  mon  intime  Mcrc    „    P"'"'""'^  =>voir.    Vcus  iuire;e; 
refoluc.  <„  vous  en  d-^nerun  ',  •  3e"c^:;'''*  '^"'''^  ic  mTte 
«■s „e cro,ezpas Icgc «ment Cou  ce„u°îS,"" '  '*"  "î"'-^  ''^''^r 
«y  a  de  petits  foulcvemens  decœur«^i      ™'"  P"'"''-'  "'^'"dcr. 
te,  OUI  font  faire  des  faillies   do!^  '      ''"P"""'P''';-"  fccre 
rcpc:,tir   parcecjue  cela  é  a,    „";/''"''  njq'-'foisîe  loifirdefo 
«  c<p,'onnefcsvoioit  dans  CfC  Z  "r''°''«  "^'  »■««- 
>■  eut  unpe,,  de  mortification  eTcé  ri       "^<l"^^"c  la  Mcre 
f.iroitre  néanmoins;  mais  d°lZ    ■S^"^"''  «"=  "'en fit ri«; 
«  voir  quelle  en  é^oiTTJZ   ÏV  P'""  '"<'«  d'g^^' .  X 
P?rt.cul,er.  JeJay  cn,c ,  clr  e l'a!^ '" r"""  '^«""^  "cire d  „s le 
«otre  Révérende  Mère  li  traite  tZl  '"'""■  "  '«  "«-vrayle 

hircs  importantes  de  la  Maifon   l     ^       ""  ^"n'munique  des  af 

fccbeaucoup.  Elfe  eftp„  foiXI*'  "  ""''""'"=  •  *  cela  mecon- 

d're.  cllcen  ftitlefemblant  de  ^.         """■'=  '"°J'  '  ""  pour  mieZ 

l.^m>  fi  le  ne  le  fms  pas.celftr^'"''"^  *'P»»  L  c7q^ 

6ut  que  je  garde  le  4rêtl  aîiï'^    T'î"'^  '*'  confiance,  ma,T 

,  orne  Mère  que  je  vous  ouvre  mo„  l'  '=''''"•  Vous  voiet ,  m^nT 

y-H'amourque  je  vous  porte  &1"  PT'-^g'<"«  de  S,  & 

t  m"r"  '=""""'"  ^--  ';  dc^ert^nef  "' ''"'  'i""  >'  -- 
,     Je  me  fcns  encore  obligée  de  vo?    j        fencontrcs, 

Arec  qu'on  vous«rit  ^t,%  Zat"""  ^'  ''-c'^-cifl-emene 

nôtre  p"  7"  '  ■"•'"  ™  ''=  '«  oZre  &  o„Ti."'T-  '"""•  "  *«  '"^ 

I  ^°"^  P'elat  ayant  ordonné  à  nAr^,  D       '^'"  '"  P«-  Monre,»„cur 

lettres  qu'on  envoie  de  France    T  ^/^'f'de  Mère  d'ouvrir  iés 

pre  ecachet,  &c'cftceq"die'f.i  afi^    u?'="^  "''"««  <'*'<"^- 
^u  elle  ne  ,„  ,,•,      .       S   ci  e  u„   fi„  j   ^    _.   ^^^.^    s^^^^ 

ecnre  en  confiaSee  to.,t  ce  o,',.  v  '  '?"  '  ^  ""^^  ™e  pouve™ 
cehne  fera  veu  que  de  mo?  «ITa^'^^r^ 'r  =■«""«=  9»" 
Mères  «r  nos  ami^nous  écrivent  &  5  '''="^""=de  celles  que  nos 
vous.  Nous  nous  fommes  ton  j-  """  9"'  nous  leur  écri 

«nde  Mère  ^mo^roZe  2   '  ^'"^''  'î™^^^'"^  nôtre  Rry": 

h'  afin  de  laiflir'la  ItcnTànZT  "' ^"'"'^'''•^'"^  "chlr- 

erte  a  nos  Congrégations  de  nous  écrire 

I  Dd  iij 
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tout  ce  qu'il  leur  plaira.  Il  faut  que  ceux  qui  vous  ont  écrîcccfïe 
partic'ilaritc,  n'aient  pas  compris  l'intention  de  Monfeigncur,  qui 
confifte  feulement  comme  je  vous  viens  de  dire  dans  cette  forma- 
lité de  rompre  le  cachet.  11  a  eu  raifon  d'en  ufer  de  la  forte ,  par- 
cequc  la  règle  dit  quelque  chofc  de  fcmblable  qui  fouffrc  interpré- 
tation ;  &  enfin  il  fiut  garder  quelque  forme  qui  falfc  voir  qu'une 
Supérieure  peut  toujours  ufer  de  fa  liberté.  Ecrivez-nous  donc  avec 
vôtre  confiance  ordinaire  i  &  û  vous  m'aimez ,  croicz  que  ce  que 
je  vous  dis  eft  verira|plc.  J'ajoûceray  à  tout  cela,  que  nôtre  Révé- 
rende Mère  &moy  fommes  dans  une  auifi  parfaite  intelligence  que 
fi  nous  n'étions  qu'un  cœur.  Il  ne  fc  paiTe  rien  &  elle  n'entreprend 
rien  qu'elle  ne  me  le  communique  ,  &  qu'elle  ne  me  derftande  mon 
avis  :  ce  qui  noue  &  ferre  nôtre  union  tres-ctroitcment.  Vous  fci- 
vez  ce  que  vous  êtes  avec  ma  chère  Mcre  de  faint  Bernard  ;  il  en 
<ft  de  même  de  nôtre  Révérende  Mcre  &  de  moy.  De  là  vient  que 
dans  la  Maifon  nous  ne  faifons  point  de  différence  de  Congrégations, 
Il  y  en  a  pourtant  dont  les  fentimens  ne  font  pas  tout  à  fait  morts 
pour  leur  ancienne  demeure,  ce  qui  m'afflige  fenfiblement.  La  Nie- 
re  Marie  de  faint  Jofeph  ctoic  toute  d'or  a  ce  fujet.  Elle  eft  mor- 
te, &c  elle  pùit  à  prcfent  de  la  recompenfc  qui  étoit  due  à  fon  grand 
détachement.  Le  vaifleau  qui  doit  porter  celle-cy  preflê  fi  fort  que 
je  fuis  obligée  de  finir ,  pour  vous  dire  que  je  luis  fans  rcfcrve 
Vôtre,  &c.  ' 

m  Québec  le  i).  ifOâehrt  1660] 


LETTRE      X  C  V. 

A   UNE  JEUNE    RELIGIEUSE    URSULINE. 

£IU  l'exhorte  de  mourir  à  elle-même  f  à'  àe  s'avancer  fans  relâche  Htni 
laperfcûfon. 

MA  tres-chere  &  bien  aimée  fille.  Puifque  vous  le  voulez  1 
j'en  fuis  contente ,  je  vous  donne  cette  qualité,  &  je  vous  env 
bralle  comme  telle  dans  l'aimable  cœur  de  J  e  s  u  s  nôtre  unique  & 
furadorable  Sauveur.  Ce  m'eft  toujours  une  nouvelle  joye  de  ce  que 
yousiuy  appartencz,&  de  ce  que  vous  le  voulez  fuivre  fans  refcrve. 
Qu'il  fait  bon,  ma  trcs-cherc  fille  de  l'aimer ,  mais  de  l'aimer  de  1» 
boaxie  manière,  c'eft-à-dire,  eu  mourant  à  foy-mérae  mille  fois  le 


t  L  E  s 

DUS  ont  écrie  cette 
Monfeignciir ,  qui 
dans  cette  forma- 
r  de  la  forte ,  par- 
ui  foiiffre  interprc- 
li  falfc  voir  qu'une 
'cz-nous  donc  avec 
croicz  que  ce  que 
,  que  nôtre  Revê- 
te intelligence  que 
'iC  elle  n'entreprend 

me  demande  mon 
tcmcnr.  Vous  fa- 
lint  Bernard  ;  il  en 
y.  De  là  vienr  que 
de  Congrégations. 
!  tout  à  fait  morts 
fiblement.  JL.iNic- 
ujct.  Elle  cft  mor. 
Dit  due  à  fon  grand 
Y  prefTe  fi  fort  que 

uiis  fans  rcfcrve. 


JRSULINE. 
'fans  relâche  ii»»i \ 

ne  Vous  le  voulez 
lité,  6c  je  vous  env 
s  nôtre  unique  &  1 
elle  joyedecequc 
uivrc  fans  refcrvc. 
isde  l'aimer  de  I» 
léme  mille  fois  le 


vous  &  mW  nous  donne  le  moycnl;  ^r  "'' "'"^'  'P^'^^^'' 
I  tedeic  1-airc.  Qt^e  nos  ccSrs  n'a v^enr  5  ^",'  'i°"^  ^"  ^^^^^ 
gue  par  l'efprit  de  œ  divin  S  c  Lj  .bfnr  ^^"'  ^"  ,«^°u vcment 
veutét.ei;erpntdenôtreefprit:"iXttr^^^^^^^  -^-vc 

exprimer  a  ce  que  aous  ne  nous  écartions  hmi    W??  5^  f^  peuvent 
ccmaîtrifc.  Jccroy,mabien-.iimép  fin!  "^  ^  Ta  divine  &dou- 

pofitfondeluytoutcedi,  &deTourfrni:,?"''°"^  '^''/''''  ^-  <^i^- 
duf:.int amour.  Je luy  dcmlt^j;^^^^^^^  ^^  -ye 

cette  faintedifpofîtion,  parée  qu7i  v  a  df  rn  ?"  n"'''''.^  ^"  ^«"^ 
faire  dans  le  chemin  de  la  perfedion  1  "''""'""  afccnfions  à 
me  que  dans  l'erernité.   JZant^^^^^^^ 

foisfidele  en  cette  courfc.  Je  fouh.^!,  "h  ''"^  P^""^  "^^y  que  je  Juy 
re  quevous^maniece  %ez  toS^'rs^^^^^^^^^^^  4 

dikiaion/ccluyfcra  unerandavantrr  wr^  ^"^  H""  "^^  ^^  ^^"^t«> 
kntdufecoursdansune  affiire  Jn^"^  '^"'^^^  foiblciîbs  vcu- 

çrc  perfeaion ,  que  e"|af  b'n^t  3 cS,"'^^  '^'^  '^  "" 
Aimcz-vous  donc,  &  akez-moy  en  c^l^v  n  r  .  a"  ''°"'  •'^'"^^^"f- 
amour.  Je  fuis  en  luy  toute  vôtre.  ^  ^     "'^  ^"'  f'"^^^  ^ 


LETTRE      X  CVI 
A  LA  SUPERIEURE  DES  URSULINES  DE  TOURS 
^"^ f"i»et*rl' Archevêque  de  Tours  chaMir,' I >  é^  -. 
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lulc. 


NôrrcSdgneuraakdevSrrp..?     P"  appicnanc  le  choix  que 
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vre  étant  tombé  fous  mes  mains,  il  a  fallu  que  je  me  fois  fatisfaite 
fans  pouvoir  pafTer  outre.  Tout  ce  que  j'en  ay  lu  me  paroîc  ravif- 
fant  &  trcs-judicieux.  Mais  je  ne  me  contente  pas  de  cette  première 
ledure  ;  je  l'examinerai  plus  à  loifir  afin  de  vous  en  dire  mon  fenti- 
ment ,  &  de  remercier  Monfcigneur  du  grand  prcfcnt  qu'il  voos  a 
feit.  Cependant  cette  pièce  ne  nous  fervira  pas  peu  dans  nos  affaires 
prefentes  dont  je  vous  vais  faire  le  rccit. 

11  patoît  par  vôtre  grande  lettre  que  nous  ayons  de  l'inclination  k 
changer  nos  Conftitutions.  Non,  mon  intime  Mère,  nous  n'avons  nul- 
k  inclination  qui  tende  à  cela.  Mais  je  vous  dirai  que  c'eft ,  Monfei. 
gneur  nôtre  Prélat  qui  en  a  quelque  envie ,  ou  du  moins  de  les  bien 
altérer: voici commt la chofes'eftpafféc.  L'année  dernière  lorfqu'il 
feifoît  fa  vifite  quelques-unes  de  nos  Sœurs  luy  firent  entendre  à  nô- 
f  rc  infceu ,  qu'il  feroit  bon  qu'il  nous  donnât  un  abrégé  de  nos  con- 
ftitutions.  Il  ne  laiffa  pas  perdre  cette  parole  :  car  il  en  a  fait  faire 
un  félon  fon  idée  ,  dans  lequel  laillant  ce  qu'il  y  a  de  fubftanciel,  il 
retranche  ce  qui  donne  de  l'explication  &  ce  qui  enpeutfadliterla 
pratique.  Il  y  a  ad  jouté  en  fuite  ce  qu'il  luy  a  plu  ,  en  forte  que  cet 
abrégé  ,  qui  feroit  plus  propre  pour  des  Carmélites  ou  pour  des  Rc- 
ligieufes  du  CalVairc  ,que  pour  des  Urfulines,  ruine  effedivemenc 
nôtre  conftitution.  Il  nous  en  a  fait  faire  la  ledure  par  le  R.  Père  La- 
lemant ,  qui  n'a  pas  peu  donné  à  Dieu  en  cette  aâion ,  parceque  c'eft 
luy  qui  a  le  plus  travaillé  à  nos  conftitutions.  Il  nous  a  donné  huit 
mois  ou  un  an  pour  y  pcnfer.  Mais ,  ma  cherc  Mère ,  l'affaire  eft  déjà 
toute  penfée  &  la  refolution  toute  prifc  ;  nous  ne  l'accepterons  pas  fi 
ce  n'eft  à  l'extrémité  de  l'obeïffance.  Nous  ne  d^ifons  mot  néanmoins 
pQurne  paîi  aigrir  les  affaires  ;  car  nous  avc^nsàfaireàunPrelat, 
qui  étant  d'une  très-haute  pieté,  s'il  eft  une  fois  perfuadé  qu'il  y  va  de 
la  gloire  de  Dieu,  il  n'en  reviendra  jamais,  &  il  nous  en  faudra  paffer 
par  là ,  ce  qui  caufeix)it  un  grand  préjudice  à  nos  obfervances.  Ils'cn 
cfl!  peu  faPIu  que  nôtre  chant  n'ait  été  retranché.  Il  nous  laiffe  feule. 
mcm  nos  Vêpres  &  nos  Ténèbres ,  que  nous  chantons  comme  vous 
faifiezau  tçnips  qnei'étoisà  Tours.  Pour  la  grande  Meffc  ,  il  veut 
ja'fericfoit  chantée  à  voix  droite,  n'ayant  nul  égard  à  ce  qui  fc  kk 
Kwà  P^risfo^  à  Tours,  mais  feulement  à  ce  que  fon  efprit  luy  fug- 
gère  être  pour  le  mieux.  Il  craint  que  nous  ne  prenions  de  la  vanité 
cît  chantant ,  &  que  nous  ne  donnions  cfe  la  complaiftncc  au  dehors. 
Nous  ne  chantons  plus  aux  Meiïcs,  parce ,  dit-il ,  qua  cela  donne  de  la 
4iôraâion  au  Cclcbrant,  &  qu'il  n'a  point  veu  cela  ailleurs.   Nôtre 
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confolation  en  tout  ccJa  efl-  /im'.i         \^^^^N  A  TlO  NT 

nouspouvons  traiter  confidemmcnrrî     "'.'"""■  "mi,  &  ,JJT- 

dans  ion  clprit ,  il  rai»  r  N.-î.„  j         "'p"i  ei ,  &-  commf»  ii  «a         .     ^ 

porter.  J'rttrib;ituXr«^t'""°"''"^'di^^^^ 
comme  vous  fçavez ,  mh„  V  ™  ^«'<=  de  ce  ties-dmne  pT.i         '"P- 

IWricnce  le  doit  Tmn     """'  '^'"''-  "^n  m«,ef"  d.    '',''  ™^'« 
QuAnd  oneft  bien    kT""  P"  ''''Tus  to„?es"es  fL  «'^««"t 

vo.d.s  U  peine  .^^eTurrcr^r-  ''^^ 


'-    ^   "f   T   R    E     XCVII. 
A   S  O  N    F  I  L  S. 

M  On  très- cher  Fil?    r^« 
,  .     ^  particulière  vos  ttisfc/V^^'  ""«^on/'ofation  tout« 
»ôtre  Seigneur  vous  a  rendj  Ja  fS  t'  '''««  n,-o„t  appris  "'^ 
h«e  ce  mal  ne  vous  emportât    Tf^'  ^7°"'  ^'""i'î  que  cra L?-! 
Mcnuautmoncœurdecean?!  ,-f '?""  ''^>''  ^it  mon  Lrifir  ** 
[fadfvineMaiefté.  M^seS  "'vi^i  *""  '"'  '»  «'^  pour  oleÏÏ 

M;efu,sttes-aife  que  vous  foiez  horJ^r       .'''■"<^«-  Pour  cet  ef 

Èm?rP"f  "P^™g~' "vôt^elfe^^^ 

^mme  d  un  rafraichilTcment  oi,^  l-  i^*^,      "''"-"OMdcceren^I 

>  nouveaux  amas  de  verw&  ^ebÔL^r^  """^  P"'"^""  pour  S 
Nés  vos  forces  à  la  eloirfA.     i     "  ""^'■"'  &  Pour  enml^        ' 

Iw7.?î"  T?.'  ''""P^  Mon4«ur  J-1*  *"^^  '"g-elle 
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pour  avancer  les  affiiircs  de  Dieu ,  qui  a  foin  puis  après  d'eiTuyer  les 
diferaces  qui  en  peuvent  naître  de  la  part  des  créatures..  Vous  en 
avez  une  preuve,  puifque  ce  grand  Prélat  vous  aime,  &  que  fon 
efprit  n'en  cft  pas  plus  altéré  contre  vous.  J'apprens  encore ,  que 
vous  fervczDicu  6c  le  prochain  par  vos  prédications.  Vous  m'avez 
beaucoup  obligée  de  m'cnvoyer  celle  que  vous  avez  faite  des  gran- 
deurs de  J  E  s  u  s ,  &  vous  avez  raifon  de  'dire  qu'elle  traitte  d'un 
fujet  que  j'aime.  Je  l'aime  en  effet,  car  tout  ce  qui  parle  des  gran- 
deurs  de  nôtre  trcs-adorable  J  e  s  u  s ,  me  plaît  plus  que  je  ne  vous  le 
puis  exprimer.  Je  vous  laiflc  à  penfer  fi  mon  elprit  n'eft  pas  content 
quand  je  reçois  quelque  chofe  de  femblable  de  mon  Fils  que  j'ay 
toujours  fouhdtté  dans  la  vie  de  l'Evangile  pour  en  pratiquer  les 
maximes,  &  pour  y  annoncer  les  louanges  &  les  grandeurs  du  lacrc 
Verbe  incarné.  Vous  n'aviez  pas  encore  veu  le  jour  quemonambi- 
tion  pour  vous  étoit  que  vous  fuffiez  fervitcur  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t, 
&  tout  dévoilé  à  Tes  divins  confcils,  aux  dépens  de  vôtre  vie  &  de 
la  mienne.  La  pièce  eft  belle  &  bien  conçue  en  toutes  fes  circonftan- 
ces ,  mais  je  crains  que  ces  grandes  pièces  d'appareil  ne  vous  pci- 
nenttrop,  &  que  ce  ne  foit  en  partie  la  caufe  de  vos  epuifemens. 
J'y  remarque  un  grand  travail,  mais  ia  douceur  d'efprit.  s'y  trouve 
jointe.  Si  j'étois  comme  ces  Saints  qui  entendoient  prêcher  de  loin, 
)je  prcndroisplaifir  à  vous  entendre,  mais  je  nefuispastiignedccct^ 
te  ?race.  U  eft  à  croire  que  nous  nous  verrons  plutôt  en  l'autre  mon- 
de qu'en  celuy-cy.  Dieu  néanmoins  a  des  voyes  qui  nous  font  incon- 
nues,  fur  tout  dans  un  pais  flotant  &  incertain  comme  celuycy, 
où  naturellement  parlant ,  il  n'y  a  pas  plus  d'aflurance  qu'aux  feiiil. 
les  des  arbres  quand  elles  font  agitées  du  vent. 

Vous  me  demandez  quelques  pratiques  de  mes  dévotions  parti- 
culières. Si  j'avpis  une  chofe  à  fouhaitter  en  ce  monde ,  ce  fcroic  j 
d'être  auprès  de  vous  afin  de  vcrfer  mon  cœur  dans  le  vôtre ,  mais 
nôtre  bon  Dieu  a  fait  nos  départemcns  où  il  nous  faut  tenir.  Vous  • 
fçavez  bien  que  les  dévotions  extérieures  me  font  difficiles  :  Je  vous 
diray  néanmoins  avec  fimplicité ,  que  j'en  ay  une  que  Dieu  m'a  inf. 
pirée,  de  laquelle  il  me  fembîe  que  je  vous  ay  parlé  dans  mes  écrits. 
C'eft  au  furadorable  cœur  du  Verbe  incarné:  il  y  a  plus  de  trente 
^s  que  je  la  pratique ,  &  voici  l'occafion  qui  me  la  fit  embraflcr. 

Un  foir  que  j'étois  dans  nôtre  cellule  traitant  avec  le  Perc  Etcrnell 
delà  converfion  des  âmes  ,  &  fouhaittant  avec  un  ardent  defir ,  que  lej 
Royaume  de  j  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  .fut  accompli ,  il  me  fcmbioit  que  le 
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ence  moment,  /entendis  „„e  voix  inSiW       •■"  """^'B^oit;  „,Z 

divine  touche  eût  fon  eff„:;;ftP-^"M"c,et.e«ueer.:^^^^^^^^ 
.  «ne  communication  tres-intime  avec  cet  Tn  T'""'  ''••  '™uva  dim 

je  ne  pouvoir  plus  paife  au  Pcte  Eté  „el  n     ''''  ''^■'^'  <="  '"''«eq  "e 

nvafut  es  huit  à  neuf heutes du hk^Zt  tJ"'  '"^'    ^da  m?,  ! 

re  là,  ccft  par  cette  piatianc  n,,^  •    1,     *P"'"nviron  cette  1,^ 
f  il  "C  me  fouvient  plinTy  Z   .^to.? '"'??  ''---n '"•  ;ou, 
fancede  maladie,  ou  pour  n'avo.V  1 .?  '^  m  '  ^ « "''-t  Par  imn,  r 
.ericute.  Voici  i  pc.^^,  "0 re^^'"'"  ''"'  '-'^^St 
Ibre  en  parlant  au  Perc  Etcrneh    '        ^  """P°«^  'o'%ue  je  4 


dorepo^r  tous  ceu.  ^ui  ne  vous  iTonLj.  ''  ^'^'^^  ---  je  vous 
ctux  qui  ne  vous  aiment  p^s;  je  ZZl/  '  -^^  '^'"'  ^'>«^  Po^r  ioZ 
lonwtes  qui  par  niéoù,  L       ^  '*'^°^^  V'**^  tous  Us  ^nJ  i 

r  .-r  -^      'repris  ne  vous  connoifCent  Lr    r  aveugles  vo^ 

""rff'f"'"  "«  devoir  d,  tous  la  rnliu    !'f'-   ',  '"""'  f'  "  '''W, 
jjhmkr  ,m,s  Us  <^„  ,^,4      ,„  ZLif"  '  ""•"^'""'''i' four 

lfmh.fi  ,cu,esfo„rvJs  UsU/J     'Z/^^''  "  '''^"'  »-•  Û 

ffc  EgWe.  &q„e/en  repterenteaDièu  tîJ'f'^"  ''"  «"=  "o'  - 

,'«"••  D"Ouvfters  de  l'Ev  nX  ^{7'^' '"  T''"  ^"'dM^ 

m°:rT  V  t^'  >'  demande?  co,Tve  fi:?™  ^'"^  '"^  *oquois 
h^«Poffi61e.  Puis  je  parle  de  deux  Im.,    "^"'""«^  '  ■""ftance  qui 

Y'  T'-r  ^^  ^^'  »"«  mémoire  de  ouZ        '^■'^''""  "'^  «''''/»«- 
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je  luy  dis  :  f^om  ff^'ve:^  mon  bitn-aimé  tout  ce  que  je  veux  dire  Myo^ 
tu  Père  par  vojlre  divin  cteur  (^  par  vojire  fainte  sme  i  tnle  luy  difant, 
je  vous  le  dis ,  parceque  vous  êtes  en  vope  Père  dr  que  votre  Ptre  eft  en 
vous.  Faites- donc  que  tout  cela  s'accomplijfe ,  (^  Joigne:^- vous  à  mo) 
pour  fléchir  par  votre  coeur  celuy  de  votre  Pire.  Faites  Jelo»  votre  parc, 
le ,  que  comme  vous  êtes  une  même  choj'e  avec  luy ,  toutes  les  arnes  que 
je  vous  pre  fente  foitnt  auffi  une  même  choje  avec  luy  (jr  avec  vous.  Voù 
la  l'exercice  du  facrc  cœur  de  J  e  sus. 

3'envifage  enfuitc  ce  que  je  dois  au  Verbe  incarné,  &  pour  luy 
en  rendre  mes  avions  de  grâces  ,  je  luy  dis:  ^c  vous  rend^ay  je,  à 
mon  divin  Epoux  ,  pour  If  s  exeel^  de  vos  grâces  en  mon  endroit  î  c\^ 
par  vôtrt  divine  Mère  que  je  vous  en  veux  rendre  mes  reeonnoijfaws. 
Je  vous  offre  donc  fonfasré  cceuryce  cœur-,  dis- je  ^  qui  vous  a  tant  ami. 
Soufn^C  que  je  vous  aime  par  te  mime  ceeur  ,  que  je  vous  ope  les  fa, 
crées  mamelles  qui  vous  ont  allaitté,  (jrce  fein  virginal  que  vousave^ 
voulu  f antifier  par  voftre  demeure  avant  que  de  parcitre  dans  le  monde, 
Je  vous  l'ofre  en  action  de  grâces  de  tous  vos  bienfaits  fur  moy  tant 
Ae  grâce  que  de  nature  :  Je  vous  l'offre  pour  l'amendement  de  mz  m, 
^  pour  la  fantificationde  mon  ame ,  (^  afin  qu'il  vous  plaife  me  don- 
ner la  perfeverance  finale  dans  voftre  grâce  &  dansvoflrt  Jaint  anmr. 
Je  vous  rends  grâces  i  o  mon  divin  Epoux  de  ce  qu'il  vous  apluchoi, 
fir  cette  tres-fainte  Vierge  pour  voftre  Mère ,  de  ce  que  vous  luy  avtj^ 
donné  les  grâces  convenables  à  cette  haute  dignité,  &  enfin  de  ce  fàl 
vous  a  plu  nous  la  donner  pour  Mère,    f  adore  l'inftunt  Jacré  de  vopt 
Jncarnation  dans  fonfein  très-pur^  é  *o^^  ^^^  ^^'"^^^  momens  de  vjfn 
vie  voyagere  fur  la  terre.     Je  vous  rends  grâces  de  ce  que  vous  wi 
êtes  voulu  faire  non  feulement  noftre  vie  exemplaire  par  vos  divims 
vertus  f  mais  encore  noftre  caufe  méritoire  par  tous  vos  travaux  érfit 
i'gffufton  de  voftre  Sang,    Je  ne  veux  ni  vie  ni  moment  que  par  v~)k 
vu:  Purifiez-donc  ma  vie  tmpure  &  defeÛueufe  par  la  mretê  &  ftu 
featon  de  voftre  vie  divine,  &  f^r  la  vie  fainte  de  voftre dtvtre  Mi- 
re. Je  dis  enfuice  ce  que  ramourme  fait  dire  à  la  tres-faince  Vierge, 
toujours  néanmoins  dans  le  même  fcns  que  ce  que  je  viens  de  dire,  U 
je  ferme  par  là  ma  retraite  dufoir.  Dans  les  autres  temps  moncaor 
&  mon  efprit  font  attachez  à  leur  objet  &  fui  vent  la  pan  te  qiie  la 
grâce  leur  donne.  Dans  l'exercice  même  que  je  viens  de  rapporter 
je  fuis  le  trait  de  l'efpric,  &ce  n'eft  ici  qu'une  expreflion  de  1  inte- 
neur :  Car  je  ne  puis  faire  de  prières  vocales  qu'à  la  pfaimodie» 
mon  Chapelet  dTobiigatiori  m'étant  même  aflcz  difficile. 
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trois  ans  ,  pour  marque  de  mon  «  "  ''y  »  P'"»  de  vin^r  "• 

Dieu:  ier^yalpoinr  îl'auîeprûia"f  ^r'"'  *  "'""  Merf  de" 

ACCOmmodc2-VOUS  le  voue  r,-- 

cité ,  &  excufcz  ma  facijité   l/n  ^-  '  !î?°"  ^^«-chcr  fils ,  à  ma  /îmnf.- 

craignez  de  la  trjj^^^^^^^^^  ^ous  q^f  n^r^or!' 

dcmcsamism'amifeenhdr  "      'u^^'^P^^^'  ""^  Oraifon      ar 

eft  conçue,  j,o^,„^,  J^su-Ch,  ste     2T'"''  ^^^'^V  ^««^nie  cJIc 

<-c qui  ma  donné  //-  r«^ 

«leToursdamuntraiifpoftexcr 'rd-2  •"""^""J°"'•^ 
«nce&  fublimitéde  cette doubl/^^'''^  ' ''"«  """eue  de  IW 
^"'-Christ.  Dam  cTSllr^"""' ^'f  deux  natures  en  Jh- 
I   «-""fo ""«  i  ce  que  mon  K'!âS^  ?.'"">?  ^  ^"iWs  i" 
i    «f- Etant  revenue  à  mov   i^  „;"/-      J*''''^P"'S  perdu  ce 
™»ere  à  J  e  s  u  s-  C  h  r  m  r'  'l^^  """"'  "S"''?"  d'une  nouvel^ 

*«..ii  nepuiffe  /am4dirVcTau1";'"'«''':i'=*"''  1"'  «PuCe 
fft  urne  dans  foa  fond  i  „  j-      ^?'.  *=  P^"«  Ains  rame  quand  X 

•^".e  qui  ,  d,  lexperîX  dTr"''  ''",^''°''«  ■•■"xpliSte 

Kep«leRoyL««,-,^^^P«?q""efutnôtrebifa,?eulq,ifJ^^ 

^^^-antequi  ertmortelorf^e  jC'?  "™  8''*''  P"''  «■■  «"^me 
père ,  fflk  j^  „ biC-,ve„r^  '" '•  ,™"  ^"*"==^  ""' .  a v«k veo -H gr™ 
u        '-^  ^''mtncmme.fnî  «^..  .         .     ,.    ^""''^  -c  au  rie/us  nmii- 

^"  "^'^  ^-'  ^-^' "-  pX^^t^fZ^^^^^^^^^^ 
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a  touiours  donne  une  grande  dévotion  à  nôtre  famille  envers  ce 
grand  Saint.  Mon  grnniPercnoiis  racontoit  cela  fort  fouvcnT  nfin 
d'en  perpétuer  après  luy  la  mémoire  8c  la  dévotion ,  comme  il  l'avoit 
reccuc  de  fon  aycul. 

Voila  le  rccit  d'une  partie  de  mes  dévotions  ,  que  J2  vous 
faisavec  lamcme  (implicite  que  vous  me  l'avez  demandé  :  Souve- 
nez-vous de  moy  dans  les  vôtres ,  car  de  mon  côté  je  ne  fais  lien  que 
vous  n'y  ayez  bonne  part. 

De  ffiutbec  It   lé-  Stpiembrt   Kfét. 


LETTRE     XCVIIL, 

AU    M  E  S  M  E. 

Sa  rtfignationà  mourir  et  ans  le  mmblement  de  terre  ;  ^  qu'il  importe  fca 
de  quel  genre  de  mort  on  forte  de  ce  monde  :  fon  atprehenfgn  pour  U 
Supériorité. 

M  On  très- cher  Fils.  Je  me  fuis  donne  la  confolation  de  voiis 
écrire  par  ni  vaiflcau  quieft  parti  depuis  peu  de  temps.  L'oc- 
la  lettre  de  calion  quifc  prefcnte  meit  ravorable  pour  vous  envoyer  la  relation 
cette  aan:c.  du  grand  trerqblemcnt  de  terre  que  nous  avons  expérimenté  en  ce 
païs  depuis  le  cinquième  de  Février.  Nous  l'expérimentons  encore, 
&  nous  ne  fçavons  point  à  quoy  il  fc  terminera  ,  n'étant  pas  encore 
entièrement  ccffé.  Nous  en  fentons  des  fecouflcs  de  temps  en  temps, 
lefquelles,  bien  qu'elles  nefoient  pas  violentes,  ne  laiflent  pas  d'ef- 
frayer la  nature ,  qui  appréhende  d'y  périr.  Il  ne  s'eft  fait  grâces  à 
Dieu  aucun  fracas  dans  les  lieux  habitez,  mais  il  s'en  eft  beaucoup  fait 
tout  au  tour  de  nous.  Il  faut  mourir  une  fois  &  non  plus;  fi  Dieu  veut 
que  nous  mourions  de  ce  genre  de  mort ,  ne  faut-il  pas  l'agréer? 
La  mort  eft  la  peine  du  péché ,  &  nous  mourons  tous  comme  crimi- 
nels ;  N'eft-ce  pas  au  Juge  de  décerner  au  coupable  la  nature  de  fon 
fupplice  ,  &  non  pas  au  coupable  de  le  choifir  ?  Ah  !  que  de  tout  mon 
coeur  je  me  donne  tout  de  nouveau  à  la  divine  volonté  pour  accom- 
plir en  moy  fon  bon  plaifir  ! 

Les  Hiroquois  nous  laiflent  en  paix ,  nous  n'en  fçavons  pas  la  rai- 
fon,  finon  peut-être  que  les  trcmblemcns  de  terre  les  épouvantent 
auiîî  bien  que  nous ,  ou  pliitôt  que  nôtre  bon  Dieu  ayant  picié  de  nos 


Mo,, 
vien 
nirlong-tcmj 
ayez  compa/î 
'^h-'^rgedeJaC 
eft  lourd  &rdif 
ïifîuitreconfi] 
jiuineniedec 
flexion,  afin  r 
il  ne  faut  plus  r 
|wc  aux  ordres 
Je  vous  ay  en 
J  arrivez  dans  to 
ps  hommes  q 


bcn.  cterncllemc.it.  °-'  '"  '"«es  nirmicrcs;  qu^Vn  r  ^ 

De  ce  peu  que  rc  vn.,^  '    •  '  y  "  en  foit 

eft  .-iflèz  bonne  tant  DM/rf"  ™'"  ''°">«  <"<;er  n„r  „     jt 
tranquillité  ordi^a  re    o        'P'  ^""P"'"-  ''clpr  t?  r„™  ■'"Pj-fi'-oi 

principate  K^"  P°"L"i'  '  ""  ""'  "J"»"''  on  eft'T «  f°'™f  »n« 
p'iairaS  nôtre  bon  i5K'.';"^,■3"4uc  ie  ne  ",^"'0^  '^''^'' 
le  va/lTeau  qui  levé  1^:  "l^'":t"''°''"ciIacondu  tcZI^^^^ 
^"oy  il  me  fautto.  "'^ '"""«"ordinairement  eS    ''*• 

Voila  nne  Eelipfc  de  Soleil  o„-  P""'' 

^'  êL'^ebec  u  X.  ,,^,,„^,,  ,^^^_  "^^  ^^ut  fermer  ma  Jeccrc. 


M 

iiirlonp-. 


Au     M  E  s  M  £. 

llUtJiremife  contre  fon  .ré  danc  /     t 

iT^^'^^^fonLeLrZlfr^\f'  '^P^rîeure\  BiCp^rul 
àel  union  avec  Dieu  dmslL^i        ^''^'^lemens  de  terre    l^T''*^ 
l'omfon  ^ffuclle.         " ^'^'''/'"^"  ^'^'^rieures ,  &dZslettTdc 

L/T  On  très-cher  Fiis     F/»  , 

yj  vient  que  de  m'étrcr^n/^^^'''^^'"^"'"^^  vôtre  Jett.v»  .  • 

f^uitrcconfumerX?krp""P^"^°^«^ecS^^^ 
'  huitième  de  rr  m\;-  ^   ?  ^  ^"'  J  ^"f ai  foixantr»  >^     ^"^^  '  '"^^  enfin 
I  éled/on   0/  î  T'^  '  n avois.;e  donc  Z      t^  ^"^"'^ «ns  le  vin^t- 

Je  vous  ay  envoyé  Je  reWrt  "^'"^  ^"'  "°""^  tiennent  fa  nîi    """' 
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pas  écc  plus  emuc ,  notre  Seigneur  m'îiyant  donné  des  femimcns  bien 
dilfcrcns  de  ceux  de  la  crainte.  Car  je  vous  diray  en  paflant  que  jay 
cté  plus  de  deux  mois  qu'il  ne  fc  pailbit  jOur  que  je  ne  me  miflc  en 
dirpofjtion  dctrc  engloutie  toute  vive  dans  quelque  abyme,  parce 
qu'on  ne  Içavoit  pas  où  ny  quand  un  tremblement  Ci  violent  fcroic 
rupture.  Ill'a  faite  en  divers  endroits,  comme  vous  le  verrez  dans 
la  relation  que  je  vous  en  flûs.  Il  n'a  néanmoins  blcflc  perfonne,  nôtre 
bon  Dieu  ayant  voulu  faire  mifeticorde  à  fon  peuple,&:  luy  donner  le 
temps  de  taire  pénitence.  Puifquc  j'ay  commence  à  vous  dire  m.s 
dirpofitions  intérieures  dans  ces  rencontres,  je  vous  avoucray  inge- 
nument  que  je  n'ay  jamais  expérimenté  d'état  qui  m'ait  mifc  dans  un 
fi  grand  dépouillement  de  la  vie,  &  de  tout  ce  qui  cil  au  monde.  J'a- 
vois  dans  mon  efprit  une  iraprc/fionde  ces  paroles  du  fils  de  Dieu: 
lue.  7.  H.     ^^  S.j^e(jeejijupfiée  pnr  fes  enfans.  Je  rcflentois  en  même  temps 
dans  mon  ame  une  émotion  qui  me  faifoit  approuver  le  procédé  de 
Dieu ,  &  qui  me  prcflbitde  chant«îr  dans  ce  même  fond  quelque  cho- 
fe  de  grand  pour  le  loiier  &  bénir  d'un  accident  qui  menaçoit  tout  le 
monde  de  fa  ruine.  Je  fentois  encore  une  pente  de  tout  moy-mtmc 
qui  me  portoit  à  m'oftrir  à  fa  divine  Majcftc  pour  être  la  viftimede 
tous  les  péchez  des  hommes.qui  l'avoient  obligé  de  faire  le  châtiment 
que  nous  avions  devant  les  yeux.    Pour  cet  effet  je  defirois  d'ctrc 
chargée  de  tous  ces  péchez,  comme  s'ils  m'eiflent  été  propres ,  alîn 
d'en  recevoir  feule  le  châtiment.  J'eufle  voulu  même  que  toutcsces 
abominations  euflent  paru  aux  yeux  des  hommes  comme  mes  pro- 
près  crimes.  Tout  moy-même  étoit  dans  cette  pente  &  en  ce  dcfir, 
ians  pouvoir  prendre  d'autre  difpofition  que  de  bénir  fans  celle  le 
(ouverainpQuvoir  de  fa  divine  Majefté  fur  toute  la  nature,  &  fur  tous 
les  cœurs, quand  il  Ifes  veut  ébranler.  Les  groflés  montagnes  &  toutcc 
gvand  fond  de  marbre  dont  ces  contrées  font  toutes  corapofées,n« 
luy  font  que  des  pailles  à  mouvoir ,  &  tant  de  perfonnes  qui  ne 
$'étoient  pu  fletbir  par  les  foudres  de  l'Eglifc,  fe  font  amollies  & 
changées  en  un  moment.  Au  même  temps  qu'il  nous  a  cpouvcntcz 
par  kfecouflè  des  chofcs  qui  nous  portent ,  &  qui  nous  environnent, 
BOU&  avons  eu  la  confolation  de  voir  des  cocuis  inHexibles  &  en- 
d»W€is ,  s'amollir  &  devenir  auffi  fouplcs  que  ces  marbres  dans  le 
temps  de  leurs  mouvemens.  Mais  de  mes  difpofîtions  venons  aus 
TRÔttes. 

Je  bcnisDicudelafanté&des  forces  qu'il  vous  donne  ,  puifqué 
Vjpus les  employez  àibnfervicc.   Pour  vos  difpofitions  incerieures, 

elles 
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elles  me  paroîflcnt  conformes  à  l'cci  o.^-i  ^  ^ ^  Tf  O R     4^, 
garde  ncanmoins  de  vouloir  trop  nv'nccï  ,/ ^^^W^"^'  ^^«"ez 
il  voudra  que  nonobftant  vos  occupn'tiom  cxr-'       '"""'P'*  ^'"^ 
perdiez po.nc de  vcué,  il  fera  cela  luy  nWFr?''f  '  ^^"'  "^  '« 
cfpm  fe  fera  rendu  le  maiVc  du  vôtre,  &au'nr;rP'"'  ^"'^"^  ^011 
trc  fondpour  vous  tenir  dans  l'union  intime  &  n^.'i'î  ''"^"'^  ^*=  ^ô- 
Majcfte  par  une  veuë d'amour ,  toutes  ZTo^^'tf'  ''''  ^'  ^^'^^"^ 
ront  diftrairc  de  ce  divin  commerce    T^  "  .  ^'^"P'^tions  ne  vous  pour- 
n-eftpas  po/îîble  de  traiter  en  ce  ^ond    des  ^ff  •''  ^^"'^  '  P'^^^^"  ^ 
s  y  appliquer  avec  l'attention  convenable  !l„f'"'"  ^«'"poiclles  fans 
fon.  tncet  «at  d'union  &  de  commerce  .vccTT  ^  "^^  ^'  ^•^'- 
partie  de  1  ame ,  on  ne  perd  point  fa  fainte  nr^r  ^"'  ^''^  ^^ ^"^c 

trcticnavec  luy  ;  mais  il  f.u,ï  faire  ce  te  df^^n^"'"  ">'  "^  ^'^'"  en- 
manières  desentretenir  fi.  dejoiiir:  luneTn    '°"  '  ^'J '^  ^  '-^  <^e"x 
un  plein  repos ,  l'union  a<5luelle  eft  plus  Jil  j!  ^""^  ^"'''"'^  «"  eft  dans 
toujours  ;  parce  que  c'eft  le  faint  eLu  nrD  "°î  1"'^"^  "^  ^^  foie 
qui  en  eft  i'auteur  &  Je  moteur  :  au    eL^ie 7 '  ^  ^'  "^''^^^  ''^^^^^^  >  ' 
I  ficaires  une  partie  de  l'amc  eft  occupée  Z  d^'   "\  '^'"^^^  «f^- 
Ics  autres  facultez  ncccflàircs  au  comlr..  '        '/'  Jugement  & 
rrc  leur  application,  &  en  quelque  faS^^^^^^^^^  °.^^'g^^  dy  met- 
moinsdans^s rencontres  que  fïrventTs  verL  r'''i'-  ^"'^^  "^•'»"- 
pursnonobftant  Ja  diflradiion  avec queW?^^^^^^^  '  &  ^ou- 

rcncede  ces  deux  fortes  d'union  2c  d'entrctiln  .  "1".'°"'  ^  ""  '^'^'' 
quand oneftadueilcment occupé  au  dehor r^w'"  ^T:  '^  '  ^^^ 
regard  vers  fon  divin  objet,  &  onne  Juy  p  j;  o^^^^^  'î  '*'"«  ^41^ 
mens ,  quand  il  ie  permet ,  fi.  qu'iJ  y  donne  d.?  ^''  "^^  P^"'"  "^o- 
ame  eft  dans  un /efn  repos ,  &  qu'et Tft  et •  '"''^''-  ^^'^  «^uand 
rembarras  ^^  a4res ,  eL  e/lpIuT/pt^  ^^e  do 

>e&converfc  avec  Dieu  comme  un  aLTaravl"r^      '^°"  ^"^f^^^*- 

Vousavez  raifon  dcdire  que  vôt^e  n^rftl''' ^°" •''^''• 
volonté  de  Dieu.  Vous  ferez  toulou^^^^^^^^  "^"««^  ^  f'^-'re  la 

formesàvôtreétac,  fi. dans  cetTmbi^^^^^^^^^^ 
|cct.un^naaueJe,fivousiuyétSfi^^^^^^^^^^ 
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les  yeux.   Plus  cet  cfpric  vous  donnera  de  lumière ,  plus  vous  y  ver- 
rez d'impurctcz.  Vous  tacherez  de  corriger  celles-là  ;  puis  d'autres, 
&  encore  d'autres  :  mais  vous  remarquerez  qu'elles  feront  de  plus 
en  plus  lubciles  &  de  dirtcrcntc  qualité.    Car  il  n'en  eft  pas  de 
ces  fortes  d'impuretez  ou  défauts  ,  comme  de  celles  du  vice  ou 
derimperfedion  que  l'on  a  commifes  par  le  paflc  ,  par  attache- 
ment ,  ou  par  furprifc ,  ou  par  coutume.  Elles  font  bien  plus  inté- 
rieures &   plus  lubtiles  ,  &:  Icfprit  de  Dieu  ,  qui  ne  peut  rien 
fouffrir  d'impur ,  ne  donne  nulle  trêve  à  l'amc  ,  qu'.ellc  ne  travaille 
pour  partcr  de  ce  qui  eft  plus  pur  à  ce  qui  l'ell  davantage.    Dans  cet 
c'tat  de  pius  grande  pureté  l'on  découvre  de  nouveaux  défauts  en- 
core plus  imperceptibles  que  les  precedens,  &  le  même  Efprit  ai. 
guillonnc  toujours  lame  à  les  chaflcr  &:  .1  fe  purifier  fans  ceflc.    Elle 
le  voit  néanmoins  impuLTante  de  s'en  garentir  >  mais  l'efprit  de  Dieu 
le  fait  par  de  certaines  purgatîons  ou  privations  intérieures  ,  &:  par 
des  cioix  conformes,  ou  plutôt  contraires  à  l'état  dont  il  purifie. 
Ma  croix  en  ce  point  eft  fouvent  l'embarias  des  afïiiires  où  je  me 
trouve  prefquc  continuellement.  Prencz-y  garde ,  vous  trouverez 
cela  en  vous. 

Jeprendrois  unfingulicrplaifir  de  m'entrctcnir  avec  vous  de  ces 
matières  fpirituclles  félon  les  queftions  que  vous  m'en  faites  ,•  mais 
quand  je  le  penfc ,  ou  que  je  le  veux  faire ,  l'occupation  m'en  dcro. 
beletemps.  J'écris  bien  vite,  mais  il  y  a  plus  de  deux  heures  qiicjc 
fuis  à  ce  bout  de  lettre.  Sans  ceflc  on  me  diftrait ,  &  autant  de  fois 
je  reprens  la  plume  fans  pouvoir  finir. 

Pourquoi  avez-vous  tant  de  répugnance  d'aller  demeurer  en  vô*" 
trepaïs  ?  C'eft  là  une  imperfeétion.  Il  y  finit  voler  fi  Dieu  le  veutain* 
Cl.  Ce  n'^ft  pas  que  je  ne  vous  excufe  fur  les  grands  embarras  que 
vous  dites  qu'il  y  faut  cfliiïer  ;  mais  le  don  de  force  vous  y  attend  |i 
Dieu  vous  y  veut.  Le  temps  me  prclfe ,  il  me  faut  finir  malgré  moy. 
Adieu  mon  très  cher  Fils. 

Je  vous  ay  envoie  par  une  autre  voyc  le  récit  des  tremblemcns  dt  \ 
terre  arrivez  en  Canada.    Ils  ont  agité  bien  quatre  cent  lieues  de 
païs.    Je  l'ai  écrit  cii  forme  de  journal  :  ainfi  ne  trouvez  pas  étrange 
(ivous  ne  voyez  pas  de  fuite  en  quelques  endroits;  c'eft  que  j'ai  gar- 
de Tordre  du  temps  plutôt  que  celui  des  matières.  Il  n'y  arien  qui  nci 
ibit  véritable. 


Pt  S^*tb$(  h  ii.fOS»hr$  U6fi 


VE  tA  M.  MARrE  DE  riNCARNATIOR    «, 

LETTRE       c. 

^^     M  £  S  M  E. 

Stsfenttmens  touchant  U  trarfl^ti      j 

Beno.ft,  votre  glorieux  Perc  &  Icml   I         "''''  <=°'P^  de  faine 

™.i  v,c  une  dévotion  particuncrc    c'èft'^""''""^  ^>  »>■  «-  to    J 
répons  par  ccJle  rv     a,         '  "^^c.   %^  eit  a  ccrtc  dnn.-^. 
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parens  caufe  fou  vent  de  l'embarras  &  détourne  quelquefois  de  Dieu  : 
Mais  quand  la  divine  Providence  l'ordonne  ,&  que  cela  r'^^ft  pas  re- 
cherche ,  il  faut  baiflcr  le  col  &  fe  foûmettrc  ;  s'il  y  a  de  la  mortifica- 
tion) il  la  faut  prendre  en  patience.  Mais  enfin  puifque  le  repos  que 
vous  trouvez  à  Angers,  vous  fait  aimer  ce  lieu  là ,  je  fuis  bien  aifc  que 
vous  y  foiez  retourné.  Ah!  mon  très  cher  Fils ,  qui  eût  jamais  dit,  mais 
qui  l'eiit  pu  même  croire ,  que  vous  &  moy  étant  demeurez  fculs 
après  la  mort  de  vôtre  Père  ,  la  divine  Majcfté  vous  regardât  dés 
lors  pour  vous  faire  poffeder  le  grand  &rineftimable  bonheur  de  la 
profellîon  religieufe;  &  même  qu'il  vous  eût  fait  naître  pour  des 
charges  fi  honorables  ^  pour  des  emplois  (i  éclatans  î  C'eft  afl'ure. 
ment  parccque  je  vous  ay  abandonne  pour  fon  amour  ,  &  que  je 
ne  luy  ay  jamais  demande  ni  or  ni  richefles  pour  vous  ni  pour  moy, 
mais  feulement  la  pauvreté  de  fon  Fils  pour  tous  les  deux.  S'il  vous 
pourvoit  en  la  manière  que  vous  l'expérimentez ,  c'eft  que  fa  libé- 
ralité cft  au/fi  certaine  que  fa  bonté.  Ses  promeflcs  ne  manquent 
point  à  ceux  qui  efperent  en  luy.  Vous  fouvcncz-vous  bien  de  ce 
que  je  vous  ay  dit  autrefois  ,  que  fi  je  vous  abandonnois,  il  auroit 
foin  de  vous,  &  qu'il  feroit vôtre  Père.  Ceft  pour  cela  que  je  n'ay 
jamais  rien  fait  de  fi  bon  cœur  ni  avec  tant  de  confiance  en  Dieu, 
que  de  vous  quitter  pour  fon  amour  ,  étant  fondée  fur  fon  faine 
Evangile ,  qui  étoit  mon  guide  &  ma  force.  Et  lorfque  je  m'embar. 
que  pour  le  Canada,  &  que  je  voyois  l'abandon  aducl  que  je  fai- 
fois  de  ma  vie  pour  fon  amour ,  j'avois  deux  veuës  dans  mon  efprit, 
l'une  fur  vous,  l'autre  fur  moy.  A  vôtre  fujet,  il  me  fembloic  que 
mes  os  fe  dcboitoient  &  qu'ils  quittoient  leur  lieu,  pour  la  peine  que 
le  fentiment  naturel  avoit  de  cer  abandonncmcnt  :  Mais  à  mon  égard 
mon  coeur  fondoit  de  joyc  dans  la  fidélité  que  je  voulois  rendre  i 
Dieu  &  à  fon  Fils,  luy  donnant  vie  pour  vie,  amour  pour  amour, 
tout  pour  tout ,  puifque  cette  divine  Majefté  m'en  rcndoit  digne, 
&  me  mettoit  dans  l'occafion ,  moy  qui  étois  la  Ue  du  monde. 

Je  reviens  au  faint  Suaire  que  vous  m'avez  envoie  :  J'en  rcgre-' 
te  la  perte  ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  tombe  en  des  mains  qui  ne 
rhonorcront  pas  comme  il  le  mérite.  Agréez  le  refpedueux  falut 
de  nôtre  Communauté,  &lc  très- humble  rcmcrcimcnt qu'elle voja 
,çn  fait  avec  moy. 

» 
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«s  nous  communiquions  cœur  àTJr  TW  K  "'^  ™'"  '  '^  q"e 
«iftons  de  vôtre  Communauté,  &e,^orè;^'^:  ".""'P""'  •'""'V. 
«a^ux  que  vous  avez  fo«fFert  pouren  fel'^;?™'''""''"'^"* 
t*^"-  /=."^  Ç"'î  l'"'  '^  "'^d-ni^  comme  vomêl  "  "'""'""  "'- 
cgada  votre  foibleffe&à  la  delicate/fedevoW^r' '""""«' « 
D.eu  qui  veut  encore  augmenter  vos  merftes  vo.k???"'"^™  '  '"^« 

^".^U'nXfie"^^^^^^^^^^^^      ^^'•i'--"VA,e.is,  mais 

S»deque  fa  gloire  à^le  bt^nde  fa  e"k  "  '"'"  ^'"'  '>"'  ""«- 
«itcamecandide,innocenteV«  •  M  '  1"°"^"  «tireràfoy 
ciperauxdelices  deVagExdfpe„sd«r'^>"''''  '*  f"'"  P»"^ 
refctirnos  chères  Mefes&  fa  a  Jes  wl  "^^  "  ''°'™"' 
I  après  fa  mort ,  elle  me  touchÔitTr./'"^ '!?«"''''  ^^ ''oublier 

femmes  fouvages  qui  nous  re"en„ënt  ,nv  ^°"'J"  '^"««'1" 
«ont  mes  fcntLents à  ce fufa  Teft Vrâv  nJ'  ™"'  *'">'  '"S'""», 
'"renemepetmettepas  de^mVre  les  ouvxlsde'??  que-ôtreclô. 
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comme  je  fuis,  à  cette  nouvelle  Eglife  .  nôtre  Seigneur  m'aiant  fait 
rhonneurcîe  m'y  appeller,  il  me  lie  fi  fortement  d'efprit  avec  eux, 
qu'il  me  femble  que  je  les  fuis  par  tout ,  &  que  je  travaille  avec  eux  en 
de  fi  riches  &  fi  nobles  conquêtes.  Lorfque  nous  fommes  arrivez  en 
ce  païs,  tout  étoit  fi  rempli ,  qu'il  fembloit  aller  croître  en  un  peuple 
innombrable  ;  mais  après  qu'ils  ont  été  baptifcz  Dieu  les  a  appeliez 
à  foy,  ou  par  des  maladies,  ou  par  la  main  des  Hiroquois  :  C'eft  peut- 
être  fon  deflcin  de  permettre  leur  mort  de  peur  ^ue  ta  malice  ne  chai. 
geât  leur  cœur.  Il  y  en  a  pourtant  encore  un  grand  nombre ,  mais  c'cft 
peu  en  comparaifon  de  ce  qui  étoit,  car  de  vingt  à  peine  en  eft-il 
refté  un.  Ce  n'eft  donc  pas  à  leur  endroit  que  nous  fommes  les  plus 
occupées,  quoique  nous  faflionsnôtre  devoir  à  leur  égard  tant  au 
dedans  qu'à  la  grille  &  aux  autres  occafions ,  nôtre  Monaftere  étant 
le  refuge  de  celles  qui  font  en  danger  de  faire  naufrage  dans  la  foy 
avec  leurs  Maris  ou  leurs  parens  inhdeles  :  Mais  c'cft  à  l'endroit  des 
filles  Françoifes  j  car  il  eft  certain  que  fi  Dieu  n'eût  amené  des  Uifu- 
lihes  en  ce  païs,  elles  fcroient  aufli  fauvages,  &  peut-être  plus  que 
les  fauvages  mêmes.  Il  n'y  en  a  pas  une  qui  ne  paficpar  nos  mains, 
&  cela  reforme  toute  la  colonie ,  &  fait  régner  la  religion  &  la  pie- 
té  dans  toutes  les  familles.  Outre  que  l'on  a  inftitué  en  ce  païs  une 
Congrégation  de  la  fainte  famille  pour  la  reformation  des  ménages, 
dans  laquelle  les  hommes  font  conduits  par  les  Révérends  Pères ,  les 
femmes  aflbciées  par  des  Dames  de  pieté ,  &  les  filles  jufqu'à  ce 
qu'elles  foicnt  mariées ,  par  les  Urfulines.  Elles  fe  rangent  les  Di- 
manches  chez  nous,  où  une  de  nous  a  le  foin  de  leur  faire  l'inftru- 
âion  dans  laquelle  on  ne  fait  que  conferver  en  elles  les  fentimens 
acles  pratiques  qu'on  leur  avoit  déjà  enfeignées  dans  le  Séminaire. 
Voila  outre  nos  Sauvages  les  hens  qui  me  lient  à  la  fainte  volonté 
de  Dieu  :  outre  que  le  païs  qui  fe  peuple  beaucoup  ,  nous  donnera 
encore  bien  de  la  pratique  en  peu  de  temps ,  foit  à  Québec ,  foit 
ailleurs.  Mais  je  reviens  à  vous ,  ma  tres-chere  Mère  ,  &  à  ce  qui 
vous  regarde.   Tous  vos  proches  me  touchent  de  prés,  &lc  fujcc 
qui  vous  afflige  ,  m'afflige.  J'en  ay  eu  la  connoifl'ance  dans  ce  bout 
du  monde ,  où  je  vous  diray  que  nous  avons  entrepris  de  faire  l'cf- 
pace  de  dix  femainer  de  grande»  dévotions  &  de  grandes  péniten- 
ces en  l'honneur  de  la  pafiion  de  nôtre  Seigneur ,  afin  qu'il  plaife  \ 
fa  bonté  d'y  mettre  ordre ,  &  d'opérer  le  falut  de  qui  vous  pouvez 
juger  :  &  indépendamment  de  tout  cela ,  j'ay  encore  en  mon  parti- 
culier cette  attaire  fort  à  cœur.  Confplez-vous  donc  ,  mon  intime' 
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vous  êtes  devant  nôtre  Seigneur,  car  fuelqu?  •^.^'^""""^^"«'^ 
<ie  vous,  jc  feray  toujours,  Vôtre,  ^     elcgncc  que  ;c  fois 
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M  On  trcs-chcr  Fils.  Je  receus  l'a„„;!.  j     . 
confiance  de  vôtre  part  |^"Llr     ''""■"«<»'»  kttre  de 
d»n.grandcmaladie ,  don?a"'p,iTJ  H/'."'P""^;'°"d«,  àcanfe 
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pvoir  rorig,ne  &  ks 4csITe  vlus  IcsdLr'f  " *"'" """'^'î^»» 
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tiesdcfon corps.  IlsemfffoitdW       •  P'"''"  '''""  ^°"f«  '«  P«- 

,loit cherche  quelque refidclin       ."""i"""  '"P"*^""  q" '"  «1- 
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plant  toujours  dans  cëX"bie  Itu  Z\ '  ""  '*  ^f"  ','  -«""- 
JcompadJon.  Je  n'en  vis  r  .  T„  '  '"  "g""*»™  d'un  œil  de 
pùlilme demeura dinsJ-^^^  ""'ï.""'"  ">»'  arrivantU 

''l"e  divin  SauTeur  crS  *  ■  "'""'l'P'i^f'""  «  forte  «f  fi  vive 
f  ntdcvantte yeu/mloùïn  ""  /T"°'''  ''^^'"'  ™ntinuelle! 
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Le  mal  commença  par  un  flux  hépatique  &  par  un  épanchcmcnr 
de  bile*  par  tous  les  membres  jufques  dans  le  fond  des  os,en  forte  qu'il 
me  fcmbloit  qu'on  me  perçât  par  tout  le  corps  depuis  la  tête  jufques 
aux  pieds.  J'avois  avec  cela  une  fièvre  continuç  &  une  colique  qui  ne 
me  quittoit  i\i  jour  ni  nuit,  en  forte  que  fiDieu  ne  m'eût  foûtenuèMa  pa- 
tience me  feroit  cchappéc.&  j'aurois  crié  les  hauts  cris. L'on  me  donna 
les  derniers  Sacremens  >  que  l'on  penfa  réitérer  quelque  temps  après, 
à  caufc  d'une  rechute ,  qui  commença  par  un  mal  de  côté  comme  une 
pleurefic ,  avec  une  colique  néphrétique ,  &  de  grands  vomiffemens 
accompagnez  d'une  retraftion  de  nerfs  ,  qui  m'agitoit  tout  le  corps 
jufqu'auxextremitez.  Et  pour  faire  un  affemblage  de  tous  les  nîaux, 
comme  je  ne  pouvois  durer  qu'en  une  pofture  dans  le  lit ,  il  fe  forma 
des  pierres  dans  les  reins  qui  me  caufoient  d'étranges  douleurs ,  fans 
que  ceux  qui  me  gouvernOicnt  penfaflcnt  que  ce  fût  un  nouveau 
mal ,  jufques  à  ce  qu'une  rétention  d'urine  le  découvrit.  Enfin  je 
rendis  une  pierre  groffc  comme  un  œuf  de  pigeon  ,  &  cnfuitc  '  :, 
grand  nombre  de  petites.  L'on  avoif:  refolu  de  me  tirer  cette  pierre, 
mais  entendant  parler  qu'on  y  vouloit  mettre  la  main  ,  j'eus  recours 
à  la  tres-fainte  Vierge  par  un  Memorare  que  je  dis  avec  foy ,  &  au 
même  temps  ,  cette  pierre  tomba  d'elle-même  ,  &  les  autres  Ij 
fuivircnt. 

Cette  longue  maladie  ne  m'a  point  du  tout  ennuyée ,  &!  pnr  la 
mifericorde  de  nôtre  bon  Dieu  >  jen'yaireflenti  aucun  mouvement 
d'impatience  :  j'en  dois  toute  la  gloire  à  la  compagnie  de  mon  J  e  sus 
crucifié ,  fon  divin  Efprit  ne  me  permettant  pas  de  fouhaiter  un  mo- 
jnent  de  relâche  en  mes  foufFrances  >  mais  plutôt  me  mettant  dans 
«ne  douceur ,  qui  me  tenoit  dans  la  difpofition  de  les  endurer  juf. 
qu'au  jour  du  jugement.  Les  remèdes  ne  fervoicnt  qu'à  aimir  mon 
mal  A:  accroître  mes  douleurs  ;  ce  qui  fit  refoudre  les  Médecins  de 
me  iaiflèr  entre  les  mains  de  Dieu,  ciifant  que  tant  de  maladies  join- 
tes cnfemble  étoient  extraordinaires ,  &  que  la  Providence  de  Dies  j 
ne  les  avoit  envoyées  que  pour  me  faire  fouffrir.  Etant  donc  ainli 
abandonnée  des  hommes ,  toutes  les  bonnes  âmes  de  ce  païs  fai« 
foient  à  Dieu  des  prières  &  des  neuvaines  pour  ma  fanté.  L'on  me 
prcflbit  de  la  demander  avec  elles ,  mais  il  ne  me  fut  pas  poflîblc  de 
le  faire  ,  ne  voulant  ni  vie  ni  mort  que  dans  le  bon  plaifir  de  Dieu. 
Monfeigneur  nôtre  digne  Evcque  m'en  preflbit  auflî ,  &  je  luy  repar- 
tis que  j'étois  dans  llmpuifiànce  de  le  faire.  Ce  tres-bon  &  tres-cha- 
ricabk  Prélat  me  fit  l'hpnneur  de  me  yifîccr  plufiçurs  fois  :  le  R.  Perc 

Lalicraant 
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dcsfat.gues,ncroyable$,nc  futpar  if  ^7"^="^  Pur  &  nuit  ^^^^ 
ladc  ni  incommodée.  '"^  P^  ia  mifcncordç  de  Dieu  ni  ma 

A  prcfent  ;c  me  porte  beaucoup  mieux  •  h  /:  ' 
non  qu  elle  rfie  reprend  comme  font  mT^     .'"''''^  "^  ^  S«ittcc ,  /î- 
rccl^eures  :  &  toujours  il  me  rcftc  un.        J^^i^""  '  ^  «"  quelques 
avecia  coliquecintinue!?:^   efluS?^^  foiblefTe  &  un^ dig\"S 
rctout.a-fait  quittée  :  Mais  tout  cëSo^f'  ^^"^  ""'"'^  P^^<^"co. 

Je  rends  grâces  à  Die»  d. ..-  «  >  •  i 

Pendant  le  coursdela  mienne  f"  S  M  ,?"  "  ^«"  "'Me 
toujours  pleine  de  bonté  en  mon  eXir  *^'*?  ?""'J°"«  «•'"«l'ie  & 
neurde  me  tenir  une  .uffi  ÏÏe  "o  n"'^-' J^''  '"««=»  8^1W 
5»au  Kmpsdemafantédan™re3  !"!*''""'« '■«"fiances. 
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c.p»rlesmémesoccafionsSfe?r''r  ^'^ 
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«i«e  fi  violente ,  Se  t^  '*  "'"l""  ••  &  elle  l'eft  5w  ^ 
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,  Pl«  grands  inconveniens  if^v/?™,?  '  j""'  ^'"'  PO"  éviter  de 

rfoisaffcïl„„g.eemps .ceq^u^^U por^/rd*  "™"'"»".  & queï 
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cft  fidèle  à  découvrir  fe5j)Uyes  au  Médecin  de  fon  amc  ,  ce  qui  me 
faitcfpcrer  que  Dieu  luy  fera  mifericorde ,  &  d'ailleurs  on  ne  peut 
voir  une  pff fonne  plus  humble ,  plus  douce ,  plus  charirabe , plus 
obeïflknte.  Les  peines  de  N.  ne  font  pas  de  cette  cjualitc  :  elles  lont 
dans  l'imagination  &  dans  l'entendement ,  ou  elle  s  imagme  qu  un 

•  ou  plulicurs  démons  luy  parlent  continuellement ,  &  cette  imagina- 
tion  la  trouble  quelquefois  de  telle  forte  qu'elle  croît  leur  repondre 
&leur  acquiefccr,  ce  qui  n'eft  pas  :  parcequc  fa  volonté  cft  telle 
ment  gagnée  à  Dieu  ,  que  le  démon  n'y  peut  fa.re  brèche.  Cette 
grande  c?oix  fera  fans  doute  la  matière  cfe fa fanftihcation, car dc- 

.  puis  le  matin  jufqu'au  foir  elle  traite  avec  Dieu ,  luy  donnant  des  mar- 
ques de  fa  fidélité ,  par  l'acquiefcement  qu'elle  rend  a  fon  efpr,t  &  3 
fa  conduite  fur  elle.  Monfeigneur  nôtre  Eveque  n  a  point  de  crainte 
àfonégard  non  plusque  le  R.  P.  Lallemant ,  a  caufe  de  fa  fidclitc  au 
regard  de  la  tentation ,  &  de  fa  foumiflîon  au  regard  des  ordres  de 
Dieu;&moy  j'ajoute ,  à  càufe  des  bas  fcntimens  de  fon  erpr.t,car 
elle  s'eftime  la  plus  miferable  de  la  terre.  Elle  fe  recommande  a  vos 
prières,  &  je  vous  la  recommande  particulièrement. 

Pour  vous  je  bénis  Dieu  des  grâces  qu'il  vous  fait  dans  la  y!e  inte- 
licurc.  O  que  c'eft  un  heureux  partage  d'y  être»  appelle  &  de  s  y 
rendre  fidèle  !  Prenons  courage  jufqu'au  bout  de  la  carrière.  Les  pci- 
nés  que  vous  avez  expérimentées  vous  ont  fait  du  bien  :  &  de  plus 
•  elles  vous  peuvent  beaucoup  fervir  en  la  conduite  des  amcs.  Lcft 

une  conduite  de  Dieu  affez  ordinaire ,  de  faire  paiTer  par  de  grande» 
épreuves  ceux  dont  il  fe  veftt  fervir  dans  la  conduite  des  ^utres ,  afin 
qu'ils  connoiffcnt  les  maladies  ic  leurs  inférieurs  par  leur  expé- 
rience ,  &  qu'ils  y  apportent  des  remèdes  plus  propres  &c  plus  con- 

venables.  *  1     j       1 

Dans  la  même  lettre  à  laquelle  je  répons ,  vous  me  parlez  de  quel- 

qucs  points  d'Oraifon  qui  font  affez  délicats.  Je  vous  y  rcpondray 

Voicz  i-expli.      j^nj        ^^  foibleffe  me  le  pourra  permettre.  Je  vous  dirai  donc, 

cation  de  ces  _       .!„  ^„,.v  ;..„^,„^nr .  n.iVn  matière  d'oraifon  furnaturclle ,  c» 


dans  l'addition,  luivcui.  ^^  qui  ont  icur  pcrfedlion  particulière 
aumémccha-'  qui  ne  paffent  pas  plus  avant  que  le  premier;  d'autres  font  élevées 
f  ""•  jufqu'au  fécond  ;  d'autres  enfin  parviennent  heureufemcnt  jufquau 

troifiéme.  Mais  en  chacun  de  ces  états  il  y  a  divers  degrez  ou  opéra- 
tions, où  le  faint  Efpritles  élevé  ^lon  qu'il  luy  plaît  pour  fa  plus 
grande  gloire,  &  pour  leur  perfcdion  particulière  ,  toujours  avec. 


menccmcns  avoir  coutume  de  s^cnnlr  i?       rT  ^'"  ''''"  *«  «>™- 

„s.cftélevéeparuaatcraitt3dcla«?.f'^^^^^^^ 
tonneelle-melne.deccquc  fîm?ïur,„  ,1^ -,  ?'"'°'"^"'«''e»'^^ 
e^ponc  »:  éclairé  dnnsl?s\^[XXS'  .^^^V^^^^^^^^^^  "''■ 

&p«it  les  operationsd^eDfeuC/nt  o  •^"■'i"' '  ?*"!''"=  '«f°" 
d'agir enelleSr par  elle  Apr/s  «L Hl,?  P'""  "  *"  *""'«  '>°«é 
geLcegranlocean   ote/:.^'^^^^ 

aiom  divines;  mais  toutes  ces  veu™di&«  fnnfr  ?  "J''  P"*^" 
létées  en  elle ,  en  forte  qu'elle  ne  fcak  ni  ?  ."  '^Penducs  &  ar- 
plicieé.qui  la  tient  attachée  à  r«ï-  ^  ^'"  °'"'  '"''»«">- 

lirs.attirefacilemenTàfoyrtesTnul     °""P°^,^ 
fcavecelle,  D-oùellepaEter^ûdlêrpVrrr,:^^^ 

2:fn;?e";'roS^^Er;i:e'Sid"'''"^  ""t  .i"r.!îr= 

&defuavitclur  «rnirmil  r'    -"  'r"  /""'""P  ''=  'f™«" 
«creoorentpoint   m";""  Ks Tfo  :!/^^^^^^^^ 
reftefe  rcpofc,^:  elles  ie„.da"L^  œ  ^r  ÛÙfefom^f^^^^     ," 
vouloir  confumcr;  d'où  elle  enrr^  ,(-,„ci".  ^-      c  ^^"  ^"'  Icmble  la 
pâmée  en  celui  quUaponîde     '  •'''"'"''*°"  «^  d'heure  comme 

fcr^^^^^t'dli^^-c^mmetcé:^^^^^^^       ^uiccude ,  n'eft  pas  f. 

Lpour retourner  nr:^'C'^du'FlirL":tTr?"'"'''^- 
buts  divins,-  mois  quelque  retourqu'elle  fi,fl>  f!c'  °''.'"'.'«""'- 
kaucoup  plus  relevées  one  mr  i.^"   n^         '  '''  ^O^f^'ons  font 

trcra  plus  avant  dans  le  di  vin  commerce  avec  fon  hTl  '  •    '   ^  ^''' 
oraifonde  quiétude  dut  erat.nr^,-iT-^      ,   bien-aime.  Cette 

qui  feront  en  elle  un  fV  nd  nf-  i      ^f"'/^'  ^^^"f«  opérations , 
,  Saints ,  quo  q J^et  n/  c^^^^^^^  ^'î?  ^'''"''  '"  ^"  ^"'""^^  ^^^ 

rr.cdifi?i:edT.^Lrcon^^^^^^^^^^  ^yii  i^I 


Ca-it.  I. 
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Le  fécond  état  de  l'Oraifon  furnaturclle ,  cft  l'Oraibn  d'union, 
dans  laquelle  Dieu  après  avoir  cnyvrc  i'ame  des  douceurs  de  i'Orai. 
fon  de  quiétude,  i^enftrme  dsns  iiscellurs  de  Jes  vws  pturiftrodut. 
4.  te  en  elle  U  parfsite  thitrité.  En  cet  état ,  la  volonté  tient  l'cmpi. 
rc  fur  l'entendement ,  qui  eft  tout  étonné  &  tout  ravi  des  richcflès 
qu'il  voit  en  elle  ,•  &  il  y  aainfi  qu'au  précèdent  divers  degrczqui 
rendent  l'âme  un  même  efpritavec  Dieu.  Ce  font  des  touches,  des 
paroles  intérieures ,  des  careflcs  ,'  d'où  naiilcnt  les  extafes ,  les  ra- 
▼iffemens ,  les  vifions  intelleduelles ,  &  d'autres  grâces  tres-fubli. 
mes  qui  fe  peuventjnicux  expérimenter  que  dire  }  parceque  Icsfcnj 
n'y  ont  point  de  part,  l'amc  n'y  faifant  que  pâtir  &  foufFrircequc 
le  faint  e(prit  opère  en  elle.  Quoique  le  fens  ne  peine  pas  en  cet  er.it 
comme  il  faifoit  dans  les  occupations  intérieures  qui  ont  précède 
l'oraifon  de  quiétude  ,  l'on  n'y  eft  pas  néanmoins  entièrement  li- 
brc  ,•  parceque  s'il  arrive  que  l'âme  veuille  parler  au  dehors  de  ce 
qu'elle  expérimente  dans  l'intérieur ,  l'efprit  qui  la  tient  occupée, 
l'abforbe  en  forte  que  les  paroles  luy  manquent ,  &  les  fens  mêmes 
fe  perdent  quelquefois.   11  fe  fait  encore  un  divin  commerce  entre 
Dieu  &  l'âme  par  une  union  la  jplus  intime  qui  fe  puifle  imaginer, 
ce  Dieu  d'amour  voulant  être  leul  le  Maître  abfolu  de  l'amc  qu'il 
poffede  &  qu'il  luy  plaît  de  carcfler&  d'honorer  delà  forte;  &nc 
pouvant  fouffrir  que  rien  prenne  part  à  cette  jeuiffance.  Si  la 
perfonne  a  de  grandes  occupations  ,  elle  y  travaille  fans  ceflcr  de 
pâtir  ce  que  Dieu  fait  en  elle  :  Cela  même  la  foulage  ,  parceque 
les  fens  étant  occupez  &  divertis,  l'âme  en  eft  plus  libre.  D'autres 
fois  les  aflfliires  temporelles  &  la  vie  même  luy  font  extrêmement 
pénibles  à  caufc  du  commerce  qu'elles  l'obligent  d'avoir  avec  les 
créatures  :  elle  s'en  plaint  à  fon  bien.aimé ,  fe  fcrvant  des  paroles 
de  l'Epoufe  facrêe  Puions ,  mon  bhn-aimé ,  Allons  à  Cécurt.  Ce  font 
des  plaintes  amoureufes  qui  gagnent  le  caur  de  l'Epoux  pour  fili- 
ère à  Ion  Epoufe  de  nouvelles  caredes  qui  ne  fc  peuvent  cxprimen 
&  il  femble  qu'il  la  confirme  dans  fes  grâces  les  plus  excellentes,  & 
que  les  paroles  qu'il  a  autrefois  dites  a  fes  Apôtres  foient  accom- 
plies en  q\\ç.  ,  comme  en  effet  elles  le  font  au  fonds  de  l'âme:  S\ 
Jo»Q.i/^.tj.^**cl^uun  m'aime -i  je  l' aimer ^y»  ^  mon  Père  pMmermi  Nous  vuK' 
drons  en  luy  é"  J  ferons  nofire  demeure.   L'ame ,  dis-jc ,  expérimente 
cette  vérité  d'où  naît  le  troifif  ioe  êtac  d'oraifon ,  qui  cft  le  maria, 
ge  fpiriiuel  &  myftique. 

Ce  troifiéme  état  de  l'oiaifon  padive  ou  furnaturelieeft  le  plusfu^ 


Cant 
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blimcdctous.  ^csfcns  y  font  tellement  HbreVauJll^^^    .   ^^^ 
parvenue  peut  agir  fans  diftraélion  dans  les  j^'i^"      T""  ^"î  ^  ^^ 
l'engage.  Il  luy  &t  néanmoins  avof^Tn  "  a2i°*'  ""^  ^'  "°"^'^'°" 
la  nature  demeure  denuct  de  tout  fecours  îln^l  T""^^  '.  P^^^'q^c 
Dieu  s'ctant  tellement  empare  dWleo  ^i    a  '^  "^^  ^'^'^  ^^  ^  ^^ne. 
fa  fubftance.  Ce  qui  le  p^fl-reft  fi  ^  J^i'  ^^..^^ «^^  ^^  ^«"cls  de 
peut  parler  comm'e  il  faut.  Ceft  un  ^ri  «    '^'""  '  ^"*^  ^'°"  "  ^n 
meure  calme  M  tranquille    en  for^n       P^manent  où  l'ame  de- 
Ses  foûpirs  &  fes  reîpTs  fom  à  fo^^^^^^^^^^  ^^  P^"^  ^•«raire. 

tout  mélange,  autan^t  ou  He pet  ^W^  ^^"^  ""  «•^t<?puré  de 
mes  refpirs  elle  luy  parle  fL^cn!-  //"'*'  ''^^-  *^P^r  ces  me- 
^•cile  veut.  /lluVeSoSeTf  '^'/''  "^^^^^^^  ^  d<^  ">"t  ce 
Ls  ordinaires,  parcfcS  voftt^^^^  ^^A- 

^  c'cft  ce  <j.i  fai/f,  feli^rtll?   j:;^^^^^^^^  ^ut  'P^'  ^'^'"'^ 
mure  eji  dans  a  i,six    EU*.  ^v««.-I^  P^"^  ''"'«ï  •  ^'*  de^     VC 

lofiee  vcucen  elle.  Unechofek&it  RcmkH^i  T a    r"'"'  ""' 
cette  vie  fuyeceii'taperfeaion,  &rf'gr"^,?j^el'n         "'"'  " 

fus  du  corps ,  &  eliries  cnZ.  r«^  '     ^      ^''"'"'^  ^^^^*^^  '-»"  ^^^' 

ce.  Jen?  f/,y  pouX V^qa"  ;■  SrifeftSri."  "P"'"' 
â  caufe  de  mon  ienoranr..   „.,.  L        '  .       '  P' "pos ,  tant 

trcs-grande  foibKcuT^lS,"?       ""'"P/"'''  loifir , pi„t  i „, 
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LETTRE     CIII. 

AU     M  E  S  M  E. 

Elle  témoigne  le  fUrftr  quelle  a  de  le  voir  Religieux.  Jaloujie  des  gm 
du  monde  contre  les  Riligieux  (jr  les  ferviteurs  de  Dieu.  Effets  tniu- 
euUux  srrive:ifarU  dévotion  k  U  Jointe  Famillr. 

On  trcs-chcr  Fils.  Je  vous  ay  déjà  donne  avis  par  mes  dcr. 

-  T  "'^'^^^  T^  ^  ^^  ^^^^  "°"  **^  ^°*  *^"*""  *^^"*^  année,  J'ay  été 
3ien  tbnfolée  d'apj)rendrc  vôtre  meilleure  dirpolition.  Ec  moy  je 
vous  dis  que  je  fors  d'une  maladie  mortelle  qui  a  duré  une  aiincc 
entière.  Nôtre  Seigneur  qui  m'en  a  tirée  par  fa  bonté ,  fçait  fi  ce 
fera  pour  long-temps.  Aprefent  que  je  vous  écris ,  je  me  porte  beau. 
coup  mieux  en  forte  que  j'a/fifte  aux  exercices  de  la  régularité.  Je 
fuis  encore  foibk  ,  mais  comme  je  fuis  d'un  bon  tempérament  ,  je 
furmontc  les  difficultez  fans  m'en  trouver  plus  mal ,  mais  plutôt  je 
fens  que  par  fes  petits  cfForts  mes  forces  {c  rétablidènt. 

Par  la  grande  lettre  que  je  vous  ay  écrite  il  y  a  peu  de  temps, 
je  vous  fais  le  récit  des  difpofitions  de  mon  intérieur  durant  cette 
maladie.  Je  vous  fais  encore  reponfe  touchant  quelques  points  d'o- 
raifon  dont  vous  me  parliez  l'année  dernière,  n'y  aiant  pu  faiisfai. 
rc  pour  lors  à  caufc  de  ma  maladie  ,  je  tâche  de  m'en  acquitterau- 
tant  que  ma  foibleflc  le  peut  permettre.  Si  j'etois  proche  de  vous, 
mon  cœur  fc  verferoit  fouvent  dans  le  vôtre ,  pour  m'enttetcnir  avec 
vous  des  grandeurs  de  nôtre  bien-aimé:  Car  je  ne  puis  cxpiimerla 
confoJacionde  mon  ame,  de  fçavoir  que  vous  ne  voulez  aimer  que 
iuy ,  ^:que  l'efprit  intérieur  vous  y  tient  lié  i\  étioitcment.  je;  vous 
aime  plus  pauvre  Religieux  que  fi  vous  étiez  Monarque  detoutl'u- 
mvers.  Vous  me  dites  que  fi  l'on  exécute  dans  vôtre  Congrégation 
le  bcatut  qui  porte  que  l'on  fera  des  cellules  feparécs  pour  les  Rc- 
Itgieux  qui  voudront  vivre  folitaircs,  vous  ferez  des  premiers  qui 
le  pre.cnterontpour  les  remplir.  Je  necroy  p.is  que  Dieu  deman- 
de cc.a  de  vous.  Il  vous  faut  à  prefent  abandonner  à  fa  conduite 
aux  dépens  de  vôtre  repos  :  Puilque  Dieu  donne  de  ù  heureux  pro- 
^rcz  a  votre  Congrégation  ,  &  qu'il  fe  prefente  tant  de  Monaftctcs 
a  ictormcr,  elle  a  befoiii  d'un  grand  nombre  d'ouvriers  :  Et  puis 


i;nicc.  ^       "'«"'te ,  &  commandez  par  obcïf- 

icUu  bout  du  monde,  &„o«rnc?"r,     ""':;•?'■"•   ^ous  Co^Zl 
vcritc.  On  ne  fçauro/t  croire  combt/^^i'^Pcrimentcr  ccTe 
teurs  contre  Monfeigncur  nôtre  Preht    t^      'T""^  ''«^  "l"mnia- 
«s,contrenou5,  fccontre  Plufieurs  d  rfôn?   1"  '"  '^"'•«-ds  Pe- 
la pins  parti  caufe  du  temporel    L'on  [?'j''"r"'"=*  «'••'Pour 
r«  qui  font  allées  jufqu-au  Roy  .1  a  Se  "l,"*"  '?"'?  ""«""«o - 
«lomnutcurs,  &  linnoccneedes^fotiteurrrW"  f"'"''"'-"  des 
Tracy  qu.  porte  le  nom  de  Viee-Rov  Ha-  ^""'  '^°"'''"  ''« 
J  vcu  I,  cto  dans  ces  afeires ,  qu71  en  ,  ^/""."l""  '  «.mt  arrivé 
Roy,  en  fuite  de  quoi ,  ceux  o?,V,n    ?,  ■  '^°""=  ""  'i=™nd  avis  lu 

eavie,  font  eftimez>lus  nue  ^jr&r  ™'"''  ='''»"'"  P"  Pu  ë 

14  privation  de  leurs'^chaLs'      '"""  '""émis  hunîiUez  par 
I     ™<»"  n'avons  pas  e'téexemDr    ^  ' 

te  perdre  nos  concevons  Sifam  o'uê  n^'"  ^  ''"  °"  "°"  ^  »»"'" 
!  î-';  ""'.  ne  font  que  fourberres    rlT"""J'""  ""«'•"« 

q"e;ctu.squafi  à  l'«tremité  Nôtte&l  ''  '"  '''''«  »»  «mps 
P «  d-;  medonner  afl«  de  forces  pou.  é??'"  """""""'  me  fit  la 
Jenvo,e  mespapiers  à MonHeurJe Gouvern,  """«<=« M-^AÎeurs. 
for  cette  a/Faire  jufqu'4  l'arrivée  de  M  r''.  '*=  %P«ant  de  fur- 
mtlcsehofes  aprés\„\vo  pris  L^''"f '"'«•''=  '^"^>'  l"'  «g^»- 
«tegrace  ".al^ré  ces  Meffieufs  qui  declr'^''"'^-  "  "''^«o^da 
".«e  contre  moy.  Moniîeur  de^Tracv-T' •''''"=  "'""gema- 
iaftirenous  apromis  fa  proteflion   /^  il         Ç'"  connoiflince  de 

rendantfoitarrivçpourre7etoutë;cU?'v''''"'"''''«™''"'"- 
M-  MaMé  prend  leur  ci^u^cV^n^X^u;  T'fr 

KSe  t';:^  ""-y,  que  nôtre  Seigneur  , 

ri^cepar  des  miracierou  dull!T°;'''"i''«  '''=  f"  '"«eW- 
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quelques-uns  fc  font  faits  en  faveur  de  quelaucs  foldats  FrançoJi, 

vous  ne  fçauricz  croire  combien  la  dévotion  a  cette  famille  faintc 

Voye»  en  la  **^^  rcpanduc  dans  toute  l'armce.  Je  me  rcferve  à  vous  en  hnc 

féconde  partie  Ic  détail  dans  une  autre  lettre  où  j'efpcre  vous  parler  des  prcpa 

seïembte"'*'"'*^*  ^  la  guerre  des  Hiroquois.  Cependant  le  vous  fupplic  de  de* 

luj.""  "       mander  à  Dieu  qu'il  me  donne  les  véritables  difpofitions  qui  me  font 

ncccllàires  pour  l'éternité. 

Dt   e^uhtc  U  |o.  li'Aahfi  i<<j. 


la  Mefe 

riiarlotccdes 
Ange'. 


LETTRE      CIV. 

A    UNE    RELIGIEUSE    URSULINE   DE    TOURS. 

Elle  répond  svec  une  sJmirstle  douceur  é"  modeflte,  k  quelques  f m 
bruits  que  l'on  Av$i$  fait  courir  contre  fon  Monajlerr. 

MA  Révérende  &  trcs-intimc  Merc.  Notre  bon  Dieu  qui  n'a 
pas  encore  voulu  de  moy ,  veut  que  je  réponde  à  la  vôtre 
toute  remplie  de  la  douceur  &  cordi.ilité  que  vous  avez  toujours 
confcrvée  pour  moy.  Jo^ ne  mérite  la  grâce  de  vôtre  fouvenir  qu'en 
confideration  de  mcsbcfoin$&  ûc  mesmiferes,  pour  Icfquellcs  nô- 
tre  bon  Dieu  fe  veut  faire  prier  par  fes  meilleurs  amis  :  Ceftcnquoi 
après  toutes  fes  bontez  je  lyy  dois  des  loii.ingcs  infinies. 

Le  Révérend  Père  Richard  cft  heureufement  arrive  avec  trois  au- 
très  Percs  de  la  Compagnie  >  après  avoir  paflc  par  de  très-grands 
dangers  des  Anglois  &  des  Turcs.  Il  nous  a  dit  amplement  de  vos 
nouvelles  &  de  nôtre  fainte  Communauté ,  à  nôtre  grande  confola- 
tion;  car  il  n'y  a  rien  capable  de  toucher  mon  cœur  en  maticicdc 
nouvelles,  que  d'entendre  parler  de  mes  trcs-chcrcs  Mères,  avec 
lequelics  néanmoins  je  fuis  tous  les  jours  en  cfprit.  Penfcr  à  cll« 
^  parler  d'cUes  m'eft  toujours  une  chofc  douce  &  agréable,  mon 
mtimc  Mcre.  Nous  efpcrions  avoir  desRciigieufesdc  France  cette 
année ,  mais  les  guerres  qui  font  far  mer  les  ont  empêchées  de  venir, 
Il  y  en  a  (Quatre  à  Bourges ,  autant  à  faint  Denis  en  France,  il  y  en 
a  encore  a  Roiien  &  à  Paris ,  &  toutes  ont  des  ferveurs  nonparcil- 
Ics  pour  fe  venir  joindre  â  ndus,  fans  celles  de  divers  autres  Mo- 
nafteres.  De  toutes  celles-là  nous  n'appcllions  que  les  deux  de  Pa- 
ns ,  pa|cequc  leur  vocation  ,  qu'elles  ont  quafi  dés  leur  enfance, 
cit.twnaprouvcc.  H  y  a  une  Religicufc  de  nôtre  Congrégation  qui 


DE  LA  M  MARIE  DP  ffM/^.»^ 
il  un  ardent  dc/ir  de  venir  iV./T^w^'^ 'DATION      m^, 

I  o,>  a  rcnvcrfe  '<^i  toute.  „os\onfti^c'«»  n^fï'  ''"  ^°""  ■  «l"» 
Pjr»,  outre  quantité  de  chofes  bien  Da^  l'^r      ''  ■"""« celles  de 


.......„.,^  -lu-uKite  de  chofes  bien  n«,.v  i-     '  """«  celles  de 

fer  )«  Révérends  Pcres  oui  et  «âvauîITp  S^"  "/"'''«  d'"*"- 


-  union.  cfeVo„^âL°;:™i'  ïl""^'^-- X^ 
?«eto«sce.difcours„e  rcftoS™ -otar  r'^  "  '^""'"'^  P"e 
jmlmdon„ecesmo„vemeDs,carto„tr"l'f  :;°"ï'°"-  CcftDie» 
Je  nos  conftitutions  à  la  preftren^  J  ^  w"  *"*"  «nverfen.cm 
«ruppofé.  L'on  y  a chercKeu  &  f  . '^""  '*''  P»m.cftfu" 
Ètoc  &fai„tc,ne„t  cin,ent7c^ans^e^afd'""^n"  ^'""  "■"  ""  < « 
lavoH  veudu  gauchillémcnt  de  preS"  '"  ^"''  "'  T"urs.  s" 
portante,  l'on  m'aurok  plût6t  àë  I.  ."^  *%"'"  "•«ler e  fi i„, ' 
i«»  i«  a&ire,  de  cette  ««^^j^t'''^'""  t«  '<=  Souffrir.  m'Îs 
bnt  pas  tout  d'un  otié  Se  ,i«  J.  p      ''"^  "'fomiablc,  ne  y™ 

f«  ""c  union  ,  „«h  .^e  X^oITT;-*"""'  «  -^fc^'t 
loni  en  tres-bon  éat    a.™^'^       ^'  ^"  chofes,  «aces  J  n 
f^nyidu  faintSiê     :.«jl»r  "°"";«»»  ^it  entfe  " „ 5"" ' 

,»  fur  «o.c«u  it.^o„,,  .v«  &"""  ■  "«  («  «être  S 

&ianr™«?  ''"  """  '  "Ve^ictf  ZsTes  fo,T  ""(^"'P""™? 
«ïoics  étant  ainùc     tkn^rtf  «A  1      n^TV^       "''"^cs  ordinair*^    r 

*flè  déférer  de  feSefdlL'^'flf  ?^^^^^ 

venm  dans  les  cœurs  nn„ri^?  pî  SM™  tendent  on'i  ^!z.   I" 

,  dom«  a.,a  betS&s'irwi^f  ?!'''"'"«  ""«'»-  DicuT^ 
Congtegation  deParis,  ^^bJela  ""^  ''"«'«'"  P^lcrK 
m^nou. ni ieu,„le  ponrTe  C««S,  '^"" *""'""« '«" ch„"é "n 

pr  amoureux  de  J  e  5 u».  ^  ''    "^"^  ^"^^'^^  avec  cUcs  dansic 


H  a 


%/^t 


Lettre  s    spirituelles 


LETTRE      CV. 
A     s  O  N      FILS. 


Tiov.  8.   }». 


^t^il  ne  fe  faut  prefcrire  Aucun  terme  dAns  l'OrAÏfon ,  m/tis  qtttl  fi 
JAtit  laijfer  conduire  À  fefprit  de  Dieu  jufqu'À  ce  que  luj-mémt  nous 
Arrête.  EtAt  foncier  où  il  Arrête  les  Ames  fidèles ,  qui  efl  eeluy  oh  dit 
était  lors  qtelle  écrivait  cette  lettre ■,  fon  indiference  (jr  f*  rrjign.'.. 
tion  pour  les  chArges. 

M  On  trcs-chcr  Fils.  Voici  l.i  réponfc  à  vôtre  lettre  de  confiance, 
qui  m'a  également  confolcc  &  édifiée.  Je  croy  que  le  faim 
Efprit  vous  a  donné  les  faints  mouyemens  qui  vous  onttantprclUle 
cœur  :  &  c'cft  un  plus  grand  avantage  pour  vôtre  bien  que  le  tout  fc 
foit  paflc  en  efprit  de  foy  i  que  fî  vous  aviez  eu  des  vilions  ou  quelque 
choie  extraordinaire  de  fcnfiblejqui  font  bien  fou  vent  fu  jetés  à  rillufioa 
Il  y  en  a  pourtant  de  véritables  qui  viennent  de  Dieu  j  mais  ce  qui 
fe  fait  en  f'ame  par  l'opération  de  la  foy  eft  plus  fur  &  d'un  plus  grand 
mérite;  &  cela  confervc mieux  l'efprit d'humilité.  Vivez  donc  cnb 
poiTc/non  de  cette  divine  fageife.  J'ay  bien  compris  tout  ce  que  vous 
m'en  avez  écrit ,  félon  les  petites  lumières  que  la  bonté  de  Dieu  me 
donne  dans  la  communication  foncière  >  par  laquelle  elle  me  fait  li 
grâce  &  l'honneur  de  me  lier  à  elle. 

Il  me  femble  néanmoins  que  vous  donnez  une  borne  à  refprit  de 
grâce  qui  vous  conduit,  lorfque  vous  dites  que  c'eft l'efprit d'oraifon 
&  d'union  où  vous  devez  vous  attacher  pour  le  rcûe  de  vos  jour. 
Non,  ne  croiez  pas  cela  à  moins  d'une  révélation  bien  avérée:  par- 
ccquedans  ce  nouvel  état  d'alliance  où  vous  êtes  entré  avec  la  {iigcf- 
fe  éternelle,  fi  vous  lui  êtes  fidèle  vous  irez  toujours  de  plus  en  plus 
en  de  nouvelles  communications  avec  elle.  C'eft  un  abyfme  (ans 
fond  qui  ne  dit  jamais ,  cejl  Ajfe:^,  aux  âmes  qu'elle  poflcdc.  Je  vous 
avouerai  bien  r.ne  chofe  que  j'ay  expérimentée  être  véritable,  qw 
danslccoursdc  la  vie  fpirituelle.  il  y  a  des  états  où  l'ame  foufticdc 
faintes  inquiétudes  &  des  impatiences  amourcufes ,  quoi  qu'il  lui  fem- 
ble être  dans  la  joùiflance  de  fon  unique  bien.  Il  la  fait  jouir ,  puisil 
fc  retiic  pour  la  f;ure  courir  après  luy.  Ce  font  des  jeux  de  cette 
adorable  fagefle  qui  cji  déccndué  du  Ciel  pour  j  citer  dans  le  monde,  C 
pcur^rend.j  j\s  dtvcrtijj'tmens  Avec  les  enfAns  des  hommes.  Ces  divins 
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fets  ne  finiflcn,  point  jurquice  q,,cc„te  l^^^^i"^-      M} 

fcdc  enfin  pnrfaicementdnnsL  fonds  Xn./'''"'  '"'  '•'V°'"- 
qmctude ,  je  veux  dire  plus  de  defir  /m*  nn^  '  "°""'  P'"»  ^''"■ 
p«  expérience  eftinaltrr.nblc.  Je  ne  v^x  nocT'"  P'pf°"«'<:.  q-i 
ne  impeccable  ,  car  ceferoit  une  llufion  1 1""  ?'"' ''""  <*"■"•- 
jcùitde  la  liberté  des  cnfans  de  dVu  "vê,  t^'/  '  "'""  "" 

liicinefeble.  L«  embarras  des  afes  L  'f°!"^™ï«'  '"nquil- 
l«  diftraflions  des  créatures  le' c"ox'  1 1"'"°"^'^"  ^"^"^  ' 
oiioiquccefoit,  ne  fçauroit  troubler  ni  'i„„,,°     "' '"^'^dies.ni 

imcuredeDieu,  &%eroyq,?,"?y  "ôûëtri"  '?'"''<I'"'  ^l'^» 
volontaire  qui  le  puiflt  fair/  M  s  com^       ^f  "j^  ^'  ''''■"pcrfeaion 

ctelle ,  DieuLt  goûter  auxTeX,!^^^^^^^ 
tczaccidentellespour  ftirecclateraieux  n^  des  joyes  &  des  tilici- 
•dam  CCS  âmes  chéries  où  il  fa  traTm;?^"'''""" '*''"'«'='"'« 
I  FMon  foncière  qu'il  leur  donne  de  KL^"  inT'  ^^  ""« 
tas  fentir  un  épanchemcnt  de  loie  on  n-T  '  '  '""^  ^•'"  'f'^'^e 
!■«« des bien-h^-ureux.  Il  y atr„et mo^de L"d'ff  •'"'*^'' '-^^ 
cnctM  foncier  &  cet  autre  accidmr-i  *  différence  entre 

au  changement  &  â  rultcSt^;';^^^ '""'"'«'""'«     ' 
d-^plus  en  plus  l'amc  dans  fon  Die    pour  ^ui  fj    """  ""«""c 
ta  repos  dans  une  parfaite  ;cûiiï„,crCes  L^       -"r"""  ""  P"" 
trouve'lcur  fin  en  ioUillint  dans  leur  fnn^T     ?"  •'""''  """""esont 
«  quelles  pâ.iflb.!t  cxrraordi      ri™  h^^^^^^^^^^  »"'««;& 

«cade  fil  magnifique  bonté.  Qn"  qu'iU  rive  eU  ^"'' "''"  <)»'"" 
«I  ellc^mémes  &  ne  veulent  tkKqucdZlvrl  I°'r  """'"« 
&  furadorable  volonté.  Si  elles  f"  trouve"  '""'"^."''/"'•«-rainte 
rcs  temporelles,  il  ne  leur  eft  pa  be"""!  fif  «"'t"  '"  ••"^"■- 
pour  trouver  des  raifons  ou  des  fn™  t  ^■"'^^"'«  ^c  réflexions 
'l^'^git,  parcequc  ce  lui  qui  les  d,Z     'L  "'''"  ^"«"<^dunt 

moment  dans  la'  penfée  ce  qu7e<^  fd  '  "''-'f  ■"'"'  ''"'  *"«  <="  "» 
"ce  laquelle  elles  PrennenTl  ""vifw-  i"  >^r^  ''^fnmén.e 
elles  la  droiture  &  la'diredlion  de  Vpt  fd'oL"'"^"  ',  ^f  -ir  en 
I"  ne  le  fentent  portées  &;  «u'clles  ni  r,  ^'  •>  cftpas  qu'cl- 

Jereonfei,  ^  ceux^  qui  les%rv    ^  "r  t^esT "'  'r"  f ''^■"'»"- 
pcequeDicu  qui  veut  que  nous  no"  defibns  A  f  "'  "'■'  '"''  ' 

^■-»fide  Dieu  de  -dr':v;rdlr^s^^tci 

Hh  i,     ^ 


f 
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l^état  où  elles  font  cft  dans  une  cxireme  fimplicitc ,  &  qu'elles  y 

font  perdues  en  Dieu  qui  cft  l*unité,&  la  limplicitc  même. 

Jufau'àccqucvous  foicz  arrive  à  ce  point  courez  &  avancez  ilms 
ccfl'e  dans  ies  cmbraflfemens  de  vôtre  divine  fagciTc:  Elle  vous  ar- 
rêtera au  tanps  de  fon  ordonnance,  &  vous  conduira  par  fon  efprir 
faint  en  tout  ce  que  fa  divine  Majcftc  voudra  de  vous.  Par  ce  peu 
de  mots  voias  voiez  que  vôtre  lettre  m'eft  tombée  entre  les  mains: 
elle  n'a  été  veuc  ni  ne  le  fera  de  pcrfonne  ,  puifque  vous  le  vouiez. 
Si  vous  y  prenez  garde  de  prés  vous  connoîtrcz  madifpofition  prc* 
fente,  car  répondant  à  l'état  où  vous  éces ,  je  vous  ay  infcnfiblemcnt 
dit  celui  où  je  fuis  par  la  mifericordedc  celui  qui  nous  prévient  de 
tant  de  grâces. 

Quanta  ma  difpofition  corporelle,  ;c  fuis  devenue  extrêmement 
foibie  par  mes  grandes  maladies  qui  ont  déjà  duré  deux  ans ,  durant 
Icfqueiles  je  me  fuis  tres-mal  acquittée  de  ma  charge  ;  je  fouhaittc  « 
le  repos  &madcpofition,  avec  tranquillité  néanmoins ,  l'efpric  qui 
méfait  la  grâce  de  me  diriger  ne  me  permettant  pas  de  rien  vouloir 
que  dans  k  ccwaduitc  de  fes  adorables  dcfl'dns  fur  moy .  Je  rends  trcs- 
humbles  grâces  a  la  bonté  divine  de  toutes  celles  qu'elle  vous  fait 
&  qu'aie  vous  veut  fa-i^,  ù  vous  lui  êtes  fidèle  :  C'eft  un  point  qui 
me  manque ,  car  je  ft*..js  incn  autre  que  je  ne  fois  fi  j'avois  corref- 
pondu  â  toutes  fes  faveurs. 

Dt  ^Hthtc  Utx.  StfuMu  im. 


LETTRE        CVL 
A     LA    SUPERIEURE    DES    URSULINES 

D  E     T«0  U  R  S. 

Elle  Uy  témoigne  [»  joie  de  fon  éUmon  Â  U  ehsr^e  de  Suferitm, 

l.n  humii.É  TV  >f  ^  Rfvcrendc&tres-honorécMwe, vôtre faintebencdidion. 
<ft  rcc -minan-  IV J|  J^  "'ay  pas  la  patieucc  d'attendre  les  lettres  de  nos  chcrei 
tull  'èicc"^  Mcrcs  de  Tours  pour  leur  rendre  les  témoignages  ordinaires  de  mon 
<J!'étant  iuje.  a^céHon.  Un  vaiflc.iu  qui  va  partir  me  donr  une  occafion  tropfa- 
riCM  c  auflî  rorable  de  le  faire.  J'ay  feulement  fçeu  pa.  une  voie  extraordinai. 
a'quiSue  émt  "^^^^  **  ^°"*^  ^  ^'^  »  ^»*t  Ic  choix  dc  vôtrc  chcrc  pci fonnc  pour 
fiic  lui  dtman-  gouvruervôcrcfainteCoinmunAuté.  J'ay  été  confolée  danslacrcance 
Û.Ô'  ^rt  ^  *•*  *^"*^  Majelfté  a  trouve  en  vous  une  amc  félon  fon  caur,ei 


ElleU  félicite  à 
fupfUe  4M  dt^ 

4^'ilf4utmei 
»»Sufcrieur. 
de  1^ Evangile, 

A  Rcvc 
nues de  1 


ricurc. 


a.nfi  mon  aimable  uL,  .,„■,•,  tr°ic  foTmtVn'^-  'T  ^"^  Ce»  »n,po,„ , 
hun*l«.-qne  foi,  fairt  nom  en  foit  béni  ereS     ^"  l'^'^™  '«=">'«  t'  '/'"*'  r ' 
que  /a.  ,eçuè-  ;e  vois  clairement  q^Me"^!"'-  '?^'«'"»J«ttc  ""  ^'""f" 
cxtremementconfoléesdecet  heureSi,  f!  *'''°'.^«''"  »«"= 
pr.;c.pcr  a  leur  Joie  &  i  leur  bonhéSï^  R.^îfc  """î  '  «««  Po«r 
VOS/.I  es,a,„fi  q„c  vo„s  les  regardez c„nlfvv''"/°"'=  ""»"« 
««d'uneméme  mailon  .  &,uellcsnous  ne /•f'''^""™' '<'"'- 
..avons  qu'un  même  cœur.  J'actem  avec  wIT"" ''"''" '^"■^P»« 
particulières, quoique lepeu que iWcirfoltl- ^"  ""'"'''^"«P'"» 
cononuermesaâionsde  «aces  i  Nôtre  t-  '""""î^  l^"-- ".c  lliire 
de  les  adorables  conduiefs  fur  vous   Ce  Sv^"-'"  "^^  '"  "J'""'»  & 
Uliate  en  attendant  lesvaifii:.„v   ■„.•?-  "^y  ^"«n  petit  mot  4 

anae.commejecroi.qu'eTslTeXefl'''"^''^  "''""''"' 
lades  nouvelles  de  ctttcVôtrc  nSecL  ^  ''°"^<^■"■•  «"  ce  temps- 

t«  feportent  bien  âla  refera  Sv  h  wênT^'  .^  P"*"'  '™- 
quf Ile  continue  dans  fonflux  he„a  L«l  j  ^^""^  Dominique .  la- 
«eut  auffi  faire  à  croire  que /e  fubmaL^'?""  '^°"  """•  î^"""  n.c 
mcme.  Mais  pour  vous  par  erLrl,  /  ""/*  '>"'  '*"  <■•"»  «le 
quelques  petits  maux.  quCiV  ai  dT?^?  f  '  ^^  '^'^  '^'"'■«  «'«voir 
cmble  que/e  fcrois  mUfiéed-fn  ™er  r  S'','"  ^°"^''"'"  "« 
H"  un  riche  trefor  Se  un  lien  1,     •       '  *"«»"'  »vis  que  jaurois 

nôtre  divinSauveur.  Ren^JelTu/'^eT  1^ ^  "^ r'«™'™  ^ 
dctantdcfavcurs,Qu'iJm^A.v   \i^L      '  *"  vous  plaît,  pour  mov 
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je  me  conjoiJIsavcc  vous,deccquc  vous  n'avez  plus  ce  pefant  far- 
deau fur  les  épaules  ,  &  de  ce  que  vous  êtes  retirée  dans  vôtre  pc 
titnid  comme  le  faint  Job  l'ctoitdans  le  fien  :  je  m'aflure  que  vous 
y  multiplircz  vos  palmes  comme  luy.  Que  ne  ferez-vous  point  là , 
chère  Mère,  pour  gagner  le  cœur  de  Dieu,  afin  qu'il  benifle  la  nou- 
velle conduite  qu'il  adonnée  à  nôtre  fainte  Communauté.  Celles  qui 
y  font  prepofécs  n'auront  pas  peu  de  croix  à  fupporter ,  n'ayant 
point  été  jufqu'ici  en  des  charges  qui  leur  aycnt  pii  donner  des  expé- 
riences &  des  lumières  pour  la  conduite.  Mais  je  me  reprcns ,  où  les 
induftries  n.iturelles  &  les  connoiflànces  acquifes  manquent ,  la  divi- 
ne  bonté  fupplcc  quand  on  entre  dans  la  bergerie  par  celui  qui  en 
eft  la  porte  ;  par  nôtre  bon  Jésus.  Or  elle  a  choiii  des  amcs  fagcs 
&  vcitueufcs ,  qui  n'afpiroicnt  point  comme  je  croi aux  places  quel- 
les rempHlfent  à  prcfent  :  ainfi  il  faut  efpcrcr  qu'elle  donnera  fa  bc- 
neditlion  à  leur  gouvernement  ,-  je  l'en  conjure  de  tout  mon 
cœur.  J'aurois  bien  d'autres  chofcsà  vous  dire  fur  cette  matieic, 
mais  ,  mon  intime  Mère ,  je  fuis  une  pauvre  aveugle  qui  me  trom- 
pe li  fouvenc ,  que  vous  ne  devez  pas  faire  un  grand  fond  fur  ce  que 
je  dis  à  l'oreille  de  vôtre  cœur ,  &  dans  la  confiance  que  vous  me 
donnez. 

Mais  cft-il  vrai  que  vous  ères  trop  fevere  ?  je  ris  en  diHmt  ceci ,  par- 
ce que  je  ne  me  le  puis  perfuadcr.  L'on  prend  fans  doute  l'exaditiidc 
pour  la  fevcrité ,  &  néanmoins  il  y  a  bien  à  dire  de  l'une  à  l'autre. 
Mais  ce  que  j'eftimc  véritable,  c'cft  que  les  efprits  du  temps  n'aiment 
pas  ce  qui  contraint  leur  nature,  ni  ce  qui  en  peut  corriger  les  incli- 
n.itions  déréglées.  Non,  mon  intime  Mcre  ,  n'ayez  point  de  contri- 
tion ni  de  douleur  en  vôtre  ame  fur  ce  fujer.  Ce  n'eft  pas  peu  de  cho- 
fc  qu.in  I  il  s  agit  de  recueillir  les  droits  de  Nôtre  Seigneur ,  dont  ceux 
q*.  i  gouvernent  lui  doivent  rendre  un  conte  trcs-exad-.  La  nature 
vieillit ,  elle  eft  fur  fon  déclin  ;  c'eftpour  cela  que  la  lâcheté  des 
ci^rps  &  des  efprits  veut  régner  9c  a  de  la  peine  à  fe  biffer  détruire. 
Cela  cft  déplorable ,  en  ce  que  les  maximes  de  J  e  s  u  s  -  C  h  r  i  si 
vont  s  aneantilTant  d.ms  les  aines  qu'il  avoir  choifies  &  appellées  pour 
les  y  faire  régner.  Pleurons  ce  mal-hcur  ,  mon  intirnc  Mère,  &:  tâ- 
chons de  larréter  par  nos  vœux ,  fi  nous  ne  îe  pouvons  faire  par  nos 
paroles  ni  par  nos  exemples.  Tkhons  de  difpcndre  la  jufticc  de  cc- 
ui  qui  y  eft  fi  fort  interellé.  Mais  je  ne  fuis  pas  digne  qu'il  m'écoute, 
ar  je  fuis  la  plus  infidèle  du  monde  dans  fon  fcrvice  ,  &  j'ay  pkis  de 
>çfoin  qu'on  le  prie  pour  moi ,  quq  je  ne  le  dois  prier  pour  les  aunes  : 


miennes.  '^       »  «^-wics  «  ic  fléchiront  plutôt 


mais 

les  miennes 
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A    S  ON    F  I  i 


S. 


S4fMthnce  heror^ue  dans  fes  irsfirmitcT    ^a.eï, 

M  '    "  '"^J  "  qt^i  (lie  écrit,  "^ 

"'  ;*'  ™,V"";"-  J'^y  p''""»nt  Se  Cr  T"=  '^f  "  ™™- 

mo.en    &  ,e  fçay  que  vous  êtes  .iprcr™t„  m"""»"  P"  "»  »""•« 
nouvelle  de  Rouen.  Il  faut  fervir  K  où  i    "^"""«^"^  de  Bonne, 
fufie  de  fçavoir  que  c'cft  la  voix  de  Dieu  «^«r'-'^P^''^  '  "^  ■'  •"= 
qu.  vous  a  appelle  en  ce  lieu  là  pouVé  rë  ftrkf ""ÎS  P'°P«  ^^oix 
qmmeft  venueparhazard,  m'a  ôtée  de  I.  n  •'"■  ?""  "°"«"<= 
égard  N'en  eft-ce  pas  une  bien  grande  div  ^''''  °"  ''"°«  "^  ^°"<= 
"vez  ly  a  affez long- temps  ,  &  Su"  aufrt.      -^""^  ^"''"■""x  ar- 
fans  rien  apprendre^de  laVr^nnë quT"vft''ï' "f """« ^'^"'^-" • 
monde. eelamedonnoit  fansdo«edel  "uier  /'"'  ''"«  '^"'^  '« 
voyecontinuelIcmentenDieu.   ■""<=' '"'^'"«"de .  quoique;evou$ 

Ce  ne  fera  donc  ici  qu'un  oetit  m„,  » 
Kcure  &pourvous  d/re  ma  &ZSZaT '"'•'" '^'^  •»""« 
croix  font  les  de  ices  de  J  e  s  u  s    T,  nJ      ^    "  ''°"'"  ■  puisque  les 

*maladie:elleadesfuifesrre sd/;,^  ,T;^:ri"  P°'"' •'^^ 
fel«fo.t  aprivoifées,  &  qu'elle  fefok  ,.."  '^««ure,  guoiqu'elle 

Rrot^^de  mon  efprit  j'y  aide  l^tttche  & T™"  *  '*  ^""ft»^'- 
tcz...b,,gentladivinebontéde  r^eks  ,w/"'  Pf"';  1"'  ">«  Uchc- 

cro,xn,efontfiaimables,  &  ces  doÛ  le  m" ,;   °"  '''=  «  '«'"•'^•>-  Ces 

cote  ,e  les  aimerois  mieux  que  tous  les  trefolfi''"'  l"*  '''=  '"<"> 

'^  '''«'mêmelesplusinnoceuës  Nôtreb     A""'"  '"  <'*"<'<= 

pces,  Suetouscefaccidens  ne  m'eT.'^,    "'''™'"'>'  *^'''  t-^nt  de 

R'«l«.  Le  fond  d.monml|t  """P'^''''^»;  P'*«  de  garder  mes 

,  'i"''Hep„istrois  ans  qlTqu'  1  "rC  ""  "''^„!>^P«'S'.e  qui  me 

i  '"«  ^"es  fortes  de  m.„x?ëSfc^,     "  ""'"''  '••'">•■'«  "é  atta- 

-'cquartd'uneMe.e:K»--Sr--j^c. 
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te  foJbleflc  vient  de  ce  que  je  ne  prchs  pas  allez  de  nourriture  pour 
foûtcnir  l'effort  de  ce  mal ,  parce  que  celle  que  je  prens  en  un  io«r 
n'eft  pas  le  quart  d'un  repas  ordinaire ,  &  ne  (croit  pas  fuffifantc  pour 
nourrir  un  enfant.  Depuis  Pâques  mon  mal  a  augmenté  ,  en  lortc 
qu'aujourd'hui  on  ncfçait  comment  je  puis  vivre.  Le  peu  d'.iiimcnt 
que  je  pren^  eft  accompagné  d'un  dégoût  étrange  ,  à  caufe  que  tout 
meparoîtcommedc  l'.Tbfmthe,  qui  me  donne  une  mémoire  conti- 
nuelle du  fiel  de  la  Pa/îîon  de  Notre  Seigneur ,  &  c  eft  ce  qui  me  rend 
aimable  mon  état  ,&  me  le  fait  chérir  comme  une  chofe  emanccdc 
la  Padîon  de  Nôtre  Seigneur  qui  m'a  voulu  av.tnuiger  de  cette  grâ- 
ce. Cette  iimcrtume  néanmoins  ne  me  caifc  pciucdc:  vomidènicnt, 
maïs  fculeiT;  ;nt  des  foulevemens  de  cœui  qui  caaient  le  dcgoïk&lc 
rebu.  dequ«;lque  nourriture  que  ce  loir  ,  pjirr  ;;  qu  ;  les  prenncnc 
toutes  le  mi  ne  goût  dans  mil  bouck;.    L'amcrtumi  ;;ft  il  grand 
qu'elle  rac  coupe  la  langue  par  ib»î  .icrcu-.   Enfin  c'efl  que  mon  foyc 
convertit  tout  en  cette  hi^neur.  Je  a'euflc  jamais  crû  qu'il  y  au  taw 
de  délices  dans  les  foua'f anccs ,  fi  je  ne  l'avois  cxpciùmntc  depuis 
plus  de  trois  ans.  J'en  ay  eu  cacorc  tme  nouvcUc  expérience  dans 
l'abfce   qui  s'étoit  formé  dans  la  tcre  ily  .1,  iroh  jïwms  v  ^:  qyi  m'avoit 
rendue  fourdc  d'une  oreille.  11  me .  :*ufoic  .ks  aouicurs  *xtrcmcs,fans 
p.^rlcrdc  1  incomnraditc  que  j'en  rectvois  taw  dans  les  parloirs,  où 

f..-         il*.;. ._   y Il     •  Il  .  .   * 


les 


^,f 


Jt^US:. 


uAîTçs  «^'appclloient  ,  que  dans  la  communication  avec  nvcs 
^    cttc  incommodité  mcpcinoit  plus  que  la  doulc^ir  même, 


paive  <^uc  les  autres  en  fouflfroient.  Enfin  l'abfccz  a  crevé  &  s'cft  vui- 
oc  par  la  même  oreille  avec  un  furcîOK  de  douleurs  ;  mafurditcs'cn 
c(l  allée  avec  luy ,  &  maintenant  je  il  is  à  mon  ordinaire. 

J'ay  appris  que  l'on  propofe  à  Rome  les  Religieux  de  vôtre  Con- 
piegation  pour  peupler  un  célèbre  L'onaflcrc  qu'un  Seigneur  a  fait 
bâtir  en  Pologne  :  fî  ce  defTein  reujflir-  Dieu  en  tirera  beaucoup  de 
gloirc&ccrtes  cela  appartientà  vôtre  Ordre,puirqucvo;>s  êtes  lesprc 
micrs  Percs  de  la  Religion  chrétienne  dans  ce  grand  Royaume.  Je 
ferois  ravie  s'il  plaifoit  a  la  divine  MajclU  fe  fervir  de  vous  dans  cet- 
te  grande  expédition  5  mais ,  mon  ires  -  cher  Fiis  ,  j'apprcwi 
que  vous  êtes  infirme  ,  &  que  vols  portez  une  grande  foibletrc.  Je 
voudrois  fçavoir  qu'elle  eft  cette  infirmité,  &  fi  elle  cfi  habituelle 
ou  pafEgcre.  Pour  Icspafliigeres,  il  n'ca  faut  jjas  faire  ciat  quand 
il  faut  faire  ce  que  Dieu  demande  de  nows  ;  mais  le*  h*bitueiics  fu« 
a  craindre  :  Si  néanmoins  fa  divine  Majcfté  demandoit  cek  de  vous, 
aJlcx  à  U  bonne  heure ,  vous  ferez  tout  puiflant.  D^ps  l'ioconimodite 

de. 


DELA   M.  MARi£   nr    r..,^ 
de  mon  mal  habitue] ,  ic  Wrvr^  ^^^^NATIOnt 

ne  du  repos.  J'affifte  à  toutes  î«    kr  '  '^  "  "Ifare  eue  i-        '' 

affaires  de  France  y  enfin  i*.  p,-  ?  ^  ««  mcmoirZ.  " 

Dieu ,  quoique  les  ;S 'foiSt^?  "''fS' ^^' '»S^ 
ledcsafliftances  qu'il  me  d^L      'fnfufcs  en  ce  ni"  '"'""ic  de 

Dcmand«.luy  enîote  qu'U°""''  ^^  **«  ""•'■".•cordés  1^^"^^- 
toande  1.  même  chofe  pVu^tT  V'^*e;i  r^^*^*  J«"»^ 

vous  étiez  malade  &  fi  ,ffi::[,P.'"'g-""'PS.  Quan^  ;-°^.°^  9W' 


cffannJum^drn^etde'"    ::±-'t"«P^^^^ 

vom n'aviez  gueres plus  de  vi„„t°^l"l°"-  ^T  «esEe^,*' '^ 

Enfovous  avez  plus  travailla  X  m       "'°>'J  ""vois  trenV^l^ 
r»n  Pcre  qui  m'a  touiours?^  7/'"^\P»"^«^que  ;ayà  ?ir!l""- 


n 
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LETTRE      CIX. 

AU     REVEREND     PERE    PONCET   DE    LA 
COMPAGNIE     DE    JESUS. 

EBe  luj  pftrU  du  frogtO^^de  U  Religion  é'de  l'Etst  dsns  le  Cansds. 
Ette  l*entretitnt  de  fes  difoofitions  féurticttlieres  ^  fur  tout  de  [^  joit 
duns  les  foufrsnces.  Elle  le  nmerciede  quelques  Reliques  qutl  Mvtit 
envoyées  à  jon  Monsfiere. 

MOntrcs-Rcvcrcnd  &  très- honoré  Pcrc.  Nous  avons  été 
confolécs  autant  qu'on  le  peut  être  >  d'apprendre  que  vous 
êtes  encore  en  ce  monde ,  &  que  nôtre  bon  J  i  s  u  s  vous  a  con- 
fcrvé  dans  les  fatigues  d'un  fi  long  &  fi  pénible  voiage.  Je  m'af- 
fure  que  les  croix  ne  vous  y  ont  pas  manqué  j  je  m'en  confolc ,  car 
je  fçay  que  vous  les  aimez.  Mais  >  mon  cher  Père ,  ne  nous  verrons 
nous  point  encore  quelque  jour  pour  nous  entretenir  de  nos  avan- 
tures?  Notre  divin  Maître  le  fera  quand  il  luy  plaira,  &  fi  c'cd  h 
plus  erandfc  gloire  ,  il  vous  fera  revoir  cette  Eglife  qui  vous  a  tant 
coûte.  Tout  y  eft  à  prefent  magnifique ,  &  c'eftune  benedidionè 
Dieu  det  voir  l'union  qui  eft  encre  Monfeigneur  nôtre  Evéque  &  nos 
Révérends  Pcrcs.  Il  femble  qu'eux  &  Mefiieurs  du  Séminaire  ne 
foieoc  qu'un.  Monfieur  de  Tracy  qui  m'a  déclaré  fes  fentimens  en 
eft  ravi  >  comme  aufii  de  la  majefté  de  l'Eglife  &  des  gr&ndesaéUons 
de  pieté  de  ceux  qui  la  fervent.  Vos  Pères  y  éclatent  à  l'ordinaire, 
&  en  font  l'un  des  plus  grands  orncmens.  Vous  verriez  vos  petits 
enfan»  qui  commençoient  de  vôtre  temps  à  conno^tre  les  lettres. 
porter  aujourd'huy  la  foutane  &  étudier  en  Théologie.  Vôtre  Collège 
eft  florifliun,  &  nôtre  Séminaire  qui  n'eft  qu'un  grain  de  fable  en  cora- 
paraifon  fournit  d'excellens  fujets.  Vous  avei  /eu  de  petites  fillcsi 
qui  nous  avons  depuis  donné  l'habit ,  "c  d'autres  à  qui  nous  fonunes 
fur  le  point  de  le  donner ,  toutes  deftinées  pour  le  chœur.  Vous  pleure- 
riez  de  joie  devoir  de  fi  heureux  progrez ,  &  un  moment  de  vôtre 
rrflcxion  fur  l'état  où  les  chofes  ont  été  &  fur  celui  où  elles  fonti  j 
vous  feroit  oublier  tous  vos  travaux  pafièz.  Vous  nous  avez  vcu  troii 
Religieufesqui  ont  eu  l'honneur  de  faire  le  voiaec  en  vôtre  compa- 
gnie, aujourd'huy  nous  fommes,vîngt,  &:  nous  en  demadons  encorecn 
France:  Le  R.  P.  Lallcmanc  eft  toujours  nôtre  bon  &  infatigable  Père. 
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Ql.evousdirai.jedcnK.y.n,émc'  Pour  r..^'^^^' ON.  „, 
Pcrc.  ,cfuis  telle  que  vo.^  mCz  ve^  V'""""'  "'°«  "cs-c^l 
h  vertu.  Pour  le  corps ,  i|  y  eut  «ois  aÔ.'  î"°"  ''"'=  '"  ''""  P'>c  po^r 
«•envoi,  une  maladie'd-un  fluXp«  /«"e  ^  r,"  '''A»"»  S-e  C« 

;ufqu\iuxportesdc  lamortoû)Vrcç„\ous"es's?cr""''- "•"■*•»«"« 
W.e  a  ete  accompagnée  de  diven  accidens  i  ^  !.    .""""•^""  ma- 
™es.  Quoique  )en  fois  encore  m^ÏÏe„ôt,^^^f'°"'^""  des  plus/j. 
forces  de  pouvoir  garder  nos  reeles  îwT  ?  ^"S"*"'  "•«  donne  les 
Ké.  maisi  pre<?nronminSj,7ef„';^»f»'«i<'"n<leCar^'e 
nrure  que  je  prens  i  raifon  dune  4er'tume  d",i'^  t  P'"  <*«  "<»■■•- 
gourde  fiel  à  tout  ce  qw je  mange  .TquTme  c^f'"'"  ''"'  '''"»"'  '« 
con  muel  arec  des  coUnues  qui  n!  ce&Tnt    T    ""  '?"'  **'  '«" 
niable  Père,  font  mesJelices.  &  quand rn/Vf""'»'  '"°n«- 
m.  fcmble  que  ie  poffede  un  Irefo?  S  fJot  j  ""  .''•'"'"'"  « 
«iiCruciforaviiTant  :  quand  jerenvifaae^ urT ''A?'"^« chœur 
,c„.a.mé ,  c eft  vous  q^i me  faitesfoX'r    nnls'^ ^ "*  '°'" ■  ■""" 
è«imes  petites  foulTrance,.  fur  tout  dans  ie^LT  "^'  '"''*'«« 
tahe,  car  mesgrandes  coliques  ne  fomme^     ,' "">"  «-^1  "«ab- 
fonde  cette  amertume.  Dans  nos  éleâom  o„ifi    '^'"J'  ""•?»">•- 
«me  dernier  .  'eftimois  que  la  Corm™,Z,.^-     """  '»'''«  Je  Ca- 
*,u'clle  me  deehargero?t  di  la  Œw -llk'  ?""  '''  ^^ ' 
mes  prières;  ainfiil  m'afallu  fubir  cefecoIJi V       .  "*  P"  «oiité 
d«u  à  celui  de  mes  doufcurs    l.  «Sf  "8;  *  ^"'■jd'e  ce  far- 
accompUe  en  moy;  «  me  donne  cette  chir  J  - 1""  •'Z^^'"'  f* 
&  fept  ans ,  il  me  donne  aufl!  des  foKes  n™^  ^   *  '^«'  ''"  '°*'»>«e 
«ne.vigjieur  touteparticuliere  d^°ks  &«P;'-"i'  "''""cns 
îuo.  quil  nous  en  arrive  de  tres-^i^^X    "      ^'"  '"  '^'"«^"'■«■ 

s^n-'^^roi^rte^:^^^^^^^^^ 

jescluntsd'allegreire.  &pTu«w  teu/l^'P"'"'"''  «^'P"  «ce 

de;oiek  de  dévotion.  (L"^re  t„^  ''f""'  "■»«'«me, 

*e  J.  propoûtion  que  vous  J^zST^^Z  "  F?""  """i"  cnren.       • 

Hfc.  dUt  que  vous  ne  luy "rX-tes  rien    rv^"  P*".»»»  P^'" 

p.  dit-clle .  la  Parroiffe  a  deux  cnrm  /  •!,        '*  P""''  "•'^«  Egli-' 

1»    . . 
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d'un  f»  précieux  trcfor.  Je  n'ay  point  de  paroles  pour  vous  faire  mes 
remcrciemen$&  ceux  de  nôcrc  Communauté.  Vous  nous  aviez  don- 
né  autrefois  quelques  reliques  ,  mais  une  partie  a  été  emploice  à  \.\ 
confecration  de  nôtre  grand  Autel,  dont  Monfcigneur  nôtre  Evéquc 
a  eu  la  bonté  de  fiiirc  la  Dédicace  à  la  prière  de  Monfieur  de  Tarcy, 
fous  le  nom  du  grand  faint  J  icph  avec  une  magnificence  cxtraoïH  . 
naire.  Tout  y  tue  ravillànt  &  les  cérémonies  y  furent  exadcmcnt 
obfervées  à  la  Romaine.  Je  ne  me  laiferois  jamais,  mon  tics  cher 
Perc  ,  de  vous  remercier.  Sans  vous  nous  n'aurions  point  de  reliques; 

Sar  r       ".    '  Tommes  riches.  Je  vous  rends  grâces  en  particulier 
w  'i^rtU-nr    ue  vous  m'avez  envoie.  Je  vous  fupplie  de  voustcflbu- 
venii  de  moy  au  faint  Autel. 


Liu.TRE        CX> 


A     S  O  N     F  I  L  S. 

^ue  l'entretien  familier  svee  Dieu  fortifie  isme  inm  les  emplois  txu- 
rieurs  (jr  diverti ffans.  Eliefétrleensoredel'umourqHUUeMfom  lesftuf. 
franees  de  fa  maladte. 

MOntres-chcr  &  bien  aimé  Fils.  Ce  font  ici  les  dernière:;  voye^ 
par  lefquclles  vous  recevrez  de  nos  lettres  cette  année.  Dais 
le  peu  de  temps  qui  me  refte  de  vie  rien  ne  me  contente  comme  de 
m'entretenir  avec  vous.  Mais  c'eft  avec  d^  ilcur  &  avec  u/  fentimcnt 
decompa/Iion  que  j'apprens  l'état  de  foibietife  où  vous  ét^  ;.  Infaii* 
liblemcnt  vous  vous  epuifez  trop  dans  les  fondions  de  vôti  harge, 
quoique  je  voyebien  que  Dieu  vous  honore  bcauc.  up  de  vou*  '^on• 
ner  de  fi  nobles  emplois.  Mais  j'eftime  que  vous  v  ous  laiâèz  trof  % 
creparla  gra^'de  aufterité  de  vos  règles.  S'  vous  voulez  rc  rc  à 
fervice  à  NJïrc  Seigneur  vous  devez  vous  fortifier  &  vous  conicrver. 
Mais  il  frmblcquc  V  «us  foyezlas  de  vivre.  Hé  !  pourquoi  ne  vouicz- 
vo  pas  '  vrc ,  p  fquc  vôr  re  vie  cft  fi  bien  employée  pour  DicuK  j 
pour  ionfervicc  ?  Si  vous  polfedez  cet  entretien  imoureux  de  cœur 
avec  Pieu ,  vous  êtes  heureux  dés  cette  vie.  En  cet  état  les  emplois 
n'em^éciient  pas  l'i.i  on  avec  Dieu  ,  mais  ils  laiflcnt  toujours  l'amc 
dans  fon  centre  qui  eil  Dieu,  &  la  fîii'pofc  à  ui  c  plus  haute^  pluî 
parfi^te  union  avec  l;:y.  Si  vous  vouk",  jcttcr  u  Ycuc  furies  écriiî 


DE  LA   M.   MARIP   nr  î'i\t 
que  )e  TOUS  .,i  autrefois  envoyez    v„m/^^'^'^'^ '''"^N.     M» 

les  travaux  le  Icî  grands  fuicts  de  d.ft,  ,fl^  *°'"  P""'  P°«cr  f""  '"« 

ftet»vecle,uel,l-     meuiélVc  at?  Ce"L?"l''"™''  ^'>«  -"o"  ?'"°'î',.. 
1  jine ,  en  1  élevant  d      lus  en  dIus  Ti-.^"  ,     ,'''""«''•  '^  "  ""duit  p"''"  r* 
vincMajeftc.  NaiCf  .intdevoUtéhT,    '''"''■'"'"•'•"«'•''''•-  '"• 
vin  e  prit  ;  c'eft  ce  qu'i,  demande  de  vÔ«?„kT'  Ti"'"'  '  ^""  '^'- 
pourles  "nplois  extérieurs  i  croiczmoï  .'/"', P"*"^  '■'  '*""'«'■  (ok 

Jevousaimandipatmesnr^rll       '^Z    ï°"'  C'Hupplie. 
continue  à  vousdire  qC  rK„t"r '*''■>«''•'■"  5e\„a  fanté:  ^e 

dans n,onnuxhepti^que'qui  "et  guTteT •''"'!  ^"' ''^' '''''»™« 
plus  de  trois  ansje  fouffrede  wandel  rlr/    "'  '  ^  '>"'  "  P°'"  ■'  V  » 

dcbilequifeKttedansmXfchc   cfc""'!^ 
me  du  fiel .  qui  me  donnedu  déS  dé  on,    ?'"'^''J"  ""■'""■' "">- 
.emcde  ne  me  foulage,  au  contrf  ^rë  „  "  j    "     .'"  f'^""""-  A"cun 
àrextremité,  avecfout  ceuTe  ne  du^±S""  **.'  '^"'''"'"=  "'=  ">« 
ftc.  veut  que ie  hulfrc ,  ^fcnJr^Cw7"  '  ''P"''""  ''"^^'^  'i'><= 
f™  ^«  -  voudrois  pas  g„é>'r  pii  t  '  eW^'",'  ?»  «f»  A- 
chmstant  mon  mal ,  que  fai  oeuV  X  .„„'  j    !.         ^'  ^^  '""■  Je 
rois  bien  que  ionn.  s  Wp  ' /'"L^L     '•  If  '^"''''<='  J=  ''<"''>»««- 
forte  de  maladie,  acaufeKf  .-^    'T"°""'P«''"ael,cr  cette 
bMi& , non  état  lan^t^Lt^^nm"'^"'"'-  Nonobftant  ma  foi! 
gc:  lime  fa  fallufubÇïq -JS^  ™  /"v^  'Zr^'r  '     *>-- 
-es  qu.  ont  tant  de  bileVont  colères  .ien^i;  ?"  *'  ^"^  '"  P"'"""- 
nepeut porter d'aiereur     r^Zu     '     j    .  '"" P»*'  *  mon  c,  ur 

J«oi^d'u„Lonlturntee/ro"l""="'^'fr"'*"'^ 
temperammenteftchaneé/n„dlo„r.'  ftf  '  *''J<»"''' »""  to«  nior. 

lacfangi&corrompuT''afo?tll  m  ''!,"''?  ^''"^  '"^'^'  ^-i 
Dieu  quim-aenvovrcette  mabdiî^Ti'"'",?''"''"  U  bonté  de 
tout  mon  c-rurcoTme  d'unTnrcu'  11''"''''  "  '*"■""'«  ''« 
■e..  Qli;clle  enfoit  louée  &  beS[é  elerlii;''"""'.''" '."=  ""  P«- 
iaint  .  '"■'"'  etemcUement  des  Anges  &  des 
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LETTRE     CXL 

AU    M  E  S  M  E 

Eïlt  fe  fTHHft  àti  Mtffes  &  d'  frfff^gts  Mirés  fa  mort  y  qu'tîUtrohétrt 
froche,  Ls  fstf$/efé  que  Ditu  dernsmle  d'une  urne  jm'ei/e  étdmtt  k  fn 
union,  Etqu"$lj  s  une  vrsye  (jr  *u»*  fMJfi  f^ix  dans  U  vie  Jpiri. 
tnelif. 

On  trcs-chcr  &  bien  aimé  Fils.  Je  me  fuis  donné  la  confola. 

tion  de  vous  écrire  pai*  pluficurs  voyes.  Cellc-cy  n'cft  que 
pour  vouircïtererlafinccre  amitié  que  je  porte  à  vôtre  pcrfonnc, 
quimcft  iapius  chcrc  du  monde.  Je  vous  recommande  que  quand 
vous  aurez  appris  la  nouvelle  de  ma  mort,  vous  me  procuriez  des 
Révérends  Pères  de  vôtre  Congrégation  le  plus  de  MciTcs  que  vous 
pourrez.  J'attens  cette  grâce  de  leur  bonrc  &  de  la  vôtre.  Ce  n'd 
pas  que  j'ayedcs  prefentimcns  de  ma  mort  ;  mais  une  perfonnc  de 
mon  âge  (  car  j'aicufoixantc-huit  ans  accomplis  le  vingt-huit  de  ce 
mois  )  la  doit  croire  proche.  Outre  que  la  maladie  que  j'ai  eue  ,  &  de 
laquelle  je  ne  fuis  pas  tout  À  fait  guérie,  en  ayant  encore  de  grands  rc- 
ftesavecunexiicmeaffoiblilVcment.medoit  fcrvir  d'horloge,  pour 
m'avertir  de  me  tenir  prête  à  aller  rendre  conte  à  la  divine  Maicftéde 
toute  ma  vie  ,•  fur  tout  de  l'abus  que  j'ay  fait  de  fcs  grandes  grâces,  auf. 

3uclles  j'ai  Ci  mal  corrcfpondu ,  que  pour  cela  je  brûleray  long-icmpî 
ans  le  Purgatoire ,  fi  Dieu  ne  me  fait  mifcricordc  par  les  fuffragcs  de 
l'Eglife.  C'cft  en  ccia  que  je  m'cftime  riche  de  vous  avoir ,  &  par  vô- 
tre moyen  vos  bons  Pcres  :  &  jem'aaensquc  vous  y  pcnfcrez  fcricu- 
fement,afin  que  par  vos  facrifîces  &  par  les  leurs,  je  puiflc  bicn-iôc 
aller  joUîr  de  celui  que  mon  cœur  &  mon  ameveuletu  aimer  &bcnlr 
ctcrncUemenc.  Ah  que  nous  ferons  contcns  quand  nous  nous  ver- 
rons  attachez  pour  toujours  à  cet  employ!  Il  y  a  environ  quarante 
ans  que  fa  divine  Majcfté  me  fit  la  grâce  &  l'honneur  de  fignificr  à 
mon  ame  qu'elle  vouloir  que  déformais  je  la  louaflè  fur  la  terre  com- 
me les  Anges  &  les  Saints  laloùeûtdans  le  ciel  Et  pour  cet  effet  la 
bonté  me  mît  en  cet  état ,  d'oJPs'cft  enfuivi  de  trcs-grandcs  fa- 
veurs.  Mais,  mon  tres-cher  Fils ,  il  n'y  a  point  de  doute  que  j'y  ai 
mclc  beaucoup  de  raoy-mcmc  &  de  mon  amour  propre.  C'cft  ce 


^i  m'a  fait  lui  dire  un  nombrf  iS^i  f"  ff  *^  '^  "*  ^  A  T I O  N.    u, 

;en»yc  un  grand  «ombre  de  defau    Zil/'   ^'  "''^  P"  1"« 
, en  ai  iicomparabicmenc  davantage  oui  m,  f  "'  "'••""'''«« ,  mai, 
roue  ee  a,  conrnie  auffi  pour  ies  Se,  T,  T-    "'  '''^"-   Et  P»ur 
f,.ritueilepar  mon  peSde  co  «fp„X'r/°T''''"  ''•'"'  ''vie 
p.rme.om./nons&far  m,s amZ"ic^L/^-  •'"'.''"'''«dcfléini. 
m  de  m  en  obtenirle  pardon  daûs  vos  hZfT  x  '""'  '""""«- 
^Dieu  demande  d-une  ameiauiTfi.v?!    ""'''"'•  ^»  P'"«é 
ce.aupré5de fadivineMajeiS  paTûne ^'"'^°""'<"  à'  donner  ac! 
gr.ndeur  &  d'un  prix  inii^'ma^bk  "X^  """"'"  "'"'°"  '  '»  d'""» 

,«o,,u'elFeaivementmonamrp„flbdeu„eL?:' "'^'^'■' "»'■"'''-. 
exprimer.  Obtenez-moy  eneorrônerl,  f"*?"'  "  "«  vous  puis 

ccquedanslaviefpiri^ellery arfauflis''nv  '^" '"'"'''-  •  P»r- 
vtritables.  Lorfquc/aycommLZi  P*'"'  """î  bien  que  de 

mena  donne  le  mouvement ,  &  L  ëil,?,     '^'"""ôtrc  bonlîicu 

pouravoiyecoursàvouspour  arurë"é<?s'V,''"'P/"'  ""^  ?'•""« 
Uten,edonneunegran<feeonfiance<Lml.,  r'**'  ■"?"  """■  S» 
gljfer,cl,eduprecieuxrangdefon^sSrV  j,v-"?  "•'='^«  <*«  ''E- 
raUe  Sauveur.  Celle-cy  eft  la  dernier,/  "  ^P""*  «^  '""do- 

cccannée ,  c-dlpourU"  vt^utd^ aS  """"  "'=  '"°y 


I-ETTRE      CXII. 

A  y    M  E  S  M  E. 
Difftflim  fnfnti  it  U  Mit,  i.  P, 

-c  dans  ^^:^^^^^^:tst 
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tion.  Vous  m  avez  obligée  de  m'en  ciivoici  les  atteftations ,  parce 
qu'elle  doit  écrc  expofcc  au  public.  Quand  je  vis  cette  faintr  icHc]uc 
mon  cœur  {ùt  cmu  de  dévotion ,  &  je  remercie  ce  grand  fnint  d'ho- 
norer ce  pais  de  fcs  vénérables  dépouilles.  Je  vous  remercie  encore 
une  fois ,  mon  tres-chcr  Fils. 

Vous  croyez  que  je  vais  mourir.  Je  ne  fçni  quand  arrivcracct  heu- 
reux  moment ,  qui  me  donnera  toute  à  nôtre  divin  Sauveur.  Ma  fan- 
té  cft  en  quelque  fa^on  meilleure  que  les  années  dernières,  mes  for- 
ces néanmoins  étant  extrêmement  diminuées  il  faudroitpeudecho- 
fc  pour  m'cmporter ,  fur  tout  n'étant  pas  tout  à  fliit  quitte  de  ce  flux 
hépatique  qui  m'a  duré  f\  long-temps,  Se  confervant  toujours  l'amer- 
tume de  ma  bouche  qui  donne  Icgoût-d'ablinthc  à  tous  les  alimcns 
ue  je  prcns.  Je  m'y  fuis  accoutumée ,  autrement  il  faudroit  mourir 
e  foibicflc.  Cependant  mon  efprit  eft  content  dans  cette  infirmité, 
qui  me  fait  continuellement  fouvenir  de  l'amertume  de  nôtre  Sei- 
gneur en  croix.  Avec  ces  incommoditez  je  garde  mes  Règles.  J'ai 
jeûne  le  Carême  &  les  autres  jeûnes  de  l'Eglilc  &  de  la  règle,  en  un 
mot  je  fais  ma  charge ,  grâces  à  Nôtre  Seigneur.  Je  chante  fi  b.is  qu'à 
peine  me  peut-on  entendre,  mais  pour  reciter  à  voix  droite  j'ai  en- 
core  aflcz  de  force.  J'ai  peine  de  me  tenir  à  genoux  durant  une  Mcf- 
fe  i  je  fuis  foiblc  en  ce  point ,  Si  l'on  s'étonne  que  je  ne  le  fuis  davan- 
tage  eu  égard  à  la  nature  du  mal  qui  m'a  duré  fi  long-temps  avec  une 
grande  fièvre. 

Nous  cfpcrions  avoir  par  ce  voyage  ma  chère  Mcrc  Cécile  de 
Rcuville  de  l'Enfant  J  i  s  u  s  Religieule  de  Roiicn ,  &  je  me  difpofois 
de  lu  y  apprendre  la  lar>guc  Algonquinc  ?  me  pcrfuadant  qu'elle  y 
fcroit  propre  &  qu'elle  y  auroit  de  la  fermeté ,  car  ces  langues  b.irba- 
res  font  diificiles ,  &  pour  s'y  afifujettir  il  faut  des  cfprits  conftans. 
Mon  occupation  les  matinées  d'hiver  cft  de  les  cnfcigner  à  mes  jeu- 
nes Sœurs:  il  y  en  aquiront  jufqu'à  fçavoir  les  préceptes  &  à  faire 
les  parties  pourvcu  auc  je  leur  traduife  le  Sauvage  en  François.  Mais 
d'apprendre  un  nombre  de  mots  du  Diftionaire ,  ce  leur  cft  une  pei- 
ne ,  ce  leur  font  des  épines.  De  nos  jeunes  Soeurs  il  n'y  en  a  qu'une 
qui  pouffe  avec  vigueur.  La  Mcrc  A/îîftante  &  la  Merc  de  faintc 
Croix  y  font  aflez  fçavantes ,  parceque  dans  les  commenccmens  nous 
apprîmes  le  Diélionaire  par  cœur.  Comme  ces  cHofes  font  trcs  diffi- 
ciles, je  me  fuis  rcfoluë  avant  ma  mort  de  laiflcrle  plus  d'écrits  qu'il 
me  fera  po/fible.  Depuis  le  commencement  du  Carême  dernier  juf- 
qu'à l'Afccnûçnj'ay  écrit  un  gros  HvrcAlgonquindc  l'hiftoirc  facrce 

pcàc 


""ï  j'^         'alphabet  François;  i'enVi  ,„  .S™'  ^^iaionai- 

vagc.  Je  vous  dis  cel.i  pour  vo. ,  &,i  ?"'" ^ '"'phabct S,w- 
me  donne  des  forces  dans  rnJfMj""  ?''n.^' '^"'' <i'^^o 
dequoytravaillerà  fon  Terviccpo^  &  '"■"!='  à  mes  Sœurs 
l«Franço.fcsil  ne  nous  faut  pSm  dtuti  '^j  """•  P""'  '«  W- 
reglcs:  mais  en/inaprés  que  nous  nuron"f  ""''  '>"<=  «"<=  de  „". 
nous  nous  devons  eroire  des  fcïvaT.  •  "■,  "  ^"'  "°"'  pourro m 
fableau  fond  de  l'édifice  de  mt^nou  r^V?  ''î  P«'«  firains  c' 
loutesicsvoyes.  roaiscommemcs  l^rr?  «'''^-  J'  ^««  «ris  „,, 
peterai  icy  ce  que  je  voTaiX     S?;"''"  P"'''  "=  ™     «. 

■  iciiucrcmcnt ,  nous  avons  ton.  r.,  ■         /. 

Chœur,  employées  il'i„ftf,ao°"L«l'"r"  '^P'  R««g'-cufes  de 
prendredeux  Convcrfes  qui  font  n™,t  ?  ^'/''"f"'^"  >  &,s  y  corn! 
f  logent  &  mangent  avec  les  fiiri-  «««r''--'"--  tes  /illes  SiuvT 
«tuclion  ,  il  leuffau  u"  M  "i:""f  "•'"">  "'ais  Pour  W  •,?' 
fj"^  fcion  le  "o„,brc"uerus'^'i::o":sT' v"""!,'  ''  ''"'^^^ 
grand  regret  fept  feminariftcs  AlZT-  "'*'  "^"^"^  >»on 

jomde  vivres*;  les  Officier  .32;:!.'"',P''."  "'"'^  """^  »>^" 

temortiftcation;mais[,nrnfnr  "•'>■'"'"»''«">>€ très  fei 
™P"«lànce,  quinouT;mL"eowS '"  H ''''*^:,'"'''""'^ 


f  f    '  f  """  ""  pauvres  qui  font  en  ,V,o j    8'"^  Tançoife.   Je 

faut  que  nous  fa/lfons  parldé  "e'ûi  ?"*"'«"''"'''« '«^  à  qui  .1 
I fenSonnaires.  ^    '"*  "  ^»«  »"<"  rcitc.   Revenons  r„os 

IpCCo^fSr:^^  '■"■■"  '•"»""•« les  fines  Fr.„- 

'*„tda„su„daCrl"  ."K "  V:""  ''"  "rfulines  e  ,es  t 
""gMud  nombre  Ihomme     il     ^ '^'''"-  ^»  '■-"''""<="  <iull  y  . 


«g  LETTRES  SPIRITUELLES 
dent ,  &  l'cxpetienee  fiit  voir  qu'il  les  faut  mettre  en  heu  de  feutetc. 
S  ce  que  je  puis  dire  eft  que  les  filUs  en  ce  païs  font  pour  la  pluf- 
p"tplus?çavantesenplufieursmatieies  dangereufes,  que  celles  de 
f  ran«  Trente  filles  nous  donnent  plus  de  travail  dans  le  pent.onua.re 
oue  foixante  ne  font  en  France.  Les  externes  nous  en  donnenc  beau- 
coup,mais  nous  ne  veillons  pas  fur  leurs  moeurseomme  fi  eUes  eto.ent 
en  dônire.  Ellesfont  dociles ,  elles  ont  l'efprit  bon,  e  les  font  termes 
dansîébien  quandelles  le  connoiffent  :  mais  comme  plufieurs  ne  font 
Sonnaire1quepeudetemps.ilfautquelesMaltteiressapphque„t 

Cément  à  leur  elucation ,  Se  qu'elles  leur  apprennent  que  qucto,s 
dansûn  an  à  lire.à  écrire ,  à  jetter.les  prieresjes  mœurs  Chret.eni.cs. 
&"out  ce  que  doit  fçavoit  une  fille.  Il  y  en  a  que  les  parens  nous 
hiffen  jufqS  ce qu'eL  foienten âge  détre  pourveues ,  fo 

e  monde  lit  pour  la  Religion.  Nous  en  avons  huit  tant  Profclles, 
quêNovices  qui  nom  point  voulu  retourner  au  monde,  &  qm  tom 
ues-bien,  ayant  été  élevées  dans  «ne  grande  mnocence  ,  &no  s 
cnavons  encore  qui  ne  veulent  point  retourner  chez  leu«  pare«  le 
c  ôrambiendal  lamaifonde'^Dieu.  Deux  de  celles-làfompemcs 

filles  de  Monficur  deLozonbien  connu  en  France  ,  lefqcelles  n«., 
tendent  queTretour  de  Monficur  de  Lozon  Carny  pour  entrer  « 
Nov'cîat  L'on  nous  en  donne  rour  les  difpofer  à  leur  première  cora- 
mulion.pout  cet  effet  eUes  U  deux  ou  trois  mois  dans  leSem., 

"Tour  les  filles  Sauv.iges  nous  en  P""»""''"'"  JS"=- ."„?;,^'; 
vera  que  quelque  Sauvage  foit  Chrétien  foit  Payen  voudra  s  oubkt 
dé  fondevoir l  enlevé,  quelque  fille  de  fa  nation  pour  U  gard« 
contre  la  loy  de  Dieu ,  on  nous  la  donne .  &  nous  1  mftruifons  &  U 
g°rdom  jufqu'i  ce  que  les  Révérends  Pères  la  viennent  retirer.  D  au- 
ft«  n'y  font  que  comme  des  oyfeaux  paflagers.  &  n'y  demturcn 
™e  jufqu'i  ce  qu'elles  foient  triftes ,  ce  que  l'humeur  fauvage  nepcw 
èulfrir  :  dés  qu'elles  font  triftes  les  parens  les  refrcnt  de  ct,™B 
q.?el  es  ne  meurent.  Nous  les  lailfons  libres  en  ce  pomt ,  car  onl« 
gagneplutôt  par  ce  moyen,  que  de  les  retenir  P"/°"""""  »  "f. 
priereî.  Il  y  In  a  d'autres  qui  s'en  vont  par  fantaifie  &  P«  "pt  «, 
dles  grimpent  comme  des  écurieux  nôtre  paliflàde  ,  qui  cft  haute 
corn  Je  une  muraille ,  &  vont  courit  dans  les  bois.  U  y  en  a  qm  Dc^ 
feverent&que  nousélevonsà  lafrançoife:  "".IfP»»"'"' "h" 
«telles  fon?  très-bien.  L'on  en  a  donné  une  aMonfieur  Boucher, 
guiaétc  depuis  Gouyetnew dcswois Rivières.  Plautres  retoutncw. 


DE  LA  M.  MARIE   DE   L'INCARM  a  rr/^xt 
chez  leurs  parcnsfau  vagcs  ;  elles  parlent  bien  FV.^çoi7  &  r       r*^^ 
vantes  aans  h  IciShirc  &:  dans  IVcrfture  '^"«ÇO"  >  &  font  fça- 

VoiJa  les  fruits  de  nôtre  petit  travail  \4«^*  .  .•. 
quel<,uesp.utieul«iccz,  PoÙ'"pond; au,  h *'•''''''  ^'"''"™"'  ="'« 
?onf.uccour/.  que  IcsUrfulincX  7nu"l"  c™"p1""™'  t"  ''"'= 
jio.»  «c  parlent  point  qu'elles  y  faffcnt  rie  .  NoX"*  ^  l"  "'"" 
MonTcigncur  nôtre  Prckt  font  ravis  d=  I VA,^,,-  '"'  '^'^'«  «^ 

1  la  /eunen-e.  «s  font  comm .^Ye/Se^d^K  JI^" ''°""°^^ 
trouvaut autant inftruitcs  quelles  Icpeuventlt  e^^efir'''";;-'  '" 
nous  femmes  icy  Inutiles  .parce  ouc  la  rXIl^  ".'''"'''' <)"e- 
nous.ilfaut  dire  que Monfe'^^neur^n'.tr c  Pre  «%  ''•f'  P"'"  «<« 
Séminaire eft inutile  ,  quelcSeminreL  P         "TS'"  '  1"'  ^<>" 

ulç.  queMc/neurs  Ics^clcSq^s  JeMo  ;r;l^""  'f  '""" 
enfin  que  les  Mercs  Hofoiralirr^c  r^,„  •      m  '°"'  ""'ties,& 

rions  ne  difent  rien  dcX te  "  Et  c  "nëln.'' wf  '''"  '"  '«'»- 
foûtien , la  force .  &  Ihonneur  mé.ne  d?to,^,e  p"f  e«  ,■""•  f-'  '<= 
oeditriendenous.nidesCompaLMues  ou  Srmî/-  l'  '*  "^''°n 
Jcparl«-.ceftqu'elleÊut,eule'me*':r;e„"iordr;r"«^^ 

£?.air^z^Vot3i:,a!:r„'F°;:,n^^^^^^ 

MadaLlaDuchellede^rer;;*™e&r.t^^^^^^^^^ 
toiles  ans.  m-en  manda  l'année  dernière  le  dSiroutlT '"'':'' 
de  quelque  c  lofe  qu'on  avoir  retranrW    »/  ,,     P'™"^  ^"elle  avoit 
de  Lblable  encore  cette  an  "e    Me  t?  •  ™  •''"  ?'=''''"=  '^ofc 

,uiai.efortlesHofpitaLrte"yi^feïnor;,^^^^^^^^^ 
mentune lettre quela Supérieure luy  avoir éctiùVrTe  ?"'"''■' 
bruit  en  France.  Mon  tres-cher  Fils  «  n>!^  1  "  ?  ^.''*  '*'  ^"^  «J" 
nouvelle  Eglife  eft  veu  de  I^'eS  Sr  non  p"  3ë  hoTm^tL'" ,  ^"'' 
couvre  tout .  &  il  eft  difficile  de  parler  5c  ce  ««'0^1  "  "  "^'"'"'^ 
cfttoutautrementdesMeresHofpitalierês  iffi'r."  P'"'  "  <=" 
&les  biens  qui  s'y  font  étant  veus  de  touVle  monde  '""'  °"''" 

louer  avec  uifonleurscharitez  exen,plairës.  MSn',!^  P,""""'' 
attendons  larecompenfc  de  nos  fervirr.  1  .  '""  *■'"<»" 

les licuxles plus cacL.&qurvokaXllrH    '  ?"'P'"'"= -^"^^ 
«Us  leslunùeres .  cela  ôousluffit  "  ^  -  '"  '"''"«  ^"c 
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LETTRE      CXIIÏ. 
AU     M  E  S  M  E. 

La  confance  sclmirahle  qu*elte  s  eue  eu  Dieu  dés  fon  enfance.  Elle  par- 
le aufi  des  grandes  vertus  de  la  Mère  de  faim  Augujlm  RdiLu- 
fe  hoffitaliere.  " 

M  On  trcs-chcr  Fils.  J'ay  été  extrêmement  confolcc  d'apprcn-' 
drc  les  faintcs  difpofitions  de  corps  &  d  cfprit ,  par  le/quel- 
les  notre  Seigneur  vous  conduit.  Pour  ce  qui  me  regarde ,  je  fuis 
dans  une  aflcz  bonne  fanté.  J'en  ay  befoin  pour  la  conduite  de  cette 
Maifon  ;  quoi  qu'il  n'y  ait  que  vingt  &  une  Religieufe,  néanmoins 
tantenpenfionnaircsquedomcftiqucs,  ily  a  d'orSnaire  cinquante  à 
cinquante-cinq  perfonnes ,  qui  cft  pourle  pais  une  charge  qui  de- 
mande des  foins  &  des  peines  fans  relâche.  Vous  auriez  de  la  pci- 
ne  à  croire  combien  les  aflaires  y  font  de  difficile  accommodement, 
cependant  l'on  s'en  tire ,  &  par  la  mifeiicordc  de  Dieu  mon  cfprit 
&  mon  cœur  font  dans  un  aufli  grand  repos  que  fi  je  n'avois  rien 
à  faire,  &  que  nous  fudions  bien  riches.  C'eft  un    conduite  que  la 
divine  bonté  a  toujours  tenue  fur  moy  depuis  que  je  me  connois, 
&  que  j'ay  expérimentée  des  mon  enflince ,  appuicc  fur  cette  paro- 
le  de  nôtre  Seigneur  ,  quccdu)  qui  fe  confie  en  Dieu  ne  fera  /amnis 
to»fuf.  C'eft  ce  qui  me  fait  trouver  les  chofes  d'unç  même  fa- 
çon,  le  travail  comme  le  repos,  &  le  repos  comme  le  travail.  Dieu 
ni'cft  par  tout  aimable  ,  &  les  conduites  me  font  également  adorables. 
Vous  me  demandez  dans  une  de  vos  lettres  qui  cft  la  perionnc 
qui  eût  une  certaine  vifionquc  j'écrivis  en  France  après  le  tremble- 
ment de  terre.  Vous  avez  peut-être  ci  u  que  c'eft  moy.  Non,  Dieu  ne 
me  conduit  pas  par  cette  voie.  La  perfoniic  étant  morte  cette  année, 
je  vous  la  nommeray.  C'eft  la  Merc  de  faint  Auguftin  Religieufe  Hof- 
pitalierc.  Elle  cft  morte  jeune,  mais  comblée  de  vertus.  Les  grâces 
que  Dieu  lui  a  faites  étoicnt  fondées  fur  trois  vertus ,  qui  font  l'humi- 
lité .  la  charité  &  la  patience.    Pour  vous  en  donner  quelque  prcu- 
ve,  je  vous  diray ,  qu'il  y  a  quelques  années  qu'une  fille  de  ce  pnïs 
fut  vtxcc  des  Démons  par  la  malignité  de  certains  Magiciens  &  Sor- 
ciers venus  de  France  (  car  parmi  les  honétcs  gens  il  nous  vient  de 
terrible  lacaiUc)  l'un  deux  U  rcckrdu  «i  mariage,  mùsi  comme 
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malignitez  ce  qu'il  n^voit  pu  obfen.v  o/r  l!  k       ""'"«•''voir  par  fcs 
«««  années  que  je  vous  mLdrcette  &    L"'  '7'  "  ^  "l"^'" 
Poor  foire  court,  cette  fille  étn^t  conrîm.^^i'  '     "  '? ••<^P"=  point. 
d«  démons,  fut  mire  dans  ui"  ch^Xe  de  ï?' '•"  ^'^'^  '^  "W 
même  les  malades  ;  &  par  l'ordre  hT  Vf     r        P'"'  ""  <="<=  '""voit 

g»rdccn  fût  donnée  à  laCll,^:^""^^''.^  "'"^  ''"""  '^ 
une  grande  foûmiflion  d'eforit    ™î?.  ,„  '^      "  ^"'  >'  »<^q'"'c'ça  avec 

n«»rc«e.  Cette  bonne  S"  ^  TaZTl  ^'^'"'',  ^'P"g'-'" 
mon  ne  paroiflbit  pas ,  mais  la  nuit  il  fvr'°  i  """■  ^^  J°"  '«^  de 
.c  lille/une  «ran^  ma!^^  ?&Vui  doTjn."'-'^'' '  »S'«antcct. 
Jece  magicien  qui  iSi  apparoiflW  acrl  °  „„  ^^  T  ""^  '"'?"""•«> 
Mais  toutes  ces  mouches  d°enfjr  „e  i^P-'^"*''''  beaucoup  J'nutres. 

«tceflle.étanttou;ourschaffé™^ 

né  le  foin.  Us  démons  enrn«t  52„  ^'"  '  ^«''"«en  woitdon- 
«nt  de  foin  la  pureté  de  cSleluT!r"-,'^?'«e."doit  avec 
mes  hideufes  &  la  battoLr  ™.,  r  W^'loicnt  en  des  for- 
trifcsqui  lurreLi?,  t  /TA      "«'"''™^    ^«  £'^'«  &lcs  murJ 

vcu  une  fois  le  bra"  norcâiZ^^^  ^""j^"""- •"•»  *t  lui  avoir 
«JUS.  Elle  fouffroit  tZcchZt,^'"''^?  ""P^  V''"'  "°'> 
û  charité ,  fans  fe  plaindre  £s  "h- 5"'  "^"î  ''™  ^'™'™"  «J» 
nautéde  craiute  de  l'eftnie!  M^„f,"         ''''■''  '  n'"«  ^  '»  C»""""- 

,  fdliur  fpvoient  feulsXiffwfc:1'" ^'^^^^^ 
Je  tout  demeurât  fecret   Dr»  K       v°'>lo":nt  prudemment  que 

""  parle  recours  dTKdcX'bfur'^""'*-''"  '/  «=»"'*"»- 
&  la  coraoloit  dans  fes  trav^„v   r   e    i  ^ï.'"'  W»™"!»-'  Souvent. 

fc  retirèrent  par  rintttccmon  de  ,^1  f  •  k^'*"™'  *''  '«  Magiciens 
ûn?pour  lefoûtien  de  h  fol"  re  n  T  '""?"""'=  ''"'  "  "P^"  f<"> 
forta,  fur  les  dem»,s  ™eXe  J'"  {'"'  '''=  ''^°""  «"" 
t"c„rs  très  fignalécs  Çfwfinnt  A, L  ;.  îr"  Scgneurlui  a  ftitdes 
ii  lui  a  donné  de  grandes  vifln."!  f    f  ""T  '"'^;"""P  '  '"''r  '<>« 

i^  1'»*  S  îeTrëmir"'  '"'7"""  1?  f^'^"  1"^  '»  «-'«-»  dont 
•«P«  qSé  si.  '•'>'?'■! ^"'  ^'""  Pourmovienem?- 

|'«"im2ires  ^"'"  "'"  ^'"^'^^  S""'  «  «'"ces  &  fi  ex-' 

P"''-<îu*;'aycomn,e.KéàvousparIerdelaMcredef,i„tAug„fti„i 

KJc  ii) 
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j'ajouterai  ici  encore  quelque  chofc.    Il  y  a  bien  des  hiftoircs  que 
l'on  tient  fccretes  pour  quelque  temps  &c  dont  l'on  dit  qu  il  y  a  at". 
fez  de  matière  pour  faire  un  jufte  volume.  Ce  font  des  chofcs  ex- 
traordinaires  ,  dont  je  ne  diray  rien ,  mais  je  vous  parleray  vo. 
Jonticrs  de  fes  vertus  dont  je  fais  plus  d'état  que  des  miracles  & 
des  prodiges.  Elle  fervoit  les  pauvres  avec  une  force  &  vigueur  ad- 
mirable :  C'étoit  la  fille  du  monde  la  plus  charitable  aux  malades, 
&  pour  fa  charité  elle  ctoit  fingulierement  aimée  de  tout  le  monde, 
au/fi-bien  que  pour  fa  douceur,  fa  ferveur  ,  fa  patience ,  fa  pcrfevc 
rance,  aiant  eu  plus  de  huit  ans  la  fièvre  fins  garder  le  lit ,  fans  k 
plaindre,  fins  cfcfiftcr  de  fiiire  fon  obcïflance,  fans  perdre  fcscxcr. 
cices,  foit  de  chœur,  foitdefes  offices,  foit  de  Communauté.  Mon 
trcs-cher  Fils ,  les  vertus  de  cette  trempe  font  plus  à  eflimcr  que 
les  miracles  :  Et  ce  qui  en  eft  l'excellence ,  c'eft  que  quand  cllccft 
morte>  aucune  de  la  Communauté  ne  fyftvoit  qu'il  y  eut  jamais  eu  en 
<Ue  rien  d'extraordinaire,  non  pas  même  fa  Supérieure ,  Monfcigncur 
l'Evéquc  fcuile  fçavoit  avec  Ion  Diredcur.  Priez  nôtre  divin  San. 
vcur  qu'il  me  donne  une  aufïifainte  vie  &uneau(rifainte  mort  qui 
cette  bonne  fîlle.  Elle  n'avoit  que  fcize  ans  quand  clic  cft  venue  en 
ce  pais  aiant  fait  fa  profclîion  par  les  chemins. 

Ve  ^«f*#f  Jt  7.  Sefttmhri  t66i. 


LETTRE    CXIV. 
UMcre     ^    UNE    RELIGIEUSE    URSULINE   DE    TOURS, 

Françoife  de  <•  vil    C 

Cwauin.  Eue  J  ait  un  mémoire  hnorsèle  des  vertus  de  fa  Saur  la  Ai  m 

Marie  de  faint  lofepk 

MA  Révérende  &  très -chère  Mère.  J'ay  reçu  vôtre  lettre 
fort  tard  &  )'y  répond  à  la  hâte  &  prcfque  aufli-tôc  qu  die 
maete  rendue.  Je  bénis  Dieu  de  la  finguliere  protedion  qu'il  don- 
ne  a  toute  vôtre  chère  Maifon ,  des  grâces  qu'U  vous  fait  en  parti- 
cuiicr ,  &  de  la  paix  &  union  qui  règne  dans  le  gouvernement  de 
ma  Révérende  Mère  Prieure.  Cette  excellente  Mère  eft  difne  de 
louange  d'imiter  celles  qui  l'ont  devancée  dans  la  charge  :  C'cftja 
marque  d'un  cfprit  bien  fait .  &  que  l'efprit  c"c  Dieu  la  poffcdc&lâ 
conduit.  Je  ne  manqucray  pas  de  faire  ce  que  vous  défiiez  de  mov, 
car  vous  ctc$  bien  j^p  de  mon  cœur,  &  je  tous  regarde  comme  m 


Vou.  n,c  priez  de  vo„/d,re  que?q"e  S^dwl'  'f'}"""'' ^'^«r. 
fcnvem  &  le  défirent  »uffi.  Vom  dev«  ivot    '  «f ,<'■»•'"•«  m'en 
,nc  iç  vous  envoie-  après  fa  mort ,  &  ceVi  ou,^"'''  '"  "«'moires    , 
cnvoiez  depuis  touchant  la  trai.n,ri„    jr  ^  '  '"  ^""s  ay  encore  ,•  ^"  '""" 

ccrcudl  dajs  un  autre"  Ce*  ^etrpatie'^sr;/^ ''.^ '"- P'^^^^^^^ 

ite.k  ,e  lesavois  écrits  fidèlement £„.u       '?,''°"'«"t  P«  per-  '"""•  ••>■•* 

toprderoient  „,ieux  que  mo7  Nos  Me/e  df  p"'^%n  ""^ ^"o  ""' 
«  que  le  R  Père  le  Jeune  avoi^  pris  d""  es  L"^?  '^  '^^  <■«"!  de 
dinsfn  relation.  Le  Révérend  Père du^r™,T"r"P°"'"'""e 
I  '^':  r  •''""'"''»«  chaque  ann"e  de,  Lr  ^,  ^"  '''"'*<"«  «l» 
f"«  ;  ic  luy  ay  mandé  beaucoup  deXfes  de  °  ,    '  'k  P™''  '«  ^  '"■ 
afemprimer;  &  même  cequi  arr^°rsl"'^','';f"Mfrequ'iJ 
ftmort  eft  couché  danscettetfto"e  «  v^oiL  '''"'"'''^y  »»""' 
Mcres  de  Paris  nous  demandèrent  une  attcftaS"'  ""P'  "J"'  "''« 
n«au  Frète  Bonnemer.  Nous  rcnvô«mes  fi  "°" j^«  ^'"'  «»"  "- 
MonfieurdeBemieres  me  manda  a»Smfrr"^,f°P~  ""'"• 
te  de  grandes  grâces  par  l'inv^îfon  de  «,7;  «?"'  ^T  '"'  «voit 
I  f  aici  de  nos  Sœurs  oui  difrn/u  „  '      •  ,     ",'  "«««afe  Mcre    II 
*/™airure  qu-dlê?u  eft  XXde  i:"^«"'i^>'''''"^^'^^^ 
fowmoy ,  je  puis  affurer  LviU™'       j    /""  ''<' 'i  vocation 
*  ic  «c  fti/  ni",  dout  qu^Te  t  fo^t  bTn  L'^S-  «""*'"  '^«»« 
P»«rmoiennera«Drésd^r  ii„  !  w  ^'i",  P.""^»"":  auprès  de  Dieu 
Norriflbment^P'"  ^;^-;  f"^'  Ma^fté  des  grâces  înterieure   « 
Ù'H  luffi  récente  qJtiX  iT^„^'''  '  '"™q''ent.  Sa  mémoire  nous 

/««oreuniverfcllJmemr  L^l  T/  '"  "'  P"""  "O"»-  L'on  a 
Kc  qui  blâme  eTa^.S,'^^ '''/*''"!;■'■  */«  "«onnois pêr! 

l'f  de  ma  grande  maladie    /em^*"!',^-..  h°'^T  ''  "°'°'''  '"<"'- 
hrroii  dans  le  Ciel    ouoinn^k      -?•-.''''"''»  {«"'"éc  que  leia 

'.  )«  vous  eftimeheSeU  d'avoir  2"r"/'''%^"'''»  '  '»'"«  "  - 
W«e  dans  le  Ciel  Vous  L  r      i      '  '*,"'"  ^''<"  *  «  pui/Iànte 

kc  Père  fc  Madame  vSe«^,"-^ 
k-l'-ede  fon  pailigeen  Calda  !,,  f  ft  •"  "'"  'hereMerc  fur 
)>  turent  brûfees  /nÂ  e  inc„ jl,  ""  '"  ""P"'"''''^  P««  qu'd- 
fcvwion.  Pour  mov  1  u'À  7  ""  '""^  "°'  »""«  papiers  dn' 
>  lapcnfée  me™K,te  it,"  "'"""'"  ''^'*'"  '« ™«'"  ^  ol! 
hcipalcs  affaires  de  nSlirn""  ""*  "î"' '"=8"''™.  le» 

^-'."cMerc.  poT^rte:m«:i:^turv^:i 
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avec  bien  de  la  tcndrcfl'e  ,  &  fur  tout  fouvenez  vous  de  celle  qui 
vous  cft  invariablement  dans  le  cœur  aimable  de  Jésus.  Trcs. 
humble  fervante. 

D9  S^ihtt  It  15 .  ttfttmhrt  tiét. 


LETTRE      CXV. 

ÎJJ^unÎÎiVA  UNE    RELIGIEUSE  URSULINE  DE  TOURS. 

£ilefere/eiiitde  Uvoirfoujfrir  avec  f^ienct  Us  doulturs  itunt  n^mnit 
mslsJ/e  ;  (jr  psr  unt  smttié  tiUie  furn/tturellt ,  elle  luy  en  dtftH  tu- 
tore  de  plus  grandes, 

MA  Révérende  &  trcs-chcre  Mcrc.  J'ay  rcceu  cette  année 
deux  de  vos  lettres,  dont  la  première  m  apprend  que  nôtre 
sus  vous  a  attachée  à  fa  croix  par  une  maladie  bicndouiou. 
rcufe.  Si  elle  dure  long-temps  vous  y  acquerrez  bien  dci  couronnes. 
Je  bcnis  la  bonté  du  Maître  qui  difpenfc  \c%  croix  A  fcs  amis ,  de  Ij 

f>aix  &  tranquillité  qu'il  donne  à  vôtre  efprit  dans  de  li  grandes  (jpu- 
eurs.  J'ay  été  furprife  apprenant  la  qualité  de  cette  maladie ,  de  la- 
quelle  je  n'avois  pas  encore  ouy  dire  que  voui^  cufliez  été  attaquée 
par  le  paflé.  Cela  me  fait  croire  que  ce  ne  fera  peut-être  qu'une  in- 
firmitc  paiticcrc,  &  jc  prie  la  divine  bonté  que  cela  foit,  fi  c'eftpour 
la  plus  grande  gloire:  maisricllccn  adifpofé  autrement ,  &  qu'elle 
vueille  vous  élever  à  ujie  plus  haute  fainteté  par  lavoye  de  lalouf. 
francc  ,  je  la  fupplie  d'accroître  vos  douleurs ,  &  de*  vous  faire  un 
modèle  de  patience  à  la  gloire  de  nôtre  bon  Jésus.  Vous  vovcz  par 
Jà ,  cherc  Mère ,  que  je  vous  fouhaitte  ce  que  faint  Philippes  de  Nciy 
&  le  bien-heureux  Félix  fcfouhaittoicnt  l'un  à  l'.nutre  ,  fçavoirdej 
peines ,  des  foulfrances ,  des  martyres ,  parce  qu'ils  ne  vivotent  filit)  » 
eux-mêmes  ^mtis  À  (tint  qui  étêst  mort  ^  rejufctte  pour  eux.  Bon  cour4> 
ge  .  mon  aimable  Merc ,  puifqa'outre  les  fouffranccs  du  corps ,  ccllc$ 
de  l'clprit  viennent  encoroà  la  foule.  Le  prochain  s'en  mêle  é spi- 
tedouUurfurdoultuK  O  que  cela  cil  raviflant ,  &  que  Dieu  vous  en- 
voyé de  biens  !  Mais  fi  Dieu-méme  fe  mec  de  la  p.irtic ,  &  que  la  mm 
WHStouthe,CQ(cï  A  cncoïchicn  autre  chofe.  Ah  !  chère  Merc,  s  il 
Vous  conduit  luic  fois  par  cette  voye  ,  vous  crierez  à  lui ,  parce  qui! 
n'y  aura  que  lui  qui  puifl'e  donner  remède.  //  tue,  il  vivifie ,  //  mm 
Hi  mes  juj^H\étux  for  ta  dt  U  morhpun  ti  Us  rsmum  àc  les  tait  revi- 
vre 
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Tcre  ,  parcequc  l«  dcbieeurs  ne  tnyLV       """^  *  """vé  fe. 


uu,„-  .,v.  juunrcz  aonc  volontiers  pour  l'imour  ,5        .'  '"""■" 

gnc.,1  rjaurarecompenfer  nu centupl"  e,  pe°l  r^^^^^^^ 
,u<;  vous  aure^  endurées  pour  fon  fervice    î/v^  ",ft-  "  f'P/"^''" 
monde  fa  plus  hcureufc  de  n'avoir  p"irt.Zfr       T  '"  *"=  d» 
bon/Esusvous.  rraitée  en  ,mide  vCdét'h^^'" ''''"'«' •"»"« 
vous  attacher  i  une  autre ,  de  fa  croix  "duJ^V  f  ""'  ""'"  P<"«- 
vous  attac^  .  i  ceHc  de  la  mafadie  ^del^'r     ""'''"'■'''"=  ■?»" 
plusaimableparcequ-on  yfoufte  davaiX  Bën'n"  '  ?"''*■"« 
t«  de  nôtre  très  aimable  Epoux,  qurviuTo^i,  '"'"?"'  '"  ""J"'"- 
avcc  lui .  puifquil  veut  qu^e  noXy^^ZcuTJ"'":" '""'""" 
|»usv,vonsencorerannccprochaine  vom  n,,°l"       ]'"  '*"°'''-  Si 
lc..k;e  vous  dirai  des  miennes    cVft  "ci  fa  dl'""'"  ™'  "°»^''- 
çKlIcmon  cœur  fe  repaiera  dans  le  vôt  J!  &  vôl^'  1°^"  P"»'''- 
monaracdemeurcratoujours  collée  ivô"réL^er    •'''^7''"-'  ^''« 
"ycnpeinede  vous jufqu'à l'année prochaînri;  „^'Pf"<'»"'  i^  le- 
™.i^ad,e m'en  rendant  lillùc  dcuteufe Spcài  t'"^"" f <=  ^'^"«^ 
m.  p.u  le  mien ,  &  Je  vos  difpofitions  p7?es  J    '"^'  i'  """« 
raaM,cdcquarrcans.ma  joye  &,môaix  ,U^'  miennes.  Dans  ma 
J.iuidi/oi,  quec'ctoit  lui  qui  me  f  .Toir/ouff       .'  ''*"'  '"  ^'"«^'«x. 
«riafouffrancc.    VousavcTcu  leMrrl"  '  *^' ''"'""  f»''"'"'  »>'- 
mic  de  vous  entretenir  avec  ccVnmou^     "<:"'  """"  ^  '''"«'- 
P*quevo«s„e  luiaycz^elle  mZ  Hn.?''''''  *"  ^'  "  '''""<= 
«ouicn  avez  rellbnti  les  mènes  efet,    v  ^  ^^  ''^""'>'  •  P^'^iuc 
Çnfolitude.ilfilloit  que  lacroix  vous  v  ^  '""'  «'""'«i"  de  re 

<itfc,nbIal,leàcellcJenô,rXn Sauveur    p'"'"'»"".'  ^''»  1"''"« 
IH  bonrc ,  q„„iq„e  je  fois  cxtremen,«,r  f    '.      "'.  ".'i"'  ""  '4"<>c, 

crircmcsil-ttri,  iifi^;','^V?pram l'ÏÏ'-  ""^  ^'''  '»  g««  dc- 

'.")«.  Wk main ie papier. SVv,^-"''  """'  '"  <■"'«  «f- 

"  l^"i  qui  peine  la  pl-ie  l*'"'f  Pf'''^''.''  ^"5"  ••>'■  '•>  "•«.. 

,  prenne  coiu-agejuiau'ilJn  ?.         •  "^  ""'""«"ns  il  faut  qu'elle 

"-eq„id.,,f:;^,  ^;^;«^",;    ;-•-  rc^fte  P>-  qu'environ^  qt 

^l'eiçierai  heurcufe  qufnd Tme  verrî  ?'\"  "'°^  MonDieu; 
r/ft  attaché  à  la  fupLo  té  M.is  „  ,n  tf"^"  t  "  '^'^'J"» 
<  cft  unert-ct  del'amoir  propre  de  dX;.?'  ^""i"  P'"'""' 

'  '"  '«'deaux.  I.  „ous  le^  .rp^ïtctr^l ^^^M^t ïi;f ^^  1' 

n 
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temps  que  nôa ^  bon  Jifus  l'ordonnera.  A^réc/,  s'il  rous  plaît  lètrci: 
humble  &  tres-rcfpc6kueux  ùlut  de  nôtre  Communauté  :  vous  y  cic$ 
connue  comme  fi  vous  y  étiez ,  car  Ton  vous  y  tient  pour  Canadçiû^ 
Adieu  pour  cette  année. 


LETTRE     CXVL 
A   SON  F  )  L  S. 

^'eneore  âu  il  f Mille  ersifidn  l'élévation  d%m  les  ehjirgesUlfaufnt/nh 
iikoins  feléUffer  conduire  Mux  ordres  de  Dieu.  Elle  farlede  jon  Orsijon 
de  Refpir ,  ^  <<*  />•  crsinfe  quelle  svoit  de  décheoir  de  U  fr^a,  pour  Ht. 
vée  qu'elle  fut  dans  let  voyei  de  Dieu.  Proteélion  de  U  jmnte  f^ter^eju 
ftn  Monêfere ,  &  fur  elle  en  particulier. 

M  On  très-cher  f£  bien  aime  Fils.  J  ai  rcccu  vos  deux  dernicr«; 
par  les  deux  derniers  vaifl'ciux  ;  cc  de  vos  nouvelles  particu- 
lieres  par  Mefdames  N.  &  N.  qui  n'avoicnt  pas  affez  de  bouches  pour 
m'en  dire  «iànosimis,  tant  elles ctoicnt  ravu-s  de  vous  .ivoir  vcu. 
Dieu  foit  bcni  des  dirpofitions  qu'il  fait  de  vôtre  perfonne ,-  elles  font 
extraordinaires ,  mais  ce  n  eft  pas  vous  ^ui  faites  le  cl  »x  de  vos  cm. 
plois.  Je  ne  m'étonne  pasfi  vous  avez  été  furpris  de  ce  dernier  que 
vous  exercez,  puifqu  en  effet  nous  devons  tou  jours  (cntir  de  nous-mc'. 
me  ce  que  nous  fommes  en  veritc.  lailVcz-vous  néanmoins  aller  au  grc 
de  la  conduite  de  Dieu  fans  aucun  regard  fur  vous-même  ;  vous  ne 
vnus  tireriez  pas  de  cet  abymc ,  puifquc  nous  n'arriverons  jamais |uf. 
Ci  j'au  fond  de  nôtre  néant.  Tout  ce  oue  je  fouhaite  à  vôtre  cwrd 
î.  eft  point  pour  vous-même  ,  niàcaulc  de  ce  que  vous  m'êtes  rclon 
k  fang,-  je  vous  le  fouhaite  pour  Dieu ,  &  afin  que  vous  foycz  un  di- 
gne  iiiftrument  de  fa  gloire*  je  conjure  la  divine  bonté  de  vous  ren- 
dre tel.  Pour  mon  particulier  ,  je  vous  avoue  que  mes  véritables icn« 
timens  pour  vous  &:pourmoy  >  font  de  craindre  l'élévation.  Sur  la 
nouvelle  que  vous  m'apprenez  de  l'honneur  que  vôtre  trcs-R.  Pcre 
General  &  mes  .lutres  Révérends  Percs  vous  tiilbient  de  vous  élever 
à  la  charge  que  vous  avez  à  prcfent,  je  commence  à  craindre;  mais 
ayant  fait  reScxion  devant  Dieu  fur  cette  matière,  mon  efprit  s'ar- 
rêta par  une  autre  pcnfée  qui  meconfola ,  que  les  lerviteurs  de  Dieu 
fc  iaillcnt  conduire  a  fon  Eiprit ,  &  que  fi  vous  n'cu/Ûca!  eu  la  craintj  j 
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«nrloi.  Voilace  qui  serti     l"c„  mo^v  i v • ,'  "'"'  P^'  '"'  «  haul 
quoi/c  me  .ui.  laiiKe  aile',  a  ttâûrHyr?    "  '§''''  '  '"  '■"'"^  <»« 
lah,l*c^  ,k  fcs  p„n,eirc,.  S..  bÔ";  ',, .;:  ,  '^-f^^ <î -"-  Sauveur  fur 
fericorde  de  me  promettre  quVl'-       'J"r  f-"Vl'onneur  4: 1.,  mi- 
vous  quitte  pour  fon  amour,  ti  „„  '.  X!>  ?"        *°"'  '  1"""'  '« 
de  moy.  Voicz ,  mon  t.csKrher  Fik     T        "  ''"  '"■■  «'""•"idoit 
vaité  «el   ff-et  defes  divinesp!^  r«7lr"'^"J'r'"  P»  '» 
Me,  pourquoi,  -us  &  m»,  aurion    n„m  r^j  """^ '"''•■•"''     ■"•'■"- 
.Kfjter  ceci  ou  ceU.  Tenons  n„™s  ."uITh      T"'.""^'""  P°"' 
«cl.rz  dansnôtre  pouffiere  :  nôtre  dSîrre?  ''  ''"'  "  ""•  *= 
«|U en  tirera  fi  cert  pour  fa  eloire  &  Zn?"  •       ?"'  """""'  "  & 
qi'cnétabliiiant  Cagroirc,  H  nIe.lP„°-    ' T^^"'!"'  ,""»«  <""> 
rouiours  éprouvé  &  li  vous  voulez  "ôus  ^nH-  '=\"«'''<^.«'"n.  Je  r.,y 
tes  démarches  en  la  conduite  de  viS^  1"^"/  coniidererfesfain" 
fa.tpa/lcr,  vous  y  remarquerez  cctreveri^  ?,.,""''."  """  """a 
dcscœurs  d'amour  pour  un  P       "ilJ"l'r'''^''  ''<=  f-"«  *"™d-c 

Pour  moy ,  mon tres-chc,  •       ,     '"■'g»'«quc. 

de  fa  divine  Ma,efté.   Mes  (       ,„' '°  "  "'?„'""   "  ?""'"  ™''  P»* 
Mon  Dieu  ,  mon  Dieu .  fÔiez  benr  on,!   n-""'.'  '''"=  "'  "^""^ 
«..■«  fc  pailenr  ainfi .  &  M;e    ^i  V^bôn^/l""  '""^  ^^  ■»« 
ce.  mots,  &.-  qu'elle  me  fera  mourir  comme  êle        *"*"P'™  '•» 
dit,  enccs  mots  :  .e  dirav  mie...  , ,,  .T  r  ■      ""^  f^"  ""c.  Jay 
tent  pas  de  faire  aucun  aa^  i^Vû'  7  ''*'"  ")"■"«">«  pern.e.'^ 
il  (m  parler  de  chofes  auffi  ,fua&  'uffiTT  "  '""  ^'^^  S""»'' 
conlommentmon  ame  dans  forfoumaf  H      '^T-  «"«-ci  gui 
«mpic  &  unique  Tout.  Me  voi  ,nt  fuiètrt  i  ^ï"  ■"'"  '  '^«"«  ^"n 

l-clon  le  cours  des  chof«  naZÊ^^n.  ,"'"'' '"''''!!'''">  '"'«i-i» 
luelle;  ne  fe  ter„,ineroient  que ï."  l  morx ""? .™"f'"""''-m ,  & 
fort  qu'elle  y  a  mis  fin  ,  &  oar  l/n,ir  /    f  """""  S»i  cft  plus 

pprésdans  la  fanté  quf  £voLv  "'  r  f'  ^'"''  ""  »°"«  ^ 
ffvoir  combien  elle  Pour  a  durer  n""''  '""S"' ™'^"''^- '  <■■"« 
faime  volonté  de  Dieu  foit  fit J„„"  "'  ""'"P^'^poutveuquela 
bien  cloig.^,  i,a„t par  e  uf  1  la  fo"^  .„f  'i'  ',•"!  P"  '1'"=  -"'^  «"  f"'* 
h'-  MesTomens  ^  mes  Lr  fon  .1  t ''"'''"'''=•'"»«''<=  "»>■> 
fait  vivre ,  R:  tout  m'eft  égal  pôÛ  vëu  a  r«s  /  "'t'  '''  "'"'  'i"'  "" 
lo" plaifir  «:  fes adorablcs^dcEsfuï  mov  n-P''""" ^~»  <■""" ''>" 
d""?  par  un  efprit  de  crainte,  ni"  d7„P"^"  "f.  ">  »  ^^"'«•«on. 
"'-»ce.C^a,.d,epenrc..eann;c;:,s';^^^^^^^^ 
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par  le  malheur  de  cette  conditionne  puis  tomber  en  tel  état ,'  que  je 
Icrois  privée  de  l'amitié  de  mon  Dieu ,  je  fuis  humiliée  au  delà  qc 
tout  ce  qui  fe  peut  imaginer ,  &  je  me  fens  faifie  ,  de  crainte  que 
ce. malheur  ne  m'arrive.  Si  cette  crainte  ctoit  de  durée  -  ic  ne  pour- 
rois  ni  vivre  ni  fubfifter  ,  parce  qu'elle  regarde  la  feparation  d'un 
Dieu  d'amour  &  de  bonté ,  dont  j'ay  re;u  plus  de  grâces  &  de  miferi- 
cordes  qu'il  n'y  a  de  grains  de  liible  dans  la  mer.  Mais  la  confiance 
d'un  feul  regard  diflipe  cette  crainte  ^  &  me  détournant  la  veué  d'un 
objet  fi  funeftcfait  que  je  m'abandonne  entre  les  bras  de  mon  celefte 
Epoux  pour  y  prendre  mon  repos.  Je  me  fens  encore  puiflammcnt 
fortifiée  de  la  protcdion  de  la  tres-fainte  Vierge  qui  eft  nôtre  divi- 
ne Supérieure ,  par  le  choix  fpecial  &  par  le  vœu  folemnel  que  nô- 
tre Communauté  en  a  fait  depuis  pUuicurs  années.  Cette  divine  Mè- 
re nous  a/fifte  fenfiblement  :  Elis  nous  donne  un  fecours  continuel 
dans  nos  befoins,  &  elle  nous  conferve  comme  la  prunelle  de  fon  œil. 
C'eft  elle  qui  foûtient  nôtre  famille  d'une  manière  fecrete ,  maiseffi. 
cace,"  c'eft  elle  qui  fait  toutes  nos  affaires;  c'eft  elle  qui  nous  a  rclc- 
vées  de  nôtre  incendie ,  &  d'une  infinité  d'autres  accidens  »  fous  le 
poids  defquels  nous  devions  naturellement  être  accablées.  Comme 
nous  n'avons  pu  avoir  des  Religieufes  de  France ,  elle  nous  a  donné 
fix  Novices  qui  font  toutes  de  très-bons  fujets  capables  de  nous  ai- 
der à  foiitenir  le  poids  de  nos  fonctions  ,  qui  croiffent  de  jour  en 
jour.  Que  puis-je  craindre  fous  les  ailes  d'une  fi  puilîante  &  li  ai- 
mable protcétrice  ?  Remerciez  la  divine  bonté  &  cette  fainte  Mè- 
re de  leur  affiftance  fur  nôtre  petite  Communauté, &  fur  moyen 
particulier  qui  fuis  la  plus  infirme  &  la  plus  imparfaite  de  toutes. 

m  s^f'iec  le  ix.iOUchre  itf<5. 


.     LETTRE     ex  VIL 

A   SA   NIECE    RELIGIEUSE  URSULINE. 

^Ue  îaifarlc  de  la  conduite  de  Dieu  fur  fon  Fils  ^  jWe/Ie-,  é"  ^^^ 
dangers  où  eji  un  Religieux  qui  eji  élevé'  dans  Us  charges. 

MA  tres-chcré  &  bicn-aimée  Fille.  J'ay  reçu  cette  année  qv> 
tre  lettres  de  vôtre  part:  vous  ne  fçauriez  davantage  m'obli- 
ger  ^ue  de  me  donner  de  vos  nouvelles  par  toutes  les  voycs  ,•  fi  j'cg 
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folation  /e  vous  Sonner  d  ZnnTT  '""''  P'"f™veneIacon! 
«uchc  au  vôtre  &  à  celui  Hu  Perë  MartTn  VT  *""'  '""  ^  &' 
tous  dcu.t  a  nôtre  bon  J  esus  ,  cc.imi  i„fL  A  ^f^^'  l"'  vous  e'tes 
de  lui  demander  vôtre  perfeà'on  c?  Z  ^"?  ^^7°"»  ^°'''  "  l"'.  & 
propre.  P"e£tion,cc     ne  ,e  lu.  demande  la  mienne 

li  m'en  écrit  avec  confufion  de  fei^ir é?e^""'"'' '^T  «^""^l-  * 
m  part,  j'ay  toujours  craint  rélevItTnn  „  ?  ""'  '^''"'■S»-  ^^ 
jen'ayjamais  rien  demande"! ntupoMir'  '"".f  .P^"  ""y'  «^ 
«Jette  un  véritable  pauvre  d-dhrt  l'-  ^"^  ''^  '"'  '^"^  '="  S"- 
çreatares.  Jay .  dis./derandétDe'u ± f" ''"'*' '"''  y™"''" 
dépourmoy  :  &  je  le  demande  aufllnn   ^      '"'  ""5"^  J'^ydeman- 

,vo.^roispouvoLplace?Zri  fr  e"nôt;eX';!;T'"''='*^"^ 
Père  des  pauvres.  Mais  ^en<.r„l,„.    «      î  .        °'""  Sauveur  vrai 

homme  dSns  des charSnolb  "T  ^'^"'Z'  ^'"=  «P'"'"» 
àoit  inconfolable  fa^?un  mouv.tl  '    "  •'^  '^'l''^"  '  «  q»'  me  ren- 
icflé  en  vcutpeut.Ttrefa"eIT>?  *"  "'^  f  ^-c  la^divine  Ma- 
réte  &  me  fait^uiefcer  rfe  "  nn'?  ™^^^  "^  '^  8'°"'^  =  «'»  m'ar- 
/.y  abandonné  parfo„"fiL^"tf«  '^^^  ^^'S:  f"^  celuy  que 
fille ,  qu'il  eft  bon  de  s"ahndo™er  f      "  '"^"î'^-  ^^  '  "»  «^^Ire 
Die»,&dene  s'appuier  «ue  fuTt  „,    T  ^"^"  ^"'"  '«  <"«  d» 
™le  dis  en  co„r„ce  p^r  A  gtC  «renfa'""  '  ''•°"  ''"^'  ^^ 
krceauqu'ilm'étoitirapoffibledlr  en'dem»!f'"A°"  ^''^°'^  ^" 
pour  moy  ,  fi„o„  q„e  nous  Aifion  Ses  (S  ".?•  A?'"  P°" '"' "' 
voiois  la  pauvreté  del'Evan?ilen^&,  m   -      "'"W»  pauvres.  Je 

terre  ncmeparoilToiénten  c' Ltrl?/     ^"V°«« '«  chofes  delà 

merien.  £nLladivLéb"nté?cr&l' ''P'?"'"^'^'*^-'»- 
«;  comme  nous  les  exoerim^ n^l     ?     '      "°'"  ""  ">us  ks  voiez, 

»  n,on  Fils  &  à  mÔyTSte  d  n,  ^'^  ?  •"■=  '^'  ^'"^  «'  «"«=' 
«le  teftoit  la  plus  chered»ml?f  j™""'*™  '^"""'"^  '"  «^h^fe  qm' 
prés  de  la  divC  MSft/q'te  k  il'""T"  «"^  P<'"''-v«aV: 
«icvous  donner  à  fon  b  enî-aimé  fI  'pHe  '•  ^'  r"""^'.*"  '  ^ 
vous  a  appelléc  nir  ,i«  ,,„•      ,?•       '^"«™a  enfin  écoutée,  &  elle 

prit,  ni  combien  mon  amc^'eft  fn!n!^       f  '^^  f  P°'  ^  '"^^  ^^- 

Pieu pour  lui  cr rendre  m^V^^^'^^  enlaprcfence  d'unfibon 

^^mi  en  rendre  mes  adions  de  grâces.  Que  refte-t'il  donc^ 

Ll  iij 
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ma  plus  que  trcs-chere  Fille ,  finon  de  correfpondre  à  des  grâces  fi 
cminentes,  &  à  des  dons  fi  ineftimables  par  un  généreux  mépris  de 
nous-mêmes  ■>  du  monde,  &  de  l'efpric  au  monde, qui  eft  fi  gliflant, 
qu'il  fe  fourre  dans  les  >^tats  les  plus  fiiblimes ,  &  dans  les  aftions  les 
plus  faintes.  Ah,  mon  Dieu  ,  fi  nous  avions  une  fois  obeï  comme  i) 
faut  aux  mouvemens  &  f:ux  attraits  de  la  grâce,  que  nous  ferions  heu. 
i:eux  !  Nous  expérimenterions  les  douceurs  de  cette  béatitude  qui  fait 
cnfani  de  Oieu  ceux  qui  la  pofledent.  Quant  au  Perc  M.  Il  faut  que 
je  vous  die  qu'aiant  apris  qu'il  étoit  auprès  du  Révérend  Père  Ge. 
lierai ,  je  demeure  quelque  tenïps  craintive  dans  la  penfée  que  l'ele. 
yationcft  fouvent  la  veille  de  quelque  chute,  foit  fpirituelle,  foit  tem- 
porelle, &  que  le  plus  fur  pour  un  Religieux  eft  de  demeurer  en  fon 
lieu,  caché  aux  yeux  des  autres  &  aux  fiens  propres.  Une  autre  pen- 
fée qui  fucceda  à  la  première  rendit  le  calme  a  mon  cfprit ,  que  les 
Supérieurs  de  l'Ordie  établis  àli  conduite  &  au  choix  des  autres, 
avoient  l'efprit  de  Dieu,  &  que  fi  ce  pauvre  Religieux  n'avoit  été 
homme  de  bien  ,  ils  ne  l'auroient  pas  élevé  en  cette  place  :  ajnfi 
je  ne  penfé  plus  qu'à  le  r -commander  à  Dieu,  ce  que  je  fais  de  tou- 
te  mon  affe^ion,  &  je  vous  prie  de  joindre  vos  prières  aux  imw. 
nés. 

Hé  §uebtc  le  lo,  d'OHdtJ  i66t. 


LETTRE     CXVin. 


la  Mefé  Ma< 
rie  de  h  NaH 
tivicéi 


A  UNE  RELIGIEUSE  URSULINE  DE  TOURS. 

£//e  luy  témoigne  les  dejîrs  qu^elle  a  de  mourir  afin  de  jouir  de  Dm] 
&  f*  J^y^  d'être  à  la  veille  d'être  déchargée ,  afin  de  s'y  prepam. 

A  Révérende  &  trcs-chere  Mère.  Je  n'ay  qu'un  petit  quart 
_  d'heure  à  vous  donner ,  le  vaiffeau  étant  preû  de  faire  voile. 
|e  le  veux  cmploier  pour  dire  que  vos  êtes  &  ferez  toujours  mon 
intime  Mère  ,  pour  laquelle  mon  coeur  porte  tous  les  bons  dcfirs& 
cous  les  fentimenr  d'une  amitié  des  plus  finceres.  Nous  avons  reçu 
tout  ce  que  vôtre  libéralité  nous  a  envoie  cette  année ,'  nous  l'avons 
prcfenté  de  vôtre  part  à  nôtre  divin  Maître  &  à  fa  fainte  famille. 
Tous  ces  beaux  prefenslne  font  beaucoup  d'honneur  ,"  mais  je  faisl 
un  tranfport  de  cet  honneur  à  Dieu ,  puifque  c'eft  pour  luy  ^  pour 
fon  amour  que  vous  les  faites.  11  eft  le  rémunérateur  de  ceux  qui 
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donnent ,  rc  le  prie  d'être  le  vôrrr   Ar,»«„^.     ,     **^^^'        î^i 
pie  recortipcnfe.^  "^  '  ^  -^  '^•'"^  ^°""^^  ""c  tres-am-f 

Je  me  rcjoiiis  de  ce  que  nous  perdrons  bienfAr  l.c  ^«       -/r 
de  la  terre,  pour  n  avol  plus  de  coni^unica^^^^^^ 

yens  du  Ciel  Ma  fanté  ne  faffle  pas'dTe™^^^^^^ 

ne  fçay  fi  ce  fera  pour  lon^-temn?  •  i/-  r^^„  V-  i  "^^^^^'^^ï»  mais  je 

te  glorieufe  ,  parce  que;e  fera/delivK  p CgW^i  C  t^" 

nemis.  Je  foumcts  néanmoins  tous  mes  deiîrs  àciv^n- 

&  tres-fainte  volonté  foit  f-.ite.  ""  °'^"  '  'P'i 

J'^y^îé'onfoJré  d'apprendre  que  vôtre  fante'eft  meilleure  Ceoa 
Convalefc«Ke  vous  fera  peut-être  concourir  dans  vô   e  ckffio  ' 

Ztj'jT  '^"''^  """"'""  "'»P»'Î'«  '»  nô«c  Pour  moyt^V 
me  d  en  être  exempte  pour  jamais  ?  le  temps  &  l'âge  m°en  excù' 

i.Me  ,  ceft  peut-être  pour  me  donner  la«K>icn  de  me  djrnlr,    I 

aprefencc.  Ayez  pitiede  moy,  mon  aimable  Mère ,  &  priez  Nôtm 
'^S^J^^r-'^'  ~  ;e  lepVde^;.^ 
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LETTRE       CXIX. 

A      S   O  N       F   I   L  S. 

HriftioH  mch^nte  de  /,  ^.r>,^,«  ^  /v,^,  ^,/^;,«^  ;  ^  ^^  ^^ 
^1*^6  de  Dieu  fur  elle  &  fur  fon  Fils. 

M^^rTl^^"^'  t"?'  ""  "^^^''^  ^^  ^^^"^^  ^^  arrivé  à  nôtre  port 
I  nous .  I    .  ' /"  ^  ^"'"  '  ^  "^^P"^^  ^1  "'^"  a  paru  aucun.  Celuy-cy 

mont  TAd!"?  Laplus  grande  jo^e  que  raie  ence 

^ouseE  M.^"'''°"'  '"  r^^  vous  touche  vivement,  ^qu'elle 

•  /e  vis .  V    k  ^/'"  ^^";  P/'  ^^""  ^'^^  '  "^«^  ^^«-^her  Fils,de  ce  que 

mouAn^  ^^^"'^«""e  afa  fainte  conduite  en  vous  quittant  pourfon 

chezdnn  ^''''^^''°"'Pf  °"''^""^'^"*l"i"e  fepeuteftimcr?  Sça- 

«onc  encore  une  fuis  qu'en  me  feparant  a^uellement  de  vous. 
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je  me  fuis  fait  mourir  toute  vive ,  &  que  rcfprit  de  Dieu  qui  étoîc 
inexorable  aux  tcndreflcs  que  j'avois  pour  vous  ne  me  donnoit  au- 
cun repos  que  je  n'eufl'e  exécuté  m  coup  :  il  en  fallut  pafler  par  là,& 
luy  obeïr  fans  raifon  parce  qu'il  n'en  veut  point  dans  l'exécution  de 
fes  volontez  abfolucs.  La  nature  qui  ne  fc  rend  pas  fitot  quand  fcs 
interefts  y  font  engagez ,  fur  tout  quand  il  s'agit  de  l'obligation  d'une 
Mcre  envers  un  Fils ,  ne  fc  pouvoir  refoudre.  Il  me  fembloit  qu'en 
vous  quittant  fi  jeune  i  vous  ne  feriez  pas  élevé  dans  la  crainte  de 
Dieu;  &  que  vous  pourriez  tomber  en  quelque mauvaife main,  ou 
bien  fous  quelque  conduite  où  vous  feriez  en  danger  de  vous  perdrc,& 
ainfique  je  ferois  privée  d'unFils  que  je  ne  voulois  élever  que  pour  le 
fervice  de  Dieu ,  demeurant  avec  luy  dans  le  monde  jufqucs  à  ce  qu'il 
fut  capable  d'entrer  en  quelque  Religion ,  qui  étoit  la  fin  à  laquelle 
je  l'avois  deftiné.  Ce  divin  efprit  qui  voioit  mes  combats ,  étoit  im. 
pitoiable  âmes  fchtimens,  me  difant  au  fond  du  cœur  :  ville,  vifte, 
il  eft  temps  -,  il  n'y  a  pUMÉ  tarder ,  il  ne  fait  plus  bon  dans  le  monde 
pour  toy.  Alors  il  m'oimKit  la  porte  de  la  Religion  >  fa  voix  me  pref- 
lant  toujours  parunefainte  impetuofité,  qui  ne  me  donnoit  point  de 
repos  ny  de  jour  ny  de  nuit  :  il  faifoit  mes  affaires ,  &  mettoit  les  dlf- 
pofitions  du  coté  de  la  Religion  d'une  manière  fiengageante,quetout 
me  tendoit  les  bras ,  en  forte  que  fi  j'eufTe  été  la  première  perfonnc 
du  monde  avec  tous  fes  avantages ,  je  n'y  cufTe  pas  trouvé  plus  d'à- 
gréemcnt.  Dom  Raymond  faifoit  tout  ce  qu'il  êilloit  auprès  de  ma 
fœur ,  &  luy  même  me  mena  où  Dieu  me  vouloir.  Vous  vintcsavec 
moy ,  &  en  vous  quittant ,  il  me  fembloit  qu'on  me  feparâtl'amc  du 
corps  avec  des  douleurs  extrêmes.  Et  remarquez  que  dés  l'âge  de 
quatorze  ans  j'avois  une  tres-forte  vocation  à  la  Religion,  laquelle 
ne  fut  pas  exécutée  ,  parce  qu'on  ne  correfpondoit  pas  à  mon  delir; 
mais  depuis  l'âge  de  dix  neuf  à  vingt  ans  mon  efprit  y  demeuroit ,  & 
je  n'ayois  que  le  corps  dans  le  monde  pour  vous  élever  jufquesau 
moment  de  l'exécution  de  la  volonté  de  Dieu  fur  vous  &  fur  moy. 
Après  que  je  fus  entrée ,  &  que  je  vous  voiois  venir  pleurer  à  nôtre 
parloir  &  à  la  grille  de  nôtre  chœur  ,•  que  vous  pafïiez  une  partie  de 
vôtre  corps  par  le  guichet  de  la  Communion  ;  que  par  furprife 
voiant  la  grande  porte  conventuelle  ouverte  pour  les  ouvriers,  vous 
entriez  dans  nôtre  court  ;  que  vous  avifant  qu'il  ne  falloir  pas  faire 
ainfî ,  vous  vous  en  alliez  à  reculions,  afin  de  pouvoir  découvrir  fi 
vous  ne  me  pourriez  voir  :  quelques  unes  des  fœurs  novices  plcuroient, 
&  me  difpient  que  j'étois  bien  cruelle  de  ne  pas  pleurer,  &  que  je  ne 

vousi 
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roiis  rcgardois pas  feulement.  Mais  hchV  T,    ^^^ TlONf.      i^ 

lite  que  ;e  youlois  rendre  à  la  faintç^vo  om^-'/ïï-P^"^  ^"^  ^--^fidc^ 
recommençoitlorfquc  pleurant  vous  veniez  d?r.'  F''"   ^^  ^^«^^e 
rendit  .otre  Mère,  on- qu'on  vous  /tTntre    ^  "^'ï^^-'^n vou. 
.vcc  elle  Ma.s  le  grand  coup  fut  lorfquCe  '^^^^^''^  ^^^^%'eux 
èvorre  âge  vinrent  av^c  vous  vis  àŒ  S^ '^^ ^'"i'"  ^"^^"^ 
âoiredifant  avec  des  cris  étranire^   «„'  rcnetrcs  de  nôtre  Rcfr 

voix  plus  d,ft,-„ae  <^.eic:?Xdan.:^'f '"''"'••  *'^^'- 

Mçrc,  &q„e  vous  lavouliezavoir  7  'rL  '  ''"'"  '^"''"  """«^ 
«a  croit  vivemct  touchée  de  douku^rî""'-''"^ q""' voioit tou^ 
qu'iucunc  ne  me  témoignât  être  inZr  1^  j  "mp./non  ,  &  qu,, , 

,u-on  metenvoiroitdanslc  monde  po^u^^^^"/-"'. '""«  '""P^  ^ 
ne degraees  lorfque  /e  rcmontois  .-.^nÔv  ci  t  7  r' ^'l'-  ^ l.ifcr. 
,t  au  cœur  que  ;e  ne  m'aiBigeaffe  po,^t  dT  'on;  lf"l  '''=  '^'■'=''  -"c 
fait  fom  de  vous.  Ces  divines  promet  ^.  Y  '  '^  1"'''  Pren- 
«.oy-mcme  &  me  firent  experSe„tr„„™"'"  '=,"'■"<=  engoue 
f  ""/f  , '.J^'-''  d-  w ,  &  qu'il  étoit  P  «^ T      '^''"''"  '''  ^'"■'  S,/. 

/«i  /«»  ./«  :  en  forte  que  ff  tout  le  mnnl     •     ^j  ^'"■'■'^'  ''"«e»rje 
«quem-avoit  ditcett?  parolcttSe    ^er.V'^i'"™"'"'!^ 
p»,s  ce  temps  là  ic  «eus  plus  depefn"  '  fo^  /"'^^P'"^''-  De- 
Moient  dune  paix  f.  douce  dans  fa  certItudZ    *""  ï-  """'  '«"«"  " 
k  promeffes  de  Dieu  s'accompliroTc," ë "  vtf  "  "  '':"'"°"'  q"<= 
tes  choies  faites  à  vôtre  avantage  &  des  r"v!.  "'  '  ''''"  '^  ™»«  tou- 
«r  dans  les  voies  que  j'avois  defire'es  pour  vA^""/™'  ^""•'=  »van- 
»e„t,p,^,  vous  fOtes envoyé  à  Ses  "2^'?  ^d^ction.  Incon- 
Odcans,  la  bonté  divine  med™na„^f°'  *^"' ," °j  ^"-d" ,  puis 
Ksjc^ites  qui  eurent  foi^de  vTuT  to  "  fP'"  f  « '^^^""><f» 
(Dieu  a  ce  fujet.  Enfin  mon  tres-cher  F,r.         ^""^  '"  '"'="''«  de 
hv  dans  l'expérience  des  infinies  mifé'  'T  ''?''  ="""  '''^"  9"^ 
Mons-le  faire  nous  verrons  bien  de"    hSr"     "".  '''  r""  ^"'  ^ 
m«i  continuez  de  le  prier  pour  moj,'  "°'^  ^"Y  Sommes  fi. 
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LETTRE      CXX. 

AU    R.     PERE    PONCET    JESUITE. 

jNdu/trie  des  Révérends  Pères  Je  fuite  s  pour  eom;ertir  les  Sauv/iges.  Elit 
fait  avec  prudence  l'eloçe  du  Père  A  eiui  elle  écrit. 


fait  avec  fr 

M  On  Rcvcrend  &  trcs-cher  Perc.  Nous  avons  été  trompées 
de  ne  vous  point  avoir  cette  année  :  nous  faifions  déjaiiô- 
trc  compte  que  vous  fuccedericz  au  R.  Père  Lallemant  ,  fi  Dieu 
l'appcUoit  de  ce  monde  ,  dans  les  fecours  fpirituels  &  temporels 
qu'il  nous  rend.  Nous  l'avons  penfc  perdre  cette  année  ,  mais  nom 
nous  confolions  dans  refpcrance  de  trouver  en  vous  un  autre  liiy- 
méme. 

Tous  nos  Révérends  Pères  font  en  des  ferveurs  nompareillcs. 
Le  Révérend  Perre  Pierron  fait  des  merveilles  à  Agné  avec  Tes  ta- 
bleaux. Vous  fçavcz  qu'il  eft  affez  bon  Peintre  ,  &  il  en  a  fait  un 
grand  de  l'enfer  qui  eft  effroiable  au  dernier  point ,  plein  de  dia- 
bles &  de  Sauvages  damnez.  L'on  y  voit  les  inftrumens  des  fuppliccs, 
les  feux ,  Icsferpens  &  autres  femblables  rcprefcntations  effroiablcs. 
'  On  y  voit  une  vieille  dépeinte  qui  fe  bouche  les  oreilles  de  peur  d'en- 
tendre un  Jefuite  qui  l'a  veut  inftruire.Les  diables  après  i'avoir  tentée 
la  tourmentent  &  luy  jettent  du  feu  dans  les  oreilles  qu'elle  n'a  pas 
voulu  ouvrir  à  la  parole  de  Dieu.  11  a  fait  un  autre  tableau  duPa- 
radis ,  où  les  Anges  enlèvent  les  amcs  des  Sauvages  qui  meurent 
après  avoir  reçu  le  Baptême.  Ces  pauvres  gens  font  fi  ravis  devoir 
ces  figures  ,  que  bien  loin  de  (c  boucher  les  oreilles  ,  ils  lui- 
vent  le  Père  par  tout ,  &  le  tiennent  pour  le  plus  grand  génie  du 
monde.  Il  y  a  une  femme  Hiroquoife  fi  fervente  &  fi  zelee  pour 
nos  faints  Myfteres  ,  qu'elle  fert  de  Dogique  au  Pcre  allant 
de  cabane  en  cabane  pour  inftruîrc  &  pour  faire  les  prières.  Votre 
Révérence  fçaura  tout  cela  du  R.  Père  Chomonnot  ;  je  m'oublie  | 
'  de  moy-mémc  de  luy  en  parler.  V.  R.  a  été  en  ces  lieux  là  :  elle  y  a 
femé ,  &  les  autres  recueillent  le  fruit  de  fes  travaux.  Je  m'aflure 
qu'elle  n'en  aura  pas  moins  de  mérite  que  fi  elle  les  moifTonroitcl- 
ie-méme.  Ses  mains  mutilées  en  reluiront  dans  leternité.auflî  bien  j 
l^ue  les  autres  partiçsde  fon  corps  ^uiont  porté  tant  de  mcurtiifi 
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Turcs,  &  que  fcsorciUes  qui  ont  «c  rcmnlie^H.  .  ^  .^^-  ""^ 
brocarcfs.  J'en  ay  encore  le  fcntimcnt  m  ""^^^ï"^"  ^  cic 
bénis  Dieu  qui  vous  a  donné  le  m7cn  '^.T  "  ''"■'^''  ^'''  '  ^  ^*^ 

uns  avoir  rien  foie  n/foufîbrt  ^i'iS  o'v^fs  Xf"  '  %'^"^°"^^'^y 
me  fonc  la  grâce  de  me  faire  parc  de  leurs  rt-v  r'  ^"'"S'ie  ne 
ils  me  le  fonc  cfpcrcr,  &cVftcc  oui  me  ri  ?.!  ,  ^  '"'^  '"''-""'^^ 
Faites  moy  toujours  part  de    vaI^c  "^  dans  mes  pauvrctcz. 

vcnczvous  denôt  econvcnt  n,?        '  ^°"  "■"■'^"  ^^^^  '  &^  ^""-  .^'^»^— - 

.  comme  nous  ^rerAb^n^^^^^^ 

mentent  de  même.  Priez  h  div  no  Rnn?'  5"?  ^lens  A„rituels  aug-  dcb.„s  fpui, 

rtu'il  y  va  de  vôtre  intérêt 'S  br;:;;l^dtSe^'^^^^^^^^^^ 


JL   E   T  t   R  E 
A  LA  SUPERIEURE    DE 


C  XXI. 


SAINT  DENYS   PaMcrciw*. 
E  N     F  R  A  N  C  F  'À"  ,^'  ^'-"'"^^ 

■^*  Catherine, 

ElU  l^exhortc  h  U  Mifor.  de  U  M^niniaue  ,  ér  luy  montre  au' il  f    . 
furm„nr  toutes  les  contr.diaions  ^uLdHfZrZnfe    f 
Dieu  dam  ces  fortes  d'eme^rifes.  ^  ^    '^^'^  "* 

OUi' ,  ma  ti-es-honoree  Mère    ir>  /ii.-c  ►«. .    >  i 

,        du  cœur  tout  aimable  de  nôeb^ÏB sur'"/?"  'TT 
lemeiit  a  vous ,  mais  encore  à  vôtre  hmtTr  •"*'"'■   *=  "°n  ^'"1^- 
xt  infiniment.  Son  zèle  Dour  b  WnlT     *^'""""'™«^  9"=  i'hono- 
que  ,e  ne  puis  exprimer    l        ■         u  ""^  ""^  ""^"'^  ^  ""  Point 
Il/es  voul^bS   voi  'ave  "orNo^f  '■""''°"  '■-"'«  1"«  vous    • 
tard ,  que  nous  avions  déin  nerdi  rrf„.        'T'  "ï"  ™»  l"""  « 
»éc.  de  perfonne  de  fX  «oust  écTn''  '?  '''"""  """  '"- 
quiellarrivé  en  ce  païs    ovc^^"!  t'       P"''  '^  f""''^''  "'*■-<" 
M   J  -ique ,  ce  oui  ml  fir  1l?r      j.     '"  P'"'"  P°"  '"  ">«  de  la 
,  «6.te  îeVn  ur  Zhdx  ou  n  Zif  f-  ■■'SP"="''f  '^  «rite ,  &  lofier 
Ion.  MonfieurdrXracv^comr^^  ""%''''"  P°"  <:««  "lif- 
on,  fait  voiage  en  ce  p*  irTo, .     ''"f."(°''"«  ^^  créance  qui 
'  croient  un |and  emnC  t  n,T    , °"'  """"  ^""  '«  "rfulines  y 

^-  -    —       ^  ^ '^""S'^^"««9i^t>i-edeperlonnesfort 
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accommodées,  qui  ont  de  l.i  peine  de  retenir  leurs  filles,  &:nc  peu: 
vent  leur  donner  l'éducation  neccfTairc  pour  être  bonnes  Chrétien- 
nes. Il  y  a  trois  ans  que  r\os  Mcrcs  de  Tours  furent  demandées  pourcc 
dellcin  ;  je  ne  pus  fçavoir  alors  cc.quicn  empêcha  l'éxecution  ;  mais 
j'ay  fceu  depuis  que  la  guerre  qui  étoit  entre  la  France  Cr  l'Angle. 
terre  leur  avoic  donne  de  la  crainte  ,  comme  au/Ti  ce  grand  Oura- 
gan qui  avoir  fait  tant  de  débris  en  ccpaïs  là.  Mais  quoi  qu'il  faille 
avoir  de  la  prudence,  &r  ufer  de  précaution  en  femblables  cntrcpri. 
fes  ,  il  faut  pourtant  beaucoup  donner  à  la  providence,  &  s'abandon- 
ner  à  fes  ordres ,  lorfque  fa  volonté  nous  eft  connue  par  le  confcil 
des  pcrfonncs  fages  &  cclairccs.  Si  l'on  ne  faifoit  de  la  forte  l'on  a- 
bandonneroit  fouvent  des  biens  que  l'on  voit  rcùfllr  après  un  peu  de 
patience,   J'ay  veu  plus  d'une  fois  former  dcsdelleins  de  nous  rcn- 
voicr  en  France  pour  la  crainte  des  Anglois  &  desHiroquois  :  &:  lorf- 
que nôtre  Monaftcrc  fût  brûlé  vous  auriez  de  la  peine  à  croire  les 
peines  &  les  affligions  qu'il  nous  fallut  fouffrir  à  ce  fujct ,  &  combien 
il  nous  fallut  livrer  de  combats  pour  refiftcr  à  de  bonnes  tétcs  dont 
la  force  &  la  prudence  fembloit  le  devoir  emporter.  Nous  voila 
néanmoins  encore;  Dieu  a  donné  fa  benedidion  à  nôtre  (implicite, 
&  il  a  fiiit  avouer  à  ceux  qui  avoient  conclu  à  nôtre  retour ,  que  Dieu 
nous  veut  en  Canada  pour  y  affifter  les  filles  tant  Françoifes  que 
Sauvages,  Et  en  vérité  les  premières  feroient  pires  que  Xc^  dernières 
s'il  n'y  avoir  ici  des  Urfulines  pour  les  élever  &  les  cultiver.  Ne  vous 
laiflez-donc  pas  abattre,  mon  aimable  Mère,  pour  toutes  les  con- 
tradidions  ,  fi  vous  ave2  vocation  pour  la  Martinique  ,  &  que 
des  perfonnes  fages  vous  confeillent  de  fuivre  la  voix  de  Dieu.  La 
plus  grande  peine  que  vous  y  aurez ,  fera  la  chaleur  du  climat  ;  ceux 
néanmoins  qui  y  ont  été  &  que  j'ay  entretenus  ,  m'ont  dit  que  les 
perfonnes  qui  font  entre  deux  âges,  fçavoir  depuis  quarante  jufqu'à 
cinquante  ans  y  refiftent  plus  facilement  que  les  jeunes  ;  celles  du 
lieu  que  vous  recevrez  y  font  déjà  faites,  ainfi  il  vous  fera  facile  de 
faire  vôtre  Maifon.  Enfin  je  ferois  de  ceux  qui  vous  confeillent  de 
ne  pas  laiffer  échapper  cette  occafion  de  donner  de  la  gloire  à  Dieu 
en  lui  immolant  vos  chères  filles.  Ma  Mcre  de  l'Incarnation  eft  un 
peu  trop  avancée  en  âge  pour  cette  Mifîîon  ;    mais  la  volonté  de 
Dieu  doit  emporter  le  defliis  ,  s'il  la  veut  t  »  cet  emploi ,-  je  lui 
écris  pour  la  féliciter  du  courage  qu'elle  a  de  le  vouloir  expofcr  aux 
périls  de  la  mer  pour  la  gloire  de  Dieu  &  pour  le  falutdes  âmes. 
Mon  intime  Mcre,  vous  diiczpcut-écrc  que  je  m'avance  trop,  mais 


\^i^eje  remercie  de 
d'un  intitulé  Me 
ff(re  l'Année  Bc 

M  On  tres-ch 
qui  eft  rer. 
imedi  prochain ,  o. 
pl^ivernericirLa 
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<t«  amcs  qui  veulent  ««^o"/-",  0„;^'  "' t  ÎJ^""'^  l"'"  V^ 

«ci  CCS  grande /crvitcurs  de  U^^Ji^T^"-""  <!"' d«  P'Ttcr  cn- 
ftancesquc  jenepuis  exprimer    Ah?  .  l"  "P"''^  ^  «f"  fouf- 

voicntnLe  Scig-feur  &  7e ™  n.fxX  '■"">."■•«  D^""^^  «l"i  <  'L 

«^ d»s  les occafionslïï;:' ''^A'7^  ""  "^P"""  ''»"'  '«"cix 

depuis  peu  convertie  a  été  fi  «1^^  „  ?"'  '^'"'"""  Hiroqut.ifc. 

polltdccnperfe«i„n,q."«e  .»™>7"~;  "^"'"^  "^^«"^  S">1  c 
(«grands  6.  les  p«i;s?Xdet  Se? '^/'''TP"'''""'"'  « 
.iicracnt  perfecutde  de  f,  n ,r,„„  i''  '^^'^  "^""^  =  «<••  «tre- 

h  bonne  volonté  que  vous  avL  ?  î  ■'  ''°"'-  *""  l"'™  "h'iiîré  de 
i«.  '^  i  elles  d-.vV  érrfi  fcn  dl'i'a"''"f  "«'^ ^'  vos  chères  fil 
««po/nble  plus  Onadoifc  q  "  n  1  "Vonr"'""'  ^^"-  ^-^ 
Suppléez  i  mes  deftuts  &  à  mes  lâchet^r,  ^  ™"'  ''  ""  ''^'P*- 
encore  quelques  petits  bienrt  5  ^'^'  ""'  P""«  ;  &  (I /.i» 

notre  divin  MajftV  Mai  Tr^"?''  ''°""'-'  '"P-^"  qu'il  plaira  J 
»os  biens  foie„t*comm"„s  tlT'^^'  ""'"  '""^™e  Mer^e .  que 
âueuxftlHt  de  nôtre  côLT-'  "'  '"'"'  P'^'''  '=  tres-refpe 

»P-  vous  avoir  embraHce  i^^: i^Z^^fl^^^t^ttl^^'^"^''''. 


CXXII. 


A    s  O  N    F  I  L  s. 

'««rAnnce  Benediaine.  ^.«"S^^./rrJLC'""' 

M  5"  7;:^'";;  J„:2  r  '.""  ''•^'"--  ^^  vaiiTeau  unique 

«*  prochair, /ouTundauDlust"?'  P°" '''"■'  ''=^"  '•-'""'=  Sa- 

Hl^vwner  ki  :  U  terre  êftJih^,'  """^""="'  "  ^""''contraint 

""*  "'''^J''<^''"vc'te  de  nege,&  le  froid  fort 

I  M  m  iij        "  ' 
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îiigu,^r  cnp.U>Ic  (le  geler  les  cordages.  Avco  tout  cela  Moniîcur  Ta." 
Ion  n'cft  point  arrive  ni  fe-.iieux  navires  :  dans  le  (icn  fcul  il  y  a  cinq 
cens  pcrfonncs ,  &:  l'on  cft  ici  en  tres-grandc  peine  de  ce  rcc.uilc 
ment ,  qui  Fait  juger  qu'ils  ont  relâche  en  France  ,  ou  qu'ils  fonrpc- 
ris  par  la  violence  de  la  tempe'-':  ,  qui  a  été  l\  horrible,  que  non? 
l'avons  piifc  pour  un  Ouragan  fcmblablc  à  ceux  qui  arrivent  dam 
les  Ifles. 

Je  me  fuis  rcfervéc  à  cette  voie  h  vous  remercier  de  vos  beaux 
&cxcellens  livres:  premièrement  de  vos  Méditations  que  l'ontioii. 

ravilîantes  &  très- propres  pour  des  pcribjines  rcligieufcs,  car 


elles  mettent  au  jour  les  lumières  cachées  dans  l'Evangile  d'une  ma 
nicrc  '■'aire  &  nullement  embrouillée.  Nôtre  Communauté  cft  ton 
te  pleine  de  rcconnoillancc  en  vôtre  endroit  poiir  un  U  riche  ptc- 
fent.  Nous  allons  commencer  à  nous  en  fcrvir  pour  faire  nosOrai- 
Tons  ordinaires:  Nous  avons  aujourd'huy  fait  celle  de  fainte  Urfulc, 
qui  nous  a  femblé  fi  belle  &:  fi  bien  prifc  ,  que  nôtre  Communa^^ 
m'a  prellée  de  vous  prier  de  nous  en  faire  pour  toute  l'otlavc  de 
cette  grande  fainte  nôtre  Patronne.  Nous  avons  la  confiance  que 
vous  nous  ferez  cette  charité ,  de  laquelle  je  vous  fupplic.  Vous  avez 
fi  bien  reufli  en  celles  que  vous  nous  avez  cnvoices,  jiuc  j'attensdcb, 
bonté  de  Dieu ,  qu'elle  vous  remplira  de  fon  efprit  pour  donner  un 
femblablc  fuccez  à  celles  que  je  vous  demande.  Derechef  nôtre  Corn. 
munauté  vous  remercie  ;  mais  fa  fatisfadion  ne  fera  point  entière 
que  vous  ne  lui  aiez  accordé  la  prrerc  qu'elle  vous  fait  par  mon  mo- 
yen. Vous  pouvez  juger  par  mes  fentimens  de  la  confolation  qucj'ay 
de  vous  voir  en  l'état  où  vous  êtes,  &deccquc  Dieu  fe  fert  de  vous 
pour  aider  les  am^à  le  fervir.  Sa  bonté  m'a  fait  la  grâce  de  trouver 
en  vous  abondammant  tout  ce  que  je  lui  ay  demandé.  Que  fonfaint 
nom  en  foit  benî. 

Je  vous  remercie  encore  de  vôtre  raviflimt  livre  de  l^Anr.ef  Bi' 
nedUthie,  Si  vous  ne  m'aviez  afluré  que  c'eft  l'ouvrage  d'uac  fille  i 
je  ne  l'aurois  jamais  crû  ,  ni  mes  Sœurs  non  plus  que  moy.  Cette 
brave  Merc  eft  très- éclairée  ,  &  avec  fa  fcience  l'efprit  de  Dieu  y  i 
travaillé.  J'admire  cet  ouvrage,  &  vous  nous  avez  infiniment  obli- 
gées de  nous  faire  un  fi  beau  prefent.  Nous  avons  tous  les  jours 
une  ledure  commune  d'obligation,  nous  la  ferons  dans  ce  bel  ou- 
vrage ;  hors  ce  temps  là  les  *""œurs  font  affamées  de  cette  lecture, 
&  c'ell  à  qui  aura  le  livre  pour  y  lire  en  particulier  :  Elles  ont  rai- 
fpii  parce  qu'on  ne  peut  rien  lire  de  plus  utile»  puifquc  ce  font  dû 


OE  LA 

vicj  de  fai 

vc  encore  des  cxcnip.cs  a  „n,ccr.  Encore  UMr  f' ■^'^"''  °"  ''^'^' 
te  gcnercufc  hilc  ,  .V  que  |c  lui  veux  d.  '  c'  ^"^  ''.^''meccc: 
trc  conuoiflancc  6,  quelle  foie  .^  Pa d s  11'"  ^'  ^"^  ^^  d^  vô- 
de  nu  part,  ^derallurcr  de  rcftime  u^  r.v  nn  ^''m  "^^  ^'  ^'^^^r 
rite  on  la  peut  mettre  au  nncr  Ar^  .v«  r       ^  ^  ^""''  «^"t;  ;  rar  en  v^ 

Dieu  e.  admirable  daHr^^rc^ot^n:^^^^^^^^^  "-- ^0; 

flc  ou  .1  Un  pinîr  ,  &  ;i  n  app,rtient  ou'ri  "  f""/»'''^  ^^'"f  Touf, 
chofes  avec  de  Fcibles  .-nftrtîlSens  To^te  ntc V'"'^'  ^^^  ^^'^^d" 
remercie  encore  une  fois  &:  vous  prcfcn  J  f  ^""^"^""auté  vous 
lur.  Adieu  pour  cette  anncc.         ^      "''  ^°"  f^^-icfpcaucux  fal 


LETTRE     CXXIII. 
A  LA  SUPERIEURE  DES  trumi ix,rr 
£//</.«»/»«>..«,//,,,„,.  "'^'^'"'■'^'^^  ^^  TOURS.    *.  M,„ 

M  vl?:5:s;;*dS^!^'4  sit^^--  u.  ..,.0,, .. 

moy  qui  le  A,»  de  la  mienne  K  tZ'    f^'^'^  '  ="""  ''''="  <)«<= 

!  2iemc  de  Mars  dernier.   Je  Ç^ptSfir'.'''^,  ''=  ^ieu  des  ledou- 

ori,m.  Puisdoneque  vous  &  Toy    vorée  n"^"'™'?*  •''P^«  " 

haittebcnoronsceluyquiaromp^nos  «cns    ^?n   ,?°"'  •"""'  '■°"- 
Jc  grâces  de  la  paix  qu'il  nous  Lnn;  I      '      '^"'"""^  ••'^«  »ttion 


|-v^vwu.uit  «-irons  avantage  do  h  «f^^-        r^. '^•■'•' "icmcation. 

J=  ne  fuis  p..s  nea„moTn?fi  libre  fuet''n'''"'""°"'^'''"«P°'™- 
P«u  à  gouverner  .,urn  bien  que  von.^      T  """^  ""  P«i"rou. 
knosNoviees,  qui fontTn  tour In'n^u"  ^?"'r  "°^  J">"«  Profcflts 
&Ç  n'oubliraypls  le^s     """''"''= '^P^-  P""pour elles. 
I   T,us  les  Ws  ron:  fer  froids  en  ce  pais .  .ais  le  .ernier  l. 


^8Q         L  E  T  T  R  E  S-     S  P  I  RI  TTJE  L  L  ES 

cté  extraordinaire meiic ,  tant  pour  fa  rigueur  que  pour  fa  longueur; 

&  nous  n'en  avons  point  encore  expérimente  un  plus  rude.  Tous  nos 

conduits  d'eaux  ont  gelé ,  &r  nos  Iburccs  ont  tari ,  ce  qui  ne  nous  a 

pas  donné  peu  d'exercice.  Au  commencement  nous  faifionsfondre 

lancge  ppur  avoir,  de  l'eau,  tant  pour  nous  que  pour  nos  befliaux,- 

mais  il  en  falbit^unefi; grande  quantité  que  nous  n'y  pouvions  fuffirc. 

Il  nous  a  donc  fallu  rcfeudre  d'en  envoler  quérir  au  fleuve  avec  nos 

bœufs  qui  en  ont  été  prefque  ruinez  à  caufe  de  la  montagne  qui  cfl 

fort  droite  &  gliflante.    Il  y  avoir  encore  de  la  glace  dans  nôtre 

jardin  au  mois  de  Juin  :  nos  arbres  &  nos  entes  qui  ctoient  de  fruits 

exquis  en  font  morts.  Tout  le  pais  a  fait  la  même  perte ,  &  particu- 

lierement  les  Mères  liorpitalieres  qui  ".voient  un  verger  des  plus 

beaux  qu'on  pourroit  voir  en  France.  Les  arbres  qui  portent  dts 

fruits  fauvages  ne  font  pas  morts  ;  ainfi  Dieu  nous  privant  des  dcli- 

catcfles  ,  &  nous  laiflant  le.  n^ceflairc ,  veut  que  nous  demeurions 

dans  nôtre  mortification ,  &r  que  nous  nous  paflions  des  douceurs 

que  nous  attendions  à  l'averàr.  Nous  y  fommes  accoutumées  depuis 

trente  &  un  an  que  nous  fommes  en  ce  pais  ,  en  forte  que  nous 

avons  eu  le  loilir  d'oublier  les  douceurs  ôc  les  délices  de  l'ancienne: 

France.  •       . 

De  €)uehee  le  i.  Septembre  167a. 


_  LETTRE      CXXIV 

AiaMcrc^    UNE   RELIGIEUSE   URSULINE    DE  TOURS, 

Trançoife  de 

laint  Germain.      „     ,  ,  »     /•     !•/•/.  .  '    •         •  »     ^     •  r^ 

£/le  luy  rcni  compte  de  ja  difpofitton  tant  intérieure  qu  extérieure.  Et 
elle  fait  en  pets  de  mots  l'éloge  de  la  Mère  Marie  de  la  Nativité. 

MA  Révérende  &  très-  cherc  Mère.  Votre  lettre  que  j'ay  re- 
çue avec  joye  m'a  encore  trouvée  en  ce  monde  ,'  Dieu  veil- 
le que.  ce  foit  pour  fa  gloire ,  je  fuis  fa  vidimc  >  il  m'immolera  fé- 
lon fon  bon  pîaiiir  i  c'cft  ce  que  j'attens  à  tous  momcns ,  mon  âge 
m'y  oblige.  Vous  voulez  que  je  vous  die  ma  difpofition  .'  j'ay  paflé 
l'hiver  en  aflez  bonne  fanté  ,  en  forte  que  Dieu  m'a  fait  la 
grâce  de  jcufner  le  Carême.  Quinze  jours  après  j'ay  eu  nne  petite 
maladie  qui  a  donné  l'alarme  à  mes  fœurs ,  car  àé^  qu'on  me  void 
»n  peu  mal ,  on  croit  que  je  vais  mourir.  J'en  fuis  revenue  par  de 
certaines  poudrçs  chimiques  qui  ont  diminue  de  moitié  cette  grande  1 

amertume 


^urma  famé,  mn  cher? Se  "^.i^r* f '?''' "'^'='<'-^- VoUa 
p«  de  plomb.  Cependant  .^ "uch?  IZ  '"  '^'"^"'^  '  '>  vais  à 
démon  âge  ,-  il  eft  temps  dV  t°"v,Ulcr  r?""-  "  ""^'éme  .-.nnce 
r.s  u  „  qu'il  me  do„„?  des's^a?e  "X"  fôr  ^  •;"■"  "°"^  ^" 
Je  me  conioflis  avec  voin  A.,r.      ""?«' Pouf  ccli. 

Dieu  .donné  benediL;;"  t  S  o:/v''"  "^''î°"  "  '■"!-"- 
«rende  Mère  Urfnle.  ta  nôtre  sïft  ft ,?  "'  "?  ^'''  <^<'  '■■«  Re- 
par  le  choix  de  maReverende  Mère  dL  r  ""V^  '^™'''»'''«fuccés 
fa  n'a  rien  ehangé  dans  ks  c^rs  Vous'k'  ^*'"^'-  Ccttecle. 
grande  paix,  &  la  finccre  union  dr^fn'7  -  "'""  ^^"  ^c  voir  la 
.«  fi  D,eu  fait  fa  demL  "e Tins  h  "2*^°"°"V"  ''™«'"»-  Ccr- 
^•il  habite  dans  nôtte  petit  Cinaft"  ^Tear^'r'''^"  "°"« 
ctoons  plus  que  tous  ceux  de  la  têire  '      "*  ""  "'^°'  que  nous 

™°  wKirdetrp^^^^  "%'"-•'•  '  ^-^  d.Vois  que 
,ic  de  la  Nativité  CctoituSe"  ^im^taT"  ^'^^^  """^^^ 
py  aucunes  particularitez  de  fa  mort  'ue  c,H  '""'  '  °'™-  ^^^  "e" 
atee  circulaire  ,  qui  eft  courte  S  on  A  ''T  ^^^"P"'«  P« 
lion  en  auroic  néanmoins  pu  dire  encore  l"*^  ^  f"cculante. 
Ilbnie,  qu'on  avoit  refervé de  oltler  ^    r  '.'S' ''  "■^"^'•'y  P^-e- 

lainales  de  nôtre  Ordre  o„^f  ?  fograndcs  vertus  dans  les 
Unré  de  Dieu fe.  Qu  "-^l^S^f  •<'«•-•"  =  'a  Snte' 
IfcCe  ,  &  /invoque  fon  fecoun  &  f,  llj-  '•  '"  ""yg^ndedans 

pn.»'.In,eco„dVdans,es"v"ie^^;ratrbi:fi:tf^-' 


^     ^IS     PERE    JESUITE.. 

Weluy  parle  de  U  Mifsion  aue  U^  Tj.r  /•        ,    ^ 

\fif^  défaire  ^  iJ Mj^lll^f^V/h^  ^^ny  s  ..oient 

omoit  pas ,  &  gu  ,1  luy  ^  j^upurs  faJJu  obéir  â 

Nn 


Au  R.  Pejc 
Poncet 
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fes  ordres  avec  une  foumiflion  aveugle.  Ccft  ce  qui  fait  voîr  les 
amabiliccz  de  cette  divine  conduite  ,  puifqu'ellc  en  tire  fa  gloire 
âvantagcufement.  L'on  nous  dit  que  vous  faites  ueaucoup  de  bien 
où  vous  êtes,-  ainfi ,  mon  ties-cher  Peie  ,  ne  penfez  plus  ny  aux 
lllcs,  ny  au  Canada;  mourez  dans  la  trcs-airaable  vobnte  de  Dieu. 
La  Révérende  Mère  de  fainte  Catherine  de  Sienne  Supérieure 
desÙrfulinesde  S.  Denis  me  mande  que  ny  elle  ,  ny  fes  bonnes  fours 
n'ont  pas  encore  perdu  refperarc.  "exécuter  leur  deifein  pour  la 
Martinique.  Jcprie  Dieu  qu'ilreu  Je ,  H  c'eftpour  (k  gloire  :  pour 
nous,  nous  nous  contentons  de  nôtre  pauvre  Canada  qui  fe  multi. 
plie  beaucoup.  Pour  cela  nous  demandons  des  Religieufcs  en  France 
pour  nous  aider  quoique  nous  foions  déjà  vingt  deux.  V.  R.  ap. 
prendra  par  la  relation  les  admirables  progrès  de  la  foy  par  Icstra. 
vaux  cxccffifs  &  par  le  zèle  incomparable  de  vos  Pères.  Les  Rcvc 
rends  Pères  Recolets  font  un  nouveau  ffccursaupaïs  pour  les  Fran. 
çois  feulement,  mais  non  pas  pour  les  Misons  où  lefprit  deleurOr. 

dre  ne  les  porte  pas  tant. 

Quant  à  la  Mère  de  faint  Auguftin  de  la  vie  de  laquelle  vous  nu 
demandezflionfentiment,  je  vousdirayentre  vous&moy  qucjcnc 
fuis  pas  trop  fçavante  en  fes  affaires.  Je  fçay  feulement  qu'a foncxte. 
rieur  ellectoit  dans  la  vie  commune,  comme  une  bonne  Rchgieé 
doit  être.  '  Lor fqu'elle  étoit  en  famé  (  car  elle  étoit  prefque  toujours 
milade  )  elle  étoit  une  fidelle  obfervatrice  de  fes  règles.  Mais  depuis 
que  j'ay  fceu  les  étranges  tentations  &  les  perfccutions  atroces  que  les 
damons  luy  avoient  (ufcitées  jour  &  nuit  l'efpace  de  feize  ans ,  j'ay 
cru  que  c'étoit  là'fa  plus  grande  maladie  :  je  l'appelle  grande  parce 
qu'elle  étoit  tellement  atenuée  qu'elle  n'avoit  que  la  peau  colleelur 
les  os.  Je  l'ay  veuë  en  quelque  occafion,  &  j'attribuois  et  t  état  de 
langueur  &d'abatemcnt  à  fa  maladie  ,  comme  auflifa  Supérieure^ 
fa  Communauté  qui  n'avoit  nulle  connoiffance  non  plus  que  moyde 
fes  difpofitions  intérieures.  Ce  que  l'on  en  connoiffoit  étoit  par  quel- 
qucs  marques  extérieures,  car  elle  étoit  tres-charitablc  aux  malades 
de  l'Ho  Viral  les  aidant  fpirtuellement  &  corporellement  d  une  ma- 
nicrc  admirable ,  ce  qui  la  faifcit  aimer  &  eftimer  de  tous  ceux  qui 
la  voioiencagir.  Ce  qui  augmentoit  encore  l'eftime  qu'on  en  avoir  au 
dehors .  c'étoit  la  charité  qu'elle  avoit  exercée  l'efpace  de  deuxans 
envers  une  fille  poffedée  ou  obfcdéc ,  que  Monfeigneur  nôtre  Prélat 
luy  avoit  mife  entre  les  mains  ,  car  elle  paffoît  les  jours  &  les  nuits 
^auprés  d'elle  à  corabatre-le  démon  (juiiàtourmentoit,  jufquad 


DE  LA   M.   MARIE  DE  L'TMrADXTA^ 

qu'enfin  elle  fut  délivrée  parl^yo^l'^^^^^iON.     ^S, 
comme  cette  même  fille  ^^cn  a  aiTurée   ce  m.'^*   d  '^  «^cBrebeuf. 
beaucoup  .lidé  cette  bonne  Mère ,  &  l'^n  dk  a^-i  .  "^'^"^  ^'^''«^ '-» 
fouvcnt.  Monfieur  de  Lozon  m'a  dit  qu'ellci^o//  ^^  ^PP-'^^oi/Ibic 
centaines  de  démons  qui  attendoient  l'ame  dW    '"r^""  P^utors 
rabledcQuebecàla  fortie  defoncoip  Tfinll"   ^'   ''""""°"^d^- 
fer;  mais  quelle  pria  tant  pour  hv!rùl^^^^^^ 
jet  de  croire  qu'elle  étoit  Lr  e  dfns  h  "   ""'ff  "^'^  ^'°"  -"^  Tu- 
tendudeMonfeigneurnorrePrelarZttt^^^^^  defonfalut.  J'ay  e  . 
laplus  fainte  qu'il  eut  connue  /    en  pouvoit  „?«  '        '  ''"^''^''^"^^ 

^.*..uel,.ell/i;te~^^^^ 

Comme  on  ne  fçavoic  pas  ce  qui  fe  p^iToit  en  f„ 
perfonncs  pourtoient  avoir  h  pcnfcc  au'X  -       "  i"?^'  ^W^'q"" 
IB  démons  luy  en  vouloient ,  pa  ce  auV  ^"°"  °'''^'<'«  '  &Vc 

dredlionneur ,  par  lemoien  d'un  mS"  n    ?^'''  T""'"'^'"  P"- 

«  »""M"'i  elle.  La  Révérende  Mère  A^^^ 
compagnoit  cette  Mère  dans  ces  nui*  «  „/-m  '''=  '^'■"'  P""'  sc- 
elles étoient  obligées  de  coudre  cette  flt^/"'"  ?  ^""^'q""  f"« 
treà  couvert  d«  importunitez  preZte  de  '  Vf  ^'"P""'  ''"""- 
vous  *s,  je  le  dis  aiTurement ,  cafie  1^"  ,-  !■  '^^''"S"^'^"  '  "  "3"=  je 
,  De  vous  dire  mon  fentim^n?^';^^  Sclr'""^"'":, 
m&  que  vous  le  deCrez ,  ,e  ne  le  dus    ï         '^  ««raordinaires, 
%„fer ,  voiant  que  des  perfonnes'^de  rdfni!.?"^  "'PP""  ^^  •"'«" 
dc„,  kur  jugement,  &  demeurent  d^nsleXe-r"'""  ^  '""'P^"- 
fc  «fions  extraordinaires  de  cette  qualkl  r   'S  ""^^  P""  ''=''""  » 
gueneau  y  eft  fçavant  &  la  tient  pour  S  h,      ^r""'"'*  ^"'  R-^- 
toujouts  été  fidèle  dans  fes  devoirs    L'?,""n''?"'=  '  P""  -3"'cllc  a 
»„  fur  lequel  eil^a  toujourr^^  '^ia^'orTef 'r'  V^""""  «''^-  •-'"  <<- 
it r  r^  f«  obligations  &  dans  fes  cor^ba „  i/  f    T  l""  ""'  «'''=- 
eC.el  &  je  m>  appuie  plus  volontiers  ouef.:ir  "'«""'''=  ^■^'" 
H  d,re.  Et  ce  qui  a  encore  étonné  es^nerr^  "  'î/'"'"  ^'"=  J'^"  ™- 
Pmcnce ,  c'cft  qu'elle  n'a  jamais  d"t  un  ^or  hT     J'""  ^  <*'«- 

RSuKt-  "-  ^^^^^"^^':^^ 

'  ¥»i».evie„s.moy.méme,  .-S-cherPer.,- quev.usdiray 
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je  de  cette  pauvre  pcchereflc  qui  cil  toujours  telle  que  vous  l'avci 
connue  ?  je  vous  puis  afllircr  que  dans  mon  cftimative ,  je  me  trouve 
remplie  de  défauts  qui  n'ont  point  de  pareils.  Ce  font  de  certaines 
vertus  )  qui  me  manquent  dans  ma  conduite  intérieure  pour  arriver 
£iu  point  où  Dieu  me  veut  ;  je  me  voy  dans  l'impuiirance  de  m'clcvcr 
dans  des  pratiques  qui  me  font  obfcures,  &  que  je  ne  connois  quafi 
point:  ^  ;e  me  feus  dans  une  pauvreté  qui  m'anéantit  fous  foii  poids 
aux  pieds  de  fa  divine  Majcftc.  Avec  tout  cela  Dieu  fait  compatir 
^""^  '','^r  avec  cet  ctacccluy  d'union  qui  me  tient  lice  à  fa  divine  Majcfté  il  y 
c  Aie  ut  c  ^^  pliificurs  années  >  fans  en  fortir  un  feul  moment.  Si  les  affaires  foit 
ncccflaires,  foit  indifférentes  font  pafler  quelques  objets  dans  l'inia- 
oination  ,  ce  ne  font  que  de  pctits.nuagcs  fcmblables  à  ceux  qui  paf- 
îcnt  fous  le  Soleil,  &  qui  n'en  ôtent  la  veuc  que  pour  quelque  petit 
moment ,  le  laiflant  aufTi-tôt  en  fon  mcme  jour.  Et  encore  durant  cet 
efpace  Dieu  luir  au  fond  de  l'amc  ,  qui  éft  comme  dans  l'attente , 
ainfi  qu'une  pcrfonnc  qu'on  interrompt  lorfqu  elle  parle  à  une  autre; 
&  qui  a  néanmoins  la  veuë  de  celuy  à  qui  elle  parloit.  Elle  eft  coin, 
me  l'attendant  en  filence,  puis  elle  retourne  dans  fon  intime  union. 
Soit  qu'elle  fe  trouve  à  la  plalraodie  ,  foit  qu'elle  examine  fes  fautes 
&  ks  avions ,  ou  qu'elle  fafïc  quoique  ce  foit  >  tout  va  d'un  mcme 
air  >  c'eft  à  dire  que  l'ame  n'interrompt  point  fon  amour  aducl.  Voila 
un  petit  craion  de  la  difpofition  où  cette  amc  demeure  par  état  ;  & 
c'eft  fa  grâce  prédominante.  Les  effccts  de  cet  état  font  la  paix  de 
ccEur  dans  les  evencmcns  des  chofes,  &  ù  ne  vouloir  que  ce  que  Dieu 
veut  dans  tous  les  effets  de  fa  divine  Providence  ,  qui  arrivent  de 
moment  en  raomçnt  :  l'ame  y  expérimente  la  véritable  pauvreté 
d'efprit  :  elle  y  polTede  tous  les  Myfteres  >  mais  par  une  feule  &  fim- 
pie  veuc  ,  car  d'y  faire  des  reflexions ,  cela  luy  eft  impoffible  :  la 
penfcc  des  Anges  &  des  Saints  ne  peut  être  que  paflâgere ,  car  en 
un  moment  &  fans  y  penfer  elle  oublie  tout ,  pour  demeurer  dans  ce 
fond  où  elle  eft  perdue  fans  aucune  opération  des  fcns  intérieurs. 
Les  fens  extérieurs  ne  font  rien  non  plus  dans  ce  cc^mercc  ijitcrieiir. 
L'amc  eft  capable  de  toutes  affaires  extérieures  >  car  l'intérieure  op:. 
ration  de  Dieu  la  lailfc  agir  avec  liberté,  lln'yapointdeviiîonsny 
d'imaginations  dans  cet  état  :  ce  que  vous  fçavcz  qui  m'eft  arrive 
autrefois ,  n'étoit  qu'en  veuë  du  Canada ,  tout  le  refte  eft  dans  la  pu- 
rcté  dclafoy  ou  pourtant  l'on  a  une  expérience  de  Dieu  dune  façon 
admirable.  Voila  ce  que  je  vous  puis  dire  ;  &  je  vous  le  dis  >  parce 
que  vous  le  voulez  ;  mais  le  {ecret  >  s'il  vous  plaift ,  &  brûler  ce  pa-; 


DELA  M.MAR1EDEfINCARNATlON      ife 

D* Quebtc  leif.  Septembre  167O. 

LETTRE     CXXVI. 

A   LA   SUPERIEURE    DES    URSULINES    DE     a,  „ 
SAINT  DENYS    EN    FRANCE  "^â'S 

Elle  cofttfmt'é  de  l'exhortfr  À  1^   n^'ff-       t   > 

Supmeure  en  Canada,  ^'^"**^^''^^ ^^^"lon  d  une  nouvelle 

4-  6incen,enc  re^  pour!  ^^to^rn"  T  '"'"  "" 

vos  genercufo  filles  de  "wre  „^  f,  ";  ^?  /'  1"''  ^^  g«  ^ 
TO  fcns  unie  à  elles  dL  I.  ^.„  ?  ■  J  "''''  "'  '"  O^^g^ns-  Je 
"C.  &  ie  les  eml^tff  S^^'"'!"  de  cœur  qu'elles  fom  paroi 

ngorde!Nê«esorcXn"''')""'='?"S«eà  étfKliïr  que  leb.n- 

'  difficile  dV  i lier  i  n;/f  .m    ^'""'''  '  ''  '"=  '•="  ''^f °«  P»»  «en 

i  Cjcbcc  [  «uf  f  i'a''''  ''-^  "  '''T"^'^  '^""•'^  '"  Marchands 
^    ce  A  ceux  de  1  Amérique  ,  &  aaucUemcnt  voila  trois 
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vaiflcaux  qui  partent  de  nôtre  port  pour  y  aller  :  mais  ma  trcs-chcrc 
Mère ,  il  nous  faut  contenter  de  nôtre  petite  Miflîon  Canadoife ,  & 
vous  laifler  tout  l'honneur  de  celle  que  tous  allez  entreprendre  pour 
la  gloire  de  celui  qui  vous  y  appelle:  Nous  lui  en  recommanderons 
le  fuccîz  de  tres-bon  cœur ,  je  vous  en  afliirc  ,•  &  que  nôtre  Cotn- 
munauté  s'cftimc  heureufe  d  être  unie  avec  la  vôtre.  Nous  avons 
fait  nos  cledions  au  mois  de  Mars  dernier.  Nôtre  Révérende  Mère 
de  faint  Athanafc  a  été  élue  en  ma  place ,  &  nous  n'avons  fait  que 
changer  d'office  elle  &moy.  Çlle  a  le  mien  &  j'ay  le  fien  :  mais  cl. 
le  s'eft  acquittée  de  celui  qu'elle   a  laiffé ,  beaucoup  mieux  que 
moy  qui  l'exerce  ,'  &  clic  s'acquittera  beaucoup  plus  dignement  de 
celui  qu'elle  a ,  que  moy  qui  l'ay  quitté.  Nous  demandons  cette  an. 
née  en  France  quelques  Rcligieufes  pour  nous  aider  à  élever  nos  ûl 
les  Canadoifes ,  &  auffi  pour  nous  fucccder  dans  la  charge  j  car  nous 
fommcs  trois  ou  quatre  fort  âgées ,  qui  pouvons  manquer  tout  d'un 
coup  ,  &  il  eft  de  la  prudence  d'aller  au  devant ,  &  de  ne  point  laif. 
fer  la  maifon  dépourveuë  de  perfonnes  de  conduite.  Nous  deman- 
dons  à  cet  effet  des  filles  capables ,  de  bonne  fanté ,  de  bonne  vo- 
lonté ,  &  de  vingt-quatre  à  trente  ans ,  afin  qu'elles  s'accoûtumenc 
à  nôtre  vie  &  aux  petits  travaux  d'un  païs  qui  ne  refTemble  pas  en- 
corc  à  la  France ,  &:  qui  n'en  approchera  de  long-temps  :  pour  nous 
qui  y  fommes  faites ,  nous  n'y  trouvons  point  de  différence.  Quanc 
aux  perfonnes,  nous  ne  jettons  les  yeux  nulle  part,  car  c'eftleR. 
Père  Ragueneau  qui  a  main-levée  de  Monfeigneu  rnôtre  Prélat  pour 
choifir  les  fujets  qu'il  nous  jugera  être  propres.  Je  ne  fçay  fur  qui  tom- 
bera le  fort ,  mais  je  prie  la  divine  bonté  d'en  vouloir  elle-même  fai- 
re  le  choix.  Si  ma  Révérende  Merc  vôtre  bonne  Sœur  meurt  en  Fran- 
ce, Dieu  ne  laiffera  pas  d'avoir  ^.greable  fon  facrifîce,  comme  il  a 
fait  celui  d'un  bon  Père  Jefuite  qui  cft  venu  confumer  le  fîen  au 
port  i  car  il  avoit  tant  fatigué  à  afîifter  les  malades  de  fon  vaifTeau, 
qu'il  en  eft  mort  proche  de  Québec  avant  que  d'y  mettre  le  pied. 
Je  croy  que  nôtre  Révérende  Mcrc  vous  mande  des  nouvelles  de  nô- 
tre Communauté.    Permettez-moy ,  ma  Révérende  Mcre  ,  de  fa- 
liier  la  vôtre  fainte ,  &  vous  en  particlier ,  que  j'embrafTe  dans  l'u- 
nion  de  nôtre  bon  J  E  s  u  s. 

De  flHthec  le  i8.  Septembre  1670. 
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A  MONSEIGNEUR    L'ARCHEVESQUE   DE  TOURS. 

^i^'l^i  f^it  fç^voir  fcs  dif^ofitions  pmicuUeres;  celles  de  fon 
Mon^ire ,  é  celles  de  tout  le  fkîL  ^ 

A/f  S""^^'^".^ "'J:,  ""^"^  tres-faintc  bencdidion.  J'ai  aoris  de  nnc 

^s».ncs„elcfo„t  qui  par  leurs  obcïflinccs  SrêfJ  &  C'^ 
rablcdere„ouvXrnr.T^/  '      *"'  ''°""'  tincoccafion  favo- 

d'AiIftantelf  li^fo"  i'^  ,  ^"^^^  ^  ^'''P^'  ^^"^^  donner  celle 
cerM.7r  T  ;"  «^^^^^"J"  jeunes  Protefles,  &  ks  Novices  de 
cette  Maifon  :  Je  m'acquitte  de  l'un  &  de  l'autre  autant  que  mon  1^! 
^^n.«  ,nfirmuez  le  peuvent  permettre,  c'eft  à  dire'Eoibfc: 

Pour  nôtre  Communauté  elle  eft  comporée  de  vinet  &  deux  Re  ' 

5  Cc'irMtTAtcdê  '^."'P'Vf '  ''»"  Fran/o&dTst 
„,4s  dmit  elÔ  «•        •  '•^  "««-D.-'nic  qui  a  le  foin  de  ces  der. 

S  môvl  „  "'^'''""V""'^  fuccez  Nous  nous  cffimons  heuteufes 
!  j  °/  «enous  voir  fi  avantagcufemcnt  occuDces  din«  Ip.  ^^ 
fb,sdenôtre  infticut;  &je puis  alùrer  V.  G. quëCs  n  pouVom 

rS  maTs Ta7"-  ^■''"  '  '"  9-^ '<5"ed^ff"n  da^nous  établir^àZt- 
imiTî^  ,?"■""*  ■•«ardée  pour  quelque  temps;  &  Monficur 
lAbbc  de  QueUusquieneftleSeigneur  (piricuel  &  tempoXpour 
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McfTicurs  cfcfaînt  Siilpicc  nous  promet  fa  proccdion  lorfquc  Icscho. 
fcs  fcrcînt  en  état.  Nous  ne  femmes  pas  man  ics  de  ce  retardement, 
parce  que  nous  ne  fommcs  pas  encore  aflcz  fortes  pour  entre- 
prendre un  ctablificmcnr  de  cette  confequence.  Monlcigncur  no- 
tre digne  Prélat,  qui  i  l.it  rien  qu'avec  prudence,  clt  auflidccc 
fentimcnt. 

Quant  au  commun  du  païs,"  jevousdîray,  Monfcigncur,  que  cet- 
te nouvelle  Eglife  fait  tous  les  jours  de  nouveaux  progrcz ,  par  le 
grand  zclc,  &:  par  les  fatigues  continuelles  des  Révérends  Pères  Je. 
fuites  qui  font  répandus  dans  tous  les  endroits  de  cette  Amérique 
Septcntrionnale.  La  Colonie  Françoifc  s'augmente  auflfi  tous  les  jours, 
&  cei  grands  bois  qui  n'ctoient  habitez  que  de  bctes  Sauvage*,  com. 
mcnccnt  à  fe  peupler  de  Chrétiens.  Cette  grande  multiplication 
d'hommes  &  de  fidèles  augmente  au/îi  nos  charges  &  nôtre  travail, 
Nous  avons  été  obligées  d'accroître  nos  dalles ,  &  Monfeigneur  nô. 
tre  Prélat  a  pris  la  peine  d'écrire  en  France  qu'on  nous  envoie  deux 
Religieufes  pour  nous  donner  du  {écours.  Nous  ne  fçavons  encore 
d'où  elles  feront  tirées,  parce  que  de  plufieurs  Maifons  de  France,  mé- 
me  de  nôtre  Congrégation  il  y  en  a  qui  prétendent.  Il  a  un  grand 
Vicaire  en  France  à  qui  il  a  donné  la  commiflîon  d'examiner  lesaf- 
pirantes  &  d'en  faire  le  choix.  Voila,  Monfeigneur  l'état  prefentde 
cette  nouvelle  Eglife,  de  vôtre  petit  Séminaire  de  Canada,  &de 
vos  trcs-humbles  filles  ,  defquelles  fans  doute  je  fuis  la  moindre; 
qui  ofc  néanmoins  me  recommander  à  fes  faints  facrifîces ,  afin  qu'il 
plaife  à  la  divine  bonté  de  me  rendre  un  inftrument  digne  d'accom- 
plir  fes  volontez.  Je  fupplie  V.  G.  de  conferver  toujours  en  mon  en- 
droit  lesfentimens  d'un  charitable  Pcre ,  comme  je  conferveray  tou. 
/ours  à  vôtre  égard  les  refpe«as  d'une  trcs-hurabk  &  tres-obeïflàms 
^Uc  &  fcrvantc  en  nôtre  Seigneur, 


LETTRE 
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LETTRE      CXXVIW. 
A      SON     FILS. 

t«ci  qu'ils  font  ccUtms.  m»is  p,r»  Â-ils  fcnt/Z  eZ    /r 

moypour  lefqucUes  je  le  louêrav  éternel /m,„,  ,/."'*' '''' 
géc  /e  me  di  e  les  pV«  dTv'^^eSSe  quë^^^^^^^^ 
note  à  un  po„,t  que  ;e  ne  puis  dire.  Je  ne  k,!^VT''T 
qu'avee  reW  &  vénération ,  &  les  oiianRes  q?e  fe  rfnrf?'f  "  ' 

Ne™edicesdanc7Cers'areS-^^^^^^^^^^^^ 

tirée  que  les  charges  &  les  emnlnî.   M.  lil   •        »0"tuae  &  la  vie  re- 

éclJns.  n,ais  pfrce  i^:^!^\ltS;^7ZZ^tn°''' 
Beftpourtantbonque  vousaieziaveuë  de  vos  imDerfeftînn.  J^'"'" 

2»cte,de  vôtreinfufifance:  c-eftDieu;°  i^p^ret^^^^^^^ 
ûmcns  &  qui  vous  tient  Ht  ne  mm  ir^*.  j-l      -,•    X     \       vous  ces  len- 

vousûnaifier  Zs  dés  emôlorn?, V      "1,'''''"°"  ^  "°'  y^'-^P»"'" 
ce  dernier  il  m'eft  continueM  nnl         ?  ^  ^""^  ^  "'^  >  ^"^  ^  P°»r 
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dans  uncliailbn ,  dans  une  union  &r  dans  une  prîvautc  que  je  ne  pii}j 
expliquer.  C'cft  une  efpccc  de  pauvreté  d'cfpric  qui  ne  me  permet 
pas  même  de  m'entretcnir  avec  les  Anges,  ni  des  délices  des  Bien, 
heureux,  ni  desmyftercs  delà  foy:  Je  veux  quelquefois  me dilhai- 
rc  moy-mcme  de  mon  fond  pour  m'y  arrêter  &  m'cgayer  dans  leurs 
bcautez  comme  dans  des  chofcs  que  j'aime  beaucoup,  mais  au/Ti- toc 
je  les  oublie,  &  l'efprit  qui  me  conduit  me  remet  plus  intimement 
ou  je  me  pcrs  dans  celu»  nui  me  plaît  plus  que  toutes  chofes.  J'y  voy 
les  amabilitci ,  fa  Majeitc,fes  grandeurs  ,  fcs pouvoirs,  fans  ncan. 
moins  aucun  ade  de  raifonncmcnt  ou  de  recherche ,  mais  en  un  mo- 
ment qui  dure  toujours.  Je  veux  dire  ce  que  je  ne  puis  exprimer, 
&:  ne  le  pouvant  exprimer,  je  ne  fçai  i\  je  le  dis  comme  il  faut.  L'a^ 
nie  porte  dans  ce  fond  des  trefot s  immcnfcs  &  qui  n'ont  point  de 
bornes:  Il  n'y  a  rien  de  matériel,  mais  une  foy  toute  pure  &  toute 
luiè  quidit  deschofes  infinies.  L'imagination  qui  n'anullepart  àcct 
état ,  cherche  à  fc  repaître  &  voltige  çà  &  là  pour  trouver  Hi  nourri- 
ture; mais  cela  ne  fait  rien  à  ce  fond,  elle  n'y  peut  arriver,  &  (on 
opération  fcdiflîpe  fans  paflerplus  avant;  Ce  font  pourtant  des  at- 
taques qui  pour  être  foibles  &  paflageres  ne  laiflcnt  pas  d'être  im- 
portunes &  des  fujcts  de  oatiencc  &  d'humiliation.  Dans  cet  état 
les  fcns,  foit  intérieurs  foif  extérieurs,  n'ont  point  de  part  non  plus 
que  Je  difcoursde  l'entendement  :  toutes  leurs  opérations  fe  perdent 
&  s'aneantiflenc  dans  ce  foild ,  où  t)ieu  même  agit  &  où  fon  divin 
elprit  opère.  La  foy  fait  tout  voir  indépendamment  des  puiffanccs. 
L'on  n'a  nulle  peine  en  cette  difpofition  intérieure  de  fuivre  les 
exercices  de  la  Communauté  ,  les  affaires  temporelles  ne  nuifcnt 
point  parce  qu'on  les  fait  avec  paix  &  tranquillité;  ce  qui  ne  fepeut 
fil  ire  lorfque  le  fcns  agit  encore. 

Par  le  peu  que  je  vous  viens  de  dire  vous  pouvez  voir  l'état  pre- 
fcnt  de  la  conduite  de  Dieu  fur  moy.  Il  mc-feroit  bien  difficile  de 
m'étendre  beaucoup  pour  rendre  compte  de  mon  Oraifon  &dema 
dilpofirion  intérieure ,  parcequc  ce  que  Dieu  me  donne  eft  fi  fimplc 
&:fidfrgagédes  fens,  qu^endeux  ou  trois  mots  j'ay  tout  tiit.  C y  de- 
vant je  nepouvois  rien  fliircdans  mon  Oraifon  fmonde  dire'dans 
ce  fond  intérieur  par  forme  de  refpir  :  Mon  Dieu ,  mon  Dieu ,  mon 
gr-md  Dieu,  ma  vie^  mon  tout,  mon  amour)  ma  gloire:  Aujour- 
d'huy  je  dis  bien  la  même  chofe,  ou  plutôt  je  refpirc  de  même;  mais 
de  plus  mon  ame  proférant  ces  paroles  trcs-fimples,  &  ces  refpirs 
tics-intimei»,  clk  expérimente  là  plcmwde  de  lcm%nification;  £t 


"^^.^■; 


DE  LA  M.  MARIE  DE   LINCARMATIOM       - 
et  que  ,«/»>»  dan,  mon  0,.iifo„  .-.Quelle,  je  le  ft.f  ro,  rU        '',' 
mon  coucher,  à  mon  lever  &  p.ir  totft  iille„J   r?      T-    '  '°'"'  ^ 
puis  entreprendre  d«  exercice's  païtc  £e  '  ro^  'V^rj'î  ^'^.  "« 
conduite  intcncurc  de  Dieu  fur  mov    T^  t..      r    ,      "  '^"^"^  ^  'a 
,„.irt  d'heure  le  foir  pour  preL.""  .  IZZ  ^Trl""?"'' 
Pcre  pour  certe  nouvelle  Êgl.fe.  pour  "  ™,  if' dtlTT'^  °" 
pour  vo»  &  gour  rneum».  Jemilredeen  fnitc  i  h  ft  ,1  v"*^^  • 
pu«  a  1.1  rainte  famille,  H  rout  cela  fe  foie  mr  de,  'V'?""' Vierge, 
pics  6C  courtes.    U  pCilmodie  .qui  cil  „n  e^   cl"  ^fc"™'  '  ."- 
conlmodcpolnt,maisplùtôt  ellcnie  foi,h„r  iJr.-  .^    '  """""- 
core  fans  peine  lesautr'es  cxerci^cTSe U  lui.,  •tl""^*^"'  ?«5"- 
,ue  mon  occupation  intérieure  m'en  df  ro„r„r       ■  '  '  ™  ^ '"^ 

mefemble  que  tout  mon  inteS  t,ortÏÏ  1^?  '.  ""'î  ''"  ""'r"""  '  " 

Mais  je  m'arrête  trop  i  rnoy^me^Zn  t  es-^ltFfir'ïr"'- 
a  ce  qui  vous  touche.  '^"^»  revenons 

Prenez  vôtre  phifir  dans  les  emplois  que  Diru  vo.k  A 
y  trouverez  vôtre  ramification  ,  &  Dieu  nuri  fn  n  ^         ""'''  ''""' 
Soicz  élevé,  foiez  abaifle  .  pourWu  q^  îous  ^c'^umbr^'"'' 
ferez  heureux  &  toujours  bien.  Je  comprend  le,  rmniL  '  ':""' 

PpIneTftatXtntf^^^^^^^^^^ 

de  vous  avoir  tant  fait  de  Irll,  Sep^L  même  que  je  furen'r  " 

i^^téerdiTet^r/x^jf''^  r  «'K'  c  re  Ss- . 

n>on  eloignemcnt  n'atfitT;^;'  T"  c  '™reXf"""  '''"= 

«s  amis  „c  vous  .,bandonnaire„r,q„e  jCUle^d:  v*v"e''unc":- 
fcdublc  me  donna  une  forte  tentation  que  s'e"  éroit  f  ir'  n,  i 
certains  accdens  dont  il  remolit  mon  ■•,„!•  "  P"  ^^ 

«  celae'coit  véritable,  ^I^^L^e  rrcrr^irt'r '''" 
'de  la  maifon ,  pour  me  retirer  à  vJZ    T      '^"""^'V         "^  ^°'"' 

e   a1      ^r?  '  '^^ïi  "^'  ^'  "^""'"-'^  ^^^^^^îf^r  de  la  mort    h 
vie.  Admirez  la  bonté  de  Dieu  mon  tres-chcr  FiU  •  ;i  J.I  a         .      . 

.".™esi.pre/no„s  îu'àvoustouchan.i:sgrrcc''5u''ii'm-.:f.i;;"s:ï; 
'  Ooij, 


,ij  j,  ii-*<   '.*- 
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me  voy  continuellement  comme  étant  par  mifcricorde  dans  lamaî: 
•ion  de  Dieu.  11  me  fcmble  que  j'y  fuis  inutile  j  que  je  ne  fçay  rien  & 
que  jc*ne  fais  rien  qiîl  vaille  en  comparaifon  de  mes  Sœurs  ;  que  je 
luis  ia  plus  ignorante  du  monde  ;  &  quoique  j'enfejgnc  les  autres 
qu'elles  en  fçavent  plus  que  njoy.  Je  n'ay  grâce  à  nôtre  Seigneur,  ny 
penfces  de  vanité  ny  de  bonne  eftime  de  m  'V-mcmc  :  fi  mon  i„i. 
gination  s'en  veut  formera  caufc  de  quelqiu  petite  apparei.  j 
bien,la  vcuc  de  ma  pauvreté  ccouffe  aujfïî-tôt .  Admu  ons  donc  la  bon- 
te  de  Dieu  de  nous  avoir  donné  des  fentimens  h  femblabics  j  je  le  rc- 
marque  en  tout  ce  que  vous  me  dites  par  'a  vôtrç. 

QiKint  au  vœu  de  la  plus  grande  gloire  uc  Dieu  ,  vous  avez  les 
mêmes  diificultez  qu'avoit  faintc  Thciefe.  Ccluy  qu'elle  avoir  fait 
ctoit  gênerai  t<c  fans  reftridlion  ,  ce  qui  la  jettoit  dans  de  frcqucns  ' 
fcrupulcs.  Cela  obligea  fon  Directeur ,  qui  n'en  avoir  pas  moins  qu'el- 
le de  luy  en  écrire  une  formule  que  je  vous  envoie.  &  ilaquelIcicR. 
P.  Lallemant  a  ju<.^c  à  propos  que  je  me  tienne.  Je  Vavois  auiïi  fait  gê- 
nerai, fçavtir  de  fiiic  Hz  de  louftrir  tout  ce  que  je  vewois  être  a  la 
plus  grande  ^  loîrc  de  Dieu,  &  de  plus  grande  perfcaion:  comme  aulH 
de  cciicv  le  taire  &  de  fouffrir  ce  que  je  vcrrois  y  être  contraire  :  j'en- 
tcnduii  k  même  de  la  penféc.  J'ay  continué  l'ufage  de  ce  vœu  ain(i 
conçu  plufieurs  années  ,  &  je  m'en  trouvois  bien  ,•  mais  depuis  que 
ce  Révérend  Père  eut  veu  cette  formule  dans  les  Chroniques  du 
mont-Carmel ,  il  defira  que  je  la  fuiviflc.  Vous  voicz  par  là ,  qu'il 
faut  avoir  de  la  diredion  dans  la  pratique  de  ce  vœu  qui  n'cftpasû 
étendu  dans  la  formule  que  je  vous  envoie  ,  que  dans  les  femimens 
que  vous  en  avez.  Voici  cette  formule; 

Ftrii  de  la  ftlus  grartdg  pnfcèiton  ou  de  la  plus  grande  gloire  de  Dm 

tedutt  en  pratique  ,  <^  dortne  À  fainte  Therefe  pour  L'exempter  de  tout 

fcrupule  ,  télé  ^  (es  Conffffeurs. 

Promettre  à  Dieu  d'accomplir  tout  ce  que  vôtre  Confcfleur  après 
l'avoir  interrogé  en  confeflion  vous  répondra  &  déterminera  que 
c'eft  le  plus  parfait  ,•  &  que  vous  foiez  alors  obligée  de  luy  obéir  & 
de  le  luivrc  ;  mais  cette  obligation  doît  fuppofer  trois  conditions. 
La  première  ,  que  vôtre  Confefleur  foit  informé  de  ce  vœu ,  &  qu'il  \ 
fçache  que  vous  favez  fait.  La  féconde  que  ce  foit  vous-même  qui 
luy  propoficz  les  chofes  qui  voiis  fembleront  être  de  plus  grande pcr- 
fpdionAque  vous  luy  en  demandiez  fon  fcntiment,lequel  vous  fervira 
.d'ordonnance.  La  troifiémc,  qu'en  effet  la  chofe  qui  vous  fera  fpecifiéc 
fpitpL  ui  vous  de  plus  grande  pcrfeaion.  Alors  ce  vœu  qui  fera  ainfi 


D*  ^Mthclé  jj. 
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vous  aviez  ùit  aupnrfvanr^r/rx  te'""''^".''"'«'''y'î'« 

,o{à„fc,icu„  i  beaucoup  dctrj;^' ««  "'"  ''"  ''^' 
Voila  mon  trcs-chcr  Fils ,  le  vœu  Pcnrr-,!  ^y- 

mil  vous  c.iu(eroit  de  rinquietudc ,  ninfl  i,  n"      '^    ""î  "  ""V  ""'en 
Jeletoc  n V fautfuivrelesmouvemêminr^r^^^ 

«ddiré  <.  vou.  pourriez  vous;  crSëS&Txr"'^""'''' 
VOUS  ducs.  *  **^*  **ccs  &  cxtrcraucz  que 


l 
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A  U     M  E  s  M  H, 

.c-càDieu.  Ceft  ^Ln  1    ,  '^  "  "«'>',■«"""  q"e  nous  foiom 

«  ™  nuit ,  &  je  P  ri.  In.,  .^  "  "."'"•  '^'^  P»''^»  '*'=''"'»- 
vole,  cède  D;>„.'jr' i  de  .  """'"  "'^S"''"™  *  '^"'«-'■'"•"tc 
point  les  loix  de  l'efpfiî  &  ou  ?  ''™  ^«""n'puê  qui  n'entend 
milité.  =  ' np'u .  K  qu     faut  porter  avec  patience  &  hu-' 

-"V-irautt  ^ust^i:  t-'t?"  """'  r  "''■«"-• 

mœurî  de  la  oolicflr?!  j  ^"/  ™'"  ™"'<^^  'î»^o'r  J" 
vous  m:  e  de  la  oêrfo^f  "  *  '''  ?  ^"""g"'  *=  ™=  "oifiéme 
"!«  L  nens  ivec  hZ    ^""j."™'  "f'""-  ^'  ^'""  ^e  lui  écrire 

pour  cet    Tét  je  l'exhorw  X    V  r         i°"""  """  ^  '^'^'''  «^ 

"enté.  C    "par  lionZ)^  A  ■  ^"''"  ""  ^'"^^"  '""S''  «^  ™P"i- 

«wl  cft  c  I^JuTa^'  doit  commencer.-  parce  qu'un  Père  jpiJ 

cit  cmme  un  Ange  vifible  que  Die.     tus  dôme  pour  no«s 

Uo  iijf 
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4iiîgc^  da»s  Tes  voies ,  &  (jui  fait  vifiblement  à  nôtre  amc  ce  que 
feit  flôcre  bon  Ange  d'un  manière  in vifible  :  de  forte  que  comme 
nous  ferions  dans  des  périls  continuels  de  nous  perdre,  fi  nôtre  bon 
Ange  nous  abanà>nnoic ,  auffi  une  ame  qui  n'a  point  de  Dircftcur 
peut  dif)içilement  éviter  ks  piege«  de  l'ennemi  i  &  quand  elle  les 
cviteroit,  je  ne  puis  comprendre  qu'elle  puiffe  faire  aucun  progrcz 
dan?  la  vie  fpiritucUc.  Gelle-ci  néanmoins  ne  fepeut  attachera  ay. 
cunpar  de  certains  prétextes  qui  ne  font  que  des  rufes  de  la  nature, 
Elle  voit  bien  que  fi  elle  coniîoit  fon  ame  â  quelque  homme  inte- 
rieur  il  lui  fliudroit  changer  de  maximes.  Elle  a  trop  pris  de  celles 
du  monde  qui  lui  font  attachées  comme  poix.  Cependant  elle  garde 
le  règle,  elle  fuit  les  exercices,  elle  fe  fait  aimer:  Elle  a  un  excel. 
lent  naturel ,  une  belle  humeur,  un  grand efprit ,  des  talcns  rares; 
niiiis  ce  fond  de  vertn  &  de  faifitetc  q^e  nous  fouhaittons  en  elle 
lui  manque  :  Elle  ne  l'aura  jamais  que  par  un  coup  de  grâce  :  Elle 
ne  s'y  di'pore  pas ,  c'cft  ce  qu»  m'a^lige.  Enfin  je  lui  dis  que  fon  cœur 
&-  fon  efprit  n'auront  jamais  de  repos  qu'elle  ne  foit  tout*  à  Dieu, 
Je  l'exhorte  fortement  de  fc  tenir  unie  à  f^  Supérieure ,  &  d'c'trc* 
genereufe  à  quiccer  les  ombrages  qu'elle  a  d'une  perfonnequi  l'.ip. 
proche  &  de  laquelle  elle  fe  défie  :  Elle  a  raifon  en  quelque  façon, 
mais  il  faut  que  la  vertu  furmontc  la  raifon  humaine.  Le  défaut  d'ex- 
pcrience  ne  lui  permet  pas  de  pénétrer  bien  avant  dans  le  fucur, 
ni  de.  prévenir  les  inconvcniens  qui  peuvent  arriver  à  ceux  qui  n'ont 
pas  jette  des  fondemens  aflez  folides  de  vertu.  11  y  a  des  efprits  qui 
pour  ne  s'être  pas  laiflc  cultiver,  font  fi  accoutumez  à  vivre  à  leur 
mode ,  qu'il  n'y  a  que  la  main  toute  puiffantc  de  Dieu  qui  les  en  puif. 
fc  tirer.  Elles  s'imaginent  être  plus  fages  que  ceux  qui  ont  droit  de 
les  diriger.  Celle  dont  je  parle  n'aura  jamais  de  repos;  Dieu  lafe- 
ra  foufFrir  par  fa  façon  même  d'agir ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  rende  & 
le  foumctte  a  fa  divine  volonté  :  Ces  beaux  talens  &  ces  grands  .ivan- 
tages  de  nature  ne  lui  fervifont  que  de  croix  fi  elle  ne  fe  tourne  du 
coté  de  Dieu  par  une  humble  foûmifiîon  d'efprit.  Vous  dites  bien 
qu'elle  ne  laiflc  pas  d'être  bonne  Religieufe,  mais.ello  feroit  toute 
autre  fi  elle  prenoit  l'efprit  que  Dieu  demande  d'elle ,  &  ce  feroit 
un  grand  trefor  dans  une  maifon. 

Nous  avons  enfin  reçu  les  faintes  reliques  qu'on  vous  a  envoiéesde 
Rome.  Monfeigneur  nôtre  Prélat  accompagné  du  R.  Père  Lnllcinant 
a  tait  1  ouverture  de  la  caille  le  jour  de  faint  Augufiin.  Il  s'y  eft  trou- 
.ve  trois  pflcmcns;  le  premier  large  de  deux  doigts,  &lor.fr  d'envi- 


\ 
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rdn/îx  pouces,  &icsd^r/v  .  ^'^^^ARNATIOM 
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LETTRÉ    CXXX. 


A    UN 


^^RE    rESÛITE. 


i"//^  adoucit  par  cette  lettre  ,.      >  u  '  ■*"  ^«''ff- 

ly  On  tres-Reverend  Père    T"..  f  •     -  •^""'"• 

liVÏ  V.  R.  m-,  ptopoCez   Mais  nn'^     '  "^ °"'''=  »«  articles  au« 
Kwlin,  il  ftut  que  je  vous  Ar^  ^T  "  ^'"'  **  <<<=  h  Mère  ri?  ç 
f 'oir  donné  i  Coa  éJ^J  J;    ■  ""  '""PÇ""  que  ;e  vouVl"      ?' 

tpenmentées  dans  %,  voies  S!     1"  P^^onnes  fpiritu^esX' 
h  qycle  en  avoit  de  fe  DireSs      "''Z"'"  •  '^sp^lf 

h  '''l"'&ifoie„tdece  t  in«2^"'^"/  1"'"»  "'"fotmré 
hic  a  répondre.  Ils  luy  demW-f  "'^^''™'^''"  '"ggcroit  ce  quM 


;.S.i-:*i*^-;  -*^ 
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la  faifoîcnt  foufFrir ,  de  rage  qu'ils  avoienfde  ce  qu'elle  les  tenoit 
captifs ,  &  qu'elle  lûinoic  tous  leurs  deflcins.  ^ 

On  la  voioit  quelquefois  manquer  aux  obfervances  régulières,  par 
la  permiflion  que  fes  Supérieurs  lui  en  donnoientà  caufe  defes  fouf- 
franccs  qui  la  rendoient  un  fujet  de  douleurs  &  de  foiblelTe.  Elle 
foufFroit  encore  plus  dans  l'intérieur  que  dans  le  corps  :  Cela  ne  pa. 
roifToit  pas  tant ,  mais  je  le  fçay  de  celui  qui  avoit  la  dire£Uon  de  fon 
ame-.  Pour  toutes  ces  chofes  extraordinaires ,  ce  n'eft  pas  à  moy ,  mon 
très- Révérend  Perc ,  d'en  porter  jugement  i  vous  le  ferez  tel  qu'il 
vous  plaira.  Mais  je  me  fais  fentie  obligée  de  faire  une  petite  repa- 
ration  de  ce  que  je  vous  avois  écrit  >  que  fa  Supérieure  ne  fçavoit 
rien  de  ce  qui  fe  paflbit  en  elle  ;  de  crainte  que  vous  ne  la  blâmiez 
de  n'avoir  pas  eu  aflcz  de  fide^itl  envers  celle  que  Dieu  lui  avoit  don- 
née pour  la  conduire ,  &  que  cette  penfée  ne  diminue  l'eftime  que 
vous  pouvez  avoir  de  fa  vertu. 

Dt  Siutbec  le  x^.i'OHohre  1670.  " 


LETTRE      CXXXI. 
A    SA    NIECE    RELIGIEUSE. 

Bile  luy  donne  des  avisfalutaires  contre  quelque  antipatie  naturelltfWk 

avoit  contre  fa  Supérieure. 

MA  tres-chcrc  &  bien  aimée  Fille.  Voici  la  réponfe  à  vôtre 
lettre  du  if.  de  Mars  ,  que  j'ay  reçue  des  mains  propres  de 
celuy  à  qui  vous  l'aviez  confiée.  Je  vousdiray  que  je  conçois  vôtre  | 
écat  &  les  voies  par  lefquelles  Dieu  vousmeine.  Sa  bonté  a  des  deflein 
fur  vous  que  vous  ne  connoifTez  pas ,  &c'eft  ce  qui  fait  un  pointdesl 
plus  pefans  ûe  vôtre  croix.  Je  ne  doute  point  que  vous  ne  preniez! 
confeil ,  &  que  les  perfonnes  que  vous  confultez  ne  foient  gens  de 
bien  &  remplis  de  refprit  de  Dieu  :  c'eft  ce  qui  me  confirme  quevô.! 
tre  croix  étant  voulue  &  ordonnée  de  Dieu,  elle  eftune  yeritaWcl 
croix.  Mais ,  ma  chère  Fille ,  il  y  a  une  chofe  qui  vous  rappefantit!{| 
qui  vous  la  rendprefque  infuportable  ,  c'eft  la  peine  que  vousavezT 
de  vous  approcher  de  vôtre  Supérieure  :  mais  comme  il  n'y  a  rieij 
qu'il  ne  faille  faire  pour  être  bien  avec  Nôtre  Seigneur  ,  aufli  n'ya 
tfl  rien  qu'il  ne  faille  faire  pour  être  bien  avec  ceux  qui  nous  ticnncnj 
fa  place ,  quoi  qu'ils  nous  foient  contraires  dans  nos  façons  d'agir.  F 


DE  LA  M.  MARIE  DE  riNCARMiTi/%», 
ont  leurs  vcucs,  &as  eftiment  faire r^!,r?j'*^'°N'      ^9^ 

comte  un  jour  de  la  conduTte  de  ceToui  F'""  '''"  **""  ^'^'^  '""^'^ 
mMondeceuxq.idoiventobcIr^eC^uT™'?''  *^^'  '»  '"°''- 

nousfous  lapuinintemainqui  nouSo  ito„/r  V"""^ 

&  nous  rendre  dignes  de  luv  Ah  .  m.k-'^    •  P,°45  "°"s  fjire  faims 

être,  s'ilm-étoitlofnbt  Zc  vous  poSrv;r^^^^^  ^°"'''<"» 

croix  Je  nefuis/u-unepauvre;elf'.XS^^^^^^^ 
Dieu  dans  les  prières  que  je  luv  ofK-,.  c™  ,  îr*  écoutée  de 

néanmoins  de  S,e  cha/gcrKfc'ofx Tf  f  ^^  • 

c'eftpour  fa  gloire.  Je  viv  bien  n,rV.r„  ^""i' *"  délivrer,  C 

fena5prensL^leui;;u^etrs?te?S°e"raTp  it'd^^ 

Se^diSrl-^ii^r^s^^^^^^ 

Ltarion.croyez  irM:.^7upp\t7;;W"^^^^^^^ 

TOUS  aiez un  iufte  fuiet  de  rcftS'.  J  «lo-tpas  une,&  que 

nenr  que  vois  faffiez  en  f^f  "fel':  JZ'  "^T'i'  ''-'- 
cfladansl'efprit  der£vaneile  cuT^ft  l^r  -^  ?'§'=  ordonne,  & 
Micé;  ccl/attirera  l'eSe''Si  ^"r/C  teT"  ^ '''^'f-. 
vonsfentiez  lapefenteur  de  vôtre  croîï  ZZ  '""^'f'  quoy  que 
«dens  fur  la  te*^^e  de  qui  que  ce  iSr  1?,^'  '^™'''«"«  d"  charbons 
fmce,  &  vous  édifierez  celle!  n  '  ^  ™"'  ''"""^  ««'"«  de  fouf- 
quieftén  vous  pour  Ki'l^err'  ^  T"'  ^'"■'«  f""  ce 
?ous  dechargei^qu'à  cène  fol^  V"    '-'""''  ''"'  P"'"-  ^e 

font  dans  la  pouffiereE„co?e,,Sf'       "  '^'"P*  «lever  ceux  qui 

vo»s ,  ,e , o/vôrrr/onfe vortra'^xTr J'  '"'" ""'«"^^ '» 
ions  à  ce  point,  quevousnefortirerlZ^  j  T-  P."""'"  """isreve- 
Jecetteh!.miliatL,Zceïruo„S^^^^^^ 

aprife,enfe  faifant^recaSmphleden      f°""°"''^ 
conception  iufques  au  dernier  foS  ft  v,?  0!'^?°"^"'  ''^'■^ 
Me  qui  me  meut  à  -ous  parler  de  la  forte  11       *  "J  ""*  '^''"<= 
ment,  ne  roidiflbns  point  nôtre  efnnV,      «'Jenepuisfaire  autrc- 

fanesmaximes:  Po^Zy^mf^re^TT''"'  ^"  ^''-"^  ^ 
moiennant  fa  fainte  srace  fansVn^,,ii  ^     ^"  ''^'"'  '^""^k  Sortir 

&  Bontéme  rendr?<S^;Xrif blCc^^^^^^^^^^ 
femonde.  Q^and  je  df  de  toutîe  monde    f-  <^°""'«"«<'»  de  tout 
J" monde  faiSt,  c'eft  à  dfre  des  pTZneVf """'  P'^^'P^'ement 
^-P»  SuiWennenrdeccsmain'S.C";^  P^^Ss'qKul":  1:: 
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machines  des  pcchciirs.  Ah  .  que  j'ay  de  dcfir  que  vous  deveniez 
faîntc  ,  aux  dépens  de  tout  ce  que  je  pourrois  fouffiir  i  Quand  je  faij 
reflexion  que  j'ay  été  la  première  qui  vous  ay  donnée  à  Dieu  quand 
vous  êtes  venue  au  monde ,  je  me  '  ndamne  moy-méme,  ôr  j'cftimc 
que  mes  péchez  font  la  caufe  de  toutes  vos  croix.  Souffrez ,  mon 
aimable  fille ,  que  je  vous  ayc  déchargé  mon  coeur ,  &  que  je  finiflc 
en  vous  difanc  ces  paroles  de  Nôtre  Seigneur ,  que  eeiu)  ^ut  s'htimtiit 
fera  élevé. 

De  ^leitc  te  C  d'OSIeire  1^71. 


L  E  T  T  R  E    C  X  X  X  I  L 

A     S  ON     F  I  L  S. 

£lle  explique  les  circonjlames  du  ravijfcment  admirable  dam  Uquel  Dm 
lui  donna  la  connoijfance  ,  du  ntyjlere  de  la  tres-fainte  Trirnté  dont 
il  efi  parié  au  chapitre  dix-neufvtémedu  premier  livre  de  fa  vie-  El- 
le parle  encore  de  fin  O»  ai  fonde  rcfpir^  où  elle  montre  que  pour  fuhti. 
me  que  fait  une  Or  ai f on  ^  l\n  rteft  pas  exempt  de  dijiraÛion.  j^\l- 
le  a  gardé  f on  vœu  défaire  ce  qui  efi  le  plus  parfait  t  abfelument^ 
fans  reflîiCiion. 

M  On  très-cher  Fils.  Puifquè  vous  defirez  que  je  vous  donne 
quelque  éclairciffement  fur  ce  que  je  vous  ay  dit  dans 
mes  écrits  touchant  le  myftere  de  la  tres-fainte  Trinité  ,  je  vous 
diray  que  lorfquc  cela  m'arriva,  je  n'avoh  jamais  été  inftruite  fur  ce 
grand  &  furadorable  myftere  :  Et  quand  je  rauroislû&  relu,  cette 
Icdure  ou  inftrudion  de  la  part  des  hommes  ne  m'en  auro.it  pu  don- 
ner une  impreflîon  telle  que  je  l'eus  pour  lors,  &  qu'elle  m'eft  demeu- 
rée depuis.  Cela  m'arriva  par  une  impreflîon  fubite,qui  me  fît  de- 
meurer à  genoux  comme  immobile.  Je  vis  en  un  moment  ce  qui  ne 
fe  peut  dire  ni  écrire ,  qu'en  donnant  un  temps  ou  un  intervalle  fuc- 
cellîf  pour  pafler  d'une  chofe  à  une  autre.  En  ce  temps- là  mon  état 
(étoit  d'être  attachée  aux  facrez  myftcres  du  Verbe  incarné.  Lcscinq 
heures  de  temps  fe  paffoient  à  genoux  fans  me  laflerni  penferàmoy, 
l'amour  de  ce  divin  Sauveur  me  tenant  liée  &  comme  transforme'c 
en  lui.  Dans  l'attrait  dont  il  eft  queftion ,  /oubliai  tout ,  mon  efprit 
4uat  abforbé  dans  ce  divin  myftere,  &  toutes  les  puiflances  de  l'a- 


DE  LA  M.  MARIE  DE  r>rM/"ân»,.  .; 
„«  arrêtées  &fouftantes  Vimpvemanl^F^^^^  ^'O^.  ij," 
formcnifigurc  de  ce  qui  ton.bSsTestl's  "f'"^'^'  ^"""^  '■^"' 
une  lum.ere,  parceque  cela  tombe  encore  wT^P''  "^'"=  "  <■''« 
qu.  me  fa,t  d,re  impreflîon,  quoique  ce"  me  mt  uv  '^"'  '  ^  "=''«  « 
chofe  d^  la  matière  ;  mais  ie  ne  nuis  ml  •  ^  '""  "'"'''"'  l'iclque 
fc  ccant  fi fpirituelle , <lui7y  !Z^,TÀV """"'^"^ ■  '^ cho! 
ramci-e  trouvoit  dansla  vcrit/re  «e^dô*™  T'-'"  "Pf™^'-' 
en  un  moment  fans  forme  ni  %„„   Fri  "?  j '""  "mmcrce 

le/it  voir  je  ne  vcuxpasdirelc^'-J V^/^^"^i''  *"'  '^"^  ^'"'  '"- 
cil  encore  dans  la  dici  on  &  parok  mom  ?  '"*^'  P--"cequc  laflc 
di.inc  qui  eft  Dieu  même.  Le^oLtsV  '•,'"""  ^'^ft  ""e  chofe 


di.inc  qui  eft  Dieu  même.  Le^Ôût'svT™"'"  ' ,""""  ''"'^  ""^  ^Wê 
Kn&e.  En  un  Zt^olt  rrlFT*' ^ d"- 


àlamcdun.      .,„„^^^^  .        . .«..it  voir 

manière  ineiEnble.  En  un  mot  h^'e^tot  Tr  '!?'»""«&  d'une 
Océan  où  elle  voioit  &  entendoit  dès  cl  nf.  ^"",^  f '"'  «  S'^'^'i 
poiit  en  parler  il  f^ulle  du  temns      r.^       ""P'"^''"'''"-  Qiioique 

fonFils,  &le  Père  &  le  Fils  produ  Ant  ./•'  J"^  ="gcndrant 
I  gc  ni  confufion.  Cette  pureté  de  nm^  ^/aint  Efprit ,  fansmélan- 
i^ute,  que  rame  quoiqu^-^/fm!/,  "t^'™  ""  ''^  'P'""°n  cft  fi 
«un  afle ,  parcetuie  cette  imn„.7oi  •  '  ""  PO"voit  produire 
JoitimpuiffaSte  de*luip"we;  r  ^tonoTd'  '""''  ''^'"''"^  '"-" 

grandeur  de  la  Majefté^i  ne  luiperCStlTs'/?'"  ™P"'"™ '» 
f  "'"fi  "nantie  dans  c«  abyfme  deîSm  e    P    ''<'  '"'P^f"  ^  &  quoi 

■o»  .cette  furadorable  Majefté  iCftnS  '  T'  '=  "''"'  d»-»  'e 
Krnelle  bonté,  fans  que  faerMdéùfffi  P"  '°"  """"'&  &  Pv 
Je  ce  néant,  &  elle?ui  coSXof"fe?fr"' P"  ^"i""  «"'«"^'^ 
commerce  du  Père  au  Fils ,  &  du  Père  &  W,  pm  '""'«"'t  ce  divin 
P«leurembrafl-ement&  mutuel  amour  V  *'''  '"  '^'"  ^'P™. 
Kte  &  pureté  qui  ne  fe  peut  die  Da'n,  "'"l"  »^«  "«"«- 
J'to,s  informée  de  ce  que  Dieu  fait  ^ar  „"  •'  """"^  ™P««io» 
™c«.o„  de  fa  divine  Majellé  d".  s T/fun  ''u  "  ''™'  '"^  ""n'"- 
gescompofée  des  Cherub  „  .  de  Ser-r'"»'  Hiérarchie  des  An- 

I  "'fiant  fes  divines  volontés  par  lu3?•*"'^'  '^'°""'  '"'  «g- 
l-nwpofitiond-aucunefprltcfe'e.  tZZà^-"'^^!"''"'"'  «-'  ^^ 

,  P<»«  HU}  y  a  de  chacun*^  deces  t^'^e rfô  "''  ''^"^"^'"'losra. 

!  Trimte  dans  chacun  des  chœur  de  ceCr"  '''  "  "«-^g-fte 
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prit  dans  les  autres ,  qui  pour  ce  fujet  font  appeliez  Séraphins  r  Ec 
enfin  que  la  tres-fainte  Trinité  en  l'unité  de  fa  divine  eilènce  fc  com- 
muniquoit  à  cette  Hiérarchie,  laquelle  enfuitc  manifeftoit  fcs  vo- 
lontez  aux  autres  efprits  celeftes  l'elon  leurs  ordres. 

Mon  ame  étoit  toute  perdue  dans  ces  grandeurs ,  &  la  vcuc  de 
ces  grandes  chofds  étoit  fans  interruption  de  l'une  à  l'autre.  Dans  un 
tableau  où  plufieurs  myftcrcs  font  dépeints ,  on  les  voit  en  gioj, 
mais  pour  les  biens  confiderer  en  détail ,  il  faut  s'interrompre: 
mais  dans  une  impreflîon  comme celle-cy  l'on  voit  tout  nettement, 
purement,  &  fans  interruption.  J'experimentois  enfin  comme  mon 
ame  étoit  l'image  de  Dieu  ;  que  par  la  mémoire  elle  avoir  rapport 
au  Père  Eternel ,  par  l'entendement  au  Fils  le  Verbe  divin ,  &:  par 
la  volonté  au  faint  Efprit  :  &  que  comme  la  tres-fainte  Trinité 
étoit  trine  en  perfonnes ,  &  une  en  effence  ;  ainfi  l'amc  étoit  tiine 
en  fes  puilTances  &  une  en  fa  fubftance. 

Il  me  fut  encore  montré ,  qu'encore  que  la  divine  Majeftc  ait  mis 
de  la  fubordination  dans  les  Anges  pour  recevoir  l'illumination  les 
uns  des  autres ,  néanmoins  quand  il  lui  plaît  elle  les  illumine  parcl- 
le-méme  félon  fes  adorables  volontez  ,  ce  qu'elle  fait  pareillement  à 
quelques  âmes  choifies  en  ce  monde  ;  Et  quoique  je  ne  fois  que 
boue  &  fange ,  mon  ame  avoit  une  certitude  qu'elle  étoit  de  ce  nom- 
bre. Cette  veuë  m'étoit  fi  claire  qu'encore  que  je  fufïè  certaine  que 
j€  nétois  quun  néant,  je  n'en  pou  vois  douter.  Ainfi  fe  termina  cet^ 
te  grande  lumière  qui  me  fit  changer  d'état. 

Le  refte  de  cette  vifion  eft  comme  vous  l'avez  veuë  cnfon  lieu:  mais 
vous  remar(|hercz,  s'il  vous  plaît,  que  ces  grandes  chofes  ne  s'oublient 
jamais ,  &  j'ay  encore  celles-cy  aufifi  récentes  que  lors  qu'elles  arri- 
verent.  Pour  les  termes ,  ils  font  fansétude,  &  feulement  pour  figni- 
fier  ce  que  mon  efprit  me  fournit,  mais  ils  font  toujours  audeflbus 
des  chofes ,  parce  qu'il  ne  s'en  peut  trouver  d'autres  pour  les  mieux 
exprimer. 

Après  ces  lumières  &  les  autres  que  vous  avez  veuës  dans  mes 
écrits ,  le  R.  Père  Dom  Raimond  que  je  n'avois  pas  toujqurs  pour 
me  communiquer,  me  fit  avoir  les  œuvres  de  faint  Denys  traduites 
par  un  Père  de  fon  Ordre,  après  quelles  furent  imprimées  :  je  les 
cntendois  clairement  en  toutes  leurs  parties ,  &  je  fus  extrêmement 
confolée ,  d'y  voir  les  grands  myfteres  que  Dieu  par  fa  bonté  m'a- 
voit  communiq'"-z  ;  mais  les  chofes  font  bien  autres  lorfque  fa  di- 
yine  MajcHé  les  imprime  à  l'ame ,  ^ue  quand  on  Içs  trouve  danslcs 
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Lis  que  fe  paroles  nS  DU  r,T''''  '"™"'  '*''  '"«  Efprit, 

ycft  upporté  5e  SSo?hér„,?f  ^*^^^^  «9" 

tion  du  Verbe  etcrlren  des  Zr  T"'  '  >"°"  P"  ''"P".-.-' 

Cela  me  kCoit  mindre  de  «-^^^     '         ''"  '"  "''  '"  P"" <'"«- 
pée,  quoique  mes  Confefleun^- L^   T^'  ''"'  <?."'  f"«i«om- 

des  tranfports  comme  ceux  mie  ,>„«,:«••  'î".?"!'''  >"  V  viflè pas 
unfensquifatis&foiVmonefDricfr  1%  '  •''  >'  '"'"^  "«nmoins 

li.n'a^ois  pasrexpS^ue  ?  ;r;S'^' "^""««"'P' 

poffible  ,  je  l'oublie     C^tla  f"  ''"  ""  ""'«  rattention 

Lfon  ien'enW&se  kmvft  /''  9»  ^«commencement  de  mon 
méditer  mSsTSouv?.„'  "^  '"  ^""  ^""^  l'impuiffance  de 
^  dans  monrndXa'rë  où Zn  ""'"'"  ^^  '^.^  ^  ^"'^  "««''o" 
ÎKlelieeft.  Je°uy  parie Veïm  le  ""^  '^°"«"'P'«  D«u  ,  dans  le- 
|categra„depriS;i  J!""      "'«"vement  qu'il  me  donne,  & 
farler.&en  narierX?- '^T"  P"'  '*'=  ''  «^""templer  fans  lu» 
L.&enfrS'''"'""''""''- Si  l'attrait  eftdefasran 

NitquelesSsa^„;f'"°''5'*"';"^P'^""^'P''^"  q"e  «'a.  J'ay 
confumeSlr^       ^°"'''"'^'°™''«  "">"  Epoux  ,  ce  qui  me 

hodSr' celtes  "'^^^^         r  "  '^ -«■-■»«'«  "--corn! 
«"tir,  qSue  in  r;^>^'^?°'"''"™^'«^  ««^  vie  mcferoit 

K««>Péc2ëde&,lilfî  'T"^  ne  tombe  dans  les  fens,  ni  ne 
e^caede  tairemes fon&ons reguUcrcs.  Je  m'appcrcois  quel- 

P..  •  -* 

p  ii; 
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quefois ,  fi  je  ne  fçai  fi  d'autres  le  remarquent ,  mic  marchant  par  la 
maifon,  je  vais  chancelant;  c'eft  que  mon  efpnt  pâtit  un  tranfpoiç 
qui  me  confume.  Je  ne  fais  prcfquc  point  d'actes  dans  ces  occafions , 
parce  que  cet  amour  confumant  ne  me  le  permet  pas.  D'autres  fus 
moname  alcdcffiis,&  elle  parle  à  fon  Epoux  un  langage  d'.inioir 
queluy  fculluy  pcutf.\irc  produire:  mais  quelque  privautcqui]  me 
permette,  je  n'oublie  point  mon  néant  ,  &  c'cft  un  abyme  clans  un 
autre  abyme  qui  n'a  point  de  fond.  En  ces  rencontres  je  ne  puis  nx 
tenir  à  genoux  fans  être  appuyée  ,  car  bien  que  mes  fens  foicnt  lilncs, 
je  fuis  foiblc  néanmoins ,  &  ma  foibleire  m'en  empêche  :  Que  fi  je  me 
veux  forcer  pour  ne  me  point  aflcoir  ou  appuyer ,  le  corps  qui  fouf- 
frc&rcft inquiet, me caute  une  diftradion  qui  m'oblige  de  faire  l'un 
ou  l'autre  ,  &:  pour  lors  je  reviens  dans  le  calme.  Comme  rien  de 
matériel  ne  fe  trouve  en  cette  occupation  intérieure  ,  par  fois  ninn 
imagination  me  travaille  par  des  bagatelles  ,  qui  n'ayant  point  de 
fontîement ,  s'en  vont  comme  elles  viennent.  La  raifon  eft  que  corn. 
me  elle  n*a  poinf  de  part  à  ce  qui  fc  pnflb  au  dedans ,  elle  cherche 
dequoi  entretenir  fon  aftivité  naturelle  &  inconltante  ;  mais  cela  ne 
fait  rien  à  mon  fond  qui  demeure  inaltérable.  En  d'autres  rencontres 
je  porte  un  état  crucifiant  :  mon  ame  contemple  Dieu ,  qui  cependant 
femble  fe  plaire  à  me  rendre  captive  :  je  voudrois  l'cmbrafler  &  trai. 
ter  avec  luy  à  mon  ordinaire,  mais  il  me  tient  comme  une  pcrfonnc 
liée,f«:  dans  mes  liens  je  voy  qu'il  m'aime  ,  mais  pourtant  je  ne  le  puis 
cmbraflèr.  Ah  !  que  c'eft  un  grand  tourment.  Mon  ame  néanmoins 
y  acquiefce ,  parce  qu'il  ne  m'eft  pas  poffible  de  vouloir  un  .iiitre 
état  que  celui  où  fa  divine  Majefté  me  veut  :  je  regarde  cclui-cy  com- 
me un  état  de  purgation ,  ou  comme  un  Purgatoire ,  car  je  ne  le  puis 
nommer  autrement ,  cela  étant  pafle  ,  je  me  trouve  à  mon  ordi» 
naire. 

Q^and  je  vous  ai  dit  cy-deflus  ce  que  mon  ame  expérimente  de  la 
fignification  desades  qu'elle  prodilit ,  j'ai  voulu  dire  qu'étant  pouf- 
fée  par  l'efp  rit  qui  me  conduit  conformément  àlaveuè  que  j'ai, &à 
ce  que  j'expérimente  dans  fon  attrait  ,  qui  ne  me  permet  pas  d'en 
faire  d'autres  ;  fi  cette  veuë  &  cette  expérience  eft  d'amour ,  comme  I 
celui  que  j'aime  n'eft  qu'amour ,  les  aéles  qu'il  me  fait  produire  font 
cous  d'amour,  &  mon  ame  aimant  l'amour ,  conçoit  qu'elle  eft  toute 
amour  en  lui:  En  voila  l'explication.  Je  voudrois  me  pou  voir  mieux 
expliquer,  mon  tres-cherfils,maisjenepuis.  Si  vous  voulez  quelque 
chofe  de  moy,  je  ne  manqucray  pas  de  vous  y  répondre,fi  je  yisA  li  j? 


DE  LA  M.  MARIP  tm- 
fois  en  état  de  le  fane    ç-  .-    .  "^^    ^''NCARNA  TrnxT      - 
droit  dans  la  vôtre  &,e' 'ni""  'T"  •*'  voufmon  ca^fr  1  -   '°' 
„c  dans  l'état  ôu^rr:;    Sn"'"  •''"''r ?'  D^Xt  CcTcft 
)cufle  beaucoup  decliofcs  id.Ve    "     <•  ^       '    '"■P'"'"'^  "«  D^eu 
chofc;  ma.s  il  arrive  de  cerr.tf     '^'^"°"  q^-ifitou/ours  l.i;'     * 

Z:  'i  ''  '"'-  'r  """^K  eT,,î2°"  ■''  '"'■''■•"  """o';^  :: 

chc  h  80.  année  de  fon  iae   ,1         ^""«mant ,  car  encore  ^„'i 
,ue  i.unais.  °"  ^g«^  >  '1  a  neamnoim  le  fens  &S  t, ^r""" 

Vous  avez  raifon  de  Aire  le  i  "" 

jpl«s  grande  gloire  de  Dicn  V-dT^""''"  """"^="0^  du  vo-u  de  U 
Thcrcle.  J'ai  tiré  le  „,  •  "^  P'«s  grande  Derf^A,"     j    ,-     '* 

duMont-Ca  me,"  ?^;"q««  '<=  ™us\i  envoyé  dt°A'''  '?'"" 

£ùtccv.„abSti:ttsa:'%'°™-^^^^^ 

!  ''y-"r^tZlt^ZZs7'"'""  '''  '-cnS;  dé- 
vie que  ;e  fiflè  comme  il  eft  n„l°?.    °'  "*""  ''«^  Religion  II  éur  ,„ 

«temràcequei'aifaitVte  .t".^  ''  P'^j""  -  mfis  ]è  ti  h    Je" 
»fe  pomt  de  fcrupule  :  /"{S,  d^h"""^'  "f'  ^'^  «L  „e  me 

ft  Y  penfer ,  j'efpere  qu,KLrt  T' °" ''« '^Pe'^^^^^^^ 
"«les  imputera  pfs  i  e^c  cZr^Z  ''™  ®^  ""«  ""''"icordieux Z 

|po«r ™acSe„^  """=  grande  peciKreffe  rc-ra^^J^^'p-y 

='  S-'f»  '. ..  j'o«,i„  i,,,. 


^'«  J'  U  frcmiert  7mlc. 
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LETTRE    I. 
A     SON     DIRECTEUR.  a 

^"ni^'i  ''/""  ^""^  ''f""  ■'"«  '"V""'  '>"-  '"if  voir  UC.  ^'"•^ 

ON  tres-Reverend  Père.  Comme  ie  ne  vou.  miis  tien 
^fcer  desgnces  que  nône  Scgneu'r  »  laTntrde  "" 
hjre,  je  vous  dira,  avec  ma  fimplicité  ordinaire ,  quUv 

.  Mcre  yrjule  Se  moy  entraflions  au  Noviciatpouren  prendre  la 
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dirc^ion,  que  je  me  trouve  torcciTient  unie  à  Dieu.  La dcflTus. ne- 
tant  endormie,  il  mcfcmbla  qu'une  compagne  &:  moy  nous  tenant 
pai  la  maifi  cheminions  en  un  lieu  trcs-dilKciie.  Nous  ne  voiiôns 
pas  les  obftaclcs  qui  nous  arrctoicnt  ,  nous  les  (entions  ieulenkiit. 
Enfin  nous  eûmes  tant  de  courage,  que  nous  franchîmes  toutes  ces 
difficultez  ,  &  nous  arrivâmes  en  un  lieu  qui  s'appelloit  la  tanne 
rie  ,  où  l'on  fait  pourrir  les  pciux  durante      .  aiîs,  pour  s'en  fer. 
vir  après  aux  ufagcs  où  elles  font  deftinces.    Il  nous  falloit  palfo 
par  là  pour  arriver  à  nôtre  demeure.  Au  bout  de  nôtre  chemin , 
nous  trotr  âmes  un  homme  folîtairc,  qui  nous  fit  entrer  dans  une 
place  grande  &  fpacicufe    qui  o'avoit  point  de  couverture  que  le 
Ciel  :  Le  pavé  ctoit  blanc  comme  de  l'alebâtrc ,  fans  nulle  tache, 
rnais  tout  marqueté  de  vermeil.  Il  y  avoir  là  un  fiience  admirable! 
Cet  hojiimc  nous  fit  iignç  de  la  main ,  de  quel  côte  nous  deviom 
tourner  ,  car  il  n'étoit  pas  moins  filcncicux  que  folitaire,  ne  nous 
difant    que  les  chofcs  qui  ctoient  ncccfliiircs  abfolument.  Nous 
Rperçumesà  un  coing  de  ce  lieu  un  petit  hofpice  ou  maifon  fait  de 
marbre  blanc  ,  travaillé  a  l'antique  d'une  architcfturc  admirable. 
Il  y  avoir  fur  le  toid  une  embrafurc  faite  en  forme  de  fiegefur  le- 
quel  la  fainte  Vierge  étoit  aflifc  tenant  le  petit   Jésus  entrefer 
bras.   Je  fus  la  plus  agille  à  m'clanccr  à  elle  &  à  étendre  les  bras, 
qui  s'écendoient  jufqu'aux  deux  cxrremitcz  de  la  loge  où  clic  étoit 
aflîfe.  ^  Ma  compagne  cependant  demeura  appuice  en  un  lieu  qui 
ctoit  à  côte  ,  d'où  néanmoins  elle  pouvoit  voir  facilement  la  fainte 
Vierge  &  fon  petit  Jésus.  La  fituation  de  cette  maifon regardoit 
l'Orient.  Elle  étoit  bâtie  dans  un  lieu  fort  eminent  au  bas  duquel 
il  y  avoir  de  grands  efpaccs ,  &  dans  ces  efpaces  une  Eglife  envc- 
loppée  de  brouillards  fi  épais  que  l'on  n'en  pouvoit  voir  quelehaut 
de  la  couverture  qui  étoit  dans  un  air  un  peu  plus  épuré.  Du  lieu 
où  nous  étions  il  y  avoir  un  chemin  pour  décendre  dans  ces  grands 
&  vaftes  efpaces ,  lequel  étoit  foithazardcux  pour  avoir  d'un  côté 
des  rochers  affreux,  &:de  l'autre  des  précipices  effroiablcs  fansap- 
pui  :  avec  cela  il  étoit  Ci  droit  &  fi  étroit ,  qu'il  foifoit  pçur  feule- 
ment  a  le  voir.  La  fainte  Vierge  jettoit  les  yeux  fur  ce  lieu  fi  affligé, 
^  moy  cependant  je  brùlois  de  defir  de  voir  la  face  de  cette  Mcrcdc 
Ja  belle  diledion  ,  car  je  ne  lui  voiois  que  le  dos.  Comme  j'étoiscn 
ces  penfécs.  elle  tourna  la  tére  vers  moy,  &  me  montrant  fon  vi- 
fagc  avec  un  fouris  raviffant  ,  elle  me  donna  un  baiier.  Elle  fe  rc- 
tourna  auffi  vcis  fon  petit  Jésus  lui  parlant  en  fecret  comme  û 
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rllrcùtcu  dcsdOIcinsr.,,  ni    E,,'^,f,*'^,^f  ATION.         .^ 

Compngncm,i  ,»oit  dé,,,  f.,,tu„  „.,,  V'  I"""'-  P«  trois  f„i,.  Ma 
1,  eut  point  Je  p,rtaux  c.nrcITcs  «fc  h  f  w  u  '■■™"  1»i  <'<^'-^n<loit. 
n«m  la  confolation  de  h  voir  du  lieu  ,  riL"^'  '  '""^  ""  ^<^>''<^- 

Le  j  la,(ir  que  je  rcdintois  d'm,e  chôfc  fi  iV'T,' 
pl.q.:er.  Je  meveillay  la  dellus  iomî:,„t    '  Z"j    , "' '''••  PC"«x- 
,.»o,s expérimentée,  laquelle  med    ,  enr,^      .  r  '"  '^""""'  1'"= 
jcdemcuré  on  Tuite  fort Vnrtvrce  ni  ^n^  ''•''  î'-'"'""  '"""    ^ais 
I.  extraordinaire,  ^dontrcxecur?,,,^ T  "  ''«""■"  "'":  'Iiofi- 

acte  :  Car  dans  l'idée  qui  me  fu    'ëoreT''"''  '"^"'""'"'  '"""  l^' 
'"■i'  J»"»  le fccret ,  qu'^l n'v eût n,,^  ri,       ''" '  '""'  ^'=  P'«:'  telle-   ''" «' '""'■ 

Au  commencement  de  cette  ■,Ja,      '>""'"  i|Belquc j  mots.        hffh  !■„,„„ 
«U me fiitremis en  l^r-tTverialT'"'"^ «'''''«'' """""n •  <>>ut  ,"/r1' 
["ohveuétoit  lanouvcîîleFr      e    fe  '.ÏJ'  "  '""  «^  -^ffl-Réque  -«l,!ï'f;, 
intérieur  de  ce  côrc  Jà    -ivm  ..        "!   ^^"cncis  un  trcs-Prand  artrair  "'«^'""""Jd. 

rcmoneo,,fentement  i  nôtre  Semeur   1 ,™  P'""'«  1"^  '*  d""-  frf  '  f 
..plaifoit  de  m'en  donner  les  m  wen,  '  r ,     '"■'""",  ''=  '"'  °^''^-  »a  "        '""• 
seigneur,  &lapromeflc  que  ravS; de  l"'T"'^'''''«"''"ûtre 

n«nt  imprimées  dans  l-eCprit  outreTs  inftint  *  "  ""  ^°"'  ""'- 
p«.  que  quand /aurois  un  million  h' „•' ^"'^  J"°"' '-ly  témoi. 
1«  cxpofer.  £t  en  eflit  les  l«m  ères  l  h" '•  ^^''^  """=  "ainte  de 
condamneront  au  jour  du  jurement  Ti.n'-  ''  ^""^ ^^^li^ns  me 
r  '»  Avinc  Majefte  dem'anïe  de  moy  R  J"  ''"''^™™"nt  A  ce 
;eToi,.en  fnpplie.  Les  chofes  fe  font  „,.! '  T"  "" P™ '"'i'^'''"». 
f  1«  viens  de  dire ,  &  je  me  fuis  feZ  oM^"  f"'  '"  "••''™'^  ^''^ 


?l.q  "i 


m'::^  -i,-;i  ;-* 


l%é    r 
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LETTRE     II. 

AU      M  E  S  M  E. 

Les  Pères  Je  fuite  s  qui  font  aux  Murons  U  défirent  en  CAnada]  ce  qui 
rallume  fa  ferveur  &  lui  donne  de  nouvelles  efperances. 

On  trcs-Revercnd  Pcre.  A  moins  de  vous  être  importune ,  je 
ne  pouvois  pas  vous  écrire  davantage,  quoique  j'en  ayc  eu  fou- 
vent  lapenfce,  que  j'ai  rejettécpour  le  refpca:  que  j'ay  pour  \f  R. 
Mais  voici  une  occafion  qui  porte  avec  foy  quelque  chofc  de  Ti 
agréable ,  que  je  croirois  faire  contre  le  devoir ,  fi  je  gardois  le  (ilcn, 
ce ,  &  fi  je  ne  lui  faifois  part  de  la  chofe  qu'elle  aime  le  plus.  Voulez- 
vous  venir  à  ce  coup  cyi  Canada  ?  Les  Pères  qui  font  allez  aux  Huronj 
m'y  appellent  tant  qu'ils  peuvent.  Il  faut  que  je  vous  explique  l'af. 
faire.  Deux  de  ceux  qui  partirent  l'année  dernière  m'ont  écrit  de  \\ 
refidcnce  de  la  Conception ,  où  ils  font  arrivez  après  avoir  fouffcrt 
Jes  travaux  de  deux  mois  de  chemin.  Ils  n'ont  point  ccflc  de  dire 
.tous  les  jours  la  Mcflc  ,  excepté  douze  ou  treize  jours  que  l'agitafon 
ctoit  trop  violente.  Leur  arrivée  à  cet  heureux  pais  fut  remplie  d'u- 
ne joie  fi  exceflîve ,  qu'ils  oublièrent  tout  d'un  coup  les  fatigues  du 
voyage.  Ils  avoicnt  f^iitun  vœu  dés  la  France  ,  qu'il  leur  fut  facile 
d'accomplir  dés  l'abord;  fçavoir  de  donner  lés  faints  noms  de  Marie 
&  de  Jofeph  aux  deux  premières  perfonnes  qu'ils  auroicnt  l'honnciir 
de  baptifer.  Jofcpheft  mort  bon  Chrétien  peu  de  temps  après  fon 
Baptême  :  Marie  cft  encore  en  vie ,'  &  fa  mère  qui  eft  la  première 
qui  ait  apporté  des  enfans  aux  Percs ,  a  promis  de  la  laiflcr  entre 
leurs  mains  pour  la  faire  inftruirc.  Le  nombre  des  baptifcz  de  cette 
année  monte  bien  à  une  centaine ,  &  c'eft  tout  à  bon  que  l'on  va  fiirc 
un  Séminaire  à  Québec.  Quant  à  ce  qui  me  touche,  IcR.  Pcre  Paiillc 
Jeune  a  deflcin  de  faire  paflèr  des  Religicufcs  en  ce  païs-là  pour  in- 
ftruirc les  petites  filles ,  &  ces  bons  Pères  qui  m'ont  écrit  en  ayant  en- 
tendu parler ,  l'ont  prié  de  ne  me  pas  laillcr.  Il  leur  a  promis  de  faire 
Sourmoy  tout  ce  qu'il  pourra;  me  voila  àprcfentdansrcfpcrance&: 
ans  l'attente.  Si  vous  aviez  entendu  parler  ces  Saints  vous  feriez 
ravi,&  vous  vous difporericz  à  exécuter  vos  dcfleins.  Admirez )  je 
vous  prie  >  comme  ces  âmes  favorifccs  du  Ciel  daignent  penfer  a 
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înoy  tous  les  jours,  à  ce  qu'ils  difcnt    r'.ft  ^^ÏONT.      309 

Dicutouteparciculierc.caricncles  av  hm^^^^^^  ""^  providcncc  de 
je  tiens  cela  pour  une  infignc  faveur  A  llnnc  j  ^^"^  '  *^^  ^"*  ^'^''^  9"c 
mon  cher  Pe^re,  goûter  ifs  dS  du^"dfs°  d  '"  1"°"^  '^^  ^'^"' 
tr...vent  belles  ^' grandes  dans  la  nouveirFa'nce'-'d"  ''°'"  ^"'  ^^ 
monde,  dis-je,  ou  l'on  gagnedcs  amcs  au  Roy  des  ^«^"'1^""°»"""'^ 
de  grâce;  vous  n'y  ferez  pas  Ci  mRrmc  nnV»^  ^-  ^aisallons- 

yfaitvi.re.  Et  d/ plus  q'and  ;rsTXwe;T/f^^^^ 
J).en.heureux  de  finir  une  vie  chctive  Z^l'ev/r"-    ^"'""^o""' pas 
Pour  moy  J'ai  tant  d'envie  d'y  allerTouc  "e   .«T •  "'  ^'""  ^i'"^^^? 
iirs,  fi  1^  ve..ëdemesindienite2nc  leTl^^^^  ^''^"^  '"«  <*<=-' 

fer  Jatête  devantDieu  ,  da,  s  L cn^^^^^^^^^  ^  "^  "^^  faifoit baif-^ 

;oicvolonticrs.fi;avoisunetrnrp"^t^^^^^^^^^^ 

lagrace,mon  tres-cher  Pcre  .  A^  i^.:?- "a "     .^f ^^"^-    Fa>tcs-moy 


I — — -'«^v  ,^   voui  Cirerai  h  torr vnnc «r „ -* .  ^*', 

,ue,en,por.c,„napieccde  voshabi  s  fi  vous  ne  ^  "zT^'»"""  ' 

rcponfa  :  car  on  met  une  pauvre  '^œur  rnmm„  j      "'  "î^  ™s 

tcc'cft  ma  place ,  8r  je  T fer^e  fnrfv  i    "       ""'''  '^""^'■<'  '^'  por- 
«vie&det^tmon  cœur    Vù°re.         "'"'"'''"'"'  '''««  '°"c 

D<  Toww  le  X  «.  d'Oclehr:  i<r j  ,j. 


L    E    T    T  R    E      I  I  I. 

AU    M  E  S  M  E. 

^^^' f"^  P^^  P^^f  jes  muvelles  qu'elle  a  recfurs  du  C^„aJ.    .    .•    ;- 
rr/»^«?  ^«  ;^,/r  ^,,  Hevcnt^Js  Pères  lefuZTl  '^'* ^.''f^  ^^  p^yticuUe: 

^u  ^ar,gc^oU  Us  ont  été  ,e  l^^lItZl;!:'' ^'''''  '"'*'"'' ^'^ 

M  On  trcs-RevcrcndPerr   T^  ««  «  •     . 
(cache  vouspouvo^'doierde'^Hcrf  ?*'?""''"  '^'"  '' 
vous  en  t, (repart.  Nous  nvn„«T      j  «^"""olatron  ,  que  je  ne 

«re  des  H„.Ls  «.  du  c":'  .7"  R^p^™!:';::,  '"  '^"''^  "."'- 

Merc  &  i  moy.  Je  m'imwin,  n,,'^  le  Jeune  a  écrit  à  nôtre 

dcçoncertav/cli;;orrm,^        Xrif'  " '^'^'",''  '  ''' 
P»lcen  aucune  micre  du  CanaSaj  "L' Z^e V^llrlV'S 


^1^ 
{ 


connciflent 
comme  uat 
divinité. 
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lettre  adiîî  humUiintc  que  la  première.  N'cft^ce  par  là  un  bon  Tere  ^ 
C'eft  ufi.-ïutrc  vous-même  à  mon  égard  :  il  m'oblige  infiniment;  car  le 
vois  par  là  qu'il  me  veut  du  bien,&  que  iîj'ctois  auprès  deluy,  ii  J« 
traiteroit  à  vôtre  grc.  r  /         ic 

«ion  q«  les  ^^  Rcvcrcnd  Pcrc  Adam  me  mande  que  I(  Manitou  eft  tellement 
faMTages  rc-  enrage  du  progrés  de  la  Foy  dans  les  lieux  où  n  prêche ,  que  le  jour  de 
faint  Barnabe  il  fit  trembler  la  terre,  «n  forte  que  l'habitation  des  Re 
verends Pères,  eux,  &  leurs  gens  furent  cpourentablement  ébran* 
lez.  Ce  tremblement  fe  fît  rcâèntir  rcfpacedc  cinq  lieues ,  la  terre 
bondiflant  comme  fi  elle  eut  couru  âpres  les  Sauvages ,  qui  en  furent 
epou  vantez  au  poflîblc.  On  leur  dit  que  c'étoit  un  avertiffement  & 
«ne  menace  de  celui  qui  a  tout  fait.  C'eft  une  merveille ,  dit  ce  Père 
d  entendre  en  plufieurs  endroits  de  leurs  bois  retentir  les  noms  de 
Jésus  ,  de  Ma«e  &  de  Jofeph.  En  effet  quelle  eonfolation  que  le 
cher  Epoux  de  nos  cœurs  foit  Iciae  en  diverfes  langues  dans  une  bar- 
barie  auffi  invétérée  qu'eft  celle -U  ?  Qu'il  en  fort  éternellement 
béni. 

LeR.  Père  Chaftelnin  ne  fait  pas  moins  de  fruit  dans  les  Huron? 
Il  m'écrit  que  lui  &  ceux  qui  l'accompagnent  ont  été  a  deux  dcm 
de  la  mort.  Ilsontétéûirla  fdlettcenpofturedccriminek  dansïn 
confeilde  fauvages.  Les  feux  croient  allumez  plus  prés  les  uns  des 
autres  qu'a  l'ordinaire ,  &  ils  fembloient  ne  l'être  que  pour  eux ,  car 
on  les  eftimoit  convaincus  de  fortilege,&  d'avoir  empoifonné  l'air 
quic^iufoitlapefte  par  toutlepaïs.  Ce  qui  mettoit  les  Pères  dansle 
dernier  péril ,  c'cft  que  lesfauvages  étoient  comme  perfuadez  ,  que 
ces  malheurs  publics  prendroient  fin  par  leur  mort.  Les  Pères  neaiv 
moins  firent  paroitre  en  cette  occafion  une  fi  ferme  conftance ,  que 
les  armes  tornberent  des  mains  de  ces  barbares ,  en  forte  qu'ils  furent 
danslmipuiflàncede  leur  rien  faire.  Toute  leur  colère  fc  tourna 
contre  un  de  leur  parti,  qu'ils  mailkcrerent  aux  pieds  des  Pères ,  dont 
ilavoit  confpire  la  mort. 

Le  Père  Garnier  m'écrit  du  même  lieu  fur  une  écorce  d'arbre 
auffi  blanche  &  polie  que  le  velin.  Il  me  oit  que  ks  fouhaits  que  je 
fais  pour  luy  ,fçavoîr  qu'il  foit  affommé  pour  Jesus-Christ  ,  euflent 
peut-être  etc  accomplis, fi fesmaUcesue les cufTenc  empêchez.  Si 
tout  le  monde  avoir  autant  d'envie  que  /allafib  en  ces  païsque  iuy. 
mes  alFairesferoient  bien  avancées  ;  mais  mes  fautes  font  trop  mn- 
des  devant  Dieu,pour  mériter  un  fi  grand  bon-heur. 
Ks  ont  baptife  en  cette  refidencc  de  la  Conception  cent  pcrfonncs; 


t 

que  vmgc  enfans  qui  font  de  perits  Anlf  ^î'  ^ontmorts,  auffi-bic, 

fa,utc  que  ceux  qui  les  voient  &  In  "^,  ""5  ""  '^  P"f»iK  &  fi 
monÉdeloUer  la  divine  bonté. Kv  „'"?"''?"'  °?'  <*=  P"'""»"» 
vous  fera  redoubler  vos  v«ux  pour  ces  ï  ^'^  '''•'^'«  «''""'« 
r  PO"'-  ks  Révérends  PeresTm  n-  "^  ?T  P™P'«  '  ««î  bien 
fon.  Vous  ne  n'oublierez-nTn„r  °^''/'.  ^'"  ÇT  '<="•  «"V«! 
ludigne  d'y  étte  par  «ftt.       '    ^  *  ^  *^  ^""^  «°  ^'^^  •  étant  très. 


LETTRE        IV. 
.    A    MADAME    DE    TA     ncr,,-_ 

tilt  U  felùitt  du  dilf/n  ...'.Il        I,  M 

[,M,  de.  >«JJ^reZciT      '   '  '  ^""'  f"  "•'{""  '4 

MA^ame.benifoit  lewanJ  T.,      -  j 
^     ,   les  aimables  providenfes  font  I  "  '^^''"','"  '^'=^""»  «^ 
Jamiestemps  de  leur  ex«S  te  R  X^P      """  '  ^"^  "« 
«fc  pour  to«t  ce  qui  reçS  k  «Im  J   5  '^T "'  extrêmement 
donnant  avis  de  v^tre  pl^^ux  iff'-^""'^  .B'°'«  ^c  Dieu,  me 

parun  épanchementtoS^ntWenl?^^-^""  *'»'«™°n  cœur 
*-nc  bonté ,  pour  les  in7»  ?•         ?  benediflions  &en  loiijnEcs  à  la 

f«j«s  dignes  iCliSmemd''?",'''"^"'<='^ 
"c divin  Maître  Jesu"  vomv.,f-,- ^'"'i'-  ^°''  Madame,  „ô- 
,  «te  de  la  nouvelle  Franc  °.1?''""^''''''''=  <*»"''=  Paradis  ter- 

'crdefesflamesfai„t«Td1viLfliT'^"''P!'"'''"'= '<>='»«' b^û- 
-nccs.  des  épines,  mais  leTu^ufl'Ëfnl"''  ^='  ^8%°-. des 

vo,r  pour  confumer  tout  cela  ^  i'        P'"  ^.""/"iverain  pou- 
Ceft  ce  feu  divin  qui  a niméV  f     T"?  P°"  '*""'<=  'es  rociSers. 
Hetpnt  lesplus  g«  ,d  t~''"''''^""'f  .f"''""  '  ^"^  'es fait 
'«mêmes ,  &  qu'elle  nrÔ^^        * ,'''"  ^^"  ^"  elles  fe  méprifent  el- 
«nquéte  des  a^estch&rV'"' !,'''?"  ^^  ''^""  ^'"  P""  '- 
■"«hereDame.che  ePn    r  J    ""^  "^^  J^  sus-ChrisÎ-.  Ah' 
W  jay  trouvé  ce,  èoul'^^^ïi''''"''".^'/'"  ^^•^"«'  ^"  voustrou 
i"us  v«i.t,vblc  amour  que  de  fc  donner  foy-^Kmc  & 
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tout  ce  qu'on  a  pour  celui  qu'on  aime.  Et  puis  qu'il  a  pieu  à  fa  mifc: 
ricorde  de  me  donner  les  mêmes  fentimens ,  il  me  fcmblc  que  mon 
cœur  eft  dans  le  vôtre,  &  que  tous  deux  enfemble  ne  font  qu'un  dans 
celui  de  Jésus  au  milieu  de  ces  efpaces  larges  &  infinies,  oùnous 
cmbraflbns  les  petites  Sauvages ,  leur  enfcignant  comme  il  faut  ai- 
mer celui  qui  cft  infiniment  aimable.  Voulez-vous  donc  bien ,  MaJ 
dame ,  me  faire  cette  grâce  &  à  celle  de  mes  compagnes  que  Dieu 
voudra  choifir  de  nous  mener  avec  vous ,  &  de  nous  lier  à  vôtre  ge- 
nereux  deflein?  lly  acinq  ans  que  fattens l'occafion  d'obeïr  auxfc 
monces  preffantes  que  m'en  fait  le  faint  Efprit  :  Et  à  n'en  point  men. 
tir,  je  croi  que  vous  êtes  celle  de  qui  fa  divine  Majefté  le  veut  fer- 
vir  pour  me  faire  jouir  de  ce  bien.  Ah!  Si  je  vous  pouvois  pofleder 
ici  pour  vous  ouvrir  mon  cœur  &  me  coiljoùir  avec  vous  fur  cette  haii. 
te  entreprife  ,  je  m'aflure ,  ma  cherc  Dame ,  que  nôtre  bon  J  e  sus 
l'auroit  tres-agrcable  ,  &  qu'il  vous  recompenferoit  de  la  peine  que 
vous  prendriez  de  faire  un  voiage  de  foixante  lieues.  Mais  que  dis. 
je  ?  puifque  vous  en  voulez  faire  plus  de  m»le  par  des  paffagcs  dan- 
gereux,  foixante  feront  peu  au  regard  de  vôtre  amour.  Je  vous  en 
ofe  conjurer  par  le  même  amour  qui  brûle  vôtre  cœur  ;  &  s'il  vous 
plaît  nous  donner  cette  confolation,  je  vous  puis  aflurer,  que  vous 
trouverez  ici  des  âmes  qui  vous  aiment  tendrement,  &  qui  vous  re- 
cevront  comme  leur  étant  envolée  de  la  part  deleurcekfte  Epoux: 
Et  moy  qui  fuis  la  plus  indigne  de  toutes ,  j'ofe  encore  vous  dcman- 
der  la  participation  de  vos  faintes  prières ,  &  la  grâce  de  me  dire 
dans  la  liaifon  du  faint  Efprit  infeparablement  Vôtre. 

J3e  Tours  le        Uûvtmbre  i^}8- 


LETTRE      V. 
AU   R.    PERE   D.   RAIMOND   DE   S.    BERHARD. 

Elle  lut  apprend  le  deffcin  q'^a  Madame  de  la  Vdletrie  de  fonàtr  m 
Monaftere  d'^rfuUnes  en  Canada  ,  que  cette  Dame  la  demande  four 
V accompagner,  &  quelques  difficulté:^  qui  fe  rencontrent  touchant  k 
mélange  qu'on  vouloit  faire  des  ReUgieufis  de  Taris  avec  cella  « 
Tours. 

M  On  tres-Rcvcrend  Perc.  Nous  fommes  dans  une  afFaire  ou 
nôtre  Révérende  Mère  &  moy  voudrions  achetter  bien  cher 
■  '  .         -      -  yotre 


DE  LA  M  MARIE  DE  L'INCARNATION  - 
vôtre  prefence.  Ce  q„e  je  vous  en  dirai  demcuren  s'il  vo,!!',  ,'!' 
entre  vous  &n.oy,  parce  ou'eUefe  traite  en  fccrëtTî.,  ,r.  1  T  """ 
portance.  Voici  ce  que  c'eft.  Nôtre  Seiçnèurihfni'ff^^ ''''?;' ''"" 
de  qualité  &  de  vertu,  de  fonder  «nMoSereénÇ^  V""  ^^'T 
Religieufes  Urfulincs ,  &  elle  n,e  fa.™?eur  d^l  ,  ^°"',^" 
pour  memmener avec  elle,  car  elle  fe  veut  donner  cUeutm2"T"r' 
qu'a  cette  heure  fon  dcflbin  a  été  de  orcndr,.  ^1,»,  !  "^^  J"*" 

RcHgieuresdela  fondation .  mais  lors  ^S  lu  t  ^^r  dHff  ■  '" 
le  R.  Père  Provincial  des  Jefuites,  qui  comme  ïe  c.oT  eft  etl"' 
de  paroles ,  ou  du  moins  d'aiftâion  i  nos  Reverenrl.c  ii       ^^'I" 
ris,  nous  traverfe  fans  fyavoir  «eanmls  q^eTu  Te ^t    » 
adone  fa,r  propoferà  cette  Dame  qu'il  falloir  pre°,dre  desnll" 
g,e.ifes  de  Pans ,  à  quoi  elle  a  répondu  qu'ellemevoubit,hrn? 
&avanttouteautre.  Surcela,  &fur  ccaueleRev?iVoT"'= 
Haie  a  dit  qu'il  étoit  d'avis  que  j'y  allaffe'la  prem  ère  "fi  d""   M  ''^ 
mains;  mais  il  a  ajouté  qu'il  fulfifoit  que  je*^  o,™ffe  ii!  H'    """ 
une  Compagne  ,  &  que  pour  les  autres,  in  le  p  endrtt  „rr'' 
Icraenta  Paris.    Et  dautant  que  ces  ReverenderMe  e   tC  r 
dml^ruue,  ce  que  nous  ne  faifons  pas ,  ces  Révérend,  P.      j-r""" 
que  leur  Règlement  eft  meilleur  que  e  nû  re    &  «a^  -  ?  ^'^""^ 
qu'il  le  audra  prendre  quand  les  Ilelig  eufes  de'-t^i      w'^T' 
r«  viendront  à  s'unir.  C'eft  a  quci\Set  vte\    ,' M^rt'^" mt 
avons  de  lapeme,  car  nous  trouvonsnos  Recrl^„„„!  ^"^^'""Y 
ceux  là.  Mais  bien  confe„tirons.nous,7auf  vl  e^i  Jeufa^^^^^  "^"^ 
te  unes  &les  autres  demeurent  dans  l'état  rfeTs  font    Z'-^"" 
que  nous  foions  fur  le  lieu ,  où  félon  h  difnl<;;       j  '  ^"'^"  "  '^'^ 

d« Rcglemens  que  nous  emS .t  t« un 'nirm^r H' °" 
.u^s^v^s  plaît,  vôtre  fe„timent,„ousl':rr™:i?;:^^^^ 

acktrer  fon  bien  fecretei^nr:^  qu-       tr™^^^^^^ 

les  demande  avec  vôtre  faiiitc  benedi(ftion.  ''^^-^''^'^''  Jf  ^ous 


De  Tturs  h  17.   lanvier  16',^, 


3H'^»j^'>i 
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LETTRES     H  r  S  T  O  R  I  QJJ  E  S 


LETTRE     vr. 

AU      M  E  S  M  E 

^lle-  tuy  donne  avis  que  toutes  les  affaires  four  le  Cansia  font  conclues] 
&  fu  il  faut  partir  j  ce  qu'elle  fait  avec  des  fentimm  profonds  d'hu- 
milité (^  d'avion  de  grâces. 

M  On  tres-Rcvcrcnd  Pcrc.  C'cft  à  cette  heure  que  les  paro: 
les  me  manquent  pour  cxprin-er  les  nouvelles  mifcricordes 
de  la  divine  providence  fur  moy  fa  ttes-indignc  créature.  L'on  me 
dit  tout  de  bon  qu'il  faut  partir.  A  ces  paroles  vôtre  efprit  n'eft-il 
point  faifî  d'étonnement  î  L'on  mande  qu'il  faut  ttrc  à  Paris  en  peu 
de  jours ,  &  je  fuis  confoléc  de  ce  iju'il  me  faut  prendre  cette  rou- 
te,  puifquc  j'aurai l'occafîon de  vous  deploier  les  fentimens  de  mon 
cœur  ,  quoiqu'ils  vous  foient  aflez  connus  par  tout  ce  qui  s'eft  paffc 
dans  la  communication  que  j'ay  eue  avec  V.  R.  touchant  cette  matie- 
re.  Pour  moy ,  je  vous  afllire  que  je  fuis  tellement  furprifc  de  voir 
queDieu  daigne  me  regarder,  que  je  fuis  toute  perdue  à  moy-mé- 
me,  &  que  je  demeure  fans  paroles.  Elles  ne  me  manqueront  pas 
quand  j'aurai  le  bonheur  c^c  vous  voir  à  Paris,  fi  tant  eft  que  j'y  ail- 
le: car  quelque  confiance  ^uc  j'ayc  en  Dieu,  je  me  defic  toujours  de 
moy-méme.  Vous  connoîtrcz  par  mes  entretiens  mieux  que  par  mes 
lettres ,  comme  mon  cœur  eft  confirmé  dans  le  dcflêin  du  Canada, 
&dans  TincUnation  d'être  toute  ma  vie,  Vôtre. 

De  TcHrs  le  ij .  Je  Février  itfjj. 


L  E  T  T  R  E    V  I  L 
À   LA  SUPERIEURE  DES  URSULINES   DE  TOURS. 

£lle  lui  donne  avis  de  fon  arrivée  a  Farts  yé".  du  bon  accueil 
que  tout  le  monde  lui  a  fait. 

MA  trcs-chcre  &  tres-Rcvcrende  Mère,  nous  venons  d'arri- 
ver à  Paris,  par  la  grâce  de  nôtre  Seigneur,  en  fort  bonne 
fantc.  La  Maifon  de  Monàcut  de  Mtuics  Maître  d'Hôtel  de  chez  le 


tvl.V^à' 


/> 


M6„Gcur  de  Bernîe.e/y  pot^^  1"  '"""''^  '»  P'-  "C"^ 
lui  que  pour  nous,  on  tii/lb  &  meubla  ^/"«ment;  &  rnncpour 
qu,ly^tpreflb;.,ousfa?cdubfcn  M^'I^U^''^"'''^'-  "  fcL/c 
loin  m  devant  de  n«,s  &  nous  «  <jbli»^m  T  r  """"  '''*  '"^""^'  bici 
mindansfon  carroflb.  LcR.  Peredél^  Hv  ?""  '*=  "'*'=''"  che- 
«e  .rnvee  qu'il  nous  eft  vcu  témoi/ncr  \^'^f  "  ?-f  ?'"'"'  '"«"  n°- 
fommes  fur  Je  point  de  polTederTlv!,  ^  ^'"'  "  '''=  «  9"=  nom 
filong  temps.  ï)és  qu'il  eut  e„w  age^œc^-^'r/™'  ^^^' 
il  la  ;ugea  propre  ponrleCanad,    5="MercMarie  deCiint  Tofcnl, 

domicray  avis  de  tout.  LesReveS  Vif    î?  j"''''''"'  «^  >  vous 
fcnousoftent  leur  in.iifon  :  ma^fe  "^'"' ""•'""''«  de  cette  vil- 
dcleur  charité,  pa,«<p,e  Madame  de  Ta  Telrl""'  '"  «"""cieron. 
elle  «  defwpas  q„e  nous  nous  fepiriom^Vli       J""  "''^  '"'«.  '^-- 
.o.,ours  prêtes  V^P™d^e  qu»?o„  traiterai"'^"  '''ï'"'"'  ''"■""^ 
ne  Wrerom  pasdc  tenir  nôtre  arriv/e  fécr^.    Ta  ^f""'  N™s 
que  notre  deilein  ne  foit  connu  qné  de  c«v  „  '■      ^^  ^^"^  ""  '°«e 
fc  1  exécution,  car ;e!prevoi  auTL,^r        ^"'  "  Pavent fovor.-- 
■« qu'on  en  aurala  cînSance  &i nT'  \"^"«'de  vifitesfi- 
resell  tombé  malade,  ce  qui  nousrSSr,?™'  "''"'^™'  '''^  ^""i^- 
Èmmentpour  nous.  &  iene  vou/„,w       "  ?'"'  "■■"  "g'iToitpuif- 
e  nos  aéires.Ceft  un  homme  rav.CT"""i°  '"'"■"  ^" "  P^™a 
to  nos  Règles  avec  nous^^n  S  m,é  n"?'  •  °"=.  ^°'^g=  '  "  f"- 
fc  dans  les  hôtelleries  comme  dans  ntl  xT  "T'  ''*"'  '=  '••■"ofle 
Wc  que  ;e  ne  fais  que  de  p  "tir  de  T  ""    ^Tf"'  '  '^  "  "<=  fem- 
doucement  &  régulièrement    oL  J^f  '  'T  '."^"'P'  s'cft  écoulé 
trie^  £llememerd.->ns  d«conf^„f "'„!'  ''^"^''^'"e  de  la  Pel- 
".onend^i,.  Ceft  une  McZ.d^r:^^'"!''^"^''^''  """««en 
pfeà  nôtre  fujet.-  je  cra?mou'^r^     ''"'  ">'-gn=  •-'"cune  de- 
l«i  en  écrire ,  &  de  lui  en  fS  '         ^  ""'f'*''  '  ^  Je  vous  prie  de 

elle  vousdoit  donner  c"tel'er.é  TaT'''''  ^"""^  '""^^P^^^ 
recevoir  d'une  manière  agréable  p,!''"  '^""''P""'-  vous  les  luifcra 

Me«.d..nsrempre«bmeK'^^^X-;njCd[:V^r 


R 
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LETTRE      VIII.  t 

A      LA      M  E  S  M  E. 

Elle  luy  clonne  avis  de  'm  arrivée  h  Rouen ,  é"  ^^^  inftames  qu*elle  svdt 
faites  pour  emmené"  ^,'vec  elle  une  Religiemje  de  Paris,  Projet  de  l'union 
générale  des  Frfttltnes  de  France» 

MA  trcs-Rcvcvende  &  trcs-cherc  Mcre,  Votre  faînte  hcncdî. 
dion.  Je  ne  puis  m'empéchcr  de  vous  écrire  en  quelque  parc 
que  je  fois.  Nous  fommes  arrivées  à  Rouen,  ayant  été  obligées  de 
partir  de  Paris  lans  la  bonne  Mcre  de  S.  Hierôme ,  quoique  nous 
ayons  fait  toutes  les  diligences  poflîblcs  pour  l'avoir  ,  &  pour  luy  té- 
moigner  l'intérêt  que  nous  prenions  dans  fon  affaire.  Monfeigneur 
l'Archevêque  de  Paris  l'ayant  retenue ,  il  a  fallu  que  la  Merc  Marie 
&  moy  ayons  accepté  feules  le  contrat  de  fondation,  en  forte  néan- 
moins que  fi  cette  chère  Mère  vient  après  nous  ,  l'on  fera  un  aftc  au 
pied  du  contrat,  pour  faire  foy  qu'elle  pafle  avec  nous,  &  qu'elle 
entre  dans  le  traité  de  fondation.    Si  Dieu  permet  qu'elle  foit  exclu. 
fedelapartie,qu'ilfoit  benijilfçaicde  qui  il  fe  doit  fervir  pour  fa 
plus  grande  gloire.  Je  vous  viens  de  dire  que  nous  nous  fonunes  in- 
tercflécs  pour  l'affiire  de  h  Merc  de  S.  Hierôme.  Car  en  effet  nous 
avons  écrit  en  fii  faveur  à  Madame  la  Duchclie  d'Aiguillon,  pour  la 
fupplier  de  nous  l'obtenir  par  le  crédit  de  Monfeigneur  le  Cardinal: 
Et  de  plus  nous  nous  fommes  jettées  deux  fois  aux  pieds  de  la  Reine , 
pourlafupplier  d'obtenir  fon  congé  de  Monfeigneur  de  Paris.  Nôtre 
procédé  a  fans  doute  extrêmement  étonné  toutes  les  Urfulines  de  la 
Congrégation  de  Paris ,  &  el'es  ont  reconnu  à  nos  démarches  un  dé- 
gagement qu'elles  n'euflent  jamais  cmi.  De  là  vient  aufli  qu'elles 
nous  font  des  carclTcs  qui  ne  fe  peuvent  dire  :  il  femble  qu'elles  & 
lious  ayons  été  élevées  enfcmble  &  que  nous  ;7ons  été  informées  d'un 
même  efpric.  Plufieurs  d'entre  elles  ont  eu  à  mon  égard  des  ouver- 
tures de  cœur  très  engageantes ,  &  elles  m'ont  témoigné  le  deflr  qu'el- 
les ont  d'une  union  générale  de  toutes  les  Urfulines  de  France  (car 
je  ne  leur  en  ai  point  parlé  autrement.)  La  Mcre  Supérieure  m'en  a 
fort  entretenue ,  &  elle  m'a  dit  que  plufieurs  Prélats ,  dans  la  derniè- 
re conférence  qu'ils  ont  tenue  à  Paris ,  ont  fort  agité  cette  aftairC) 


D»  Keu'en  le  x,  d'A 


DE  LA  M  MARIE  DE  L'INCARNATION' 
Kquils  ctoicnt  mcmedans  Icdcflein  de  IVï,-r„r-r  Y  ''7 

qucUc  autre  affaire  qui  intcrromp  t  celle.]!  Cerre  h'n  i'/'  '^»'" 
roi.  le  n,éme  delir  qu'e  vouspourLla  :  e„  ce  q^'^e  roeTrde^c?l7^"- 
parlc  fort  ouvertement ,  &  Ait  paroîtrc  qu'elle  me  coffi„v  ?  £^  " 

jams'informerfijelacontraindLdefeLforme'  à  no„T  M  ^"'• 
J'ay prévenue  fur  ce  point,  l'aflburant  que  le  me  cornoorf ?/'•  ^?"  >" 
l'avisdu  R.  PcreVimo„,& qu'elle  devoi  e"re  p  Xad    ™ ue"n '^ 
dcmcurenonsdans  unctellcunionqu'cllcn'enrccevroirnlT    °"' 
temen^ent..  Eten  effet  fielle  vient,cLmenouse„a™nseïcofe"ouT 
queerperance,  &  qu'elles  font  de  leur  collé  tout  ilur  pXb  e  Dot 
cela,  nous  en  «ferons  de  la  forte.  Je  ne  fçai  ce  qui  nous  Cer,  ^Z 
jeyoy  que  le  Diable  eft  enragé  de  nôtre  delfein ,  veu  Tes  tritcrfec 
<p  il  nous  fufcite.   Des  que  nous  ferons  à  DiecDe  ie  vn,,,  fr,  "i.^ 
1=  fuccés  de  tette  affaire ,  &  ce  que  Monfc^Sde  PaHs";'':?^^^^ 
icsUrfulines  de  Pontoifevoudroient  bien  eaener  cette  ni.;,    r, 
le  cur manque,  celles  de  Rouen  ont  de  l'aXr  "ouH^  p"flHer  ' 
&ficelles-cynel'emportent  ,  celles  de  Dieppe  ne  la  laHlern,, 
ccbpper^  lyaencoreun  Monaftere  voi/înTl^Rd^^^^^^^^^^^ 
remplies  d  un  femblable  defir.    Mais  enfin  Dieu  feul  fçSvZ 

unerroifiemeous'ii  veut  quenouspaffions  feules.  NousTfcuron. 
vEe^:"'  '  '"  """  "'"SC  8: c'eftluy  qui  nous  fait  ^ylv^r  fes 

D'Retil^nU  1,  d'Avril  jé}^. 


LETTRE 


I  X. 


A    UN     DE     SES    FRERES. 

P-.  /  jr//y^.  luy  dcne  .vis  de  fo»  en^b.rquement  four  le  C,^ 

M^^rrlZ''r'l7''  ^'  \^^^^^^^^^  de  J  ^  s  u  s  foicnt  vôtre 

iLo7f  '^'"°"^''"r"^^>  oùDieun'eft  quafi  point  connu, 
Sr.  T  K^"^'' "^P"  ^"  ^"'"«  ^"i  travaillent  à  le  faùe  con- 
noitie.  Lesbontes  infinies  du  Roy  du  Ciel  ont  bien  voulu  fe  rcpan- 

fiabitcr.  C  eft  par  fa  mxfericorde  qu'il  veut  fe  fcrvir  du  plus  chetif 
'  Rr  iij 


,fc:feii;r;...*..- 


ji8  LETTRES    HÏSTORï'qjCJES 

inftrumciit  qui  foie  fous  le  Ciel.  Aid«-moy  a  bcm'r  fon  aimable 
Providtucc  entre  les  bras  de  iaquellcje  m'abandonne  pour  vivre  ou 
pour  njourir  ,  foie  fur  la  nier  foie  dans  le  fort  de  la  Barbarie  ,  car 
tout  m'eftcgal  dans  fon  adoraWe  volonw*.  Ccftdojicà  ce  coup  que 
je  vous  dis  adieu  pour  janwis ,  puirquc  les  vaiflcaux  foot  prcih \ 
que  nous  allons  nous  etnbarqucf  la  fcraainc  prochaine  ,  fi  la  tour- 
nientc  ne  nous  rcticw.  O  qu'il  me  tarde  que  >e  n'ay  dcja  fait  le 
facrifîcc  de  ma  vie  !  dan^  Icd^fir  <)Me  j'en  ay  ,  il  me  femble  qu'au 
milieu  des  dangers  je  fcray  p\\i»  fcyrc  &  plus  tranquille  fur  la  mer 
jque  fur  la  terre. 

Vous  fçavcz  ks  périls  que  m^s  allons  œurir  fur  cette  grande 
incr  Occanc  la  plus  rude  à  paflbr  de  toutes  ics  mers  ?  non  qu'il 
{c  pcfdc  beaucoup  de  vaiileaux  dans  la  traverfe  que  nous 
allons  faire  de  douze  cçns  livres  :  mais  il  y  a  bien  des  incornmodi- 
tcz  à  fojiftriJr ,  on  tombe  en  de  grandes  maladies  ,  on  craint  Ij 
rencontre  des  Anglois  ,  des  Domkerquois  ,  &  des  Turcs  :  niaij 
tout  cela  n'cfl  rien  ,  la  vie  &  la  mort  me  font  une  même  chofc, 
&  je  fais  ce  facriiîce  de  moy-méme  du  meilleur  cœur  qu'aucune 
cho!b  que  j'aye  fait  en  ma  vie.  Les  croix  &  les  foulFrances  me  font 
plus  agréables  que  toutes  les  délices  de  la  terre  :  que  l'on  m'cnvoyc 
dans  le  fond  de  la  plus  cruelle  Barbarie ,  ce  feront  là  mes  dclices, 
&  je  chcriray  plus  mes  petites  Sauvages ,  que  fic'eftoient  dcsPrin- 
ceflcs.  Je  m'en  vais  donc  de  bon  cœur  fuivre  mon  cher  Jésus  & 
fouffrir  tout  ce  qu'il  voudra  pour  fon  amour.  Priez-le  qu'il  me  donne 
im  grand  courage  ,  &  remerciez-le  de  la  grande  grâce  qu'il  me  fait 
de  m'avoir  appcllée  v.  l'exclufion  de  tant  d'autres  ,  à  une  fi  haute 
vocation.  On  nous  fait  la  grâce  à  trois  Urfulines  que  nous  fommcs 
de  nous  donner  place  dans  l'Arairale  ,  où  même  le  Capitaine  nous 
abandonne  fa  chambre,  qui  eft  belle  &fpacieufe,  &  où  nous  ferons 
fcparees  du  bruit  du  vaifleau.  Nous  faifons  le  voiage  en  la  compa- 
gnie des  Mères  Hofpitalieres  ,  de  Madame  de  la  Pelterie  nôtre 
Fondatrice  &  de  deux  filles  feculicres  ;  le  R.  Pcre  Supérieur  des  Mif- 
fionsnous  accompagne  &  il  nous  donnera  la  confolation  de  nousdire 
lafainteMelfe  tous  les  jours  &  de  nous  adminiftrer  les  faines  Saae- 
mens.  Adieu  donc ,  mon  très-cher  Frerc ,  adieu  pour  jamais. 

Dt  Ditife  It  x;.  Avril  |(fj;i, 


DELAM-MARlIDËLWCARWATrON. 
^  E  T  T  R  B     X. 
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I>E      TOURS  J"nÇojfcdcl 

I  '-'  A.  a.  Bernai d. 

îlduj  donne  4vts  de  ftn  embarauemeM  A.  J, /.  -  , 

pk  de  temps  que  pour  it«T,         ''  '  "P'^'  ^""^  "<»«  "•••'vons 

vicz  ce  qu'il  opc?c  en  ntré  „t"f  r"""!?  '•?  P""'^^"'  «  ™''»'ïa- 
Llc  fois  fa  Bonté  :  tout  éft  en  f^  ^ "'"''^  '  '^îi'  '"  ''""•^'« 
Ifeu fe reduife  en  cendre  ii,„h.Z'V P""""'  ■' ^""ble  que  ce 

kym  des  divines  muSiœrdes  T-    "'"      *î  "^^  ™'''  ''••''  ''••'"' 
leMcreceque  j'en  MnrrT„f,;„"^r"''/"'' ''''■=>  "»"«che- 

!l.|«rt.  "  attendant  l'heure  hcutcufe  de  nôtre 

»«tïï7t„:trfa''S"'''=-'"'r/';*"T 

K  Monfeignêrie  Cardinal  ■"?"/««'«  «A^^  plus  que  tout 
fillc-aax  Clei-f  VT,     V^™"«'>  a'ifi  que  m'écrir  Madame  de  li 

U^'uiï^M^drei'^srs^^^ 

p  pour  avoir  cette  chère  mZ  "guillon  a  fait  tout  fonpof- 
KReligicufc  do  ni„„Sl  "'  """^  f™t  refoudre  de  prendre 

h  Mue  de  cette  iS  M  ?'='"VTf  <i*  tempspourvous  man- 

F*e  &:d'un^r;n^        u     Tabernacle,  d'un  tres-beau  voile  de 

hmcnt  ci  "^r^"   '"'"  ".™"  ''^  brodetiepourch^rgerun 
L  cft  notre  première  bienfaitrice  après  vous,  maires" 

I  ■  ■  -t 
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chcrc  Mcrc>  qui  ferez  toujours  l'incomparable,  puilquc,  fans  parler 
de  vos  autres  bienfaits ,  vous  nous  avez  donne  nous-mêmes.  Aiiilî 
fcrcz-vous  toujours  monuni(juc  Mcre  &  je  ferai  toujours  vôtre  ircs- 
obligée  &  trcs-affcaionnéc  hllc  en  J  e  s  u  s-  C  h  r  i  s  t. 

T)ê  DitfftU  18.  itAvril  i<}9' 


LETTREXI. 

A      L   A     M  E  S  M  E 
£/le  lui  écrit  de  dejfus  U  mer  fes  difpojitions  de  cor^s  (^  d\f^tit. 

MAtrcs-RcvcrcndcMcrc,  vôtre  fûnte  bcncdi£Hon.  Jcm'all'u. 
rc  qu'en  recevant  cette  lettre  ,  vous  n'attendiez  plus  dcnoy. 
vclles  de  vos  filles  que  de  Qncbec  ,•  aufii  ne  penfions-noiis  point 
avoir  de  commodité  pour  vous  en  faire  fçavoir.  Mais  hcurcufcmcRt 
des  pécheurs  qui  nous  ont  fuivis  jufqu'à  la  Manche  nous  ont  bien 
voulu  faire  le  plaiiîrde  fe  charger  des  lettres  que  nous  avions  en- 
vie  d'écrire  à  nos  amis.  Nous  avons  donc  pallc  les  côtes  d'Anglctct- 
re ,  &  nous  fortonsde  la  Manche  en  tres-bonnc  difpofition ,  graccsa 
nôtre  bon  J  e  s  u  s  j  non  fans  avoir  été  en  danger  d'être  prifcs  parles 
Efpagnols  .&  par  les  Domkerquois.  Il  y  a  peu  de  jours  que  iiou! 
avons  découvert  une  de  leurs  flottes  d'environ  vingt  vaiflcaux,  mais 
nôtre  Capitaine  a  prudemment  pris  la  route  d'Angleterre  pour  cvi- 
ter  la  rencontre.  Nous  en  avons  vcu  de  loin  plufieurs  autres,  ta 
pouvoir  diftinguer  les  couleurs  ni  juger  d'où  ils  font.  Aprcfcntque 
nous  quittons  la  Manche  nous  fommcs  hors  de  danger  des  cnnsmii, 
mais  il  n'y  a  que  Dieu  qui  fçar'  .  i..  >s  fommes  à  couvert  de  cm 
des  tempêtes  &  de  la  mer. 

Depuis  nôtre  embarquement  nous  avons  tachetons  les  jourstic 
nousdifpofer  à  mourir  tant  à  caufe  des  ennemis  que  des  tourmentes 
de  la  mer  qui  ont  été  très-grands.  Nos  cœurs  néanmoins  n'ont  point 
été  troublez  par  le  trouble  des  Elemens ,  parceque  celui  à  la  prov' 
dence  duquel  nous  nous  fommes  abandonnées  ,  nous  fait  ouDiici 
nous-mêmes  &  toutes  chofes.  On  ne  peut  expliquer  ni  corcc\  oir 
repos  qu'on  relient  quand  l'on  s'eft  donne  une  bonne  ioU  à  Dieu. 

Nous  avons  tous  rcflenti  le  mal  de  la  mer  h  mais  cela  n'cft  rien 
\  Jous  fommes  à  cette  heure  dans  uuc  auffi  bonne  difpolition  que 


DE  LA   M    I^IARIP  r\f* 
housftiom  d»,  nôtre  Mo„.ft„e  ifwf/'^'l'ATION.     ,-„ 
regk  que  tout  IVquioagedu  v,i(rca/;,^,lP'"^'''"  ^'''•'d'' mieux 

Çiour  vous  dire  les  cluritcz  &  le,  f^!  j  i'  ^  "^  P"'"t  de  paroles 
égard,  il  n-y  a  Mcre  tant  f^gn'ufc'"^?;^"  «•  P^.-  VimcndfS 
pourfesenfans,  tant  pour  le  fn!ri,..„i™  'i"'  «"  «'t  davantaJ 
taBomempsnôtrcêap/tL,;rn'X?s"'2°" '' "["P-^'  S! 
|;otreendro,t ,  "ous  donnant  tout  3,  "'r',  ""''''  ''=  ""-""S  en 
&  bonne  grâce ,  qu'iiremblc  qu'il  neffi  t  v  ^  "'  ~"""°'^'=  '  d'une 
mois/c  vouscclci  prcfcnt  ce  ô„7m  '^"''"F'  q"»  Pour  nous- 

»cft-çe  pas  Icten,p^d'c„;"leî'N™;'  S*  T"'"'  '"«"S 
«es  a  la  mer  que  fi  nous  yavionw^r    ""'T"  de,i  au/IÎ  accoûtu 

fepartouefondevoireft  benoTrr'    "°""'r"-  "'"^  Religicufc  oui 
ffio„sçft  en  tout  lieu.  Je  volX; L™';  fi"  '"'>"  '*'  '■«  ^'^  ' 
nossmis.  Adieu,  adieu,  adieu    PP""*  ''"''de  nos  nouvelles  i  tous 


A     SON    FRERE. 

'<«fa;rc,&  vous aflbre "nue  n?"'  '^'"fiu'ftntK  me  veux  S 
J^unefanté  aurpaX,^;fc^'■.■i"'-""-»K 
ITours  :  non  que  nous^navons  offert  r^'i'™'  P"'"'  '"°"'«  de 
t'f  "»^'g«ion parmi  les  oraees&tr     •""••'"''  <'"""'  "•<>« 
Icmheues  que  nous  avions  à  ftf/  ,      "'"P'='«  '  q"''P°Uf  treize 
f'«x mille.  Nous  nous  fommef le„'ér"!>'"  °"J  ^''^  ^'"'  P'"«de 
Kcclui  qui  commande  a.«"emlïi,*''"''  '''"'S"  ''"  "•™f"ge; 
Ih  doigt  tout-puiffant  •  ou^Tl  It  r  •  i  '*  ""'  """^  -i  P«fcrv^cs  Lr 
K««^des  hiinme™  cl.,  e  „ou'/if  '^  '^"'  «"«"''"en   Se" 
hveau  monde  nous  a  ftit^  oublt"  f  ""'  '''=''  ■="  "'''•'"^  dans  ce 

sr 
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ptifcrmiantitcdcfauvagcs  :  entendre  les  fauvagcs  mêmes  prcchcf 

laloydc  jEsus-CHRisTàlcurscomp.uriotcs,&leur  apprendre  àbe- 

nir  &  à  aimer  notre  Dieu  :  les  voir  rendre  grâces  au  ciel  de  nous  avoir 

envoyées  dans  leur  pais  barbare  pour  inftniirc  leurs  filles  ,&  leur  ap. 

prendre  le  chemin  du  ciel;  tout  cela  ,  dis- je  ,  n'ca-il  pas  capable 

de  nous  faire  oublier  nos  croix  &  nos  fatigues  ,  funcnt-clles  mille 

fois  plus  grandes  qu'elles  n'ont  été  ?  Il  en  a  été  baptifc  cette  année 

tant  aux  Huronsqu  aux  Montagnez  plus  de  cinq  cens.  Je  vous  fup. 

pliedc  prier  pour  la  converfion  des  autres,  qui  font  en  grand  nom. 

brc;  parce  qu'il  y  a  des  nations  prefque  infinies  qui  ne  connoilknt 

point  Jesus-Christ .  nous  fommes  venues  avec  les  ouvriers  de lE- 

vangile ,  qui  vont  tâcher  de  les  atthcr  à  la  connoiUance  de  Ion  nom  & 

de  (a  faintc  lov.   Enfin  nous  fommes  tous  ici  pour  un  même  dcOciu: 

Dieu  nous  veuille  remplir  de  fon  cfprit ,  afin  que  nous  y  paJiFions 

.reùdlr  pour  la  plus  grande  gloire  du  maître  de  la  vigne,  qui  eft  Jésus, 

*  dans  lequel  je  ferai  toute  ma  vie  Vôtre. 

J)t  €)nthtc  U  V  Sefumhrt  itfj». 


■» 


L  E  T  T  R  E    X  1 1 1.    . 
A    U  N  E   D  A  M  E    DE    QJJ  A  L  I  T  E'. 

>f  qui  elle  f.vtfç Avoir  les  belles  difpofithns  des  filles  Sauvages  h  k 
t/iaé ,  cr  l^  V''*  ^^  procurer  des  aumônes  pour  leur  éducation. 

Madame.  La  vôtre  m'a  aporté  une  confolation  que  je  ne  puis 
exprimer  ni  aflez  reconnoîtie.  Encore  que  vos  occiipanonJ 
vous  empêchent  de  nVéciire ,  ou  que  les  accidcns  de  la  mer  m'cuf. 
fent  privée  d'une  fi  precieufe  lettre,  je  n'ciille  paslaillede  voiisimn- 
dcr  des  nouvelles  de  ce  cher  païs ,  en  attendant  que  la  relation  vous 
en  donne  de  plus  amples.  Nous  avons  donc  ,  Madame,  tout  lujctdc 
loiicr  le  Perc  des  mifericordcs  de  ce  qu'il  en  répand  de  fi  grandes 
fur  nos  pauvres  Sauvages:  .Car  n'étant  pas  contcns  de  fehiirc  b.ip- 
tifcr,  ilscommencentà  fc  tendre  fedentaircs  &  à  dcrhicher  htcr. 
re  pour  s'établir,  llfemble  que  la  ferveur  de  la  primitive  Eglilcloit 
paflcc  dans  la  nouvelle  France  &  qu'elle  embraie  les  cœurs  de  nos 
bons  Ncophitcs,  de  forte  que  fi  la  France,  leur  donne  un  pcudei 
fccours  pour  fc  bâti^  de  pctUcs  loges  dans  la  bourgade  quon 


,  '^^  ^^^'i  MARIE  DE  LINCARNATIOM-  - 
kommcncec  a  Sillery  l'on  verra  en  n-,,  ^..  .     '^'^-     MJ 

gr«  Ccft  une  cho^c .d;„;ineCirt ÏcZ.T';""  TT  '""■ 
vcrcndsPcrcsdc  la  Compn.mie  de  Tr,„VrD  ,?'"'''''"  '^'^- 
pcricur  delà  Miffion  po„r°do™er  cLr,  ,^  f";.R-''''<^  Vin.o.id  Su. 

foit  cjWute  prier  Die,,  aux  cnftns  &  le  Jr  âpre  ,d  â  îi 'f  '■""  '""•  " 
rien  de  base.,  ce  qui  co;  cerne  la  rIo  r" d;  a,?&  1^1  '  "V""""' 
vre peuple.  Le  R.  Pcre le  Tcune  nm-  ,n.  i       •    "    ,     '  ""  '''  '^'=pi"- 

pic  tous  les  ;„urs  &  lui  fait  feire  tout  ce  q»i|  veut'-  C>,r  «  ^ft  ''"'- 
(icKutcs  ces  nations  ,  &  il  nidc  ^ n  1,,,^  ri  •  '  .  "^"«^o""" 
raclcux.  Et  en  effet  il  elî  iS^W^  .''f'-'  f  "'"■  ""  **"""=  ""- 
rc dans  lexereice  de  f„.,'n,i  it r^  <  ^.^^.^t^!^^^^^  ?'"  'V^' '"■ 
antres  Révérends  Pcrcs   n„i  „V„V/        "^,1"<^1 '1 ''1  féconde  par  es 

ci.cree.pauvres,„::;;;,crt;Vefrsriv:,f:f^^^^^^^^ 

Il  y  a  eu  une  grande  perfecution  aux  H.uon"      ,  ,,„       ',  '^• 
prnfe  être  marty,  ifé  du,  coup  de  hache   O,'  "  '  f '"  * 

lurlm'cn  deteftation  de  la  foyVu'l S™       ,%':',?,''  ""  ''•""," 
leco.fpirati„n  contre  les  autres  ^ui  fo^,      "^d'  Ke  de    ,  m  i ''a"'- 

-  -n  chanse.e.,t  adt^ L^ïuf  IfeÏÏKpfe^^^^^^^^ 

S  S  i) 


Encescom- 
mencquens 
pluficurs 
bamcs  Fran- 
çoif«s  fc  fai- 
loienc  Morai- 
nes par  Pro 
curatrices  des 
fîllcs  Sauvages 
qu'elles  entrc- 
rcDoient  ea- 
fuitc  par  leurs 
charitçs. 
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me ,  tant  elle  ctoit  portée  à  la  prière  &  aux  pratiques  de  la  pîcté 
Clirctienne ,  en  forte  qîi'aujourd'huy  elle  eft  l'exemple  des  filles  do 
Québec  quoi  qu'elles  foient  toutes  trcs-bicn  élevées,  Si  tôt  qu'elle 
a  fait  une  faute)  elle  en  vient  demander  pardon  à  genoux,  &cllc 
fait  les  pénitences  qu'on  lui  donne  avec  une  douceur  &  afFabilitc  in. 
croiable.  En  un  mot  on  ne  la  peut  regarder  fans  être  touché  de  dé- 
votion) tant  fon  vifage  marque  d'innocence  &dc  grâce  intérieure. 

En  ce  même  temps ,  on  nous  donna  une  grande  fille  âgée  de  dix- 
fept  ans  appellée  Marie  Amiskvian  II  ne  (t  peut  ritfn  voir  de  pluj 
fouple  ni  de  plus  innocent;  ni  encore  déplus  candide)Car  nous  ne  l'a- 
vons  pas  forprife  une  foule  fois  dans  le  menfonge ,  qui  eft  une  grau. 
de  vertu  dans  les  Sauvages.  Si  fes  compagnes  l'accufent ,  cllcnes'cx. 
cufe  jamais  :  Elle  eft  fi  ardente  à  prier  Dieu ,  qu'il  ne  la  faut  jumais 
avertir  de  le  faire  ;  elle  y  porte  même  les  autres ,  &  il  femble  quel. 
le  foit  leur  Merc ,  fant  elle  a  de  charité  pour  clle;^.  Elle  a  un  grand 
cfprit  pour  retenir  ce  qu'on  luienfcigne»  particulièrement  desmy. 
fteres  de  nôtre  faintc  foy ,  ce  qui  nous  fait  efpcrer  qu'elle  fera  de 
grands  biens  quand  elle  fera  retournée  avec  les  Sauvages.  Elle  eft 
recherchée  de  mariage  par  un  François,  maison  adcftein  de  ladon- 
ner  à  un  de  fa  Nation  à  caufe  de  l'exemple  qu'on  efpere  qu'elle  don- 
nera  aux  Sauvages.  O  fi  Dieu  donnoit  la  dévotion  a  quelque  perfon- 
ne  de  France  d'aider  à  lui  faire  une  petite  maifon  !  Elle  feroic  fanj 
doute  une  œuvre  d'un  trcs-grand  mérite.  Cette  fille  nous  a  beau^ 
coup  aidé  dans  l'étude  de  la  langue ,  parce  qu'elle  parle  bien  FraA. 
çois.  Enfin  cette  fille  gaçnc  les  coeurs  de  tout  le  monde  par  fa  gran» 
de  douceur  &  par  fe-?  -dl^s  qualitez. 

Vôtre  fiUole  Mar  '  '..gdelainc  Abatenau  nous  fut  donnée  enco^ 
re  toute  couverte  de  petite  vérole  &  n'aiant  encore  que  fix  ans.  A 
cet  âge  elle  feule  avoit  fervi  fon  Père  &  fa  Mcredans  la  maladie 
dont  ils  moururent ,  avec  tant  d'adrelTe  qu'elle  tcnoiten  admiration 
toiis  ceux  qui  la  voioient.  11  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus  obcïflM 
que  cette  enfant:  elle  prévient  même  l'obeïflancc ,  car  elle  a  l'adrcffc 
de  fe  placer  dans  les  lieux  où  elle  prévoit  qu'on  la  pourra  emplo. 
ier  :  &  elle  fait  ce  qu'on  lui  commande  avec  tant  de  conduite,  &:  deii 
bonne  grâce  qu'on  la  prendroit  pour  une  fille  de  qualité  ,'  aulÏÏ 
eft  elle  vôtire  fillole ,  je  dirois  volontiers  vôtre  fille  en  J e sus- 
Chris  t.  J'aiouterai  pour  vôtre  confolation  qu'elle  fçait  par  coeur 
fon  catechifme  avec  les  prières  chrétiennes  qu'elle  recite  avec  une 
dévotion  capable  d'en  donner  à  ceux  qui  la  voient. 


DELA  M.  MARTE  HP  r»»\T^  «  »  •• 

Marie  Urfulc  Gam^iem  L^  dAî^^^^^ATlOM.     uç 

BOUS  donneras  de  pie  lui  LŒ/r"^''^'^"*""^  ^^'  ^^^^  ne 
car  eJ^c  n'e/l  pas  plû'côc  éveillL  q"e[^7e  t  c  S^  '^  ^^^^^^'^^  > 
vo.r  de  prier  D^eu    Elle  dit  Ton  dhapietduT^^^^^^^  ^"  ^-- 

rcdcs  cantiques  en  fa  langue  fauvaec  ^'  ^^  ^cffe,  &chan 

Agnes  Chabdilcuchich  nous  fut  donner  m  ^  - 

d'Agnes  lui  convient  tres.bien«rc'eft  1  "^'"^'^"'P^'  Le  nom 
w  nmpJicitc.  Qi,elque  temps  avant  auewlnf^^"  ?  ^°"^^^  «^ 
rencontra  leR.  Percde  cJn  dans  il  bof,  ^  T '"  ^""^*'"^'^<=  <="= 
fifion,  elle  ne  1  eût  pas  plutôt  aDerr„n..,°"  ''"^  ''°''PP'''''  ^^  P^o- 
&  lui  dit  :  Enfeigne^-morE  K^  ^^^'^^  ài'e^arc 

jju-il  en  fut  ^nfib^ment'touché!^^^^^^^^^  'l  ^--  g-e , 

1  amena  au  Séminaire  avec  une  de  £s  romnf  f«  ferveur,  il 

dirent  en  peu  de  temps  capables  du  f  .3^^^^  tf^^'f^'^T 
très-grands  progrcz  auprès  de  nous    tlZ  ^^^^J^^'  ^''^  a  fait  da 

myftcres  ,que  dans  IcsLnnes  ^  ^    dnnslafr'  ^°"r'*^^"  *^« 
à  lire ,  à  joiier  de  la  Viole    &  rn  mil?  ^^'^^^'^^  **«  ouvrages, 

n'a  que  douze  ans    &el^^.wr  ^'""•^"""  P^^»^«  ^drcflbs.  fnc 
avec  trois  de  fes  compagnes         ^  '"^^"^  Communion  à  Pâques! 

Nicole  Affepanfe  nous  fu't  donnée  le  même  ionr  ->   '    j    r 
ans.  Ses  Parens  qui  font  des  plus  confiderTblTs  entr V}"^".  ^'  ^'^' 
nous  prièrent  de  la  recevoir  oonr  .,«  .  "^  '^^  Sauvages 

capable  d-inftruaion  comme  un^  fi  !  1 T^  "  ""^f  "  'î"'<^"'=  «1 


1 
dt 


capable  d-i„ftruai„„ comme  une  Z  d  X^lX" ?"■'"' f « 
juecmq  mo,s  dans  le  Séminaire  ,  &  elle  fS' f^LV  *™"  «"= 
fcpnnopaux  points  de  nôtre  Foy  ,  fcachant  r^  r  ■.^""'P" 
l«  exercices  de  Chrétien  tres-parfa^teSe„tL™f?"r'"'^'  '  '^ 
vint  quérir  au  retour  de  fa  chaife   ^rr^        Loifque  fa  mère  la 

te  prières.  J-admirois  la  fin^pS  r;: '"r"J^='^^^ 


.Jre,uCrechinne/£.7d2r.ta  fflier^  ^""J^'"  «^  '^P""' 
«:  moy,  f,  tu  voulôis  eW^re  dereur^^u  s""""-  "^"'"^'  ""  ?='« 
«e ,  tu  deviendrois  ^ore  b^ls  capaTJê'lf-™"^^""^ 
fflle  néanmoins  ne  put  quitter  f»  m.r!  "P^T  ^*  '«""fe-  Cette 

Sf  j'y 
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je  ne  vous  puis  quitter.  Difant  ces  paroles  on  la  retira  pour  la  mené? 
dans  les  cabanes,  où  clic  eft  admirée  de  tous  les  Sauvages. 

Je  ferois  trop  longue  de  vous  parler  feparcmcnt  de  toutes ,  mais 
je  vous  diray  en  gênerai  que  ces  jeunes  filles  nous  aiment  plus  que 
leurs  parens ,  ne  témoignant  aucun  deiir  de  les    fuivre  ,  ce  qui 
cft  fort  extraordinaire  dans  les  Sauvages.    Eflcs  fc  forment  fur 
nous  autant  que  leur  âge  6'  leur  condition  le  peut  permettre.  Lorf- 
quc  nous  faisions  nos  exercices  fpirituels ,  elles  gardoient  un  conti- 
nuel filence  ;  elles  n'ofoient  pas  même  lever  les  yeux  ny  nous  re- 
garder ,  penfant  que  cela  nous  intcrrompoir.  Mais  aufli  quand  nous 
les  eûmes  finis  on  ne  peut  exprimer  les  careflTes  quelles  nous  firent, 
ce  qu'elles  ne  font  jamais  à  leurs  mères  naturelles.  Il  y  en  a  quatre 
qui  communièrent  à  Pâques  :  elles  firent  cette  adion  avec  tant  de 
pureté,  que  la  moindre  ombre  dépêche  leur  faifoit  peur,  Ôc  avec 
tant  d'ardeur  ^  de  defir  de  s'unir  à  nôtre  Seigneur  ,  que  dans  rattcn- 
te  de  le  recevoir  elles  s'écrioient  :  ah  î  quand  fera-ce  que  Jésus  nous 
viendra  baifer  au  coeur  ?  Le  Révérend  Pcre  Pijart  qui  les  avoit  ba- 
ptifées  &  inllruites  pour  \%  Communion,  les  voyant  fc  comporter 
dans  une  modeftic  toute  angelique  ne  pût  retenir  fcs  larmes.   Nous 
en  avons  eu  dix- huit,  fans  parler  des  femmes  &  des  filles  fauvngcs 
qui  ont  permiiîion  d'entrer  au  lieu  deftiné  à  rinftrutlion  des  Fian- 
çoifes  &:  des  Sauvages,  où  elles  ne  manquent  pas  de  fc  trouver.  Apres 
l'inftruftion  &  les  prières  nous  leur  faifons  feftin  à  leur  mode.  La 
faim  qu'elles  ont  eft  l'horloge  qui  leur  fait  juger  de  l'heure  du  repas, 
de  forte  qucdifpofant  à  manger  pour  nos  feminariftcs ,  il  faut  zé\ 
prévoir  à  celles  qui  doivent  furvenir.  Cela  fe  fait  partiçuliercmcnc 
rhiver,queles  vieilles  gens  ne  peuvent  fuivrelesfauvagcsàlachaflè, 
car  fi  l'on  n'av  oit  foin  d'eux  en  ce  temps-là,  ils  m.ourroient  de  flum 
dans  les  cabanes.  Dieu  nous  a  fait  la  grâce  de  les  pouvoir  afîiftcr  juf- 
qu'au  Printemps  qu'ils  nous  ont  tenu  bonne  compagnie,  &  ce  nous 
fera  une  finguliere  confolation  de  pouvoir  continuer  à  le  faire  avec 
le  fecours  des  perfonnes  charitables  de  la  France  ,  fans  lefquellcs 
cela  nous  fera  abfolumcnt  impoifiblc  ;.r.ôtrc  petit  Séminaire  ne  pou- 
vant fufïirc  de  lu;^-meimc  aux  grandes  défuenfcs  qu'il  faut  faire  pour 
l'entretien  des  Semînariftes,  &  pour  le  fecours  des  autres  fauvages.  ! 
Je  vous  en  afleure, Madame,  cette  dépenfcn'cft  pas  croyable.  Nous 
avions  apporté  des  habits  pour  deux  ans  ;  tout  a  été  employé  dés 
cette  année ,  de  forte  même  que  n'ayant  pins  dcquoi  les  vêtir  ,noiis 
ayons  ccc  obligées  de  leur  donner  une  partie  des  nôtres.  Tout  le 
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hngc  quç  Madame  notre  Fondatrice  nous  avoit  donné  pour  nos 
ufages  ;  &  parne  dece  ui  que  nos  Mcrcs  de  France  n^uf  avoine 
envoie,  a  pareillement  etcconfuméàles  nettoyer  &  à  les  couvrir 
Ce  nous  eft  une  finguliere  confolation  de  nouTpriver  de  t^  o 
qui  cft  le  plus  neceflaire,  pour  gagner  des  amcs  à  Je  s  u  s-  C  h  r  i  s  t! 

TcT  ^X''"V"'^'"^"î.r^""^^  '°"^'  ^"^  ^^  ^'^^^-  nos  fille 
dans  la  fallete  mfupportablc  qu'elles  apportent  de  leurs  cabanes 

Quand  on  nous  les  cfonnc  elles  font  nues  comme  un  ver  ,  &  il  S 

laver  depuis  la  tctc  jufqu'aux  pieds ,  à  caufe  delà  graiffc  dont  leurs 

parcns  les  oignent  par  tout  le  corps  :  &  quelque  diligence  qu'on  fhffe; 

bng-ccmps  les  epuifer  de  la  vermine  cauféc  par  l'abondance  de 
leurs  graifTes.  Une  Sœu:  employé  une  partie  du  jour  à  cela.  Ceftun 
office  que  chacune  ambitionne  avec  empreffemciit  :  celle  qui  l'em- 
porte  s  cftime  riche  d'un  fi  heureux  fort\  celles  qui  en  fon?  privées 
scneft.mei>t,ndignes&  demeurent  dans  l'humilité.  Madame  nôtre 
Tondatrice  la  exerce  prefque  toute  l'année ,  aujourd'hui  c'cft  la  Me. 
rcManedefiiint  Jofc{)hqui  ;ouitde  ce  bon-heur  ^"^'^^^c^ 

..^nnT.I'K^""^^"^''"^'^'"^"^"*^"^  nous  recevons  dans  la 
milon, les  hommes  nous  vifitent  au  parloir  ,  où  nous  tâchons  de 
jeur  faire  la  menjc  charité  qu'à  leurs  femmes,  &  ce  nous  cft  une  confo- 
lanon  bien  fenfiblc  de  nous  ôter  le  pain  de  la  bouche  pour  le  donner 

acespauyres  gens,  afin  de  leur  infpircr  l'amour  de  nôtre  Seii^neur 
&.'der  ^inretoy.     •  ^ 

Mais  après  tout ,  c'eft  une  providence  bien  particulière  de  ce  <rrand 
Dieu,  que  nous  ayons  pu  avoir  des  filles  après  le  grand  nomb^'re  de 
celles  qui  moururent  l'année  dernière.  Cette  maladie  qui  étoitla  pe- 
tite vérole ,  étant  univerfclle  parmi  les  Sauvages  le  mit  dans  nôtre    . 
bjminaire ,  qui  en  peu  de  jours  reffembla  à  un  Hôpital  Toutes  nos 
fiUcs  curent  cette  maladie  par  ti^is  fois  ,  &  quatre  en  moururent. 
fvous  nous  attendions  toutes  de  tomber  malades ,  tant  parce  que 
ccttemaladiectoitunc  vraye contagion  ,  qu'àcaufequc  nous  étions 
jour  &  nuit  à  les  affilier  ,  &  que  le  peu  de  logement  que  nous  avions , 
nousobiigcoit  d'être  continuellement  les  unes  avec  ks  autres.   Mais 
NotreSeigneurnous  affifta  fi  puiflkmment ,  qu'aucune  ne  fut  incom- 
modée. Les  Sauvages  qui  ne  font  pas  Chrétiens  font  dans  cette  er- 
reur, que  c'eft  le  Baptême  ,  l'inftrudion  ,  &  la  demeure  parmi  les 
Irançoisquiétoientla  caufe  de  cette  mortalité  ;  ce  qui  nous  faifoit 
croire  qu'on  ne  nous  donneroit  plus  de  filles ,  &  qu'on  retireroit  cel- 
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les  que  noui  ayons  déjà.  La  providence  de  Dieu  y  pourveut  avc^ 
tant  de  bonté ,  que  les  Sauvages  mêmes  vinrent  au  devant  pour  nous 
prier  de  prendre  leurs  filles  ;  de  forte  que  (I  nous  avions  des  vivres  & 
des  habits  nous  en  pourrions  recevoir  un  très  grand  nombre  ,  quoi- 
que nous  foyons  extrêmement  prcflces  pour  les  bâtimens.  Si  Dieu 
touche  le  cœur  de  quelques  âmes  faintes  pour  nous  aider  à  nous  bâtir 
proche  des  Sauvages, comme  nous  en  avons  ledefl'ein ,  nous  en  au. 
rons  une  grande  quantité.   Il  nous  carde  que  cette  heure  n'cA  vc< 
nue  pour  pouvoir  faire  plus  parfaitement  les  chofes  pour  lefqucllcs 
nôtre  Seigneur  nous  a  envoyées  dans  ce  bien-heureux  païs.  Pour  tout 
'  logement,  nous  n'avons  que  deux  petites  chambres  qui  nous  fervent 
de  Cuifinc,  de  Rcfeâoir  ,  de  Retraite» de  ClalTe,  de  Parloir, de 
Chœur.  Nous  avons  fait  bâtir  une  petite  Eglifc  de  bois  qui  eft  nprca. 
blcpour  fa  pauvreté.  Il  ya  au  bout  une  petite  Sacriftic  où  co'uclic 
un  jeune  homme  qui  appartient  à  Madame  de  la  Peitrie  :  Il  nousferc 
de  courrier  A:  à  nous  fournir  toutes  nos  nece/fitez.  On  ne  croiioic 
pas  les  dcpenfcs  qu'il  nous  a  fallu  faire  dans  cette  petite  Maiibn, 
.quoiqu'elle  foit  fi  pauvre  que  nous  voions  par  le  plancher  reluire  les 
eftoiles  durant  la  nuit,&  qu'à  peine  y  peut-on  tenir  une  chandelle 
allumée  à  caufe  du  vent.  Je  vous  dirayde  quelle  manière  nous  pou- 
vons tenir  tant  de  perfonnes  dans  un  li  petit  lieu.  L'extrémité  des 
chambres  eft  divifée  en  cabanes  faites  d'ais  de  Pin  :  Unliét  eflpro- 
che  la  terre,  &  l'autre  eft  comme  fur  le  fond,  en  forte  qu'il  y  faut 
monter  avec  une  échelle.  Avec  tout  cela  nous  nouseftimons  plus 
hcurculcs  que  fi  nous  étions  dan^  le  Monaftere  le  plus  accommodé 
de  la  France.  11  nous  femble  que  nous  fommes  trop  bien  pour  le 
Canada ,  où  pour  mon  particulier  je  m'attendois  de  n'avoir  pour 
tout  logement  qu'une  cabane  d'écorce.    Mes  Sœurs  me  difent  quel- 
quefois; Si  nous  avons  quelque  peine  dans  le  Canada  ,  c'eft  de  n'en 
pas  avoir  &dene  pas  aflez  fouftrif  ,•  nous  nous  réjoùilTons  lorfqu'on 
ne  nous  donne  rien ,  afin  d'être  pauvres  en  toutes  chofes. 

Après  cela ,  Madame ,  ne  fommes-nous  pas  les  plus  heurcures  & 
les  plus  avantagées  de  la  terre.  Je  ne  puis  vous  exprimer  le  rcflcnti- 
mcnt  que  j'en  ayen  mon  ame.  Benilfczpour  moy  l'AuteUrdc  tant 
de  mifericordcs  fur  une  créature  fi  indigne.  Il  femble  que  nôtre  bon 
Maître  Je  su  s  prend  plaifir  à  nos  pauvretez.  Nous  avions  deman- 
dé des  ouvriers  de  France  pour  nous  bâtir  au  lieu  que  nous  avons  dc- 
fijné  proche  des  Sauvages  :  onnenousennpas  envoyé  un  fcul,  nos 
aftliires  ne  le  permettant  pas ,  &  même  on  nous  a  mandé  que  nous  ne 
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,ouv.on.  vjvre ,  entretenir  des  Seminarifes  &  to^blL  v'  r  ^. 
roilapour  long-temps  dans  nos  petites  cnbanesd!^'  ","'''"»"♦ 
nom  affilie  par  des  voies  qu'elle  feule  ^ZT  '  *""«'  ^onté  ne 
„c  Fondatrice  eft  toute  pleine  de  bonn^olonl"""''  ""'^'""^  """ 
„ous bâtir .  mais  fes  parens  ne  lui  Permettent  nr/^™'-"?"  '  "" P°" 
duc  de  fon  zele.  Permettent  pas  d  ag,r  rdon  ïitcn- 

Voila ,  Madame,  un  petit  récit  de  l'-tat  prefent  ^.     -      r      "• 
naire,  qui  comme  vous  voiczcftdinci   "P""="t  de  notre  Scmî- 
Comme  vous  êtes  vifitée  de  p1ufieu?s  oerr'  f""!^"'^-  ^^  Dieu, 
fcpplie  de  le  leur  vouloir  recCraa  2    r?f  ^■''^"""  '  "  ^ous 
rtc^e  caur  de  quelques-uns^Sfieur  d?R      î^'™' '^•''^=«"™- 
gé denos affaires!&^qui noû  envoie  ,os  nec/^?'"" 3"'  '""* '''»'- 
Wroit  s-adreffer.  Pour  l'amo  "rTj  È  s  u  s  r^  ."  '  ""^  "'"'  ^  «l"'  » 
mez,  rendez-vous  la  médiatrice  des  pauvr«1;n"c  ^"'^  """'  *'• 
grandnombre  fc  va  perdre  f,  nous  ne  le/r"-  ''"" /••'"v»g«-   Un 
&i,ousnele  pouvonS  faire  àcaufëdënAr,/-        ",'  ''=  "  "•'''heur; 
V.  que  du  logement.  Nous  en  avon  &" baZer  :"",'  "'"''''  "^ 
,u«  jours  qui  étoit  fur  le  point  de  fc  perdit '^FM  '^7'"'  1''  '" 

de  toute  fa  Nation ,  IVn  n'ofoitnoulHn  i  ".°"  •''''■'"''°"''« 
fc|,.gâtâtnos  Seminariftes  On  ;  , e„ Xunch '"'""^ '''''''■ 
ciileux ,  car  tout  d'un  coup  elle  eft  d/vlo/-  j     )  ™'^"g<^"icnt  mira- 

™™fant.  &a  ne  fepeu?rtn  voir  de  nîL  ^^  ""  ''°"P''  ™™»= 
c«de nôtre  fainte  Fo^y.  Elle"  demandeTA"    "'  P""'  '"  '"'""- 

nW&,erecevantelle%arépond„co„tefil"r^^^^^^^^ 
Cathecumcne.  Le  R.  PcrcButenï  n,,:  "'"^"«"«.«"tctc  toute  fa  vie 

«tes  a.  qui  l'avoit  con^fd"    r;  /eSri^r  r"  '"''^ 
viiîter  avoic  les  Jarmes  aux  vcuv  h  v^-  ""^S^cment  1  étant  venue 

Jc<bc8:endefibeIle:d.TS»^^^^^^^^^^ 
mgrand  renentiment  :  Cfeind  voufn'antt,  f  T  ''''  '"'^'^ 

pms  que  vous  êtes  dans  ce~p"ft  yZ^Z',  '"  ^"'.^  ''''"  '»  ''--• 
que  récompenfce  de  v^peCspri?/.  f"?  ^""  «^  «"  P'"' 
Dieufeul  enfoitla  glo^rcfc  rXiirn  7-'^°"  ^'  "'"  •-■""=  A 
'ccit,Madame,poufvo„  d^nnC    "e? de  .'V"":i'  ^'  ™"'  ^■'"« 

;"î^re"n^^;^^L"Re/^-^^^^^^^^^^^ 
Jv„iteei,ent'i::i„^:j}:^rtVe;":^ 

o.t  dire onne  le croiroit  pas   Mais  enfil  r         'J"='"' «^"ele  pour- 

«ir  quelque  ,,„,„,  .'^?o%r;erfu.dêe   wt.   "'■""  *»""''' 

h-grande  part:  faltcs-nj,  a^SJ^^Tr^i^pI^rd^ 
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vos  merîtcs,  &  de  me  tenir  dans  le  cœuf  de  l'aimable  Jss  u$; 

Yptrc. 
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LETTRE    XIV. 

A    UN    DE    SES     FRERES. 

'Mlle  M  /""■''  ^'^  ^^^'  ^'^  Sauvages  four  U  Toy ,  é"  àe  U  petfmtion 
fufcitée  aux  Hurons  contre  les  Rcverends  Pcres  Jefuites. 

Montres -cher  Frère.  La  paix  &  l'amour  de  Jésus.  Ceft 
avec  un  extrême  contentement  que  j'ay  reçu  vôtre  lettre 
out  du  monde  où  l'on  eft  fauvage  toute  l'année ,  finon  lorfque 
ks  vaifleaux  font  arrivez  que  nous  reprenons  nôtre  langue  Françoife. 
Nous  avons  pafïé  l'Hiver  en  Canada  (ans  aucune  indifpofition  con- 
trc  l'attente  de  tout  le  monde ,  qui  croioit  qu'après  les  grandes  ma- 
ladies dont  nôtre  Séminaire  a  été  rempli ,  nous  fuccomberions  ànô- 
tre  tour.  Nous  avons  paffé  l'Efté  de  même ,  quoi  qu'il  foit  ici  aulli 
chaud  qu'en  Italie.  C'cft  pourquoi  nous  avons  eu  toute  l'année  des 
Seminariftes  en  bon  nombre  leiquelles  nous  donnent  des  confolations 
très- feniîblcs  par  les  vertus  que  nous  leur  voions  pratiquer.  On  ne 
les  prendroic  jamais  pour  des  Sauvages,  tant  elles  ont  de  grâce  & 
d'adreflc  en  ce  qu'elles  font,  &  elles  font  fi  dévotes  &fi  ferventes, 
qu'on  ne  diroit  pas  qu'elles  font  nées  dans  la  Barbarie.  Depuis  qu'el- 
les  ont  été  lavées  dans  le  fang  de  J  e  s  u  s  -  C  h  R  i  s  t  ,  elles  confer- 
vent  une  pureté  d'ame  qui  n'eft  pas  croiable.   Les  hommes  &  les 
femmes  en  font  de  même.  Ils  font  encore  beaucoup  plus,  parccquc 
pouffez  de  zelc  de  communiquer  la  grâce  que  Dieu  leur  a  faite ,  ils 
vont  dans  les  autres  Nations  porter  des  prefcns  pour  les  attirer  ici, 
afin  qu'elles  entendent  la  loy  de  Dieu,  &  qu'elles  s'y  foûmettent.  Lon 
abaptîfé  plus  de  dogze  cens  perfonnes  dont  la  pluipart  a  plutôt  fcrvi 
à  faire  une  Eglife  triomphante  qu'une  militante  par  une  grande  mor- 
talité furvenuë  entre  les  Sauvages.  Ainfi  Dieu  tire  fa  gloire  de  nos 
petits  travaux,  nonobftant  la  perfecution  que  le  Diable  a  fufcitée  aux 
Hurons  contre  les  ferviteursde  Dieu ,  dontpluficurs  ont  penfcétrc 
martyrifez.  Le  R.  Père  Ragueneau  &  plufieurs  de  fa  compagnie  ont 
pté  outragcufcnient  battus  &  grièvement  bleiTez.  Un  Sauvage  aianî 
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levé  le  bras  pour  lui  tendre  la  tctc,  la  hache  s'attacha  à  Tes  cheveux 
fans  pouvoir  paiîcr  outre  :  mais  un  bûton  lui  fut  rompu  fur  le  bras 
Ilcùt  bien  voulu  qu'on  lui  cûcôcé  la  vie  pour  la  fov  qu'il  anoncc  i 
mais  Dieu  qui  fc  veutfervir  de  lui  lerefcrvc  à  autrcchofc.  Ceux  de 
nos  quartiers  ne  font  pas  tant  pcrfecuicz ,  mais  ils  font  infatigables 
à  cultiver  nos  bons  Chrétiens ,  qui  vivent  dans  la  pcrfcdioncii  vi 
voient  ceux  de  la  primitive  Eglifc.  Ils  fe  difpofent  à  aller  prêcher 
auxNipiririnicns&  aux  nations  de  lamcrduNort  trois  cens  lieues 
à  ce  qu'on  dit,  au  delà  desHurons.  Il  femble  que  Dieu  veut  qu'on 
porte  l'Evangile  par  tout ,  &  que  l'empire  que  les  Démons  s'écoienc 
érige  depuis  tant  de  fieclespour  combattre  celuy  de  Jesus-Christ 
foit entièrement  détruit.  Ils  partent  avec  une  allcgrcirc  nomparcil- 
le  dans  le  fcul  appui  de  la  providence  &  À  l'Apoftoliquc.  Cepen- 
dant nous  entendons  les  Sauvages  qui  font  auprès  de  nous  chanter 
les  louanges  de  Dieu  en  leur  langue.  Leurs  filles  chantent  au  chœur 
avec  nous,  &  nous  leur  apprenons  tout  ce  que  nous  voulons,  à  quoi 
elles  font  fi  roupies ,  que  je  n'ay  jamais  veu  dans  des  fiiks  Françoi- 
fes  les  difpohtions  que  je  remarque  en  elles-mêmes.  C'eft  le  faine 
Efprit  qui  fait  tout  cela ,  car  nous  fommes  trop  foibles  pour  nous 
enattribucr  quelque  chofe.  Béni  foit  donc  l'auteur  des  merveilles  que 
nous  voions:  la  relation  en  fera  toute  pleine,  encore  qu'il  ne  foit 
pas  poflîblc  dy  mettre  tout  ce  qui  en  eft;  auHÎ  a.i-oit  -  on  de  la 
peine  a  le  croire.  Ceux  qui  ne  viennent  en  Canada  que  pour  le  tem- 
porel n'y  trouveront  jamais  leur  comte  fi  bien  que  ceux  nui  y  vien- 
nent pour  donner  leur  vie  pour  J  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t.  Si'  ceux  -  cv 
y  foufFrcnt  c'efl  de  ne  pas  allez  foufFrir.  Pour  moy ,  jy  Cuis  fi  inutile 
^ue  j'ay  peur  d'en  rendre  un  grand  comte  devant  Dieu. 

Di  QiHihtc  1$  4.  Stfttn.br*  1^49, 
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LETTRE      XV. 

A    UNE   SUPERIEURE  DE    LA  VISITATION 

DE    TOURS. 

Elle  témoigne  l'obligation  qu^ellea  à  Dieu  de  Pavotr  appellée  en  CMAdtt. 
Docilité  des  filles  S/tuvages.  Ferveur  de  ceux  qui  font  plus  Mvance2  tn 
tn  âge  :  Dejirdn  martyre  dans  les^erjounes  ylpojhl/^tfes, 

MA  tres-Rcvcrendc  &  trcs-chcrc  Mère.  Enfin  nous  avons  rc-' 
çû  vos  lettres  un  mois&  demi  après  l'arrivée  des  premiers 
vaillcaux  >  parce  qu'on  les  a  cnvoiécspar  la  Rochelle ,  d'où  l'iîn  part 
plus  tard  que  de  Dieppe  :  ce  qui  fait  qu'à  peine  avons-nous  du  ioifir 
pour  faire  nos  réponlcs.  Je  réponds  pourtant  à  la  vôtre  >  ma  tiw, 
chère  Mcrc ,  dans  laquelle  vous  dites  la  vérité ,  qu'il  n  y  a  perfontc 
dans  le  monde  qui  ait  des  obligations  à  nôtre  bo»i  Dieu  comme  mov, 
Qui  eût  jamais  penfc  qu'il  m'eût  voulu  regarder  pour  un  dcllciii  com- 
me celui  auquel  il  m'occupe?  Je  me  pers  quand  j'y  pcnfe.  J'en  ai 
pourtant  toujours  fait  les  tondUons  depuis  que  nous  fommcs  en  cette 
bien-heureufe  terre ,  tant  au  regard  des  filles  Françoifcs  que  des  Sau« 
vages.  Je  ne  vous  puis  exprimer  le  contentement  que  nous  en  rece- 
vons, particulièrement  de  1.»  part  de  nos  chères  Ncophitcs;  car  elles 
fc  laiflcnt  conduire  comme  de  petits  agneaux,  celles  d-  dix-fepc  ans, 
auflî-bien  que  celles  de  fept  ou  de  fix.  Cette  docilité  cft  commune  à 
tous ,  aux  hommes  &  aux  femmes ,  aux  grands  &  aux  petits  :  car  il  cû 
tres-vrai  que  depuis  que  nos  Sauvages  font  régénérez  par  les  eaux 
du  faint  Baptême  ,  ils  entrent  dans  une  fimplicité  d'enfant ,  en  forte 
que  nous  voyons  la  vérité  de  ces  paroles  de  nôtre  Seigneur  :  ils  (t. 
ront  dociles  À  l'Ejpru  de  Dieu  Joignez  à  cet  efprit  de  fifnplîdré  celui 
de  la  ferveur  ,  car  nous  voionsdans  nôtre  primitive  Eglile  ,  le  zclc 
&  l'ardeur  de  la  primitive  Eglife  convertie  par  les  Apôtres.  Je  ne 
vous  en  dirai  rien  de  bien  particulier ,  le  temps  ne  me  le  permettant 
pas,  mais  bien  ce  qui  feprefcntera  à  mon  efprit  en  général 

La  pcrfecutiona  été  grande  aux  Hurons,  où  nos  Rc  /erends  Pères 
fe  font  veus  à  la  veille  de  fouffi  ir  le  martyre.  Le  R.  Pcre  Raguencau 
étant  entré  dans  une  cabane  pour  baptifer  une  femme  qui  le  dcfnoit, 
fon  mari  qui  ne  le  vouloir  pas  hurloit  comme  une  bétc  fcrocc ,  Scprc- 


DE  LA  M.  MARIE  DE  l'IMriOM  itt/n.. 
iant  «nchachc  ,1  la  déchargea  fur  le  Pcre  nfin  H, V  7 'P  ^-  "* 
mais  la  hache  demeura  attachée  i  les  ch,v.  r  *"'''"=''  '"'•• 
outre.  Ce  bon  Père  m'adi  Tuy/mé,l"  tl  "f  •'"'  "^"r"'/  P'^"" 
duc,  cependant  ;e  n'ai  eu  acun  ,,«1  &  ie  n/^  °  """■  ''  '"'  ^"'• 
fait.  Lc'>arbareendcmeur.riv^,„',7',^î,^  ""7«  cela  seft 
&  le  lendemain  lePcrceutlecouraKdVriX^di^    ^'  "'''"'=• 

Ê^tYetret^"--'-'^^^^^^ 

plicitc  :  vous  ne  fc.ivcz  oas  rp  nii«  o'-a  j.'°  J^I  7^""^"*^  ^  i'«n- 
L^iuandoneftVaptiirquelïn"^"''';"!.^'''"'*"  =  ""  «<»  « 
déroboit  devant  n„T&im^  vcÛ^L  '.''"i™*'"°"  ^  •>'■"  ™  ™« 
*ndelavertuTnlnlve"x  Chrr''"r^ 
fùtloificed-Apôtrecettêannée  an^^.!'  "'■  î^'"?>"  J"'"'^?''  » 
c.c«fpintue,/vcus  ^^rr^aWe'  tZlL^l^'^S^^^^^^ 

,4neceir.VeptC"trt,6r:;ercT:5ir'ltc ''"."'"■' 
^oifçavoient  qu'il  ne  pouvoit  avo.r  r«r,  f  •       ^"  ^^P^^'otcs 

™.ne  dem^eS^^m^^:  ?„^ln™;r.  tr^^^^^^^^^^ 
foot  jamais  veus ,  ce  n'eft  qu'un  cœur  &  uneamë  Je  fus   av    '.n 
pAetant  à  Qa,ebec  i  l'.,trivl.  d'un  vaiflèau  où  il  y  avolt  de  Zd" 
B«  vctues  de  noir ,  qui  pour  lamout  de  nous  font  vc™"s  en  «  n»,f 
te  unes  prirent  avec  elles  des  filles  MontagnefesTu^l  es  faffi^^en 
mmger  avec  elles ,  &  i  qm  elles  donnoient  de  beaux  habts    Tes  ^n 
rçsqu,  «oient  habillées  d'une  autre  couleur  pr^nt  1     m  "des' 
f  elles  foulageoient  &  veilloient  jour  &'  nuit  avec  de  LandTf.Wm  L' 
egrandes  fiuigues  ,•  A  leur  ar,  ivée  on  fit  tant  de  fefte .  que  ,  ou  "uf 
»    SiX  dr",' M^  '^'■''^^ n-étoit qu'un.  6 q^ no. sfZ^ 
cTST",,/"'"'^    .s  vivonscommedes  bêtes  A- ne  fçavons 
ccqueceitquc  parfutcamitic,  laquelle  ne  fc  trouve  qu'avec  ceuï 

enceTP  •"•  ^lli^'""-'---»  d'-  homme  flvage  m..' 

4  Ddfer  ',^'  h'''°" '" "^^^■«''•^^Hurons'.l'on.n'a pas luilTé 

«  quartt  -^  ™",^'^"^P''"™""'  ^-  q"='»t  »""  Sauvages  de 

!     9"«t,cr. ,  .Ci ..  gu.  ne  (ont  pas  baptUez  ont  honte  de  paroître. 
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C'cft  une  chofc  r.iviirantc  de  voir  uns  nos  Révérends  Percs  proci/J 
guer  leur  vie  pour  attirer  tous  ces  peuples  au  troupeau  de  J  esu^ 
Christ.  C'eft  :'  qui  ira  aux  lieux  les  plus  éloignez  &:  les  plus  dan- 
gereux ,  &  où  il  n'y  a  aucun  fccours  humain.    Les  fouhaits  qu'on  fait 
ici  les  uns  pour  les  autres  font  :  Allez  ,  nousfommcs  ravis  que  vous  ai. 
liczdansualicud'abandonncment:  6  pleut  à  Dieu  qu'on  vousfciulc 
la  tctc  d'une  hache!  ils  répondent:  ce  n'cft  p.\s  allez  ,  il  faut  être  ccor- 
ché  &  brûlé  ïi'cfoulfrir  tout  ce  que  la  férocité  des  plus  barbares  peut 
inventer  de  cruel.    Nous  fouffrirons  tout  cela  de  bon  cœur  pour  IV 
mourdeDieu&  pour  le  falut  des  Sauvages.  Si  cela  arrive,  leur  dit-on, 
nous  en  chanterons  le  7V  Deuw.  Jcdifois  auR.  P.  Ragucneau  ,  àc^nî 
on  avoit  rompu  un  gros  bâton  iur  les  bras.    Hé  bien ,  mon  Perc ,  cela 
n'eft-il  pas  bon ,  &  n'êtes-  vous  pas  bien  aife  d'avoir  été  fi  bien  tr.iitt'  ? 
Hclas  1  me  dit-il  >  j'euflb  bien  voulu  qu'on  en  fût  venu  plus  avant, 
Voila  fcs  fentimens ,  qui  font  des  fentimens  d'Apôtre  ;  &  tout  le  mon. 
de  envie  ici  le  bon-heur  qui  lui  efl:  arrivé  :  Il  en  eft  quafi  de  mcmc  ài 
R.  Perc  Chaumonot,qui  voiant  qu'on  Icvoit  la  hache  fur  fon  compa- 
gnon  ,  s'écria  difant:  il  faut  que  ^cfois  de  la  partie.  Pour  cet  cftltil 
entra  hardiment ,  mais  Dieu  les  fauvafr»»js  deux  pour  ce  coup.  Tcus 
les  autres  travaillent  de  même  chacun  en  f.r  manière.  Mais  comme 
c'eft  le  propre  de  la  conduite  amou  eulc  de  -ôtre  bon  Dieu  d'cprou- 
vr  rfcs  cnfans  &  fes  meilleurs  amis ,  ^'  n  />citnr  que  leur  maifon&lcur 
Eglife  de  Québec  aient  été  entierc>r  si»-.  brûlées  ,  avec  touslcuis 
meubles,  &  ceux  qui  dévoient  étrecnvoiez  dans  les  autres  maifons, 
cnforrc  qu'il  ne  leur  cftreftc  que  ce  qu'ils  av oient  Iur  eux  ,  c'eft  i 
dire  des  habits  d'été  fort  fimplcs  &  u/cz.  Ils  rcgardoient  ce  dcfaftie 
fans  s'émouvoir,  difant  qu'ils  en  rcflembloicnt  mieux  à  Jesus-Christ 
d'être  ainfi  dépourveus  de  tout.  Ne  font-ce  pas  la  en  effet  de  vrais 
imitateurs  de  ce  divin  maître?  Je  ne  vous  puis  exprimer  leur  charité 
en  nôtre  endroit ,  tantau  fpirituel  qu'au  temporel ,  non  plus  qu'au 
regard  de  tout  le  Canada,  oij  iln'yapcrfonnc  qui  ne  fc  reifcmcdc 
leurs  bien-faits. 

Il  faut  finir  ,  ma  chère  Mère,  vous  fuppliantde  remercier  pour' 
nous  nos  Révérendes  Mères  de  Paris ,  qui  nous  ont  fait  cette  année 
une  grande  charité ,  dont  nous  leur  femmes  tres-obligées.  Je  vousrc- 1 
mercie  encore  de  vôtre  amitié  fc  de  vos  prières  ,  dont  je  vous  de- 
mande la  continuation  pour  l'amoir  de  Jésus  ,  en  qui  je  fuis  >  ma  ircs- 
Revcrende'Mere  ,  Vôtre  tres-humblc  lillc. 

De  g^Htitc  U  4.  Sefutnlrt  1640. 
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^•"TTRE     XVI. 
A   UME    religieuse    de    la    VISITATION.     . ..  m„. 

MA  tfes-chere  &  très- aimée  Mcie.  J'.iyr«u  une  fineulieie 
çonfolatlon  à  la  lefture  de  »ôrre  lettre.  NlM.Tcn  7cr  Ick 

kitiir.  Voila  qui  mett  cchapc.   Ccft  à  dire  en  nôtre  langue-  Ma 
tar  encore  que  vous  roie2  bien  loin ,  néanmoins  je  vous  afme  tou 
m>  plus  que  fi  je  vous  voiois.  Je  vous  embralTe  fortement   mi 

Ime   Twl°"  f""  '"'.'  P""'  '■'""'■'  ''«=  ™»  'h^'-'^  Sœur  gÎi- 

h  r«  Neoôhir,?  ?<'?  P'"  "  ''"'  '"""  *<■''"'  ordinairement  à  nos 
chères  Ncophites.  U  fout  que  e  vous  .ivouë  qu'en  Fr.incc  ic  ne  me 

Sf  ïïr&'med-^  P''"?'  '■«  "-^iftoire!  &  mainrc^fait  S 

n"/tudestLTf;    r'"''^°,"\'''=  '^'"''^""  '■""^^g'^-  Nousfoifons 
n»  études  en  cette  langue  barbare  comme  font  ces  jeunes  cnfans 

<1«.  vont  au  Collège  pour  apprendre  le  Latin.  Nos  Rev^rei'ds  ?„" 

r  que  grands  dofteurs  en  viennent  là  aufli-bien  que  nous,  &  ils" 

le  Lav/LI  \°"  *'"  ""<=  grande  troupe  de  femmes  &  de  fil- 
oL,vT  "'"P'""" ''*'"■"  "J"'  "«  fontquVn  bout  de  peau 
ou  de  vieille  couverture,  n'ont  pas  fi  bonne  odeur  que  ceux  desV 
mesde  France!  mais  la  candeur&  fimplicitcdeleur  efprit  eft"  ri 

dW?  ^"^«.P"W'5«,g=n«cux  &  vaiUans  fc  mettre  à  genoux  imes 

joignent  le  mains  comme  des  enfans  &  ,e  leur  fois  dire  tout  ce  que 

Lk  !  •      ^"  ■'^  """  P'"'"'™»  d'une  Nation  fort  éloignée,  iui 

deren  Zr-"'  ™  P^'"'  '*'."°"'  '^''«""''^  ^'^'  "»  '»=  d»™-^"' 
fiousJir^  '""/"'""'*'"'=  enveloppée,  &  pourquoionnc 
BOUS  voioit  que  pat  ^es  trous,  c'eft  ainfi  qu'ils  appelloicm  nôtre 


Cftte  lettre; 
"i  cftun  ou 
grec  ,  mail 
avec  cette  d if. 
ferer.ce  qu'elle 
Te  joint  tou- 
jours arec  la 
lettre  fiiivantc 
pour  ne  faire 
a»cc  elle  qu'- 
une  ffiilc  IjU 
labe  par  excm. 
pie  en  ces  mot! 
v^/*,   yiMfsehg, 
J'*',  &  l'^.nc 
font  qu'uac 
O-II-ibe. 
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grille.  Je  leur  dis  que  les  Vierges  de  nôcrc  pais  ctoient  ainfi,  ^rqu'oii 
ne  les  voioit  point  autrement.  Ils  ctoient  ravis  de  ce  que  poiu  i^. 
mour  de  leur  nation  nous  avions  quitte  nôtre  païs,  &  que  par  une  pu- 
re charité  nous  veftions  &  nourrilTions  leurs  filles  comme  il  elles  nous 
cuflcnt  appartenu.  L'un  d'eux  me  dit  tu  fçauras  bien- tôt  parler  com- 
me nous  ,•  pour  nous  nous  n'avons  point  encore  d'efprit,  mais  nous 
en  aurons  quand  nous  ferons  inftruits  &  baptifez. 

Le  bon  £fticnne  Pigarwich  ,  qui  avant  fon  baptême  ctoit  un  fa: 
meux  forcicr ,  eft  maintenant  un  homme  tout  de  feu;  aulTi  fafoy  a 
mérité  que  Dieu  fit  un  miracle  en  fa  tavcur.  Afcn  retour  de  la  chal- 
fe  il  dit  au  R.  Père  le  Jeune  :  Celui  qui  a  tout  fait  m'a  beaucoup 
aidé.  Jctois  tout  languiiVant  &  preft  à  mourir.  Encet  état  je  dis  à 
ma  femme  prie  celui  qui  a  tout  f;iit ,  afin  qu'il  me  gueriflè.  Il  eft  bon; 
néanmoins  s'il  veut  que  je  meure  je  veux  bienmourir.  Alors  m.i  fcm. 
me  fit  cette  prière  :  Toy  qui  as  tout  fait ,  tu  me  peux  aider  ;  guciis 
mon  Mari ,  car  nous  croions  en  toy  j  &  encore  bien  que  tu  vouluf- 
fes  qu'il  mourût  ,  nous  ne  ccflcrons  jamais  de  croire  en  toy.  Au 
même  inftant  que  ma  femme  eût  fait  cette  prière ,  je  m**  trouve 
guéri.  Il  me  fit  la  grâce  entière  ,  car  je  me  trouve  encore  tout 
plein  de  force  ;  &r  comme  nous  n'avions  point  de  canot  je  Hs  ma 
prière  difant  :  Toy  qui  as  tout  fait,  tu  me  peux  aider,  &  je  un 
prie,  car  je  n'ay  jamais  fait  de  canoc.  Je  me  mis  donc  à  faire  ce 
canot  ,  &  non  feulement  j'en  veins  à  bout  ,  mais  encuiC  je  le  fo 
parfiiitemcnt.  Hc  bien  Père  le  Jeune  ccluy  qui  a  tout  hit  ne  mat  il 
pas  bien  aidé?  je  ferois  mort  fans  lui,  &  me  voici  en  parfaite  liintc. 
mais  j'ay  une  qucftion  à  te  faire  :  Lorfquc  nous  fommcs  éloigiuz 
&:  que  nous  ne  pouvons  entendre  la  Mefle  ,  ne  feroit  il  pas  bon 
que  j'eufic  une  chandelle  en  priant  Dieu?  Tu  .lie  défend  de  pcnfcr 
àautrechofc  qu'à  lui,"  néanmoins  lorfque  je  le  prie,  l'envie  nie  vient 
de  regarder  fi  tous  mes  Gens  font  en  prière  :  Alors  tout  doucement 
&'  de  peur  de  leur  donner  mauvais  exemple  je  tourne  les  yeux ,  & 
aufli-tôt  je  les  referme  de  même.  Dans  la  refolution  que  j'avoisfiii- 
tc  de  châtier  les  defobeïHans ,  il  y  en  eut  un  fur  la  tcte  duquel  )C 
mis  de  la  cendre  rouge;  Eft -ce  mal  fait  que  de  faire  tout  cela? 
On  ne  peut  voir  ce  bon  Chrétien  finis  avoir  de  la  dévotion  :  Il  ya 
encore  deux  Capitaines  à  Sillery  qui  vivent  faintement ,  &  ces  trois 
tiennent  tout  dans  le  devoir. 

Quant  à  ce  qui  nous  touche  plus  particulièrement ,  nous  rtflcn- 
Çons  tous  les  jours  Icsclicts  de  l'amourcufe  providence  dcDicueii 

nôtre 


J  cuf.  de  nôtre  extrême  ^„,  vret"    Monf"""»'."""'""''""  ''«  '""^ 
tr.iv.ul.  Vos  bonnes  Mcrcs  dr-  P,,;c  .,  "^"^  ""ti's  pour  le  •^""^S'^'^'»  de 

valeur  de  plus  de  .,o.  livre:  .Nor  :'«!;:;;■:[;  !^^  ""  '"  ''^"'  ^'  -' '  -' « 
ches  nous  ont  tait  une  bonne  aumône  Nn.  '"J"""  ^  de  Lo-  '■•"  '"'■"-  " 
pints;  &  tout  cela  nous  a  ôté  deî  T/  «•  "  •■*-"'"  '''-'  ^"""  'V  (ont  '"  "'  '''  ''^^ 

yernos  tours  déliai  ûirVlstbit!;'Hr'"r? 
juc  nous  en  avions  pri-i.  Voila  doLc  e  ouë  iVh    ""  '••  ^'^'■'"""'•■• 
fait  pour  fcs  enfans  ,  &  je  vous  aflu"c  rn.Vn  '™  P-^^videncc 

.ou,  partieulicr.  Les  Habitans  de  Q.ebt  "'  '  V"  """'  "■>  foin 
n,cs&  d'autres  femblables  rafraieLSm  """'''"""'^"t  des  légu- 
mes trop  i  nôtre  aife.  Nou  von  „  r"  '  ?.  ^"'"^  1"^  "«»  fom- 
qu'cnFranee ,  &  quoique  nous  SirL^r"  'T"  ^""''  ''""ccn.cnt 
iluyapointdair^nou^V  ™:,i:'- .P*^  - d-jm  un  pecit  trou  où 
mcfcntis  ri  forte.  Si  en  France  oi.  Z„  """'•''"•  «'Mn.aisjc  ne 
poilTon  falécon-me  nos  taiSc?  on  S?','')"  ''"  '•'"'  ^  ''" 
po,ntdevoixi  nous  nous  portons  fort  L-e7^î  n^r'V"'  ""  ",""'"'' 
quon  ne  fait  en  France   î 'i.v  ^a  -      i  "*  t-h.uuonslni.ux 

■mettre  où  les  croixTl^ip  «s  ",&;'' '  ""'''  '''*-"  ""  P"-  '» 
on  en  eft  piquée,  plus  le  c^r  X"  "«  ^"•'"■"•''^^'■"■"t.que  plus 

teneur  qu'il  me  Llb  la  gucé  de  e"  1er  r**""""''  ^"""^'c 
chcreSœur.  ,        !."cc  ac  les  aimer  toujours.   Adieu,  ma 

''^&"^"l'4.S,f„„^„lS^o. 


LETTRE     XVII. 


A    UN 


OE     S^S    FRERES. 


M  Ï  Pa tnr;:^;.i^™;f::f/[,^^^^^^  -  "^  '■•  Terre, 

'"■■  couru  les  ri.que?  de  Tirmee,  Iv.PI  J  "  •""""  P""  ■•'Prés 

';,lc moyen d'uJ.  x>fctte  1"  ^    ,  ':^"™'-'"''  »^  ««'e  fau've. 
Cardinal  de  Richelieu  enK  a  n  r^f     m  T'  '^'"'"''B-'ur , 

^Aig.ii„n.  Nous  -us.,r,i^r:„r^s:tv?:r^ 

Vu 
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^'        r     I  \,Jrr\-  rharire ,  dont  je  vous  fuis  beaucoup  obligée  & 

tout  enfemble  votre  «ha"«  •  ^^      ^  j  ^ous  avons  toujours 

vous  en  tend  mes  "«"'^"""f.^^  '="^„t  ^«vages  que  ftançoifes  de- 
fait  nos  fonaions  envets  ^" ^^ ^^"^^l  ,cmtl  les  femmes  ex- 
puis  que  nous  f»™'""/"  «  ^""'«^Vcme  fin  nous  étudions  la  h„. 
ietnesqui  fontfouvent  P"™"°"'„f  "ejhode ,  ce  qui  eft  tres-diC 

p,c  Algonquine  par  P"«P'".'f /"  ?^" ,  °  erice  d'y  trouver  de  U 
Scilc.  NotrcScigneur  neanmo  ns  me  fa,tj^^^^^^^      y,^_^^^^^^ 

facilité,  ce  qu,  "'«"^""«"'^Xrreun  onnous  difoit  que  cét°oic 
roit  le  Canada  comme  un  ^'"  ^  hor^u  ^^_  ^^^^^  S^ 

'".*-"Tnr-Nis  «périmerons  le  contraire,  car  nous  y  trouvons 
mepnfable.  Nous  "P"'^"    .,„,[„  ^  fuis  indigne  d'habiter.  11 , 
un  Paradis,  que  pour  !"?"  P""^"j7iVb,,b«rie.  ^Elles  perdent  toj 
.des  filles  Cuvagesqu.  ";""^";"  ^ 
ce  qu'elles  ont  de  f»»"gefi  .^tquelto  i<^^^^^ 

baptême  en  forte  que  «"?_  J  ''"^Xrenide  joye  de  les  voit 
les  bois  co-^m»  des betes  font  rav«^^^  5eïaf"inte  able  pouryrc 
douces  comme  des  bteb.  »,PP-  ^  /^«j,%„  .e„es  eWp. 
cevoirle  véritable  agneau,  l  oi  i  je„,eurent  néanmoins 

trpStx%XS-cS  j-^^ 

crfKÔns  q  i^  nous  avons  de  voir  le  progrez  de  nos  nouve» 
ChiStou^O:  font  rendus  fedentaircs.  Con  voit  des  Sorciers  d:. 
ve^usASirsI-  prêcher  hardiment  l'Evangile  ijeurs  compatriote, 
venus  Apoti  es  <xp  caries  lettres  font  arrivées  fi  tard,  qu  ,cii)y 

Lltrd  r/tcn    rcommevousétesplouxdeln 

S  Nuitt  "t.ecœ^^  feracombléde  ,oye  d'apprendre  que  do„« 
des  JN.uions,  \u[n.«.  L,„,:r<i|.ç.  Ce  font  des  cftcts  du  bras  tout- 
cens  pcrfonrKS  ont  etebaptife»^ 

puirtant,  qu,  par  les  travaux  de  h  vie  K  p  ^      ,  _^  ^J^^^^_^^ 

rS  on  vTt  .w:«S:^-ptésnôtrefainte  f^^^^^^^^^^^^^ 
Tcrds  Pcrcs  de  la  Compagnie  de  eur  part  nepa^gnc^ru.. 

!^:si:iï:^êrnr^rpJ,ïï.^?.neW3^^^^^^^^ 

„„usfk,,stcftinanosSauvages,<.quepouren^^^^^^^^^ 

foixantc  eu  quatre-vingt  on  "X  «"'P'°y'''î!''""  „"  "   mcfutesde 
pruneaux  noirs,  qu.a.re  painsdefix  livres  P!«/'  ^"f ''™  r&it 
îirine  de  pois  ou  de  bled  d'Inde ,  uncdouzamcdechanUUcsdem 
^  à^cl   leuxoutroislivresdegrosUrî.afinquetoutfo^^^^^^^ 
car  c'cll  ce  qu'ils  aimsnt,  il  «c  femWe,  d>s-je,  que  Ion  doit  depwtci 
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de  contenter  &de  ravir  dVife  ces  mi.vr,!„  '^  chofc  cft  cnp.ible 

moinsily  a  des  Opttaine  qt.ufeX  ,&?•"""  '^t'!?"^'^"" 
&pourdesperfo„„rs  dequalité.  £t  ccle^fcîr' ''"^"""' 
de  décrire  &  qui  leur  fert  ?ouc  cnkmulTcboZ^A      "  '^"'  "  '!.'"' 

ddeursplus  magnifiques  repas.  VorJcomt   on  wr^^^^^ 

a  la  faveur  d'un  apas  matériel  on  les  irnV,  à  i,    °  ^^    rV"'""'» 

Chuist.  Priez  ce  divin  Sauvo.rlt  .    ^""  ^^  J^'"'- 

Vône.  "  '"'"'"""  P""'  '"^  «^  pour  '«oy  qui  fijis 


.  LETTRE    XVIII. 

A   UNE  RELIGIEUSE   URSULINE    DE   TOUR 
^'i  Im  4v»,  immclé  m  fM  i'EU„. 

cVilfllvraiquVmon  ^iireS^ak^^^^^ 
teé  que  de  vôtre  parc  vous  „Saucôur,,H -'''•  ""  ''  "''"'  P°'"' 
«vons  ici  reffenti  l'effet  ie  vos  prieras rj?  ^  ,  '^T  "T^'  N™» 
Communauté,  qui  non  conten  e'dè T.  „  •     """  ''"  """<=  '»*""' 
combler  de  fts  biente    Le  D  e„  I  r  ^  7"?  "  '"f"'^  ™"''=  ■«"« 

rcrai  mon  oo/îîble  nnnr  ^n  ^^       ^"'^^cn  ay  encore  rien  d'aflure.  Je 
•ousrendrrqSurpet.t  férvr'v''^"""'""  "T""  P'^'«'  d» 

^  -e  veut  .ir«T.:;i::rfidS:.œ,^rtS;:  tt 
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LETTRE    XIX. 

AlaMcfcU^  A  LA  SUPERIEURE  DES  URSULINES  DE  TOURS. 

les  Révérends  Pères  Je  fuites  font  accufe:!^^^  ferfecute;^p4r  les  Hmns 
comme  Magiciens.  Leur  :^ele  ^our  le  f dut  des  smes ,  ^  le  defir  qu'ils 
ont  du  martyre» 

A.Rcvcicndc&  trcs-chere  Mcre.  Le  retardement  du  vaif- 
fcau  qiiincus  apportoit  vos  lettres ,  m'ôtoit  rcfpcrarcc    en 
recevoir  aucune  de  vôtre  part ,  parce  que  nous  le  tenions  perdu.  Il 
cft  de  la  prudence  de  ne  pas  mettre  tout  ce  que  l'on  a  dans  une  mcmc 
voiture ,  parce  que  fi  le  vaiflcau  vient  à  fe  perdre  ,  l'on  perd  touci 
la  fois  tous  fcsrafiaichillemcns,  &  Tefperancede  rien  recevoir  que 
Tannée  fuivante.  Enfin  il  eft  arrive  fur  la  fin  du  mois  d'Aouft,  dur. 
gc  de  vos  bien- faits ,  fans  lefquels  nous  euflîons  manqué  de  beaucoup 
de  chofes.  Le  Dieu  du  Canada  qui  vous  a  infpirc  d'aider  fon  Séminai- 
re voiis  rccompenfcra  de  fes  biens  infinis. 
Ce  feclt  qui      Le  rccit  que  ic  vous  ai  envoie  par  une  autre  voye  ,  vous  apprçnd 
«toit  fort  am.  ^^  ^^j  s'eft  paflc  dans  l'éducation  de  nos  Seminariftes  ;  &  je  m'y  fuis 
g  a  été  per-  ^j^g^g^^  j^  ^^,^5  parler  des  adionf  héroïques  de  nos  Rcvcrends  Pc- 
res  ;  c'eft  ce  que  je  vais  faire.  ^ 

Les  Démons  ont  confpiré  de  détruire ,  s'ils  peuvent ,  la  Mi/îlon  des 
Hurons ,  &:  font  en  forte  que  toutes  les  calomnies  que  l'on  produit 
contre  eux  paroilVent  comme  des  veritez.  L'on  a  fait  de  grandes  af- 
femblées  afin  de  les  exterminer ,  &  eux  bien  loin  de  s'cffraier ,  .it- 
tendent  la  mort  avec  une  conftancc  merveilleufe:  ils  vont  mcmcau 
devant  dans  les  lieux  où  la  confpiration  cft  la  plus  échauftcc.  Une 
femme  des  plus  anciennes  &  des  plus  confiderables  de  cette  n.ition 
harangua  dans  une  alfemblée  en  cette  forte  :  Ce  font  les  Robes  noires 
qui  nous  font  mourir  par  leurs  forts  ;  Ecoutez-moi ,  je  le  prouve  par 
ksraifons  que  vous  allez  connoîtreverit.ibles.  Ils  fe  font  logez  d.ins 
un  tel  village  où  tout  le  monde  fe  portoit  bien ,  fi-tôt  qu'ils  s'y  font  cta- 
blis.tout  y  cft  mort  à  la  rcferve  de  trois  ou  quatre  perfonnes.  Ils  ont 
changé  de  lieu ,  &  il  en  eft  arrivé  de  même.  Ils  font  allez  vifiter  les 
cabanes  des  autres  bourgs,&:  il  n'y  a  que  celles  où  ils  n'ont  point  entre 
qui  aient  été  exemptes  de  la  mortalité  &:  de  la  maladie.Ne  voyez-vous 
pas  bien  que  quand  ils  rCiT.uent  les  lèvres  j  ce  qu'ils  appellent  pricrc . 


;r    DELAM  MARIEDELlMCARNATroi^     ûr 
ce  font  autant  de  forts  qu,  fbrtcnt  de  leurs  bouches  ?  il  en  cft  dTmémc 
quand  .Is  hfent  dans  leurs  h  yres.  De  plus  dans  leurs  cnbanesïs  ont  de 
grands  bo.s  (  ce  font  des  tufils  )  par  le  moyen  defqucls  i Is  fom  du 
brint  &  envoient  leur  magie  par  tout.    Si  l'on  ne  les  met  Dromn.^ 
n.cntàmoit,ilsacheverontderuiner  lepais,  en  forte  oK^^^ 
mcurcra  m  pct.t  m  grand.  O^^nd  cette  femme  eut  celVé  de  piler 
tous  conclurent  que  cela  etoit  véritable,  &  qu'il  falloir  apport  dJ 
remède  a  un  f,  grand  mal.  Ce  qni  a  encore  aigri  les  affaires    c'eft 
quun  Sauvage  fe  promenant  rc....ntra  une  pcîfomie  inconn  .c'qui 
u.donnab.endelaifrayeur.  Ce  fpedre  lui  dit,  écoute  moi,  Z  ?2 
JESUS  que  les  Robes  noires  invoquent  mal-à-propos;  mais  le  i^l 
uispmnt  le  ma  trede  leur  impofture.   Ce  Denl  ^ui  fe.Vnoit'  être 
JESUS  ajouta  mille  imprécations  contre  laprierc&  contre  h  dodrh  c 
que  les  Pères  prechoient ,  ce  qui  augmenta  étrangement  la  ha    e 
qnonleur  portoitdeja.    On  en  vient  aux  effets  ,  lesuns  font  bat  u' 
ruutrcs  bîcflcz ,  les  autres  chaffcz  des  cabanes  &  de.  buur...  Cepën 
nnt, quoique  la  mort  causât  par  tout  des  ravages  étr.ingcs ,  ils  no 
blfoicnt  pas  de  fe  jetter  fans  crainte  dans  les  perih  ,  afin  cfe  b  pti  er 
es  enfans  &  ceux  qu'ils  trouveroient  en  état.  Le  bon  Jofeph  qui   es 

fmtpartout,f.irantrofficed'Apôtreferendropprobrcdefanat^^^^^^ 
pourle  nomde  J  b  s  u  s-C  „  r  ,  s  t.  Plus  on  leur  fait  du  mal ,  plus 
ilslon  hardis.  Le  R.Pere  Pijar  eft  décendu  crtte  année  à  a/bec  . 
pour  les  affaires  de  la  miffion  :  On  l'a  fiit  ramer  tout  le  long  d^oh-'  -^ 
gc ,  avec  tant  d'inhumanité,  que  quand  il  cft  arrivé ,  il  ne  pouvoir  fc 
foutcnir ,  &  a  peine  put-il  dire  la  Meffe.  Il  m'a  fiit  le  récit  des  pei- 
nes que  les  Pcrcs  fouftrcnt  en  cette  Miffion ,  elles  font  inconcevables . 
^néanmoins  foti  cœurétoit  rempli  d'une  telle  ardeur  d'y  retourner, 
qu  .1  oublia  tous  les  travaux  du  voiage  pour  aller  chercher  Ces  amou- 
reufes  croix,  qu  il  protefte  qu'il  ne  changeroit  pas ,  hors  la  volonté 
de  Dieu  pour  le  Paradis.  On  ne  put  jamais  gagner  fur  lui  de  lui  faire 
prendre  quelques  petits  rafraîchiffcmens  pour  le  chemin.  Je  ne  fçai 
ce  qui  arrivera  de  lui  ni  des  Pères  qui  l'accompagnent .  parce  que 
Icsaccufations  que  l'on  apporte  contre  eux,  font  produites  dans  un 
ccrtainjourquiles  fait  paroîrre  véritables.  On  les  regarde  cffcftivcc. 
menc  comme  des  forcicrs ,  dautant  que  par  tout  où  ils  alloicnt  Dieu 
permcttoit  que  la  mortalité  les  accompagn.ît ,  pour  rendre  plus  pure 
la  by  de  ceux  qui  fe  convertillbicnt.  Ils  furent  rcduitf  à  cette 
mremite que  de  cacher  leurs  bréviaires,  &  de  ne  plus  faire  d'orai- 
Wiis  vocales.  Je  vous  conjure,  ma  trcs-chcrc  Meic,  de  rcnouvellcr 

Vu  iij 


"   !'mr 


•u 


541'    ^         LETTRES    HÎSTÔRIQJTES 

vos  prières  pour  ces  grands  fcrvitcurs  de  Dieu  :  Je  vous  envolé  côft»: 
me  a  ma  plus  chcre  amie ,  les  lettres  qu'ils  m  ccrivcnc ,  afin  que  vouj 
les  voliez  ic  que  vous  les  gardiez  par  refpc^a ,  comme  venant  delà 
part  de  ces  admirables  ouvriers  de  l'Evangile. 

L'on  renvoie  ici  le  R.  P.  Poncet  pour  Ce  remettre  d'une  indi!pofitioii 
iquiluieftfurvcnuc;  nous  en  fommes  en  peine,  parce  qu'on  nous  a  dit 
<juc  trois  canots  ont  été  pris  des  Hiroquois.  Si  cela  (c  trouve  vctita- 
blc  il  eft  pris  infailliblement ,  ^  peut-être  déjà  mange.  Nous  aurons 
po/Tible  un  Martyr  en  fa  pcnbnne  ,  ce  qui  fera  une  grande  jalouiîc 
aux  autres  qui  foûpirent  inceflarament  après  cetr    hraitc  grâce.  Nouj 
fi  iùmes  de  promelle  avec  eux  ,  que  (i  ce  bon-heur  leur  arrive  nous 
en  chanterons  le  Tt  Demm,  &  qu'en  échange  ils  nous  feront  part  du 
lïie  itcde  leurfacrificc.  Je  necroipasque  la  terre  porte  des  hommes 
fim  dégagez  de  la  créature  que  IcsPercsde  cette  Miflion.  Onn  yrc 
marque  aucun  fentîment  de  la  nature ,  ils  ne  cherchent  qu'à  fouffrir 
pour  Je  sus-Christ  &  à  lui  gagner  des  âmes.  L'hiver  dernier 
«ijc  vieille  femme  qui  nous  avoir  amené  une  Seminariftc,  dcmcuri 
dans  la  rigueur  d'un  grand  froid  dans  lanege  à  quatre  Ucucs  d  ici.  Le 
E.  Perc  le  Jeune  Icfceut,  &  prenant  avec  lui  un  bon  Frercàun 
Sauvage  ,  l'alla  chercher  pour  l'aider  à  bien  mourir  ou  pour  lame. 
ncr  à  l'Hôtel-Dîeu.  Ils  paUcrcnt  la  nuit  dehors  enfcvelis  dans  la  ncee 
durant  un  froid  fi  terrible  que  le  fervitcur  de  Monfieur  de  Pifeaîix 
qyi  traverfoit  un  chemin  en  mourut.    Ils  trouvèrent  cette  femme 
avec  encore  a.Tcz  de  force  pour  être  tranfportéc  jufques  à  Qucbcc. 
Ilslatraîncrcnrfuruncécorcc  avec  des  peines  incroyables.  Lelen^ 
demain  elle  mourut ,  recevant  la  recompenfc  de  fa  foi  &  de  û  pa- 
tience,  &:  le  Perc  confcrvant  le  mérite  de  fa  charité.  Nous  volons 
tous  les  jours  de  femblables  avions  de  vertu,  qui  montrent  combien 
ces  hommes  Apoftoliqucs  font  ennemis  d'eux-mêmes  &  de  leur  repos 
pour  le  fervice  de  leur  Maître. 

Quant  aux  Sauvages  fcdcntaires ,  ÎIs  font  dans  la  ferveur  des  prf- 
miers  Chrétiens  de  l'Eglife.  11  ne  fc  peut  voir  des  âmes  plus  pures  ni 
plus  zélées  pour  obferver  la  loi  de  Dieu.  Je  les  admire  quand  je  les 
.voi  fournis  comme  des  enfans  à  ceux  qui  les  inftruifenr.  La  Mcre  Ma- 
iie  defaint  Jofeph  vous  écrit  quelque  chofe  de  leurs  ferveurs,  qui 
yousdoimeront  un  ample  fujct  de  louer  l'Autheurde  tant  de  biens, 
«de  le  prier  pour  la convcrfion  des  Sauvages  errans ,  qui  commcn. 
cent  a  être  touchez  &  à  fc  vouloir  arrêter  à  l'exemple  de  leurs  com- 
patnotcs ,  qui  font  fcdcntaires  depuis  leur  converfion.  Aimez  fur 
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touc  notre  petit  fcminairc  qui  loce  des  imrc  rr^,  ;     ^  *  *  '^  ^^-     $4$ 

vous  &  pour  leur,  autres  bicnftitcuf  s  &  ic  „c /o 'l  nt  "''''"''P  P"" 

«•cnrcflcntic.  les  cftits .  puifquc  Die J  fe  pWc  rf-  Tau'le  '  c?T  •™"' 
des  âmes  pures.  ,  i"'"  a  exaucer  kï  prières 

Jaicommi/Iion  de  Monfieur  le  Gouverneur  &  du  R  Père  le  T,.  • 
nedevous  envo.er  une  eertainc  bave  qui  eft  comme  du  co  o,  Vfi  ! 
è:  E"re  épreuve  en  plufieurs  façons  ce  que  Ion  en  pourroTt  ?  ré  t 

dcUa,{e  voira  ^.elqu'u„quraUde''lSd'î^y  ^^^T  »  T 
çonncr  &  mettre  en  œuvre ,  de  nous  en  faire  voir  dés  eirfis'^  M 
»  courrons  aflier  ici  li  l'on  trouve  qu'elle  pui/fc  é  tre    ilc  Ique  W 
chofe  Ad.eu,  ma  tres-chereMcre.je  neVuispas  tant  éloiSo 
v«defpr.tquede  corps.  Nous  aimons  un  obj^t  immenfe dânf  1. 
,«  nous  v.vons.&  danslequelauffije  vousvoi &  vourembraffê  0»; 

Di  ToHrs  Itii.  Stpumbn  16^9. 


LETTREXX. 
AUNE    SUPERIEURE     DE    LA    VISITATION 

i)  E    TOURS. 

Uqni  elle  témoigne  f^  joye  d^e'tre  dsns  un  pk,s  à  d.ns  des  emplois  oà 

\   ilUfeu   devemr  >/«/,;  zele  apo/ioli^ue d'un  S nuvsge nouvellement 

_    mveru:  ^el^ues  coutumes  des  Smii^ges.  événement 

MA  Revcicnde&cics-honorccMcrc.  Je  faluc  vôtre  cœur  e« 
ccliu  qui  eft  ic  lien  de  nos  affcdions.  La  diftancc  de  tant  de 
hcrs  ne  peut  refroidir  ce  que  mon  cœur  conferve  pour  le  vTtre 

\Tyo^^'l'F^T^^^  ^°"'  meconfolezplus  que  ;c 

vous  puis  dire  d  y  prendre  tant  de  part:  Vous  les  appeliez  Van- 

.mais  en  vente  vous  ne  les  fç-auriez  exagérer.  Sça/ez-vous\Ln 
pttUi-ncus4ciiiiblçs,caiiin'y  apçintdobjcts  tjui puiflcnt flatrcr  Ici 
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Cens;  mais  des  fcntimcns  tous  fpiritucls  &  tous  divins  :  Car  Dieu  y  veuf 
le  cœur  fi  dcnuc  de  toutes  chofcs  ,  que  la  moindre  occalion  lui  ic- 
roit  un  tourment  s'il  y  vouloit  d'autres  difpoficions  que  celles  qucja 
divine  providence  tait  naître  à  chaque  moment.  O  mon  Dieu ,  que 
l'ameferoit  riche  en  peu  detemps ,  fi  clic  vouloir,  &' fi  elle  ctoit  fi- 
dèle !  Nous  voions  néanmoins  ici  une  efpecc  de  neceffitc  de  dcvc- 
nir  fainte  ;  ou  il  faut  mourir ,  ou  v  prêter  confentement. 

Je  ne  pcnfois  pas  faire  cette  (aillie ,  ma  trcs-aimce  Merc ,  mais 
mon  caur  s'eft  épanche  infcnfiblement  &  n'a  pu  s'empêcher  de 
vous  parler  par  ma  plume.  Nous  habitons  un  quartier  où  les  Mon- 
tagnez  ,  les  Algonquins  ,  les  Abnaquijrois  &  ceux  du  Sagenay  fc 
vont  arrêter ,  parccque  tous  veulent  croire  &  obeïr  à  Dieu  ;  n'cft. 
ce  pas  là  pour  mourir  de  joie?  Un  homme  de  leurs  côres  qui  acte 
baptifé  depuis  peu  a  plus  fait  par  fes  fermons  que  cent  Prédicateurs 
n'auroient  fait  en  plufieurs  années.  C'eft-ie  bon  Chrétien  Charlcsdc 
Tadouflac.  ïl;i'y  a  que  deux  jours  que  je  prenois  un  fingulicr  plai- 
ûvà  luy  faire  raconter  fes  harangues  ,  &  de  quelle  manière  il  s'cil 
comporté  au  dernier  voîagc  qu'il  a  fait  à  Tadouflac,  où  il  emportj 
tous  les  cœurs  pour  les  faire  acquielccr  à  la  dodrine  que  le  Pcrc 
le  Jeune  leur  prcchoit.  Enfin  l'on  voioit  prêcher  deux  Apôtres  en 
même  temps  ,  l'un  Jefuite ,  &  l'autre  Sauvage  Chrétien  feiilcnicnt 
depuis  fix  mois.  Dans  l'entretien  que  l'eus  avec  ce  bonNeophicc, 
je  demenrc  vivement  touchée  lors  qu'il  me  difoit  ù  fervemmcnc 
ce  qu'il  avoir  fait  pour  gagner  fes  Compatriotes.  Je  luy  dis  pouf 
l'encourager  encore  davantage:  Je  te  veux  donner  de  la  bougie  & 
des  images  afin  que  tu  puifle  prier  le  matin  &  le  foir,  lorfquctu  fe- 
ras à  la  chaflc.  Cela  va  bien  ,  me  dit-il  j  je  m'en  vais  te  montrer 
comme  icdrelferai  mon  autel  &  de  quelle  manière  je  prierai  Dieu. 
I!  plaça  fes  images,  puis  il  fc  mit  à  genoux,  &:  niant  fait  le  figncdc 
la  croix  il  pria  quelque  temps  avec  tant  d'ardeur ,  &  entra  dans  un 
û  profond  recueillement  qu'il  fembloit  qu'il  fut  ravi.  Ce  fut  lui 
qui  drefla  une  cab.me  auPcrele  Jeune  à  T.idoufllic,  &  qui  lui  fit  une 
petite  chapelle.  C'étoit  lui  encore  qui  le  gardoit  de  crainte  que  quel- 
que ennemi  de  la  foy  ne  l'abordât:  Mon  Père,  lui  difoit-il,  je  por- 
te mon  piftolet  pour  te  garder,  &  je  ferai  autant  de  pas  que  toy, 
car  il  y  a  des  méchans  qui  ne  te  veulent  pas  de  bien.  Ce  généreux 
Chrétien  a  une  femme  pn'enne  des  plus  niéchant-«  &:  des  plusiii- 
luportablcs ,  qui  lui  fait  mille  peines  :  il  fouffre  (es  malices  &  les  cm- 
porcçmens  avec  patience ,  &  ne  l'a  point  encore  voulu  quitter ,  pour 

tikher 
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ûch«  de  la  convertir  &rp„„,?,LHWd''^''*^'°N'  HT 
le  pcrdroïc  .•  parcequc  c'cft  I.,  coutume  Z  ^'  P""'^  ""«  1"''^- 
foiii.cs  mariées  fc  feparcnt,  I,  fcmZ\.      P"'  lu^quand  Icsper- 

N„us  avons  un  gr^nd  no^b  ed?  fembhw'''^  '"  '"^"«- 
fauvages  qui  s'entendent  très .  bien  à  h  ree„n  t"""  *"  ''''  '^"<'f« 
nous  v.fitentfort  fouvent ,  mais  avec  tînt  dj"  """'<•"■•<••=  ik 
,m:.  Les  Capitaines  règlent  leurs  vifires.  ^"'f'  '''"■■  "'»  """» 
qualité  font  en  France;  Il  y  a  cette  diffi!  V  '"  P"'"'>"cs  de 
Mns  à  nos  parloirs  de  France  ml  r'"^/°"  "'  f""'  P-i'^dc 
Icurfert  de  bons  platsdc  Sa^rmi" "'de  f  îi "  ^^  l^T'^-  «" 
palTcnt  emr.eux  pour  un  grand  re^al  C ,  "  e  1  ^^  '''i  P°''»  <)'" 
OTfe  d  envo.er  un  Sauvage  l-ms  luiVrefoue,!  ''"^'''°'''-- ''°n- 

«sheureufcsdavoir<JesecuellesdcïosTdW  ""'''"•' ^""' "^^^^ 
C,pua.nes.Fautedepetites cuillères  ilsfefc,t™^'r"''™^'"=P°"''« 
noue  pot,  ou  bien  ils  prennent  de  ,r„M™    """''" ''=«1'=  de 

prjlusi  IWe.    Voi^/la  flmplic  t J  de  ce  'b  "  """""  »«"''-"'-- 

,:;:::jtt''i:r^ef"'"'''^""'"^=^"^^^^^^^^ 

ry^^cTx:;^!:::'^^^  «eus  a.^a  a„.  p;,.e. 

&  de  la  journée  ,  voila  pourquoi  ,cr3."s  "^  ""'"  ^■"''"""  ^  '-^ 
ferai-  touiours.  C'eft  là  un  point  '„.!?  """l  """  drformaisjele 
«ariftes&  q„e  nous  reconiSonO  '"™''î''0'>'  forti  nos  Se- 

^»cs  elles  dVent  leurs  fa  "et"  c  tut 'V°"  "'"'  '  "'  'J'^""- 

I  fc!  K  lcuTenS,'bntt  mt?n."""'  "1"? ^""«"ncde  nos 
'cndra  abondamment  cette  clfutév"-  u^""'  ^"S""--"'  '"'' 

I  «Ifc  que  vous  nous  voulez  f U  é  11  1  "'  "''"S"  '"fi"™»"'  de 
îiil  nous  fauttrouveraccttcDrrm  !  fl '■■'''  ""  "«■'"«inc  Mcre, 
""'  pour  paier  nos  ouvrier  &f,ostr  "'  ?'"  ''^  «"  '"'"«  "vres 
Provifon  de  vivres  ;  ce  qu  non  °|r ''"'"'"'  '  ''"'-■  P™'  »^'«  "ôtrc 
'««c  forte  de  rafra  ch^flllns  l  >'  '  "°"]  P"""'  """  »""«  de 

Purpriernosamisrntsdonnfr  en?r'""'°t"  ™"'*"^"''»''« 

h--equ.iivou:;a;tif^^5^,r:;-^^^^ 
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à  tous  nos  bienfaiteurs  de  Paris  &  d'ailleurs.  C'eft  pour  nous  tirer 
de  l'extrême  incommodité  où  nous  fommcs  ;  car  nous  fouft'iironj 
toujours  jufqu'à  ce  que  nous  foions  bâtie*;  L'on  jette  les  fondcmcns 
de  nôtre  Monaftci  c  proche  le  Fort  de  c      bec  qui  cft  le  lieu  le  plus 

fcur. 

Il  faut  que  je  finifle  après  vous  avoir  dit  que  tous  les  Revcrcndî 
Pères  de  la  Compagnie  fe  rendent  admirables  par  leurs  avions  hc- 
roïqucs  :  Ils  ne  craignent  ni  vie  ni  mort ,  fe  jettant  par  un  laint  aveu- 
glcnient  dans  la  barbarie  la  plus  féroce:  On  les  baffouc,  onlcsfrap. 
pc ,  on  les  tient  pour  forciers,  &  ils  font  gloire  de  tout  cela;  aullî 
Dieu  bénit  leur  travail  par  le  grand  nombre  de  peuple  qu'il  conver- 
tit par  leur  moyen.  Adieu,  ma  tres-chere  Mère,  je  vous  embraifc 
un  million  de  fois.  Cell  fans  fcintife  que  je  fuis  toute  vôtre  cnc^ 
lui  qui  eft  nôtre  tout. 

Dt  ^uthe  le  n.  d'AfiuJIi^Al. 


LETTRE    XXL 
A      SON      FILS. 

E//e  p^tle  dtt progrès  de  Ufydam  U  Csnsday du  lele  des  Révérends Pm 
Jefuites  à  U  dilater  y  (jr  de  l'apdutti  évec  UqtielU  elle  é  /"  ^f'*" 
gteufei  étiédtem  les  Unguts  four  en  enfeigter  les  myfteres^ 

Ti    COn  très -cher  Fils.  Je  prie  la  Révérende  Mère  Supérieure 
IV  ;   de  m  tre  Maifontlc  Tours  de  vous  faire  part  de  la  Relation 
que  jclir  écris  de  ce  qui  s'cft  paflé  cette  année  do  plus  rem.uquable 
en  ccv      ouvelle  Eglii'c ,  ce  qui  fait  que  ,c  vous  en  parle  ici  fortl^ 
gérer  .lit.  Le    travaux  m'y  font  fi  doux  que  je  n'ofe  les  appclk  tra- 
vaux ;  &c  fi  fa      s  à  fupporter  que  j'expérimente  ce  que  die  nôtrcSd 
gneur  :  mon  joug  e(l  Uux  &  mot*  fardeau  'fger.  Je  n'ay  pas  perduracs 
peines  dans  l'étude  d'une  langue  barbare  &  étrangère ,  qui  m'eftil 
prcfentfi  facile  que  je  n'ay  nulle  peine  à  cnfcigncr  nos  laines  r!'- 
ftercs  à  nos  Neophites.  Nous  en  avons  eu  un  grand  nombre  cette 
année ,  fçavoir  plus  de  cinquante  Scminariftes  &  plus       (cm  :rm\ 
vifitcs  de  Sauvages  paflagers  que  nous  avons  tous  .ifllfteicir     içl- 
Icment  &  corporcllcmcnt.Pour  ce  qui  regarde  le  dii  iftianiimc,  voilai 
trois  Nations  qui  font  venues  fe  rendre  fedcntaircs  à  SiUcri  &  dont  loi 
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(«,.  très  bien.  Un  Mo„t.ign„  nouveau  Chrcticn  afait  l'offir'j^ 

I  ,.lra,  aton  a  touiccs.bonsCatccmcnes,  &  Ic-ur  on,  f  l       '  ', 
U  rcfolunon  de  nous  donner  leurs  filles  pu,  queiksruv     '"'""''■'= 
nirkc  que  font  les  filles  Francoifr,    .Z  ^   ?"".P*'""  "t  parvc- 
èns  les  Vciences ,  doù  Ufembloi   on',.  1  '        "i"""' '*''  '•''"'  •  'l"e 
,iel«dù-c  exclure  ^"'  '""  "»''E">cc  dans  la  barba- 

ftanç.s:'Mais''MonfieurnôrtG",ver„CL;r"'Zn;-r'i'7 
par  un  combat  qu'il  leur  a  livré.  Les  ReverendrPeies  dëT.  r"  '''•^''' 
Uiit  qui  I,  int  aux  Hurons  ont  TouIKt,  A.^r  ■        '  '''  '-""'P."- 

|Mifcns,particulierem  nrccth^ê   o'j^Té'^'" 

l«ec«r.ordi„airemcntcxce/^ve':i  o^  Jl  rifb':il';:'«:,' °"^ 
pplcs  qui  les  ont  ccrangciiient  flk  (ouffriv    1^  ^'^'^'^^'^  .^«^ccs 

pr.s)a  langue Huroiincquafi  miraculeuremcnt &  a  nV^       *'  "P" 
j  les  dans  une  Nation  où  lui  &  le  Rcvcm'dTcîel.K    V  "  ""'''Z''^' 

ffiar  ontpcnfé  être  tuez    m^  "ôtre^^^^^  ^''"  ^'^'"'^  «^ 

Uiéroient  ccarrezlorfq  e Ton  cinot  nl^^"  "^'"j  ^"  "'^-i"°'^ 
rons  qui  craignoient  la  mort  nue  r.  f^^^j  ^^^^  ^"^"'f  P«r  des  Hu- 

ardient.1lde.eLTu;\rorR^^^^^^^^ 

aïcclczrlequc  vous  pouvez  Denfer     II  .(>  ?  ^'B"""!"'"» 

Aljonquine  .^qui  .rt  celle  auffi  Ce  i'étud  e  t  1^""'^  '"  '""8"= 

\imtc les  Aleoneuines  it  M Jr?„    '.""*'.  ^  q"' '"e fcrt  pour  in. 

«"tes.    La  Merl  Ma  i^d^fa^- u'^yf".''"'  i°"'  «"^  ^'"""^  «dj»- 
to  laquelleele  r^rfort  bien    m''    "'"^''  ''  '""«"=  ""/""»<= 

CHMsx.^ln/efliru    'p^^    '^^^^^^^^^^^ 

t2  y  avoir  quelques  MartvrV ^nri  ""P"'"-    O"  "">'  q»  'I  pour- 

«aansdivUrna.&^^JKt^™tq^:^'/£\ff 
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Christ  lui  ravit  l'empire  qu'il  avoit  ofc  lui  ufurpci  depuis  tant  de 
fiecles,  fu'citc  toujours  quelques  i  .cchans  pour  perfecuter  les  ou- 
vriers cic  rEvanj»ile.  Pour  nous ,  nous  fommcs  ici .  grâces  à  nôtre 
Seigneur,  en  allurancc  pour  le  prcfent.  La  Merc  Marie  de  laint 
Jofcph  ma  chcrc  compagne  .t  qui  Dieu  fait  de  grandes  grâces  k 
donne  beaucoup  de  talens  pour  lui  gagner  4«  ^mcs  >  vous  faluc 
Priez  pour  clic  &  pour  moy  qui  fuis. 


A  la  Mcre 

Urfule  defain- 
tc  Catherine. 


LETTRE      XXIL 

A   LA    SUPERIEURE    DES    URSULINES 

DE      TOURS. 


les,  Ssuv/igti  des  trois  Rivières  .*  lU  font  chuf. 
'foçve'X  de  U  ùv  dam  Us  Nations  Sauvatv. 


tes  Hiro^uois  Attaquent 
Je^ parles  Frauçon.  J    _     _  . 

MA  trcs-Reverende  &  tres-honorcc  Merc.  Laprefentcncft 
que  pour  vous  rcitcrcr  ce  que  je  vous  ay  déjà  ^crit  enpb 
ûcurs  lettres  par  la  voie  de  Dieppe.  Si  vous  voiez  les  KcverciuIsPc. 
res  le  Jeune,  Adam  &  Quentin  qui  palVent  en  France  pour  les  nc- 
celTitezdcb  Million  ,  ils  vous  diront  que  les.  affaires  de  la  t'oy  vont 
tres-bicnàSillcri,  Québec,  Tadouliac,  &  Sagcnay.  Mais  elles  ont 
travcrfces  aux  trois  Rivières  où  les  Hiroquois  font  une  guerre  mor- 
telle  à  nos  bons  Sauvages,  comme  au  (H  à  ceux  qui  Jbnt  au  dclà)uf. 
qu'aux  Hurons.  S'ils  ofoient  ils  vicndroient  fufqu'ici,  maisiln'ytc. 
roit  pas  bon  pour  eux ,  c'eft  pourquoi  ils  s'en  éloignent.  Dans  un 
combat  qu'ils  ont  livre  proche  des  trois  Rivières ,  Monfieur  notre 
Gouverneur  &  nos  François  ont  donne  dcllbs,  les  ont  défaits  &:chaf- 
fez.  baiis  cette  déroute  néanmoins,  ils  ont  pris  quantité  de  Hurora, 
d' A  Igonquio^  &  d' Algonquincs.  Ces  derniers  voulant  fc  vangcr ,  font 
altcz  furtivement  en  leur  pais,  font  entrez- dans  leurs  cabines,  ont 
tué  pîufieurs  femmes  &  enfans ,  &  ont  pris  la  fuite.  Mais  les  autres 
s'en  étant  aperçus,  les  ont  pourfuivis  &:  en  ont  pris  cinq  qui  font 
peut-être  dcja  mangez  ,  car  on  ne  fçait  ce  qu'ils  font  devenus.  Enfin 
cous  les  Sauvages  des  trois  Rivières  ont  quitte,  pludcurs font  allez 
en  leurs  pais,  &  les  autres  fc  font  réfugiez  ici.  C'eft  ainfi  quclc 
Diable  fait  paroître  (a  rage ,  tant  il  a  de  dépit ,  de  ce  qu'on  le  dépouille 
fans  ccfl'e  de  fes  fu jets  pour  augmenter  le  Royaume  cfe  Jesus-Christ. 
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ton  adccoiivcit  aiiinrir/.  ^.  _.  ^  ■'■«^-ARNA  ri  ON.      ;49 
p,*nt  AlK„„q„,„  fc^Mo,""  ^' P7'"  ''"/'«  d"  Nord  Icfqud, 

clic  6.M1,  ouc  icS  ^^dJi;;'^;;-  '^«j--  ••-<  - 

ont  cmplo  cz  n'y  ncuvciir  r..ff;.«  «.  î  .  '***^  ^  Hi'nluulc  qm  7 

,  Jux.  Les  1^  .e,.-,d7pc  es  dcBr^c!J'L"rh  •'"""  '*'«'•'"<'' 
te  les  ptcmicrr  i  ;,.„,,.,  j;,T„,.   *  ,*^''-'""'"''n"' "Ht jet 

,h  on/pAt.>rcf,:V  ù^"i  tur  r  1'  V  ;;:';ct"'''"  """"=  '  •"■ 
le  avoir  ia  tc'te  fcnduc  du„  r„,,„  h'      'V,' ""^P'''""""""" » pcn- 

.im..gincnt  que  la  pHcrc  <ft?,„r/r       'j'".™'  <^'""""  ««  P<^''P'« 


..,,,...  .  -...V.,,  „u  notre  Semin.irille 
KS&:dcr„e  la  veille  de  fon  baptême. 

Vi  quarante  huit /Tan  ^^e^  de  pi  "/AT'  "  ""•?"""/'  *"''- 
wgfs  que  nous  avons  allKc-i      '^-         ""'tccns  vilitesdeSau- 

UiLs  i  Québec  comme  ^1,"  "T'r  P"'^''''-  ^""^  ""'"  «»- 
le  pl.«av.nn.ageux  ZT  nftruA  l'"'[?^  P""^  ""'  P"''™""  «^ 
J,  .Khever  une  nS„  t    *  "•  rh"J^'"  ""^P'""""  y  font 

teuSe  maif",  &:„  mJ,.rê.'r     't""*'';"""'-'*'-^' y  »"""' 

Nous  avon  :.  vote";rc'r 'd"  t"iT-'- 

encrai ,  où  notRev  S   '  e^J  fc  f™r  ?  ''"'^  -T'  ''"  ""  ^^«"' 
lion  de  nos  lareellcs   deT.îr  f        ''  "'   ''"uvcz  &  ont  pris  occa- 

en  France.  NoS:  avltcn^re Tc;!:;^^^^^^^    '":i""''"^  P"'-  " 
nous  a  envoicz  ,  je  vous  fiis  u,!  m.T      J  ""^'"  ''  ""'""  *!"  "" 

»?tcc2  &  approuver  Adiê,  11.°"  ^'""^"^'"^':"^'ic  les  avoir 
cette  IcttreTHtre  tovicd,  ;  "^"'  ^"'-  -"^"^ f»'» ^«H'" •  cir 
vantjaiilbr  mflcr  dWr  «  r  I"''"!""  »""«  •  n.on  cœur  ne  pou- 
amour    &  if  fe ,  1  obt  "^  '^""  'T  "^T"  ''"  '"-'"î""  «I"""» 

tous  les  jours  devint  1^  i  •  \î  i"  ^cpc-ndanc  je  vous  voy 
«rc  la  rio;V^:?e"de  ts'Sftt''"'  '"'  '"  '"''''  "^  ^•°"'°'' 

Ot  ^>i,he  It  16,  dt  S.ftmbrt  liH- 
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LETTRE       XXII I. 
A   UNE   RELIGIEUSE   DE  LA  VISITATION.   * 

linjl  àt  ft$  frCJ'(H\ 

MA  trcs-chcrc&rres-aimcc  Sœur.  Je  ne  reçois  point  de  voî 
lettres  qu'avec  des  fentimens  de  joye  très- intimes.  Je  ne  fuis 
^oint  en  doute  que  vôtre  coeur  ne  foit  fouvent  ici,  car  feroit-il  pof. 
libleque  ma  chcrcSceurncvint  point  participer  à  nos  fatisfadiom 
t:  ànos  joies  lorfquc  nousvoions  nos  chers  Sauvages  lavez  dans  le 
bain  de  l.i  régent  ration  des  cnfans  de  Dieu.  Elle  aime  trop  ce  divin 
Maître,  pour  ne  fondre  pas  avec  nous  endes  larmes  de  dévotion, 
voiant  l'amplification  de  fon  Royaume.  Il  eft  beaucoup  accru 
cette  année  ,  &  il  y  a  cfpei-Ance  d'un  progrez  encore  beaucoup  plus 
grand.  C'ert  meWcillc  de  voir  la  ferveur  de  ces  nouveaux  convcr- 
lis ,  entre  Icfquels  j'en  vis  baptifcr  un  il  n'y  a  pas  long  temps  qui  foi- 
tantdu  faint  lavoir  s'en  alla  à  la  chailè.  L'on  eut  crainte  quç  cette 
nouvelle  plante  qui  ctoit  encore  tendre,  étant -en  U  compagnie  de 
plullcurs  Paycns  avec  quiildevoit  hiverner,  ne  reprît  leurs  maxi- 
mes &  leur  façon  de  vie.  A  (on  rctout  je  l'interroge  fort  fur  tmitcc 
3u'il  avoit  fiiic  durant  le  temps  de  fon  abrcncc;  il  me  rendit  comic 
c  tout  avec  une  /implicite  admirable.  Je  lui  demande  cntr'.iutres 
chofcs  s'il  n'avoit  point  ccc  tente  ?  Je  l'ay  été  beaucoup ,  me  dit  il 
ni.iis  tout  auiïi-tôt  je  prenois  enmain  le  chapelet  que  tu  m'as  don- 
•né  ,  je  faifois  le  figne  de  la  croix  &  je  difois  :  Ayc  pitié  de  nioy, 
Jésus,  j'efpere  en  toy,  en  toy  qui  détermine  de  tout  ;  chanèlc 
Diable  &  aye  pitié  de  moy.  J'cCoisravi  d'entendre  ce  bonNcophi- 
tc,  &  je  voioisbien  à  les  difpofitions  qu'il  étoit  forti  plus  fervent  dc! 
dangers  qu'il  n'y  étoit  entre.  Je  ne  vous  dis  rien  qui  approche  dc  te 
que  noiîs  voions  ;  mais ,  ma  cherc  Sccur  ,  que  Jésus  vous  apf  rcn- 
ne  lui-niémc  ce  qu'il  fait  dans  les  cœurs  de  fcs  enfans  où  il  écrit  la  loy 
dc  fimplicité  &  d'amour.  Je  vous  rends  grâces  dc  l'amour  que  vous 
•vez  pour  le  Canada  :  Je  vous  rends  grâces  de  vos  bienfaits.  Vom 
m'avez  infiniment  obligée  de  me  dire  dc  fi  bonnes  nouvelles  tic  vos 
RcvcrcntksMercs&t'dc  vos  chères  Sœurs  :  }c  les  conjure  dc  m'obtciiir 
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du  Cid  une  grande  &:  hdclc  coircfpondance  à  toutes  les  grâces  que 
je  reçois  de  nôtre  Seigiicur.  La  precicufc  mort  de  ma  Révérende 
Mcre  de  Chantai  a  ctc  le  huit  de  fa  fainte  vie  j  Dieu  foit  éternel- 
lement Béni  en  fes  Saints,  Je  vous  faluc  &  fuis  en  lui ,  Vôtre. 


LETTRE     XIV.' 

« 

A  UNE  SUPERIEURE  DE  SON  ORDRE. 

Elle  l'exhifte  s  faire  é  ^  procurer  Jes  Auménes  aux  filles  Sauvages. 

MA  Révérende  Mère.  Trcs-humble  falut  dans  les  playcs  fa- 
crees  que  nôtre  Seigneur  a  voulu  fourtVir  pour  le  falut  des 
âmes.  Vous  fçavez  qu'enfin  la  divine  providence  adirpofcics  cho- 
fcs  cil  forte  que  ces  années  dernières  nôtre  faint  Ordre  cil  paOc 
dans  ces  contrées  de  Canada  afin  que  félon  la  petite  capacité  de 
notre  fexc  nous  y  puifîions  travailler  à  appliquer  le  fang  de  J  e  s  u  s- 
Christ  aux  âmes  que  la  barbarie  &  l'ignorance  fr.mbloidnt  de- 
voir exclure  de  leur  falut.  Nous  fçavons  ,  ma  Révérende  mère  , 
(juc  nos  Mères  fz  nos  Saurs  de  France  nous  portent  plus  d'envie 
flucdecomp.»nionaufu|et  du  choix  qu'il  a  plu  à  Dieu   de  faire 
de  nos  perlonr.es  pour  une   entreprife  fi   glorieufe  ,    &  fi  fu- 
blimc  :  f<  nous  connoiiîons  bien  .lu/fi  que  nous  étions  indignes  de 
cette  grâce  &:  qu'elles  la  meritoientbciucoup  mieux  que  nous.  M.iis 
vnhn  (a  puiilancc  &  (a  bonté  fe  font  paroître  où  il  luy  plaît  ,   & 
elles  opèrent  fes  merveilles  par  qui  &:  en  qui  elle  veut.    Vous  pou- 
vez voir  par  les  relations  qiK.-  l'on  imprime  chaque  année  les  grands 
fuicts  de  confolation  qui  adoucillent  nos  petits  travaux  par  la  bc- 
ncdidion  que  Dieu  leur  donne  ,  &  par  les  efperanccs  qui  devien- 
nent plus  grandes  de  jour  en  jour  de  voir  établir  &:  accroître  le 
Royaume  de  Dieu  dans  les  âmes  rachetées  du  ("mg  de  Jesus- 
Ch  R  I  s  T.  C'cft  ce  qui  nous  augmente  le  courage  &:  nous  fait  pren- 
dre tous  les  jours  de  nouvelles  refolutions ,  de  ne  point  épargner  ny 
nos  travaux  ny  nos  vies  pour  la  gloiie  dcceUiy  qui  a  employé  pour 
nous  Tes  Tueurs  &fon  fang.  * 

Mais,  ma  Révérende  Merc ,  puifqu'en  ce  qui  nous  regarde,  il 
nous  cft  iicccllaire  pour  cxciccr  les  fondions  de  nôtre  Inftitut  de 


I 


■;|.*^..^^^ 
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(ubvcnir  non  fculcnicnc  aux  amcs  ,  mais  encore  aux  corps  des  fil- 
les que  nous  inftruifonslcur  donnant  le  vivtc  &  le  vêtir,  c'cft  ce  qui 
me  fait  prendre  la  liberté  »  après  vous  avoir  demande  le  fccoursuc 
vos  prieres.dc  vous  fupplicrcjicore  de  nous  vouloir  procurer  quclcjuc? 
commodlccz  tcmporcHcs  fclnn  les  occalions  que  vous  en  pourrez 
avoir  :  vdds  exercerez  en  cela  le  gi  and  zcle  que  Nôtre  Seigneur 
vous  donne  de  nous  aider  à  cultiver  fa  vigne  en  cette  terre  étran- 
gère. S'il.y  a  chartté  &  milcricorde  foit  rpirituellc  foit  corporelle 
qui  mérite. recompcnfe  >  j'ofe  bien  vous  arturer  quec'cftparticulie- 
rcmcnc  ccllc-cy ,  parcequc  où  la  mifere  e»1  plus  grande,  la  mifcri- 
corde  eft  auffi  plus  méritoire.  Si  les  pauvres  de  France  tirent  quel- 
quefois ic%larmes  des  yeux,  je  puis  vous  al^irer  que  la  veuc  de  nos 
pauvres  Sauvngcs  fcroit  capable  de  vous  faire  fcigner4c  cœur  ,  fi 
vous  les  pouviez  voir,  comme  nous  les  voions,  dans  le  bcfoindin- 
ftrut^ion  pour  leurs  amcs ,  &  de  toutes  chofes  pour  le  foûticn  di 
leurs  vies.  En  France  il^y  a  beaucoup  de  neceflitcux  ,  mais  il  y  a 
au/Ti  beaucoup  de  pcrfonnes  charitables  pour  les  fccourir  :  icy  tous 
font  pauvres  &  nul  ne  les  peut  afljftcr  que  nous ,  &  quelque  petit 
nombre  de  gens  de  bien  qui  font  pafî'ez  de  France  :  mais  nouslom- 
nies  pauvres  nous-mêmes ,  &:  n'avons  que  par  aumônes  ce  peu  que 
nous  avons  pour  nos  neceflUtez.  Vous  inférerez  delà  combien  lami- 
fericorde  eft  grande  &  bien  employée  à  l'endroit  de  ces  p.iuvrcs 
abandonnez. 

Je  ne  vous  fais  p.is  l'ouverture  des  moyens  que  vous  pouvez 
prendre  pour  nous  aider  ;  comme  feroit  de  contribuer  quelque 
chofe  par  vous-même  ;  de  conjurer  les  autres  Supérieures  de  Fr.in- 
cede  faire  le  même  ;  d'inviter  les  filles  de  qualité  que  vous  iiiftrui- 
fez,  ou  bien  leurs  parens  à  cet  oeuvre  de  charité;  &:  enfin  de  prati- 
quer des  pcrfonnes  pieufes ,  qui  ne  demandent  bien  fouvent  que  dtJ 
moiens  demploycr  utilement  leurs  aumônes.  O  ma  Révérende 
Mère  ,  que  ne  vous  dirois-je  pas  fur  ce  fujct  !  car  le  defir  que  j'ay 
du  filut  de  ces  pauvres  amcs  &  l'extrême  neccfiltc  où  elles  funt, 
iiic  fcroit  volontiers  aller  prier  &  crier  mifericordc  pour  elles ,  par 
toutes  les  rues  de  nos  Villes  de  France  &  demander  Taumônc  de 
porte  en  porte  pour  avoir  dcquoy  fubvenir  à  leur  mifere  :  nuis 
je  ne  croy  pas  vous  en  devoir  dire  davantage  ,  croyant  que  c'cft 
aflez  à  une  ame  que  je  fçay  avoir  le  defir  de  les  fccourir  pour  l'amour 
de  J  K  su.s.  Elles  font  perdues  Çi  elles  ne  font  aidées ,-  &  je  fyay  qup 
vous  aimez  leur  falut.  La  confiance  que  j'ay  que  vous  aimez  nos 

petits 
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pcdcs  travaux  n,'a  faic  prendre  la  libeuf de  ^o^slTi^^^^^^^^^  .i? 
tre  &  m  en  donne  encore  une  aurr..  „..•  „'""'  "?"'«  «tte  let- 
.■cxerce  en  nôtre  endro"  !  &  fi  ""'fj"!  "*  ?'"  ■'  "«"^  -^h»"'» 
de  celles  des  perfonnes  Iftafô  ft  ZoS:Tn-  '""""' 
ùa  la  bonté  d'en  Ciirc  l'adrcflb  â  i,n  r  Jf--  ""^"  '   *°"* 

C«n  nommé  Monfieur  de  Be  nieres  ou  T/ T  «'"î"-»'"'""":  de 
àl'ctabliflèment  de  cette  Mi,fo„rlïi  '  ""P'°'"  «charitablement 

obligations  éternelle,  com'lf  ::ffi?ltTe7rot L7e° "p ''" 
ce  qui  feront  le  même  ,  du  nombre  defonr-iri-i^  ^'  ''""- 

rcz ,  m.  Révérende  Mère  ,  &  p"u"eurs  Wte  ^!^f'  '^"''1°'"  ^'■ 
par  vôtre  moyen,  lefquelles  auCi  »  rn"ttTlut7e'"^' 
poivres  Sauvages  qu'elles  leur  auront  fait  part  deîéurs  c„ti^^  j"°' 
Et  pour  mon  particulier  ,'auray  un  nouveau  modf  de  Z^°''!f- 
toute  vôtre  communauté,  &  de  vous  nl„.  nll!^  ,•  "  *'«  ''<' 
obcilTantc  fille  &  fervante  ^      P^t'cuhere.nent  la  tres- 


LETTRE     XXV. 
A    UNE    SUPERIEURE  DE    TOURS. 

M  A  Révérende,  tres-chere,&:  très  honorée  Mete.  Sir'nvcher- 
chc  de  la  joie  à  l'arrivée  des  vaiflcaux ,  c'i  été  en  Z'^ 

potivoitdonnerdevosnouvelles&de  toutes  mes  chères  M,  ''"'t™'' 
jrecui  „„g„„d,  confolationtantpariakttrfd"  iu""-  ^? 
*n.ho„orer,  quedevive  voix  p.ule  Révéré, d Père  it' »"! 
»cu  la  conlolation  de  yous  voir,  &  que  nôwe  Seir,f.fi    ^    ""  '''" 

:SeXrr"''='°"^''^p^^^^^^^^^^ 

«c  votre  chcrc  Communauté,  ni  de  Jcriimp  n..'.i  fu-  S^   K 

kconnoit.   Nos  cœurs,  nos  prières  &  no'  ^ux  fÔnfr" ''"' *?'"■ 
«ccpcer  „„,  petits  travaux.  ^Nos  pccit^^Safr./eZs'l 


,1-aMereUf. 
fuie. 
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ment  pas  moins  que  nous  ;  ce  font  vos  créatures  que  vous  aimez  ; 
«ourquoi  nauroient  elles  pas  pour  vous  un  retour  àzffcùion  &  de 
Lonnoiflancc  î  Nous  en  avons  eu  cette  année  au  del  us  de  nos 
forces ,  mais  nôtre  bon  Maître  nous  a  tait  la  grâce  de  fubdfter ,  fans 
mrlcr  du  fccours  que  nous  avons  donné  aux  Sauvages  feccntaircs, 
iui  ont  parte  l'him-  proche  de  nous ,  &  qui  fa.foient  leurs  tra.fnee; 
en  une  hauteur  fuffifante  de  la  nege.  Nous  avons  eu  encore  un  grand 
nombre  de  palTagers  qui  étoient  prefque  contmue  emcnt  a  notre 
cri^e  pour  Scmander  ,  tant  la  nourriture  fpintuelle  que  celle  du 
corps.  La  providence  du  Pcre  cclefte  a  pourvcu  a  tout  ,  en  fuite 
que  la  chaudière  ctoit  toujours  fur  le  feu,  pendant  que  lune  fc  M. 

doit ,  l'autre  s'apprctoit.  ^    j      • 

Les  vailTeaux  ne  furent  pas  plutôt  partis  1  année  dermeic,  que 
l'on  nous  amena  un  grand  nombre  de  filles  Sauvages  pour  Icsdij- 
pofcMu  faint  baptême  dans  le  Séminaire;  ou  aiant  demeure  quel, 
que  temps  ,  on  en  baptifacinq  à  lafois  en  notre  petite  Chappçlle; 
Comme  elles  étoient  aflez  grandes,  &  capables  de  comprendre  le 
craiid  bien  que  Dieu  lour  faiCoit  par  la  grâce  de  la  régénération  ,  cl. 
les  faifoient  paroîtrc  à  leurs  viAiges  &  encore  plus  a  leurs  paroles, 
que  le  faint  Elprit  avoir  pris  la  poflcfîion  de  leurs  cœurs ,  qui  lufqucs 
alors  avoient  été  la  retraite  des  Démons.  Nous  y  avons  encore  veu 
baptifer  un  grand  nombre  d'hommes  ,  de  fcmmos  &  de  filles  qui 
faifoient  paroîtrc  des  fentimens  fi  chtéyens.que  nos  cœurs  fondoicnt 
de  tendrclTe  Si  de  dévotion.  Une  jeune  femme  tut  tellement  tranf- 
portée  dans  cette  adion  ,  qp'aufll-tôt  qu'on  lui  eût  vcrfé  fur  lat«c 
les  eaux  Gicrées,  elle  fc  tourna  vers  les  AOiftans  en  s  écriant:  Ah: 
c'cni'ft  fait  ,  jcfiUs  lavée.  Il  y  avoit  plus  des  dix- huit  mois  qu'elle 
prelfoit  pour  être  admife  au  nombre  desenfans  de  Dieu  ,  c'cftcc 
qui  la  fit  crier  fi  haut  avec  des  trelTaillemens  de  joie  nomparciis. 
Un  jeune  homme  de  ceux  que  nous  vîmes  baptiler  ne  voulut  la- 
mais  partir  ,  quoique  tous  fes  gens  le  quittaflent ,  qu'il  ne  tut  lave 
des  eaux  du  faint  baptême.  Je  l'interroge  affez  long- temps  lut  1«| 
myfteres  de  nôtre  fainte  Religion  &c  j'ctois  ravie  de  l'entendre ,  K  i 
de  voir  qu'il  en  avoit  plus  de  connoirtancc  que  des  milhcis  dcChrc 
tiens  qui  font  les  fçavans  :  Ce  fut  pour  cela  qu'on  le  nomma  Au-, 
Kuftîn   Durant  fon  fcjour  à  !a  chafiV,  il  fut  contraint  de  dcmcuret 
avec  des  Pavcns  de  fa  Nation  quicftdes  plus  libertines.  l)s  lui  .011- 
ncrcnt  de  grands  fujets  d'exercer  fa  foy  &  fa  pasicnce:   Mais  ]uoi 
qu'ils  lui  puffcm  dire  ,  l'2  rc Vsbranlcrcat  jamais,  &iii3Ciu.tu| 
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tok  comporté.  Ah  I  me  di  -nTë  D  ibt\^''"      ï  """"'"'  "  '■^- 
,.,e  faire!;  t„  pour  le  ch.ni.;.  J^t^tcV  S/reH/'^      f 
chnpdec  que  ru  m'^s  donne,  &  faifois  le  Cedc  J^su!  ,  ■ ',1    ' 
figne  de  h  croix  >puis  je  dilbis:  Ayc  picic  de  mo v  U  sus  r, .  '  '  r"  '" 
Ci,  toy ;  c'ell  toy  qui  me  détermine ,  chaHi  k  Diile  ^L "'.'''^P"' 
■rompe  point.  Ainfice  bon Ncophitc  dcmcur.  vWni^      l-'lncme 
„cn,is  vifibles  &  invi.lbles.    CoLl^e  ,t  d  fl  fvc  ^Int  ?"■ 
icnta  etc  cette  année  tout  plein  de  ehicc ,  il  i T.  w  ,)X        ■  '"'■ 
Sauvages,  &  ils  y  n.archoie^t  comoKlWu  i  belle  l1ne''°M  '  ""' 
mes  toute  la  fatisfadion  pomWe  li  vcillo  Â-  1^  1    '^     j    a'°'"™- 
dt  Piques  de  les  voir  .icio  n  r  à  oertc  ,lh  1^     '""  ''."  '^•"«  ^""■• 

.colunier.  Comme  „r'fom,?:;;'2^' r^eCd  dcr.t''',' 
aperçurent  quelques-unes  de  nous  &  séctiercnr  ^J  ,«„        ,?"'''' 

»,ourdhuy  le  jour  de  Piques,  auque  Je   u'eftr^fa  "'".''  ^'"* 

Jétes  en'  danger  ^^;oS::^:tX';:;:^:^^^'^^-^f  ^ 

commencèrent  a  courir  au  haut  de  la  montaP.K  &  arrt  "  ^rt  •  p' 

glcoudseurentcncoreletempsdefaireleursdevotiom  IsX  '^' 
te  comme  des  Cerfs  du  deri,  d'entendre  !a  Mcff"  ïdé  ,  "' 
Idaint  Sacrement ,  après  en  avoir  été  otivr^^/j^''^""" 
On  les  voioit  venir  p..r  troupes  en  nôreflnfc  I.T  t  V'"  "'""■ 
,  rc=  «.rendre  leur  p-Liere  vifit"Xnt  1  nem"L  i;'  ''■'"'''"^- 
de  les  aider  à  rendre  grâces  à  D.eu  de  ce  m,  iT.  '  """I  *"  " 
.»  lc„r  chaflb,  gu'illeur  avoit  doité"        l      ,r""  ''•'^"  ''^■ 

Un  excellent  Chrétien  nommé  Charles  donr  ,f'n  i    • 
ent  av.intageufement ,  fut  un  des  meS.  „,         .'^='f"»"'  P"- 
Pâques  avec  une  grande  tro  me  d7flm„      .^  j  '''"'"  '"<='"«  de 

Kcrà  lat.ce.  A^îstn^aZ,  dV~  *é1uvd"  ''^ ''';!""■ 
hw-tu  taire  de  toutes  ces  femmes  affile/   H  \^'"^"'i':  ■•  Q£c 
il.  c'cft  a  dire ,  ma  Mère    L  1 ..,"  ^°,'  '^'"K"'^  ■  "«dit- 

f^.&pn^^vosgardeTlé^aZ^^^ 

point  eu  d'.»utrc  cabane  «uc  la  mim,,,'  r-  u  ,  "  '^  '""  ""'« 
«  vie  de  faintnavcJt  qrfirienrapp.;tt?i7  ''?T'=  "l'"  "'^"^ 
•i  ."Oit  toujours  f.,llu  nourri  fa  hSdt  ^i''""'  '  •'"''^'  l". '' 
i»"»bfcnccp,u  u,.pur.c!cdcrend.SetDru  V  ;^ 
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vation  de  leur  pureté. .  Il  eut  un  zclc  .ipoftoliquc  pour  aller  au  Sngc- 
nay  afin  d'inviter  de  nouveau  fa  Nation  à  croire  en  Dieu  >  à  cet  effet 
il  me  vint  trouver  ai  me  dire  :  je  te  prie  de  me  prêter  un  Crucifix 
nffez  grand ,  je  te  le  rapporteray,  je  Feray  un  coffre  exprès  pour 
le  conferver.  Je  lui  demande,  qu'en  veux-tu  faire  ?  Je  veux,  dit-ji, 
aller    aider  le  Père  de  Qiicn  à  convertir  ma  Nition.    D'aillcurt 
il  y  a  des  lieux  tres-dangereux  où  il  ne  fçauroit  aller ,  ce  font  des 
fauts  en  Teau  où  il  faut  toujours  alltr  à  genoux ,  moy  j'y  irai  pour 
convertir  #csgens ,  Bi  je  ferai  ce  voiageque  le  Pcre  ne  fçauroit  U 
te  (iins  mourir.  Je  leloiic  de  fondelicin  &  lui  donne  mon  Ci  iicih\ 
qu'il  baifa  &  carefla  avec  une  très -grande  dévotion,  puis  il  lortit 
auffi-tôt  pour  aller  trouver  fa  compagnie  qui  ctoit  venue  ici  p^ur le 
faire  inftruire  &  baptifer.   Ce  Sauvage  devenu  Apôtre  a  enfcignc 
tous  ceux  de  fa  Nation,  en  forte  qu'ils  font  capables  d'être  misai; 
nombre  desenfans  de  Dieu.  Le  Pcre  de  Quen  qui  l'avoir  attendu  à 
TadoufTac  n'aiant  pu  paflfer  outre,  fut  ravi  du  zèle  apoftoliquc  dcce 
bon  Sauvage,  &  de  voir  unfi  heureux  fuccez  de  (a  prédication,  de 
forte  qu'en  peu  de  temps  il  en  baptifa  un  grand  nombre,  refcrvant 
à  une  autre  occafion  les  autres  qui  ne  font  pas  fcdentaires ,  pour  ne 
point  bazarder  le  faint  baptême  qu'après  les  avoir  bien  éprouvez. 
Le  bon  Viftor  qui  eft  un  de  nos  meilleurs  Chrétiens ,  aiant  peu  de 
mémoire  oublie  facilement  fes  prières  :  il  n'en  eft  pas  de  même  de  l'on 
intérieur  ,  car  il  eft  dans  une  attention  continuelle  à  Dieu  &  dans 
un  entretien  familier  &  tres-intime  avec  fa  divine  Majcftc:  mais  il 
croit  ne  rien  faire ,  s'il  ne  fliit  comme  les  autres  Chrétiens.  Il  s'en 
vient  donc  à  la  grille  ,  &  à  la  première  de  nous  qu'il  rencontre,  il 
dit  :  Helas!  je  n'ay  point  d'efprit ,  fais  moy  prier  Dieu.  Il  a  la  pa- 
tience de  fe  faire  repeter  di^  ou  douze  fois  une  prière  &  la  croiant 
bien  fçavoir  il  s'en  retourne  4  Ta  cabane  où  il  n'eftpas  plutôt  arri- 
vc  qu'il  l'oublie,  llrcveintà  mains  jointes,  iiconfcflbcommcunen- 
faîît qu'il  n'ap«int  d'efprit,  &  prie  qu'on  recommence  à  l'inflruirc. 
Combien  penfez-vous  que  cette  ferveur  eft  agréable  à  des  âmes  qui 
défirent  la  gloire  de  Dieu&  le  falutdesames.  Le  bon  Charles  dont 
j'ay  parle  cydcffus  s'accorde  des  mieux  avec  celui  cy ,  cnrquandil 
le  vifitc ,  il  lui  dit  :  prions  Dieu ,  mon  Frère.  Ils  fc  mettent  à  genoux 
&  recitent  trois  ou  quatre  fois  le  chaplet  fans  fc  lever   Je  navois 
dcflcin  que  de  vous  pa#er  de  nos  Scminariftes ,  mais  comme  ceux  cy 
font  paflagers  &  la  plufpart  du  temps  à  notre  grille  ,11  ne  m'cftpas 
facile  de  m'cmpcther  de  parlçr  de  leur  fcrvcui ,  U  ckaritc  me  im 


,u.  1»  pnuvrcc  du  Can,d.  /ou  le  purpcrmct   c  ^0^0»  ""T 
nous  nuittcrcnt  avec  bien  Hr.  1,-™.,    J'"""'"^^ '.=■?«<  quoy  elles 

de  r^cr  les  pncres  «^îe^e»  Sdefe"  rtld'  "°" 
Lt  irrw!,       r     .    ''"g^J'crc  dévotion  :  ia  recondc  dctcrini- 

mtlA  ^vJ      <^'P"t  .  iur  tout  Monficur  nôtre  Gouverneur  m'en 
-dansdesaie^tv^rFli^ 

n  oi;„routtr;cn!:^;rr  •"'""  «'«s-™-'"; 

fnnuv    A       ^  y  cnvoiat  du  fecours  pour  les  retirer  de  cet 

1  iMufll^  ,        ■      '1''='^°™':  a  'Image  de  la  tres-fainte  Vicrec 

h'      XTe:flëut''3u'^''-   ^""'  ^"""^-^"^  -°""h^- 

Ah .  d  LJm  -T     ""''",«"'  ""•«  de  tous  leurs  comportemens 
ctcmo  1  r    "f  '-''"'  I*  P"*'"™  ''=  '»  '■"'"te  Mrtlc  &  de"  Sv 

Si;  cr„,>  ?T1'^'""''''"™''''=  '«  «t"cr  auprès  dcfoy.pLe 
cl        I  r   '"«'^""«"'."•«ruitcs .  elles  en  apjùcnc  le  '^ou! 

Ir/nrl     -ï  "L'  "'"«"' <'«1«  "  leur  fentiment,  firmedcmin! 
iw  en  ces  termes.  Mon  Frcrc ,  j.-  fuis  rcfolue  de  ne  mcn  pas  aller , 
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c'tft  une  conclufion  piifc  que  je  veux  «trc  Vierge ,  &  que  je  dcllre 
aimer  &  fervir  en  cette  Maifon  où  je  fuis  ccluy  qui  a  tout  f.iir.  Je 
dcfirc  dis- je,  y  demeurer  toute  ma  vie,  pour  iuftruire  des  HlUsJc 
ma  Nation.  Si  je  puis  une  fois  fcavoir  lire  f^  écrire  je  les  ciifci. 
gneray  plus  efficacement  à  aimer  Dieu.  Apaifc  toy ,  mon  Frcre,  a- 
paifc  ma  Sœur  ,  car  je  ne  veux  plus  aller  chez  toy  :  adieu  donc ,  mon 
Frère ,  je  te  feray  fervantc  tant  que  je  vivray  ,  &  je  priiay  Dieu 
pour  toy  dans  la  maifon  des  prières.  Voicy  la  féconde  lettre.  Mon 
Frère ,  agrccrois  tu  que  je  demeuraffe  pour  toujours  avec  les  filles 
Vierges  en  cette  Maifon  ?  car  de  tout  mon  cœur  je  fouhaittc  d  ctrc 
Vierge  comme  elles ,    &  c'cft  "  ..  affaire  d'importance  pour  nioy 
que  je  fois  toujours  Vierge.  Qiuutd  je  fcray  plus  grande  ,  j'iiiftrui- 
ray  les  filles  de  ma  Nation ,  &  leur  cnfcigneray  le  dro^^ chemin  du 
Ciel,  afin  qu'elles  puiilcnc  un  jour  après  leur  mort  voir  celuy  qui 
a  tout  tait.    Voila  pourquoy  j'ay  refolu  de  ne  m'en  pas  retourner 
chez  toy  (I  tu  l'agrée ,  &  de  demeurer  pour  toujours  dans  la  nuilon 
des  prières.  Piie  pour  moy  ,  je  priray  pour  toy  tant  que  je  vivr.iv 
&  je  te  fcray  fçrvante  moy  qui  fuis  ta  fille  Anne  Marie.   Voila  le 
le  ftile  dans  lequel  elles  expriment  leurs  fentimcns.  Le  R.  Pcic  de 
Cacn  voiant  ces  lettref  fut  fur  pris  d'une  fi  grande  ferveur  ^  les 
loiia  de  leur  donna  de  belles  inflrudions :  il  leur  confeilla neannui;^ 
dcfuivre  leurs  parens ,  ce  qui  n'empefckcroit  pas  Icuifs  bonsddlcins. 
fi  Dieu  en  ||^loit  l'éxecution. 

Nous  avons  dans  nôtre  Séminaire  des  pcrfonnes  grandes  &  pe- 
tites ,  des  filles  &:  des  femmes  ,  qu'on  nous  donne  pour  piuficurs 
caufcs  déterminées  dans  le  Confeil  des  Sauvages.  Nous  en  avons 
eu  deux  cet  hiver ,  dont  l'une  fut  ôtéc  à  un  Paien  qui  l'avoit  pii'c 
pour  femme  à  l'infçu  de  fcs  parens  qui  font  Chrétiens ,  quoy  qu'cl- 
tïit  auiTi  Païenne.  Ces  bons  Neophitcs  qui  vouloient  qu'elle  fut  in- 
flruite  dans  la  Foy  afin  de  la  donner  à  un  Chrétien  ,  ne  pouvant 
fouffrir  cette  injure  fignifierent  à  cet  homme,  qu'il  eût  à  quitter 
une  autre  femme  qu'il  -ivoic  s'il  vouloit  cpoufer  kur  parente,  &:dc 
plus  qu'il  fc  fît  Chrétien.  Il  promît  de  le  faire  ,  mais  comme  il  n'y 
a  pas  de  foy  dans  les  infidèles ,  il  manqua  à  fa  parole ,  ce  qui  obli- 
gea fes  Parens  *dc  luy  ôter  cette  femme  &  de  nous  la  donner.  Le 
K.  Perc  de  Caen  nous  dit  qu'elle  nous  feroit  bien  de  la  peine ,  & 
qu'il  croioit  qu'en  peu  de  temps  clleromproit  la  cloflure,  &  qu'el- 
le feroit  fon  poffible  pour  retourner  avec  ce  païen  qu'elle  aiinoir. 
Nous  la  reçûmes  néanmoins  avec  affection.  Elle  fût  triftc  dcu-x  i^i 


DE  LA   M.  .(ARIE   DE   LINCARNATrON     ,« 
troiMours ,  pms  tout  dun  coup  elle  devint  douce  con.râe  mcnhù 
elle  delîtoit  ardemment  d'être  inflruite  &  de  reccvôiHe  "dnt  bV 
lerac.  Ses  parens  ne  pouvoient  croite  un  fi  grlnd  &  fi  Li   Sun" 

icsSauvages  font  chn^XT^iS  Infpl^^t"-^^^^ 
«ns  aux  autres  qu'après  une  longue  épreuve  de  fidel  t^  iû  l        • 
rerent  dans  leur  caL,e.  QuelqL  .c^n^^r^  ce   e  p^  vr  "cm" 
me  «ant  allée  en  quelque  lieu,  elle  fit  rencontre dëfofmary  X 
commence  a  fu.r ,  ilcourt  après  :  elle  entre  dam  la  mJZTJ,Iftl 
ço«,  .1  y  entre  avec  elle  :  elle  fe  cache  de  crainte  de  luy  p"  1er  "] 
protcfte  quilnc  fortira  points'il  ne  luy  parle.  /lluypLe  enfin' & 
noubie  aucune  fgrte  de  flatterie  pour  luy  perfuadcî  df retourner 

«emporte  de  larorte    c.:^^,^^;^::^'^'^^ 

jin  I  loiiicitee  elle  difoit  en  fon  cœur  ;  c'eft  tout  de  bon  qu«  ie  veux 

"T,  :  'f.  ™".\f' «  ''»P"««  •  )■»!"•«  l'obeïflince.  ^     '        " 

acp  lace  p;;>"''i'°'^'""™'L''  P""  'î"onluyavoitdeffendu 
aipaiicraïc  l'aien,  &  ne  pas  obeïr  en  ces  rencontres     r'^  ft  „n 

TftS  "-.--eau/ Chrétiens.    Elle  rarn^toùt^fq":; 
«ly  et  arrive,  mais  on  ne  la  veut  pas  croire  ,  &onditconltammenf 
lucHe  avotatairement  fuivi  ce  ftiien ,  &  qu'elle  a  defobci,u  corn 
mndemcnt  qui  luy  a  été  fait.  Elle  dit  qu'elle  veut  être  bintife' 
i»».!  quelque  proteftation  qu'elle  fafle ,  on  tienrconfeU  comment' 

tuci ,  ■  la  fal  oit  condamner  à  la  mort ,  &  que  fi  cette  faute  dcmeuroit 
™p"n,e  les  femmes  &  les  filles  iraiteroient  fa  defobemance  D^au  "« 

y  taloit  procéder  plus  doucement ,  &  qu'il  fuffifoit  de  la  condamner 
a  fta^et  en  public,  ta  conclufion  en  fut  prife  &  il  ne  rcftoit  p  " 
f»  trouver  un  exécuteur.  Le  plus  Eclé  Je  la  Comp-igni"  fc  leva 
A  ant  :  CcHmoy  qui  le  fcray  (Cependant  la  pauvie'inCente  „. 

ZrA^  '  ?■?"     '■'  f^"'"  ""  '""  '^'^"  t""  "«c  peine  confufible fera 
e  dHpohtion  pour  Ion  B.iptéinc.  Voila  toutesles  &mmes  &  les  fiï 

«or  v""'""^"  •  "'r  P;"  '^'  ^"""«  '"«  <i<='"'<="t  toutes 
«cr  aUxccution  qui  fc  devoir  taùc  à  la  porte  de  l'Eglife.  On 
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ne  voulut  DU:,  néanmoins  exécuter  la  fcntcncc  fans  l'avoir  coinmiu 
niqucc  au  Pcrc  de  Oycn  qui  ctoit  alors  dans  le  confrrtlonal  Fort  oi 
cupc.  Quand  il  fur  en  cuk  d'éc     ^cr ,  onluidi     j  mal  qu'on  croioit 
que  cette  femme  avoir  fait  .    i    rcfolution  qui  avoit  été  priit-  de  U 
punir     .ui  fans  fçavoir  ce  qui  s  etoit  paflc  ni  iufqu'où  la  choie  dévoie 
a'icr,  icpartit  que  ce  fcroit  bien  fait,  puis  il  (crétin    Voila  donc 
i  exécuteur  qui  mené  la  criminelle  à  la  porte  de  l'Eglifc,  'ni  comma». 
de  de  pofer  les  mains  fur  la  b  vluftrade  du  pont ,  &  lui        ouvrclcj 
épaules.  Elle  fansfe  plaindrea:avcc  une  douceur  &af  bilitc  nom. 
pareille  obéit  à  tout    c  que  l'on  veut.  Alors  le  fcrvcm  Sauvage cic- 
ve  fa  voix  difant  :  Ecoutez,  écoutez  François,  fcachezquenousai- 
mons  l'obeïflancc     Voici  une  de  nos  filles  qui  a  dcfobcï ,  c'cll  pour 
cela  guc  nous  Talions  punir  ainfi  que  vous  pun^lcz  vosenfans.  Et 
vous  hllcs  &  femmes  Sauvages ,  autant  vous  en  arrivera  fi  vous  dcf. 
oLcïlicz.  Difant  cela  il  décharge  un  gi..nd  coup  de  foUct  i  compte, 
dii;i|l  à  la  patiente,  &  retiens  bien.  11  difoit  cela  parce  qu'il  dcvoit 
donner    inq  coups.  Q^and  ce  fut  au  troificme  ,  le  Pcrc  de  Qucn 
entendant  qu'on  ne  ceflbit  point  Se  qu'on  y  alloi^       t  rudement  for. 
tit  &  fit  6iirc  le  hola  au  zelc  exécuteur.  Lapatien        revêtit  avec  une 
grande  douceur  &  tranquillité  &  alla  trouver  k  l'ercpour  le  prier 
de  la  baptifcr.    Mais  comme  il  ignoroit  fon  innocence  il  la  icbiui 
fort  rudement  en  lui  dil^mt  :  fi  tu  veux  que  je  te  croie  vat'en  aux  Ur- 
fulincs  demain  après  le  Soleil  levé  &  je  te  baptiferai  avec  tes  corn- 
pagnes  fi  tu  pcrrcvercs.  Nous  ne  fçavions  rien  de  tout  ce  quisctoit 

failc  ,  mais  le  R.  Pcrc  nous  venant  voir  nous  fit  le  détail  de  toute 
hiiloire. 

II  faut  que  je  vous  avoué  ,  ma  tres-chere  Merc,  que  je  mepcn- 
fc  fâcher  contre  lui  d'avoir  laiflc  foiietter  cette  pauvre  innocente 
fans  arrêter  la  ferveur  inconfidercc  des  Sauv.igcs ,  mais  enfin  comme 
le  tout  s  etoitpallc  innocemment  de  part  &  d'autre,  il  fallut  fcrirc 
de  la  fimphcitc  des  Sauvages,  &  demeurer  édifiez  de  la  patience 
de  la  tcmmc.  Elle  devança  le  temps  &  me  vint  trouver  des  la  poin- 
te du  jour  avec  une  troupe  de  filles ,  me  difant  quelle  vcnoit  at- 
tendre  le  Pcrc  pour  être  baptiféc.  Je  lui  demande  fi  tout  de  bon  ci- 
c  vouloit  être  au  nombre  des  cnfans  de  Dieu ,  elle  me  répond  qu'cl- 
Icneft  veiwc  que  pour  cela.  Mais,  luidis-jc,  que  dis-tu  de  ce  que 
Ion  ta  donne  le  foUct?  En  es-tu  bien  contente  ?  Ouï,  rcpart-cllc, 
,  ay  voulu  fouffrir  cet  affront  pour  me  dilDoler  au  baptême ,  &  /av 
endure  en  paix  puifque  J  e  s  u  s  a  endure  &  payé  pour  moy.  Je  vous 

cor.ttlU' 


DE  LA  M.  MARIE  DE   UNCARMATinv. 

(Icllie  qui  tui.oignoit  allez  que  c'étoitTin.  &•   %     P,"°'"<=  ""'  mo- 

ûinte  Angele  eftinuiit  que  cel."  bi  ét^  HA  ^'^""•'"«Mere 
convertie  dans  uncmaiLde  [es  fi  lesî,^  '  5"'^^"'!,?'"'  ''"oie 
.  «s  fur  la  grande  grâce  qj^:,f';„i  ^'/^^-f  «"'-.■«c  fe. 
dii-cUe,  au  commencement -bicnrot  i-f,.  •  ""^°"-  Jepcnfois, 

»cc.  r  dis  en  nioy-mcmc  :  Ahî  c'en  cft  fah  .c  L  iJn  2    A  ^"'  '*'" 
diraiic  tout  le  temps  de  la  ccrcmon  J  i^*"«  «Hcdc  Dieu  ;  6c 

«trcmc.  *^  cérémonie      vois  dans  le  cœur  un  plaiiir 

]vfC2  de  a  ,  ma  chcrc  Merc ,  du  contcnri-m^nr  « 
de  vu,r  tous  ces  miracles  de  la  bonté  deX^      r     ^"^^°"?  ^^«"^ 
fouvcnt deshommes  &dcs  Femmes  dans  nôë  Chnnn'ir  *  ""  ^'^''^ 
hkmmcns  fi  chrétiens  dans  nos  KTop^fe  '"•"''"'""' 
rieur  hit  conin.îtrc  la  |oic  de  nos  cœurs    r.r^T  ?  '*^"""<^  ^«c- 

;ît"ïia;rt^=-"^^^^^^^^ 

<?i«-cH pas  croiable.  Elics^n  encore  u^jI'h" ""'  f"'"' "'"""^ 
fre,,«ntcr  les  Sacrmcnsde  pé,"e,Ke  Td'  ."""". ""■«"'"'«^  * 
È.t avec  jtùncs  le  pe.utences  1^,  „  '^'"""'"'"9".  »>  difpo- 
,<.n.n,unijn  Je  fus  c^ntr^c  de  q^- c?'  4':'^  ""r^r"''  ''« 
fer  une  rude  difciplinequi  dura  li  Ion  Jré.  ,r,T^  ^  "  '™'  'l""  «"^ 
Q"i"d  on  leur  accorde  cette  f,lr,fP   ^"""  ""'•' f^o'rcur. 

pauu/nfouventqïdle  v"  d.ie"  t/slZ-T  '1  l"'"""''  »•"' 
Vcccft  une  grâce  (ingulicreoStf  """'''••'">''■■""'■'"« 
plincnttoucà^on.  ^Cé  eT    ",'?:  f""'  ]  "'""  '"«  "^  'li'ci- 

«  «s  exercices  de  pénitence  out'  Ir.  ni,..  ■         .    ,       •^"""«rdeme 
,  ^  Nôrre  bonne  hL„„c  pouT  laaÛc^  ë  Z^r    i"  P'"'  "*"""• 

'P»ragrandefervcu.,rrpVul~:;Ki|^ 
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falut  dei  kmes  que  le  fîcn.  Deux  Hurons  aiant  demeuré  cet  hivtt 
en  ces  quartiers  pout  fe  faire  inftruire  &  baptifer ,  éroient  rouvent 
chez  nous  pour  être  cnfeigncz  &  pour  entendre  les  bons  difcours, 
tant  de  nôtre  Neophite  que  de  la  Mère  Marie  de  faînt  Jofcph  qui 
fçait  la  langue  Huronne.  Ils  étoîent  ravis  d'entendre  l'une  &  l'autre 
ne  pouvant  comprendre  comment  une  perfonne  qui  n'a  jamais  été 
en  leur  païs  pût  parler  leur  langue ,  &  comment  leur  parente  pût 
avoir  tant  d'cfprit ,  &  dire  des  chofes  fi  grandes  de  Dieu  &  de  nôtre 
religion.  Ilsécoutoient  cette  jeune  fille  avec  une  attention  nompa. 
reille ,  &  un  jour  comme  l'un  d'eux  étoit  fur  le  point  d'être  bapiifé, 
il  feignit  ne  vouloir  plus  croire  en  Dieu  ,  &par  confequent  qu'il  ne 
lui  falloir  plus  parler  de  la  foy  ni  du  baptême.  Alors  nôtre  fervente 
Tiierefe  (  c'eft  ainfi  qu'elle  fc  nomme  )  commença  à  s'émouvoir  &  à 
lui  dire  :  Comment  parle-tu  ?  je  voy  bien  que  le  Diable  a  renverfé 
&  troublé  toutes  tes  pcnfces  pour  te  perdre  :  Sçai-tu  bien  ù  tu  ne 
mour,ras  point  aujourd'huy ,  &:  qu'à  l'heure  même  tu  irois  en  enfer  oii 
tu  brûlerois  avec  les  Démons  qui  te  feroient  foufFrir  d'horribles  tour- 
mens  i  Ce  bon  homme  rioit  de  tout  ce  qu'elle  difoit ,  ce  qui  lui  fai. 
foit  croire  que  c'étoit  par  un  efprit  de  mépris  qa'il  parloir.  Cela  lui 
fit  redoubler  fon  exhortation  pour  le  combattre,'  mais  n'en  pouvant 
plus,  elle  nous  vint  raconter  fa  peine  avec  larmes:  Ahi  difoit-ellc, 
il  eft  perdu ,  il  a  quitté  la  foy ,  il  ne  fera  pas  baptifé  :  Il  m'a  fait  tant 
de  peine  de  le  voir  parler  contre  Dieu ,  que  s'il  n'y  eût  eu  une  gril. 
le  entre  lui  &  moy ,  je  me  ferois  jettée  fur  lui  pour  le  battre.  Nous 
fûmes  auflî-tôt  pour  fçavoirla  vérité  j&  fi  c'étoit  tout  de  bon  qu'il 
parloir,  mais  nous  reconnûmes  fa  feinte,  &  ilnoustéiiioignaquece 
qu'il  avoît  fait  n'ctoit  que  pour  éprouver  la  foy  &  le  zèle  de  nôtre 
bonne  Neophite. 

Nous  fîmes  nos  cxecîces  fpirituels  après  la  fête  de  Pâques  ;  quand 
nous  les  eûmes  finis  nôtre  Therefc  eut  aufli  defir  de  les  faire.  A  cet 
effet  elle  fe  retira  fur  une  montage  qui  borne  notre  clôture  ;  &  en 
partant  elle  die  à  une  de  fes  compagnes:  Je  m'en  vais  me  cacher  com- 
me les  filles  Vierges ,  &  là  je  prierai  Dieu  pour  tous  les  Sauvages  & 
les  François  &  pour  vous  toutes ,  afin  qu'il  vous  faflc  mifericordc  ,  & 
pendant  tout  ce  temps  je  ne  parlerai  à  aucune  créature  mais  feule- 
ment à  Dieu.  L'autre  bien  étonnée  de  cette  entreprife  &  tout  cn- 
femble  bien  édifiée  en  vint  donner  avis  à  fes  compagnes ,  qui  toutes 
enfcmbie  furent  trouver  nôtre  hermite,  &4ui  dirent  qu'elles  vou- 
lotent  être  de  la  partie.  Elles  la  ramçaercm  au  logis ,  oii  elles  fç  iirent 
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cKâCune  une  petite  cellule  où  elles  s'enfcnr  r^^rX  j  ^  ' 
met  ttes-exafl:  Flks  firent  de  nrlreT^r  *>e"''"™'  "" 
les  dunnt  to«  le  temps  delcnr  ret  "ce  "l^f ","^'f™'/°"""«-l- 
debconfohtion.  éta.it  unecKltTm.edcffiirr  ''''""■■'  ^'-"^ 
dansune liberté étrnnge  fe  captivent": b'fo  .^ &""  S: ?oT 
rade  volontane:  cependant  elles  pnffetent  tout  ce^JemDS  d  n. , 

ïSts:  â::'ri'"  -  ^^""'  -'-  "^  f-  Mit;::: 
.•a^"étT;?d"e";irr^^^^^^^ 

trouvé  du  rafraichi(ren,ent  pour  nom°&  nour„  f..;^  "ous.vons 

enfcmt  fi  teeonnoiffantes/quVircL'^n,?:  'toTl  rS:'ca':^ 
tiques  de  loaanges  à  Dieu  8:  de  reconnoiflince  envers  v^sd.f 

Scieurs  bie„fai«rL^rst:g::ft'n:tu^^^^^^ 

menons  1  expérimentons  en  ceux  qui  ne  font  pas  enœrf  M„',  ?    " 

irXeT  '^'''^r'  '"S"-  dontleurs'^.mes Tnt  eXtes' 
brendtres.reconno,(n.ns,  &prefq«e  toutes  leurs  prières  %  le  r! 
«.mmun.om  fe  font  pour  h  confervation  des  perfoSe  Franc' 

te  fens^Î^ciriT  ""'"  '  '"  ""?"'  *■«  «"''■■«™  "'"'  "Ois  Ri-' 
Ticres  lans  avoir  fait  aucune  rencontre  des  Hiroouok  T  ^  R  P^r/.  ir 

Jcuricjour  aQucbeciIsetoientprefque  toujours  oudaiis  nôn*»rK. 

No"e^comm,  r  ""''?'''T'  ""P"»!'™,  ils  la  voioient 
tiofeL  Tf  """  ^""9™fe  '  a»  l'wtendoient  parler  de  deux  ou 
««foncs  delangues,  &  il,  croioiem  dc,ag«yi^  feroitj-exe^i" 

Zz  ij 


id4'  LETTRES  HISTORIQJJES 
de  leur  Nation  &r  la  Maîtrcflc  des  filles  &  des  femmes  Huronhcs' 
Nous  les  pourvûmes  de  tout  ce  qui  étoit  ncceflMre  à  fon  mariage 
par  le  moien  de  nos  amis ,  enfuite  de  quoi  il  fallut  la  rendre.  Je  ne 
fçay  en  qui  il  y  a  eu  le  plus  de  répugnance  &  de  douleur  ,  en  elle 
de  nous  quitter ,  ou  en  nous  de  la  perdre  :  Mais  enfin  l'exhortation 
que  lui  fit  le  Père  Jogues  touchant  l'obeiflancc  qu'elle  devoit  à  fcs 
parens  la  fit  refoudre.  La  peine  que  nop.i  avions  à  la  laifler  aller 
étoit  fondée  fur  la  crainte  de  ce  qui  lui  cft  arrivé.  Mais  enfin  il  fal. 
lut  fe  vaincre  de  part  &  d'autre;  on  l'embarque  ,  &  leR.  Perc 
Jogues  qui  accompagnoit  la  flotte  des  Hurons,  la  mit  pour  une  plus 
grande  feureté  dans  un  de  fes  canots  où  il  y  avoit  trois  de  fcs  do. 
meftiques.  Ils  ne  furent  pas  quinze  lieues  avant  dans  le  fleuv.  qu'ils 
firent  rencontre  des  Hiroquois  qui  les  attendoicnt  au  paffage  trcs- 
bicn  armez.  Ces  barbares  attaquent  nos  pauvres  Hurons  qui  s'accor- 
dent defe  battre  à  terre.  Les  voila  aux  mains >  mais  enfin  les  Hi- 
roquois mettent  les  Hurons  en  fuite.  Le  R.  Père  Jogues  fut  pris  avec 
deux  braves  François  &  quatre  de  nos  principaux  Chrétiens  parens 
de  nôtre  Thcrefe ,  qui  fut  liée  avec  un  fien  coufin  âgé  feulement  de 
quinze  ans.  Ils  forent  emmenez  avec  plufieurs  tant  Cathecumcnes 
que  Païens,  jufqu'au  nombre  de  vingt-huit?  qui  expérimentèrent, 
s'ils  ne  l'ont  déjà  fait,  la  tyrannie  de  ces  barbr.cs  ,  fi  la  bonté  d; 
Dieu  ne  les  retient.  Jugez  de  grâce ,  ma  très  -  cherc  Mère ,  nicHc 
douleur  nous  a  caufé  cette  tri ftc  nouvelle.  Le  Canada n'avoit  point 
encore  veu  un  pareil  accident  depuis  qu'on  y  pixchelefaint  Evangile. 
L'on  dit  ppurtant  qu'ils  ne  tueront  pas  nôtre  captive  ,  mais  qu'ils 
la  marieront  à  quelqu'un  des  leurs.  Si  Dieu  confervoit  le  Revcrend 
Père  &  nos  Chrétiens ,  en  croit  que  ce  feroit  une  ouverture  à  la 
lumière  de  l'Evangile  dans  ce  pais  infidelle  ,  mais  félon  les  appa- 
rences humaines  ils  font  à  prefent  tous  maflaaez  ,  &  nous  avons 
prié  pour  les  Chrétiens  comme  s'ils  étoient  morts.  Au '"°me  temps 
un:  autre  parti  Hiroquois  prit  une  compagnie  de  Hr»  y  qui  vC' 
noient  faire  leur  traite  proche  de  Mont-Real ,  tellement  q^ic  ces  bar- 
bares commandent  la  Rivière  de  toutes  parts. 

Lorfque  les  Hurons  furent  défaits  Monfieur  nôtre  Gouverneur 
étoit  aux  trois  Rivières  attendant  un  vent  favorable  pour  aller  con- 
ftruire  un  fort  fur  la  rivière  des  Hiroquois  par  la  libéralité  de  Mon- 
feigneur  le  Cardinal.  Il  avoit  voulu  faire  attendre  les  Hurons  afin 
de  leur  faire  cfcorte  j  mais  ces  bonnes  gens  qui  ne  craignent  les 
dangers  quç  ^uand  ils  voient  l'ciuiçmy  le  icaicrciçrent  ;  &  juftc* 
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mcnul.  tu.ent  pr;s  proche  le  lieu  deftiné  à  la  conAruVion  du  fo« 
Muniieur  le  Gouverneur  apprit  ces  triftes  nouvel  XZ^Uaok 
partir,  ma.i  le  mal  étoit  fans  remède  ,  car  ces  BarbireTJv^fi 
rent ,  *  furerc  quérir  de  nouvelles  force,  ^m^  Barbares  s enfui- 
,m  e'toitde  valeur  de  huit  Tl^^    vrt  CeXbar"es  n^f  ^"u"' 
poim  que  l'on  vouloit  borner  leur  rivière  firenM^„rt"^'«'"i^^' 
de  làafin  d'avoir  le  chemain  libr:.  vi:ZtcicTrrc'.:i~ 
feaebanda  pour  fondre  fur  les  François  &  fur  les  Sauva Jes^^-I! 

L.  dans  leur  cl^n^ii  :J^^:^^^^;^:^:^^^^- 
avcent  pas  veu  quelques  jours  auparavant ,  fcrent  extrêmement 

feo^rer^rtr^fentîe^S:,;,^^ 

te  avec    ne  telle  épouvante ,  qu'on  a  trouvé  une  pattie  de  leurs  ,r 
mes  qu  ik  avoient  jette  çà  &  là  «(în  de  fiiir  plus  Wetement  î  v  « 
eu  quantité  de  leurs  gens  tuez  &  bleffea  ,  cW  ?^  Hëmareul 
jfans la  pourfuite  qu'on  en  a  ftite,  les  chemins  étant  pleInsTefaI 

L^rancoir-l""  '''r'^"'"'  '"'"  '""'"  «^  '^^  "dltz.  Du  col 
des  François  il  y  a  feulement  un  homme  tué  &  quatre  blcffez  Le! 

Mok  nnf,r        \"^r  "î"'''  ^""  «l"  Huronstoutcëqui 

£Teu^  S  X  /     f  ■'»  "^voient  ofé attaquer  les  François  ' 
*ns  leurs  fous ,  &  fans  la  rencontre  de  celui-cy,  on  dit  qu'ils  fe 
faoïent  jettezfur  celuyde  Mont-Real  &  fur  les  tro." Rivières    s1 

tt7y  t^J""'""'"'  "'*"  "'  '"'  '=  '■•-  'ou;  eW  Pdu 
Wui  être  n/.?r"^''"^"?'*  ""  ^"^""*  '«"""'«  q"'  "'«"""i 
vm  Ir  r     •    ''".P^'  '"■S"™"  =  ^  P"'^""  »  '0"t  "is  à  cou- 

fou  I'oT/h"'    T""  '*>"'"•  '-'°"  "  """^^  P'^he  de  cf  fort 
9M 1  on  a  donne  le  nom  de  Richelieu,  une  place  où  ces  Barbares 
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ont  fait  blûicr  des  hommes  ,mais  on  ne  fçk  fiec  font  de  nos  captifs 
on  d'autres.  On  a  trouve  au  même  lieu  douze  têtes  peintes  en  roujrc 
qui  cftunc  rtiarquc  que  ceux-là  feront  biûlcz ,  fix  autres  peintes 
en  noir ,  qui  eft  un  indice  que  ccux-cy  ne  font  pas  encore  condam- 
nez, &  une  feule  clevcc  audcflus  des  autres,  qu'on  ci  oit  arc  celle 
du  bon  Euâache  grand  Capitaine  Huron,qui  avoit  été  baptifé  depuis 
peu  de  temps,  &qu!  avoit  fait  merveille  pour  foûtenir  nôtre  fainte 
Foy.C'étoit  le  plu?  grand  ennemi  des  Hiroquois  ,  &  qui  remportoit 
fouvcnt  des  vitftoires  fur  eux.  Lorfqu'il  fut  pris ,  ils  firent  un  cri 
de  joye  cpouventable  :  quoiqu'il  fc  Uiflât  prendre  volontairement 
afin  de  mourir  avec  le  R.  Père  Jogues  ,  Se  avec  les  François  qui 
Faccompagnoicnt  ;  car  comme  on  luy  difoic  :  tu  te  peux  fauver , 
non,  dit-il ,  je  n'ay  garde  je  veux  mourir  av€c  ks  François.  La  haine 
de  ces  Barbares  eft  trop  grande  contre  luy  pour  l'épargner,  &ilnc 
faut  pas  douter  qu'ils  nç  le  faffent  mourir  d'une  mort  horrible. 

N^re  Tlierefc  non  plus  que  fon  Coufin  n'étoit  point  peinte  com- 
les  autres;  c'eft  une  marque  qu'ils  ne  font  plus  liez  ,  &  qu'ils  la  gar- 
deront  libre  parmi  eux.  Pour  le  rcfte  des  vingt-fept  on  croit  qu'ils 
oiît  été  brûlez  ;  l'on  n'en  recevra  des  nouvelles  <:ertaincs  que  par 
quelques  fugitifs  :  car  tout  ce  qf»e  je  viens  de  dire  nous  a  été  rap- 
porté par  quatre  femmes  qui  fe  font  fauvées  d'un  grand  nombre 
d'Algonguins  qui  furent  pris  l'hiver  dernier  pai-  les  Hiroquois.  Ils 
tuèrent  tous  les  hommes  ,  &  refervcrcnt  environ  vingt  femmes 
pour  remplacer  un  pareil  nomfcre  des  leurs  ,  que  les  Algonguins 
avoient  fait  mourir  peu  de  temps  auparavant.  Celles- cy  s'étant 
fauvées ,  celles  qui  rcftent  peuvent  bfcn  trembler  ,  car  on  croit 
qu'ils  les  feront  bûlcr ,  comme  ils  firent  brûler  leurs  maris  &  leurs 
enfans  en  leur  prefence. 

Vous  verrez  par  la  relatiwî  combien  les  diables  font  enragez  de 
voir  le  progrcz  du  Chriftianifme  ici  &:  aux  Hurons.  C'eft  pour  cela 
CjU'ils  font  révolter  ceux  qui  ne  font  pas  Chrétiens  contre  ceux  qui 
le  lont.  Ces  bons  Ncophit^s  prcfcntent  gencrcufement  leurs  têtes 
&  celles  de  leui-s  enfans  fous  la  hache  pour  le  fouticn  de  la  Foy. 
Dieu  leur  donne  tant  de  courage  qu'ils  ne  font  point  d'état  de  Ja 
vie,  quand  il  faut  foûtenir  le  parti  de  Je  sus-Christ,  pour 
lequel  ils  font  outrageufement  perfccutez.  Il  y  a  peu  que  les  dé- 
mons dcclaroicnt  leur  rage  tout  haut  par  la  bouche  des  Payens 
qu'ils  poffcdent ,  &  ils  avoient  en  quelque  façon  prédit  le  mafl'acrc 
qu'ils  viennent  de  faire  des  Hurons  par  les  mains  des  Hiroquois. 
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Mais  quoy  qujils  foflc..-.  ils  font  connais  IccderlLP,^'    /^ 
kgitimcdes  Nations,  dont  IcRoyaume  «oîcd-„neV^^^^^^ 
nous  enfommes  confoiccs.  Rcmerciez-lï  j«  „      telle  manière  que 
Pri«.le  pour  nos  bons  Neo^Wt/r^  patt  Œ^t"  ""'"''**• 
a^^p^.  ™oy  ,„l  VO.S  fuis  en  Cnc t'vX^  t^uïc  ".^ 


D.  Ç«.J«  /,  ,,.  s^u„i„  ,f^^- 
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AUNE.DAMOISELLE    DE    QUALITE'. 

vcur  îe  vous  poflbdc     Lifo»/     '  P"",''°«"  9«  ce  divinSau- 

;».™e,esditn.re„r;-:„trur^^ 

té  TmaTen.^''      ^  "^'°^,î'  ^"  ^^'^^  ^^P"^  ^^^«^  honte  à  ma  lâchb- 

comme  vorm,''J"/^^^^^^^^    ^"^^^  prefement  icy  à  tout  mordent, 
me  voiismc  dites  les  fecrcts  deyôtrccœur,  ;c  vous  diray  ntifli 


Marfa- 
•noifcllede 
Cfaçytjyfc. 
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les  fccretsdu  mien  qui  a  une  facilité  entière  à  s'ouvrir  à  vôtre  ér;ari 
Non,  mon  afFetlion  ne  vous  peut  rien  celer,  &je  croirois  oftcncer 
lafincerité  delà  vôtre,  fi  j'ufois  de  referve  quand  je  communique 
avec  vous ,  quoique  je  fois  la  créature  du  monde  la  plus  indigne  de  la 
bienveillance  dont  il  vous  plaît  de  m'honorcr.  Mais  que  la  gloire 
foit  à  nôtre  Maître  de  qui  dcrivent  tous  les  biens ,  de  ce  qu'il  lui  a 
plu  incliner  vôtre  cœur  à  l'endroit  d'un  fi  pauvre  fujct. 

J'ay  été  étonnée  d'apprendre  que  vous  étiez  encore  aux  Urfuli- 
Jncs  de  faint  Dcnys;  mais  vôtre  lettre  m'en  apprend  la  caufe ,  &  je 
voi  que  c'eft  la  gloire  de  kiôtre  bon  Dieu  qui  vous  y  retient.  Le  R. 
Père  le  Jeune  qui  a  eu  l'honneur  de  vous  y  voir  en  a  été  extrême- 
ment édifié  ,  &  m'a  chargée  de  vous  dire  que  le  mouvement  qu'il 
a  pour  vous ,  6c  qui  le  touche  vivement  pour  vôtre  fatisfaftion ,  eft 
que  vous  devez  prefenter  vôtre  cœur  à  Dieu  comme  une  table  vu!- 
de  de  tout,  afin  que  fa  bonté  y  écrive  fcs  faintes  &  divines  volontcz, 
&  que  le  laiflant  faire  il  eft  allure  qu'il  vous  enfeignera  &  fera  con- 
iioître  ce  qu'il  veut  de  vous.  Voila  ma  commiflîon  que  je  fais  pjr 
obeïllance  de  la  part  de  mon  Père  :  quoique  je  ne  doute  point  de  la 
foumi/fionque  vous  rendez  à  celui  qui  meut  vôtre  cœur,  j'ay  cm  que 
vous  ne  defagréeriez  pas  ce  que  fon  ferviteur  me  fait  vous  dire. 

Nous  avons  reçu  vôtre  aumône  par  le  moien  de  Monficur  de  Bcr. 
nieres,  je  vous  en  rends  mes  tres-humbles  remercimens:  fa.scefe- 
cours  je  croi  qu'il  nous  eût  fallu  renvoyer  nos  Seminariftes  dés  cette 
année,  comme  je  croi  qu'il  faudra  faire  à  l'avenir,  ainfi  queMon- 
fieur  de  Eernieres  nous  le  fignific  pour  les  caufes  que  je  vous  dirai, 
ce  qui  nous  fcroit  une  privation  tres-fenfiblc,  à  laquelle  néanmoins 
il  nous  faut  rcfigner ,  fi  nôtre  bon  Jésus  le  veut;  oous  fommesfes 
fervantes  qui  devons  baifler  le  col  a  fes  jugcmcns.  Vous  fçavczla 
grande  affedion  qu'a  eu  pour  nous  nôtre  bonne  tondatrice  ,  qui  nous 
a  amenées  en  Canada  avec  une  gencrofité ,  comme  tout  le  monde 
fçait,  des  plus  héroïques.  Elle  a  demeuré  un  an  avec  nous  dans  ce 
même  fentiment  &  dans  un  cœur  tout  maternel ,  tant  à  nôtre  égard 
qu'envers  nos  Seminariftes.  Elle  commença  enfuite  à  vouloir  vifitcr 
les  Sauvages  de  temps  en  t&mps  ,  ce  qui  étoit  tres-loùable  :  peu  de 
tQpips  après  elle  nous  quitta  tout  à  fait  ne  nous  venant  vifiter  que 
peu  fouvent.  On  jugeoit  de  là  qu'elle  avoit  de  l'averfion  de  la  clô- 
ture, &  que  n'étant  pas  Religieuie,  il  étoit  raifonnable  dclalaiflcr 
à  fa  liberté.  De  nôtre  part  nous  eftimions  que  pourvcu  qu'elle  nous 
aidât  de  fon  bien  ainfi  qu'elle  s'étoit  engagée  de  parole  à  laquelle  nos 

amis 
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m\s  &  nous.no«s  étions  confiez,  cette  retraite  ne  feroit  point  da 
tort  .11  Scm,na.rc.  Cependant  le  temps  fe  panfoit  &  fon  afeftion  à 
nous  ctabhr  d.m.nuo.t  de  jojîr  en  jour.  Ce  qui  retarda  encore  beau- 
coup nos  affaires  ,  ceft  quelcsperfonnesqui  vinrent  l'an  nairé  pour 
«abhrlhab,tat.ondc  Mont-Real^  qui  font  un  Gentilhomme /.^c 
DamoifcUe  de  France,  ne  furent  pas  plutôt  arrivez  qu'elle  (creTx 
avec  eux    Elle  rep     ^^ç^.^^  ^^^  ^^^^^^^  ^  4  cru  a 

ju,  fervœent  a  l' Eghie  &  au  Séminaire  &  qu'elle  nous  avoit  donne" 
Nous  laiifames  tout  enlever  fans  aucune  répugnance,  mais  plutôt   à 
vous  dire  mon  cœur  ,  en  les  rendant  je  fentois  une  grande  joie  en 
moy-memc,m  imaemant  que  nôtre  bon  Dieu  me  traittoit  comnîe 
famt  François  que  i^n  Pcre  abandonna ,  &  h  qui  il  rendit  jufqu'à  fcs 
prqprcs  habits.  Je  me  dépouillé  donc  de  bon  caur  de  tout ,  laiflant 
le  Séminaire  dans  une  tres-grandc  pauvreté  :  Car  comme  cette  bon! 
neDame  setoit  jointe  a  nous ,  &  que  tout  ce  qu'elle  avoit  fervofc 
en  commun,  nous  nous  paffions  de  ce  qu'elle  avoir  kvcc  les  meubles 
que  nos  Mères  de  France  nous  avoicnt  donnez  pour  nôtre  ufage! 
fa  fondation  étant  fi  petite ,  qu'elle  n'eût  pas  fufli  à  nous  meubler  ' 
pournous  &  pour  nos  Semînariftcs.  Par  cette  retraite  elle  neno^ 
apas  laifle  pour  coucher  plus  de  troîsSeminariftes ,  &  cependant 
nous  en  avons  quelquefois  plus  de  quatorze.  Nx)us  les  faifons  cou 
cher  fur  des  planches  mettartt  fous  elles  ce  que  nous  pouvons  Dour 
en  adoucir  la  dureté,  &  nous  empruntons  au  maea^n  dès  ocauic 
pour  les  couvrir,  nôtre  pauvreté  nc.nous  permettant  pas  de  faire 
autrement.  De  vous  dire  que  nôtre  bonne  fondatrice  a  tort,  le  ne 
le  puis  fdon  Dieu  :  ^ar  dun  côté ,  je  voi  qu'elle  n'a  pas  le  «lo  ien  de 
^  nous  affifter  étant  feparee  de  nous ,  &  fon  bien  n'étant  pas  fuffifant 
.pourlentreteniraans  les  voiages  qu'elle  fait  :  D«illeurs,Lmm7^^ 
crourne  dans  le  fiecle  il  eft  ;ufte  qu'elle  foit  accommodée  feîon  fa 

I  «m' K^ '"1   "°f  ",f  °"'  nulfujetde  nous  plaindre  ftclle  retire 
,  fes  meubles  :  &  enfin.elle  a  tant  de  pieté  &  de  crainte  de  Dieu,      e 

jencpuis  douter  que  fes  intentions  ne  foient  bonnes  &  faintcs.  Mai'.- 
ce  qui  m^ffligp  fenfiblen#t ,  c'efl  fon  établiffement  à  Xn,Rea 
;  ou  elle  eft  dans  un  danger  évident  de  fa  vie  4  cau/e  des  courts  d^ 

'  k2T  '  u""  -^"^  n"'^  '  ^i''  "^^  Sauvages  fur  le  lieu.  Et  ce  qui  eft 
I  It  T'^f'l.^^^'  y  '^^  contre  le  confcil  des  Revereds  Pères  & 
I  L  r  f,  ^5^"^^^"^"^  qui  ont  fait  tout  leur  po/Hble  poul-  U 

jre  revenir:  Ils  font  encore  une  tentative  pour  lui  pcr/ua^erfen 
l^etour,  nous  en  attendons  la  répôgfe  qu'on  n'cTpcie  pas  nous  devoir 
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contenter.  Ce  grand  changement  a  mis  nos  a/Faircs'dans  un  trct) 
mauvais  état  :  Car  Monficur  de  Bcrnicrcs  gui  en  a  la  conduite  me 
mapde  qu'il  ne  les  peut  faire  avec  le  peu  de  tondation  que  nous  avons 
qui  n'cibquc  de  neuf  cens  livres.  Le  Mères  Hofpitaliercs  en  ont  trois 
nrille  &:  Madame  la  Duchcflc  d'Aiguillon  leur  fondatrice  les  aide 
puiflhmmcnt;  avec  tout  cela  elles  ont  de  la  peine  à  fubfifter.  C'cft 
pourquoi  Monficur  de  Bernicres  me  mande  qu'il  nous  fi  ut  refondre 
il  Dieu  ne  nous  aflifte  d'ailleurs  ,  de  congédier  nos  Seminaiiftes  & 
nos  ouvriers  ne  pouvant  fuffire  à  leur  entretien  >  puilque  poui  pnicr 
feulement  le  fret  des  chofes  qu'il  nous  envoie ,  il  lui  faut  trouver 
neuf  cens  livtes  qui  eft  tout  le  revenu  de  nôtre  fondation.   Et  de 
plus,  dit-il ,  fi  Madame  vôtre  fondatrice  vous  quitte  ,  comme  j'y  vol 
de  grandes  apparencs ,  il  vous  faudra  revenir  en  France  ,  à  moins 
que  Dieu  ne  mfcite  une  autre  perfonne  qui  vous  loûtiennc. 

A  ces  parclcs  ne  direz -vous  p.is  ,  Mademoifellc ,  que  tout  cil 
perdu  ?  En  effet  on  le  croiroit  s'il  n'y  avoit  une  providence  a- 
moureufe  qui  a  foin  des  plus  petits  vermifl'eaux  de  la  terre.  Cette 
nouvelle  a  beaucoup  affligé  nos  amis  qui  en  fçavcnt  l'importance) 
&  néanmoins  mon  cœur  eft  en  paix  par  la  mifericordc  de  nôtre  bon 
Je  s  us  pour  lequel  nous  travaillons.  Dans  la  confiance  que  j'ay  en 
Xbn  i.mour ,  j'ay  refolu  de  retenir  nos  Scminariftes  &  d'aider  nospau- 
vrcs  Sauvages  jufqu'à  la  fin.  J'ay  encore  retenu  nos  ouvriers  pour 
bâti»,  le  S^minai:c  »  cfpcrant  qu'il  ne  nous  a  pus  amenées  ici  pour 
nouj  détruire  &  nous  faire  retourner  fur  nos  pas.  Si  pourtant  fa  boiv 
té  ,  Ci:  fon  aimable  juftice  le  vouloir  pouV  châtier  mes  péchez ,  me  \ 
voila  prête  d';ii  recevoir  laconfufion  à  laveuë  de  toute  la  terre  1 1 
Il  îie  m'imporc  ce  qui  ip'arrive ,  pourvcu  qu'ilentirc  fa  gloire  :  Eti'j 
rheure  que  je  vous  écris,  mon  coeur  poflede  une  paix  fi  accomplie  que 
je  ne  vous  la  puis  exprimer:  J'ay  une  fingulierefatisfaéliondevoiis 
le  dir:.  comme  à  celle  que  j'aime  &  que  j'honore  le  plus  en  ce  mon- 
de. Ouï,  Mademoifelle ,  puifque vôtre  humilitéfe  porte jiifqu'à me 
vouloir  honorer  de  vôtre  affeélion  &  bienveillance ,  vous  avez  fi  fort 
gagné  mon  c<Eur ,  qu'il  ne  fc  peut  emflrchcr  de  vous  dire  les  biens 
£i  les  maux  qui  lui  arrivent.  • 

Aji.'  ;  cr  queMonfieur  de  Bernietes  m'a  icrit,  il  fera  fans  dou- 
ce ^pou.'anté  voiant  que  je  lui  demande  des  vivres  comme  à  l'or- 
dinaire ,  Ix  de  plus  que  je  lui  envoie  des  parties  pour  fix  mille  li-l 
Vf  es  qui  ont  été  emploîées  â  paiçr  les  gages  de  nos  ouvriers ,  &  à 
l'M:h^t  dies  jxiUGnioîx,  de  nôcr»  bâtiinenc  »  fans  parler  du  fret  du 
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bon  D/cu  :  On  die  que  touc  cft  perdu  L^r  '"  P,"*'''™"  de  nôtre 
rie  portée  intcrieurement  à  pourfuivVe^c  S"  's  ™  ^"''^"" 
a  foula  grâce  de  commencer  en  fa  nouvel  ceS  r"''"""-  "T 
«iflcaux  nous  donnera  une  nouvelle  inftruiKon  ï'  ^"'"r"  "J" 
nouveau  courage  pour  travailler  nh,.  «,..•'  *F"t-<:trc  un 
ereMaîti'e.  "^  "  P""  "3'"= '»">»«  au  (crvice  de  nô. 

Après  les  affliflions  communes  dont  ic  vous  n.rl.  , 
ketrc,  &  que  nous  foultVons  à  roccifin,.!j      ^     "  '"  "'""  »""c 
pcrfecmée  des  Démons  &  des  mn:.  """  ""'""«^"e  EgUfe 

articulieres.  Vous  en  avVauffi  jl^d"*  '?'ir°""  '^'"«"oix 
îrcs  &  les  nôtres  «rembl^^ouï  n'^n  f  .tr'''^"'  ''  ""6"™^  '«  vô. 
«rc  offert  à  nôtre  Seigneur  Pou  moy  tZT^''-\  '''"  P""!"-» 
m.ennes  pour  voas,  &  avec  la  plus  ^7lttà  V°^°"''"'  '« 
avoir  en  cette  vie)  ic  penfc  oue  Â,T      '"*'*°"  <i<^<'  je  puiflo 

doyrcz  point  qu-i,nv'ait''d:„svrreTrvare™'?  *^  "?"=  ™-'« 
Cclan'enipeche  pas  que  je  n'ave  une  rn^r       '"^''"«"te  entière. 

:  ^  ^"^^o-^  q--  Diendoreà  L  aftSts^ie'^C"  k'  '".^'''^ 
mon  coïur ,  &  c'eft  une  marque  gue  la  inn^^f  ft  4  ?  '"=""  <'<^  '""^ 
vous  le  repeter.  Dieu  attend^  deSeschofcW  '^"^  T^'  J'"'"' 
laiffez  manier  vôtre  cœur  &  fi  vôtre  .me  f.^r  f  *  """'  '^  ^°'»  '"' 
5«lque  côté  qu'il  la  tourne  "  '°°  '"°"veme,.t  de 

jJrrbictS"„;i?;j,-":f™-!'--.  Vous  nous  fai. 

i  vôtre  affeaion  q\i  Tous^S/ans Teff;  "A""?  ^'  '''"'  "« 
Woinde  tout  comme  vous  voie7  f.,,,  i  ^'^P'"^  "o"'  avons 
to,  ceft  ce  qui  me  &  v7u"  i;!"'  n".ffi7Tr^''"P''-"''- 
vions  d'étolfes,  en  quoi  ie  fis  tortàr  ffi^ft*^  '''°'"  ''''=  """^a- 

chcc.  Seminariftes'^Neanmota   cimmt',     ''"'  "?'  avezpournos 

Dieu  inrpira  un  honefte  hoTme  d^F^n  e  d?'"*^"  ^"■V"'°g" 
W  de  ferge  forte  &  des  chauflmes  toutes  fnt  '"?'"  .''™^  P''^- 
1»oi  elles  euflént  été  obligées  àè  fn„«^  r  "  P""  '"  """  '  'a"» 
feilpas  bon  de  s^atteX  i  :*'^  "  T "l'I''' l^■™'•  ^» 
Arcn^nt,-  &  c'eft  encore  un  a?tre  .«et  1  '  '  ''""'■.?'•  °'"' 
face  devons  avoir  inrn.v^  ^1  "^  "^^"^  aimabc provi- 

ns feroitle  pTusù  ^'^  Ceft  r  '°"""""^"  ''^  ™"^  dire  ce  qui 
hhardie,«  deCsd  requ?c"ftriSe7'  "'^'^  ''"'=  ^^Z^'™  '• 
fc  toiJlès  d'un  commun\fage  lerquenésl,^,"  '""^^  ^  «'"^  ""*' 
Bcs-ncceilaircs  en  ce  Dai<  X^  ^      "  """  "es-rares  &  pourtant 
.        ai  es  en  ce  pais.  C  eft  pour  vous  obéir  que  ;e  m'ouvre  de 
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la  force  i  mais  fi  nôtre  divin  Maître  vous  tournç  le  cœur  d'un  autre 
côté ,  faites  s'il  vous  plaît  tout  ce  qu'il  vous  dira ,  car  c  ciFtout  ce  que 
j'aimerai  &  chérirai.  Ah,  Madcmoifcllc,  que  Dieu  veut  un  grand 
dénuement  dans  les  amcs  qu'il  a  appcUces  en  fa  nouvelle  Eglirc  II 
veut ,  dis- je ,  d'elles  une  fi  grande  dcpendence  de  fa  pure  providcn-i 
ce  que  pour  jouir  d'une  parfaite  paix  ,  elles  doivent  être  difpofccs  •! 
d'agréer  .de  moment  en  moment  Ls  difpofitions  de  fes  dcflcins  fur 
elles.  Faircs-donc  tout  ce  que  ce  mcmc  liiotcur  des  cœurs  voudra  que 
vous  fafiicz,  &:  non  plus,  &  ce  fera  là  notre  plaifir. 

Ce  que  vous  avez  envoie  â  vôtre  fillolc  a  été  volé  depuis  Paris 
jufqucs  à  Dieppe:  je  lui  ay  dit  la  perte  qi||elle  a  faite  &  l'amour  que 
vous  lui  portez.  Cela  l'a  fort  touchée,  mais  après  une  petite  triftcf- 
fc,  elle  a  fait  félon  l'humeur  des  fauvagcs,  qui  cft  d'oublier  facilement 
ce  qui  les  fâche  ;  ce  qui  a  contribué  à  Cn  confolation,  c'eft  la  lettre 
qu'il  vous  a  plu  de  lui  écrire  ;  elle  n'a  jamais  été  tant  honorée,  & 
elle  cil  toute  ravie  d'avoir  un  Mafilnahigan,  c'cft  à  dire,  unekttrc 
de  fa  bonne  Mafaine.  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  innocent  que 
cette  filk  ,  &  je  tâchcray  de  ne  rien  oublier  pour  la  mcttte  dans  la 
voie  de  fon  falut.  Bcnillons  Uicu  ,  Mademoifelle  ,  de  ce  qu'il  tou- 
che aufll  bien  nos  barbares  que  ceux  qui  naiflcnt  dans  les  lieux  les 
plus  cultivez  de  France.  Vous  fondriez  en  larmes  de  voir  leur  dé- 
votion &  leur  humilité  quand  ils  aflîftent  aux  procédons  &  aux  af- 
fcmblces  publiques.  Madame  nôtre  fondatrice  avoir  coutume  d'y 
conduire  nos  Seminariftcs  ,  ?i  de  marcher  à  la  técc  des  femmes  U 
des  filles  Sauvages ,  après  quoi  nous  leur  préparions  un  feftin,-  au- 
JDurd[huy  qu'cll§  eft  éloignée  ,  elle  eft  privée  de  cette  confolation, 
mais  nous  avons  toujours  la  nôtre  qui  eft  de  les  régaler  félon  nos  pe- 
urs moiens. 

Comme  j'étois  fur  le  point  de  finir  cette  lettre,  il  eft  arrivénnc 
barque  de Mont-Real qui  nous  apprend  que  cette  bonne  Danecft 
rcfoluë  "d'y  pafler  rhiv:er  parmi  les  dangers.  Je  vous  avois  bien  dit 
que  fes  intentions-  font  bonnes'&  faintcs ,  car  ellean'ccrit  a.-ec  une 
grande  cordialité  &  me  mande  que  le  fujet  qui  la  retient  à  Mont- 
'Kjcal ,  eft  qu'elle  cherche  le  moien  d'y  faire  un  fécond  ctabliflemcnt 
de  nôtre  ordre  au  cas  qu'dle  rentre  dans  la  jomflance  de  fon  bien. 
^Mais  je  n'y  voi  nulle  apparence,  &  le  danger  où  elle  eft  de  fa  pcr- 
fonne  me  louche  plus  que  toutes  les  promcffes  qu'elle  me  fait.  Voila 
le  vaifléau  preft  de  lever  l'ancre ,  ainfi  il  faut  que  je  finiiTe  &  que  i 
îout  de  nouveau  je  vous  rende  mes  tres-humbles  remercimens  de 
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tous  vos  bienfaits  Et  k  l'égard  de  1  affcaion  que  nio,^  cœur  a  pour 
vous ,  la  parole  cft  trcm  foiblc  pour  Icxpiimcr  :  Qc,c  l'amour  inii- 
n.  de  notre  a.mabL  /esus  vous  le  difc  donc  ,  puifque  lui  fcul 
f<,a.t  que  je  fuis  toute  vôtre  ;  Oui"  fans  rcfcrve  /te  vôtre  ucs- 
lujmble.  *    - 

Dt  T0M»  U  19.  Stptimhrt  i<4x. 


LETTRE       XXVII. 
A  UNE   REtIGIEUSE   DE  LA  VISITATION.   'aum^cO- 

É^.J,  I  •'.,•/.  *"*c  Roland. 

Ams  iHy  ^vcrtcnmgné  dçsfcntimmidtte^dreffeéd'^ffcmon,  elle 
luyf^.t  le  rem  du  ^cle  hcro^^ue  d'un  homme  &  d'une  femme  S^u^ 

• 

MA  trcs.chcï-c  Mcre  &trcs  aimée  Sœur.  Mon  cœur  fcnt  tant 
d  aftc^ion  pour  la  vô»e  ,  que  lorfque  ;e  dois  vous  éciire , 
je  flis  en  peine  de  trouver  des  paroles  pour  vous  exprimer  mes 
TvT''  !^^"î°"^'^f,^>"iûur  que  jay  pour  vous  eft  enfermé  en 
eluy  de  notre  d.vin  Maître  ,  demcuronf  en  cette  faine  union  où 
a  vraïc  amitic  fe  trouve  &  s'exerce  avec  autant  de  pureté  que  de 
vente   bans  en  fortir  fortons  néanmoins  pour  dire  fes  mifericordcs . 
ur  clés  font  grandes  &  infiniment  grandes  dans  nôtre  Amérique , 
dans  laquelle  les  âmes  cédant  aux  froidures  qui  y  dominent  prefque 
connnucllcmen;  ,  avoient  été  toutes  gelées  ,  depuis  qu'elle  eft  ha- 
bitée ,  jufqu  a  nos  jours  que  nôtre  Seigneur  témoigne  par  fa  bonté 
en  vouloir  faire  fondre  les  glaces.  Car  nous  voions  que  L  efprk  fc 
veut  tout  gagner  &  mettre  l'embrafement  par  tout  iommc  il  l'a  pro- 
mis dans  l  Evangue.  Nous  le  voions  particulièrement  dans  les  Sau- 

ZL  i     f."'^  Vr^"  J"'^^""*^"  ^  ^^'  Attikamek  ,  qui  vivent 
comme  des  Saints   Une  femme  fort  âgée  qui  fe  nomme  Angélique 

f^it  cette  année  l'office  d'Apôtre  aux  Attikamek  tant  pour  les  for-  s 
tifter  en  la  foy ,  &  pour  apprendre  \c%  prières  à  ceux  qui  ne  les  fça- 
voient  pas  &  empcfcher  que  ceux  qui  ne  les  fçavoient  ne  les  cu- 
blialicnt  Je  vous  laifle  à  pcnfer  qu'elle  peine  cette  femr.ic  âgée  de 
pics  de  foixantc  ans  a  eue  daller  en  un  pais  fi  éloigné  a,"  fort  du 
tioid  ^  deij  neges  du  mois  de  Février  ,  traverfant  des  bois  im- 
Hicnics,.  &  rcmpant  par  des  rochers  ameux.'Ne  faut-il  pasavoii- 
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pour    cela  ïm  excellent    amour  de  Dfcu  dans  le  cœur  ;  ,\'un 
defir  bien  embrafté  du  falut  de  fon  prochain  ?  elle  n'cft  pas  encore 
de  retour  ;  Dieufçaic  de  quelle  affeaion  je  l'embraflcray  quand  je 
la  verray. 

Uu  autre  excellent  Chrétien  nommé  Charles  aiant  été  choifi  pour 
remmener  un  Sauvage  en  fon  païs  ,  afin  d'obliger  nos  François  qui 
l'avoicnt  retiré  de  la  main  des  Algonquins,  qui  le  vouloient  faire 
,  mourir  ,  parce  qu'il  croit  allié  aux  Hiroquois  ,  il  a  prêché  nôtre 
fainte  Foy  par  tous  les  villages  q^ui  fc  font  rencontrez  fur  fa  route. 
Si  tôt  qu'il  fut  de  retour  il  me  veint  voir,  &  en  s'ecriant  il  me  dit: 
fçay-tu  ce  que;'a>fait  ?  j'ay  cnfeigné  les  grands  &  les  petits,  les  hom- 
mes &  les  femmes  ,  les  jeunes  &  les  vieux  par  tout  où  j'ay  p^fFé. 
Je  leur  ay  dit  :  quittez  vos  folies;  celaferoit  toleiable  fi  vous  vous 
étiez  fait  vous-mêmes  ;  cela  feroit  bon  fi  vous  deviez  toujours  vivre 
fur  la  terre  :  mais  il  y  a  un  Dieu ,  un  bon  efprit  qui  a  fait  le  Ciel 
&  la  terre  ,  &tout  ce  que  l'un  &  l'autre  contient.  Or  choififfez; 
Voila  deux  chemins  :  l'un  conduit  dans  le  feu  avec  les  diables  ;  l'autre 
conduit  au  Ciel  où  cft  celuy  quia  tout  ^it:  fi  vous  crbiez  en  luy,  vous 
irez  à  luy  après  la  mort  ;  fi  vous  n'y  croiez  pas ,  vous  irez  dans 
le  feu  d'où  vous  ne  fortircz  jamais.  Pour  raoy ,  difoit-il,  ce  ne  font 
pas  leSrichcflès  de  cette  v^c  que  j'aime;  ce  font  là  de  belles  chofes 
pour  être  aimées.  Il  né  m'importe  que  je  foispauvrc  on  riche ,  qic 
j'aye  faim  ou  que  je  fois  raflafié ,  que  je  vive  ou  que  je  meure: 
cela  feroit  bon  fi  c'étoit  pour  long-temps  ;  he  J  nous  mourrons  in- 
continent &  fout  cela  fera  difiîpc.  Puis  fe  tournant  vers  moy  il  me 
dit  :  j'ay  couppé  toute  la  bougie  que  tu  m'as  donnée  par  morceaux, 
&  je  m'en  fervois  comme  on  fait  à  la  Méfie  ,  ainff  je  determinois 
des  prières ,  je  faifois  faire  'e  figne  de  la  Croix ,  di  je  difois  à  cha- 
cun  ce  qu'il  devoit  faire.  Mais  il  faut  que  tu  fçachcs  quec.ux  que 
j'ay  enfeignez  n'ont  point  encore  d'efpiit.,  mais  attend  un  peu ,  ils 
vont  croire  &  ils  en  auront. 

,  Cet  excellent  Chrétien  eft  ravifïànt  en  tout  ce  qu'il  fait  &r  ce 
qu'il  dit.  C'eft  lui  qui  a  le  premier  enfeigné  fes  compatriotes  de 
Tadûuflaç  &  qui  y  a  jette  ce  feu  de  ferveur  que  l'on  y  voit  main- 
tenant fi  allumé. 

Je  reviens  à  mes  premières  paroles  :  en  effet  ma  bonne  de  chcre 
Mère  ,  je  fuis  fortie  de  moy-meme  pour  vous  parler  desmilcricor- 
des  de  nôtre  divin  Epoux  fur  cette  Amérique  ,  où  vous  voicz  que 
fon  Royaume  s'étend  malgré  l'oppofition  des  démons.  N'oubliez 


LETTRE    XX  V  I  IL 

ASONFILS. 

Trtm'ters fondemens  de  l^E^urg  A,  »jr 

nce  dans  nôtte  nouvelle  F,  inri   Tl     i"  ^'"  »  «ftpa^é  cette  an- .  aI" Vf  « 

Mcrc  de  faint  BernarL^vS^eTvo^^ ceUe'^rT^,'  """  "^ 
failîez  des  plaintes  de  ce  que  vom  n>-  ,       P""^  '"''""^  V"»»  luy 
l'année  dernière.  J^ous «Sri? !mtl"  '«"""■'="'"'  demb? 
confie  à  la  mer  cftXiet  au  baLtS^  r?  *P  """"^  '  •""«  «  9"»  l'oii 
<!«  à  cela ,  mon  treKpi  s  If  f  ^""9"°^  "  ^'  <"»«  ïtten- 
«cdc,  j-ayprisla  refolution  de^u  S' ISF""  "^^'^^"^  '^ 
f  "  vaifleaux  diiiirens  ;  afin  que VX„  fcTeJ"''^'".'^'  P" 
Pirates .  l'autre  vous  porte  de  mSlrllU     f  "  °"  '"*  P"'  P»r  1" 
«part,  fi  l'obcïrranL^TrwîZ    "•  "^''"^  '^  "^meSevô- 
«osconrentemetts  femnt  en  cela^ecterCs""" '"""""  ^"Serque 

M.i.silncfaut  Point- perdre  de  r^^T 
«Neophites.  Les  premiers  fondJ^'JT?^";î°"^  ànarlerdc 
cette  année  à  Mifcou  quHft une tS  ^'1^""=  ""'  ^^«'  ^"'«^ 
fo«r  la  traitte  de  Pelletrie   7^!»  ?•  "J'^'^'''"P«  •  ^ulement 

pelle  &êtabli  une  grande  Miffi™±T  "c"  ''"*  '  ""  ="  f-^^  ™=  Cha- 
q"iont¥téa.tire41?oyp  flTcC'.  ?^'"!?S«ducôté4„Nor^^ 
*'e^  de  Tadoullkc  Ce„'^  M^nTr^"" t ""'Sauvages Mon. 
la  matière  eft  dirpofée  Ce  Lu  r»  ,"  ^"""'^  "^^  «"»''«  #■"«  .  car 
Ptochant  de  vous.  '  '  '"  "*  *  '"«  "^'-l"»""  lic«af d'ici  ap- 


ÏÏlù 
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Cent  licties  au  deçà  eft  la  Minfîon  de  Tadoufl'ac  où  l'on  a  veu  cette 
année  des  merveilles  ,  un  grand  nombre  de  Sauvages  avancez  de 
plus  de  vingt  jdWnécs'dans  les  terres,  y  étant  venus  pour  fcfluie 
inftruire,  &  enfuîte  pour  (è  faire  baptifer.  Ife  ont  des  fcntimcnts  ii 
religieux  &  font  des  adlîons  fî  chrétiennes,  qu'ils  nous  font  honte 
&  nous  furpaiïênt  en  pieté.  Ce  font  les  fruits  du  zcle  de  nos  bons 
Chrétiens  fedentaîres ,  car  ils  vont  exprés  de  côté  &  d'autre  pour 
gagner  des  âmes  à  Jp  s  us-Christ.  Toutes  ces  nations-là  font  du 
côte  du  Nord ,  &  Tadouflac  où  il  s'aflemblent ,  eft  à  quarante  lieues 
d'ici  ou  environ  tirant  vers  Mifcou.  « 

Sillcry  eft  à  une  lieuë  au  dcflu^de  Québec ,  &  nous  tenons  le 
lieu.  Nos  Sauvages  fedentaires  ront  là  en  partie ,  &  en  partie  à  Qiu 
bec  eu  fe  fait  la  traitte. 

L'an  paffé  la  Nation  des  Attîkamek  fe  vint  rendre  ici  poiirfc 
faire  inftruire  ,  &  plus  de  la  moitié  fut  baptifée.  Le  premier  Bap. 
téme  fut  en  nôtre  Eglife,  comme  au/fi  le  premier  mariage,  car  quand 
l'homme  &  la  femme  font  baptifez  on  les  époufe  au  même  temps  en 
face  d'Eglife.Plufîeurs  en  fuite  furent  baptifez  &  mariez.  Il  faut  qiie 
/e  vous  avoue  que  la  joye  que  mon  cœur  reffent  quand  je  voi  une 
ame  lavée  du  Sang  de  Jesus-Christ  eft  inexplicable.    Ces  bonnes 
gens  étoient  tous  les  jours  inftruits  dans  nôtre  Chapelle:  après  la 
MéfTenous  leur  faifions  feftin  de  pcis  ou  de  fagamîte  de  bled  d'In- 
de avec  des  pruneaux ,  après  quoi  Us  étofent  qwi^  tout  le  jour  à  nô- 
tre grille  pour  recevoir  quelque  inftrudîon ,  ou  apprendre  quelque 
priefc.  C'étoit  un  prodige  de  voir  avec  combien  de  promptitude 
&c  de  facilite  ils  apprcaoîcnt  tout  ce  qu'on  leur  enfeignoit.  Une  pau;- 
vre  femme  qui  avoit  l'efprit  un  peu  plus  dur  que  les  autres, fe  fâ- 
chant contre  elle-même  >  dit  en  fcprofternant  :  je  ne  me  lèverai  d'au- 
jourd'hui que  je  ne  fçache  mes  prières.  Elle  eut  tout  le  jour  la  bou- 
che contre  terre,  &  Dieu  bénit  tellement  fa  ferveur  qu'en  fe  levant 
«Uc  fceut  tout  ce  qu'elle  vouloit  apprendre.  La  ferveur  eft  univer- 
felle,"  &  nous  fommes  ravies  de  voir  de  grands  hommes  nous  venit 
trouver  avec  empreffement ,  afin  que  nous  leur  apprenions  à  faire 
des  ades  intérieurs  &  des  Oraifons  jaculatoires  dont  ils  fe  fervent 
dans  lescencontres. 

Le  Capitaine  de  cette  Nation  étoit  un  grand  Sorcier ,  &  Hiommc 
dumondçicplusfuperftitieux.  Je  lui  écoutois  foûtenir  la  vertu  de 
fes  forts  wdefes  fuptrftitions ,  &  peu  après  il-  vint  trouver  le  Perc 
contre  qui  il  avoit  difputc,  lui  apporta  feS' forts  U  le  tambour  dont 
■   "     ?         "  '  .  ilfe 


HE  LA   M.   MARIE  DE  T'IM-  a  «  k. 

il  fe  fervoic  dans fcs  enchint^mo.      /^"^  ^  ^  NATI  OKT     ; 
mais  fervn-.   Je  vous  c.  ^e  crrl'hî^'T^'^  ^'  "^  ^  en  vdl",^;^^ 

denfant,  car  vous  Tçaurez^uccch  fe  r  f  "^^^  ''''  ""  fnftrt.nent 
vmcr  les  chofes  à  venir ,  &  ^  f'^-e  a'  r  ^""î^^"  ^^^  "maladies ,  à  de 
naires.  En  fuitte  de  ce  c'^  .-  ^^  Semblables  chorcscTr.       j^" 

non.  IIss'cn.reto.,r„erc„c  tous  ct  W  "  •      '"f^'^"  de  cette  nT 
"ver.u  Printemps,  Et  p.irce  qu"is  LT    '"  '^'"'"™^'  '""  d'y  u 
«de  nos  nouvelles  chrétiennes  de  Si  l!'  """"^"ement  inifrui"' 
froid  de  neige  des  dIuî  h^Jli  "'"y  *  en  alla  avec  env    1        ' 

'""P^-ef.d:S;':;'     rn;rtff|'^^-^'"■- 
5".sraenentunevieadl.abl"  '''""'"'•  N""»  "vonsappr^ 
Ccllunemerveilledcvn.vi.f  .  ^ 

Fine  des  Abnatlois  a^ulft  fo,'"  "S"'  """"e  eux!  Te  Q 
fera  fedentaire,  afin  defe  faire  M^   *^/"  ?«"' PO"r  fe  venir ren' 
1"  f"  gens  à  la  foy  de  /.sr&f,rîl'^^7°"™'>'"f««é  S^^ 
«ne  de  nos  Seminariftes  nom^é"  An^M  ^"i'  *""  ''■■'PtiCé  &  marié 
.npafleavec éloge.  Son zel^Te poftêfa  bi;''''"^  '^^^«-npTroit 

(^  p.  la  langue,  je  me  ferv?r"  d/«,  L   "'  P'"'''""  """-'n»  donî 
r  "  P°'ter  à  croire  en  Dto  '"""''Se pour  les  aller  vifeer 

K  ceux  <fd  y  Se'        ""'  ;""""  f«^  éloig„^;X  v'"""' 

rt  r''?P-cns  cEns^"'  """  "^"*  f™t  honte  à  c«u' 
'"  ate'tr„1Z'  y1  K"*"^  ''-»  '«  Hurons  qui  ne  veuille 

r '«ent  étrangement  cette  pauvre  Lion  ^1""^"°''  """■""■ns 
I  f  "uvi  e  nation.  Us  en  ont  pris  &  tué 

Bbb 
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in  grand  nombre  depuis  deux  ans ,  &  depuis  quinze  jours  ,U  ent  cj: 

cor? défait  leur  floïte.    Vdus  fçavez  qu'ils  prirent  Un  pafleleR. 

P  JoBUCS,  des  François  &  des  Huronsavec  une  de  nos  Scminanftcs. 

Ils  tuèrent  les  anciens  &  emmenèrent  les  autres  captifs.  Le  R.  Père 

futmoui  .  de  coups  8^  mis  à  nud  arrivant  en  leur  pais,  on  lu,  coup- 

pale  pouce,  &  eut  l'index  mordu  jufqu'i  la  jointure,  les  bouts da 

Lres^doigts  furent  brûlez  ,  &  enfuite  on  lu.  fit  foufFnr  mille  igno- 

minies.  On  en  fit  autant  i  Un  François  Ton  domeftiquc,  &  un  autre 

^u  lui  appartenoit  auffi  eut  la  tête  fendue  d'un  coup  de  hache.  Le 

pauvre  Pcre  croiant  qu'on  lui  en  alloit  faire  autant ,  fe  mit  a  gc 

IZx  pour  recevoir  le  coup  &  offrir  fon  facnfice ,  maisonnekft 

rien  davantage.  On  fit  à  la  plus  part  desCaptifs  comme  on  Imavo. 

4,  puis  on  leur  donna  à  tous  la  vie.  On  ne  fit  rien  a  nonreSem. 

mrifte  Thcrefe,  laquelle  a  toujours  genereufement  profciTe  le  fa,ni 

narine  liici^^  >     n  «.,kKr...*'m*.nr.  LeR.  Perevorecheori 


quuadéjabaptiféplu 

te  perfonnes  dans  fa  captivité.  ^     r  i       -  •        j 

fl  faut  un  peu  parler  de  nosSeminatiftçs  fedenta.res  qui  nom  o.. 

ncnt  tous  iJ  contentement  poffible».  Une  me  difoit  .1  y  a  qud<p. 
tetaps  je  parle  fouvent  à  Dieu  dans  mon  cœur .  je  prens  p^ 
S  à  nommer  Je.u»  &Makie:  Ah  que  ce  font  de  bc.. 
Soms.  On  les  entend  que4uefoiss'emretemrdep.eu,  &  fa.«  « 
Sques fpirituels.  Un  jour  entre  autres'e lies  fe  demandcentl 
unes  lux  autres  de.  m  elles  penfoient  avoir  plus  d'obl.ga  ion  aftei 
runedk  c'eft  de  ce  qu'il  s'eft  fait  homme  pour  moy,  &qu.he^ 
dm"  K  mort  pour  me  délivrer  de  l'Enfer  ;  l'.utre  reparm ,  cettà 
crqu'Um'afakeChrét,enne.Kdeccqu'ilm'am  fepar  leB.,ptemc. 

"ombre^esfes  enfans.  Une  petitequin'apasplusdencuta„s&, 
c— rie  depuis«nan&demi  haoflafa  voix  &dit  :  ccft  dece  « 
î  eTh  s  fe  doSne  à  nous  en  viande  au  tint  Sacrement  d  IAkcI 
•Cela  n'eft-il  pas  raviffant  en  des  filles  nées  dans  la  Barbarie  i 
Elles  ne  manquent  point  à  leurs  examens  de  confcicnce. 

Ven^lwerTes^nes  le?  «'-  "  n""'''on".«Xè"S 
nompareille.  Elles  demandent  que  quefoisqu  on  '«^h»™' * 
payer  à  Diaa  dés  ce  monde  la  peme  ûe  leurs  P«h«.  Une  A 
Ite^orrigée,  on  lui  demanda  ce  queUe  avoit  po»^ '''=  f":2 
Sent  ;  j'ai  penfé ,  dit-elle ,  que  l'on  m  aime  de  ce  que  1  on  m  cto 
pour  me  fLte  renir  l'cfprit .  ca,  je  n'w  «y  fom  ;  moy  qm  >1 


DE  LA   M.  MARIE  DE  L'INCARM A rrriM 
inftruitc  ie  (uis  beaucoup  plus  couoahlt  ^  ^  A  R  N  A  T I O  N.    ^7^ 
K ,  &  qm-  ne  la  pof  „t  été.  ^  ^    ^'  ^"'  "^"  compagne  qui  a  fail. 

Vous  voicz  nos.emplois  :  ievouc  nr.-..  ^«         j 
du  Royaume  de  J  i ?u s ^ChITst    nt  ^''""^'^  ""  ^^^"«^  ^«^ 
convcrfiondes  Hiroquois  qui  lui  nuifent  be^ucou^  T  ^'r^'  ^* 
ks  paflages  de  crainre  que  les  Natiom  nin!  ",  •^'*  ^^'  ^""^^^t 
fcfa'ire  ikuire.  La  î^uion  d'H;roq^?ï^^^^^        1  ^^--,- 
les  terres  de  ces  Barbares  .  qui  ont  fait  fi,r  .1*^.      J^u^  traveifer 
décent  coups  de  fufils,  mis  Dku  L "f^bien  nr„ '^^ 
en  a  pas  eu  un  feul  de  bleiTc    Te  vr>.«  '    •  î    P^^P^egez  .  qui]  n> 
des  le'rtres  &  des  vaiflbaux  qu"  voncTa  4"'î'  t  U  ^  P°"î^| V^^«« 
peine  la  puis-;e  conduire  ,  Icd  ce  L^  fai^finirT"  ^*'^'"î"'* 
d'excufer  fi  je  ne  relis  pas  ma  lettre  "     ^"  vouspriaiac 

D«  ^uebeelt  jo.  «/*  Septembre  1^4  j. 


I-E  TT  R  E    X  X  ix/ 
A      SON    FILS, 

encote  un  moment  de  loife ,  le  vou,  !„  ^L™  P™*^"  ''  *"'  ""= 
IcsHiroquois  perfecutent  tou^„rcette  tu.eU.T,r  f*""- 
mettent  d'étranges  excez  contre  lerchr^vl  ^g''*^'  «''=om. 
Wages.  LeurWn  princT^aleftS^tt'in  "T"  '^T 
de  fe  rendre  les  maîtres  Vu  pis  8f  de  .  Wl?  J  ''"f  ""''"  '  '•■" 
«es  Nations.  Quand  ne"  nK  il  '  ^^'^t'i^rh'''"^''"  •'^* 
les  martyrifent  à  caUfe  de  k  briere    w^  Chrétiens,  il» 

Pe&pour  un  fort  qui  kuîCfer^t^  1  l'"*""'"''^'""^™- 

malheurs,  s'ils  n'ôtoLtdn  mo„t  wÙs'cêux  „'  '■•'  T'^""'  <'<' 

!  eeitecaufe  le  R.  Père  Jogues  a  foufferr  ^"^  9™  s'en  fervent.  Pour 

,  l«c:  mais  Dieu  l'^^S  p„t  rendre^  '  ''""  'P!^ 

JBbbij         ^ 
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luidevoît  arriver  ici.  On  ne  fçaic  encore  ce  qu'ils  en  ont  fait,  non 
plus  que  d'an  jeune  homme  François  qu'il  cmmenoit  aux  Hurons 
avec  luy.  On  a  pris  trois  Hiroquois  en  vie  ,  qu'on  trouve  en  divcr- 
{es  paroles  fur  ce  point,  ce  qui  fait  craindre  qu'ils  ne  l'aient  traité 
comme  ceux  de  fa  fuite  qu'ils  ont  fait  brûler  tous  vifs  à  petit  feu, 
&  à  qui  par  une  férocité  inoiiic  ils  ont  fiiit  manger  leur  propre  chair. 
Ce  qui  nous  donne  cette  apprchcnfion ,  eft  le  reflentiment  qu'on 
croit  qu'ils  ont  de  la  fuite  du  R.  Père  Jogues  qu'ils  tenoientpour 
un  homme  de  marque ,  quoi  qu'ils  le  deullent  faire  brûler  quelques 
jours  après.  Ce  bon  Père  foûpiroit  avecpaflion  après  ce  bonheur, 
afin  d'achever  le  martyre  qu'il  avoir  commencç  de  fouffrir  :  Mais 
les  Hollandois  à  iqui  il  avoit  été  recommandé  du  côté  de  la  France, 
•  le  prirent  dans  une  traitte  qu'ils  firent  avec  ces  barbares  &  l'embar- 
quèrent fecretcment  avec  leurs  marchandifes  :  non  qu'ils  cuflcntdc 
raffedtion  pour  le  Père,  car  ils  font  hérétiques;  mais  la  Reine  de 
France  aiant  vouU»  cela  d'eux,  ils  ne  voulurent  pas  lui  déplaire.  Au- 
jourd'huy  ces  barbares  occupent  touçes  les  avenue^  de  la  Riviere,com- 
piençantà  quatre  lîeùes  au  deffuS  de  Québec  jufqu'àfoixante  au  delà. 
Dans  tout  cet  efpacc  ils  attendent  de  pied  çoy  les  Sauvages  &  ics 
François  qui  fe  cantonnent  comme  ils  peuvent  pour  fc  mettre  à  cou- 
yert  de  leur  rage.  Trois  cens  Sauvages  fe  font  retirez  cet  hiver  prés 
de  nôtre  Monaftere  n'ofant  retourner  en  leur  païs  ,  d'où  ils  avoicnt 
fuï  ,  de  crainte  de  tomber  entre  leurs  mains.  Une  troupe  de  ceux- 
cy  fut  prés  de  trente  jojurs  fans  manger  que  du  bois  pendant  leur 
^Uitc.  Arrivant  ici  ils  étoient  affamez  au  point  que  vous  le  pouvez 
juger.  Ces  pauvrçs  gens  ^eurent  ou  de  m^fere,  ou  parlamainde 
leurs  ennemis  dont  ils  font  vcnfins.  Ce  font  des  Nepifiriniens. 

'obftant  les  pcrfccutions ,  le  Chriflianifme  augmente  fort,  la 
Foy  en  eft  plus  en  crédit ,  &  l'on  voit  faire  à  nos  Neophites  des 
aélions  d-e  pieté  fi herojiques,  que  les  François  qui  arrivent  de  Fran- 
ce pn  pleurent,  de  copfola.tion.  Entre  ceux  qui  font  arrivez  cette  an- 
née >  il  y  a  pn  jijune  horap?  de  grande  qualité  âgé  de  vingt-deux  ans 
que  Dieu  a  touché  pour  1^  fer vir  en  ce  païs  au  falut  des  Sauvages. 
Vous  feriez,  ravi  de  l'entendre  parler  fur  ce  fujet ,  &  de  voir  un  jeu- 
ne homrpp  qui  a  commandé  jdansles  armées  de  France  >  dans  un  mç- 
prlis  dfiljiHîîémc^tout  extraordinaire.  Il  va  commander  les  Soldats 
qui  fpoç  d^jiincz  pour  ailier  hiverner  aux  Hurons,  où  il  doit  accom- 
pagner trois  des  Révérends  Pères ,  qui  ont  aflèz  de  zèle  pour  s'ex» 
pofci:  iionpbftant  les  cmbufcadcs  des  Hijoqqois  ,  qui  occupent  le? 


.1  û. 


DELA  M  MARIEDE  L'INTCARNATION      ,»r 
pa/Tagcs,  ce  jeune  homme  voudroit  courir  par  toutpou^r  de 
amcs  a  Jesus-Christ  dans  les  Nations  qu'on  a  nouveSntdr 
couvertes  ,  ^  où  nul  de  nos  Pères  n'a  en  Je  été?  rceteS  étu 
dic  la  langue  de  ces  peuples  éloignez.  ^^"" 

Dieu  nous  a  à  toutes  confervé  k  fanté-  maî«  M ../;«,  j 

nos  Scmtarmes  d.ns  les  bois.  C'ctoTSlirq  illT/e^n"-': 
dcnotre  foy  que  l'on  dcvoit  chanter.  Nous  l'avons  pcnféfa  fcTi 
tofe,  car  elle  en  étoit  trcs-digne  ;  mais  enfin  elle^eft  mo  «  fo: 
),.rea  la  ma.n,&  en  priant  Dieu.  Nous  avons  encore  quanti  éd'ln 


I-   E   T    T   R    E     XXX. 
A    VNE    RELIGIEUSE    DE    LA    VISITATION.     ,,„ 

A     '  r  I         ,  '*  Mère 

Ml  lltl'ÎZu  V"«  M"e.  Jésus  nôtre  tres-doux 
cœur  VnZ'r  Epoux  foit  à  jamais  la  conTolation  de  vôtre 

STr  "" '°r""  '""">"  ^°=">  «^  ^"  «"•=  qualité  vous 
ZoééT  "''"'^"'"  ™P^"  '•'=  "°'«  "«-t™  Maître.  Je  fu" 

ZlZTr      ^''}"r'°"  ""  "°"=  «^^'"'•a  avec  nos  deux  chères 
S  r^n    ""cm"  ''^^^"'^"«nt  avec  lui,  aianc  fait  une  tra! 

r  ce  on.°         ^i'"  "°"""'  "PI»"^  "l^  ™»  nouvelles  de  vive 

V™L^r      "'  "  ''?"^  ""^  particulière  confolaiion. 
Neophte    ifff,  "'^"''"'i  ^<?"'-  '  'f^™if  des  nouvelles  de  nos  bons 
Z  0^   VI       •   '  t?  '*  f"™"  P'"'  que  jamais  inexorables  â 

la  fov  %'!'"S.",""^'''='""-  devoir,  &quidegencrentde  la  pureté 

W  les  b;„n«       ""■'?  "'.i?'  commis  une  êute  confidetable  con- 

irboim-2  Tr  '  'r  *='"^'  '"  ™"'°«'''  «™^  à  fait  chalTer  de 

e«r  &  dS  I  '      '''7i""  P°'^'''=  »P'«  de  Monfieur  le  Gouver- 

loi  nn-r  -  ^""'"ds  Pères  pour  empêcher  qu'il  n>  demeurât . 

n   dre«1^  n"ir^''"°,"P''^"<»»'  ''<=  f" f^«"-  Car, difoient: 
B.  U  attuera le  Dwble  parmi  nous  ;  il  eft  çwfc  avec  fa  jeuneffe 

Bbbiij 
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que  Dieu  nous  quitte,  &  qu'il  nous  punit  par  nos  Ennemis.  D'autrci 
quiavoientctc  excitez  à  boire  par  des  François,  &  qui  avoicnt  trait- 
te  avec  eux  poMr  des  boiffons  enyvrantcs ,  en  forte  que  quelques  jeu- 
nés  gens  qui  en  furent  pris ,  furent  privez  trois  jours  entiers  de  l'en- 
trée  de  l'Eglifc  à  la  foUicitatior^dcs  Anciens.  Les  innocens  ont  aidé 
les  coupables  à  faire  cette  pénitence  :  Ils  alloient  deux  fois  le  jour 
de  compagnie  i  la  porte  de  la  chappelle  faire  leurs  prières  avec  une 
grande  humilité,  mais  ils  n'y  entroient  pas.  Les  anciens  non  contens 
de  cria  condamnèrent  les  coupables  à  l'amende ,  qui  croit  d'un  certain 
nombre  de  peaux  de  Callor  deftrnces  à  achetter  de  quoi  parer  l'Âu- 
tel  de  celui  qui  a  tout  fait ,  afin  de  l'appaifer.  Cette  pénitence  cft 
ordinaire  &  fert  beaucoup  à  retenir  dans  le  devoir  ceux  qui  n'ont 
pas  des  intentions  tout  à  fait  pures.  Ils  donnent  à  Dieu  les  prémices  de 
leurs  champs  au  temps  de  leur  récolte.  Enfin  quoi  qu'ils  foient  con- 
tinuellement  perfecute?  de  leurs  ennemis ,  leur  foy  n'en  eft  que  plus 
forte  :  vous  le  verrez  dans  le  i*ecit  que  j'en  fais  à  nos  Mères ,  où  je 
leur  parle  tant  de  la  dirpofition  de  nôtre  Séminaire,  que  des  par. 
tîculaiités  de  toute  cette  nouvelle  Eglife ,  pour  laquelle  je  vo'usfup. 
plie  de  continuer  nos  prières  &  de  porter  vôtre  faintc  Communau- 
te  a  y  joindre  les  fiennes. 

De  §^ibte  It  n.  d'Aoui  i<44. 


LETTRE      XXX L 
'  A    S  O  N    F  I  L  S. 

X)eti'vfitnc€  du  R.  Vtre  JfracJogues  des  mains  des  Hiroauots,  àff 
retour  s  ^thec.  Forme  des  hnhm  ér  des  maifons  tant  des  Sahv^ 
^es  que  des  François,  Foy  é  fitti  des  nouveaux  convertis. 

MOn  trcs-chcr  &  bien-aîmé  Fils.  La  vôtre  m'a  apporte  nnc 
confolatiort  que  je  ne  vous  puis  exprimer.  Je  l'ay  reçue  dés 
le  mois  de  Juillet,  lesvaiflTeaux  étant  arrivez  plutôt  qu'à  l'ordinaire; 
&  ce  qui  a  mis  le  comble  à  nôtre  joie,  c'eft  que  nous  avons  reçu  an 
mcige  temps  les  Révérends  Percs  le  Jeune ,  Quentin,  &  Jogues.  Ce 
dernier  par  une  provi'dcnccdc  Dieu  bien  particulière  a  été  enlevé 
ff*  ÏÏT  P  "  ^roqoo"  par  les  Holandois  qui  habitent  leurs  côtes. 
l^c  W  lis  1  emmenèrent  en  France  d'où  il  eft  revenu  ici  comme  un 
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vrai  martyr  vivant  qui  porte  en  fon  corps  les  livrées  de  Ji  s  u  s  - 
C  HR  I  s  T.  n  devoir  erre  brûle  à  Ton  retour  dans  le  village  des  Hi- 
foquois,        sHollandois  qui  en  furent  avertis  ne  Icuflcnc  enlevé 
fccrctemenc.  Il  ma  raconté  les  conduites  de  Dieu  fur  lui  pendant 
fa  captivité.  II  y  a  des  milliers  de  Martyrs  qui  font  morts  à  moin- 
dres  frais.  Imagincz-vous  les  chofes  les  plus  ignominieufes  qu'on  puif- 
k  faire  fouffnr  a  une  perfonne  chafte,  il  les  a  fouffcrtes.  Après  une 
falve  de  coups  de  bâtons  cpouventablc ,  qui  le  firent  rcOémbler  à 
un  monftrc ,  en  forte  qu'on  le  iaifla  pour  mort.  Etant  néanmoins  re- 
ycnti  a  fôy  on  lui  couppa  deux  doigts  ,  &  l'on  brûla  &  mordit  les 
autres.  On  le  promena  en  fuite  tout  nud  de  village  en  village,  &  de 
thcatre  en  théâtre  ;  après  quoi  on  le  fufpendit  en  l'air  par  le  gros 
des  deux  bras  a  deux  grands  pieus  fort  élevez  avec  des  cordes  d'o- 
(ier  fi  ferrées  qu'il  ne  fe  peut  davantage.  On  le  lailTa  fort  lone-temps 
en  ce  tourment  qu'il  m'a  dit  être  le  plus  grand  &leplus  fenfiblc 
qu  il  eut  endure  à  caufc  du  poids  de  fon  corps ,  qui  rendoit  fes  liens 

cxtrememcntdouloiireux.Sesbourreauxs'apperccvantqucccfuppli. 
celuietoit  fenfibic,  le  lièrent  &  ferrèrent  de  nouveau,  afin  de  le 
faii^  fouffrir  encore  davantage.  Mais  vous  allez  voir  un  coup  admi. 
rable  de  la  providence  de  Dieu.  Un  Sauvage  d'un  autre  village  fort 
éloigne  ne  pouvant  fouffrir  un  fpeftacle  fi  inhumain  ,  le  délia  par  une 
compa/fion  naturelle ,  lors  qu'il  ^toit  fur  le  point  de  rendre  l'efprit , 
&  ic  mit  en  liberté.  Les  Hiroquois  le  voiant  en  liberté  le  donnèrent 
à  une  famille  qui  en  eût  foin  &  le  prit  en  affcdion ,  c'eft  à  dire  qu'ils 
ne  lui  faifoient  point  de  mal,  &  ils  fouffroicnt  qu'il  fit  fes  prières, 
ce  qu'ils  appellent  magie.  Ces  gens  là  menoient  le  Pcre  par  tout 
ouilsalloient,  &  parcemoien  il  baptifoittous  les  enfans  moribonds 
&lcs  adultes  malades  ,  dont  il  envoia  un  grand  nombre  dans  le  Ciel, 
Dans  ces  volages  il  pafla  par  le  village  de  cet  homme  qui  l'avoit  de- 
lie ,  &  fans  penfer  à  lui ,  il  entra  dans  fa  cabane  pour  voir  à  fon  ordi- 
naire s'il  n'y  avoit  point  quelque  bien  à  faire.  Lors  qu'il  en  fortoit , 
ce  pauvre  homme  qui  étoit  dans  un  coin  où  il  ne  l'avoit  pu  voir, 
1  appelle  &  lui  dit:  He!  quoi^  mon  Frère  n'auras-tu  point  pitié  de 
moy  ?  Ne  fçai-tu  pas  que  c'eft moy  qui  t'ay  fauve  la  vie,  te  retirant 
de  ton  tourment?  Voila  que  je  m'en  vais  mourir  ,  aidc-moy ,  je  te 
pne.  Le  Père  fut  également  joyeux  &  étonné:  Ilinftruit  ce  pauvre 
Jommc,  il  le  baptife,  &  auffi-tôt  il  le  vît  mourir  dans  l'aflurance 
de  fon  falut ,  que  Dieu  lui  avoit  préparé  pour  rccompcnfc ,  comme  je 
K  croi ,  de  la  bonne  a6lion  qu'il  avoit  faite  envers  le  Perc  Cet  homme 
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A poftoliquc  .1  trouve  quantité  d'occafsons  iinpicviics  ric  cette  nature 
où  il  a  envoie  un  grand  nombre  d'amcs  dans  le  Ciel.  A  prcfcnt  qu'il 
cft  de  retour  ,  on  voit  bien  qu'après  Ton  martyre  c'cft  un  homme  de 
l'autre  monde?  on  voit  en  lui  une  humilité  il  admiiable qu'il  ne  faut 
point  d'autre  marque  de  C.\  faintetc.  Lors  même  qu'il  étoit  parmi  les 
Hiroquois  fa  grande  niodeftic  tcnoit  ces  barbares  dans  l'admiration, 
&  ils  Iccroioient  plus  qu'homme. 

Pour  rcponfe  a  ce  que  vous  dcfircz  fçavoir  touchant  le  pais,  je 
vous  dirai  qu'il  y  a  des  maifons  de  pierres ,  de  bois  Se  d'écorcc.  La 
nôtre  qui  cft  toute  de  pierres  a  9^.  pieds  de  longueur  &  18.  de  lai- 
geur.  C'eft  la  plus  belle  &  la  plus  grande  qui  foie  en  Canada  pour 
la  façon  d'y  bâtir.  En  cela  cft  compris  rEglifc,  quia  fa  longueur  dans 
la  largeur  de  la  Mailon,  Si  dix-fept  pieds  de  largeur.  Vous  peiifc. 
rcz  que  cela  cft  petit  ,  mais  le  trop  grand  froid  ne  permet  pas 
qu'on  fliifc  des  lieux  plus  vaftcs.  11  y  a  des  temps  aufouels  les  Pié. 
très  font  en  danger  d'aVoir  les  doigts  &  les  oreilles  gelées.  Le  Fort 
cft  denierrcs  comme  les  maifons  qui  en  dépendent.  Celles  desRc- 
verenas  Pères ,  de  Madame  nôtre  Fondatrice ,  des  Mercs  Hofpit.i. 
lieres  &  des  S.iuvagcs  fedcnt.iires  font  aufll  de  pierres.   Celles  des 
Habitans ,  excepté  de  deux  ou  trois ,  font  de  colombiigc  pierrottc. 
Une  partie  des  Sauv.igcs  ont  des  maifons  portatives  d'écorcc  de 
boullcau,  qu'ils  drertcnt  bien  proprement  avec  des  perches  ;  Nous 
en  avions  une  fcmblablc  xtu  commencement  pour  nous  fcrvir  de 
clafle.  Quand  je  dis  que  nos  maifons  font  de  pierres,  je  ne  veux  pas 
dire  qu'elles  foient  de  pierres  de  taille  ,  non  il  n'y  a  que  les  encognu- 
rcs ,  qui  font  d'une  efpecc  de  marbre  prefquc  noir  ,  qui  fe  tire  par 
coupeaux  aflez  bien  faits.  Les  cncognures  étant  de  cette  forte  de  pier- 
re font  trcs-belles ,  mais  elles  coûtent  à  tailler  à  caufe  de  la  dureté. 
Un  homme  coijte  trente  fols  par  jour  ,  encore  le  faut-il  nourrir  les 
fêtes  &  les  Dimanches,  &  dans  les  mauvais  temps.  Nous  faifons  ve- 
nir de  France  nos  artifans  qu'on  loue  pour  trois  ans  ou  plus.  Nous 
en  avons  dix  qui  font  toutes  nos  affaires ,  excepté  que  les  Habitans 
nous  fourniflent  la  chaux ,  le  fable  &  la  brique.  Nôtre  bâtiment  a 
trois  étages ,  dans  le  milieu  defquels  nous  avons  nos  cellules  faites 
comme  celles  de  France.  Nôtre  cheminée  cft  au  bout  pour  échauf- 
fer le  dortoir  &  les  cellules ,  dont  les  feparations  ne  font  que  de 
bois  de  pin,  car  autrement  on  ne  pourroit  pas  y  échauffer:  encore 
nccroiez  pas  qu'onypuifTe  demeurer  long-temps  en  hiver  fans  s'ap- 
procher du  feu  ,•  ce  ferwt  un  excez  d'y  demeurer  une  heure ,  encore 

faut-il 


vanccs  le  lieu  or.linaircr, ".^c  "cri  ^V"''"'.'"'  1?'?  '"  "'''■"' 
«prés  du  tiu  ,  ce  qnicrf.nnS'rHd-  ï""*'"  "^^  '''•'  "«"Ht^ 

ricLlicrcmcnti  mo?l,o  3  »  '''''''"     "  '7-™"™'"'=  >  Po- 
ches font  de  bois  «lulrcfc   ,,r,c,tmri'r'""  '"  '^""«-  N«  ""- 

foienr  doublées  dlcouvcrr  s"„T.r.^rnT''"' ''''"™ ''"'="«- 
fa.  Lhivc,  nosS,uvnucs  ouittcnr  l^r.'      ?;'"=  J"  P™' ""  «hauf- 

ab..ncr  dans  les  bois  Ji^llV'^J^^r^"!'^'  P-"e,  &  vont 
que  nous  .wons  nous  brûl.  ,s  p  .r    .^^   'IIT'' A  1"»"'  chcn,i„cvs. 
Lt  quoique  le  froid  fo  t    i^r,î  1  ^''     "'"  '''«'™  '"'"  •  «>■'  •''P'" 
ver,  m.,islv,n  y  fo.iftt  un  p  u*'  ^  "  H ■  !"'""■  i'  '""""^  '""'  l^'"- 

aarbresentiers^dedi.pXt,trr~:Lrvetl7:''r'' 
pente.  Les  couvertures  dp»;  miiCr^,..  r      i  """"'^  «■-^•ivcc  dcJachar- 

Le.u,co„tregjr:rd";LXs  :;r;îi'-r''" ''™'''"  ""''' 

Les  Siinvages  font  habillez  l'Ere  &lHi,„r   rr     -i 
dOrig^c  grande  comme  celle  d'un  ba.  f    'ami  .     """■"'Pcnu 
vmure  qu'ils  mettent  fur  leurs  éDiule,     iVf^    ^    ""'""  """  '^""- 
.ire  corroie ,  en  forre  que  leurs  br^    f  ='"'"'^"'<:  •ivec  une  pe- 

c.la&  un  br..yer/^:nTre fpTd  X'i.f.^nrci'"'"  "''î™'  '"= 
pgnc ,  8:  qu.and  ils  fc  battent  are^  1  ,  e„"ëmi,  rf™'  '  "  j'  """- 
me  la  main  ,  excepte  le  braver  anî  l/.?  'n-    °'"^  ""'''  <^°"'- 

Usont  la  peau  comme  miS "^"^i  1T7',  t'J  "««'^««"'"f- 
ils  s'oignent  par  tout  le  corm    lu!  1       Y"^  "  ''"  S''»'""  dont 

touvertes  de  Ms  accommodécscomme  r.  I     .J    "'"P""  '"''"  ''" 
1er,  excepte  qu'elles  ont  des  m.n.T     /        ''°"'  '"  "'^'"«'«^  P^'- 
fcsde  cuir  ou  de  œuv"  tes  ufX-s    ^      ""-■■""•  "'  °"'^''  ^'"'^f- 
fc  ont  par  la  deflus  une  vëfte  de  cX'    '"''  7"'  '"'''>"  ^  '••«  '''"'""'■ 
«.  Ceux  qui  fe  ZvcmU^ltZZf"^^^^^^ 
«»ic  rouges  au  magasin  -^Lt,,,^  "'/"'";  "^^  ''°""<=»  ''<^ 

«paborti  Voih  S  «uxouTfonfb^"  k''!'  r"'  ''"  "P"''""  <f"' 
font  prefque  nudf  en  muttZ^rLr""  '"''""«•."'»'-*''  V  «>  ^  qui 
fort  modcftement  acrommn  I   '^   ?     Pauvreté,    tes  femmes  font 

ferrent  (  cIhTs  L"°Tn  r?""r'°"^°""  ''"  "'"'"'«  1"'  '" 

gré  du  vent  Lut~:onVenâ"1uCr' ■'""k'"''"  ""'"'» 
Kquau  haut  du  col    J^Z^rJ  '^"^  m.-;ambes,  &  en  haut 

fe  couvrent  aufliUtè'Kdrb"^'"  '7°""  '"  ^"'  '^'"''""-  E"c.' 

«or,  oud'un  Tanabor    tl^T     ''^™'' '"'homme ,  ou  d'un  Cà- 

fepat  le  derrL'^^     &  LT  ^^"'"^  fontabb.itus  fur  le  vifageSc 

pat     aemeie ,  &  communément  elles  foiit  fort  modeftl  & 

Ccc 
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puriiques.  Nous  taifons  de  petites  fimarcs  à  nos  Scrainariftcs  &  les 
cocffbns  à  laFrancoifc.  On  auroitdc  la  peine  à  diftingucr  un  hom- 
nîcd'«'nc  femme  (ans  cette  diftcrence  dajuftement  dont  je  viens  ^t 
p^rl^  cr  k  \if%  vifages  font  tous  femblables.  Leurs  fouliers  font  de 
peau  ^*  '•  ^nAcprepjute  comme  celle  de  Buffle  :  ils  en  fronlcntun 
Itlorccau  p  "^  le  bout,  mertcut  une  pièce  carrée  au  talon  ,  pailint 
une  petite  cui  toye  comme  à  une  bourfc  ,  &  vuila  leur  foulicr  tait, 
Les  François  n'en  portent  poinr  d  iitres  l'hiver,  parce  qu'on  ne 
peui  fortir  pour  marcher  fur  la  neige  qu  avec  des  raquettes ,  ik  po.ir 
cela  en  ne  le  peut  fervjr  de  fouliers  François.  Voila  ce  que  vous  de- 
4iiH  fr  ^voif  touchant  la  façon   des  maifons  &  des  habits  de  nôtre 

Nous  voîons  dans  les  campagnes  des  Lys  fauvagcs  &  des  Marta- 
enons.  On  y  voit  aufli  quantité  de  Cèdres,  dont  les  branches  nous 
fervent  à  faire  des  baiays.  Il  y  a  encore  beaucoup  de  Pins,  de  Sa- 
pins  &d'Epincttes  qui  demeurent  verts  tout  l'hiver  nonobgantlcs 

froidures.  r  iv       r  ' 

Vous  demandiez  de  plus  fi  nos  Sauvages  font  aulTi  parfiiits  coin. 
fnc  je  le  dis  dans  mes  lettres.  Je  vous  dirai  qu'en  matière  de  mœurs, 
je  veux  dire  en  leurs  façons  d'agir ,  &  de  faire  un  compliment,  on 
n'y  voit  p.is  la  politefle  Françoife;  On  ne  s'eft  pas  étudie  à  leur 
apprendre  cela,  mais  bien  à  leur  enfeigner  folidement  les  comman- 
démens  de  Dieu  &  de  l'Eglifc,  les  points  &  les  myfter<^s  de  nôtre 
foy ,  les  prières  &  les  pratiques  de  nôtre  Religion  ,  comme  font  le 
figne  de  la  croix ,  l'examen  de  confcicnce  ,  &  autres  femblables  a- 
aions  de  pieté.  Un  Sauvage  fe  confcfle  aufli-bien  qu'un  Religieux, 
il  eft  naïf  au  poflîble,  &  il  fait  ctat  des  plus  petites  chofes.  Lors 
qu'ils  font  tombez,  ils  font  des  pénitences  publiques  avec  une  admi. 
rable  humilité.  En  voici  un  exemple.  Les  Sauvages  n'ont  point 
d'autre  boilîon  que  le  bouillon  de  leur  chaudière  à  fagamité  ,  foit 
de  chair ,  ou  de  bled  d'Inde ,  ou  d'os  bouillis ,  ou  d'eau  pure.  Les 
François  leur  aiant  fiit  goûter  du  vin  &  de  l'eau  de  vie ,  ils  ont  trou- 
vé* cela  tellement  à  leur  goût,  qu'ils  le  préfèrent  à  toute  autre  chè- 
re ;  mais  le  mal  eft  que  quand  ils  en  peuvent  avoir,  il  ne  leur  en 
faut  boire  qu'une  feule  fois  pour  devenir  comme  fols  &  furieux.  On 
en  attribue  la  caufe  à  ce  qu'ils  ne  mangent  que  ri.  s  choCe'^  doiices 
n'aiant  aucun  ufage  ni  connoiflautc du fel.  Cette  bo'flo  '-'Mue d'or- 
dinaire ,  ce  qui  a  porté  Monfieur  nôtre  Gouverr^u. .-  taut  dcffen- 
fc  fur  peine  de  groiTcs  amendes  de  leur  cndoimer  outraitter.  A 
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1(5  Mattelots  de  leur  en triitter  en  c.ichccte    Le^ n„ri,.„.  c  "^ 
Chrétien,  ni.eurs  f.nllle,  ne  co.bent  plt''"  'c^re'c'r'c': 
font  le,  mfideles  avec  quelque  iennelle  libertine.  Il       "amno,?, 
«r.»e  eette  .innée  que  quelqucs.u^  <  font  tombez d-   .  ..ccTu  ^ 
&  pour  U  punir  le.  Aneie«5.ivee  le  Père  Supérieur  de  mreM.r 
onle,  ont  cond,,^  nezà  p.,yer  un  gr.nd  nombre  de  peaux  Po.^; 
décoration  de  la  ehappelle;  &de  plus  à  demeurer  troisTom^rV 
cntrerdans  l'Eglife  ,  &  d'aller  feuR-ncnt  deux  fois  eZClî? 
pncres  i  la  porce  .iccomp.,gnez  des  innoeens  .  afin  de  ler'jeï  I 
obtenir  mifcricordc ,  &  d'appaifer  celui  qui  a  tout  Ait  •  aLL    , 
me  déclaration  publique  de  leurs  péchez  dans  rEiafedes  F  •'" 

d'autres  ieûnent  trois  ,ours  au  pL  &  i  ]'e.?u    Comme  I     '"f''"^ 
•  mettent  pas  fouventees  fortes  dLcez,  auiT  ï;iJ;^Te  penTrc:'"" 
fonr  ■  a.  es.  A  u  refte  il  en  eft  des  Sauvaees  comme  des  Fr^   •      , 
en.,Je  plus&demoir,sdevots:  maispiC T„',X^^^^^^^^ 
vages  k  font  plu^que  les  François ,  &  ceft  pm."  cW^T."  T' 

«le  pas,  &  qu'on  les  mec  dans  une  bourça^c  feplré^  Z  "'  '" 
,u'ns  n'imitent  les  mœurs  de  quelques-uns^  Ce  n'^^as  que  c^ux' 
cyne  forent  affez  fages  en  ce  païs  ;  mais  les  Sauvai,  ne  fo,,"! 
capables  de  la  liberté  Françoife  quoi  qu'honnête  ^"^ 

Je  ne  vous  fçaurois  dire  touc  ce  que  jefçayde  la  ferveur  de  ce. 
nouvelles  phnces  :  quoique  iious  en  foionsfenf.blemem  couchées 
nous  commençons  à  ne  i  dus  en  plus  étonner .  parceque  , mus  for^' 
mes  deja  accoutumées  à  les  voir  .-Mais  les  François  nSnrrTvenri 
Mui  n'ont  rien  veu  de  femblable  en  FranceTirenc  d^  oi   ' 
rounc  les  loups  devenus  agneaux .  &  des  bétes  cfc"  en  enans' 
d.D.eu  Le  Capitaine  des  Sauvages  de  Silleri  avantÇue  de  Duti 
poar  aller  en  guerre  concre  les  Hiroquois  me  vint  trouver  IZ 

L^slr  •  "u^t"  ''"=  >'  P'"''^ ''  "  viens  voi   pour  cX 
^ucnous  allons  chercher  nos  ennemis  ;  s'ils  nous  tûeni-    !l  r  •  •„ 

.c,  a„/n-bien  il  y  a  Iong.cen,ps  qu'ils  coimencen  Xén^  d^pC 
dte  &  de  tiier  les  Françoisnos  amis,  avec  ceux  qui  nous^ftruE 
Ce  que  nous  allons  en  guerre  neft  pas  parce  qu'il  nous  âênt .  ma^ 
parce  qu  Js.dent  nos  amis.  Prie  pour  nous,  car  nous  avons  ôfS 
D.eu  ,  &  creft  pour  cela  qu'il  nous  châtie.  Sur-tout  la  ieuneffen"eft 

Ô  st  i/f'""f  '  \°r  ^^?^'^'""  «^ilnouspun,;   c^îrigez 
TOUS ,  &  ,1  s  appaifera.  Un  tel ,  qu'il  me  nomma ,  a  encore  faic  une 

lourde  faute,  pouclaqucUe  jel'ay  voulu cbafler  d'avecTousrm!;^ 

Cec  îj 
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le  PcrcSiipcriciirmacik,  attend  jufqu'nu  Printemps,  &iirecorrî. 
géra.  Le  Père  eu  trop  bon  d'avoir  tant  attendu,  le  printemps  eftpsflç, 
&:  il  ne  s'cft  pas  corrigé.  Il  attire  le  Di.-vbie  parmi  nous ,  &  c'crt  de 
Jà  que  viennent  nos  mal-hcurs.  Piie^-donc  toutes  pour  nous  car 
jîous  ne  fçavons  ce  que  nous  deviendrons  à  caiifc  de  nos  ofFenfes. 

Cet  excellent  Chrétien  eft  le  fécond  baptifé  du  Canada ,  auflicft. 
il  irrcprchcnfibLe  dans  fa  vie  &  dans  Tes  mœurs.  Dans  une  harangue 
publique  qu'il  fit  dans  rEglife  où  le  R  Père  deQnen  avoir  £iit  une 
correction  à  la  jeunciïe  ,  il  éleva  Ci  voix  &  fît  une  confefîîon  publi- 
fjue  &  générale  de  toutes  les  fiiutes  qu'il  avoit  commifes  depuis  fcpt 
ou  huit  ans  qu'il  ctoit  Chrétien ,  ajoutant  :  C'cft  moy ,  mes  Frères, 
^ui  attire  tous  les  mal-hcurs  qui  nous  arrivent ,  car  vous  voic2  par 
ce  que  je  viens  de  dire  mes  infidclitcz  aux  grâces  de  Dieu  depuis  que 
je  fuis  fon  enfant  :  mais,  mais  il  cû  bon,  prenez  courage,  ne  vous  • 
dcfefpercz  pas;  h  nous  Jefcrvonsil  nous  fera  mifericorde- 

Voici  cequedifoit  une  fcmme  Sauvage  à  nôtre  grille  :  Dieu  me 

fait  beaucoup  de  grâces:  autres  fois  la  mort  de  .mes  enfans  m'aflli. 

geoit  de  telle  forte  que  rien  du  monde  ne  me  pouvoir  confoler;  main. 

tenant  mon  efprit  eft  ii  convaincu  de  la  fagefle  &  de  la  bonté  de 

Dieu,  que  quand  il  me  les  ôt^roit  tous ,  je  n'en  ferois  pas  trifto:  car 

je  penfe  ennioy-mcme;  Ci  une  plus  longue  vie  étoitnecefïàire  à  mon 

enfant  pour  mieux  faire  fon  falut ,  celui  qui  a  tout  fliit  ne  la  lui  rcfiife- 

roit  pas  ,  puis  qu'il  eft  fi  bon  &  que  tieanc  lui  eft  impo/Iible  :  aujour- 

d'buy  .qu'il  l'appelle  à  foy  ,  il  fliut  bien  dire  puis  qu'il  fçaic  tout, 

^u'il  voit  qu'il  cefleroit  peut-être  de  croire  en  lui ,  &  commctrroit 

des  pèches  qui  le  precipiteroient  dans  ÏEnCer.  Dans  cette  pcnféc 

je  lui  dis:  Détermine  de  moy ,  toy  qui  as  tout  fait ,  &  de  tous  mes 

enfans  au/fi.  Quand  tu  m'éprouverois  en  toutes  les  manières  po/lî- 

blcs ,  je  ne  ceflerai  jamais  de  croire  en  toy ,  ni  de  t'aimer ,  ni  de  t'o- 

hcïr;  car  je  veux  tout  ce  que  tu  veux.  Puis  je  dis  à  mes  enfans  que 

je  voy  mourir  :  Va  mon  enfant ,  va  voir  au  Ciel  celui  qui  a  tout 

fliit:  quand  tu  y  feras  prie-le  pour  moy,  afin  que  fy  aille  aufi]:  après 

ta  moit  je  ferai  des  prières  pour  ton  ame,  afin  que  tu  forte  bien- 

rot  du  Purgatoire. 

Cette  même  femme  qui  fe  nomme  Loiiife  me  vint  un  jour  faire 
Je  récit  d'une  longue  oraifon  qu'elle  avoit  compolce  pour  les  Guer- 
riers. Elle  étoit  conçue  en  des  termes  fi  touchans  que  mon  cœur  en 
£toit  attendri.  Il  femble  que  Dieu  fe  plaife  à  éprouver  fa  foy,  lui 
étant  tous  (çs  enfans  Tun  après  l'autre  depuis  fon  baptême. 
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Vous  voicE  par  ce  peu  ouc  i^  V    '-'"CARNATION.     5S, 
.os bons  ChJ,cm.T"IVt  ?"'  J""' ''î ^''^ '«  femimcn/d* 

.(ils  i  i.n  charte,  il  moiimt  dins  te  h^^  ,"'  P""'  "'  ''""  '^f 

grande  peur  de  mécontente"  dTcu:^,,:";'"^?""  '''''■  "'«"•««  « 
lare  qui  ne  fût  pas  bonite  on^I'  .^r*^"'  ,"""■■=  ''•1'"  "■"= 
™is .  l  Mère  le  W«  torn^^  ,  tZ'^  T'  '''  ""''^  °"  «J"»"» 
chers,  des  bois ,  d«  neigesTdes  Z  °  *"''  ?  P'^'P'"'  '  'î''  '»- 
Ils  furent  ici  pour  la  férfdeS  s  ^^lir,''"?^'""  ■""<"■••''''«. 
qu'ils  prefc„terent_emp.cqueternVu«  peat'"  """"  ''""'^ 

,.  viensdc  recevoir  une  let°re  du  R  P 'f  rr'  """  ""^""'S-où 
Su'il mande.  On  a  bâti  de  nouve^ru  '^^''"T""'''-  ^°'"  « 
paux bourgs  dcsHuron   ,  oùH  v/  ™  'ï   '"  ^'""'"^  P"™'- 

Lers  prcShains  les  coUerfil^conTr  ''"  ""^  '^^  "'  S'  «^  d'« 
cedens, nous  efperons Ze  I«  cC>"  ^"'  ""J""  •''"''  ''""'  P''^- 
Jansces  cinq  bo'Lrgs  ^"''ïn^ptl"^:?''""''"  P'"'  ^-" 
non  feulement  leur!  concitovcnf^-P  ''?"""'""  V'«  eux 
même  toute  la  Nation  de"  H;":.;"""  ""="'=''=  "»'  «i"  P»«'  «^ 

^o?/"û'  KfpererierrJ?'  ^^  '"  "''"''-■^  "•--^  «"-- 
«ois  Sut  été  tue^  de"rdefJ„eLZltiV-r ''^  ^""/°"'  «f™' 
«pièces,  &  ces  barbares  non  cinrl   j      "'"  '°""''ft  &  hachez 

fire  quelle  brûloir  lserp,ën"irdr  *"'"«"  '""'''••"■'•  ^'"'=- 
fapatiensd'en  mlnle  ^^me  euv  ,1  ™''  ^  '''"'"■"S"'"^"' 

fcurs  Chrétiens  ta„f4rorqVrg™;:r"o,;T'V*' '""  P'"' 
dc  leurs  gens  par  le  nioven  dc^n-l.  ^  l  '  P  "  '""'  P™  "ois 
asqu'il fi,it éL/eenL  caro^,rdt:".f -'''''5 '^"^'  '<=  P«=-  ••>" 
peu  de  chofe  que  lav.e    m^shrn^      «o.tdeftiné  au  feu.  C'eft 

Llespaticns.lfthorrrbe  c  ftp^rcellnu'"^"''!,'"""""' 
Pricrcs,  car  comme  lefpri  sS^  bUt '^^  U^  f  ^^'"'"'.'''"'''"''"''^ 
on  craint  pournos  DauvreVrb?^  quelquefois  dans  lestourmcns, 
Ne  vous  laflb-doncCinrl?  .  ■''""^'"  '*'"  de  defefpoir. 
'"S  :  .1  eft  mort  poSr  "o„s  Ttout?"  """  ^"^'  ''■'  ^"^  <'^'  Na. 
/«Ois  digne  de  couC ^r^^^ p':    '  |che7Kr  "^  ""V  ''' 

*.cnfembrrc;rp±"c^;-tP3^^^^^^^ 

C„       ...     * 
ce  11; 
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tâcher  d'en  rendre  quelqu'une  à  nôtre  bon  Maître.  Vous  pouvez 
autant  faire  dans  vôtre  foUtude  que  fi  vous  y  étiez  aduellcment  em- 
ploie par  l'exercice  du  minifterc.  Le  Père  Éternel  a  fait  voir  à  une 
perfonne  ,  que  fi  elle  lui  demandoit  quelque  chofe  par  le  cœur  de 
l'on  Fils,  il  la  lui  accordcrcMt.  Demandons- lui  donc  des  âmes  par  ce 
divin  cœur  pour  l'amplificatipn  de  fon  Royaume.  Soions  jaloux  de 
ce  que  fon  ennemi  les  poffede  fi  injuftcmcnt>  car  e'cft  lui  quiani- 
me  les  Hiroquois ,  qui  pour  le  prefcnt  font  les  plus  grands  cnncmtj 
de  fa  gloire  en  ce  pais  >  après  mes  malices ,  &  pour  ce  point ,  crcu- 
vez-moy  des  afnis ,  je  vous  en  fupplîe ,  auprès  de  Dieu.  Pour  moy  je 
ne  vous  quitte  point  auprès  de  fa  divine  Majeftè  :  demeurons  en  ce 
vafte  Océan  ,  &  vivons- y  en  a,ttendant  l'éternité}  où  nous  now 
verrons  réellement. 

De  a^ehec  U  i6.  i' J«'(i    1^44. 


L  E  T  T  R  E    X  X  X  I  L 

AU    MES  n;  e. 

Lm  paix  entre  les  François,  les  Hiroquôis  (^les  autres  NafionsdiCa- 
nada.  Façons  à* agir  des  Sauvages  en  leurs  traiftè^  de  paix.  Vsfm 
remarquable  d'utt  Sauvage  j  en  fuite  de  laquelle  plufieurs  ont  été  (or:- 
vertis  à  lafoy, 

M  On  trcs-cher  Fils.  Comme  je  fçay  que  vous  ne  verrez  pas 
fi  tôt  la  Relation ,  j'ai  cru  vous  devoir  faire  part  des  faveurs 
fignalées  que  nôtre  Seigneur  nous  a  faites  cette  année  en  ce  (jui 
touche  fa  nouvelle  Egiife ,  à  laquelle  enfin  il  a  donné  la  paix  uni- 
verfclle. 

Au  mois  d'Avril  dernier  quelques  Algonquins  des  trois  Rivière» 
fe  lièrent  pour  aller  de  compagnie  à  la  chaffe  ,  mais  plutôt  à  celle 
des  Hiroquois  qu'à  celle  des  bêtes  Sauvages.  Un  nommé  Picskaret 
Sauvage,  mais  auifi Chrétien  qui  étoit  celui  qui  l'anpafle  amena icJ 
deux  prifonnicrs  Hiroquois  dont  il  a  été  parlé  dans  la  Relation,  coin- 
mandoit  cette  petite  troupe  qui  n'étoit  que  de  fix  ou  fept.  Us  ne 
furent  gueres  avant  dans  leur  chafle  fans  faire  rencontre  des  Hiro- 
quois. Ils  en  trouvèrent  quatorzSbontrc  Icfquels  ils  fc  bâtirent  avec 
tant  de  gencrofité ,  qu'ils  en  tuercnc  neuf  fur  la  place  :  un  autre  ^ui 
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W.  bldré  voulant  fui.  à  ,a  nage  fe  noya:  deuxl  falS  it 
fij,tc,  a.nfi  .In en  refta  que  deux  qui  continfloient  i  fe  battre  avec 
pte  de  temerite  que  de  va  eur.  Parmi  les  Algonquins  il  y  avoftun 
excellent  Chret.en  nomme  Bernard ,  qui  defiroic  fur  tout  dW 
quelque  piifonn.er  en  v,e.  Dans  ce  defir  il  dit  à  fes  ennemis -Mes 
reres,  que  fa-tes-vous  î  Ne  voiez-vous  pasbienqu'il  nous  eft  fari" 
de  vous  ote   la  v.e  »  Ne  vous  faites  pas  tflcr .  rendez-vous  &  ne  crii 
gnez-pas  quon  vous  faffe  mourir ,  prenez  courage ,  nous  vous  met 
trons  entre  les  mams  de  perfonnes  qui  ne  vous  terontpoint  dl  maî 
Acesparolesces  deux  hommes  qui  fe  ctoioient  à  deux  doigts  de  la 
mort  commencèrent  a  refpirer,  &  fe  rendirentfur  la  bonnifovde 
cdmqm  leur  pnrlo.t  avec  tant  daiTeâion.  Nos  Algonquins  enlevé! 
«n  en  fu.te  la  chevelure  des  neuf  autres  quiétoftnt  étendus  morts 
ur  la  place  ,pu,s  félon  leur  forme  ordinaire  ,  ils  voulurent  ferv  r 
«rs  deux  pr.fonn,ers  de  guerre  de  coups  de  bâton  qui  nefontoùe 
fc  carelTes ,  difent-ils ,  &  U  bien-venue  3e  leurs  caprifi  :  Une  ordl 
lecouppee.  des  doigts  rompus,  la  peau  du  corps  brûlée,  les  on 
g  es  arraches  font  des  diverdlfemens  ,■  ils  fe  rient*^de  cela  quand  o„ 
,  «apla.r,t,&  il  faut  qu'un  prifonnier  chante  en  endu  an??a„tre 
|nent  on  le  tient  pour  un  lâche  &  pour  un  homme  indigne  d^  ^vre' 

l  ?!' P*'i  °"""""^'""'°"''  »PPrehendoient  beaucoup  cescho: 
i  fa,  &P.esfcaret  comme  ennemi  mortel  des  Hiroquois  n'en  avoit 
pomt  de  pitie.  Mais  le  bon  Bernard  qui  étoit  plui  éclairé  des  h 
«esdenôtr-fainte  foy,Iuidit=  Jeluis  ChreC ,  &  par  „nt  "c 
ne  veux  pomt  taire  de  mal  à  ces  hommes  qui  fe  font  rendit ,  ce  font 
m  fteres .  &  ,1  me  femble  que  c'eft  un  trait  d'une  trop  grande  là 
kete  de  vouloir  mal-traitter  des  perfonnes.  qui  fous nitre parole 
cfont  mis  entre  nos  mams  &  fous  nôtre  proteflion  :  Nous  aurons 
te  plus  dhonneur  de  prefenter  aux  François  cesprifonniers  fain 

«^ns  &  (i^refolutde  ne  pas  permettre  q'u'on  leur  fit  au?un  mai! 
Ula  tut  faits  car  ils  tiirent  reçus  avecaifabilité  des  Sauvages,  tant 
des  rois  RivKres  que  de  SiUeri ,  qui  leur  firent  chère  fommel 
«ir  treres.  Ils  furent  amenez  à  la  refidence  de  faint  Jofeph  ,  où 
.«hret  en  vouloit  faire  prefent  à  Monfieur  le  Gouverneur  de  la 
uvclle  France.  A  leur  arrivée  nos  Chrétiens  leur  firent  une  belle 
Wïe  d  arquebuzades ,  «iPicslcarct  aiant  mis  pied  à  terre  déclara  fon 
mention  ,  qui  etoit  de  parler  à  Monfieur  le  Gouverneur,  lequel 
lenaiont  eu  avis  s'y  tranfporta  quelques  jours  après  pour  ffavoitfct 


# 
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tntentions.  L'Affemblcc  fe  fit  dans  la  Maifon  des  Révérends  Perej 
où  Monfieur  le  Gouverneur  leur  fit  un  grand  feftin  ,  car  c'cft  pjj 
là  que  fc  commencent  &  fe  terminent  toutes  les  bonnes  affaires  par. 
miles  Sauvages.  Tous  étant  aflemblez  on  demeura  aflez  long-tcnip] 
en  filence ,  puis  Pieskarct  harangua  fort  cloquemmcnt ,  taisant  en- 
tendre  à  Monfieur  le  Gouverneur  qu'il  n'avoir  été  à  la  gucnc  que 
pour  lui  amener  des  prifonniers, félon  la  promefle  qu'il  lui  cnavoit 
faite  depuis  long-temps  ,  qu'il  lui  prefenroit  ces  deux  là  ,  efpcraiit 
que  par  leur  moien  on  pourroit  traitter  de  paix ,  &  faire  que  ton. 
tes  les  Nations  de  ces  contrées  ,  ne  fuflènt  plus  qu'un  peuple  :  Q^nn 
refte  c'écoit  tout  fon  fouhait ,  quoique  les  Hiroquois  ne  pcnfaliènt 
pas  cela  de  lui  ni  des  autres  Algonquins  ,  &  ncanm<iins  qu  ii  étoii 
très- vrai  qu'ils  la^defiroient  fmcerement..  Monfieur  le  Gouverneur 
accepta  les  deux  prifonniers,  &lotia  le  procédé  de  Pieskarct  &è 
Bernard.  Ce  dernier  squi  fçait  la  langue  Hiroquorfe,  pour  avoir  Au- 
trefois été  prifonnier  en  ce  pais  là,  adrefla  fa  parole  ^lux  deuxpii. 
fonniers  qui  n'attcndoicnt  que  la  mort  à  caufe  du  mal  qu'ils  av  oient 
fait  par  le  paffé  aux  François  ,  Algonquins  ôc  Hurons  ,  &  fur  tout  aux 
Révérends  Pères  ,  leur  dit  qu'ils  n'avoient  nul  fujet  de  craindre, 
mais  plutôt  de  fe  réjcair  puis  qu'ils  n'étoiem  plus  captifs,  mnisij. 
bres  :  qu'ils  étoient  à  un  grand  Capitaine  qui  ne  fouffriroit  pas  qu'on 
leur  fit  aucun  mal.  L'un  des  deuxaiant  ouï  cedifcours,  témoigna  uiic 
joie  qui  ne  fc  peut  dire  ,  &  prenant  une  arquebuzc  il  la  jettapar 
deffus  fon  épaule  difantque  la  paixétoit  faite,  &  qu'il  ne  falloitplus 
parler  de  guerre  :  &  il  ajouta  que  fi  l'on  vouloit  rcnvoier  en  leur 
pais ,  le  prifonnier  Hiroquois  que  l'on  gardoit  aux  trois  Rivières  dcj 
l'an  pafle  &  qui  pafloit  parmi  ceux  dà  fa  Nation  pour  un  homme  de 
marque  &  de  confideration  ,  il  ne  doutoit  point  qu'il  ne  rapportât 
des  nouvelles  capables  de  faire  quitter  les  armes.  Ce  Captif  avoit 
été  achetté  bien  cher  par  Monfieur  le  Gouverneur  des  Algonquins 
d'en  haut  qui  le  traittoient  fi  tyranniquemcnt  qu'il  en  étoit  prefque 
mort,  en  forte  qu'on  eut  bien  de  la  peine  à  guérir  fcs  plaies.  Ilctoit 
libre  parmi  le*  François  de  qui  il  dit  tant  de  bien  à  ces  deux  nouveaus 
venus,  qu'ils  s'eftimoient  heureux  d'être  tombez  en  de  fi  bonnes  mains, 
&  d'être  fortis  de  celles  de  Picskiirct&  des  autres  Algonquins.  Mon. 
fieur  le  Gouverneur  en  tomba  d'accord  &  donna  ordre  qu'on  renvoiât 
le  prifonnier  en  fon  pais  chargé  de  prcfens  &  qu'on  lui  donnât  tout 
ce  qui  étoit  neceflairc  pour  fon  voiage.  Ilpartit  feuldans  un  canot, 
'J>arce  qu'on  n'ofa  pas  liazardcrde  luf  donner  des-.  François  pour 

l'accompagner 
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accompagner  dans  IV  peLcc  «uc  ll^    i^  ^ '^  ^  ■^' ON.      ,,5 
quois-MUcur  le  GouvcSr  envoi.  ™^'  ''"^  Barbarie  des  Hù'o- 
;«,&  témoigna  à  Pieskare^q   i  St,!"^  -"  ™"  R'Vc- 

plus  que  Jamais  fon  ami,  .V  que  comme  il'^rni^    valeur.qu'i!  l'eftimoic 

„  fon  endroit ,  il  U,i  vouLraX  m^;"    ^^Cff  r""?"'' 
IH  conduite  lui  avoir  été  aweiM^    „'',./" '««^ff^ts  combien 

prefens comme d'arquebzesf poudre    Jn'nU     T""]"^  '''  ^'^"^ 
couvertures,  capots  &  de  chofes  fembifc    '  "^»'"^''='■« •  haches, 

nent  plus  que  le?  François  ne  font  wiSpe^lët  &  L  "-^S"  '"'- 
ceufo.  Ces  vainqueurs  de  leur  part  furenrfr«  f'"'"  P"^- 

Ic  Gouverneur  qui  fait  tout  cer^ouH^biéndeTa  fotï^""'''"^ 

Ce  fut  le  zr.  Je  May  que  l'ancien  ptifonnfcr  piix^n     "P"'- 
neren  fon  pais  promettant  détrederctourTn.  I^P""" '•■""'■- 
diroit  tant  de  bien  des  François  qu'aflbremëntt?        1  """'''^^  '3''''' 
™e„t  d'amitié.  Il  fut  «deL  à  â  p  rX  „  /^  S 'iV^''^^'''^-- 
,r»te  jours  à  fon  voiage.  Au  commencemC "eT  L'/": -i"^  «I"»- 
ro,tre  auprès  du  Fort  de  Richelieu  trois  Mroquois  &  ,„  p'"  P"" 
ven,  en  Sauvage,  qu'on  reconnut  auffi-tôt  étrelëfieu^r"-    ""f°'^ 
avoitetepris  avec  le  R.  P.  Jogues,  &  que  "s  H.V-     .°       ''■^"' 
parmi  eux  en  eftime  &  renutatinn  ^^m™         i  H'foquois  tenoient 

Lion.  Auffi  tranchStXrr  uTdu  ap\a"  •''■'^^'"^  "^^  '»- 

crédit  par  fa  prudence  4"  faTget   tSt  la  v  '  "^"i^^l""  « 

m^e parmi  lesplus barbares.  SitSe^etH  '  „    "!i  '<^ '''•^^^^ 

lé  fut  arrivé  en  (£n  païs .  il  fut  trouve."  SeTlull™'^'^^ 
très  dont  onl'avoit  chargé,  &  tous  deux  enftmbi,  f     donnades  let- 

p.iucipaux  delà  Nation.&  leur  firent  lëranorrdtl  '^';^""™''ver  les 
«oient ,  tant  de  bouche  que  par  écrl  P  ^  ?  «*«  "mm-Aîons  qu  'ils 
plus  confiderables  des  vuEou  delib"?  '^  r'f  "'"^  "«''"'''kMcs 
km  tant  avec  les  Fra^ffs  q^u'^ec  'es  Nat^  * 

liées.Tousconclurentàcela,&:d'envo1erdê,«!lM  ^  ""  '"'"  •"•'- 
Picaines  avec  Couture  &  le  MeflWHhoaS^T"^  ^'- 

Jelapeineàlaifl-eraller  leurVp  Saux  S  ^ 
w  craignoient  point  de  hazarSer  leS«  ^étes toCtt!,  t""'  'î"  "' 
d«  François  &  des  Nations  qui  leur  fontX^?  <;      ''"  ^  '"=.  """^ 
fonds furCoûture qui aiant ^ffifte" à tou  lets c^nfo.sT " *''C™'" 

pi^pourroitplusLilement  quetrurautretr^rlr  ^;1  ''"'^""- 
ttux  de  fa  nation.  ^  ""'"'  ^'  ^  P'^  •''V'c 

Ces  quatre  Députez  étant  donc  arrivez  à  R  îrh^l!».,    r. 

k  ,«e  c'écoit  Coiiture  accompagné  d^c".^  Hlrojû:!;:  On"S; 
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de  le  voir ,  on  le  baife  i  on  l'cmbiafle  >  fur  tout  quand  il  eut  declatc 
que  les  Hiroquois  dcmandoicnt  la  paix  fans  fcintife.  Cette  nouvel. 
le  donna  de  la  joie  à  tout  le  païs,  car  on  ne  pouvoir  fortir  non  plus 
que  d'une  piifon  de  tous  les  Forts  qui  font  au  oeiTus  de  nous ,  fans  être 
à  la  merci  des  Hiroquois.  Sitôt  qu'ils  furent  jdcfcendus,Monlicur  de 
Sauterre  qui  commande  au  fort  de  Richelk!ii ,  les  fît  embarquer  dans 
une  Chaloupe  pour  les  conduire  aux  trois  Rivières,  leur  donnantdes 
François  peur  efcortc. 

Le  cinquième  de  Juillet,  le  ficur  Guillaume  Couture  parût  dans 
un  Canot  aux  trois  Rivières.  Si  tôt  qu'il  fut  reconnu  chacun l'cm. 
brade  >  &  le  regarde  comme  un  homme  refufciré  qui  donne  de  la  joie 
à  ceux  qui  le  pcnfoient  mort,  ou  en  danger  de  pndtr  le  rcftedcfes 
jours  dans  une  captivité  toute  pleine  de  barbarie.  Après  cet  accueilli 
montre  une  chaloupe  qui  amenoic  crois  Hiroquois  déléguez  de  tout  le 
pais  pour  venir  traittcr  de  la  paix  avec  les.Frarçois ,  .&  par  leur  en. 
ticmife  avec  les  Nations  qui  nous  font  confédérées.  L'un  des  troisHi- 
r cquois  étoit  ce  prifonnicr  que  Monfieur  le  Gouverneur  avoit  renvoie 
en  fon  pais  pour  dire  à  fes  compatriotes  qu'il  le  renvoioit  à  fa  Na- 
tion pour  leur  témoigner  combien  il  fe  fentoit  oblige  de  la  ccuuoi. 
fie  qu'ils  lui  avoicnc  faite  lui  renvoi.mt  deux  prifonniers  François; 
.&  que  n'en  demeurant  pas  là  il  avoit  encore  deux  autres  priionnien 
jhliroquois .qu'il  avoit  deiicin  de  leur  r,endre,  quand  il  auroit  aprislcur 
volonté  fur  les  propofitions  de  paix.  Le5  deux  autres  étoient  depu- 
tez  à  cet  effet.  Le  premier  ^  le  plus  intelligent  fe  nommoit  Kiotfaton, 
,c'eft  à  dire  le  crochet ,  &  l'autre  Aniijgan.  La  Chaloupe  qui  les  por- 
toit  &  qu'ils  avoient  prifc  à  Richelieu,  étant  proche  du  bord,  &  les 
Prançois  &  Sauvages  approchans  pour  les  recevoir,  Kiotfaton  iitli- 
.gne  de  la  main  qu'on  l'écoutât ,  &  pour  cet  effet  ilfe  mit  fur  le  devant 
de  la  chaloupe  où  il  étoit  toutcouv.ert  de  pourcelaine.  Mes  frères, 
dit-il,  j'ay  quitté  mon  pais  pour  vous  venir  voir ,  &  enfin  me  voila 
Jansvos  terres.  On  m'a  dit  à  mon  départ  que  je  vcnois  chercher  la 
nï0Tt,&  quejenereverroisplusmapatrie,  mais  je  me  fuis  volontaire- 
ment expofépour  le  bien  de  la  paix  ,  voiantde  fi  belles  dirpofitions 
à  rendre  la  terre  égale,  &  faire  quejroutjcs  les. Nations  n'en  foient  plus 
qu'une.  Je  viens,donc  pour  entrer  dans  le  dcflein  des  François,  des 
.Hurons  &  des  Algonquins ,  &  pour  vous  communiquer  les  pen{cc$ 
de  tout  mon  pais.  Cela  dit,  la  chaloupe  tire  un  coup  dcPiericr,^ 
Ifi  Fort  répond  d'un  coup  de  Canon  pour  marque  de  rejouïfliince. 

Cet  Ambaflàdcur  Sauvage  aiant  mis  pied  à  terjre  fut  condwip  i$  \ 


bgis  de  Monfieur  de  Champflour  Gomniandant  des  trois  Ri viercs,qui 
lui  ht  un  fort  bon  accueil.  Après  avoir  petuné  à  la  façon  de;:  Sauva- 
ges  &  mange  quelques  pruneaux ,  il  dit  :  Je  trouve  bien  de  la  dou- 
ceur dans  les  niaifons  des  François,  depuis  que  j'y        mis  le  pied  le 
n'y  voi  que  de  la  rejouïlKince.  Je  voi  bien  que  celui  qui  eft  an  Ciel 
veut  conclure  une  affaire  bien  tavor.ble.  Les  hommes  ont  de  pcn 
recs&  des  cfpnts  trop  differenspour  tomber  d'accord;  c'eft  le  Gel 
quirctimratout.  Des  le  même  jour  on  dépêcha  un  canot  à  Mo' fic^r 
le  Gouverneur  pour  ui  donner  avis  de  l'arrivée  de  ces  AmbafïadcuTs 
&  cependant  eux&  les  prifonnicrsavoient  toute  liberté,  &  c'étok  à 
quileur  fcroit  fcftin   Un  des  Pères  s'étant  trouvé  dans  une  cab^c 
ou  d  avoK  ete  invité,  l'Hiroquois  dit  à  Couture  qui  l^.ccomp'^^^^^ 
Ces  Gens  icimc  femblent  paifibles  &  d'une  humeur  nffez  douce   fl 
kurd^c  par  ce  Père  que  ;e  les  voi  volontiers,  &  q„e  bientôt  noù' 
noMséntrevifiteronsfanscrainte.&rquenousch^^^^^^ 

'        M    ;  3f  ^?"  "'''?'''  ^'^'°"^  "*^""  '  ^  q"e  1«  "ôttes  fero  "t 

aj«x.  Noël  NegAbamat  nôtre  excellent  Chrétien  répondit  •  Ccd  f 

,^ours  c^  ^len  agréable  ;  vous  fçavez  bien  que  nous  ne  coupons  point 

agorgc  a  ceux  qu.  font  delcgifcz  pour  porter  de  fi  bonnes  noSvel 
les:  vous  n  êtes  pomt  des  enfans,  parlez-nous  à  cœur  ouvert,  &  ne 
MUS  cachez  point  les  fentimens  que  vous  avez  de  nous:  Pour  les  nô 
6cs.  ils  font  tels  que  font  ceuxd'Onontio,  c'eft  Je  nom  qu'ils  don- 
nent a  Monfieur  le  Gouverneur  ;  tout  ce  que  vous  ferez  avec  lui  nous 
le  tiendrons  pour  fait,  car  nous  ne  fommes  qu'un  avec  lui 

Une  autre  fois  Monfieur  de  Champflour  après  les  avoir  bien  f  égalez 
leur  fit  dire  qu  ils  etoient  parmi  nous  comme  en  leur  païs ,  qu'il  nV 

avoit  nen  a  craindre  pour  eux.&  qu'ilspou  voient  croire  qu'ils  croient 
dans  leurs  maifons ,  étant  dans  les  nôtres.  Kiotfaton  fe  tourna  vers  l'in 
terprete  &  ui  dit:  Que  ce  Capitaine  eft  un  grand  menteur;  puis  s'éta  t 
arrcftequelquetcmps,ilajor,ta:  Il  dit  que  je  fuis  ici  comme  dans  ma 
piaiîon  ;  &  comme  dans  mon  païs  ;  c^cft  une  menterie ,  car  je  fuis  mil 
tiaittc  en  ma  maifon ,  &  je  fais  ici  grande  chère  :  je  mourrois  de  faim 
en  n)on  pais ,  &  je  fuis  ici  tous  les  jours  dans  les  feftins.  Ce  Sauvage  fit 
d'.utres  reparties  f^mblablcs  dans  les  rencontres,  qui  témoignoicnc 
qu  il  avoit  de  rcfpric.  ° 

Eîîf  ,Moiifieur  le  Gouverneur  étant  arrivé  de  Québec  aux  trois 
KiVKres, donna. ludience aux  Ambafladeurs le  Mecredy  ii.  de  Juil- 
et.  C.clale  fie  dans  la  court  du  fort  où  l'on  fit  étendre  de  grandes  voi- 
les coiitre  rardciirdti  Soleil  qui  ctoit  fort  grande.  Voici  comme  le 
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lieu  ctoit  dïl'pùfé.  D'un  cote  ctdit  Monficiir  le  Gouvcrncvir  accom- 
pagne de  fcs  gens,  &:  du  R.  Pcic  Vimon,  Supérieur  cîc  la  Million  alla 
proche  de  lui.  A  fcs  pieds  ctoicnc  aflis  fur  une  longue  ccorcc  les 
cinq  Hiroquoisqui  voulurent  avoir  cette  place  pour  témoigner  l'a- 
mour  &  le  rcfpccl:  qu'ils  avoient  pour  Monficur  le  Gouverneur.  A 
roppofitc  ctoient  les  Algonquins,  les  Montagncz  &:  les  Attikamck. 
Les  deux  cotez  étoicnt  fermez  de  François .  «V  de  quelques  Hurons. 
Au  milieu  il  y  avoic  une  grande  place  où  les  Hiroquois  avoient  talc 
planter  deux  per-hcs  &r  tendre  une  corde  de  l'une  à  l'autre  pour 
y  pendre  ff  attacher ,  ainfi  qu'ils  difoient,  les  paroles  qu'ils  nous  de- 
voient  porter  ,  c'cft  à  dire  ,  les  prcfens  qu'ils  nous  dévoient  flijrc; 
car  tout  parle  parmi  euK  >  &  leurs  a(^ions  font  fignificativés ,  aufl]  bien 
que  leurs  paroles. 

Ce»  prcfens  confiftoient  en  trente  mille  gMÎns  de  pourcclainc 
qu'ils  avoient  réduits  àjdix-fept  colliers  qu'ils  portoient  partie  fur 
eux  ,  &  partie  dans  un  petit  fac  placé  tout  auprns  deux.  Tous  étant 
aflcmblez  ^  chacun  aiant  pris  fa  place,  le  Grand  Hiroquois  (  je  le  nom- 
me ainfi,  parce  qu'il  étoic  d'une  grande  &  haute  tailfe  )  fc  leva ,  &  re- 
garda premièrement  le  Soleil ,  puis  aiant  jette  les  yeux  fur  toute  la 
compagnie  ,  il  prit  un  collier  de  Pourcelainc  en  fa  main,  &  com- 
mcnça  fa  harangue  d'une  voix  forte  en  ces  termes  Onontiô  ,  pré- 
te  l'oreille  à  mes  paroles  ,  je  fuis  la  bouche  de  tout  mon  pais  .Tu 
entend  tous  les  Hiroquois  ,  quand  tu  rti'cntend  parler.  Mon  cœur 
n'a  rien  de  mauvais,  je  n'ay  que  de  bonnes  intentions.  Nous  avons 
en  nôti;c  pais  des  chanfons  de  guerre  en  grand  nombre  ,  mais  nous 
les  avons  toutes  jettées  par  terre ,  &  nous  n'avons  plus  aujourd'hui 
que  des  chans  de  rejouïflancc.  Là  deflus  il  fe  mit  à  chanter ,  &  ks 
compatriotes  lui  répondoient.  Il  fe  promenoir  en  cette  grande  pla- 
ce ,  comme  un  adeur  fur  un  théâtre  en  faifant  mille  geftes.  Il  rcgardoit 
le  Ciel ,  il  envifageoit  le  Soleil,  &  il  fe  frottoit  les  bras  comme  s'il  en  eut 
voulu  faire  fortir  la  vigueur  qui  les  anime  dans  les  combats. 

Apres  qu'il  eut  bien  chanté ,  il  dit  que  le  prefent  qu'il  tenoit  en  la 
main  remercioit  Monfieur  le  Gouverneur  de  ce  qu'il  avoir  fauve  la 
vie  à  Tokhiahenchiaron,le  retirant  l'Automne  dernière  de  la  mort 
&  de  la  dent  des  Algonquins  :  Mais  il  fe  plaignoit  adroitement  de  ce 
qu'on  l'avoit  renvoie  tout  feul  ;  car  ,  difoit-il  ,  fi  fon  Canot  fc 
fût  renverfé  ,  fi  les  vents  &  la  tempête  l'eufTenc  fubmergé  ,  en  un 
mot  s'il  fût  mort,  vous  euffiez  long-temps  attendu  le  retour  de  ce  pau- 
vre homme  ,auifi  bien  que  les  nouvelles  de  la  paix ,  &  vous  nous  au- 
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riez  cmuitc  nccufc  dune  fiutc  _,, J^ ^'^?  DATION;        ,9^ 

Il  en  tira  un  autre  au'il  .it'-iil-i-i  ^.,1        1    /^ 

»  voulu  dirçlorfquc  <^ouhc.,nsJ^^o"l^\ZfZ"v  ^'.'"^  '"•'  '' 
Neveu , prend  un  Canot  &  t'en  rctou,n^?n  •  ^  ^"''  '^" •  ™o" 
™e  p.  çcc  c„  repos  :  i':.uroir"o^rr;,:fc;"^"f  f '^  "■- 
Ncs'cft-il  point  perdu  >  En  vciir/.    in  «'  "'/cpcnic  a  par  moy  : 

fcprocedc4  çcfte  forte  Celu  Vue  ""-"  *"""  ™  *"''''^^' "  '''"'"- 
Jks  peines  du  monde  en  fo,^  vofir  AI 'r"!"  ""™''^  "^  '"  ""•- 
«rees  peines, mais du,,e\;anicX um"n  '  r,™^"^" "^  "P"" 
Comedicn  en  France  qui  exprime  fi  ^T  ' "3"''  "  X  =«  point de 
S.™v..ge  faifoit  ecUes  qu". '«"i  ,  ^dL  Tr"'  m''"'" '  ">""  " 
,u'il  mettoit  fur  fa  tête  pour  rep  efcme,  In  "  ^^'"r"  ^  '"  "'"" 
roic  fon  pacquet.  Il  le  portoit  ^^f  d  ."C  d  ".Sf"";"  P™" 
pourex,,r,merce  quil  avoir  fait  dans  le  ftu^s  1  .h^n^  "''""'' 
deaux  ou  étant  arrivé  il  lui  avoir  fiill,.  ^..,  r  ?        '"  cpurans 

ipiece.  Il  alloit  &  ve,^oiï  repreflm  n    /^  P"""  1°"  bagage  pièce 
hon,mc    II  feignoit  heurter  L,r""e  llnTW^T  '''  '" 
comme  dans  un  chemin  boueux  &  diflinr  r^n^  "^    ••,   '^'"',"'^«^'<'« 
dans  un  Canot ,  il  ran.oit  d'un  côté   &  cL™    r  r  "'  '"'  "^  ''=■'' 
eutvoulu  tourner  il  ramoit  de  l'au tre' oourr." i'  n"  P?"  ''^"'"• 
peu  de  repos  ilreculloit  autant  quTavdr,!!   ^^'f"'  i'''"™^  "n 
gc,  puis  il  reprenoit  {es  forces   En  un  motT    V  ''  P""*""''  '='""''- 
m^.  expriL  que  cette  «aion  dorie' 2  /Sl" '''"'''' 
ompagnez  de  paroles  qui  difoient  ce  qu'iUeSn" -,   T"  ""- 
Ao,t-l  ,fi  vous  l-eufficz  aidé  à  palier  Icsfautt'Ti  ""  '   ^"'T' 
mins  le  refle  auroit  été  fuport  X  S,' au  1„T„.      '"  """''f'  «^^e- 
petunantvousleufe regLcde  Ôin&coXdM'""  "'","''  "" 
auroit  confolé  :  mais  je  ne  fçai  où  étoLt  v~  «     r  ""!"'  "'"  ""'" 
«un homme feulparmitantSedanger    Tel!n"lT„  ^%  ."?™'f 
me  an  regard  de  Coûfure,  ,c  lui  av  dit  ■  AlL,  J   S  P"'  ^^'r  ^'  "•=- 
jte  veuxrendre  tnton  pai^uLrndlm^^^^^^^  > 

fioitle  fécond  collier.  "''P""<"=™»v.e.  Voila  ce  que figni- 

v«,!:rtr^:i'Zr.!"  '"^î="  ""'  """«-'  '^  Go"^ 
,  ttibuez  aux  Na^ns   u  le    Salées:»: ''"r ^"^ -"-t  été 

«envoier  des  prefens  par  tout ,  de  mettre  bas  les  haches ,&  de"lt" 
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ler  les  avirons  des  mains  de  ceux  qui  s'cmbarquoicnt  pour  venir 
en  guerre.  Il  nommoic  toutes  fes  Nations ,  &  même  les  Hollandoij 
à  qui  ils  en  firent  part  comme  à  leurs  alliez ,  quoi  qu'ils  ne  rcpon. 
diflènt  rien  >  à  ce  qu'il  difoic. 

Le  quatrième  Collier  étolt  pour  nous  aHlirer  que  la  penfée  de  leurs 
gens  tuez  en  guerre  ne  les  touchoitplus,&  qu'ils mettoienticui s ar- 
mes  fous  les  pieds.  J'ai  paflc ,  difoit-il ,  auprès  du  lieu  où  les  Algon. 
quins  nous  ont  mal  traittez  &  maflacrez  au  printemps  dernier  dans 
le  combat  où  ces  deux  prifonniets  ont  été  pris.  J'ay  dis-je  pafle  vî. 
te ,  ne  voulant  pas  voir  le  fang  répandu  de  mes  Gens ,  ni  leurs  corps 
qui  font  encore  fur  la  place,  mais  jay  détourne  ma  veuc  dcpcurd'ir. 
riccr  ma  colère.  Puis  firapant  la  terre  &  prêtant  l'oreille ,  il  pour- 
fuivit  difant  :  J'ay  ouï  la  voix  de  mes  Ancêtres  maflacrez  par  les  AI- 
gonquins  ,  lefquels  voiantque  mon  cœur  étoit  ct:core  capable  defe 
vanger  m'ont  crié  d'une  voix  amoureufe  ;  Mon  petit  fils ,  afleycz  vous 
&  n'entrez  point  en  fureur;  nepenfcz  plus  à  nous,  puifqu'ii  n'y  a 
plus  de  moyen  de  nous  retirer  de  la  mort;  penfcz  feulement  aux  vi- 
vans ,  cela  eft  d'importance ,  &  retirez  les  du  glaive  fi  du  feu  qui  les 
peuvent  foire  venir  où  nous  fommes  :  Un  homme  vivant  .'auc  mieux 
queplufieurs  morts.  Aiant  entendu  cette  voix,  j'ay  p.\iir.  outre, S: 
m'en  fuis  venu  jufques  à  vous  pour  délivrer  ceux  que  vous  tenez 
encore. 

Le  cinquième  prefent  fut  donne  pour  nettoyer  la  rivière  &  en 
ôter  les  canots  ennemis  qui  la  pourroient  troubler  &  empcchrr  la 
navigation.  Il  faifoit  mille  gcftes ,  comme  s'il  eut  voulu  arrêtei  !-: 
vagues ,  &  donner  un  calme  à  la  rivière  dcp^^H  Québec  jufques  aux 
Hiroquols. 

Le  fixiémc  pour  aplanir  les  fauts  &  chutes  d'eau,  &  retenir  les 
grands  courans  qui  fc  rencontrent  dans  les  rivières  où  il  huî  na- 
viger  pour  aller  en  leur  pais:  J'ay  veu  périr,  dit-il,  dans  les  bouil- 
lons d'eau  ,  voila  pour  les  apaifer  ;  &  avec  fes  maii^s  &  fes  bras  il 
arrctoit  ces  torrens  &  les  mettoit  à  l'uny. 

Prenant  le  feptiéme  :  voila  pour  donner  la  bon.ice  au  grand  lac 
de  faint  Louis  ,  pour  le  rendre  uni  comme  une  glace,  &  pour  apai- 
icr  la  colère  des  vents,  des  tempêtes  &  des  eaux.  Et  «endantpar 
fes  mouvemens  le  chemin  favorable ,  il  attacha  ce  prefent  au  bras 
d'un  François,  le  tirant  tout  droit  au  milieu  de  la  place  pour  mar- 
que que  nos  canots  iroient  fans  peine  dans  leurs  ports. 

Le  huitième  fraioittout  le  chemin  qu'il  faut  faire  par  terre.  Vous 
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cu/nc.2  d,t  qu'il  ablnttoit  les  arbres ,  qu'il  coupoit  les  bi  .mcb  ^ ,  qr^ 
rcpoiiUoic  les  forcfts,  qu'il  rcmplifToic  de  terre  les  lieux  pr  tonds: 
Voila ,  diIoiMl ,  tout  le  chemin  net  &  poli,  il  (c  baiflbit  c  c  ter- 
re pour  niveler  les  campagncsde  fa  veuc  ,  &  voir  s'il  n'y  avoir  v\m 
de  pierre ny de  bois  où  l'on  put  heurter  en  marchant:  c'en cft  taie 
on  verra  la  f  umce  de  nos  bourgades  depuis  Québec ,  tous  les  obftaclcs 
font  otcz. 

Le  neuvième  étoit  pour  témoigner  que  nous  trouverions  du  feu 
tout  prcft  dans  leurs  maifons  ,  que  ce  feu  ne  s'cteindroit  ni  jour  ni 
nuit,  &  que  nous  en  verrions  la  clarté'  de  nos  foyers. 

Le  dixième  fut  donne  pour  nous  lier  tous  enfemble  tres-étroîtc- 
mcnt.  Il  prit  un  François  d'un  côté  enlaçant  fon  bras  dans  le  fien, 
&  un  Algonquin  de  l'autre.  S'étant  ainfi  liez  &  montrant  ce  collier 
^ui  ctoit  cxtraordinairenient  beau  ,  il  s'écria  :  voila  le  nœud  qui  nous 
attache  infcpar.ablcment,  rien  ne  nouspourradcfunir  quand  la  fou- 
dre tomberoit  du  Ciel  :  car  (i  elle  couppc  ce  bras  qui  nous  attache 
avous,  jîQus  vous  faifirons incontinent  de  l'autre. 

Le  onzième  nous  invitoit  à  manger  avec  eux  en  difant  :  nôtre 
pais  eft  rempli  de  poilFon  &  de  venaifon  :  On  ne  voit  que  Cerfs , 
i]u'Elans,  que  Caftors:  quittez  ces  puans  pourceaux  qui  courent  ici 
parmi  vos  Habitans,  &  qui  ne  mangent  que  des  faletez  ,  &  venez 
manger  de  bonnes  viandes  avec  nous ,  le  chemin  eft  fraie ,  il  n'y  a  plus 
de  danger.  * 

le  douzième,  dit-il,  «n  élevant  fa  voix  eft  pour  difllpertous  ks 
nuages  de  l'air ,  afin  qu'on  puifle  voir  à  découvert  que  nos  cœurs 
Aies  vôtres  ne  font  point  cachez,  &  que  le  Soleil  &  la  vérité  don- 
nent  du  jour  par  tout. 

Le  13.  faifoit  reflbuvenir  les  Hurons  de  leurs  bonnes  voIonte2  : 
Il  y  a  trois  jours  ,  difoit-il,  c'cft  à  dire ,  trois  ans  que  vous  aviez  un 
fac  plein  depourcclaineavec  d'autres  prefens  tous  prefts  pour  venir 
chercher  la  paix,  qui  vous  a  détournez  de  cette  pcnfée» 

Le  14. étoit  pour  prefler  les  Hurons  qu'ils fe  hâtaHent  déparier,' 
<iu  ils  ne  fuflent  point  honteux  comme  des  femmes,  &  que  prenant 
lefolution  d'aller  aux  Hiroquois,  ils  paflaflentpar  le  pais  des  Algon- 
quins &  des  François. 

Le  15.  pour  témoigner  qu'ils  avoient  toujours  eudeflein  de  rame- 
ner le  Perc  Jogucs ,  &  le  Pcr c  Briflani ,  mais  que  le  premier  leur  avoir 
ete  dérobé ,  &  qu'ils  avoient  volontairement  donné  le  fécond  aux 
aollandois  qui  Je  leur  avoient  demandé. 

.       '         •  '       - 
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Le  i<f.  pour  les  recevoir  quaml  ils  rcvicndroicnt ,  nfin  de  les  met 
tre  à  couvert ,  &:  d'arrcccr  les  haches  des  Algonquins ,  &  les  canons 
des  François.  Il  y  alix  ans,  di;bit-il,  que  nous  ramenions  vos  prir,,,, 
nicrs  &  que  nous  venions  vous  dire  que  nous  voulions  erre  de  v„s 
nmis,  niais  nous  entendîmes  des  arqucbuzcs  &des canons  fifflci  lic 
tous  cotez  :  Cela  nous  Ht  retirer  ,  &  comme  nous  avons  du  coi)ra''c 
pour  la  guerre,  nous  fîmes  rcfolution  de  vous  en  donner  des  preuve! 
des  le  printemps  fuivant  ,•  En  eflet  nous  parûmes  en  vos  terres,  & 
prîmes  d'abord  le  Père  Jogucs  avec  les  Hurons. 

le  17.  collier  ctoit celui  qui  ctoit  propreàHouatkeniare,&:  qu'il 
|)ortoit  ordinairement  en  Ton  pais.  Ce  jeune  homme  croit  l'un  des 
<leux  prifonniers ,  &  fa  Merc ,  qui  étoit  Tante  du  Pcrc  Jogucs  ni  p.m 
des  Hiroquois,  envoia  ce  collier ,  qui  étoit  très-beau,  afin  ouiltut 
donne  à  celui  qui  avoit  iliuvc  la  vie  à  fon  fîis.  ^ 

Apres  que  ce  grand  Hiroquois  eût  explique  tout  ce  que  Tes  pic. 
fens  vouloicnt  lignifier ,  il  ajouta  :  Je  m'en  vais  palier  le  relie  dcl'cté 
dans  mon  pais  en  jeux,  en  danfesô^cn  rejouïflances  pour  le  bien  de 
la  paix  :  Mais  j'ay  peur  que  pendant  que  nous  danferons,  les  Huions 
ne  nous  viennent  pincer. 

Voila  ce  qui  fe  palla  en  cette  aflcmbicc  ,  où  l'on  n'a  peu  recueillir 
que  quelques  pièces  détachées  de  la  harangue  de  l'Hiroquois,  parla 
bouche  de  l'interprète  quin'avoitqucpar  des  intervalles  la  iibci  ré  de 
parler  ;  mais  tous  conviennent  que  ce  Sauvage  ctoit  fort  cloquent, 
&:tres  bonndeur  pour  -un  homme  qui  lï'a  d'autre  étude  que  ce  que 
la  nature  lui  a  apris  Huis  règles  &r  fans  préceptes.  La  conciufionfiit 
que  les  Hiroquois,  les  Algonquins ,  les  Montagnez,les  Hurons ,  tS:  les 
François  danfcioicnt  tous  cnicmbic ,  &  qu'ils  paileroient  la  journée 
dans  rallegrelVe. 

Le  13.  de  Juillet  Monficur  le  Gouverneur  traitta  toutes  les  Nations 
Sauvages  que  je  viens  de  nommer,  qui  fe  trouvèrent  aux  trois  Ri. 
viercs ,  afin  de  les  reiinir  toutes  &  de  banir  toute  la  défiance  qui  pour. 
roit  être  enrr-clles.  L'Amballadcur  Hiroquois  en  témoigna  bien  de 
k  latishidion.  Il  chanta  &r  danfa  félon  la  coutume  de  fonpaïs,ôi 
i-ccortimandafort  aux  Algonquins  &  aux  Hurons  d'obeïr  à  Onontio& 
de  (uivre  les  intentions  des  François. 

^Le  jour  fuivant  Monficur  le  Gouverneur  répondit  ?.ux  prcfcnsdes 
Hiroquoispar  quatorze  prefens  qu'il  leur  fit ,  &  qui  furent  acceptez 
avec  des  marques  de  fatlsfadion  qu'ils  faîfoient  paroître  à  chaque 
prefent  qui  leur  ctoit  o%t.    Ainfi  après  que  le  truchement  eût 

donné 
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^nnc  i  entendre  les  intentions  de  Mon(icur  le  Gouvcrnci  r,  la  paix 
tut  conclue,  à  condition  que  les  Hiroquois  ne  Fcrofcnt  aucun  adc 
dhoft.hte  envers  les  Hurons  ,&  qu'ils  mcttroicnt  la  hache  bas  .ufqu'à 
ce  que  les  anciens  Hin .  «ns ,  qui  n'ctoient  pas  prefcns  aux  trois  Riviè- 
res ,  cuflent  parle.  Voici  l'ordre  .  .  .ut  garde  dans  les  prcfens  de 
Monlicur  le  Gouverneur  prclcntez  par  Couture,  qui  haranmn  en 
Hiroquois,  &qm  fit  de  fa  part  les  geftcs  &  les  taçonsdc  cette  Ni 
tion  pour  corrdpondie  a  celles  de l'Ambafladeur. 

Le  premier  |  icfent.  Voila  pour  remercier  celui  qui  a  fait  le  Cid 
&la  tnrcdc  ce  qu'il  citpar  tout,  &  de  ce  qu'il  nous  voit  iufciucs 
dans  nos  caurvj  &  de  ce  qu'à  prcfcnt  il  unit  les  efprits  de  tous  les 
peuples. 

Lez.  Voila  pour  reconduire  vos  trois  prifonnicr^&  pour  les  re- 
vêtir a  leur  retour  afin  qu'ils  n'aient  pas  de  Froid  par  le  chemin,  & 
qu'ils  ne  foientpas  honteux  de  rcnti  ernuds  dans  leur  viHace 

Le  î .  Voila  pour  remercier  le  pais  de  ce  qu'il  a  donne  la  vie'à  Coû- 
ture,  de  ce  qu  ils  l'ont  bien  traitte ,  &  de  ce  qu'ils  l'ont  ramené 

Le  4.  Ce  prefent  cftacc  la  pemcc  des  morts ,  &  la  mémoire  de  tous 
\ci  maux  paflez. 

Le  y  Pour  rendre  la  Rivière  facile ,  pour  affermir  le  lac ,  &  pour 
^inc  un  chemin  aife.  afin  qu'on  puifle  voir  la  fumée  des  feux  des 
François  &  des  Algonquins. 

Le  6.  Pour  attirer  les  canots  des  Hiroquois  Agnirognons  a"  nous 
Tcnn  voir  ,  pour  manger  av^ous  pour  pécher  en  nos  Rivières 
des-Baibuès.  Lfturgeons  &  Caftors,  &  chalibr dans  nos  forefts  des 
Orignaux. 

Le  7.  Pour  témoigner  que  quand  ils  viendront  ici ,  nous  leur  ferons 
du  feu  pour  leurs  chaudières ,  &  quç  ce  feu  fera  toujours  prcft,  &  ou'ii 
durera  toujours.  •  r       '      1 

LeR.  Pour  marque  du  contentement  que  nous  recevons  de  leur 
alliance  ,  tant  ave^r  nous,  qu'avec  les  Algonquins ,  &  que  nous  man- 
gérons  enfemble  en  paix. 

Le  9.  Afin  qu'ils  attendent  que  les  Hurons&  ceux  d'Iroquet  par- 
lent, comme  au/R  nos  Algonquins  Supérieurs. 

Le  10.  Pour  ks  afllirer  que  les  François  procureront  que  les  Hu- 
rons  viennent  au  plutôt ,  afin  qu'ils  mettent  les  armes  bas  comme  les 
Agnirognons,  pour  témoigner  que  nous  voulons  être  amis  d'Ognoté 
&quils  feront  les  enfans  d'Onontio.  Cet  Ognoté  eft  une  petite  Na- 
tion que  les  Hiroquois  ont  peuplée  &  qu'ils  appellent  pour  ce  fujet 
leurs  cî»Hn«:.  Eee 


'm.'^~.i^' 
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Le  II.  Pour  les  rcmcrcicrcie  ce  que  nous  voyons  le  Pcrc  Joeues  & 

que  nous  efpcrons  revoir  lePercBrcflani.  * 

Le  u.  Voila  pour  Tcrvir  de  collier  à  Onatkcmater  de  Totran 

choron. 

Le  15.  C'cft  pour  demander  la  pctice  Thercfe  Huronc ,  &  un  jeune 
François  captifs  aux  Hiroquois. 

Le  14.  Pour  les  aflurer  que  nous  regardons  les  Santoneronons  (  ce  font 
des  Nations  Hiroquoifes  )  &  les  autres  Nations  qui  leur  font  alliées, 
comme  leurs  parens  &  les  nôtres. 

Apres  que  l'Iiitcrprete  de  Monficur  le  Gouverneur  eut  ccffcdc 
parler ,  PiefKaret  Ce  leva ,  &  fit  unprefent  ,en  difant  à  haute  voix  que 
c'etoit  une  pierre  qu'il  mettoit  fur  la  foiie  des  Trepaflcz ,  afin  qu'on 
ne  remuât  plus  leurs  os ,  c'eft-à-dire ,  afin  qu'on  en  perdit  la  mcmoi- 
rc ,  &  qu'on  n'en  tirât  point  vengeance, 

Noél  Negabamat  fe  levacnfuitc,  &  dit  qu'il  prcfentoit  quelques 
peaux  d'Orignac ,  pour  faire  des  fouliers  aux  AmbafTadcurs  ,  afin 
qu'ils  ne  fe  blcfTairent  point  dans  leur  retour.  Il  prefcnta  trois  peaux 
d'Orighac ,  puis  il  continua  fon  difcours,  difant  qu'il  defîroit  enlcvclir 
&  couvrir  les  Morts  ,  &  ks  retirer  du  cœur  &  de  la  penfcc  de  leurs  pa- 
rens ,  afin  de  leur  en  ôter  la  douleur.  Il  conclud ,  difant  que  fon  cœur 
n'étant  qu'un  .ivecceluy  de  fon  frcre  aîné  Onontio,  il  ne  hiCok  au/Ii 
qu'un  prefent  avec  le  fien.  jur  conclufion  ,  on  tira  trois  coups  de 
canon ,  pour  chaflcr  le  mauvais  air  dck  guerre ,  &  pour  fc  réjouir  du 
bonheur  de  la  paix.  4P 

Apres  cette  cérémonie',  un  Huron  d'un  cfprît  mal- tourné,  ahor- 
dant  l'Ambafladcur  Hiroquois ,  luy  voulut  jettcr  quelque  défiance 
des  François  ,•  mais  il  luy  repartit:  J'ay  le  vifagc  peint  &  barbouille 
.d'un  côte ,  mais  de  l'autre  il  eftnct.  Je  ne  voisp.is  bien  clair  du  côte 
que  je  fuis  barboiiillé  ;  de  l'autre  j'ay  bonne  vcue.  Le  coté  barbouillé 
«Il  le  côté  des  Huions ,  je  n'y  vois  goutte ,'  le  côte  net  cft  le  côrc  des 
François,j'y  vois  bien  clair:  ayant  dit  ces  paroles^  il  fêtent,  &im. 
pofa  filence  à  cet  efprit  mal  fait. 

Lefoir,  devant  le  départ  des  Hiroquois  le  R.  Pcrc  Supérieur  des 
Jefuitcs  les  fît  venir  en  leur  maifon,  où  il  leur  fît  des  prefens  confor- 
mes à  leur  inclination  ,  fçavoir  chacun  un  chalametavcc  dupetun. 
Le  grand  Hiroquois  ayant  reçu  le  fien ,  parla  en  ces  termes  :  Qi^and  je 
luis  parti  de  mon  pais ,  j'ay  abandonne  ma  vie ,  &  me  fuis  volontaire- 
ment expofe  à  la  mort ,  fi  bien  que  je  vous  fuis  redevable  de  ce  que  je 
fuis  encore  en  vie.  Je  vous  remercie  de  ce  que  jc  voy  encore  le  So- 
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fc,l,;c  vous  rerncrcçde  ce  que  vous  nous  avez  fi  bien  traictez  t?c 
,„„s  remercie  de  vos  bonsdifcours  ;  je  vous  remercie  de  ce  que  y^s 
nous  avez  couverts  dcçu.s  les  piez  julquà  la  tête  ;  je  vous  remcrc 
enfin  de  vos  beaux  preiens  :  Il  „e  nous  rcaoic  plu   de  vuidé  m"  h 
bouche,  voila  que  vous  la  rempliflez  d'une  chofe  <,t,^  „„?,;  T 
fort.  Je  vous  dis  donc  adieu  ;  qLnd  nou,  mourWc^ren"  h  Z !" 
,t,c  nous  ferions  noyez  duns  le  Lac ,  les  arbres  porteroiem  T;o» 
nouvelles  en  notre  pais,  &  quelque  élément  donScroit  ..vis  du  boT 
traittement  que  vous  nousavez  ftit  :  Jeeroi  m^me  que  quelque  ge 
nienous  a  de,a  devanoez    &  que  l'on  teflènt  dôja  de  la  joie  dam  k 
psdcs  Hiroquois  pour  le  bon  accueil  que  vous  nous  avezi  t 

Lelendemam .  qui  etoit  le  .5.  de  Juillet  fut  les  dix  heures  du  matin 
fcgrandHiroquojsvoiant  tous  ces  gens  embatquez  ,  &  les  Sauva"  s 

j«fl,  bien  que  les  François  fur  lebordde  l'eau ,  il  s'éàia/r&ul" 
frctcs,;efuisdevosPare„s    je  vais  porter  de  bonnes  nouvi  en 
nionp.nis;  puis  saddrellant  à  Monfieur  le  Gouverneur   «Inv^;, 
Onontio,  tonnom  eft grand  par  toute  la t„re7  ë  L  p   Zists 
remporter  ma  tête ,  que  j'avois  bazardée ,  ny  qu'el  e  dût  fnr^  !  ^  "^ 
portes  :  mais  bien  loin  de  l'avoir  rerdu*    tJl  .   ""! 

konneur  &  de  bien-veillance  Mes  Fr«e,  ";"  .î"°"'ï'=  '^'S' 
obeifTcz-bienàOnonti,,  &  aux  Francoh  u  .^  ■  •''"''  ^.™™S"' 
nés,  ec  vous  ne  fça«iez  mieux  fairqu^e  (^^  rcTeu"":"' •  A™  "T ' 

|-retetminal'Amb..I.dc^tt:aU^^^^^^^^ 

Je  me  remetsà  écrire  ce  17.  deSeptembre.ponr  vousdii-,!.  r„.v  j 
«tteaffaire.   Les  Hiroquois  partant  d'icy  Lent  a^col„,  t 

deux  François  qu'on  leur  donna,  pour  marq  ™ou'on  nf f^'J4 ''•'' 
pasdcux.  Avec  cette efcorte ,  ils  Arcntrecusln  1.?.  ''^''''°" 
paùcfuttat^SéedetoU,  avec  une  fati,M„Xm;a,"  T^„ft^ 
de  retour  (  félon  leur  promeflb  )  vers  le.»,  de  Septembre  &ô„r  ?  i,*" 
nouvel  accord  avec  les  Hutons  &  Algonquins  dr™c  il  "" 

«  été  plus  agréable  que  toute  autre  «hofe  I.  l!  j  '  j  T'  "°'" 
pour  les  iMruireenleur  Zr»  frBrr;il*   ''™""'''^^"P^^^^ 

deMrépandu.e„tfang,fe'i;teh/;,rde   et'^Lr  laL' ^ 
ndtpasencore  bien  aileuré.  La  p!ix  avccces  n^^Z  '  /  * 

P««r  un  miracle  du  Ciel  ;  car  humSiement  lunt  "      ^r"^"^'" 

'rp.«tpour.esgrandsobftaclesquif:rerX;:na;onr 
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d'asîr.  Nous  en  avons  donc-  toute  l'obligation  à  Dieu  ,«qui  par  ce 
moyen  ouvre  la  porte  à  l'Evangile  dans  toutes  ces  Nations.  Vous  pou- 
vez juger  de  là  ,li  nous  n'avons  pas  des  joies  indicibles  de  cette  haute 
grâce  ,  f^  de  ce  que  nous  fommesà  la  yeillede  voir  le  Roiaume  de 
Dieu  s'étendre  fur  tous  les  Peuples  Infidèles  de  nôtre  Amérique. 
Nous  qui  avons  veu  ^  expérimenté  Jes  perfecutions  des  Infidèles, 
reflcntons  doublement  la  douceur  qu'il  y  a  de  fe  voir  délivré  d'un  joug 
auffi  pelant  &r  auflî  contraire  à  la  Gloire  de  Dieu  qu'ctoit  celui-ià. 
Demandez  à  Dieu  la  folidité  de  cette  paix ,  car  le  Diable  qui  va  eftre 
chaffé  de  fon  Empire ,  jouera  de  fon  rcfte  pour  la  troubler ,  ce  qui  fe. 
roit  pire  qu'auparavant. 

.  Au  refte  nos  Neophites  reflentent  vivement  cette  faveur  du  Ciel, 
d'où  nôtre  Seigneur  fait  découler  fur  eux  des  grâces  fi  extraordinai- 
res, qu'on  en  voit  déjà  des  cfïêts  continuels  de  vertu.  L'un  d'eux  en- 
fuite  d'une  vifion  que  nôtre  Seigneur  luy  a  donnée,  a  caufé  de  gran- 
des  converfions  >  jufques  à  faire  des  pénitences  publiques ,  que  les 
Sauvages  faifoient  d'eux-mêmes  pour  l'horreur  qu'ils  avoient  de 
leurs  péchez  pafTez.  Cela  continue  encore  à  prefent,  &  celui  qui  a  eu 
la  vifion ,  ne  fe  peut  empêcher  de  prêcher  à  Ces  Compatriotes  ce  qu'il 
a  veu.  Cette  vifion  eft  de  nôtre  Seigneur  qui  lui  a  apparu  ,  &  qui, 
après  lui  avoir  montré  fes  plaies  facrées  ,  lui  a  fait  voir  la  gloire  des 
Bien-heureux ,  &  les  peines  des  Damnez  ,  avec  la  juftc  raifon  qu'il  a  de 
châtier  les  Hommes,  qui  ne  font  jpas  un  bon  ufagc  du  bienfait  de  la 
Rédemption.  Il  lui  a  encore  révélé  plufieurs  fecrets  touchant  l'état 
des  Sauvages  décédez ,  &  la  difpofition  de  quelques-uns  ,  qui  ctoient 
encore  en  vie.  Or  cet  Homme  parle  de  tout  cela  avec  un  zèle  mer- 
veilleux ,  il  reprend  les  Sauvages  ,  &  leur  dit  ce  qu'il  a  veu  écritd'eux* 
dans  un  livre  que  nôtre  Seigneur  lui  a  fait  voir  :  Et  comme  ils  ne  peu. 
vent  démentir  leur  confciencc ,  ils  (c  condamnent  eux-mêmes  à  la  pc- 
nitcnce.  Tout  ceci  arriva  dans  un  lieu  où  plufieurs  Nations  étoient 
aflemblées,lefquellcs  apprenant  ce  qui  s'étoit  pa^ffé,  en  demeurèrent  ii 
épouvantées,  &  fi  touchées:  que  plufieurs  fc  convertirent ,  &'  pleu- 
roient  fans  relâche. 

Les  Révérends  Pe»es  Poncet  &  Briffani  (  qui  font  deux  exccllcns 
MifTionnaires  )  font  allez  aux  Hurons.  Ce  dernier ,  qui  a  taitt  foufFert 
des  Hiroquois,  a  mandic  de  l'ctofFc  pour  faire  des  robes  à  fes  tyrans, 
nous  IfS  avons  faites ,  &ii  les  leur  a  cnvaiées.  Il  les  aime  ardemment 
&:  foûpîrc  que  le  fort  tombe  fur  luy  pour  leur  aller  porter  la  pa- 
role de  la  vie  cternaile  pour  la  temporelle  qu'ils  lui  ont  voulu  ôtcr, 
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car  il  n.  foufFert  miMc  morts  en  douleurs  &  en  angoifles  tant  intérieures 
qu'extérieures.  Ah  !  qu'il  fait  bon  appartenir  â  J  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t 
limiter  lesexemplesdece  divin  P  )totype  :  on  fçait  rendre  le  bien 
pour  le  mal.  &  quand  on  en  a  le  pouvoir,  on  ie  rend  au  centuole 
Nous  efperonsavQÎr  des  jFillesHiroquoifes  avec  nôtre  Captive  qu'on 
nous  doitrendrc.  Si  ce  bon  Père  nous  ameine  ces  petites  Harpies, 
^^ui  ont  aide  a  le  tyranmfer ,  nous  les  chérirons  beaucçup  ,  puis  qu'el 
les  ont  aide  a  ce  grand  Serviteur  de  Dieu  à  gagner  de  fi  precicufes 
couronnes:  car  nous  voulons  entrer  dans  fes  fcntimens,  i^  faire  voir 
à  nos  ennemis,  que  nous  ne  fçavons  nous  vanger  qu'en  rendant  des 
biens  pour  des  maux. 

De  Shtihe le  n,  de  Septimhre  i6AS. 


♦  L  E  T  T  R  E    X  X  X  1 1 1. 

A  U     M  E  S  M  E. 

Propres  de  la  Foi  dans  le  Canada.  Confirmation  du  traitté  de  Paiy.  La 
frecteuje  mondes  Révérends  Pères  deWêfe  é'  MafTeJefuites.  Vertui 
de  quelques  fauvages  particuliers. 

« 

M  On  très-cher ,  &  bien-aiméFils.Jc  prie  le  Roi  des  Saints  d'é-' 
tre  1  unique  objet  de  vôtre  amour  pour  le  temps  &  pour  l'é- 
teniite.  Le  defir  que  j'ai  que  vous  priiez ,  &  que  vous  excitiez  les  gens 
de  bien  a  prier  pour  cette  nouvelle  Eglife ,  me  porte  à  vous  faire  un 
petit  récit  des  benediaions  que  Dieu  continue  cic  verfer  fur  nos  Sau. 
vages.  Cela  vous  excitera  fans  doj^ede  nouveau  à  louer  leur  Bien- 
iaitcur,  &  à  lui  demander  pour  les  uns  la  perCcverance  ,  &pour  les 
autres  la  grâce  d'une  parfaite  converfion.  Il  y  a  apparence  que  cela 
neftpas  bien  éloigne,  puis  quenousvoions  ici  tous  les  jours  à  nôtre 
grande  confolation,  de  nouvelles  Nations  attirles  par  les  nouvelles 
de  la  paix  ,  qui  leur  rend  les  paffages  libres.  Le  defir  qu'ils  ont  de  fc 
faire  inftruirc  &  de  fcfauvcr  fait  qu'ils  demandent  des  Percs ,  pour  les 
emmener  en  leur  pais,  afin  qu'ils  y  portent  les  riches  treforsde  U 
l-oi^  de  l'Evangile.  &  qu'ils  les  mettent  au  nombre  des  Enfansdc 
Dieu  par  le  moicn  du  Baptême. 

Ceux  qui  paroiffent  les  plus  zclez ,  font  les  Sauvages  du  côte  du 
JMord ,  dont  la  Milfion  cfl  à  Tadouffac.  Je  vous  en  parlé  l'an  pafie  ; 

£ce  uj 
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&  cptnmc  les  Nations  de  cette  côte  qui  refidcnt  avant  dans  le? 
ferres  entre  des  montagnes  afireufes  &■  des  rochers  inaccc/îîbles 
fe  viennent  rendre  chaqne  année  au  printemps  en  ce  lieu  là,  les  Pc, 
rcs  font  auifi  CKads  à  s'y  trouver  pour  les  inftruirc  rcfpace  de  trois 
ou  quatre  mois  que  le  temps  cft  plus  tempéré  ,'  carie  rcfte  de  l'an- 
née il  y  fait  un  froid  nompareii ,  y  aiant  encore  des  neges  &  des  gla- 
ces  au  mois  de  Jyin.  Il  y  a  quelques  jours  que  j'en  dcmandoîs  des  nou- 
vcUes  au  Père  qui  a  le  foin  de  cette  Miflîon  ,  aiant  une  aflociation  fpiii, 
tuelle  avec  lui  pour  la  converfion  de  ces  peuples  r  Ou  encore  que 
nous  embraflions  toutes  les  Nations  en  celui  qui  les  a  crées ,  nous  en 
tirons  néanmoins  tous  les  ans  chacune  une  au  fort,  afin  d'exciter  plus 
particulièrement  nos  dévotions  pour  leur  converfion.  Or  comme 
cette  Miflîon  m'eft  tombée  en  partage',  j'ay  voulu  fçavoir  du  Perdes 
benedidionsqueDieuy  verfcafindclui  en  rendre  grâce.  Voici  laré. 
ponfe  qu'il  m'a  faite.  Jene  puis  rien  mander  de  ces  quartiers  dç  meilleur 
que  l'amplification  du  royaume  de  Jesus-Christ.  En  un  jour  j  ny  bnpti- 
fé  30.  Betfamiccs ,  &  confefle  60.  Chrétiens.  Je  fuis  fur  le  point  de  foire 
fix  mariages  en  face  d'Eglife.  Je  pris  avant-hier  tous  les  diables  des 
forciers ,  leurs  pierres ,  leurs  tambours  &  femblablés  badinerics  que 
j'ai  fait  bouillir  pour  leur  f;âr#voir  combien  c'eft  peu  de  chofe ,  S^alin 
que  ce  malin  efprit  ne  paroiflc  plus  dans  le  pais  de  ces  pauvres  Gens. 
Les  Sauvages  deTadouflac  fonfdes  harangues,  qui  n'ont  point  de 
|>iix  tant  à  leurs  Gens  qu'aux  î^îations  étrangères  pour  les  encourager 
a. croire,  &  à  embraflèr  b  Foy.  Vous  les  concevriez  mieux  parles 
crcillcs  que  par  Icsyeasi  Pvcmerciez  le  grand  Maillre  de  ce  ou'il  illu- 
mine routes  les  Nationsdu  Nord ,  car  il  y  en  a  ici  de  plus  de  dix  fortes 
^uifoiic  de  plus  de  douze  joarnécs  de  Tàdouflâc.  Je  ne  fçai  fi  la  fin  du 
mondecft  proche,  mais  bi Foy  s'qiend  beaucoup.  Je  n'ai  qu'un  regret 
de  voir  un  fi  mauvais inibament que  moy  entre  les  mains  de  Dieu, 
mais  priezfa  boute ,  je  vous  eu  fuppiit: ,  de  me  rendre  plus  digne  en 
me  faiiântmifcricordc.  les  dévotions  de  nos  Part^iffiens  font  foit  ré- 
glées. Il  y  en  a  environ  ibix.aiice  qui  i'e  (ont  confclkz  deux  ou  trois  fois, 
&  comme  ils  fc  difpofcnt  à  comnranier  ,  ils  jeûnent  le  Samedi  à  ce 
dcflèin.  Il  y  en  a  trente  qui  ont  communie  pour  la  première  fois, 
le  rcfte  commimini  en  ion  temps.  Ce  m'a  été  une  confolation  bien 
fcndble  de  les  voir  recevoir  ce  faint  Sacrement  avec  tant  de  dévotion 
&  de  ferveur  que  les  François  des  deux  barques  qui  fon  arrivées  aiant 
âflîlèé  àlaMcflè,  à  l'eau  bénite,  &  à  l'inftruétion  qu'on  kuîa  faite ^ 
ks  ont  admirez.  Leur  police  continue  dans  une  obcïflance  cxaâe. 


gentà  la  féconde.  &  lesVeœme?&  c  S?  T,^"]  ™'  ^vi man.' 
fjtuneall&pourfepromeneraprlk  rêl™' V'  dernière.  Ils  ont 
«tores,  &  pourpriercn  fe  promenant  ^  '  P°"  "''''«  de  Icms 

j  grand  foin  qu-ysaïrrencle^"^^^^^^^ 
ans  leur  bourgade ,  que  les  Mk^TIucZ       ^'"'.  ?"'""'«  ''  f^«t 
ment,  &que  les  fautls  y  foient  chitT.         "'  S^'^<i«sinviolabIe- 
d«  principales  attention^  de  Capt%   PftT  'f"'""  ^'■="-  J-'""» 
peut  «rc  occafion  de  péché  ou  en  êëne/al         ''°'S""  '""^  ce  qui 
ne  vapoint  à  la  chappelie  que  l'on  n wi'       "'  P-''"'™lier.  L'on 
prière,  avec  tant  de7evotio\  q  e  " '  ft  "nZ"  ^""''"n?  ^™™g^  -" 
«orne  quelqu'un  qui  fe  démence  de  k^j'^'''"'"'^"''^-  S'ils'en 
k„,il  s'éloi^,e  &  febanic"e"ullVmeT"H"  r""  'l"  Chré" 
Ngré.l  Ififeudroitfairepeniten»  m,i/^'l    ■''™  ^'="  ^^  ''°"  ?« 
^•bourgade.  Il  y  a  quetou«  X"  „ln  f     1!'™'^'"™'^''^'!'^  d» 
«cfa  femme,  «s  furent  menez  dv^ntE''""""'  ™^  ■^'«■"^"^ 
wnt  rijomme  à  être  mis  à  la  chaîne  dL.P'"""  '  '''"'  ""d"-""- 
™«  trois /ours  au  pain  &  àl'e.-,u    pi  f  -'™  ''"  ''°"'  *'* 

me  peine ,  qui  fut  exécutée  en  nôtre  MonT''î^""''^'^=  ^  '» 
«  eur  pénitence  avec  tant  d"  devo^Ton    ^  '^"P'"'"«g^« 
«teleurfutremifc  dés  le  moment  o?,mT  '  ^  "  J"  ""'  ^u»  '«^«r 
k  t»  femme  ne  vo-dut  msT  L^         "''^"«'='"  f«tptonon. 

«;;-,difoit.e,.e.  ievèuP;;its^T:n';'t^^  p^^'^  '■<«'» 

lesAttitamefcquifont  lufli H,,  ^     j  ^"ejayfâchc. 

"■d'une  vie  extrlidZ^temin^ocent^"^^^  • 

Knedécenditici,  oùilsfLntXÛ  &  r^'r"''''' ^"'''"" 
Isenretournerent  en  leur  Dais, nn„„  Mpufez;  aprésquoi 

•«âceuxdeleur  nJ^ZI^,^"^"::"'''  ""'  f"'^""Pofto- 
fp  îuerentles  points delafoy  côSZ'"'  '■""""''■  "^'="' 
I  "<lsen  convertirent  un  grandT^^,i!  =""""' ap.is, en for- 
Mivieres  pour  y  être  bL^ir^  ^'f  '  ^""'  menèrent  aux 
hpU  ils  font'^rX  1^^^;  "^'"  l^."at.-,ccordé.  Depuis 
N  eux  .•  Auffi  viennent  «sT^L'    •""""""  '°"J™"  <*«  P"« 

N.p™r  re,«ire  compté  déturfoZ™ ''"'P'J 'J'*''"'''"' '^''"  =''°'- 
y    ac  leur  toy,«:  recevoir  de  nouvelles  lumic: 


is./. 


¥' 
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''*°;   nnnc  oeut  rien  voir  de  plus  zclé,  même  jufquaux  eiifans. 
U  pal  quTat  faite  l'an  p»tté  a  ouvert  la  porte  aux  Nafonu- 

j^4:pL.  craint^  ^^^zT^^^::^^^' 

KrtprrTrlttl^tr.  lEtdéiaenvoiiaq^^^ 
acb  icics  j^i^ui         , .     .^   /,MÎ  arment  cv-devant  inacccUibles.  IJ  au. 
pour  aller  »-^^nak.«o.s^^»  «o.  nt  y       .^^_  ^^^^  ,^ 

très  vont  aux  H''^°q""'  ■  ^""  'j,  (•„„  f,„p  dont  il  a  arrolé  cette  ter. 

Iten-riUu-aSpu^^^^^^ 

les  cache  dans  fon  humble  hle^ce^  t.    P  „„if-^    ^Uevaoi» 

S:VrrlTarnereSrpais.l'o'ntreçuco„».ua., 

du  Ciel  a.  le  "g«fXe  aXe"chofe  de  ces  Ambaffadeuts ,  ,., 
Mais  ,1  ^■°"^^''";„^;"l"„X,entde  revenir  au  printemps.D. 
':,tt?nn;riv°e"kurp=SÏ^^  firent  leur  legatlàle..,,.Gpi, 

Sto  s  de  apa     d"  Monfieurde  Montmagm nôtre  G«uvernc>,„  cj ! 
taines  ae  la  pai L  Ut  i  Aiaonauins  &  des  autres  Nations,  qui 

firent  les  l«.""?»i°'"^^.",°^,l,s  pied!  des  Ambaffadeurs  que  tel 

■  *'té"'  Pour  dire  que  les  haches  autrefois  levées  comte  les  fJ 
ço!;'  Algonquins,  Hurons  «.  Allie,  «oient  jettees  b>cn  le, -M 

qu'elles  ne  fifient  plus  de  mal.  _       u  mo„viire  fille  qj 

^  Uz  témoignoit  la  douleur  qu'on  avoiteuede  la  ^J^^f'J^^ 

n'avli;  pas  étl  obeïflame  à  fa  Mère  q-,]'-^^^^^^^ 

de  fon  PereOnontio  &  de  confidercr  fa  honte,  «-^tte  emo     ^ 

'^oic  bien  eu  la  hardiefle  'Jt  T^T "l^Lc^rmc  d   M 
Real  pour  lever  la  hache.  Ccfi  a  djr_^,  quefcpt  hommes      g    i 


"Tf^T^f 
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(îe  la  Nation  des  Oniontehcionons .  qui  eft  une  petite  Nation  de 
pcndcnte  des  Hiroquois ,  (c  mirent  en  campagne  â  leur  infceu  contre 
leur  volonté,  &  tuèrent  quelques  Algonquins,  n'aiantpas  voulu  con- 
fentir  a  la  paix.  '^ 

Le  4.  Pour  faire  voir  larcjoui^ncc  de  tout  Icpaïsdecequ'Onoii. 
tio  avoit  uni  tous  les  peuples  &  aplani  toute  la  terre. 

Le  ^  En  adion  de  grâces  au  Père  commun  Onontio  l'incompi. 
rable  qui  avoitdonnc  de  l'cfprit  aux  Algonquins,  ce  que  nul  n  avoit 
pu  faire  avant  lui. 

Le  ^^.  Etoit  pour  avoir  piace  dans  Tes  maifons  &  y  allumer  du  feu  ; 
ceft  a  due,  pour  y  être  bien  venus  &  y  pouvoir  converfer  en  afTu- 
rance  avec  les  François. 

.Les  prefcns  étant  fait  &  toutes  chofes  conclues ,  le  ficur  Couture 
s'en  retourna  avec  les  Hurons  dix  jours  après  leur  arrivée.  Etant  déjà 
fort  avancez  dans  le  chemin,  ils  furent  contraints  de  retourner  fur  ' 
kurs  pas  ,  prare  qu'ils  ne  trouvèrent  pas  leurs  canots  au  lieu  où  ils 
les  avoicnt  laiflèz  pour  cheminer  à  pied,  Dieu  l'aiant  ainfi  permis 
pour  donner  affurance  de  la  fincerité  des  Hiroquois.   Car  quelque 
temps  après  leur  retour  au  village  d'où  ils  écoicnt  partis ,  ceux  que  je 
viens  de  dire  qui  avoient  été  en  guerre  proche  de  Mont-Real  &  qui  a- 
voient  tue  de.    ilgonquins  arrivèrent  &  demandèrent  audience  dans 
e  bourg  principal,  cequileur  fut  accordé.  Ilsexpoferentle  fujetdc 
leur  ambaflade,  qui  ctoit  de  rompre  avec  les  Algonquins.  L'un  deux 
prit  la  parole  en  montrant  les  chevelures  de  ceux  qu'ils  avoient  tuez  • 
Voila ,  dit-il ,  un  de  ceux  que  vous  haïffez.  Je  vous  ay  entendu  dire 
autrefois  que  vous  aviez  fi  peu  de  volonté  de  vous  réconcilier  avec 
eux ,  que  ii  vos  âmes  fe  rencontroienc  en  l'autre  monde  dans  un  mé- 
çielieu,  vous  les  perfccutcriez  encore.  J'en  dis  de  même,  &  afin  de 
vous  encourager  a  tenir  ferme,  voila  leurs  têtes  &  des  cordes  pour 
b  lier  (  c  ctoit  un  grand  collier  de  pourcclaine  de  cinquante  palmes 
Ces  têtes  etoient  de  plufieurs  de  nos  bons  Chrétiens  de  Siilcri  qui 
etans  cabanez  proche  cje  Mont-Real  furent  tuez  en  trahifon  par  ces 
içilcrauics.  '^ 

A  cedifcours  les  Hii^oquois  répondirent  qu'ils  s'étonnoient  com^ 
me  lis  avoient  eu  la  hardieflb  de  leur  apporter  ces  têtes,  &  que  fans 
doute  c  etoit  leur  jetter  la  honte  fur  le  front.  Hé ,  quoi ,  difoient-ils  : 
Unontio  eft-il  nn  enfant  >  Que  dira-t'il  entendant  cette  nouvelle  i 
Wedira-t  ilpas,  voila  un  trait  d'Hiroquois  ?  Ils  n'ont  pas  fait  le  coup, 
mais  ils  ont  donne  la  hache  à  ceux-là  pour  la  faire  tomber  fur  la  tétc 

Fff 


'/  n 


4ia  LETTRES    HISTORIQJJES 

de  nos  arms.  Mais  ce  ncfl:  pas  tout,  il  n'y  va  pas  reniement  de  nôtre 
honneuL- ,  mais  encore  ée  nos  vies.  Nos  Parcns  fonc  avec  les  Aloon- 
quins  comme  en  fcut  propre  terre,  ne  fcronc-ils  pas  en  dangcid'y 
perdre  la  vie?  Ne  les  acciifcra-t'on  pas  comme  autheursdc  ccsm<:ur- 
tres  quand  on  en  apprendra  les  nouvelles?  Allez  retirez-vous  avec 
vos  chevelures  &  vos  prcfcns ,  nul  de  nous  ne  les  touchera. 

Ce  procédé  nousa  fait  vpiï  que  les  Hiroquois ,  quoi<juc  barbares, 
ont  recherché  la  paix  avec  fkiccrité.  Et  de  plus  pendant  tout  L'hiver, 
à  te  qu'a  rappTrté  lefieur  Couture,  nul  n'a  parlé  de  guerre,  au  con- 
traire chacun  ctoit  bien  aife  de  fe  voir  en  liberté ,  &ide  pouvoir  chaf- 
(et  en  affurance.  Ils  ont  fait  un  tel  maflacre  de  Cerfs ,  qu'ils  en  ont 
tué  plus  de  deux  mille.  Ils  ont  donne  charge  au  fieur  Couture  de  dire 
aux  Argonquins  &  auxHurons,  qu'ils  allaifcnc  quérir  leurs  filles  & 
•  Icursparentes.  qui  étotent  captives  parmi  eux  depuis  long-temps. 

Couture  étant  de  retour  an  printemps  avec  les  AmbafladeursHi- 
joquois  apporta  quantité  de  prefcns  pour  diverfcs  raifons,  mais  qui 
fc  terminoicnt  toutes;  aune  feullc  qui  etoit  la  confirmation  de  la  paix. 
Mcmfieiirle  Gouverneur  leur  er  fit  aufli  de  fon  coté  pour  leur  té- 
moigner qu'il  agréeroic  lems  propofitions  ,  &  que  de  fa  part  il  h 
mainticadroit  de  roue  fon  pouvoir  :  Que  cy-aprés  il  les  aimcroitS: 
procegcroit  comme  fes  enfans  ,  qu'ils  fcroient  les  très  -  bien  venus 
dansles  maifons  Françoifes,  qu'ils  y  trouveroient  toujours  le  feu  k 
la  chaudière  prête  pour  leur  témoigner  le  contentement  qu'on  a  de 
les  voir  en  nôtre  alliance,  &:qwc  pour  leur  donner  une  preuve  irré- 
prochable de  roue  cela- ,.  comme  aullî  de  fon  affedion  ,  il  dcliroit  non 
ieulemenc  km  faire  eneendrc  cette  vérité  par  lui  même  dans  le  pre- 
Çem  confeil ,  mai'S  de  plus  qu'il  vouloit  envoier  un  des  Pères  &  m 
FiFançois  des  pUis-corrfiderahlcs  pour  porter  faparolc  à  tout  leur  pais, 
ic  confemer  tous^  les  ï^roquois  dans  les  aflurances  qa'il  leur  avoir 
données  de  fa  bienveillance:  Quià  cet  effet,  il  avoit  choifile  Père 
Jogues- qu'il  aimoit  comme  lui  même,  &  honoroit  comme  fon  Père; 
&  que  toutes  les  a/îiflanccs  &  k  bon  accueil  qu'ils  lui  feroient ,  il 
s'en  tiendrait  obligé  comme  s'ils  l'avoient  fait  à  lui-même.  Les  Hiro- 
quois furent  fort  contens  de  ces  offres ,  &  rcmoigncrent  à  Monfieur 
k  Gouverneur  toute  forte  de  fatisfaétion  &  de  reconnoiilance. 

Le  Ri.  Père  Jogucs  partie  donc  avec  les  Hiroquois  le  i^.  de  May 
dernier ,  &  Monfieur  Bourdon  un  de  nos  principaux  Habirans  par- 
tie avee  lui- fblom  la  pïonseiïc  de  Monfieur  le  Gouverneur.  Ilsfoufïrii 
t€Ht  de  grandes  fotjgues  ci^  ce  voiage ,  à  eaufe  des  fairts  d'eau  qui 
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obligent  de  dcchat^  les  canots  &r  de  Jcs  porter  fur  le  dos  avec  tout 
im  bagage  ,  car  en  ces  rencontres  nul  neft  exempt  de  porter  fcs 
pac^ucts.  Ils  «ynvcrentcnuniicuoùpluficursHiroquoiséioient  à  la 
pcche.&danslacompagnJcdcfquelsfctrouva  nôtre Thcrcfe  Huron- 
nc.  Le  Pc^'t  un  parla  en  particulier ,  l'interrogea  ,lmftruifit  &rexhor- 
ta  a  prendre  courage,  le  temps  de  fa  délivrance  étant  venu,  parce 
quilportoit  £h  rançon  que  noiw  "  voyions  à  cetcftet,  mon  prccifc- 
mcntcaiorrne  de  prix,  parce  qtiW  ctoic  ofcligé  de  nous  la  rendre 
par  le  trai':t«  de  paix ,  mais  pour  paicr  fa  depcnfe  à  ceux  qui  l'ont 
nourne^^  Elle  hiliura  qu'elle  ne  chaaKxIloit  point  en  la  foy  ?  WelIc 
pnort  Dieu  tais  les  joui-s ,  &  qu'elle  feroit  ravie  de  retourner  avec 
flous  pour  reprendre  dcnowelles  impreffion  des  ck)fesde  Dieu  & 
<lc  picte.  Elle  n  avoit  que  13.  ou  14.  ans  quand  xilie  fut  enlevée ,  & 
cependant  elle  a  tenu  ferme  en  la  foy  au  milicuxie  cewc  barbarie , 
pleine  de  fupcrfhtions  diaboliques. 

Le  Père  «aiit  arrivé  au  pais  des  Hiroquois  fut  ^çu  comme  j'^y 
remarque  plus  haut,  il  fit  fes  haiang«cs&  fcs  prcfensde  la  partdi 
Monncur  le  Gouverneur  dans  toutes  ks  circonftanccs  &  coutumes 
,  r^'-J-?  "^w^quo"  répondirent  â  tous  avec  applaudiffement ,  & 
il  sypaffa  beaucoup  de  parricularitcz  que  je  fcrois  tiqp  longue  de 
rapporter.  Le  R.  Perc  n'avoir  point  ordiede  parler  de  fa  foy,  mais 
feulement  de  s  introduire  &  de  leur  faire  voir  qu'il  n^avoit  rien  de 
mauvais  dans  le  ceeur  pour  tous  les  mauvais  traittemens  qu'ils  lui 
avoient  faits,  mais  au  contraire  qu'il  les  aimoiî  comme  fcs  Frères 
&  fcs  Neveus  ,^  avec  qui  il  vouloit  bien  demeurer ,  après  qu'il  aur oie 
tait  entendre  a  Gnontioxju'ils  confcntoient  àcc  qu'il  defiroit  d'eux, 
&  que  cy-apres  ils  ne  feroient  plus  qu'un  avec  lui  &  avec  fes  alliez. 

lUaut  que  je  vous  parle  à  prefenide  Li  precicuii  mort  des  Révé- 
rends Peresde  Nouë&  Maflb  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Le  pre- 
mier mourut  félon  toutes  les  apsparenccs  le  jour  de  la  Purification  de 
à  amte  Viei-ge ,  étant  adueUcmcnt  dans  l'exercice  de  l'obciffance  & 
<lc la  :charitc  M  s  expofa  au  faazard  pour  aller  depuis  ks  trois  Rivic- 

!^n;/ 1  *^ï  ^u^^'^i^f  "  ^"^  ^î  Sr.'»"'^  ^^^'''  S^^  ^  g^^^^  >  pur  con- 
teiier  les  Soldats  de  la:garrafon  qui  étoicnt  demeurez  Cins  Prêtre.  Il 

partit  des  trois  Rivières  le  30  de  Janvier  accompagne  d'unHuron*: 

dedeuxFrançois.  Lcprcmicr  giftc  fut  à  fix  lieuiis  des  trois  Rivières 

<!lans  le  lac  de  imn  Pierre  du  côté  du  Nord.  Apres  qu'il  eût  pris  un 

peu  de  repos .  il  partit  fur  les  deux  heures  après  minuit  à  deflein  de 

prenarc  le  devant  &  de  donner  avisa  ccwxdc  i^habitarion  de  venir 
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quérir  ce  qu'on  leur  envoioit ,  &  que  ceux  de  la  compagnie  tïu  Pcrc 
avoient  traîné  fur  la  glace  depuis  les  trois  Rivières.  La  charité  de  ce 
bon  Pcre  &  l'ardeur  de  fon  courage  le  fit  plus  penfer  aux  autres  qu,i 
lui-même.  Il  rcfuface  qu'on  lui  vouloit  donner  ,  fçavoir  un  peu  de 
vin  &  de  lard  cuit.  lUaiilafonfuzil  à  faire  du  feu  ,  &  fa  couverture 
dont  les  Miflionn.iiresfc  fervent  en  guifc  de  manteau  ,  quand  ils  vont 
en  miflîon  l'Hiver  dans  les  bois  &  dans  les  neiges.  Il  fe  contenta  pour 
coûte  provifion  d'un  morceau  de  pain,  &  de  cinq  ou  fix  pruneaux,  & 
pour  tous  habits  d'une  fimple  camifolc  fous  une  (impie  lotanc  dans  la 
rigueur  d'un  froid  extrême  fur  un  fleuve  glace.  Il  marchoità  la  faveur 
delà  Lune,  tirant  du  côté  du  Nord,  de  cap  en  cap  lorfque  le  Gel 
commença  à  fe  couvrir ,  &  la  neige  à  tomber  en  telle  abondance, 
qu'elle  lui  ôta  la  veuë  del'Ifle.  Les  deux  Soldats  qu'il  avoit  hiillcader- 
riere  ne  partirent  que  trois  heures  après  lui ,  &  cheminèrent  encore 
plus  de  deux  heures  de  nuir  avec  autant  de  crainte  que  de  difficulté, 
parce  qu'ils  croient  nouvf  .^ux  dans  le  païs ,  &  qu'ils  ne  pouvoient  mar- 
cher avec  des  raquettes  iùr  In  neige;  où  déplus  ils  ne  voioient  point 
les  vertiges  du  Père.  L'un  d'eux.qu i  avoit  déjà  fait  le  chemin  de  Riche- 
lieu,  s'avifadefefervird'unebouflbie  pour  gagner  le  milieu  du  Lac, 
&  tirer  droit  aux  Ifles  avec  fon  compagnon  &  le  Huron.  La  nuit  les 
furprenant  avec  la  lafîîtude  ,  ils  couchèrent  dans  la  neige  au  bout  de 
l'ifle  de  faint  Ignace ,  qui  eft  à  l'oppofite  de  l'habitation  de  Richelieu. 
Le  Huron  plus  fort  &  plus  accoutumé  à  la  fatigue  ,  donne  jufquau 
fort,&  demande  le  Père,  lequel  n'ayant  point  paru  mit  leCapit.iine 
&  tous  fes  gens  en  grande  peine  tout  le  refte  de  la  nuit.  Le  lendemain 
on  va  an  devant  des  deux  Soldats ,  qu'on  trouve  avoir  pafl'é  la  nuit 
fans  feu ,  &  comme  à  demi-morts.  On  les  conduit  au  fort ,  où  ils  furent 
bien  furpris  de  ne  point  trouver  le  Père.  Ils  crurent  qu'il  avoit  paflele 
Lac,  pour  être  plus  en  affûrancc  du  côté  du  Sud.  Dans  cette  penfée 
on  dépêche  plufieurs  perfonnes  qui  pafl'erent  tout  le  jour  &  une  ban- 
ne partie  de  la  nuit  à  le  chercher.  On  crie ,  on  l'appelle ,  on  tire  pour 
fc  faire  entendre,  mais  en  vain.  Le  jour  d'après  ki  Fête  de  la  Purifi- 
cation ,  on  Soldat  prit  refolution  d'aller  jufqu'au  lieu  où  le  Pcre  avoit 
couché  la  première  fois ,  &  là  reconnoîtrc  fes  pas  afin  de  les  fuivre.  11 
prit  avec  lui  deux  Hurons  qui  le  fuivirent  courageufcment  &  hcureu- 
lement  ,  car  ils  reconnurent  les  vertiges  des  raquettes  huronncs, 
dont  le  Père  fe  fervoit ,  &  fuivircnt  cette  pifte  vers  le  Nord  toujours 
dans  le  Lac  &  dans  les  Ifles.  Ils  rencontrèrent  entre  une  Ifle  &  la  terre 
ferme  pluficurs  chemins  que  le  Perç  avoit  fait  comme  une  pcrfonne 
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éeircc  ,  qui  tache  de  fc  icconnnîrir    Ar..«c        •    ■     *  ''^^^-    4»î 

5c  fapm  fut  In  terre  d'où  il  nvoit  ôtTl   m  ,W  ",?"''"'  "°«  ""  P<;» 
rcntîla  vcuedu  fort  de  Riche  le.  fu  ië  ^ft  "s'r'p""'  ?  P""^" 

iicu  appelle  le  cap  de  n,afl-.re  une  lieu*  .JddlS  de' Rfrii!.:'^reft  à 
ercrequc  la  nc.ge  &  la  brune  lui  avoient  ôté  1,  «.^^  ,'■,,',  "^ 

iciKuoùiiétoit.  <^„oiWicn'iS;t*:„r;^^^^^^ 

■raflacte  une  place  ou  .lavoitrepofé;  &àttoislicuë5  de  là  tiram  Z 
h,,u.  de  la  nvere,  fon  cotp,  fut  trouvé  mort  à  geno  x  f^r  h  ér  ! 
ànsunefofleentoure'edeneige,  fur  laquelle  il  Lit  ppull  1  "ft 
probable  que  s  étant  nus  i  genoux  avant  que  de  rendffiri  le 
po.dsde  fon  corps  a.ant  expire  ,  favoit  mis  en  cette  poftu  e  Ses  r 
que  te  &  fon  chapeau  etoient  proche  de  lui ,  &  i|  avoir  encore  en  ?i 
poche  le  pam  qu  ,1  avç.t  pris  pour  fon  viatique.  Le  bon  Soldat  anrls 
a,o,rpncDieu,  &  fa,t  une  croix  à  l'arbre,  proche  lequel  éÔft  le 
corp  ,  1  enveloppadans  une  couverture ,  &  le  mit  fur  une  r.  i° 
k  m  me pofture  qu'il  l^aycic  trouvé.  Il  le'mel";  x  Lis  rS  II 

foin^our^nuit.qued'obligertou^Vt^^nVe^'^Sf?^^^^^ 
donne  de  tour  fecours  humain .  &  de  confolation  ;  regardant  «  coîos' 
n  la  pofture ,  ou  l'on  dépeint  ordinairement  faint  Franco     Xi^ef 
ks  brascro,fez  fur  la  po  trine ,  les  yeux  ouverts  &  fixez  vers  ^  C ie  ' 
qm  fcul  avo.t  ecé  le  témoin  de  fon  agonie  ,  &  l'nttendnir  Ln      ' 
couronnet  Ue  fes  travaux.    Sa  face  «ffembloit  à  "n  ho  '  n^    c  ,1 
ftencontemplation.plutôtqu'à  un  mort.   Tous  fondokn   7n'h 
ni«  votant  un  ffcûacle  Si  dévot.  Nous  avons  oiii  direàdes  Pe 
rts  qui  etoient  alors  aux  trois  Rivières  ,  au\t^n,  .L.    t-  r 
corps  du  feu  pour  le  faire  dégeler,  afin  de l"  me  treEt  ceT 
cd,  il  devint  auffi  vermeiî  que  s'il  eût  été»  vk     &  fi  be.û 
qu.lsnefe  pouvoient  laffer  de  l'embraflér.  Le  bon  Père  étoit  L.T 
pWefoixante&  cinq  ans.  llétoitdésfaieuneflie,^  ce  pa^    où  iH 
ouffert  de  grands  travaux  ,  en  ;ertant  les  premiers  fo^nde^ens  de  - 
tK  Eg  ,fe  avec  le  bon  Père  MaiPe ,  qui  eft  auflî  mort  en  cettTméme  * 
«née ,  âge  de  plus  de  foixante-dix  ans.  Outre  les  famines  qu'uTeuTi 
Mu  endurer  .  les  naufrages  qu'ils  ont  fouffertsfur  lamT,  We 
d"  Angles  qui  te  ont  renyonnez ,  ils  ont  ;etté  les  fondemensXne 
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jtgUfc,  où  il  fc  rencontre  des  Croix  au  delà  do  ce  qui  fc  peut  imagl. 
ncr.  Ec  néanmoins  ni  les  peines  ,  ni  les  travaux  ,  ni  les  pcrfccutions 
•n'ont  jamais  pu  donner  d'atcoiiitc,  ni  d'altération  à  leur  courage.  Un 
Seigneur  de  haute  qualité  de  France  voulant  attirer  proche  de  loi  lc 
P.erc  de  Noue  par  les  inlbnccs  qu'il  en  faifoit  auprès  de  fcs  Siipc. 
ri  *urs,&  lui  en  aïant  même  écrit  l'année  dernière  d'une  manière  fi 
iprcilaiice  ,  qu'il  crcnoit  le  gagner  tout  d'un  coup ,  il  lui  fît  une  rcponfe 
tres-feiche  pour  le  dégoûter  de  fes  pourfuites ,  &  il  demandoit  tous  les 
jours  à  Dicu^u'il  le  retirât  plutôt  au  monde  ,  que  de  permettre  qu'il 
eut  otc  de  fa  cher c  Million  :  Et  pour  gagner  le  coeur  de  Dieu  ,  &:  Icflé. 
chir  à  lui  accorder  cette  grâce ,  il  faifoit  continuellement  des  avions 
lieroïques,  qui tcnoicnt  toutlc  monde  en  admiration.  On  croit  que 
Dieu  a  exauce  fcs  voeux  par  cette  {vretieufe  mort.  Mourir  fcul  &dc. 
•laiffc  dans  l'exercice  de  la  charité  &:  de  l'obciffance  ,  n'eft-ce  pas  être 
«femblableàjEsus-CHiiisT  ?  PourlePcre  Marte,  il  eft  mort  de 
ffa  mort  naturelle,  maisen  priantDicu.  Sa  vie  a  écc  toute  fainte,&, 
-même  accompagnée  de  miracles.  Comme  je  connoillois  tres-parti- 
.culicrement  ces  grands  Serviteurs  de  Dieu  ,  leur  mort  m'a  beaucoup 
occupé  l'efprit ,  mais  d'une  occupation  Ci  douce ,  qu'il  me  fembloit 
que  je  rcflentois  quclqire  chofc  de  leur  gloire  ;  etomme  j'ai  rcfl'enti  l'o. 
dcur  de  leurs  vertus ,  lors  qu'ils  étoicnt  parmi  nous  en  cette  vie. 

Je  viens  de  dire  adieu  à  un  de  nos  Révérends  Pcrcs ,  qui  s'en  va 
commencer  laMiiBonde  faint  Ignace  aux  Abnaki vois,  accompagné 
feulement  des  Sauvages  de  cette  Nation,  qui  font  venus  demander 
qu'on  l'envoiât  en  leur  païs  pour  leur  enfeigncr  le  chemin  du  Ciel. 
C'eft  un  grand  pars  où  l'on  n'avoir  pu  encore  avoir  entrée.  Ils  font  ve- 
nus  par  un  mouvement  de  Dieu  tout  particulier.  Un  ou  deux  de  nos 
bons  Chrétiens  les  alleienc  voir  ces  années  dernières  pour  leur  parler 
de  Dieu ,  mais  ils,  ne  les  écoutoient  pas  feulement.  Cette  fcmence 
néanmoins  a  été  bénie  pour  le  temps  du  deflein  de  Dieu,  car  nous 
cfperons  qu'elle  va  produire  Ton  fruit.  Il  y  a  proche  d'eux  un  nombre 
-d'An^lois,  qui  occupent  en  ilivcrfes  habitations  plus  de  deuK  cens 
HeUiè^dcpftïs  fur  la  cCxe  de  k  mer ,  &  qui  font  ce  <}uc  les  François 
font  ici  pourlatraictedes  peaux.  Quand  ilsontiçeu  que  les  Sauvages 
venoientici  demander  des  Pères ,  ils  les  ont  encouragez,  dilant  qu'ils 
nepouvoient  mieux  f-wrc  :  Ceftqu'ily  aparmieux  (  à  ce  qu'on  dit) 
un  grand  nombre  de  CAtlîol4que6fccr.et«,  ce  qui  donne  efpcrance.l'y 
faire  un  double  fruit.  • 

Les  Lettres,  <j»icflous  avons  reçues  dcsMuronsj  nous  ont  appfiï 
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Cft  la  Nation  des  gens  de  mer  nppcllcz  en  Sauvage    inpej.efc  W 
raivek.  Ce  fera  une  grande  mi/lion,  où  Ion  elpe^  s'JSre  ivec 
.vnntagc ,  p.irce  que  ees  peuples  font  nombreux  l  fcdcn^^es  „  "u 
«oyen  delqueUon  e.,  découvrira  encore  d'autres  poutlc    do  f.^r  î 
J.  s  us  -  C  H  R .  5  T ,  car  on  y  va  cravaiUct  fortement    Et  m^m^T 
va  nfquer  de  courir  fur  une  grande  mer ,  qui  eftai^delàd^r  H 
parlaqueUeo„pretendtrot!;.erlcchcm^^„^di  "chiné   Par,ém'"'• 
ecc«emèmemcr  .  qui eft douce,  on efpete  enco  ë  décou  ri^pk' 
licuts  pais  fur  les  cotes  &  dans  les  terres.  Si  Dieu  fait  rcUffir  c«  e'^n 
■rcpr^c  cette  année,  &  que  Dieu  me  conferve  la  vie     cvous  fer"; 
fart  de  ma  ,o>e  -,  cax  mon  unique  fouhaic  eft  le  progrès  &  iJco  ,fÔm 
manon  du  Ro.aume  de  J  b  s  u  s  -  C  „  a ,  s  t  ,  /enll.ite  de  vous  Zê 
ccquejcnfçai.afinquevonsvousjoinhiezà  mov  nn,,.- 1.  I  ,r  •    j 

JplmgrandeQoirellcDie„,quicftl„";VZc£::n  sr  ttét 
u  Sangde  fon  F.ls  unique.  Je  vous  conjure  d'en  Pourfuiv  e  1^.  mrev» 
laconverfion.  Ah  :  que  je  fcrois  contente  fi  l'on  n.eSt  que  vo  ,! 
tuffiez  donne  votre  viepour  une  fi  bonnecaufe ,  Et  moy  n  eTt^o  s 
kureufefi  jetois  trouvée  digne  d'être  mifeen  pie^^s^àcc  fiifc  ! 
Pnez  pour  vôtre  trcs-indieneMerc ,  à  ce  au'cil,.  „,:  ' 

d'obltaclesauxdeffeinsdcDieu.  ^  ""  '"""■'  P°'"' 

Maisllfaut  defcendrecn  particidier ,  te  vousdire  quelque  chofc  d» 
osfona.onstant  à  nosparloitsque  dans  k  feminai  e   Les  Hurons 
Jdefcendent  .c. ,  font  prefque  continuellement  à  nôt  e  parlo"r  ou 
<«lel,e«deft,ncàle„rinftruaion.  C'caiàlaMi'ffionde  la  MereMÏ 

?±T'l'^   ''J'"?''"^'"'  '=''"''5«-  Auflices  bonsNenphites    & 
Cathecumenes  la  tiennent  pour      r  mcre  L'an  nnflï  ,,„  r-     ■ 

Un,méJeanBaptifkdefc/..avectr«\'-f:;;iS:^^^^^^^ 
itaitte  de  paix  .avec  1rs  Hiroquois.  Tout  l'Hiver  il  no,,,  n!î„     M 
jncyend-exercerlcsœuvresdenVericordëtint^^^^^^^^^^^^^ 
n*s  •  car  bien  <ju'il  tut  Capitaine  &  Homme  de  confide"  tTon  t": 

r.  ^  cars^ê^n'iir^T^^^^^ 

Z  j  j-ï  ?  "  J  1'  ^^  '^'""'g'™  de  f  ien  que  de  leur  traitte.oonr  la 
pMdeàfficulte  deschemins.  J«  ne  vous  fçiurois  dire  le  zdeou-it 
ont  pour  la  fui  «f  pour  la  pratique  des  aâions  A,-  nlZi  L  •      ^ 

-ayons  leplusÇni^Pneui:'eS'afeZ'fl5T™r^^^^^^^^^^ 
k.  foin  qu  Ils  ont  d'éviter  jufquesaux  moindres  fautes  ,  ou  de  S 

«feirer.aupliirétqua„<til,  lelontcommifes.  Une  ^I^finn^^^^^^^ 

M«bo„Je«vBaptilkno„.do™*dbl»co„foktio»,&no^AtXr 
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femblc  un  petit  fujct  de  divertiilcmcnt.  Etant  fur  le  point  d'aller  A  U 
chartb  ,  quclqucspcrfonnes  ,qui  lui  avoicnt  promis  de  lui  donner  ce 
qui  lui  fcroic  nccclVairc  pour  fon  voyage ,  qui  devoir  être  de  pludcurs 
jours  ,  lui  manquèrent  de  parole  juftcnient  fur  le  point  qui!  dcvoit 
partir  ,  ce  qui  lui  fit  bien  de  la  peine ,  jufqu  a  lâcher  quelques  paroles 
d'impatience.  Etant  revenu  à  foi ,  il  en  eut  tant  de  douleur ,  qu'ilsVu 
voulut  contcirer  fur  l'heure.  Mais  fon  Contcflcur  étant  ablent ,  &  ny 
en  aiant  point  d'autres  pour  l'entendre ,  il  vint  trouver  celle  qui  avoit 
coutume  de  l'inftruire,  pour  lui  dire  (bn  pèche  .&  la  prier  de  le  dire  a 
fon  Confcifcur ,  quand  il  feroit  de  retour  ,  l'aacurant  que  de  fa  p.irt  il 
étoit  extrêmement  trilie  d'avoir  pcchc ,  qu'il  avoir  beaucoup  deman- 
de pardon  à  Dieu  ,&  qu'il  tâcheroitdàre  mieux  ftir  fcs  gardes  a  IV 
venir.  La  Mcre  de  faint  Jofeph  le  confola  ,  &  lui  ht  taire  encore  d« 
adcs  de  contrition  ,  puis  il  partit  en  paix.  Quand  il  eut  hue  deux 
lieues  de  chemin ,  il  apprit  que  fon  Confcllcurctoic de  retour  ; .  c]uit- 
te  la  compagnie ,  &  revint  à  grands  pas  fe  confcller ,  d.nnit  qu  .1  n  au- 
roit  pas  tait  fon  voiage  en  repos ,  (î  fçachant  que  fon  Confcllcur  ctoit 
à  la  maifon,  il  ne  fe  fut  pas  confellié  de  fcs  impatiences. 

Un  autre  Huron,  qui  n'a  voit  point  encore  ete  inftruit ,  mais  qui 
avoit  un  extrême  dcfir  de  l'être ,  fut  donne  à  la  Merc  de  Saint  Jo. 
fcph,  qu'il  recarda  dés  lors  comme  fa  merc  ,  a  quiil  rendoit  une 
obciiTancelI  ponduellc  ,  qu'il  n'y  avoit  rien  qu'il  ne  fit  de  ce  qu'elle 
lui  ordonnoit  ,•  &  pcrfonne  n'avoit  alTcz  de  crédit  fur  fon  efprit ,  pour 
lui  faire  entreprendre  quelque  chofc  qui  dût  interrompre  le  temps&: 
l'heure  de  fcsinftruaions,  fi  elle  ne  l'acrcoit.  Quelques  raifons  par- 
ticulières l'obligèrent  un  jour  d'aller  a  la  chaflc  avec  des  Algoiv 
quins,  mais  il  ne  s'y  voulut  point  engager  fans  la  licence  de  fa  merc: 
Attendez ,  leur  dit  il ,  Marie  ne  m'a  p.as  donne  congé ,  je  m  en  vais  le 
lui  demander.  Elle  luidonna  la  perminTion ,  ô:  iljpartit  aufii-tot.  Il  ne 
pafla  pas  un  jour ,  durant  fon  abfcncc  ,  fans  dire  fon  chappelct ,  &  hu- 
re  fes  prières  U  repaflbit  continuellement  dans  fon  efprit  ce  qu  on  lui 
avoit  appris  de*  My Itères  de  nôtre  faintc  Foi ,  dans  la  crainte  qu'il  a- 
voit  de  les  oublier ,  &:  que  cela  ne  retardât  fon  baptême.  A  fon  rct.m 
iln'cut  pas  plutôt  mis  le  pied  hors  du  canot,  qu'il  vint  a  notre  gnlic 
avec  des  joies  nompareilles  demander  celles  qui  ledefiroicnt  Enhint 
de  Dieu.  Ah  l  ma  merc  ,  dit-il  à  fa  Maîtreflè ,  j'ai  beaucoup  pcchc  de- 
puis  que  je  ne  vous  ai  vcuc,  car  dans  les  defirs  que  j'avois  de  vous  voir, 
&'d'ctrc  inftruit  pour  être  baptifé ,  j'ai  fouvent  demande  de  m'en  rc- 
ycnir  ,  &  cela  m'ctant  rcfufc ,  j'étois  triftc ,  &  je  nç  fouffrois  pas  allez 
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en  paix  de  voir  l'effcc  de  mes  defirs  rJZôn^r      u^i     ^'" 
bnfunenutrcfois mènera  la  ch^^^T^^^^^ 
inlhnce,  lui  promettant  qu'il  teroi     ,„  ^r!  7  '         ^     '^"'  '''''''' 
vint  à  fon  ordh^aire  demamie    congé  \.  K  ^'n  "  ?•  ?'  ''''^'-  " 
ddiroit  pas  être  fi-tôt  baptilc ,  eSv tll  !v       '  ^     \"'  '^"  ^""  '''■'  "^ 

..s<,,i^i^sde.rspourieB;SnS^;  l'I^^ 
entendre ,  elle  ne  croot  pasoiie  cp  fnr  .,„„  i  J-r    ^         ^  "'^ 

pord.  Alors  il  \^i'époudUdLcou.ZXZl7lt"ÎT  ""i" 
,.cjc  n'y  ■raipas.je  n'ai  point  d'affurcfpl  s  prdfccstë'-. ».,""''" 
f.,lu,&:dcmo„baptémc!icncdcnrcpoi?t3o   c  e:™  ': 

nMr„ao„«.„4esSt;lî;^S^^^^^ 

,™cmemo.refi  heurcnfe  pour  retenir  tous  nos  myftc  es    n",'i?é  ô  r 

nrcqu  on  todrtdeux  fois  une  chofc ,  la  retenant  dL  la  prji"  e  ET 

iltcçeutc«tei„fi«„efaC;lrptKtraZ^sX'^^^^^^^^^^ 
«ur  rendoient  témoignage  du  contentement  de  fon  ^ur  S', 
ctcmps  la  ,1  s'eft  conte(l?deux  fois  la  femainc  .  &  àuiôurd'Kn 

ï:Œ::ïïor;r:rf:l'„^^^ 

U^vcntouittcrlensmeres,^^ 
«vent  d  eux  dans  leurs  champs  de  bled  d'Inde .  &  i  pafler  leurs  oeiu^ 

:f9ns\qrrX"oTr«^^^^ 

dmuisnL  î         P'"'  '"''  ='?"'  'i""  nous  enflions  encore  VCB 

V  que  nous  fommes  en  Canada.   A  peine  fçavoit-elle  paricî 
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qu'elle  difoic  toute  feule  les  prières  fauvages  par  cœur ,  &  même  cel- 
les que  nous  faifons  faite  aux  Filles  Françoifcs.  Ce  qu'elle  entcndoic 
chanter  en  nôtre  chœur ,  elle  le  fçavoir  quafi  au  même  temps ,  &  elle 
le  chantoit  avec  nou;  J.vns  hefitcr.  Les  pcrfonnes  de  dehors  la  de- 
mandoient  pour  la  faire  chanter  ,&  elles  ctoient  ravies  de  lui  entendre 
chanter  des  Pfaumes  entiers.  Elle  répondoit  parfaitement  au  catcchif. 
me ,  en  quoi  elle  étoit  la  maîtreflc  de  fcs  compagnes;?t'  quoi  qu'elle  ne 
fut  âgée  que  de  5.  ans  &  demi ,  fa  maîtreffe  l'avoit  établie  pour  déter- 
miner des  prières ,  &  pour  les  commencer  toute  feule  à  haute  voix, 
ce  qu'elle  faifoit  avec  une  grâce  mervcilleufe ,  &  avec  tant  de  ferveur 
qu'il  y  avoitde  la  confolation  à  l'entendre.  Mais  nôtre  joïe  a  été  bien 
courte  ,  car  une  fluxion  qui  lui  eft  tombée  fur  le  poumtxn,  lui  a  bien- 
tôt  ftiit  perdre  la  voix  &  la  vie.  Cette  innocente  a  été  fix  ou  fept  mois 
malade ,  durant  Icfiqucls  elle  a  été  fi  patiente ,  fi  obeïlïànte  &  fi  raifon- 
nablc  5  que  cela  ne  fctoit  pas  çroiablc  à  ceux  qui  ne  l'auroient  pas 
veuc.  Ayant  demandé  un  Pcre  pour  fe  confefl'er  >  on  lui  en  fit  venir  un 
qui  fut  tout  furpris  de  voir  l'attention ,  la  dévotion  &  la  maturité, 
avec  laquelle  elle  faifoit  cette  adion.  Quelque  preflee  &  abbatuc 
qu'elle  fut  du  mal ,  elle  n'a  jamais  rcfufé  de  prier  Dieu  qu'une  heure 
ou  deux  devant  fa  mort ,  qu'elle  eut  une  oppreflTion  fort  inquiétante; 
mais  quand  on  lui  eut  dit  que  c'étoit  le  Diable  qui  la  tentoit,âfin 
qu'elle  n'obeït  pas ,  au  même  temps  elle  joignit  les  mains,  &  fit  tout 
ce  qu'on  voulut.  Lors  que  nous  la  vifitions ,  pour  nous  témoigner  Fa- 
mour  qu'elle  nous  pôrtoit,  elle  nous  difoit  ce  qu'elle  dcmanderoit  à 
Dieu  pour  nous ,  quand  elle  feroît  dans  le  Ciel ,  où  elle  étoit  bien-aiic 
d'aller.  Etant  fur  le  point  d'expirer,  on  lui  demanda  fi  elle  aimoit 
Dieu  )  &  elle  répondit  avec  une  aufll  grande  prefence  d'efprit,  qu'une 
pcrlbnne  âgée  :  Oiiy  ,  je  l'aime  de  tout  mon  cœur ,  &  ce  furent  là  fcs 
dernières  paroles.  Son  père  aiant  été  blefle  en  trahifon  par  quelque 
Etranger ,  mourut  un  peu  avant  elle  avec  de  grands  indices  de  fain- 
tetc.  Depuis  la  mort  de  fonpcre,  quand  on  lui  parloit  de  fes  parcns, 
^Ue  difoit  :  Je  n'ai  plus  d'autres  parens  que  les  Filles  Vierges  habillées 
de  noir  »  ce  font  mes  mères ,  mon  père  me  J'a  dit  avfht  fa  mort,  & 
«l'a  commandé  que  je  leur  obeiiTe ,  Se  qu'il  me  donnoit  à  elles ,  afin 
qu'elles  fuflcnt  mes  Mercs.  Elle  tir  oit  un  fi  grand  avantage  de  la 
créance  qu'elle  avoit  que  fonperc  étoit  au  Ciel,  que  quand  elle  avoir 
quelque  petit  différent  avec  fes  compagnes ,  elle  leur  difoit  par  re- 
proche: mon  Père  cfl  dans  le  Ciel ,  mais  le  vôtre  n'yeflpas.  C'étoicnt 
là  fcs  vengeances  enfantines.  11  faut  vous  avouer  que  la  mort  de  cette 
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«inoccnte ,  quoique  nous  la  croiïons  au  Ciel ,  nous  a  touchées    cnl' 
me  nufl,  cous  nos  amis;  car  elle  étoit  connue  &  ain.ée  defp"  '  o^sa^ 
des  Sauvages ,  qui  ne  U  regardoient  que  comme  w^r^VrlllT^V 
puis  qu'ell  en  ftifoic  ck;,f,es  fonaio^d^s™  crps''Sf ''"<=; 

Eniin  Notre  Seigneur  nom  tUit  cette  grâce  nue  nArr^ç  •  ■ 
cille  refuge  des  affligez  a.  des  oppre/rezfrs  ,Ta  q^l^ueffllêou! 
o,tcn  danger  de  perdre  ou  la  vie ,  ou  l'honneur ,  ou  1«  Ses  l-i^^ 
defesparens  ,ou  enfin  qui  foit  en  quelque  peiné  que  cSlfr 
piu.„es,  qu  ont  l'œilàcequeleu^s  gcm y^ventln miTchtfenr 
nous  le  amement ,  afin  de  les  garder  l  de  les  inftruire.  Benifc  c^." 
,e  bonté  fouverame  de  tous  fes  bien-faits.  &  intereflè~  a^: 
moi  dans  la  caufc  de  T  E  S  u  S  Chrtc^  atA  '-""  joiw  avec 
ion  Royaume.  VivonsSronspour  ce^l   '  '  '""P'"'""°"  ^' 
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Mpn..cs-cher&bien-aimé  Fils.  Puis  que  je  vous  mande  toâ. 
les  anslesgtaces&lesbenediaionsque  Dieu  verli  fur  ceue 
j^nvcieEglifcJleftbieniufteauin  que  JeXous  faire /art  ia^^^^^^ 
Masquil  permet  ky  arriver.  Il  nom  confole  quelquefois  comme  un 

i  r«Sf/3r  """"'•*««•"  "o"»  «  feit  relTentir  cette  anné* 
K  i*^?,""""  P»"-  ""«  'ffliûion  bien  fenfible  à  ceux  qui  on!» 
topourlefalutdesames.  Ceft  la  rupture  de  la  paix  par  le,  p<^! 

wï/^n  "'  "^  '  !?  ^"f"'"  '»  """  d'un  grand  nombri  de 
f  mçoi.  &de  Sauvages  Cliraicns ,  ic  &,i  tout  du  Révérend  Perc  Jo- 

(!  bte^^Zik|î"'"f  a'î.^"''?'"  ^  '■'""P"  ""«  P>i«  que  nous  croSont 
Irr^"'  r'"J  j^r1°"  '■"''  l""^'^""  H«ro^c.aptifeleuront> 
ddPne  de  notre  FÇ.&  de  la  Prière,  difantqpec'étoit  ce  quiavoit  a. 
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tiré  toutes  fortes  de  malheurs  Turleur  nation,  qui  l'avoit  infirmée  de 
maladies  contagicufes,  &:  qui  avoit  rendu  leurs  chafles  &  leurs  ptfchps 
plus  fterilcs ,  que  lors  qu'ils  vivoient  félon  leurs  anciennes  coutumes. 
Quafi  au  même  temps  la  mortalité  s'cft  attachée^  à  leur  nation  &  ré. 
panduë  dans  leurs  villages ,  où  elle  a  moiflbnné  beaucoup  de  leurs 
gens  en  peu  de  tenfps  ;  &  le  mauvais  air  y  a  engendre  une  espèce  de 
vers  dans  leurs  bleds,  qui  les  a  prefquc  tous  rongez.  Ces  fâcheux  ac 
cidens  leur  ont  facilement  perfuadé  que  ce  que  les  Hurons  Captifs 
leur  av  oient  dit,  étoit  véritable.  LcR.  Père  Jogues  les  étant  aile  vi. 
fiter  pcnr  leur  confirmer  la  paix  delà  part  de  Monficur  le  Gouvcr. 
neur  ^  àc  tous  les  Chrétiens  tant  François  que  Sauvages,avoit  iaifféà 
ion  Hoftc  pour  gage  de  fon  retour  une  caflette,  dans  laquelle  il  y  avoit 
quelques  livres  &  quelques  meubles  d'Egli le,'  ils  crurent  que  c'étoicnt 
des  démons ,  qu'il  avoit  laiffez  parmi  eux ,  &  qui  étoient  la  caufc  de 
leurs  malheurs.  Toutes  ces  rencontres  jointes  à  leur  infidélité,  qui 
ne  fçait  ce  que  c'eft  que  de  tenir  la  Foi,  &  à  la  perte  des  profits  qu'ils 
avoient  coutume  de  faire  par  les  vidoires  qu'ils  remportoient  fur 
leurs  ennemis,  leur  ont  fait  oublier  toutes  les  promeffes  qu'ils  nous 
avoient  fûtes,  &  conjurer  la  perte  de  leurs  anciens  Adverfaires.  Au 
même  temps  ils  ont  envoie  des  prefens  aux  Nations  Hiioquoifes  fu- 
pericures,fçavoirauxOnondageronons,  S»ontyajgnons  ,  &  autres, 
afin  de  le«  attirer  dans  leur  conjuration ,  où  ils  (oRt  facilement  en- 
trez. 

Cependant  Monfieur  le  Gouverneur ,  qui  ne  fçavoit  rien  de  ce 
changement  difpofa  des  François  pour  les  aller  vifiter  avec  quelques 
Hurons.  Le  R.  Pcrc  Jogues,  qui  avoit  déjà  commencé  à  arrofer  cette 
terre  ingrate  de  fonfang,  fc  joint  aux  uns&  aux  autres  pour  leur  don. 
ner.  confeij  ,  &  leur  rendre  les  afliftances  neceffaires  dans  le  volage. 
Ils  partirent  des  trois  Rivières  le  14.  de  Septembre  1^46.  &  arri- 
vèrent aux  Hiroquois  Agneronons  avec  beaucoup  de  fatigue 
le  i7.d'Oaobre  de  la  même  année.  A  leur  arrivée  ils  furent  traittez 
d'une  manière  qu'ils  n'attendoient  pas.  L'on  n'attendit  pas  feulement 
qu'ils  fuflent  entrez  dans  des  cabane^  pour  les  maltraitter ,  mais  d'à- 
bord  on  les  dépouilla  tout  nuds  ,  puis  on  lei  falua  de  coups  de  poing 
&  de  bâtons ,  difant  ;  Ne  vous  étonnez  pas  du  traittement  qu'on  vous 
fait ,  car  vous  mourrez  demain ,  mais  confolez  vous ,  on  ne  vousbru- 
lera  pas  i  vous  ferez  frappez  de  la  hache ,  &  vos  têtes  feront  miles  fur 
les  paliffades  qjui  ferment  nôtre  village  ,  afin  que  vos  Frères  vous 
voient  cncorcquand  nous  les  aurons  pris.Iis  virent  bien  à  la  réception 
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qu'onlcur  f^iifoic,  quclcs  erpricictoiciu  aigrisà  un  tclpoincquiliiy 
avoir  plus  de  gr.ice  à  efpcrer;  Ccft  pourquoi  ils  fe  dirpofcrcnt  à  la 
mort  dans  le  peu  de  temps  qui  leur  reftoit.   Le  jour  fuivant  néan- 
moins fcpafla  doucement,  ce  qui  fit  cioirequc  ces  Barbares  ccoienc 
un  peu  adoucis    Mais  fur  le  foir  un  Sauvage  de  la  Nation  de  l'Ours 
menant  le  Perc  Jogues  dans  fa  cabane  pour  le  faire  fouper,  il  y  en 
âvoit  un  autre  derrière  la  porte  ,  qui  l'attcndoit ,  &qui  lui  déchargea 
un  coup  de  hache ,  dont  il  tomba  mort  fur  la  place.  11  en  fit  autant  à 
un  jeune  François  nommé  Jean  de  la  Lande  ,  natif  de  Diépc  ,  lequel 
s'étoit  donne  au  Perc  pour  le  fervir  ;  &r  au  même  temps  ce  Barbare 
leur  coupa  la  tête  qu'il  érigea  en  trophée  fur  la  paliiladc ,  &  jctta  les 
corps  dans  la  rivière.  C'eft  ainfi  que  ce  grand  Serviteur  de  Dieu  a 
confommc  fon  facrifice.  Nous  l'honorons  comme  un  Martyr;  &  il 
l'eftcn  effet ,  puis  qu'il  a  été  mnflacré  en  deteftation  de  nôtre  faintc 
Foi,  &  delà  prière  que  ces  perfides  prennent  pour  desforîilegcs  & 
enchantcmens.   Nous  pouvons  même  dire  qu'il  eft  trois  fois  Martyr , 
c'cft-à-dire ,  autant  de  fois  qu'il  eft  allé  dans  les  Nations  Hiroquoifes. 
La  première  fois  i!  n'y  eft  pas  mort,  mais  il  y  a  aflc2  fouffertpoui* 
mourir.  La  i.  fois  il  n'y  a  fouftcrt,&  n'y  eft  mort  qu'en  defir ,  fon  cœur 
brûlant  continueîlemeni:  du  defir  du  martyre.  Mais  la  troiftémc  fois 
Dieu  lui  a  accordé  ce  que  fon  cœur  avoir  fi  long.temps  defiré.  Il  fem- 
bloit  que  Dieu  lui  eût  promis  cette  grande  faveur,  car  il  avoit  écrit  ^ 
undefes  amis  par  un  efprit  prophétique  :  J  irai ,  &:  n'en  reviendrai 
pas  j-fif  de  là  vient  qu'il  attendoit  ce  bicn-hcurcux  moment  avec  une 
làinte  impatience.  O  qu'il  eft  doux  de  mourir  pour  Jesus-C  h  r  i  s  t  ! 
Ccft  pour  cela  que  fes  Serviteurs  défirent  de  fouffrir  avec  tant  d'ar- 
deur. Comme  les  Saints  font  toujours  prêts  à  faire  du  bien  à  leurs  en- 
nemi?, nous  ne  doutons  point  que  celui  ci  étant  dans  le  Ciel  n'ait  de- 
mandé à  Dieu  le  falut  de  celui  qui  lui  avoit  donné  le  coup  de  la  mort , 
car  ce  Barbare  aiant  été  pris  quelque  temps  apréspar  les  François ,  il 
î'eft converti  à  la  Foi  ,&  après  avoir  recule  faint  Baptême ,  il  a  été 
mis  à  mort  avec  les  fentimens  d'un  véritable  Chrétien. 
'    Apres  ce  carnage  &  la  mort  de  tous  ceux  qui  avoient  accompagne 
céKcvercnd  Perc*,  ces  Barbares  fe  mirent  aufiî-tôt  en  campagne  pour 
furproidre  les  François,  les  Algonquins  ,&  lés  Hurons,  avant  qu'ils 
en  euffent  appris  la  nouvelle ,  &  qu'ils  euffent  le  loifir  de  fe  mettre  en 
dcfenfe.  Ils  vinrent  jufqucs  à  Montréal ,  où  ils  prirent  trois  Hurons  & 
deux  France  is.  Ils  pillèrent  quelques  maifons  Françoifes ,  quiétoicnt 
un  peu  à  l'écart ,  &  enlevèrent  tout  ce  qu'ils  y  trouvèrent ,  tandis  que 
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les  perfonncsctoicnt  allées  à  l'Eglife  faire  leurs  dévotions.  Deux  AI, 
gonquins  des  trois  Rivières  ccanc  allez  avec  leurs  femmes  à  deux 
lieues  de  là  quérir  un  Elan  tue  par  un  Hurôn,  tombèrent  entre  Icuh 
mains.  De  cette  capture  a  fuivi  ladefolation  dctoutlc  p.iïs  :  car  ces 
Bai  b.»res  aïant  appris  de  leurs  captifs ,  que  les  Algonquins  étoient  par- 
tis  pour  leur  grande  chaflc  ,  &  qu'ils  s'étoientdivifez  en  deux  bandes 
dont  l'une  étoit  allée  du  côte  du  Nord,  &  l'autre  vers  le  Sud,  ilsfedi- 
viferent  pareillement  en  deux  bandes.  Il  ne  leur  fut  pas  difficile  de 
trouver  ce  qu'ils  cherchoicnt,  parce  que  les  vertiges  de  tant  de  per- 
fonnts  les  menèrent  droit  .aux  cabanes  où  ils  étoient.  Ils  n'y  trouvcicnt 
néanmoins  que  les  femmes,  lescnfans  ,&leb.igage.  Us^claifircnide 
tout  ,&  continuèrent  leur  chemin  pour  aller  chercher  les  hommes. 
Ils  rencontrèrent  le  fameux  Pieskarct ,  qui  s'en  retournoit  fcul  àU 
négligence ,  mais  bien  arme.  Et  parce  qu'ils  fçavoient  bien  que  c'é. 
toit  un  homme  |ui  vèndrpit  fa  vie  bien  cher,  &  qui  étoit  capable, 
quoi  qu'il  fût  feul ,  de  leur  faire  de  la  peine ,  ils  feignirent  venii  .en  a- 
mis  lui  rendre  vifite.  Il  les  crut  f;icilement  ne  les  voiant  que  dix.,& 
dans  cette  créance  il  commença  à  chanter  fa  chanfon  de  paix.  Mais 
comme  il  fe  déficit  le  moins ,  l'un  <Veux  le  prit  par  derrière ,  &  ic 
perça  d'un  coup  d'cpéc  ,dont  il  tomba  mort  fur  la  place.  Ils  cnlcvc- 
renr  fa  chevelure  comme  d'un  Capitaine  confiderablc ,  &:  allèrent 
chercher  les  autres ,  qu'ils  trouvèrent ,  &  prirent  fans  peine  n'atten. 
dant  rien  moins  qu'un  accident  fifuncfte.  Ils  les  menèrent  au  lieu  où 
étoient  leuis  femmes,  &  leur  s  enfans.  Une  ifc  pev«  dire  combien  les 
uns  &  les  autres  fiircntfaifis  de  douleur,  fe  voiant  tous  captifs,  lors 
qu'ils  crcïoient  la  paix  bien  établie ,  &leur  liberté  trcs-afleuréc. 

Ceux  qui  étoient  allez  du  côté  du  Sud ,  firent  une  pareille  capture. 
Ils  trouvèrent  nos  bons  Chrétiens  &  Neophites,  lors  qu'ils  vcnoient 
de  dccabaner  pour  enfoncer  davantage  dans  les  bois ,  &  qu'ils  étoient 
chargez  de  femmes  l  d'cnfans  &  de  bag.nge  ;  ce  qui  ne  leur  donna  pas 
le  loiiîr  dcfc  mettre  en  défenfe.  Marit  néanmoins  femme  de  Jean 
Eaptifte  ,qui  marchoit des  dernières  avec  fon fils,  les  aïant  appcrcûs 
•  comme  ils  fc  jcaoiént  fur  un  Huron  qui  faifoit  l'arricre-garde  ,  criaà , 
fon  mari  de  hâter  le  pas  pour  avertir  ceux  qui  marchoient  les  pre- 
miers de  fe  mettre  en  état  de  fc  défendre  :  mais  lui  qui  étoit  vaillant, 
&  qui  oc  fçavoit  ce  que  c'écoit  que  de  fuir ,  prit  fcs  armes,  &'  tualc 
premier  Hiroquois  qui  marchoit  en  tcte ,  mais  il  fut  aufïi-tot  rcnverfc 
par  ceux  qui  Icfuivoicnt.  Ces  Barbares  enveloppèrent  tous  les  autres, 
afin  qu'aucun  n'cchapât.  Mais  le  bc»  Bernard  homme  vaillant  &:  gc 
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ncreux  tue  le  premier  qu'il  eut  à  la  rencontre ,  mais  comme  il  ne  tl 
pas  féconde .  il  fut  manacrc  fur  le  lieu ,  «. cous  lesautrespris  &  mc„.^ 
Te  ?a?er.         '^"'"  "^'  ^""'"  ^'  rendez-vous  avant  ^ue  de 

Le  lendemain  ceux  de  nmtrc  bande  arrivèrent  au  même  lieu  nvec 
leur  proie.flufant  les  cns  &  les  huées  qu'ils  ont  coûrume  de  fmcauZd 
,1$  mènent  leurs  prifonniers  en  triomphe.  Tous  nos  bons  ChiS 
fc  voiant  reûmsdansun  même  malheur,  liez,  meurtris ,  couverts  do 
plaies ,  ne  fe  purent  parler  que  par  aes  regards  d'une  mutuelle  cont 
paflion,  puis  ils  baillèrent  la  veùc  aiant  le  cœur  plongé  dans  la  doù 
leur  &  dans  l'amertume  Jean  Ta.ichleiron  qui^'toit  un  cxccUem 
Chrétien  ne  perdit  point  cœur  dans  une  defolation  liuniverfeîle 
fclcvadu  milieu  de  les  frères  captifs ,  &  d'un  maintien  afluré,  d'un 
regard  confiant ,  d  une  voix  ferme ,  il  leur  dit  ces  paroles  •  Courir 
mes  frères,  ne  quittons  point  la  foyni  la  prière;  l^r^euil'de  noscn' 
ncmis  paaera  bientôt,  nos  tourmens  pour  grands  qu'ils  puiHcntérre 
ne  ferons  pas  de  durée .  &  après  les  avoir  enduré  avec  patience ,  nous 
aurons  un  repos  éternel  cans  le  Ciel.  Que  pcrfonne  âonc  ne  bran  c 
dans  fa  créance,'  pour  être  mifcrabics,  nousncfommes  pasdelaillVz 
eDicu  :  Jettons-iious  a  genoux  &  le  prions  de  nous  donner  courage 
&  patience  dans  nos  travaux.  A  ces  paroles  non  feulement  les  Chrc 
tiens  &  les  Catccumcnes ,  mais  encore  leurs  parens  fc  jetterent  h  ter 
re,  &1  un  d  eux  difant  k:  prières  à  haute  voix,  les  autres  le  fuivoient  à 
leur  ordinaire.  Ils  chantèrent  en  fuite  des  cantiques  fpirituels  pour  fc 
confolcr  avec  Dieu  dans  1  affliftion  profonde  où  fa  providence  les 
avoir  réduit.  Les  Hiroquois  même  tous  fiers  qu'ils  étoient  les  reear 
doicnt  avec  etonnement.    L'un  d'eux  néanmoins  s  étant  mis  à  rire, 
Marie  temme  de  Jean  Baptifte  dit  avec  une  gravité  chictienne    .1 
«n  Renégat  qu'elle  reconnut  :  dis  à  tes  gens  qu'ils  ne  fc  mocqucnt 
point  d  une  chofc  fi  fainte  :  Ccft  nôtre  coutume  de  prier  celui  qifi 
a  tout  fait  dans  les  affligions  qu'il  nous  envoie  :  il  châtira  ceux  qui  le 
méprilc ,  &  toy  particulièrement  qui  a  été  fi  lâche  que  de  lui  tour- 
ner le  dos.  Les  autres  fe  mocquerent  de  ce  qu  elle  difoit ,  mais  celui- 
cyreçut  un  reproche  fecretdcfa  confcience,  qui  lui  fit  baifibr  Ja  tê- 
te fans  dire  mot,  &  refpeacr  les  prières  qu'il  avoit  autrefois  profé- 
rées. Les  autres  Chrétiennes  ne  furent  par  moins  confiantes  parmi 
ks  raiUer.cs  &  les  brocards  de  ces  infidèles  ;  elles  faifoiciit  fliire  le 
f:gnc  de  la  croix  a  leurs  enfansà  la  face  de  leurs  ennemis,  &  leur 
tailowni  dire  leur  chapkt  avec  les  doigts ,  cesbaibarcs  leur  aiant  pii« 
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toutes  les  marques  &  tous.lcs  inftrumcns  de  leur  dévotion.  Avanf  que 
de  paflcr  plus  avant  ils  brûlèrent  tout  vif  un  Chrétien  qui  avcMt  été 
bleile  d'un  coup  dangereux,dc  crainte  qu'il  ne  mourût  en  chemin  du- 
ne  mort  trop  douce.  Nous  avons  apris  que  ces  Baibarcs  plus  cruels 
que  les  bctes  féroces  crucifièrent  avant  que  de  partir  de  ce  lieu 
un  petit  cnfiint  âge  feulement  de  trois  ans  qui  avoit  été  baptifé.  11$ 
lui  étendirent  le' corps  fur  une  grofle  ccorce,?r  lui  percèrent  les  pic<]s 
&  les  mains  avec  des  bâtons  pointus  en  forme  de  doux.  O  que  cet 
enfant  eft  heureux  d'avoir  mérité  en  fon  érat  d'innocence  l'honncut 
de  mourir  d'une  mort  femblable  à  celle  de  Jesus-Chr  i  sti  Qi'i 
ne  port  croit  envie  à  ce  faint  innocent ,  plus  heureux ,  à  mon  avis ,  que 
ceux  dont  la  mort  honora  la  naiflance  de  nôtre  divin  Sauveur  ? 

Cette  troupe  affligée  futconduiteau  pais  desHiroquois,  où  elle 
fut  reçue  à  la  manière  des  prifonnicrs  de  guerre ,  c'eft  à  dire  avec 
une  falve  de  coups  de  bâton  &  des  tifons  ardcns  dont  on  leur  perçoit 
les  cotez.  On  éleva  deux  grands  échaffauts  l'un  pour  les  hommes, 
l'autre  pour  les  femmes  ,  où  les  uns  &  les  autres  furent  expofcztor 
nuds  à  la'rifée  &  aux  brocards  de  tout  le  monde.  Us  demandèrent 
le  Perc  Jogues ,  les  Chrétiens  pour  fe  confeflcr ,  &  les  Catéchumè- 
nes pour  fe  faire  baptifcr.  On  ne  répondit  à  leurs  prières  qu'avec 


:oup  de  hacne  oc  que  la  tète  êtoitlur  les  paliiîades. 
A  ces  paroles  ils  virent  bien  qu'ils  ne  pouvoîent  attendre  un  plusdoux 
traitement  ,  &  que  n'aiant  aucun  Prêtre  pour  fe  confelfer,  c'ctoit 
de  Dieu  feul  qu'ils  dévoient  attendre  dufccours  &  de  la  confolaiion 
dans  leurs  fouffrances. 

En  effet ,  après  qu'ils  curent  été  le  joiiet  des  grands  &  des  petits, 
on  les  fit  defccndrc  pour  les  mener  dans  les  trois  Bourgs  desHiroquois 
Agneronons;  Dans  l'un  on  leur  arrache  les  ongles  ,  dans  l'autre  on 
leur  coupe  les  doigts ,  dans  l'autre  on  les  brûle. ,  &  par  tout  on  les  char- 
ge de  coups  de  bâton,  ajoutant  toujours  de  nouvelles  plaies  auxprc» 
micres.  On  donna  la  vie  aux  femmes ,  aux  filles ,  &  aux  enfans ,  mais 
les  hommes  &  les  jeunes  gens ,  qui  étoient  capables  de  porter  les  ar. 
mes ,  furent  diftribuez  en  tous  les  Villages  pour  y  être  brûlez,  bouillis 
>&  rôtis.  Le  Chrétien  ,  dont  j'ai  parlé  ,qui  faifoit  les  prières  publi- 
jques,  fur  grillé  &  tourmenté  avec  crurjté  des  plus  barbares.  On 
commcHv  cià  le  tyrannifer  avantle coucher  du  Soleil,  &  on  le  hmla 
toute  la  j  suit  depuis  les  pieds  jufqucs  à  la  ceinture:  le  lendemain  on  Iç 

bjûla 
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,ccc,c,u  fo„  ceps  dans  IcL";' llle"""  ^'^S  "|  rs":„^"»Xl 
mc„d,cp,oc.c.  une  parole  de  plainte,  ni  donner  ucû.cmïra,. 
dunccrur  nbbatu^  Lafoi  luidonnoicdela  force  inte  èurTm"  t^  & 
h  fano  t  hue  au  dehors  des  adesde  refignadon  à  la  v„|„nti  de  DicÎ 
Il  levo,t  fans  eefle  les  yeux  au  Ciel ,  comme  au  lieu  ou  fon  ame  aro^" 
mt .  &0U  clic  dcvou  bien-tôc  aller  :  Vous  l'appellerez  MatmC 
dequel  a..trenomil  vousplaira;  maisil  eûcertain  que"  S  cil  la 
«le  de  fes  fouftanees,  &  que  la  raifon  pour  laquelle  il  à"te' pi , s 
crucUement  tourmente  que  les  autres ,  eft  qVil  la  faifoit  tout  haut^  i 
[«c  de  tous  les  captifs.  *  '* 

Nous  ayons  apris  toutes  les  particularitez  que  je  viens  de  rappor 
«r  de  quelques  timmes  qui  fe  font  fauvées ,  &  particulierememTh 

5?a  toe  eS:  c'o  rd"  ^I?""^  '  '°'">'^'  d^i» parlé   L'hiti! 
£delatuitcettaile2con(idcrable,pour  vous  erre  écrite.  Elle  avoir 
I  eja  ete  une  fo,s  prifonniere  aux  Hiroquois  Ononda^eronons   en 
tort  qu  elle  fur  reconnuëpar  quelques-uns  de  ceux  àoToXné 
,«.  a  pnerent  de  fortir  cfe  la  bourgade  ,  où  elle  étoit ,  feienamlu 
.oulo,r  d.re  quelque  bonne  parole.  Etant  fortie ,  ils  l'enlement  par 

cdeforce,oart.edegré,luifaifa„t  voirqu'étantfortirdèleur  v« 
g  .  ce  y  dcvou  retourner.  Après  qu'elle  eut  confenti  à  leur  vo" 

!  I.nc ,  ds  la  cachèrent  dans  le  bois  avec  promefl'e  de  la  ven  r  iren 

rclc  endemam ,  comme  ils  firent.  Ils  dévoient  p.affer  par  Ononto'é' 

doae,o,t  cclu.  qui l'avoit  prifc  prifonniere ,  &  à  qui  elle  app" rtenôit 

F  le  droK  de  la  guerre.  Ceux  qui  l'avoient  enlevée ,  c  ai/nant  qu'e 

eny  fut  reconnue  &  arrêtée ,  la  cachèrent  dans  le  boTs  la  côXt 

IwlfZ  A,  fé ''•  ■  "^  ""  '"""^"^  <'"''''"«  vivres  pour  man 
.ant  la  nu,t.  Apres  s  être  un  peu  repofée,  elle  s'approcha  du  viîl.i. 
cala  faveur  des  ténèbres.  Elle  entendit  les  huées  &  les  chmeuîs 

hefortbon?r'°""PM"'*"''"'^'""  P''^''""'"  ^""^  '»  ^^"dre.fe. 
te  pars .  elle  fut  tellement  efiayée ,  fans  pourtant  le  faire  paroître, 

Hhh 
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qu'elle  crut  qu'il  n'y  avoit  que  la  fuite  qui  la  pût  garantir  de  la  mort. 
Elle  prend  donc  larcfolution  de  tuïr  ,  &  à  rhcurc-mcmc  elle  piitfa 
courlc  vers  fonpaïs  tirant  du  côte  d'Onondagric  ,  &  prenant  le  chc. 
min  fraye ,  de  crainte  de  donner  connoillance  de  fa  route  par  fcs  vcf. 
tiges,  fi  elle  eut  pris  des  chemins  écartez.  Elle  fe  cacha  dans  le  bois 
tout  proche  du  village  dans  une  tanière  fort  épaiflc ,  où  elle  dcmem 
radix  jours  U  dix  nuits,  n'ofai.t  pafl'er  outre ,  car  elle  voioit  fouvcnt 
lesHiroquois  pafl'er  tout  proche  d'elle  ;  elle  vit  même  ceux  qui  l'a. 
voient  enlevée.  Elle  en  fortoit  néanmoins  la  nuit  pour  aller  chercher 
dans  les  champs  voifins  quelques  épies  de  bled  d'Inde ,  qui  ctoicnt 
rcftcz  de  la  moiflbn  ,  afin  de  faire  une  provifionde  vivres.  Quelque 
recherche  qu'elle  pût  faire  ,  elle  n'en  pûtramaflcr  plus  de  deuxpc- 
tits  plats,  qui  lui  dévoient  fcrvir  pour  plus  de  deux  mois  que  devoit 
durer  fonvoiagc.  Cette  grande  nccefliic  lui  fit  perdre  cœur ,  &  ce 
qui  mit  le  comble  à  fes  ennuis  fut  qu'un  grand  Hiroquois  s'en  vint  un 
jour  droit  à  elle  la  hache  fur  l'épaule  ,  alors  croia  n  qu'il  n'y  avoit  pluj 
de  vie  pour  elle ,  elle  fe  difpofa  à  la  mort  par  la  pnerc  ,  mais  Dieu  pet- 
mit  que  cet  homme  étant  proche  d'elle,  fe  détourna  tout  court  pour 
entrer  dans  le  bois.  Cette  protcéliondc  Dieu  ne  lui  releva  pasiican- 
moins  le  cœur.  Car  elle  voioitcjue  fi  elle  s'en  fuc  retournée  en  fon 
païs ,  elle  fut  morte  de  faim  dans  les  forcfts  &  dans  les  neige*.  De  re- 
tourner à  A  gnié,  d'où  on  l'avoit  enlevée  ,  «lie  ne  pouvoir  éviter  le  feu 
comme  fugitive ,  à  qui  on  venoit  de  donner  la  vie.  Si  elle  eut  çiis  le 
chemin  d'Onondagnc ,  où  on  la  vouloit  mener ,  elle  avoit  déjà  en- 
tendu prononcer  fa  fentcncc.  Si  enfin  elle  fut  reftée  en  fa  tanière ,  ou 
elle  y  fût  morte  de  faim,  ou  elle  n'eut  pas  tarde  d'être  dccouvcrtc. 
Voïant  donc  que  la  mort  lui  ctoiç  inévitable  ,elle  crut  par  une  errent  j 
de  Sauvage  qu'elle  feroit  une  bonne  a£lion  de  fe  la  donner  elle-mêrac, 
Çide  s'en  procurer  une  plus  douce.  Après  donc  avoir  fait  fa  pricrc, 
&.'  s'être  recommandée  â  Dieu  jcHcprit  fa  ceinture  ,  &  fe  l'étant  iri.c  | 
au  col  avec  un  lacet  coulant ,  elle  (c  pendit  à  un  arbre.  Mais  Dieu, 
quiexcufe  facilementlcs  erreurs  des  innoccns  ,  permit  que  celle-ci, 
qui  pcnfoit  continuellement  en  lui,  ne  reçut  aucun  mal ,  le  poiddii 
corps  aiant  rompu  la  corde.  Elle  ne  laifla  pas  de  remonter  dans  Tir- 
brc  ,  &  de  fe  pendre  une  fccondc^ois ,  mais  la  corde  rompit  comme  i 
la  première.  Alors  çllc  ouvrit  les  yeux  pour  voir  la  proteàion  dcDicul 
fur  clic;  Aflurcment , dit-elle  ,Dieu  ne  veut  pas  que  je  meure ,  ilmel 
veut  fauver  la  vie;  il  faut  donc  que  je  me  fauve  àla  fuite  ,"  ilfftvril 
que  je  n'ai  pas  de  vivres,  mais  n'cft-il  pas afl'cz  puiûant  pour  mcsl 


donner  ?  C  cft  lu.  qui  nourrit  les  oifcaux  de  l\ur ,  c'cft  lui  qui  donne  à 

■  mnngcr «ux bctcs des  torcfts ,  fa  bonté neft-dlc  pas aflez crAndc pour 
M  s'crcndrc  jufqu  a  moi ,  qui  croi  &  cfpcrc  en  lui.  Là-dcflus  clic  tait  (ti 
m  picrc,  fupphant  nôtre  Sciencur  de  la  conduire  ,  &'fnns  tarder  plus 

long-temps,  elle  s  cnt(>nce  d.u«  ces  grandes  forcfts .  fans  autre  provi- 
(,on  eue  le  peu  de  bled  qu'elle  avoir  glané.  Elle  fe  conduifoit  à  la 
vcuc du  Soleil ,  qui  lui  fcrvoit  de  bouilblc  dans  ces  folitudcs ,  où  il  nV 
nvoit  point  de  routes  ni  de  chemins.  Après  qu'elle  eut  mancc  fa  pro- 
vifion ,  clic  gratti  la  terre  pour  trouver  quelques  racines^cndres- 
qu.ind  la  terre  etoit  trop  dure  par  la  gelée,  elle  mordoit  les  arbres 
pour  en  fuccerl  humeur,  &- en  manger  la  féconde  ccorce  .  qui  cft 
plus  tendre  que  la  première.  Il  ne  fe  peut  dire  combien  cllefoutfric 
de  froid  &:  de  faim.  Dieu  néanmoins  qui  n'abandonne  jamais  dans  la 
ncccflite  ceux  qui  ont  confiance  en  lui  ,  permit  qu'elle  trouv^a  une 
,  hache  dans  un  lieu  où  les  Hiroquois  avoicnt  cabane.  Cet  inftrumenc 
I  lui  fauva  la  vie.  Premièrement  elle  trouva  l'invention  de  faire  un  fu 
zil  de  bois,  avec  lequel  elle  faifoit  du  feu  pendant  la  nuit,  &rctd 
gnoit  à  la  pointe  du  jour ,  de  crainte  que  la  fumée  ne  la  découvrit  El 
le  trouva  cnfuito  de  petites  tortues ,  dont  elle  fit  provifion  Avec  ce 
petit  ravittaillement  elle  fubfifta  quelques  jours  :  car  le  foir  aiant  fait 
lcspiicres,elle  pafloit  lanuitàmanger  ,  à  fcchauifcr  &àdormir   te 
elle  paffoit  tout  le  jour  acheminer  &  à  prier  Dieu.  Elle  rencontra  des 
I  Hiroquois  qui  alloient  â  la  chalTc  ;  mais  ils  ne  la  virent  pas  Ilsavoient 
,  m  un  Canot  fur  le  bord  de  la  rivière  à  deflcin  de  le  "reprendre  à 
leur  retour  j  elle  fe  jette  dedans  &  l'cmmcine  ,  &  depuis  ce  temps  là 
elle  n'eut  plus  que  du  divertifTement,  ôté  l'inquiétude  d'être  rencon 
trécde  Tes  ennemis,&: l'incertitude  du  lieu  oii  elle  étoit.  Elle  fe  trouva 
J  cnfindans  le  grand  fleuve  de  S.  Laurent  dont  elle  fuivit  le  cours  pour 
P  'e  rendre  au  païs  des  François.    Elle  alloit  d'iilc  en  iflc  où  clic  trou- 

■  voit  quantité  d'oeufs  d'oifeaux ,  dont  elle  mangeo.>  dans  lancce/îîtc 
T  Elle  fit  une  longue  épéc  de  bois  donc  elle  brûk  le  bout ,  a  fin  de  la  dur- 

[cir,&  fe  fervoit  de  cet  inûrument  pour  prendre  des  Eturgeons  de 
[Cinq  ou  fix  pieds  de  long.  Elle  tua  quantité  de  Cerfs  &  de  Caflors  • 
pie  les  faifoit  lancer  dans  l'eau ,  puis  elle  eniroit  dans  fon  canot  pour 

les pourfuivre  :  les  aiant  atteintelle  les  tuoit  a  ce  fa  hache ,  &  quand 
jJisctoicnt  aux  abois  elle  lestiroit  abord  &r  prenoit  des  chairs  au- 
Itant  qu'elle  enavoit  befoin;  en  forte  qu'arrivant  à  Mont-Real  elle 
bnavoit  encore  une  allez  bonne  provifion.  Lors  qu'elle  approcha 

K  Ihabitationi'on  fut  au  devant  pour  rcconnoître  qui  c'ctoic.  On 

Hhh  i)       ■ 
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reconnut  aufll-tôc  que  c'ctoitMaiic  Kamakatcving^ccch  femme  da 

bon  Jean  Baptiftc  Manicvnagouch.  On  ne  fçavoic  fi  l'on  devait  fc 

réjouir  ou  pleurer  en  la  voiant ,  &:  elle-même  ne  Içavoic  lequel  prcn- 

dredc  tes  deux  partis  j  car  elle  croit  fi  interdite  qu'elle  ne  pouvoit 

ni  rien  faire  ni  rien  dire.  On  la  mena  à  Madame  d' Aillcboiift  G  ^uvcr- 

nante,  à  qui  les  Sauvages  ont  donné  le  nom  de  Chav er  indamaguctch , 

&  qui  l'avoir  touiours  beaucoup  aimée.  Cette  Dame  lui  fit  beaucoup 

de  carcflcs,  Scelle  &:  fcs  Damoifellcs  firent  ce  qu'elles  purent  pour li 

confoler,lui  difant  qu'elle  pouvoit  bieueiruyer  Tes  larmes  pui  quel. 

le  ctoit  avec  Tes  p.uens  &  fes  amis.  Et  c'cft ,  dit-elle , ce  qui  me  fait 

pleurer,  de  me  voir  avec  les  pcrfonnes  &  dans  les  lieux  où  mon  Mari, 

mon  enfant  &  moy  avons  écé  tant  aimez.  Mes  larmes  étoient  taiics' 

il  y  avoit  long-temps ,  mais  le  fouvcnir  de  nôtre  amitié  m'a  ouvcitb 

yeux  pour  les  faire  fortir  en  abondance.  Apres  qu'elle  fc  fut  un  peu 

reposée,  &:  qu'elle  eut  payé  à  la  nature  les  premiers  Icntimcns  de  ion 

affection,  elle  raconta  laprilc  de  nos  bons  Néophytes  ,  &.  toute: 

qui  leur  eft  arrivé  depuis,  en  la  manière  que  je  le  viens  d'écrire.  Plu- 

ficuxs  femmes  .à  qui  les  Hiroquoisavoicnt  donné  la  liberté  fc  l'ont  en- 

core  fauvées  de  leur*  mains,  &  nous  ont  confirmé  les  mêmes  choies, 

8j  dans  les  mêmes circonftanccs. 

Depuis  ce  temps-là  les  Aigonguins  fc  font  toujours  tenu  fur  '  iirs 

t^ardcs  ,  &  il  y  a  toujours  quelque  .ictc  d'hoftilité  entre  eux  &:  les 

Hiroquois.  Un  Algonguin  de  la  petite  Nation  s'étant  embarque  avec 

fa  femme  d:ins  un  canot  pour  aller  t^ireàfes  compatriotes  quilsfc 

tinflcnt  fur  leurs  gardes ,  &  que  les  Hiroquois  avoient  pris  &  mAlTacrc 

leurs  parens  proche  des  trois  Rivières  ,  il  ne  fut  pas  bien  avant  dans 

le  fleuve  qu'il  découvrit  un  canot  où  il  y  avoit  fept  ou  huit  Hiroquois. 

Il  dit  à  fa  femme  qu'il  avoit  envie  de  l'attaquer  pourveu  qu'elle  voulut 

bien  le  féconder  ,à  quoy  la  femme  ayant  reparty  qu'elle  le  fulvroi: 

volontier., ,  &  qu'elle  vouloir  vivre  &  mourir  avec  luy.  A  ces  paroles 

Us  s'animent  l'un  &  l'autre  ,&  à  force  de  bras  avancent  le  plus  qu'ils 

peuvent  vers  le  canot  des  ennemis.  Mais  avant  que  d'être  dccouvcitsi 

ils  remarquèrent  que  ce  canot  ctoit  accompagné  de  quatre  autres 

remplis  d'hommes  ,  qui  faifoicnt  des  acclamations  comme  de  gens 

vidorieux.  Cette  rencontre  luy  fit  changer  de  refolution  ,  il  prewi 

terre  de  l'autre  cofté  du  fleuve  ,  d'où ,  comme  s'il  fût  venu  du  code  des 

Hiroqr-Dis,  il  tira  un  coupdefufil,  comme  pour  donner  avis  de  loo 

arrlvée,&  s'informer  de  Tetat  de  leur  chafle,  Ceux-cy  croyant  qie  ce 

fut  quelque  troupe  de  leurs  gens,  s'écrièrent  quarentc  fois  avcccft  i: 
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hcc  ,  tirant  à  chaque  fois  un  coup  de  fu/il.  Il  connut  par  là  qu'Us 
avoicm:  quarcntc  pi  ilonnicrs  de  fa  nation ,  &:  fans  perdre  temps  ,il  alla 
prendre  la  femme  qu'il  avoir  laifsce  à  l'autre  bord,  ^  tous  deux  vonc 
en  diligence  donner  avis  de  ce  qu'ils  avoient  vcu,  àquclqucspcrfon- 
ncs  qu'ils  avoient  quittées  il  ">  .ivoitpaslong-tempsJcscxhortanc 
de  ne  pas  perdre  l'occafionde  fe  vangcr  de  leurs  ennemis,  &  de  dé- 
livrer leurs  frères  captifs.  Sept  jeunes  hommes  de  la  compagnie  Vof- 
frcnt  de  l'accompagner,  &fans  différer  ils  voguent  après  les  canots  Hi- 
roqiiois.  AHii  de  ne  lien  faire  témérairement  ils  fcgliffentàlabrunc 
pour  découvrir  l'état  des  ennemis.  Ils  remarquèrent  qu'ils  avoient  cinq 
canots,  dans  chacun dcfqucls  il  y  avoit  plus  d'hommes  capables  de  fc 
défendre,  quils  n'étoicnt  pour  les  attaquer.  C'efl  pourquoy  ils  crui  cnc 
qu'il  les  falloir  prendre  pendant  la  nuic  >  lorfqu  ils  feroicnt  dans  leur 
premier  fommcii.  L'ordre  qu'ils  refolurcnt  entr'eux  de  tenir  dans  leur 
attaque  fut  que  dcuxfe  jctteroient  dans  chacun  des  trois  vailie.uix  qui 
étoicnt  les  plus  gr.inds  &  les  plus  remplis,  &.•  deux  dans  les  deux  autres 

Lc<  chofes  étant  ainh  conclues  les  Chrétiens  firent  leurs  pricres,&  tous 
fur  la  minuit  fe  jettercnt  fur  ]-■  Hiroquois ,  tuant  &:  frapant  tous  ceux 
-uifcrcnconti oient.  Les  v>nncn.?  s'éveillant  aux  coups,  &  n'entcn 
ant  &  ne  voiant  rien  sV  ci  iraient  Qui  êtes  vous  ?  Mais  les  autres  ne 
rc'pondoient  qu'à  coups  ûv  h-chcs  U  d'épées.  Un  grand  Hiroquoisfc 
fcnrent  perce  d'un  couj)  d  ei^  -.  courut  fur  celui  qui  l'avoir  frappé,&  k 
.coltant  rompit  fon  épee ,  l'autre  fe  dcbarrafïc  de  fcs  mains,  &  Fc  voiant 
fans  armes  eut  recours  aux  pierres.  L'Hiroquoîs  le  pourfuit  encore  ac 
l'.illoit  pcrc?.re,fi  fon  fécond  qui  vint  au  fecours  ne  lui  eut  donné  un 
COUD  dont  il  mourut  fur  la  place.  Lecarn.ige  fut  grand ,  &  i'obfcuri 
te  de  la  nuit  le  rendoit  encore  plus  horrible.  Il  y  eut  dix  Hiroquois 
morts  fur  le  lieu  ,un  grand  nombre  de  blclfez ,  les  captifs  délivrez  &: 
tout  le  bagage  pris.  Ceux  qui  avoient  été  mis  en  liberté  dirent  à 
leurs  Libérateurs  :  Fuie/ ,  mes  frères  ;  car  il  y  a  ici  proche  un  Prand 
nombre  d  Hin.quois  cachez,  &  fi  le  jour  vous  trouve  ici  ils  vous  trait- 
tcront  pour  le  moins  auflî  mal  que  vous  avez  fait  leurs  frères.  A  ces 
paroles  ils  enlevèrent  la  chevelure  aux  morts,  &  jettercnt  dans  le 
fleuve  toutes  les  peaux  &  marchandifes  qui  étoient  en  grande  quan- 
nte, parce  qu'ils  avoient  pillé  pluficurs  Nations  qui  s'ccoient  jointes 
aux  Hurons  pour  venir  en  traite  chez  les  François. 

Les  Hiroquois  qui  étoient  cachez  avoient  encore  d'autres  piifon- 
niers,entre  lefqucls  il  y  a  voit  une  femme  qui  fît  un  coup  bien  hardi  II  y 
avoit  plufieurs  joui  s  que  ces  barbares  la  trainoicnt  api  es  eux  avec  leur 
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inhumanité  ordinaire.  Durant  la  nuit  ils  l'atcnchoicnc  à  quatre  pîcux 
fichez  en  terre  en  forme  de  croix  de  faint  André,  de  crainte  quelle 
ne  leur  échappât.  Une  certaine  nuit  elle  fentitquc  le  lien  d'un  defes 
bras  fc  relachoit;  elle  remua  tant  qu'elle  (c  dégagea.  Ce  hriistt.mt 
libre  délia  l'autre ,  &  tous  deux  détachèrent  les  pieds.  Tous  les  Hi. 
roquois  dormoient  d'un  profond  fommeil,  &  la  femme  qui  av(^ircn. 
vie  de  fc  fauver  m.irchoit  par  deflus  fans  qu'aucun  s'éveillât  :  Etant 
prête  de  fortir  elle  trouva  une  hache  à  la  porc  de  la  cabane  :  Elle  la 
prend)  &  tranfportée d'une  fureurdcSauvnge  ,  elle  en  décharge  un 
grand  coup  fur  la  tête  de  l'Hiroquois  qui  étoit  proche.  Cet  homme 
qui  ne  mourut  pas  fur  l'heure  remua  &:  fit  du  bruit  qui  éveilla  lesm. 
très.  On  allume  un  flambau  pour  voir  ce  que  c'étoit.  Trouvant  cet 
homme  noyé  dans  fon  fang  on  cherche  l'autheur  de  ce  meurtre  ,  ma» 
quand  on  eut  vcu  que  la  femme  s'étoit  échappée,  on  crur  qu'il  n'en 
falloit  pas  chercher  un  autre.  Les  jeunes  gens  courent  après ,  niaiscn 
vain  car  elle  s'étoit  cachée  dans  une  fouche  creufe  qu'elle  avoit  re- 
marquée le  jour  d'auparavant  comme  étant  proche  de  la  cabane. 
Elle  entcndoii  de  là  tout  le  bruit  que  faifoient  ces  Barbares  fur  la  moit 
de  leur  camarade.  Mais  le  tumulte  étant  apaifc ,  &:  les  gens  qui  h 
cherchoient  étant  allez  d'un  côté,  clic  s'encourut  de  l'autre.  Lc|our 
étant  venu  ils  allèrent  tous  de  côté  &  d'autre  pour  tâcher  de  dccou- 
•Vrir  fcs  vertiges,"  ils  les  trouvèrent  &  quelques-uns  d'eux  lapourfuj- 
vircnt  deux  jours  entiers  avec  tant  de  diligence  qu'ils  vinrent  jufqu'au 
lieu  où  elle  étoit.  FUefc  croioit  déjà  morte  ne  fçachant  plus  où  fc 
cacher.  Elle  rencontre  un  étang  où  les  Caftors  faifoient  leur  Fort.  Ne 
fçachant  plus  où  aller  elle  fc  jette  dedans  y  demeurant  prefquc  tou- 
jours plongée  &  ne  levant  ia  tête  que  de  fois  à  autres  pour  rcfpircr, 
en  forte  que  ne  paroiifant  point ,  les  Hiroquis  dcfcfpcrcnt  de  la  trou- 
ver, &  s'en  retournèrent  au  heu  d'où  ilsétoicnt  partis.  Sevoiantcn 
hbertc  elle  marcha  trente -cinq  jours  dans  les  bois  fans  autre  habit 
qu'un  morceau  d'écorcedont  ellefcfervoit  pour  fe  cacher  à  ellc-mc- 
me^  &  fans  autre  nourriture  que  quelques  racines  avec  des  grofellcs  fi 
fruits  fauvages  qu'elle  trou'/oit  de  temps  en  tcmps.Elle  paflbit  les  peti- 
tes Rivières  à  la  nage ,  mais  pour  traverfer  le  grand  fleuve ,  elle  alW 
bla  des  bois  qu'elle  arracha ,  &  les  lia  enfemble  avec  des  écorccs  dont 
les  Sauvages  fe  fervent  pour  faire  des  cordes.  Etant  plus  en  afl'uranccdc 
l'autre  côté  du  Fleuve  >clk  marcha  fur  fcs  bords  fans  fçavoir  oùcllcal- 
loit,  jufqu'à  ce  qu'aianr  trouvé  une  vieille  hache  elle  fe  fit  un  canot  d'c 
corce  pour  fuivrc  le  fil  de  l'eau.  Elle  rencontra  des  Huions  qui  al- 
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loîcnt  à  lapccihc,  mais  ncfçachant  s'ils  croient  amis  ou  ennemis,  cilc 
fc  jctta  aurtl-tôt  dans  le  bois ,  outre  cju  étant  toute  nui-,  clic  avoic  hon- 
te de  paroîtrc  à  la  vcuc  des  hommes  ;  car  il  faut  rcmart]ucr  que  les 
fcminesdc  cette  Amérique, quoique  Sauvages,  font  fort  pudiques  fi^ 
honctes.  Voiant qu'elle  approehoit  des  habitations,  elle  ne  marcha 
plus  que  la  nuit,  afin  de  ne  pas  paroître  nue.  Sur  les  dix  heures  du 
foir  clic  découvrit  l'habitation  Françoilc  des  trois  Rivières ,  &r  au  mê- 
me temps  elle  fut  aperçue  de  quelques  Hurors  qui  coururent  après 
cllcpour  fçavoir  qui  elle  étoit.  Elle  s'enfuit  dans  le  bois;  ils  la  fui  vent  : 
Elle  crie  qu'ils  n'approchent  pas,  parce  qu'elle  ctoi  t  nue ,  Se  qu'elle  s'c- 
toicainfilauvéc  desm.iins  desHiroquois.  UnHuron  lui  jette  fon  c.i- 
po:  avec  une  efpccc  de  robe  dont  elle  ic  couvrit ,  Se  cnfuitc  elle  fe  fit 
connoîcrc  &:  leur  raconta  toutes  fes  av.mturcs. Ils  la  menèrent  aux  trois 
Rivières  où  les  François  lui  firent  mille  bons  traitemens>dont  elle  étoit 
fifurprircqu'elle  ne  pouvoit  quali  croire  que  les  biens  qu'on  lui  faifoit 
fulTcnt  véritables ,  n'aiant  jamais  veu  dans  les  Nations  Sauv.igcs  qu'on 
traitât  delà  forte  une pcrfonne  inconnue.  Elle  n'avoit  j.im.iis  veu  de 
François,  elle  avoit  feulement  ouï  dire  qu'ils  ne  faii  jientnial  à  perfon- 
11c,  &  qu'ils  fiiifoient  du  bien  à  tout  le  monde. 

Voila  laconfufion  que  les  perfides  Hiroquoisjcttcnt  dans  toutes 
lcs#Iations,  en  forte  qu'elles  font  contraintes ,  oiHc  demeurer  cap- 
tives dans  leurs  pais  fans  en  pouvoir  fortir  ,  o  le  s'cxpofer  h  la  rage 
de  ces  barbares,  fi  elles  en  fortcntpour  fc  venir  faire inflruirc ,  ou 
pour  .illcr  en  traite  avec  leurs  alliez.  Mais  au  même  temps  que  Dieu 
aiflige  fon  Eglifc  d'un  côté,  il  la  confolcdc  l'autre.  Les  Révérends 
Pcrcs  cjui  demeurent  aux  Hurons  ont  écrit  ici  ,qiic  les  S.iuvagesd'A- 
luftohe,  qui  font  des  peuples  voifinsde  la  Virginie  &  amis  des  Hurons, 
leur  ont  fait  fçavoir  qu'ils  avoicnt  .ipris  les  mauvais  traittcmcns  qu'ils 
reçoivent  de  la  part  des  Hiroquois  ,  &quc  s'ils  avoicnt  bcfoin deux, 
ii.n'avoient  quà  leur  faire  fçavoir,  &  qu'ils  aiguifcroient  leurs  haches 
pou:  venir  à  leur  fecours.  Les  Hurons  bien  joieux  d'une  gfFrc  fi  àvan- 
tagcufc  leur  ont  cnvoi'é  des  Députez  pour  rcnouvcller  l'alliance  &  les 
confirmer  dans  leur  bonne  volonté.  Le  Chef  de  ceta  légation  X:ft 
un  excellent  Chrétien  qui  eft  accompagne  de  huit  pcrfonnes,  entre 
Icfqucls  il  y  en  a  quatre  de  Chrétiens,  les  quatre  autres  ne  le  font 
r.;s  encore.  Cette  rencontre  eft  favorable  non  feulement  aux  Hurons 
^aur  Icui  donner  moicn  de  fc  défendre  de  leurs  ennemis ,  mais  encore 
a  nôtre  faintc  foy  pour  la  grande  moiilbn  qu'il  y  aura  à  faire,  fi  les 
ouvriers  de  l'Evangile  y  peuvent  avoir  entrée.  Mais  il  faut  du  temps 
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pour  une  fi  grande  cntrcprife,  &  il  cfl:  ncccffaire  que  les  chcmim 
ibientplus  libres  qu'ils  ne  font. 

Un  autre  fujct  de  confol.uion  ,  cft  la  ferveur  de  nos  Neophitcs, 
qui  en  vérité  furpplietoutcc  qui  s'en  peut  dire.  Ils  font  quelquefois 
a  tranfportez  de  zcle  qu  ils  éclatent  pendant  la  prédication,  intcr. 
lompant  le  Perc  qui  la  fait ,  afin  de  dire  publiquement  les  fentimem 
dont  leurs  cœurs  font  intérieurement  prclfcz.  Un  jour  le  Père  quia 
foin  delà  Million  de  Silleri  inveélivant  fortement  contre  l'ivroerc- 
rie  cù  tombent  fouventles  Sauvages  quand  ils  boivent  du  vin  ou  île 
l'eau  de  vie-  Un  Sauvage  touché  de  ce  qu'il  avoit  dit,  rintcnonipit 
difint:  Arrcte-là,  mon  Perc,  ce  que  tu  dis  cfl;  vray,  je  mcfuistn. 
yvié  ,  &:  par  là  je  montre  que  je  n'ay  point  d'efpritj  prie  Dieu  qu'il 
me  falfe  mifcricorde ,  fouftre  que  je  die  trois  mots ,  je  ne  parlcray 
qu  a  ceux  de  mon  pais ,  car  étant  étranger  ce  n'eft  point  à  moy  à  ha- 
ranguer  en  cette  bourgade.    Sus  donc  ,  jcunefle  ,  c'cft  à  vous  que 
j'adrclfc  mondifcours:  prenez  exemple, non  fur  mon  péché,  mais 
liir  ma  douleur,  &  fouvencz-vous  que  fi  moy  qui  fuis  âgé ,  je  recon- 
nois  de  confclfe  mon  crime,  vous  quiètes  jeunes  ne  devez  point  dil- 
iimuler  les  vôtres.  Je  condamne  l'adion  que  >'ay  faite  :  C'cftun  préci- 
pice où  je  me  fuis  jette,  donnez-,   us  de  garde  d'y  tomber.  Ce  pau- 
vre homme  avoit^ni complice  qui  entendant  ce  difcours  lintcrrim- 
pic:  Non  c'cft  moy  qui  n'ay  point  d'efprit ,  c'eflimoy  qui  fuis  un  mé- 
chant; j'ay  fâche  ceiuy  qui  a  tout  fait;  Jcunefle  ,  foiez  plus  f;ige,& 
ne  fuivez  pas  le  chemin  où  je  me  fuis  égaré  :  Marchez  tout  droit  & 
priez  le  Pcr^  de  prier  celuy  qui  a  tout  fait  d'avoir  de  bonnes  penfccs 
pour  mo^\ 

Le  jour  de  la  Purification  de  la  tres-fainte  Vierge ,  le  même  Perc 
niant  diftnbué  des  Cierges,  Ordonné  l'explication  de  la  Cérémonie 
quel'Eglife  pratique  en  ce  jour,  un  Capitaine  l'interrompit  &  fît  fa 
petite  prédication ,  ou  plutôt  fa  petite  harangue  en  fcs  tcimes  :  Ahi 
mes  Frères  ,«quc  nous  avons  d'obligation  au  Perc,  de  nous  enfcigner 
de  fi  belles  veritcz.  Concevez-vous  bien  ce  que  veut  dire  ce  feu  que 
vous  portez  m\  vos  mains  ?  Il  nous  apprend  que  J  e  s  u  s-C  hr  ist  cft 
nôtre  jour  &  nôtre  lumière  ;  que  c'cft  lui  qui  nous  a  donne  de  l'tfprit 
en  nous  donnant  lafoy  &  la  connoiffance  des  veritcz  (u  Ciel:  Que 
c'cft  lui  qui  nous  découvre  par  fa  lumière  le  chemin  de  la  félicité,  que 
ces  flambeaux  nous  enfeignent  que  Je  s  us-Christ  s'cft  confumc 
fur  la  terre  por  nôtre  falut  j  que  ces  mêmes  flambe.nux  fe  confi:racnt 
dans  nôtre  main  pour  nous  apprendre  que  nous  devqns  aufli  brûler 

pour 
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four  fon  amour ,  &  nous  confumer  pour  fo„  fttvia     I  r  „         ^H 
hous  des  jeunes  gens,  i)  va  suffi  des  vieill^rÂ    .      /•   ^}  P"™' 
,o»5 tendcntà  la^^orc.  Maispoulolff XfL,^M^'°"^^^^^^ 

■c^ofd™fSr^r,,l'f.^r.»-!{°''^ 


<p,ideviennenrfourds&a«uries  irférJenrl''"°/.,?P"™'"°'" 
Lns  qu'on  leur  donne  ,  &  K  yeux  lux  ch 'f  "  ?"'""  '""  '"''"'- 
prrfen?c.  Prénom  courageV  mes  Frère  "nï  '^'"î-"  'i"'""  ''••'"' 
Ls  dans  la  loy.  Q^,  uÎL^Z  ^fU  m^dte  T.""""  '^  '^"- 
B'ébranlent  point  laTefolBtion  que  nous  iv^n, If,  '  ^        '"°"  '"™''' 

.deluiobeijufqu-audernierVrdeulrfri^^^ 

penfcr  (.  cette  terveur  n'cft  pas  capable  de  «aener  le  ca^.rr  '' 

...du  zck  pour  lagloirec^JJieS,  «.pou^rT   lutd"^^^^^^^^^ 
•  Un  Capitaine  aUant  avec  lis  gens  àla  decoMv,r„  j     u'' 
.Sn  de  leur  ftire  la  guerre,  paflf  par  MoncTl?    ■  p    ii"ofioi,, 
gr^id  feftin.  Aprés^avoir  ét^é  bien^S  lire;  coIT  '"'  'î'  ?" 
hôtes.  Autrefois  quand  on  nous  avoir  fait  !n„derh,7"'"î-^-  ^" 
àceux  quinousavoienr donné  à  mange     èrfifflnvTooZ'''"''"' 
nompartoutelaterte.  &  toutes  les  Nations  vWieearSc  on,  /"' 
«des  gens  libéraux  qui  fçavez  conferver  U  Wc^ux  h„m  "?  ÏÏ"'  • 
/■ayquirté  ces  anciennes  coutumes,  c'eft  maintenant  in  "  =  '*'" 
madtcfli  quand  on  me  fait  du  bien  ,&eTuHro  L        "''"" 
61.,  t.  es  bon,  fecoure  ceux  qui  nou7affifte„t   ft?  ^"I^"*.»?  ""^ 

£"iïï/;::;?dtrpi;sf"^'^-^^^ 

Nous  voions  continuellement  faire  à  nôtre  erille  Hr  Ti-mM  u 
aacsde  vertu.  UnHuroninftruic  par  la  £e  mÏÏ  d-^^^^^^^^ 
«antorefie^ 

leur  dit  qu  il  ne  fe  pouvoir  refoudre  dy  aller  qu'il  n'en  cutt-  r       -' 
cfabonneMere&  direarice:  Les  autres  K.i!ëpar"i'entv:c^^^^^^^^^^ 

mais  une  knunc.  A  ccs.paroles  ce  pauvre  homme  bak  h  veuë  fans 
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dire  mot ,  mais  fon  cœur  en  fut  vivement  touche.  11  alla  déclarer  fa 
oeinc à  fa  bonne  Maîtrefle  qui  le  confola ,  &  rcxhorta  de  fupportcr 
cette  injure  en  Chrétien  .  qui  doit  faire  profeflion  de  patience  ,  & 
d'auner  fes  ennemis.  U  lui  répondit  en  foûpirant  :  Ahl  Marie,  que 
c'cftunc  chofe  difficile  à  un  homme  d'être  rcnu  pour  une  femmci 
Mcanmoins  puifque  je  veux  être  Chrétien ,  il  faut  que  j'imite  J  es  us. 
Christ  Le  voiaat  dans  cette  dilpofmon  elle  lui  conlciUa  d  aller 
avec  les  autres.  U  y  alla  &  ««  «:^»"^  heureufement.  Mais  s  il  avoit 
pardonne  à  fon  ennemi,  Di^u  en  tira  le  châtiment,  car  il  permit 

qu'il  fut  pris  par  ks  Hiroqwois  .     ..     j       , 

Les  Attikamck,  autrement  les  Poiffons  blancs,  continuent  dans  Icuri 
ferveurs,  &:ccux  qui  ne  font  pas  Chrétiens  témoignent  un  grand  de- 
fa  de  létre.  Ces  peuples  font  bons ,  doux ,  traitables,  &  ils  ne  fçavent 
ce  que  ceftqucdc  ftûrela  guerre,  fi  non  aux  animaux.  Cette  bonté 
naturelle  les  porte  jufqu'à  la  fupcftition,  ils  ont  des  efpeccs  dePic- 
phctes  ou  devins  qui  fc  mêlent  dfc  dire  les  chofes  avenir.  Mais  en 
crtet  ce  font  des  Sorciers  «^  Magiciens  qui  apparemment  ont  du  conir 
mcrce  avec  les  Démons.  Ils  fe  fervent  de  petits  tambours ,  de  chan- 
fons.  de  f.fflemcns,  pour  guérir  les  maladies.   Jlsfefervencdcpents 
tabernacles  pour  conlulter  les  génies  de  l-ur ,  &  ufcnt  de  Pyromar.. 
çie  pour  fçavoir  nfluc  des  maladies ,  les  lieux  ou  il  fera  bon  a  la  chafle, 
s'il  n'y  a  point  quelque  ennemi  caché  dans  leurs  terres,  &poui  d'au- 
t^es  frmbbblcs  occaûons.  Mais  le  fond  deces  peuples  éc;int  docile 
ÔJ  canulde,  ils  reviennent  facilement  de  ces  foUcs.fopcrftiwons  auand 
on  leur  en  fiit  voir  la  vanité  ,  &  qu'on  les  inftruit  des  veritcz  de  nô- 
trc  faintc  Religion ,  qui  portant  avec  elles  l'ouaion  dans  le  cœur,  leur 
donne  un  goût  bien  plus  doux  &  plus  innocent  que  ne  font  tous  ces 
vains  cnchantcraens.  Je  vous  ayd«ja  parlé  plufieurs  fois  de  la  bonne 
Marie  femme  de  ce  Bernard  qui  a  cw  tiic  par  les  Hiroquois;  cinq 
jours  api  es  fon  arrivée ,  une  jeune  femme  Attikaraeque  arriv.",  &  le 
prcfentaà  clic.  La  première  chofe  que  fît  Marie ,  ^^ui  ne  la  connoifloit 
pis ,  fut  de  lui  infpirer  fes  fentimensainriqucles  SauvagesChréticns 
ont  coutume  de  faire  aux  infidèles:  J'ay  été  captive  aux  Hiroquois, 
lui  dît-eilc ,  où  i'ay  fouftcrt  couiws  les  miferes  qu'on  peut  fouffnr, 
maisKwt.cela  n'cft  rien  en  comparaifon  de  ce  que  tu  fouf&irascnEn. 
fer  fi  tu  n'es  Chrétienne.  L'autre  lui  répondit:  Je  le  fuis,  raaisfay 
un  marip.ûcn  qui  a  une-autre  femme  que  moy  ,  &  je  voudroisbien 
le  quitter ,  car  il  aune  ;iverfion  extrcme  de  la  foy  &  de  la  prière.  A 
ces  paroles  Mai  ic  l'embiaffa  &  lui  dit;  Ahl  fttu  ffavoislavalcuide 
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lifoy,  tu  la  prefererois i  touteschores  &  J  u  ■  ^7^^^- ,  4!f 
.ne  ehofc fi  admirable  qu'onne  ?n  pcutaff^,^»-''  "Tm'  ^'  ^"J  "'^ 
Nations  &  de  pluficurs^'en  f!i  n*^^  "ne  c^fe  ^'  7^™'^'''=» 
Chrétiens  font  mes  parcns ,  &  nu'  U  mV  ,  •  "^  ^""  *="'  ^"^  '" 
te  Sœur:  C'eft  la  ^y  q"  aït  ^ué  e  t'aimÔ'r  '"""Tr  ^'  ^'«°" 
Je  faimer.  tu  n'es  pointVXtfo"  ^«1  r^^  ''"''■'^''"  '"^""^ 
ra'in,porte  fort  peu  |ue  tu  vive  ou  qu  tu  meure  lueTT  ^°'"'  '  " 
mietu  t'en  aille  ;  cependant  je  ne  fçay  eoZe„rc1u  <t  f  •        "  °'' 

Lbien  que  ;et'aLparceVe,eUirDi  "'^t-tu'c^isTn'^ 
C  eft  pour  cela  que  rc  ne  me  nuis  emn^-nU».  j         i^  .         '"'• 

fdlquieft  de  laVtonmaXecS&yS''"  ■■'?''" ''°"""- 
«e^lui:  Car  ii  te  ferait  perdre  h  fovo.r;ff,  ,"'P'"'  ',"°"™" 
■e  «famoit  arriver.  De^ks  tu  eras'^iett  étl  Jf^Tï^  '"^''1''' 
,.iteferont  fouifrir  toufes  forterde  tCr™„7 '^Ah  (itu  i^,"'"'"?  * 
pe&nteur  du  joug  de  la  «Dtivir^    a^  J,    i       -^^ '„'■"• 'V^vois  la 

br«icn  d-ctr'e éLgni deuSn'd^pre  r"o'i  t  'T'"^'"- '  "" 
petits  oifeaax  .-  Sourent  k  leur  difois  ^Th,  '  ^     ^  «vie  aux 

'pour  aller  prier  Dieu  a^ec  le^  ct  dcm'  ?  "1  ."oS  f- ™'" 
montagne,  je  lui  difois:  Que  ne  fuis-jc  -mnl,,  f"™»  <*«.'<""  ""« 
«le  voiï  délivrée  de  ma  caSvité   En  LZ  ^l\  ""'  ^^  'i  *='""  P"" 

ju^iavic,  à„n  capti;r''s;:o„"M'a"r  e"  t'  ^r'.:!';'"'?" 
ttr/:s&m™s'irttimro„t&^^^^ 

f«lloitZX„  ['™re  V,;^trS;Pr:"r'''''^''■=''"P- 
;ied«fruitsn„ecette\ouvelT:EgHLt:Sre"a^P/eœ^ 
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LETTRE       XXXV. 

A   UNE   RELIGIEUSE   DE  LA  VISITATION. 

£lk  lui  fait  le  récit  du  martyre  du  Révérend  Père  ifaoe  /«gtcis ,  (jr  dt 
*  U  convt'/Jio»  defon  Perfefuteur, 

MA  Rcvcrcndc  lAcrc  &c  trcs-aimceSœur.  Les  i:!crécs  5:am  « 
rcufcs  inikenccs  du  cœur  de  Jésus  foicnr'c*  lien  iadiffolu'  / 
des  nôtres.  C'eft  à  ceiix  heure  &  à  mfte  cicre  que  vous  pouvez  i,: 
que  le  R.  P.  Jogucscft  un  double  Martyr  de  l'amour  facré.  Ceft,  ma 
trcs-cherc  Sœur»  une  victime  &un  holocaufte  qui  a  enfin  répandu 
tout  fon  fang  &  donne  û  %'ie  pour  Dieu.  Il  eft  mot  :  par  la  pc-fiuic 
des  Hiroquois  qui  lui  ont  fendu  la  tctc  i'ur  coup  de  hache  i  aptes  l'a- 
voir dépouillé  &  î  f>ulu  de  coups  de  bâtons  &:  dn  nràffm-r,.  Aprér  k 
rîort  iiîonr  jette  fon  corps  dans  une  Rivière,  &  mh  fatétc  au  bout 
jd  un  bât  r.  porir  l'cxpofer  en  un  lieu  d'oii  elle  puîflc  écre  vcuë  de  tout 
le  monde.  Voi'i  un  Matsyr  ,  ma  chère  Sœur,  quej'eftimebicnpuif- 
Tant  aupié««»»v:  l)k;â.  Dans  une  rencontre  que  nos  François  ont  fait  Je 
ces  bai hares .  ils  en  oat tue plufieurs ,  &  en  om  pris  un  tout  vif.  qui 
par  ordonuance  a  été  livré  aux  Sauvages  leur*  ennemis  pour  le  faire 
mourir ,  car  on  ne  veut  plus  de  paix  avec  ces  p;  rfidcs.  11  sert  trouve 
par  une  pro /idcnce  de  Dieu  bien  particulière,  ..jue  c'eft  celui  là  mê- 
me qui  a  donné  le  coup  de  la  mort  à  nôtre  faint  Martyr.  Avant  que 
d'être  conduit  au  fupplice  le  R.  Père  le  Jeune  l'inihuifit  par  le  moien 
d'un  interprète,  &  tout  d'un  coup  il  s'eft  couvert!  &  a  cru  en  Dieu. 
On  attribue  cette  convcrfion  aux  prières  &  aux  mérites  du  faint»  ce 
qui  a  fait  qu'au  baptême  on  l'a  nommé  Ifaac  Jogues.  On  l'a  fait 
mourir  par  le  feu  ,  qu'il  a  enduré  avec  une  patience  héroïque.  11  in- 
voquoit  le  faint  nom  de  J  e  s  u  s  dans  les  flammes,  &  rendoit  grâces  à 
celui  qui  a  tout  fait ,  d'avoir  permis  qu'il  fut  pris  &  livré  aux  Algon- 
guins  fes  ennemis,  puifque  ce  malheur  étoit  caufe  de  fon  falut  &  de  fon 
bonheur  éternel.  Ildiioitau  Père  le  Jeune;  Ahi  fi  j'cuflc  connu  ce- 
lui que  tu  me  dis  être  mort  pour  moy ,  je  me  fuflc  bien  donne  de  gar- 
de de  faire  tout  le  mftl  que  j'ay  fait.  Ah  •  je  croi  en  lui  :  tu  me  dis 
<juc  tous  ceux  qui  y  croient  vont  au  Ciel  après  leur  mort ,  puis  qu'ainii 
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cft .  tu  .ras  &  tu  verras  comme  ;  ay  cru  en  lui ,  &  que  je  ne  mens  d\^ 
aia.nrennnt  que  ,ete  dis  que  jecroi&  qucje  lui  veux  obc'wav^ûu 
excrcme  regrec  de  l'avoir  ofFenfé.  Avec  ces  rendmens,Tap;é  aloir 
reçu  le  baptême  .1  mourut  nous  donnantlieu  de  croire  au'?!  eAnrT 
fenc  au  nombre  des  habitans  du  Ciel.     ^  ^  ^  P^*", 

Vous  me  parlez  des  troubles  de  l'ÊuroDc  •  Te  nrir»  n;^»      -i 
veitiile  l'Anflcterrr     ^  «.."1       r      ""^"P^  '  Jc  prie  Dieu  qu'il  con- 
vcitmc  1  Angleterre ,  &  qu  il  confolc  ce  pauvre  Roy  &  toute  fi  mii 
fon  Royale.  Les  cahmitez  que  vous  mVn  mandez  font  grandes    & 
ce  font  peut-être  des  punitions  de  Icu   a.fïdelitc  Scandes,  & 

Je  port^compafllon  à  vos  bons  Neveus  de  leurs  diferaces  &r  de 
leurs  pertes  .Is  ont  certes  trouvécn  vous  une  féconde  Mère  Vonï 
comme  vont  les  affaires  du  monde .  ma  chcre  Mère  O  otîe  o's  fom 
mes  heureufes  d  appartenir  à  J  e  s  u  s ,  &  d'être  hors  des  g.in  dTs 
pertes  &:  des  travaux  du  monde.  Qu'il  foit  donc  l'uniqufobL  de 
nos  fcm&denosinquietudes,-  je  di^ïî  mieux  l'unique  ob"etdenôtrc 
repos.  Vivons  &  mourons  en  lui  :  Car  c'cft  en  lui  que  le  fuis   Vôtre 

&:'"'  ^""^^^  ^'^'^"^  ^°"^  ^^  --  TdS^^^ion; 
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LETTREXXXVI. 

A    UNE    DAME    DE    SES     AMIES. 

V,,  ^W  m^he  d^ Infidèles  Upnf,;^.    Vuloirt  des  Murons  fur  la 

Htroqtéois, 

MA  trcs.chcrc  &  bien -aimée  Sœur.  La  paix  &  l'amour  de 
Jésus  pour  mon  tres-humblcfalut.  J'ay  reçu  les  vôtres  avec 
une  fatisfadion  fenfible  ,  y  apprenant  comme  Dieu  conferve  vôtre 
Chcre  perfonnc.  La  part  que  vous  prenez  au  progrezde  cette  Eglf- 
fc  me  porte  à  vous  dire  que  Dieu  y  donnefabencdiâion,  &  qu'il  va 
encore  eu  cette  année  un  martyr  en  la  perfonnc  d'un  jeune  homme 
quelcs  ennemis  de  Dieu  ont  malTicrc  en  dcteftation  de  nôtre  fainte 
fpy.  Vous  en  verrez  l'hiftcnre  dans  la  Relation  des  Hurons ,  car  ccft 

IV^'^A^T  'r^  ï"'f  •  ^  "'^  P^^  ^^"^"^  ^'y  l'^^cher  la  parole 
de  D.CU  &  d'y  b^iptifer  huit  à  neuf  cens  perfonnes  tous  fcrvcns  Chré- 
tiens,  fans  parler  de  ceux  qui  ont  ccc  régénérez  à  la  grâce  dans  les 
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Misions  de  CCS  quartiers.    L'on  attribue  cette  fécondité  aux  mcrî- 
tes  &  aux  prières  du  R.  P.  Jogucs ,  dont  le  fang  répandu  a  été  com- 
me U  fcmcnce  de  tant  de  généreux  Ncophites.  On  le  croit  encore 
l'Authrur  ou  le  Médiateur^  la  vidoire  que  les  Huroi)s  ont  rcmpor- 
tce  fur  les  Hiroquois.    CcPf)crfides  avoient  fimulc  vouloir  faire  un 
nouveau  traitté  de  paix.  Pour  cet  effet  ils  avoienc  dciïcin  de  fc  rcn. 
dreles  Maîtres  des  trois  Rivières  >  venant  à  la  file  pour  furprcndrc 
le  Fort  par  le  moien  de  quelques  Hiroquois  qui  y  étoient  priionnicrs. 
Outre  ce  défilé  ils  avoient  un  grand  nombre  d'hommes  en  embufca- 
de  >  tant  dans  le  bois  que  de  Tautre  côté  de  Teau  ,  lefqufis  dévoient 
fondre  fur  les  François  quand  il  feroit  temps.    Les  chofes  étant  en 
cet  état  il  arriva  que  nôtre  bon  Dieu  envoia  deux  cens  Hurons  con. 
duits  par  le  R.  Pcre  Briflani ,  lequel  avec  un  courage  animé  de  l'cf. 
prit  de  Dieu ,  s'arrêta  fiins  fçavoir  ce  qui  fe  palToit  &  commanda  à  l'es 
gens  de  fc  mettre  en  ordre  pour  combattre.   Il  haufl'c  fa  voix  &:  les 
exhorte  à  tenir  bon»    A  ce  bruit  les  Hiroquois  qui  étoient  cachez  pa- 
roiffent  &  firent  dabord  une  décharge  fur  les  Hurons.    Mais  ce  bon 
Père  monte  fans  crainte  fur  une  fouche ,  d'où  il  crie  &  anime  fcsgcm 
pendant  qu'une  gi'cfk  de  balles  fifflcnt  au  tour  de  lui  l'ans  qu'il  foit  blellë 
d'aucune  ,  ce  que  l'on  impute  à  miracle.    Enfin  il  met  les  Hiroquois 
en  fuite ,  &  preflè  les  Hurons  de  les  pourfuivrc ,  ce  qu'ils  firent  avec 
tant  de  bonheur  qu'ils  curent  tout  le  bagage  i  qui  confiftoit  en  armes, 
vivres ,  pelletrie,  fans  parler  de  plus  de  trois  cens  trente  prifonnicrs, 
qu'ils  emmenèrent.    Ainfi  ils  fe  rendirent  vidoricux  de  ceux  qui  s'é- 
toient  mis  au  guet  pour  les  furprendrc  &  pour  fondre  fur  les  François. 
Un  Huron  qu'ils  tenoient  prifonnicr  fe  fauva,  &  dit  qu'ils  avoienc 
comploté  de  faire  leur  coup  pendant  la  fainte  Mefle. 

Voila  un  petit  difcours  par  avance ,  en  attendant  celui  de  la  Rela- 
tion, que  vous  trouverez  toute  pleine  des  bontez  &  des  mifcncordcs 
de  Dieu  qui  ne  celTe  de  répandre  fes  grâces  fur  cette  nouvelle  Egli- 
fc  >  laquelle  par  ce  moien  multiplie  tous  les  jours.  Priez  ,our  la  con- 
vcrfion  de  tous  ces  peuples ,  qui  ont  tant  coûté  av  Fils  de  Dieu.  Le 
peu  de  temps  que  j'ay  me  preÛe  de  finir  pour  vous  affùrer  que  je  vous 
porte  dans  mon  cœur. 


DE  LA  M.  MARIE  DE  L'INCARNATION. 
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A   UNE    RELIGIEUSE     BENEDICTINE    DU 

CALVAIRE.  - 

lllt  îuy  PmtU  au  progrès  de  U  Foj^é^Aé  U  M  m  Msrie  it  fAÎnt  7^ 
jtfh  ,  que  j es  pmrem  vûuloieni  fmire  repsjfer  en  France, 

MARevcrendc&trcs-cJicrcMcrc.  Ce  m'cft  une  fingulîcrc /oïc 
de  me  voir  honorée  de  vatrc  fouvcnir ,  &  encore  plus  de  vôtre 
atlcaion.  CeJa  me  fait  croire  que  jay  en  vôtre  chère  Pcrfonne  une 
Avocate  auprès  de  Notre-Scigncur  à  qui  elle  reprcfente  mes  cran- 
des  nccenitez.  C  cft  dequoy  je  me  fens  infiniment  oblieéc ,  ma  très, 
honorée  Mcrc,&  de  ce  que  vous  continuez  d'aimer  la  nouvelle  Eeli- 
fc  du  F.ls  de  Dieu    Ma  cherc  Merc  Marie  de  faint  Jofeph  ,  nôtre 
AITiftantc  &  votre  bonne  Sœur  eft  encore  en  état  de  vous  en  mander 
des  nouvelles ,  qui  font  toujours  de  plus  en  plus  à  la  gloire  de  Dieu 
y  aiant  eu  neuf  cens  perfonnes  baptifées  cette  année  ,  avec  cfpc- 
uncc  d  un  plus  grand  accroiH'ement.  Les  Hiroquois  ont  mallacrc  un 
bon  Dogique  en  detcftation  de  la  Foy.  C'cft  un  fécond  Martyr  dont 
la  relation  vous  racontera  l'hiftoirc  ,  &  toutes  les  affaires  de  cette 
tglife. 

Quant  à  h  maladie  de  vôtre  chère  Sœur ,  elle  a  été  plus  longue 
«ttc  année  que  les  années  dernières  ,  aiant  été  quatre  mois  cnîf'^rs 
a  hnhrmcnc  ,ccq^i  l'a  entiercïnenc  abbatué.  Ce  qui  la  fait  fouffiir 
fftun  maidc  poitrine,  avec  un  aime ,  uns  parler  du  poumon  qui  s'at- 
tache aux  cotesdc  temps  en  ccmps.Jc  demande  à  Madame  fa  mère  ce 
Muclonpenfcicide  fonHial,&fur  le  délit  qu'elle  a  de  la  faire  retour- 
ner en  France,  jc  raffurcqucccla  nefepoorroic  pas  faire ,  à  caufc 
dclamw.  Maisquanttcclafc  pourrokî, ni  eUc  ni  nôtre  Communau. 
tcmconfentiroicnr jamais.  Quand  iln'yauroitquemoi,  jem'y  oppo- 
icray  toujours  ,  non  que  je  ne  vouluflb  donner  tous  les.  contente- 
mens  poffiblcs  a  Madame  vôtre  mcre  ,  mais  je  fçay  qu'elle  a  troi> 
de  jHctc  pour  ne  pas  laifl'er  achever  It  facrifice  entier  à  une  fi  ehcl 
ïchllcqui  n'cft  ni  à  charge  ni  inutile, ainfi  quxUecroità  cet   <ii 
Pemmaire;  mais  plutôt  elle  lui  fert  beaucoup  par  fa  vertu  ,  &  pat 
le»  exemples;  outre  qu'elle  a  de  bons  mteivallcs  de  fauté  durant  leC 
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quels  clic  garde  la  règle ,  &  s'acquitte  loUablcmcnt  de  Tes  fon^lonj. 

Pour  mon  particulier,  je  fuis  bien  icfoluc  de  lui  rendre  le  plus  fidc- 

le  fervice  qui  me  fera  pofTiblc  :  Le  bon  Dieu  nous  â  unies  des  le  com, 

mcnccment  ,  j'efpcre  qu'il  n'v  aura  que  l.i  mort  qui  nous  fcpirca 

•oiirpcrfcftionner  nôtre  union  dans  rEternitc.  Je  vous  remercie  d« 

tout  mon  cœur  des  bonnes  lancettes  que  vous  m'avez  envoiécs, 

j'en  avois  un  extrême  bcfoin  :  C'cft  pour  la  charité  ^ue  vous  me  !e5 

avci  envoices ,  fc  les  emploieray  aurfî  pour  la  charité  ,  après  laqucl 

le  )c  demande  encore  qu'il  vous  plaiic  vous  rellouvenirdc  mcsin. 

ccfllrez  fpiriti!  "       "      '«:  de  Nôtre-Seigneur  ,  aux  pieds  duquel  |c 

me  fouvien?  aufïi  i'      /ous ,  &  y  fuis  en  toute  humilité  &  linccti- 

te,  Vôtro.  • 


LETTRE      X  X  X  V  I  I  L 
A  LA  COMMUNAUTE'  DES  URSULINES  DE  TOURS 

EN     CENE  R.  AL. 

MtUthn  du  Martyre  des  Révérends  Pères  Antoine  "DMmeUJem  de  Brtbtuj, 
é'  GAbriel  Lallemant pétries  Hiroquois, 

M  Es  Révérendes  Mcrcs ,  &  trcs-chcrcs  Sœurs.  Je  vous  manday 
l'an  pifle  que  nous  avions  appris  la  nouvc''c  que  les  Hiro 
quois  avoicrr  martyrifc  le  R.  Pcre  de  Brcbcuf.  Il  eît  vrai  que  Licruau- 
té  de  i-s  Barbares  avoir  fait  un  Martyr,  mais  le  temps  de  celui-ci  t^ 
n'ctoit  p.i5  encore  arrive  ,  comme  il  eft  arrivé  depuis    ^    lui  donc  ■' 
qui  fut  Ç\  richement  partage  l'année  dernière ,  fut  le  R.  Père  Anioinf 
Daniel ,  qui  étant  en  M*ffion  au  mois  de  Juillet,  le  Bourg,  où  il  ctoit, 
fut  attaqué  par  lesKlroquois.  Il  étoir  encore  dans  fes  habits  faccrdo- 
taux ,  lors  qu'il  entendit  ier   multcdis  ennemis,  &  fans  fe  donner  le 
loiûr  de  qi     'tr  ft  ♦  aube ,     court  d  ^  cabane  en  cabarie ,  &  cherche 
les  malades  -,  les  vieillards ,  les  cnfans ,  &  ceux  qui  n'avc    nt  pas  en- 
core recule  Baptême ,  il  les  difpofe  à  ce  Sacrement  avecunzelcapo- 
ftoliquw  ,  &lciai.int  tous  af .  nblezdaii  l'EgH  c,  il  les baptifa par  al- 
perfion.  Lorsquilvit  approcher  l'ennemi ,  il'^.i;à  fon  tr  upcau  :  Sat- 1 
VC2  vous ,  mes  Frères ,  &  lailîV  '  inc\  fcul  dans  la  n  •  :;  iée.    \lors  ^  c  iaint  j 

Horan;e 
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Homme  avec  un  port  tout  plein  de  majefté  aborda  Icnncmi ,  oui  en 
ur  tout  cm  nvcMl  leur  parle  de  Dieu  ,  leur  prêche  hautement  la  foi. 
&  leur,  cproche  leur  tralnion.  Mais  enfin  c«  Barbares  perdirent  peu 
apcu  le  fcntjment  de  fraicur  qu'-'  «voient  conçu  à  Ton  abord.  Ih  le 
couvrirent  de  flcchcs ,  &  voiant  ,1  ne  tomboit  point ,  une  troupe 
de  Fu2el.ers  ht  for  Im  une  dcchan  ,  dont  il  tomba  mort  fur  la  place. 
Us  portèrent  (on  corps  dans  fon  iglifc  où  ils  mirent  le  feu  ,  cTainfi 
tammc  une  viftimc  de  bonne  odeur  il  futconfumc  au  pied  de  T  Autel 
avec  1  Autel  niciiR.  Ils  mirent  tout  à  feu  fir  à  fang ,  fans  cp  irgner  ni 
enf.ins ,  m  femmes,  ni  qui  que  ce  fût.  Ceux  qui  (e  purent  fauve r  en 
dautres  Nations ,  echaperent  leur  cruauté  ,  fanscela  tout  eût  crc  dé- 
truit.  Ce  faint  Martyr  apparut  peu  de  temps  aprcs  /:i  mort  à  un  Perc 
de  la  compagnie  &  de  la  miffion.  Celui-ci  1  aïant  reconnu ,  lui  dit  Ah 
moncherPcic, comment  Dieu  a-t-il  permis  que  vôtrecorpsait  été 
,  ludigncment  tra.ttc  après  votre  mort .  que  nous  n'aïons  pu  recueil- 
ïn  vos  cendres  ?  Le  faint  Martyr  lui  répondit  :  mon  tres-c  hcr  Perc , 
Dieu  cil  grand  <V  admirable  :  Il  a  rcprdé  mon  opprobre ,  &  a  rccom- 
pcnfcengrand  Dieu  les  travaux  de  (on  Serviteur:  ilm'a  donné  nprcs 
ma  mort  un  grand  nombre  d'âmes  du  purgatoire  ,  pour  les  emmener 
avccmoi,  &  accomrtigncr  mon  triomphe  dans  le  Ciel.  Il  cft  encore 
;.pp.iru  dans  un  conrcil  corn.  .  y  prefidant ,  &  infpirant  les  relolutions 
(ju  on  y  de  voit  prendre  pour  la  gloire  de  Dieu. 

Le  martyre  des  Révérends  Pères  Jean  de  Brehcuf,&  Gabriel  Lal- 
Icnaiit  arriva  la  veille  de  faint  Jofeph  de  cette  année  1^49.  lorsqu'ils 
etoicntcnkmblcen  miOion  Ce  premier  avoir  blanchi  dans  les  Mif- 
uons  Apoftoliqucs ,  &  à  la  conqucftc  des  nmcs  des  Sauvages ,  dont  il  a 
culacoçilolation  d'cnvoir  lufques  à  feptouhuitmillcde  baptifez.  Le 
ccoii.ctoit  neveu  duR.P.  Supérieur  des  Milîîons,  qui  adcvancécc- 
toi-ci.  Cctoit  l'homme  le  plus  foi!  le  &r  le  plus  délicat  qu'on  eut  pu 

r  :  cependant  Dieu  par  un  mirac  le  de  fa  grâce  a  voulu  ♦^'lîre  voir  en 
Lipcrf.  ncccqiiepeltun  inftrumcnr.  pour  chctif  qu'il  foit,  quand 
"Iccl.  pour  fa  gloire  &:  pous  fon  fci  vice.  Il  fut  quinze  heures  en- 
ticrcsen  des  i  urniens  horribles:  le  Révérend  Perc  le  Brebcuf  n'y 
turque  trois.  Mais  remarquez  que  depuis  qu'il  étoit  en  ces  contrées  , 
ou  a  a  prêché  l'Evangile  depuis  l'an  1618.  excepté  un  efp.icc  de  temps 
<]u  11  tut  en  France ,  les  A  ,,'hns  s'ctant  rendu  les  Îcrs  du  pais ,  fa 
vie  avoitctc  un  martyre  continuel.  Or  voici  comment  ■.  lartyre  de 
ces  laints  Pères  an  iva.  La  bourgade  où  ils  ctoicnt ,  aïaiù  cré  prife  par 
icsHiroquois,  ils  ne  voulurent  poinc  fcf;iuvcr,ny  abandonner  leur 
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troupeau,  ce  qu'ils  cuflciu  pu  Faire  aufll  facilemcnc  que  pluficuntant 
Chrccicnsquc  Paycns  ,quilc$  prioicnt  de  Icsfuivre.  Etant  donc  rcftcz 
pou.  dirpoicr  ces  vidimcs  au  Sacririce,  ils  commencèrent  à  baptiicr 
ceux  qui  ne  l'ctoient  pas ,  &  à  confcfl'cr  ceux  qui  1  ccoient.  L'on  vit  en 
cette  rencontre  un  miracle  delatoutc-puifTinte  main  de  Dieu,  eu 
plufieurs  qui  ne  pouvoicnt  entendre  parler  du  baptrmc  par  l'attacht- 
ment  qu'ilsavoicnt  à  leursfuperftitions ,  croient  les  pliisemprefl'czi 
le  dcmuiderou  aie  recevoir.  Nos  bons  Pères  continucrent  ccsf.ilim 
exercices,  jufqu'à  ce  que  ces  Barbares  comme  loups  enragez  fe  jctic. 
rent  fur  eux  -.  &  après  les  avoir  mis  à  nud  ,  les  chargèrent  de  coups  de 
bafton  d'une  manière  très- cruelle  >  étant  poullcza  cela  parquciqll^ 
Hurons  renégats  en  dctcftation  de  la  Foi.  On  les  mena  au  lieu  de  lim 
fupplice  ,  où  il';  le  furent  pas  plutôt  arrivez ,  qu'ils  fe  proftcmercnt  à 
terre  t  la  baifimc  avec  une  dévotion  Icnfible ,  S:  rendant  grâces  à  nô- 
tre Sci«:^ncur  de  l'honneur  qu'il  leur  f;iifoit  :  de  les  rendre  dignes  de 
fouffiir  pour  Ton  amour.  On  les  attache  àdcspieus,arinde  les  faire 
fouflfiirplus  àl'aife.  Alors  chacun  eut  le  pouvoir  de  taire  le  pis  ou  il 
pou  oit.  On  commença  par  le  plus  ancien  ,  à  qui  les  Renégats  p:- 
toicnt  une  haine  mortelle.  Les  uns  leur  coupent  les  pieds  &  les  m.iii.^, 
les  autres  enlèvent  les  chairs  des  bras ,  des  jantbcs,  des  cuilles  qui!? 
font  bouillir  en  p.irtic,  ^  en  partie  rôtir  pour  lamanger  en  Icurprc- 
fence.  Eux  encore  vivans,  ils  buvoient  leur  fang.  Aprésccttchrutnl- 
le  cruauté  ils  cnfonçoient  des  tifonsardens  dans  leurs  plaies.  Ils  firent 
rougir  les  krs  de  leurs  haches ,  &  en  firent  des  coliers  qu'ils  leur  pen- 
dirent au  col,  &  fous  les  aiffclles.  Enfuite  en  derifionde  nôtre faintc 
Foi ,  ces  Barbares  leur  vcrferent  de  l'eau  bouillante  fur  la  tête ,  leur 
difant:  Nous  vous  obligeons  beaucoup,  nous  vous  faifons  un  grand 
plaifir ,  nous  vous|)apti(ons ,  ÔJ  ferons  caufe  que  vous  ferez  hicn-hcu- 
rcux  dans  le  Ciel  ;  car  c'cft  ce  que  vous  cnfcignez.  Apres  ces  blafphc- 
mes  ,  &  mille  femblables  brocards ,  ils  leur  enlèvent  la  chevelure ,  qui 
cft  un  genre  de  fupplice  affez  commun  parmi  ks  Sauvages,  &'  qu'ils 
font  fouffrir  à  leurs  captifs.  Jufques  ici  les  tourmcns  ont  été  communs 
à  ces  deux  Saints ,  mais  de  plus  on  déchargea  un  coup  de  hache  fut  h 
tctc  du  Perc  Lallemant ,  qui  lui  ouvrit  le  cranc  ,  en  forte  qu'on  lui 
voioit  la  fubftancc  du  cerveau.  Cepcnd.mt  il  avoir  les  yeux  élevez  au 
Ciel  ^  foufFrant  tous  ces  outrages ,  Caus  fltirc  aucune  plainte ,  &  fans 
dire  mot.  11  n'en  étoit  pas  de  même  du  R.Pcredc  Brcbeuf.ilpréchoit 
continuellement  les  grandeurs  de  Dieu,  ce  qui  faijoir  tant  de  de  pic  à 
fcs  bourreaux ,  qu'ils  lui  enlevèrent  de  rage  toute  la  bouche  ,  c\'  lui 
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ncrcctcnt  la  Unguc    La  R    Pcrc  Lallcmant  Fut  cuiinze  heures  en  Ils 
r,ipplicc5 ,  Se  le  R.  Pcrc  de  Bicbeuf  n  y  en  ivt  que  trois ,  &:  ninf,  il 
de  vinva  Ion  compngnon  dans  la  gl  ire ,  comme  il  i'avoit  devancé  dans 
«  travaux  de  la  mirTîon.  Voila  comme  fc  termina  le  martyre  de  nos 
fjints  1  crcs ,  dont  j'ai  bien  voulu  vous  faire  le  récit  en  abrciré   en  at- 
tendant que  vous  ievoicz  plus  aulongdansla  relation  ,  où  vous  ver- 
rez cncorclcs  grandcsc.ilamitezde  cette  F.glife.  &  les  grandes  rif 
qucs.  que  courent  les  Ouvriers  de  TEvanmlJ.  Ceux  des  Hurons  ont 
ctccontrau.tsdc  quitter  icurmaifonde  iaintc  Marie  ,  &  de  fc  refu 
gicr  dans  une  lilc  avccic  reftcdes  Chrétiens,  dans  le  deflTein  d'y  bâur 
"1  ^^r  •'.7°"/  demande  le  fuffragc  de  vos  prières  pour  le  foûticn  du 
Chriftianirmcdans  ces  nouvelles  terres.  Faites-y  mention  de  moi  en 
particulier,  je  vous  en  prie  :  ôi  excufez-moy ,  s'il  vous  plaîc .  Il  ,c  ne 
vous  écris  pas  à  toutes  en  particulier  :  ;'en  ai  le  defir ,  mais  les  grandes 
affaires  dont  je  luis  chargée .  &  le  peu  de  temps  que  ,'ai ,  m'en  ôtent 
c pouvoir.  Soiez  néanmoins  perOiadécs  que  fuis  pour  le  temps &:  pour 
ctcrnite  à  chacune  cnparticuncr  ,  auUi  bien  qu'à  toutes  en  gcncriU 
Votre,  &c.  6        •"^ 

P*  Sluthe  U49. 


LETTRE     XXXIX. 
A      SON     FILS. 

^Hcljms  cinonftAnces  remarquétbles  touchant  le  AUrtyre  des  Rcverends 
Pères  de  la  Compagnie  <rff  J  E  s  u  s. 

Montres  cher  Fils.  Par  un  premier  vaifleau  ,  que  jccroi  avec 
la  grâce  de  nôtre  Seigneur  être  à  prcfcnt  arrive  en  France , 
jaipric  nos  Mercsde  Tours  de  vousenvoier  une  copie  de  la  Lettre 
jucjclcur  ai  écrite  touchant  le  martyre  &  iaglorieulc  mort  de  trois 
Kcvcrcnds  Pères  de  la  Compagnie.  Je  leur  mandois  le  Baptême  de 
dix-huit  cent  p.-rfonnes ,  mais  l'ai  manqué  en  ce  point  ,  il  y  en  a  deux 
mille  fept  cens  de  baptiltz  depuis  leur  mort ,  leur  fang  répandu  aianc 


Cicn ,  puifque  j'y  fuppiécpAr  une  autre  voie.  Vous  vcri  ez  par  la  lettre 
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donc  je  vous  p.ule>qucrEglirccft  extrêmement  pcrfccutcc, les  boiirgî, 
&  les  villages  lacagcz ,  les  Eglifes  &  les  Autels  renverrez  ,  &  l'clitcdc 
nosC^hrctiens  mife  à  morr.  Madame  nôtre  Fondatrice  vous  envoie 
des  Reliquesdc  nos laints Martyrs,  mais  elle  le  tait  en  cachette,  les 
Rcvtiïnds  Pères  ne  nous  en  aïant  pas  voulu  donner,  de  crainte  cjuc 
nous  n'en  envoiafllons  en  France  ;  mais  comme  elle  eft  libre ,  i^:  ijuc 
les  pcrfonnes  mêmes  qui  turent  recueillir  le  relie  de  Icurscorps  ,  lui 
en  ont  donne  en  fecrct ,  je  l'ai  priée  de  vous  en  envoier ,  ce  qu'elle 
fait  avec  beaucoup  d'aftcdion  pour  le  rcfpca  qu'elle  a  pour  vous. 

^Le  R.  Perc  Poncct  votre  bon  ami  a  été  dans  des  rifques  cvidentcî 
d'être  partagé  t  ommc  les  autres  Pères  de  fa  Compagnie.  Cétoit  Ion 
defir,  mais  Dkn^  voulu difpofcr  de  lui  d'une  autre  manière.  Il  a  cti 
lui  fcftl  trois  miis  entiers  dans  la  million  des  cheveux  relevez  ,  oùp,,^ 
un  Françoisn'avuit  encore  mis  le  pied.  Il  y  a  jette  les  premières  Ic- 
mcnccs  delEvangilc,  ôcenfuitcbaptiréplulieurs  enfans.  Il  y  v.i  rc. 
tourner  pour  continuer  Ton  travail ,  avec  tant  de  zèle  &  de  ferveur, 
qu'il  ne  s'cil  pas  même  donne  le  loifir  d'écrire  à  Mi^damc  (.\  Mcrc. 
qui  sert  rendue  Rcligicufc Carmélite  avec  fonayculc,  ou  grande- 

mère. 

Ce  que  vous  apprendrez  par  la  relation ,  vous  fera  voir ,  que  ci, 
que  ic  vous  écrivis  l'.in  pnllc  ,  ctoit  un  indice  de  ce  qui  eft  arrivé.  Le 
Révérend  Pcre de  Brcbeuf,  premier  Apôtre  des  Hurons,  avoit  c» 
plulicurs  vidons  touchant  ce  qui  lui  eft  arrive  à  fa  mort  &à  celle  de fcs 
compagnons ,  &  de  ce  qui  dcvoit  arriver  à  l'I-glifc.  On  a  trouve  tout 
cela  dans  Tes  écrits.  Nôtre  Seigneur  lui  avoit  fait  voir  fa  face  toute  de-, 
figurée  ,  comme  clic  l'a  été  depuis  au  rapport  de  plus  de  cent  té- 
moins.  Il  avoit  encore  veu  fcs  mains  impallibles  dans  la  même  vifion: 
Et  il  eft  arrivé  que  fon  corps  aiant  été  mutilé  de  toutes  parts ,  fcs  01 
décharncz  ,fa  chair  mangée ,  lui  encore  vivant ,  il  ne  s'ell  pas  trouve 
lamoindrcfradurc  à  fcs  mains,  contre  l'ordinaire  de  ces  Barbares, 
qui  voulant  tourmenter  un  homme,  commencent  à  couper  les  doigts 
&  à  arracher  les  ongles,  ce  qu'ils  font ,  difcnt  ils ,  pouç  carcHèi  les 
Patiens  ;  en  forte  qu'on  ne  le  put  reconnokrc  qu'a  fcs  precicult. 
mains.  Nôtre  Seigneur  lui  aiant  révélé  le  temps  de  l'on  martyre  trois 
joursavant  qu'il  arrivât,  il  alla  tout  joyeux  trouver  les  autres  Pcrcs, 
qui  le  vnïantdans  une  gaïeiéextraordinairc,  le  firent  fcigner  par  un 
mouvement  de  Dieu  :  Enfuirc  de  quoi  le  Chirurgien  tit  fcichtr  ion 
fcng  par  un  prcircntimcnt  de  ce  qui  devoir  aiilvcr ,  iV  de  cTaiiuj 
qii'on  ne  lui  Ht  comme  au  Révérend  Perc  D^uiiel ,  qui  huit  moisaif  •- 
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rrvanc  avoic  été  tellcmeiic  rcduic  en  cendre ,  qu'on  n'avoic  trouvé  au- 
cuns  relies  de  fon  corps. 

Il  ya  bien  d'autres  merveilles  que  nous  avons  appiifcs  de  ceux  qui 
en  ont  cte  les  témoins  oculaires.  Depuis  deux  jours  quelques  captifs 
qui  fc  font  Hiuvez  des  mains  de  l'ennemi,  nous  ont  rappoité  que  ces 
Barbares  coupèrent  la  bouche  du  Révérend  Pcre  de  Brebeuf ,  de  ra-^c 
qu'ils  avoicnt  qu'il  ne  ccfloit  de  prêcher  &:  de  prier  Dieu  , encore 
qu'ils  rcullcnttout  décharné  Se  mange,  &  comme  ils  font  adroits  à 
écorchcr  les  hommes  aulli  bien  que  les  bétes ,  qu'ils  lui  euflcnt  lailfc 
les  veines  &  les  artères  entières  fur  les  os,  afin  d'alonqcrfcstourmens, 
&qu^l  ne  mourut  pas  n-tôt.  C'eft  vraiment  pour  Dieu,  &  en  haine  Lccan.ncnc.- 
dcLiboi ,  que  ces  Hommes  Apoftoliques  ont  fouffertdc  fi  horribles  "''"'  «^-^  »'"<= 
tourmens.  Ce  font  les  effets  du  prefcnt  de  l'cfprit  de  Jesus-Christ,  urr  '•>"   !' 
dont  je  vous  ai  pnrlé  au  commencement  de  ma  Lettre.  La  relu-  l-'^r'Juàc '' 
tion  vous  les  fera  voir  comme  des  miracles  de  patience.  Pour  moi,  ^.y?  '  ''"'  * 
,c  ne  fuis  qu'une  pou/îîere  indigne  dune  fi  laintemorti  priez  Dieu  .tx.'artn  S 
qu  il  me  talle  miiencordc.  iid.ngn.r  ces 

inarr.riï. 


LETTRE     XL. 

AU     M  E  S  M  E. 


« 


mvdlts  hoplite:^^  des  Uiroquois.  La  Murons  fe  retirent  à  ^udee  : 
Elle  étudie  U  langue  Hnronne  four  les  inflruire.  Drfirs  de  (on  cce'ur 
fm  i'Efernitè. 

Ti  #On  très  cher  Fils.  La  rencontre  de  la  frégate  de  Québec  qui 
jV  J  vaà  la  pêcherie  de  l'Ifio  percée  ,  où  il  fc  trouve  des  vaiilcaux 
pcckiirs ,  qui  font  plutôt  de  retour  en  France  que  ceux  d'ici  ne  font 
I  prcts  de  partir ,  me  donne  fuiet  de  vous  écrire  ce  petit  mot.  En  me 
I  donnant  cette  confolatfbn ,  il  me  femble  que  je  vous  la  donne,  puif- 
t]uc  vous  &  moy  ne  fommes  qu'un  en  nôtre  Seigneur. 

Je  vous  dirai  donc ,  que  depuis  les  lettres  que  jc  vous  écrivis  au 
mois  d'Oaobrc  dernier  tout  a  été  en  paix  en  ce  pais.  Nous  ne  fça- 
■ons  pas  encore  ce  qui  s'cft  p.jflcdans  les  Hurons,  finon  que  nos  Ré- 
vérends Pcrcsont  achevé  leur  Fort ,  qui  eft  de  bonnes  murailles ,  dés 
le  mois  de  Novembre  ,  comme  nous  l'avons  appris  d'un  Huron  qui 
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a  travcrfé  trois  cens  lieues  par  des  browllailles  &  des  chemins  non 
fi aicz  de  crainte  d être  arrêté.  Ce  Foie  cftpouv  réfugier  les  Huronj 
pour  fui  vis  de  leurs  ennemis  au  (H  bien  que  les  Révérends  Percsdcla 
Million.  Pour  ceux  qui  demeurent  dans  les  campagnes  ,  il  n'y  a 
que  Dieu  qui  les  puillc  protéger.  Pour  nous,  comme  j'ay  dit,  nous 
avons  été  en  paix.  Mais  depuis  quinze  jours  IcsHiroquoisont  paru; 
on  en  a  pris  quelques-uns  &  donné  la  chafl'e  aux  autres.  Une  partie 
néanmoins  a  tait  ce  qu'ils  n'avoient  encore  ofc  faire  jufqu'à  prcfent, 
Ils  n'étoicnt  point  encore  approchez  de  nous  de  plus  de  quarante 
licuës ,  mais  à  ce  coup  ils  font  venus  jufqu'à  trois  lieues  d'ici ,  où  ils  ont 
attaqué  l'habitation  d'un  de  nos  habitans,  tué  deux  de  les  domcfti. 
qucs  ,  mis  en  déroute  toute  fa  famille  ,  &  pillé  fa  maifon  &fcs  biens. 
Delà  ils  ont  été  brûler  la  maifon  d'un  honéte  Gentil- homme,  qui  croit 
un  peu  plus  éloignée.  Cescourfes  ont  jette  l'épouvante  chez  tousics 
habitans ,  qui  font  écartez  çà  &c  là  pour  mieux  faire  leurs  affaircj.  On 
dit  qu'ils  sarment  en  grand  nombre  pour  nous  venir  attaquer ,  mais 
n'aiez  point  peur  de  nous ,  nôtre  mai  on  outre  qu'elle  eft  tres-bonnc, 
cft  à  couvert  du  c.mon  du  Fort.  M  is  ce  n'eft  pas  là  où  eft  nôtre  con- 
fiance &:  nôtre  force ,  nôtre  bon  Jésus  l'ell  toute  entière. 

Le  Révérend  PcreBriiîani,  qui  étoit  parti  au  mois  de  Septembre 
pour  aller  en  Mirtlon ,  eft  revenu  tur  fcs  pas  n'aiant  pas  encore  fait 
cinquante  lieues  de  chemin.  11  a  pailc  ici  l'hiver  avec  une  troupe  de 
Hurons  qu'il  inftruifoit.  Nos  trois  Maifons  Religieufes  avec  quelques 
pcrfonncs  charitables  fc  font  cotifccspour  nourrir  ces  pauvres  exilez, 
qui  viennent  pourtant  de  partir  pour  aller  quérir  c/tlcur  paîs  le  rcftc 
de  leur  famille  afin  de  s'établir  proche  de  nous  Ces  nouve.iux  ha- 
bitans nous  obligent  d  étudier  la  langue  Huronnc,  à  laquelle  je  ne 
m'étois  point  encore  appliquée,  m'étant  con  entée  de  fçavoir  feule- 
ment celle  des  Algonguins  &  Montagnez  qui  font  toujours  avec 
nous.  Vous  rirez  peut-être  de  ce  qu'à  l'âge  de  cinquante  ans  je  com- 
mence à  étudier  une  nouvelle  langue;  mais  il  faut  tout  entreprendre 
pdur  le  fci  vice  de  Dieu  &:  le  flilut  du  prochain.  Je  commence  cet 
cru'.lc  huit  jours  après  l'oélavcde  laToufl'aiuR,  en  laquelle  le  R.  P. 
Biiliani  a  été  mon  Maître  jufqu'à  prefent  avec  une  entière  chatirc. 
Comme  nous  ne  pouvons  étudier  les  langues  que  l'hiver ,  j'cfpcrcque 
quelqu'autrc  deiccndra  cet  Automne  qui  nous  rendra  la  même. ifiî- 
ftancc.  Priez  nôtre  Seigneur  qu'il  vciiille  ni'ouvrir  i'erprit  pour  la 
gloire,  t^  pour  lui  pouvoir  rendre  quelque  petit  fervice. 

Mais  difons  mieux ,  mon  crcs-chcr  Fils  ;  çtudions  i'a^ljon  &:  lcLui< 
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jjgcdes  Saints,  maiîpûtot  du  Saint  des  Si.w.     i         •  ^"^^ 

ia  tout  de  bon:  P^rmoy  fcZbùnièZr.J'  ""'  l"""'"'" 
reque  ic  n'y  vais  pas  fi  viftc  quJîcctorrc£  J  J"'"'  'Y"""""- 
Je  vous  prie  de  L  rcconmiander  cet,?  aiftirc  II  ,7'"'''''''  ■^">'- 
«nfeferieufement  à  l'Eternité,  car  elcole  o,^;  tcT'^'  ?"' '' 
Utution  &  que  jaye  la  fanté  LoL?,17f"nr,e«t'" ''"""' 
acpuisqu'oneil  arrivé  à  l'âge  de  cinquante  a.    ,S.  t'S'I?;! 

vicneferaDlusguereslongue  CeftccquimedonnedcToie^é,' 
core  que  dans  le  fond  ,e  ne  fouhaitte  ni  vie  ni  mort.  Je  S  o  ^ 
comme  notre  ame  tend  naturellement  à  fa  der/iicr^  '•  ■»<:  pcnieciuo 
sC.  fcntant  approcher ,  naturellement  parlant  s'en  010^  cTT 
c„  aimable  fejour  del'Eternité.quc  nous  nous  r/oTo':  ?/"v""' 
corde  de  Dieu  après  avoir  fini  nôtre  courfro^dQ  ''•;?'("'- 
fcrciouiroit  dans  l'attente  de  la  pofl'eder .  Ce  S  lies  douc^p  " 

f„squ.comblentmonamed'unepaixqueiencpuisexprirrQS 
icparlede  1  Eternité ,  je  veux  dircla  jouiirance  du  D.V,,  P,-      i^ 

labonrénes'ét.a„t  point  lafiée  de  nous  combler  de  tefu™','''  ''"™ 
.vie  mortelle,  prendra  plaiiir  de  nous  en  foire  f^lbXpurur 
mcme  dans  ion  Eccrnicc.  P'^*  ^"»- 

Je  ne  me  hasarde  pas  de  vous  écrire  plus  amplement-  Te  mer, 
bicment  cette  lettre  al'avanture.  n'aiant  pas  encore  experimS 
cettevore:  Si  vous  la  recevez  donnez-nousl^cn  avis,  afin'^quc  ,^" 
»  egl^ions  aucune  commodité  de  vous  taire  fjavoir  de  ?,o!n™ 
vcllcs  Nous  attendons  les  vôtres  &  celles  de  tous  nos  am  °  S 
nous  es  donne  bonnes  par  fa  grâce.  Finifiant  cette  lettre™  pprei^H 
,»  on  amafle  afluellement  la  jeunefii  pour  aller  fur  les  Hi  omo  l 
luifontiout  pmched^ici.  L'on  en  cil  toLt  effraie ,  pa  c  3c  ' 
chtntdansles  broufl.ulles    &  fc  ,ettcnt  furlemonàe,  lorTqu'o",: 
pfc  i>as  a  eux     Ce  font  de  vrais  an'aflim ,  qu'on  ne  peut  at?elT 
Uqui  le  rient  des  plus  h.nbilcs  gens.  '      ""'P™' ""«'"die, 
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LETTRE    XLL 

AU     M  E  S  M  E. 

Retour  des  Revenndi  Pcres  Jf fuites  en  Fraftee  afrés  U  déroute  des  Mums. 
Elle  déclare  le  mente  des  Révérends  Pères  de  Lionnes  >  &  Jérôme 

LalUmAnt 

M  On  trcs-cher  fils.  Je  n'ai  pas  voulu  laiffcr  partir  le  R.  Pcrede 
Lionnes,  fans  le  fupplier  de  vous  donner  une  vifitc  en  p.nflant 
par  Ri^iicn.  Il  m'a  promis  de  le  faire ,  &  de  vous  dire  de  nos  nouvelles. 
Vous  ne  le  verrez  pas  kul,  mais  tous  ceux  de  la  miflîon  qui  rcpaflent 
en  France,  m'ont  promis  cette  même  grâce.  Recevez,  s'il  vousplaift, 
CCS  faims  Pcrfonnages  comme  autant  de  Martyrs  vivans ,  qui  ont  en- 
trcpris  des  travaux  ,  &:  foufïert  des  croix  incroïables  à  ceux  qui  n'ont 
pas  Texpcricncc  des  Mirtîons  Huronncs.  Entrez  en  entretien  avec 
eux  fur  ce  fujct  ,  &  je  m'aflcure  que  vous  en  aurez  une  particulière 
confolation,  &  que  vous  bénirez  Dieu  avec  fes  Serviteurs.  I'  retour- 
lient  en  Fr.incc ,  en  attendant  le  rctabliflbment  des  aff.ùres.  Celui-ci 
n^nmoins  y  rcpaflc  pour  fa  miflîon  de  Misk».  Il  a  été  un  an  mon  (  on- 
fcffeur  ,  ce  qui  m'a  oblige  d'avoir  avec  lui  des  communications  fpi- 
rituelles.Ainfi  il  pourra  vous  parler  en  particulier  de  mes  di  pofuions, 
comme  je  l'ai  prie  de  le  faire. 

Mais  les  affaires  de  l'Eglife  font  ici  en  un  tel  état ,  que  nous  croïot» 
que  le  Révérend  Père  Supérieur  des  Miflions  l'era  obligé  de  palier 
lui-même  en  France  par  le  dernier  vaitlcau  ,  c'cft  mon  Dircâcur  & 
mon  Supérieur  depuis  plu»dc  «inq  ai  s.  Si  cela  arrive,  comme  jcle 
tiens  pour  certain  ,  vous  aurez  la  confolation  de  le  voir ,  car  il  palleri 
par  Rouen ,  û  ce  n'cft  qu'il  aille  di  oit  du  Havre  à  Paris.  C'cft  celui  |i 
me  connoift  plus  gu'aucun  autre ,  &  qui  fçait  tout  ce  qui  s'cft  palleTn 
moi  depuis  que  le  fuis  au  monde ,  tant  bien  que  mal.  Je  vous  prie  de 
le  recevoir  avec  le  rcfpc6l  que  mérite  Ai  grande  Sainteté.  11  a  dcincu. 
ré  fix  ans  aux  Hurons ,  &  prefqu'autant  ici.  Nous  lui  avons  des  obligi- 
tions  plus  qu'à  personne  du  monde.  1)  a  fait  nos  Conftituti(>ns ,  k  mit 
le  bon  oidre  qui  eft  dans  nôtre  Communauté  ;  en  un  mot ,  c  eftrotrc  ! 
Pcre.  C'cft  luiaufliquia  mis  le  bel  ordre  qui  fc  voit  dans  TEglii^'c 
C^cbcc  avec  autant  de  majdlé  qu'au  miliai  de  la  Fiaucc.  A»jJ' PJ;^ 
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lEglife  &  pour  les  affaires  du  pais.  &  pour  les  nôtres  en  particulier, 
s,lne  retourne  pas,  nous  ferons  une  perte  irréparable.  Ccftic  frcrc 
du  R.  Père  Lallemant ,  &  l'oncle  du  f.int  Martyr  k  R.  Perc  Gabriel 
Lallemant. 

Au  reftc  pour  délabrées  que  foicnt  les  affaires ,  n^ayez  point  d'in-' 
quiétude  à  moncgard,  je  ne  dis  pas  pour  le  martyre  ,  car  vôtre  iffcc 
non  pour  mov  vous  porte  à  me  le  defirer  ;  mais  j'entens  des  autres 
outrages  qu  on  pourroit  appréhender  de  la  part  des  Hiroquois.  Te  ne 
VOIS  aucun  fujetd  appréhender  ,&  fi  je  ne  (îiîs  bien  trompée.  j'etWc 
qucics croix  que  Ihglife  (ouffre  maintenant,  feront  fon  exaltation 
Tout  ce  que  j  cntens  dire ,  ne  m'abbat  point  le  cœur  ;  &r  pour  vous  en 
donner  une  preuve,  c'eft  qu'à  l'âge  que  j  ai  j  étudie  la  langue  Huronnc. 
&cn  toutes  fortes  d  afflures,  nous  agiflons  comme  fi  rien  ne  devoir 
arriver  :  En  un  mot  ,  nous  faifons  à  l'ordinaire.  Priez  bien  nôtre  Sei 
gncur  pour  ma  perfc^ion  ,  &  qu'il  me  fafl'e  h  mifericorde ,  que  fcs 
Jdfeins  adorablessaccompliffentcnmoi;  car  ic  crains  de  lescmpc 
cher  par  mes  infidclitez.  De  ma  part  je  continue  de  lui  demander 
qu  il  vous  faffc  laint ,  qui  eft  1  unique  chofe  que  je  dcfire  pour  vous. 

De  6Uttù*e  It  17.  Stpumlri  i«;o. 
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LETTRE      XLII. 
AU     *M  E  S  M  E. 
RccommandAtion  duR.  Père  Bomin  de  U  Compagnie  </^  Jésus. 

M  On  tres-chcr  Fils.  C  eft  par  le  Rcvei  end  Perc  Bonnin  fîdclc 
témoin  des  fouffrances  de  nos  Saints  Martyr's  que  \c  vous  ei?- 
voïc  de  leurs  reliques.  Recevez-les  d'aufll  bon  cœur  que  je  vous  les 
prcfente.  Vous  aurez  de  la  confolation  dans  la  converfaiion  de  ces 
braves  ouvriers  de  l'Evangile,  qui  me  promettent  tous  de  vous  voir,- 
aufli  je  me  promets  que  vous  les  recevrez  avec  amour  &  bienvcil- 
wncc.  LeR.  Père  Bonnin,  qui  a  voulu  fe  charger  de  celle-cy,  eft 
undcs  plus  fervens  Miffîonnaircs  qui  fc  puillcnt  rencontrer ,  c'eft  pour 
«la  qu'on  a  bien  eu  de  la  peine  à  le  laiffcr  partir.  Mais  comme  il  cft 
tfcs  capable  poui  les  emplois  de  la  prédication,  qu'il  avoir  quittez 
pour  obcir  a  l'attrait  de  Dieu  ,  qui  l'appclloit  à  la  con vcrfion  des  Hi^ 
fons ,  on  le  renvoie  dans  rcxcrcicc  de  fcs  premières  fondions,  en  at- 
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tendant  que  le- affaires  tic  cette  Eglifc  fc  rétabliffent.  Vousconnoî- 
trezaufli.iôtqucccn'eft  pas  un  homme  du  commun  ,  mais  je  l'hono- 
re plus  de  ce  qu  il  cft  un  grand  fcrviteur  de  Dicu,quc  pour  tous  les  au. 
trcs  grands  talcns.  Il  me  f.illoit  encore  vous  écrire  ce  petit  mot  par 
cette  voie,  &vous  aflurer  que  mon  affc£kion  pour  vous  cft  telle  que 
nôtre  bon  Jésus  la  connoîr.  J'ay  trouvé  un  billet  de  recomman, 
dation  d'un  de  vos  Révérends  Percs  dans  vôtre  lettre  :  Je  le  faluc 
en  toute  humilité,  fans  avoir  l'honneur  de  le  connoître  ,"  je  me  re- 
commande à  fcs  faints  facrifices  &  l'offre  de  bon  cœur  à  nôtre  Scj. 
gneur. 


LETTRE     LXIIL 
A  U     M  E  S  M  E. 

Eloge  des  Révérends  Pères  Brejfsni  é"  Létllemant  J  e  fuites . 

M  On  trcs-chcr  fils.  Je  croi  que  vous  avc2  déjà  reçu  quatre  de 
mes  Lettres ,  &:  que  vous  avez  eu  la  conîolation  de  voir  ks 
Kcveicnds Pères,  que  j'avois  fuplié  devousviilter.  Je  ne  puis  néan- 
moins laillcr  partir  ce  dernier  vailVcau,  (■\m  me  donner  encore  h  la- 
tistadion  de  vous  dire  ce  petitmotf  que  le  Révérend  pcrcBiclVani 
m'a  promis  de  vous  donner.  Vous  verrez  un  Martyr  vivant,dcs  loiit- 
franccs  duquel  vous  avez  cy-devant  entendu  parler  ,  fur  tout  de  la 
captivité  au  païsdes  Hiroquois.  Sans  faire  fcmblant  de  rien  ,  regar- 
dez fes  mai  np;  vous  les  verrez  mutilées,  &  prcfque  fans  aucun  doigt 
Çuilbit  entier,  lia  eu  encore  cette  année  trois  coups  de  flèches  àU 
tête,  qui  ont  pcnfé  taire  fa  couronnée  la  fin  de  fcs  travaux.  Il  a  unail 
dont  il  ne  voit  prcfquc  point  à  caufc  de  ces  coups.  Son  courage  l'atiit 
cxpofcr  à  des  dangers  fi  c  ninens,  que  c'eftccqui  lui  fait  porter  «s 
marques  honorables  de  la  Croix  du  Fils  de  Dieu.  11  cft  Romain  dciw- 
tion,homme éminemment  doftc&fur  tout  tresvcrtueux.il  m'a  promis 
de  vous  vifiter,&  moi  je  l'ai  fuplié  de  vous  faire  donner  celle-ci. ii-tct  | 
qu'il  fera  arrivé,  afin  que  vous  alliez  falucr  IcR.  Pcrc  Supérieur  des 
Millions , qui  paflclui-mcmc  en  France  pour  l'extrémité  dcsaffairol 
del'Eglife.  Il  m'a  promis  de  vous  rendre  vilitc,  mais  je  fcroisl»cn«| 
aifc  que  vous  le  voululliez  prévenir ,  à  caufc  du  mérite  de  la  pcilonJic 
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jcvous  dirai  encore  que  c'cft  l'homme  du  monde  .  à  qui  j'ai  le  plus 
d'obligation  tant  pour  1  ctablincmcntdc  nôtre  maifon  ,  que  poui  les 
maximes  /puuucUes&lainrcs ,  qu'il  nous  a  données  félon  l'efprit  de 
nos  vocations.  Il  y  a  prés  de  Hx  ans  qu'il  cft  nôtre  Supérieur  &  Direc 
tcur,&  le  mien  très  particulièrement.  On  nous  menace  de  ne  le  pas 
faire  rcpaflcr  en  ce  pais,  i\  cela  arrive  ,  nous  ferons  tous  une  perte 
confidcrable.  Ceft  le  père  des  pauvres  tant  François  que  Sauvages- 
Ccft  le  Zélateur  de  l' bglife  ,qui  Ccmble  avoir  été  élevé  dans  toutes  les 
ccrcmonics  ,  ce  qui  n'ell  pas  ordinaire  à  un  Jcfuite.  Enfin  c'eft  le  plus 
faint  Homme  que  /ave  connu  depuis  que  jc  fuis  au  monde,  f  c  vous 
prie  donc  de  le  recevoir  avec  route  la  bicn-veillancc  qui  v/,us  fera 
polllble ,  &  de  le  remercier  de  toutes  les  charitcz  qu'il  a  laitv  s  à  nôtre 
Communauté  .&  àmoienparticulier,  car  c'eft  mon  Père  par  preci- 
piit.  Et  n'cftimez  pas  que  ce  foit  l'affeaion  que  ;'ai  pour  ces  Révé- 
rends Pères ,  qui  me  Me  vous  en  dire  des  louanges  ;  non  ,  je  n'cxage 
rc  rien  ,  mais  plutôt  je  vous  afllui  e  que  jc  ne  dis  encore  rien  qui  ap- 
proche de  l'excellence  de  leurs  vertus  if.: .de  leurs  mérites.  ' 
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LETTRE     XLIV. 

AU    M  E  S  M  E. 

i 

Elit  lui  fait  le  récit  de  l'cmbrafemefit  de  fin  Mofjspre,  é'  ^e  U  pauvreté 
ixtreme ^oitcttHuident a  tealutt  U  Commufiatité.  Elle  efi  confiilice  de 
rtbittr  le  MonaJleretÀ  quoi  elle  travaille  goiereufement. 

M  Oh  très-cher  Fils.  Voici  la  troificmc  voye ,  par  laÇielle  nous 
lliifons  fçavoir  en  France  les  nouvelles  de  l'afflidion ,  dont  iï  a 
Iplû  à  lôtre  Seigneur  de  nous  vifiter.  La  première  a  été  par  la  nouvel- 
le Angleterre,  &  la  féconde  par  les  pécheurs.  J'cftime  ces  deux  voyes 
iiiccrt.iines ,  parce  qu'il  fc  hiut  fervir  de  quelques  particuliers,  qui 
venant  ici  avec  des  canots  détachez  de  leurs  grands  naviics ,  font 
obligez  de  palier  par  des  périls  cvidcns  ,  &  avec  eux  les  pacquets 
Nom  ils  font  les  porteurs.  Jc  n'ai  pas  laiflc  de  les  tenter ,  afin  de  ne 
llaiircrpaircr  aucune  occafion  de  vous  donner  des  témoignages  de  cc^ 
jjuc  je  vous  iuis.  Je  me  fers  donc  encore  de  cette  troiiiémc ,  pour  vom 
lûifc  de  quelle  manière  la  puillantc  main  de  Dieu  nous  a  touchées.  Le 
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trcnticmc  de  Décembre  dernier  en  l'Oélavcde  la  Nailllincc  de  nôtre 

Seigneur  ,  il  nous  voulut  faire  part  des  fouffrances  &  despauvrctczde 

fa  crèche ,  en  la  manière  que  jc  vous  vais  dire.  Une  bonne  Sœur  aiim 

à  boulanger  le  lendemain ,  difpofa  fes  levains ,  &  à  caufe  du  grand 

froid  ,  elle  fit  du  feu  de  charbon  qu'elle  enferma  dans  ie  petrain ,  afin 

de  les  échauffer  :  fon  dcflein  ctoit  d  oter  le  feu ,  avant  que  de  fe  cou- 

cher ,  mais  comme  elle  n'avoit  coutume  d'ufcr  de  feu  en  cette  oca 

fion,  elle  s'en  oublia  facilement  :  Le  pétrin  étoitfi  bien  ctoupc  detouj 

cotez  ,  qu'une  Sœur  étant  allée  en  ce  lieu  fur  les  huit  heures  du  foir, 

ne  vit  aucune  marque  qu'il  y  eut  du  feu.  Or  le  charbon  aiant  fcichc  !c 

pétrin  qui  ctoitdc  bois  de  pin  naturellement  on<^ueux,  ymitlctcu, 

qui  prit  cnfuite  aux  cloifons  &  lembris ,  puis  aux  planchers ,  &  à  l'cfa- 

lier ,  quieftoit  juftcmentrous  le  fcminairc ,  où  la  Mère  des  Scraphinj 

cftoit  couchée  pour  garder  fes  Filles.  Elle  s'éveilla  en  furfatJtau  bruir, 

&au  pétillement  du  feu,  &fe  le  va  tout  d'un  coup,  s'imaginant  quon 

lui  diloit  :  Levez-vous  promptcmcnt ,  fauvcz  vos  filles ,  elles  vombrii. 

1er  toutes  vives.  En  eitctlclieuavoit  déjà  percé  les  planchers, Mes 

fiâmes  entroient  d.ms  la  chambre  ,  où  elles  fliifoient  un  grand  jiur. 

Alors  toute  ctïraice ,  elle  cricù  fes  Filles  ,  fuivcz-vous,  (iiuvcz-voLs. 

Delà  elle  monte  au  dortoir  pour  éveiller  la  Communauté ,  ce  qu'elle 

fit  d'une  voix  ii  lamentable  ,  qu'au  même  moment  chacune  faute  eu 

place  :  l'une  va  à  la  cloche  pour  appeller  le  fecours ,  les  autres  le  met 

tent  en  devoir  d'éteindre  le  feu.  Mot  au  lieu  d'y  travailler ,  )c  couru 

^dirc  aux  Sœurs  ,  qu'il  falloit  tout  abandonner  :  &  que  le  mal  ctoit  lan; 

remède.  Je  voulu  monter  au  Heu  où  j'avois  mis  des  étoffes,  &  d'autres 

provifions  rn  refer  ve  pour  la  Communauté  ;  mais  Dieu  me  fit  perdre 

cette  penfée  ,  pour  fuivrc  celle  qu'il  me  donna  pour  fauvcr  les  papiers 

d  affaires  de  nôtre  Comn^unauté.  Jc  les  jette  par  lafeneftrc  de  nôtre! 

chambrefl^  ce  qui  fc  trouva  fous  ma  main.  J'cftois  demeurée  fdc 

dans  le  deflcin  d'exécuter  ma  première  penfée ,  aïant  dans  rcfprit  que 

les  Sœurs  s'cftant  fauvécsà  dcmi-nuës ,  il  falloit  de  quoi  Icscouviii.  Je 

voulu  donc  aller  à  nôtre  petit  mag.izin  ;  mais  je  trouve  que  le  feu 

eftoitdéjaau  dortoir,  6:  non  feulement  au  lieu  où  ]e  voulois  aller, &: 

où  je  fuffe  demeurée ,  mais  encore  au  long  du  toit  de  la  mait'on ,  5: 1 

dans  les  offices  d'en-bas.  Enfin  j'ctois  entre  deux  feux ,  &:  un  troificme  | 

mcfuivoic  comme  un  torrent.  Je  ne  fus  point  incommodée  des  |U 

.mes,  mais  peu  s'en  fallut  que  )c  ne  fullc étouflee  de  la fumcc. Poui' 

me  fauver  ,  i\  me  fallut  palier  fous  la  cloche  ,  ôc  me  mettre  en  danger  1 

d:ctrc  cnl'cvclie  fous  la  fome.  La  Mcrc  Afliftantcavcc  nôtre  Sœuriit 
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Saint-Laurcnt  avoicnt  rompu  la  grille  ,  qui  n'ctoit  que  de  boii  afin 
de  fe  fauvcr  avec  une  partie  des  entUiis  qui  ctoicnt  montez  au  dortoir 
IJ  n'y  eut  pourtant  que  les  plus  grandes  qui  fc  fauvcrcnt:  Les  uctitci 
cftant  encore  dans  le  danger  .  la  Sœur  de  faint  Ignace  fit  une  refle- 
xion ,  Içavoir  (i  elle  pourroic  en  confciencc  donner  fa  vie  pour  fau  vec 
CCS  petites  mnocentes,  car  le  tcuétoit  dc;a aux cloifons  Elle  entre 
gcnereufement  dans  la  chambre ,  elle  les  fauve ,  &  au  même  tcmos  le» 
planchers  croulèrent.  J'étois  encoredans  les  dortoirs ,  où  voïant  ouil 
n'y avoii  plus  rien  a  taire  pour  moy  ,&  que  j  allois  périr, je  fisun^in 
dination  a  mon  Crue.  ,  acquiefcant  aux  ordres  de  la  divine  provi. 
dcncc .  &  lui  faifant  un  abandon  de  tout ,  je  me  fauve  par  le  parloir 
qui  ctoit  au  bout  du  dortoir.En  dcfccndant  je  rencontre  le  fecours  que 
IcR.  Père  Supérieur  avoir  amené  ,  mais  apprenant  qu'il  n'y  avoit  rien 
afairc  plus  haut , ils  decendircnt  dans  la  chappelle .  où  l'on  Ciuva  avec 
peine  le  tres-famt  Sacrement  avec  les  ornemens  qui  fc  trouvèrent 
dans  la  Sacriftie.  Nôtre  Révérende  Mère  ,  qui  étoit  fortic  h  ore 
micrc  pour  ouvrir  les  portes ,  &  qui  enfiiite  s'ctoir  rangée  ;\  Téc  u  t  ne 
voiant  aucune  de  nous  proche  délie ,  foulFroit  en  fon  amc  des  convul 
fions  de  mort,  dans  l'apprchcnHon  que  quelques-unes  de  nous  ne 
fuflcnt  enveloppées  dans  les  flàmcs.  Elle  nous  appclloit  avec  des  cris 
lamentables ,  mais  ne  nous  voïant ,  &  ne  nous  entendant  point ,  elle  fe 
jc«aauxj)icusdelafaintcVicrgc,&fitunvœuen  l'honneur  de  fou 
immaculée  Conception.  Jenepuisdircabfolumcnt  quel  a  efté  l'effet 
dccc  vœu  auprès  de  Dieu;  mais  j'attribue  à  un  vrai  miracle  qu'aucune 
de  nous  ny  de  nos  filles  n'ait  eftc  conlumce  dans  un  feu  fi  prompt  &  fi 
violent.  Une  kmmeHuronnc  très- bonne  Chrétienne  ne  s'ctant  pas 
évcillccfi-tôt  que  les  autres,  ne  trouvapoint  dcmoicn  de  fe  fauvcr 
qu'enfejettant  par  une  feneftre  fur  un  chemin  de  neige  battue  &  gla- 
tcc  ,  dont  elle  fut  fi  étourdie  que  nous  la  croiions  morte ,  mais  cnfiiî 
clic  revint  a  foi  ,  &  Dieu  nous  l'a  voulu  conferver.  Les  Sœurs  furent 
enfin  trouver  nôtrcMcic.  qui  commença  à  refpirer,  mais  elle  avoit 
encore  de  la  pemcdcnc  mcpasvoii.  Nos  Pcnfionnaircs,  &:  nosSe^ 
minanftcs  Sauvages  fc  rangèrent  aufii  proche  d'elle,  où  elles  penfc- 
rcnt  mourir  de  troid  ,  car  elles  n'avoicnt  que  leurs  chemifcs ,  toutcf 
leurs  robes  &  leur  petit  équipage  aiant  été  brÛlc.  Ce  qui  me  touchoic 
le  plus,  c  etoit  de  voir  l'incommodité  que  nôtre  pauvre  malade  ailoit 
fouftrir.  Si  elle  eut  eu  autant  de  force  que  de  courage .  nous  cuOîon». 
auve elle  6r  moi  une  partie  de  ce  qui  étoit  au  dortoir ,  mais  elle  étoic 
(i  toiblc  q^u'cn  voulant  remuer  ion  mattcias ,  les  bias  lui  manquoicnt;, 
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il  n'y  eut  que  le  mien  de  fauve  avec  ce  qui  me  couvroii  ,  qui  fut  tout 
propre  pour  elle.  J'avois  jette  mes  habits  par  nôtre  t'cncftic  ,  nu  < 
ils  demeurèrent  acrochcz  aux  ci  i lies  du  i  ctcftoir ,  où  ils  turent  brûles 
comme  tout  le  rcfte  ;  ainfi  je  demeure  mic  comme  les  autres ,  qur ,« 
fus  trouver  fur  h  neige,  où  elles  piioiem  Dieu,  en  regardant  une 
cftroiablc  fournaife.  11  p.iroiflbit  à  leurs  vifagcs ,  que  Dieu  s'ctoit  cm- 
parc  de  leurs  caurs ,  tant  elles  ctoicnt  tranquilles  &  loumi'es  a  Dieu 
dans  le  çrand  dénuement .  où  fa  providence  n  hjs  avoit  réduites,  mus 
privant  de  tous  nos  biens,  ^nom  mettant  dans  la  nudité  d'un  Job, 
non  fur  un  fumier ,  mais  fur  la  neige ,  à  la  rigueur  d'un  fr(  id  extrême. 
Nous  étions  à  la  vérité  réduites  à  la  pauvreté  de  Jub ,  mais  il  y  avoit 
cette  différence  entre  lui  &  no\is ,  que  nos  a  n  is  tant  François  que  Sau. 
vaces,étoient  touchés  d'une  extrême conipaflion  ,  faveur  dont  .c 
faint  Homme  étoit  prive.  Tous  ceux  qui  nous  voioicnt ,  fondoicnt  en 
larmes ,  voiant  d'un  côté  nôtre  mifcrc  ,  &'  de  l'autre  nôtre  tranquilli- 
te    Un  honnête  homme  ne  pouvant  comprendre  comment  on  pou- 
voit  porter  un  tel  coup  fans  en  taire  paroître  de  la  douleur  par  quel- 
que demonftration  extérieure ,  dit  tout  haut.  Il  faut  que  ces  Hllcs-li 
foent  folles  ,  ou  qu'elles  aient  un  grand  amour  de  D^-u.  Celui  qui 
nous  a  touchées  de  fa  main  fvait  ce  qui  en  cft ,  &  ce  que  fa  bontcopc- 
ra  pour  lors  d.ms  nos  cœurs  :  Ce  fera  dans  un  cahier  partitulî  ;  que 
je  vous  le  dirai ,  car  je  ne  parle  ici  que  de  l'extérieur ,  ^  du  fc/iiiWc. 

Le  R.  Pcrc  Supérieur  avec  nos  Révérends  Percs,  car  toute  fa  t".\- 
mille  étoit  venue  au  fecours ,  nous  voiant  toutes  ralliées ,  fit  porter 
nos  enf-ns ,  partie  dans  la  cabane  de  nos  domeftiques,  &  partie  dam 
la  m;î'iot>  -i'un  de  nos  voifms,  car  n'aiant  que  leurs  cheinilcs,  elles 
éco:  ■:  rr.  nfics  de  froid ,  en  forte  que  <|uelquc«-unes  en  ont  été  fort 
m..h<l'**J.  Pour  nous ,  il  nous  mena  en  l'équipage  où  nous  étions  dam 
famailon,  &  nous  mit  dans  lafalc  où  l'on  parle  aux  Séculiers  On 
nous  donna  en  chemin,  par  aumône  ,  deux  ou  trois  paires  de  chaii:- 
fcs  pour  quelques-unes  de  celles  qiiiétoicnt  nuds  pieds.  Madame  no- 
tre Fondatrice  en  étoit  du  nombre  ,  car  elle  s'étoit  fauvéc  avec  une 
(impie  tunique  fort  vieille  &'  toute  ufée ,  &  pour  le  reftc,  elica pcr- 
du  aurtï-bicn  que  nous,  tout  ce  qu'elle  avoit  en  Canada.  Le  R.  lac 
donna  des  chaudurcs  à  toutes  les  autres  qui  n'en  avoient  point:  v.ar 
de  nous  toutes  il  n'y  tn  avoit  que  trois  qui  en  avoient  parce  quel- 
les s'étoicnt  ainfi  couchées  le  foir  pour  mieux  refiftcr  au  froid. 

Les  Révérendes  Mcres  de  l'Hôpital  aiant  apris  que  nous  étions  chez 
les  Rcvcrcnds  Percs ,  &  que  l'on  nous  vouloit  mener  au  Fort,  nous 
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envoicrcnt  qucrir  pour  nous  loger  en  'ciir  maifon,  &  le  Rcvcrcnd 
PcrcSupciicur  jugeant  «nie cette rctraJud'croit  plus  convenable  aux 
nerronncîdcnôtrccomlicion.nous  y  mena  lui-mcme.  Ces  bonnes 
Mères  ,  avec  cjui  nous  avons  rcnifours  ct^  unies  très -étroitement, 
ctoicnt  plus  Icnfiblcinent  touchées  de  l'état  où  n  -us  étions ,  que  nous^ 
mêmes.  Elles  nous  rt  vêtirent  de  leurs  h.ibits  gi  S:  nous  fburnirenc 
de  linge  fi:  de  toutes  ii  s  autres  ncceflitcz  ,  à  qui  ic  que  nous  étions . 
avec  une  corHiaiitc  .idmiiabi.  ,  car  n'aiant  rie»  lous  avions  bcfoin  de 
tout.  Conmic  nous  vivions  comme  elles,  &  mangions  à  même  table: 
nou*g.udii>ns  les  mêmes  exercices ,  &  en  un  mot,  rious  étions  dans 
leur  maiioi   comme  fi  nous  eufllons  été  leurs  Sœurs. 

Le  lendemain  de  nôtre  incendie  le  R.  P.  Supérieur  accompatrnc 
de  Monficurle  Gouverneur  m-is  mena  voir  cette  pitoiablcm.ifurc, 
ou  p  icôt  cette  clFroiable  Fournaifc  ,  de  laquelle  on  n'ofoit  encore  np- 
prucher.  Toutes  les  cheminées  étoicnt  tombe -s ,  les  murs  de  ref.m 
abb.uus ,  &  les  piincipalles  murailles  rot  **»»cicval]ccs  Se  calcinées 
jufqucs  dans  les  fondemcns.  De  rebâti  es  ruines  ,  il  n'y  avoit 

nulle  apparence  :  D'ailleurs  tout  le  fon  .c  nôtre  Fondation  n'y  au- 
roit  p>is  luftî,  &  enfin  nous  étions  bien  éloignées  de  penfer  à  reparer 
nos  édifices,  puilquc  nous  n'avions  pas  même  dcquoi  lubfifter  juf- 
qii'à  l'arivéc  des  vailleaux.  Tout  cela  faifoit  croire  que  nous  ne  pen- 
feiions  plus  ^u'à  retourner  en  France.  Mais  chacune  de  nous  le  l'en  - 
toit  C\  fortifiée  dans  fa  vocation ,  avec  un  (i  grand  concours  de  gr.accs , 
qui  nous  failoient  acquiefccr  avec  amour  à.  toutes  les  volontez  de 
Dieu  fur  nous,  qu'aucune  ne  témoigna  de  l'inclination  à  retourner  à 
fon  ancienne  patrie.  Le  pais  d'ailleurs  qui  nous  donne  abondamment 
de  l'emploi  pour  l'inftrudion  de  filles  Françoifcs  A:  S.iuvages,  nous 
volant  dansU  rcfolution  de  demeurer  >  témoigna  puillàmmcnt  i'.i- 
grccr. 

Après  donc  trois  femaines  de  fc/'our  chez  nos  bonnes  9c  charita- 
bles hôrclVcs,  onnousconduilit  dans  un  petit  bâtiment  que  Madame 
nôtre  Fondatrice  fie  faire  il  y  a  quelque  temps ,  mais  qu'elle  nous  a- 
voit  donné  depuis.  Ce  nous  fut  une  confolation  fcnfible  dans  ce  pe- 
tit appartement ,  devoir  l'amour  &:  l'alKaion  des  habitans  en  nôtre 
endroit.  Nos  chères  hôtellcs  outre  la  depenfc  que  nous  avons  fliite 
chez  elles ,  nous  ont  encore  prêté  pour  plus  de  500.  ii  v.  de  toutes  fortes 
accommoditez,  tant  pour  nous  que  pour  nos  domeftiqucs.  Je  ne  dis 
rien  de  nos  Révérends  Pères  qui  nous  ont  fecourues  de  toute  l'éten- 
due de  leur  pouvoir,  jufqu'à  nouscnvoicr  les  étoffes  qu'ils  avoient 


♦    ^,. 


É\ 


'T^^ 


MICROCOPY    RESOLUTION    TEST   CHART 

(ANSI  and  ISO  TEST  CHART  No.  2) 


1.0 


l.l 


1.25 


1^1  2.8 

1^ 

IIIII^S 

Il  2.2 

u. 

1^ 

1.8 


1.6 


jS     APPLIED  \t\MCE 


165J   EasI   Main   SIreel 

Rochester,  New  York        14609       USA 

(716)  482  -  0300  -Phone 

(716)  288-  5989  -  Fax 


45(?  LETTRES     HISTORIQJJES 

en  refervc  pour  fe  faire  des  habits,  afin  de  nous  revêtir.  Ils  nous  ont 
encore  donné  des  vivres ,  du  linge,  des  couvertures,  des  journées 
de  leurs  Frères  &  de  leurs  domcftiques  ;  enfin  fans  leur  extrême  cha- 
rité nous  ferions  mortes  de  faim  &  de  mifere.  Monfieur  le  Gouver- 
neur d'AjUebouft  &:  Madame  fa  femme  nous  ont  auflli  beaucoup  aHi- 
ftécs.  Enfin  nous  avons  été  l'objet  de  la  compaffion  &  de  la  charité  de 
tous  nos  amis.  La  compaffion  eft  pafléc  même  jufqu'aux  pauvres; 
L'un  nous  ofFroit  uneferviete,  l'autre  une  Ciicmife ,  l'autre  un  man- 
teau. Un  autre  nous  donnoit  une  poule ,  un  autre  quelques  œufs ,  & 
un  autre  d'autres  chofes.  Parmi  tant  de  témoignages  de  compaffion, 
nos  cœurs  étoient  attendris  au  dernier  point.  Vous  fçavcz  la  pauvre- 
té  du  pais ,  mais  la  charité  y  eft  encore  plus  grande.  Cependant  il 
n'y  a  que  la  divine  providence  qui  nous  puiiTc  relever  delà  pertcdc 
nos  biens ,  qui  fe  monte  à  plus  de  cinquante  mille  livres  ,  que  val- 
loit  nôtre  Monaftere  &  nos  meubles. 

Nous  étions  donc  toutes  dans  nôtre  petite  m^ifon,  foufïrant  les 
incommoditez  de  la  difete  ,  &  de  la  petiteffe  du  lieu.  Et  cependant 
rien  n'avançoit.  Monfieur  le  Gouverneur  avec  le  R.  Pcre  Supérieur,  & 
quelques-uns  de  nos  amis  confulterent  enfembleccque  nous  aurions 
à  faire.  La  refolution  fut  que  fans  différer  davantage  il  nous  falloit 
rebâtir  fur  les  premiers  fondemens,  puifquenos  courages  n'éroicnt 
point  abbatus  du  poids  de  cette  difgrace,  que  nos  vocations  étoient 
autant  ou  plus  fortes  qu'auparavant,  &  que  les  filles  du  pais,  tant 
Françoifes  que  Sauvages ,  avoient  befoin  de  nôtre  fecours.  Cette  con- 
clufîon  nous  fut  propofée  ,  &  nous  l'embraflames  avec  d'autant  plus  de 
joie,  qu'on  nouspromettoit  de  nous  prêter  de  l'argent  pour  fubve- 

nir  aux  frais. 

Nous  entreprimes  donc  un  fécond  édifice ,  &  pour  commencer, 
nos  Révérends  Pères  nous  ont  prêté  huit  mille  livres,  mais  à  l'heu- 
re que  j'écris  nous  en  devons  bien  quinze ,  &  avant  que  nôtre  bâti- 
ment foit  achevé  nous  en  devrons  plus  de  vingt",  fans  parler  des  ac 
commodemens  du  dedans  &  des  meubles.  C'eft  de  la  divine  providence 
que  nous  attendons  l'acquit  de  iios  debtcs  &  toutes  nos  autres  necclli- 
tez.  C'êtoit  elle  qui  nous  àvoit  mife  en  l'état  où  nous  étions:  ce  fc 
ra  elle  auffi  qui  nous  y  remettra  par  le  moien  de  la  trcs-faintc 
Vier'Te  ,  du  fecours  de  laquelle  nous  fommes  tellement  aflurces , 
que  rious  vivons  en  paix  de  ce  côté-là.  Ce  qu'elle  ne  fera  pas  par  elle- 
nicrae  ,  elle  nous  fufcitera  des  amis  qui  le  feront ,  &de  la  forte  elle 
fera  tout.    Elle  y  a  déjà  mis  la  main  fi  puifTamment  que  le  bâtiment 

eft 


-V  \.^14^; 


.0i^^ 


DE  LA^M.  MARIE  DE  L'INCARNATrOM      - 
dteJcveiuiqu au  carré    «-n  ^«..^«    .         ^^^^^^y  ^  i  lUJSi.       4^7 

que  temps.  Tous  ceux  ou?  vn-     ^    ,"°'"  }'  P™"°"»  '"S"  ™  q«el- 

«fonruos  affilies    l\S21rh^^^^ 

rioire,  &  qu'il  me faflel,»/,^-"      ''"''.™=  '•••  f-'Tc  poitci  pour  C, 
*  Les  Hiro\uorcon  fnS  1'  "'  ^  "T"  ^^'''^^  ">""''"  '"'■ 

,i.  Cerre  hnbitationT  -ort  à  t^T      i^^  T''  ''°''  ""^  ''"''"  ">■•- 

Rivières.  La  Nation  neutre  eftdefti;e'n^L'''r  ""^  ^"  "<"» 

trcnd  fiers  &  infolens  à  nô  reénid    t"^      f  ^"''""'  «'î'""  '« 

|(i.ebec,  Adieu,  mon  très  d.erFfl,  '«  "^^«"'0'"""  paix  â 

D'  6>««iM  ie  } .  Septembre  ,  <; j ,, 


-  ■  <'*3 


r-ï'i 


LETTRE      XL  V. 
A  U      M  E  S  M  E. 

^ltft]ufi:fie  de  quelques  Coutçons  cup  Cn^  m 
'l'^ 'e^poreUe  joJ^oJ/lcTXjy     ^^^,^  f^'ott  ccKire  elle.  Eut 

fsmécrivez.  Mais  je  voib.enpar  votï^.       "''=  "'"P"";™  que 
>f«  toutes  celles  que  e  v«,.  !v  ?  '  '°f,'""«  que  vous  n'avez  pas 

"P  <fe  perdues  .-orme«lle?lT"    V'"  f""^"  "  ^  ^"  ""  '>eau- 
i  lue  raire  a  cela  î  Ce  foni  des  coups  aufquels 

Mmm 


458  LETTRES    HISTORIQUES 

nous  ne  fçaurions  p.ircr  que  par  nôtre  acquicfccmcnc  aux  volontcz 
divines.  Ccft-là.  le  remccleàtous  nos  maux,  &:  je l'ay  encore  expé- 
rimente mieux  que  jamais  clans  les  fuites  de  nôtre  incendie  ;  niais 
commençons  à  vous  répondre. 

Je  vous  aiTurc  en  gênerai ,  que  tout  ce  que  vous  m'écrivîtes  l'an 

jtaffc  me  fut  très  agréable  &  tout  plein  de  confolation,  cnfortcqiic 

je  lis  vôtre  lettre  de  temps  en  temps  pour  m'en  rafraîchir  In  mcmoi. 

rc.    Je  voibien  néanmoins  par  vôtre  petite  lettre  que  je  nemcfiiii 

pas  aflez  expliquée  touchant  certains  rapports  qu'on  avoit  fait  à  ncs 

Mercs  de  Tours  au  préjudice  des  Révérends  Pères  Jcfiu'tes.  Je  rc 

vous  nommé  pas  la  perfonne  qui  les  avoit  faits,  le  refpccl  quej> 

pour  elle  ne  me  permettant  pas  de  la  faire  connoître.    Mais,  mon 

trcs-cher  Fils,  vous  avez  penfé  que  c'ctoit  vous  de  qui  je  vouloispar. 

1er,  &  que  je  foupconnois  avoir  été  l'authcur  de  ce  petit  dcfordie. 

Comme  la  chofc  n'eft  pas  vraie  ,  a'ufli  ne  m'eft  elle  jamais  venue  en 

la  penfée.  Si  j'avois  ouelque  chofe  contre  vous  je  vous  le  dirois  fn.ii. 

chement  &  candidement.    Ce  qui  m'obligea  d';  vous  en  parler  tiic 

qu'on  m'avoit  mande  que  vous  deviez  aller  à  Tours ,  &  ;e  crus  ciic 

fçachant  la  vérité,  vousdefabufericznos  Mercs  de  la  faufle  créance 

où  elles  étoient.  Voila  comme  la  chofe  s'eftpaffée,  U  jcvousfupplie 

de  croire  que  je  vous  déchargeois  mon  cœur  en  cela»  comme  p. la 

perfonne  du  monde  en  qui  j'ay  le  plus  de  confiance.  Je  voi  que  cela 

vous  a  fait  de  la  peine  ,  j'en  ay  du  deplaifir  ,  mqp  très  c'icr  Fils,  6.  ic 

vous  le  répète  vous  ne  m'avez  rien  mandé  qui  n'ait  été  bien  digcic,Jv 

dont  je  n'aye  tiré  de  la  confolation  &  de  grands  fu jets  de  bénir  Dieu, 

Maïs  répondons  aux  points  particuliers  de  vôtre  lettre. 

Ileft  vrai  qu'eu  égard  à  la  qualité  &  à  la  multitude  des  affaires  de  ce 
pais,  aiant  tout  perdu,  nous  devions  félon  tous  les  raifonnemens  hu- 
mains repafler  en  France.   Et  ce  qui  nous  y  dcvoit  porter  davantage, 
c'eft  que  par  un  nouveau  Contrat,  que  nous  avoas  paffé  avec  Madame 
nôtre  Fondatrice ,  nôtre  fondation  nous  doit  fuivre  ,  en  cas  que  nous 
foions  obligées  de  quitter  le  pais,  foit  par  la  rupture  de  la  colom>  ^' v. 
çoifc ,  Ibit  par  d'autres  accidens  que  l'on  juge  nous  devoir  c\ 
nous  retirer  i  tout  cela  eft  certain.  Mais  il  faut  que  vous  fçachiezou 
lesMaifons  Religieufcs  qui  font  ici  font  une  partie  des  plus  confidu 
blés  de  la  colonie ,  &:  que  il  une  feule  quittoit ,  cela  feroit  capabledi 
décourager  la  plus  grande  partie  des  François,  qu;  n'ont  foûrenuqii£i 
confiderationdes  Maifons  Religieufcs  &  pr.r  leurmoien.  Dcplw 
filles  Fr^nçoifes  feroient  de  vraies  brutes,  fans  l'éducation  quel 
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Pendant  ces  crois  jours  la  Parroiffe  y  vint  proceflionnellement  avec  le 

§  eu  pie  chanter  la  Mufique  :  car,  elle  fait  ici  comme  dans  unccathc- 
rale  ,  tant  pour  léchant  que  pour  les  cérémonies ,  que  les  mieux  en- 
tendus  difcnt  s'y  obfcrver  avec  autant  de  Majefté  que  dans  les  chœurs 
de  France  les  mieux  réglez. 

Je  vous  confclTerai  toujours  que  vos  raifons  me  fcmblcnt  très  bon- 
nes ,  &  que  je  les  trouve  tres-conformcs  à  celles  que  j'ai  fouvcnt ,  quoi 
qu'avec  tranquillité.  Mais  la  fiiçon  avec  laquelle  Dieu  gouverne  ce 
païs ,  y  i  ft  toute  contraire.  On  ne  voit  goutte ,  on  marche  à  tâtons;  Ec 
quoi  qu'on  confultc  des  pcrfonnes  très- éclairées  &  d'un  trcs-bon 
confeil  ,  pour  l'ordinaire  ics  chofes  n'arrivent  point  comme  on  les 
avoir  preveuës  &  confultces.  Cependant  on  roulle  ,  ^  lors  quon 
penfeeftie  au  fond  d'un  précipice,  on  fe  trouve  debout.  Ccrtc  con 
duite  eft  uiiivcrfclle  tant  dans  le  gros  des  aftaircs  publiques ,  que  dans 
chaque  famille  en  particulier.  Lors  qu'on  entend  dire  que  quelque 
malheur  eft  arrivé  de  lapartdesHiroquois ,  comme  il  en  cft  furvenu 
un  bien  grand  depuis  un  mois ,  chacun  s'en  veut  aller  en  France  ;  & 
au  même  temps  on  (c  m;nie,  on  bâtit,  le  pais  fc  multiplie  ,  les  tciics 
fe  défrichent ,  &:  tout  le  monde  pcnfe  à  s'établir.  Les  trois  quarts  des 
habitans  ont  par  leur  travail  à  la  terre  de  quoi  vivre.  Nous  allons  aiiiîi 
fiire  défricher  le  plus  que  nous  pourrons,  tan#J)our  aider  à  nôtre 
nourriture  que  pour  avoir  des  fourages  pour  nos  beftiaux.  Nous  avons 
quatre  bœufs  qui  nous  fervent  au  charroi  &  au  labour ,  &  fix vaches, 
qui  nous  donnent  nôtre  provifion  de  beurre  ,  &  la  plus  grande  partie 
de  nôtre  nourriture  durant  l'Efté  que  les  filles  fe  paflent  quafi  dclaita- 
ge.Par  une  providence  de  Dieu  ces  beftiaux  étoient  ànôtre  terre  deS. 
Jofeph ,  lors  que  le  Mouaftere  fut  briïlé ,  &  ainfi  ils  furent  fauvcz, 
Voila  le  ménage  du  païs ,  fans  lequel  ni  nous ,  ni  les  autres  ne  pour- 
rions fubfifter  ,  quelque  fccours  qu'on  nous  donnât*  du  côté  de  la 
France.  Mais  ce  n'eft  pas  ce  qui  nous  y  arrête  ,  au  contraire  cerné- 
nagecaufede  ladiftradion  :  maisc'cftla  fidélité  que  nous  voulons  ren- 
dre à  Dieu  ,  dans  les  vocations  par  lefquelles  il  nous  y  a  fi  amourcufc- 
ment  appcllées.  Jufqu'àcc  qu'on  nous  fignifie  que  fa  fiinte  volonté 
fe  contente  de  nos  petits  fervices  en  ce  païs,  &  qu'il  faut  les  luy  aller 
rendre  ailleurs,  nous  ferons  confiantes  &  inébranlables  dans  nos  rc- 
folutions.  Voila,  mon  très-cher  fils ,  le  feul  point  qui  me  retient  ici: 
Et  cependant  mon  ame  eft ,  ce  mefemble  ,dans  ladifpofition  de  quit- 
ter à  chaque  moment,  fi  fa  divine  Majefté  le  veut.  C'eft  là  <]ùcm 
trouve  ma  paix  &c  mon  repos.  L'an  paflé  une  perfonne  de  FiaixcJ 
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faoicu.  bien  cd«é ,.  ,„c  .c-  '  ^^^^  p™ 't^'ecir   "cl";?" 

fi  naturels   que  ]e  n'y  ft^poLde  "é^X  Je  ntl;;:  !T  "'"'* 
moins  que  dans  l'efp.it  de'^plufieu.s  lLi,„fci\i  t     ^^r^-^,-;-,: 
D.cn  avo,t  pernns  que  nous  retournaffions  en  France ,  j'y  et"  ™c 
ro,s  avee  la  même  tranquillité  &  le  même  contentement  d'efpri  où: 

f.rle.  otd..sdeDieu?en;ef  ^r^c^oif  r;:ur;ret: 
jj,gemensdes  hommes,  qui  fontfouvcnt  fort éloigic^  des     'f,«^ 
deceluiaquinous  devons  faire  gloire  dobcïr  '  "':M"s<-"Hps 

Jevousdisdoncquecommenousnevoion's  rien  decertiin  en  c. 
pars ,  aufli  „  y  vo.ons  nous  rien  de  nouveau  qui  nous  doh^  p  ù/f  urc 

ramdrequauparavantPIufieursneanmoinLntétéeflKircE'dercci 
dcntdont  ,c  vous  a.  parlé  quieft  que  Mr.  le  Gouverneu  des  t  ois  R T 
veres .  tres-brave  &  tres-honnête  Gentil-homme  a  été  tué  pa  Z.  h' 
roquors  avec  «.  François  dans  un  combat,  on  il  s'eft  expofé  d™ 
l«  hors  contre  le  fentimentde  ceux  qui  l'accompagno.ent  &  oui 
avo.entlexper.ence  delà  foçon  d'agir  de  ces  Barbrrel  Cettedéflc 

ftd  co„fcqucnce,nonfeulementen elle-même,mais enco ^ da^^^^ 
fctes.  Caroutrequ'rly  a  encore  plufieurs  François  de  .nàrque  pris 
Remmenez  captifs ,  &  que  plufieurs  femmes  fonidcmeuée  veuve 

ceftque,ufquesicilesHiroquoisnecroioientpasavolrie,"4rr' 
ce  qu  .1;  n  avcent  eu  aucun  avantage  fur  les  perfonnes  d'épt^n L" 
a«,ourdhu.  qu'ils  ont  tuéle  Gouverneur  des  trois  Rivière  f  «s  s'^m 
ginent  être  les  Ma.t.  es  de  toute  la  nouvelle  France  ;  car  ces  genTa 

nefontpasded.fti„aion,  &ilsdevien,,entinfofc.,s  aùdernTerS 
On  ne  les  çra.nt  point  dans  les  habitations,  mais  dans  les  hei  x'écar 

.CZ&  dans  les  «.allons  qui  font  proche  des  bois.  L'expe  ièrcea^n 
a,qu.l  n'y  ar.enàgngneràlespourfuivre. fait q..Jfee,t?e"  e- 

en  eut  ule  delà  forte ,  ce  malheur  ne  lui  feroit  pas  arrivé  ni  àfës  jen 
mais  fon  courage  l'a  perdu.  Les  Hiroquois  craignent  extrêmement  ?« 
canons  .ce  qui  fait  qu'ils  n'ofent  s'approcher  des  forts    [r;h™bn,'s 
fin  de  leur  donner  la  chalfe  &  de  la  terreur,  ont  desre doutés  r. 
leurs  marions  pour  fe  défendre  avec  de  petite;  piecetf  our  nom  , 
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nos  armes  font  la  protcdlion  de  la  faintc  Vierge ,  &  de  nos  bons  Anges. 
Nos  Gens  ont  pourtant  quelques  armes  à  feu ,  dont  ils  ne  fc  font  poinc 
encore  fcrvis  contre  les  Hiroquois ,  mais  feulement  à  gibboycr  aux 
Tourtes  &  aux  Canards  l'Eté  &r  l'Automne,  quand  nous  avons  des 
malades,  car  hors  de  là  nous  ne  nous  en  mettons  point  en  peine  ,  la 
ncceflîté  de  nos  affaires  les  attachant  à  des  emplois  plus  utiles:  Ils 
font  dix  en  nombre,  &  s'il  y  avoir  fujct  de  craindre  les  Hiroquois, 
nous  les  mettrions  en  lieu  de  nous  défendre.  Mais  après  tout  ,  fi  Dieu 
ouvroit  les  yeux  à  cet  ennemi ,  qui  cft  allez  fort  pour  tout  perdre , 
tout  le  païs  feroit  en  grand  hazard  :  mais  nous  expérimentons  fans 
celle  des  protedions  ,  qui  n'appartiennent  qu'à  un  Dieu  fort  &:puil- 
fanr. 

^e  Révérend  Père  Butcux  a  été  maflacré  par  ces  Barbares ,  étant 
-en  fa  miflîon  des  Attikamek  ,  &  il  a  reçu  la  couronne  à  fon  tour  avec 
un  Soldat  François  qui  l'accompagnoit ,  &  plulicurs  de  fes  Neophitcs. 
Ceft  une  perte  incroiable  pour  la  Mifîlon  ;  mais  il  faut  bénir  Dieu  qui 
prend  fon  temps  pour  couronner  (es  Martyrs  ,  &  recompenfcr  l'es 
Ouvriers.  Us  ont  aufli donné fept  coups  de  hache  aune  Femme Fran- 
çoife  de  Montréal ,  qui  n'a  pas-laifle  de  fe  défendre  gencreufement: 
Elle*  en  a  jette  un  fous  fes  pieds  &  s'eft  fauvéc ,  car  aiant  -crié ,  clic  fut 
entendue  du  fort:  on  alla  au  fecours ,  &elle  futmife  en  liberté.  Ils 
n'ont  pas  toujours  tellement  l'avantage ,  qu'ils  ne  fouff'rent  quelque- 
fois du  déchet.  L'on  a  gagné  deux  vidoircs  fur  eux ,  cm  l'on  a  pris 
deux  de  leurs  plus  grands  Capitaines ,  que  l'on  a  fait  brûler  tout  vifs. 
Ceft  ce  qui  les  a  irritez .  &  fait  venir  au  nombre  de  deux  censdivifez 
en  deux  bandes,  pour  attaquer  &:  brûler  les  trois  Rivières.  Ils  ont  fait 
leur  coup  à  la  hâte ,  &  fe  font  auflî-tôt  retirez ,  emmenant  avec  eux 
les  prifonniers  dont  j'ai  parlé  ,  avec  cinquante  bêtes  à  cornes  quiap- 
partenoicnt  aux  habitans  du  lieu. 

Quant  au  trafic ,  Ici  traittes  du  côté  du  Sud  font  prcfque  anéanties , 
mais  celles  du  Nord  font  plus  abondantes  que  jamais.  Si  l'on  étoit 
cxaâ:  à  apporter  de  bonne  heure  les  marèhandifes  de  France  ,  en 
fortcjque  par  ce  retardement  les  Caftors  ne  fuflentpoint  divertis  ail- 
leurs, les  Marchands  feroient  riches.  Mais  au  fond,  tandis  que  les 
habitans  s\imufcnt  à  cette  trîittc  ■  ils  n'avancent  pas  tantlculs  affai- 
res, que  s'ils  travailioient  à  défricher  la  terre ,  &s'attachoientau  tra- 
fic de  la  pèche  &  des  huilles  de  Loups  marins  &  de  Marfouins ,  & 
autres  femblables  danrées.  dont  on  commence  d'introduire  le  conj* 
ûîCAce. 
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LETTRE    XLVI. 
A   LA  SUPERIEURE,    ET  AUX   RELIGIEUSES 
URSULINES   DE   TOURS.        * 

Cme  Lettre  cjl  comme  U  Préface  de  U  ReUtion  de  U  rie  é  de  la  ..   . 
àe  U  Mcn  AUuc  dej^tntjojei  h' 

M  Es  Révérendes  &  trcs-honorccs  Mores    Pnfc  nn'-i       i^   ^ 
Dieu  de  retirer  de  ce  monde  h  rT  ,   w^"'^  ''»  P^"  ^ 

fpint  Jofeph nôtre A/îîftante    aTvou.  '  ^'^ Y''"^^^^"''=  ^^'^''^ ^^ 

doisàfa  divine  Majefté  àronru,er,  &f vouslafil^^^^  ^"^  ^'t 

promife ,  quand  vous  me  lavez  donnée  nom-  In  ^^  ^^  ''""'^^^ 

uondeceMonafteredeC^ebeclTSl^T^;^^^^^^^ 
parJamorc  ou  par  robcïHance.  Enfinc'eftJamocSr  "''?"' 
vec  nous;  je  lui  ai  fermé  \qs  yeux,&  rend»  .  v.^  3  ^  ^  ^^^""'^^  "^""^ 
devoirs  delà  fepulcure  ;  maisl^^ent  n'oLT  ^'^  ni'^^^^"^^^^'^ 
avec  elle  ,•  elle  nous  parle  encore  bie,i  h  ut  en  ^°'"S ',^^  '"^^^^^'" 
miter.  Je  vous  eneSvoieun  pctiSé^  ^    ^^''"'  ^'  ^ '- 

gloiredeDieu,&:afindevouïïoS^^^^^^ 

perte  que  vous  croiriez  avoir  faitrd  uLTt^rrH. T^  '''?"  ^''^"^  ^^ 
peut-être  étonnées  de  ce  que  fy  d,s  des  chn^'  "  '  ^"'/  ^^"^  ^^^'^^ 
quemoi.  puisqu'elles  rcLt^a^esfvo^^^^^^  ^çavez mieux 

vous  ne  les  ignore.  Deux  raifoL  m'ont  pS't  ^^  ^''^°""'  t 
afin  deprendreleschorcsdansleurfource  Iwv'^^  ''^ 

^  lcsprogrés,rapport..ntpar  rdrcTcon^^^  ^"'^^' 

La  féconde, afin  de  laiflbr  (!„..  nArr^r       ^^^'^"^"'^°" 
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comme  nous  l'avons  eue.  J':\|oûcerai  encore  que  j'en  ai  ainfi  ufc  pour 
notre  propre  édification:  car  encore  que  nous  aïons  été  les  témoins 
oculaires  de  Tes  vertus  &c  de  ù\  faintc  vie  ,  quand  néanmoins  nous 
nous'rafraîchirons  la  mémoire  de  ce  que  nous  avons  veu,  nous  trou, 
verons  des  motifs ,  qui  nous  mettront  l'aiguillon  dans  le  cœur  pour 
nous  pouilcr  à  l'imiter.  J'y  ai  ajouté  les  ciiconftances  de  fa  mal.idic  i\' 
de  fa  mort,  qui  ont  été  auflî  (Ainus ,  que  fa  vie  avoit  été  parfaite.  Si 
i'avois  eu  plus  de  temps ,  j'en  aurois  dit  davantage  ;  mais  il  y  en  a  cillez 
pour  glorifier  Dieu  du  choix  qu'il  a  fliit  de  cette  amc  ,  pour  en  taire  le 
temple  de  les  délices,  &:  pour  vous  exciter  plus  que  jamais  à  l'amour 
du  Canada,  où  l'on  cft hcurcufemcnt  neccflité  de  fc  faire  faint,à 
moins  de  le  rendre  infidcleà  une  fi  fiûntc  vocation.  Vous  l'aimez ,  nicî 
Rcvercnde*  Mères ,  puifque  vous  lui  avez  donné  un  fi  riche  fujct  &:  un 
fi  précieux  gage  de  vôtre  amour.  Continuez  vôtre  affcdion  en  fon  cn- 
di-oit ,  puis  que  vous  y  avez  une  partie  de  vous-mêmes ,  tant  en  celle 
qui  cft  morte  ,  qu'en  celles  quirempUlfent  encore  vôtre  petit  Sémi- 
naire :  j'en  fuis  la  moindre  ,  mais  pourtant  plus  qu'aucune,  mes  Ré- 
vérendes &  tres-honorées  Mères,  vôtre  tres-humble  &  trcs-obcillaiv 
tcFillcenjEsus-CHRisT. 


Dt  <s>ytbec  le 


Itfl, 


LETTRE     XLVn. 

A    LA   G  OMMUNAUTE'  DES    UR  SU  LINES 

DE      TOURS. 

s» 

Elu  leur  fait  le  récif  de  la  vie ,  des  vertus  ^érdela  mort  de  la  Mère  Marii 

defmntjofeph. 

Es  Révérendes  Mères.  Dans  le  dcffeinque  j'ai  de  vous  fliire  le 
_  récit  de  la  vie  &  des  vertus  de  la  Mère  Marie  de  faint  JofepI  J, 
ma  très  chère  &  tres-fidele  Compagne,  ReligieufeProfeffede  vôtic 
maifon,  P^AfTiftante  de  celle-ci,  je  tiendrai  à  une  grâce  du  Ciel  bien 
particulière ,  fi  je  me  puis  reflbuvcnir  de  tout  ce  que  j'en  fçai  :  mais  il 
y  a  tant  de  chofcs  à  dire  ,  que  j'ai  crainte  que  quelque  chofe  n'échap- 
pe à  ma  mémoire.  Je  ne  dirai  rien  que  je  n' aye  veu  depuis  vingt  & 
jdcux  ans  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  la  coniioiftre  &  de  converfer  avec 
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ellcou  duc  je  n  ayc  apprh ,  (ok  d'fcllc-mcrtifc  dans  les  entretiens  fami- 
liers &de  confi  artte  que  hous  avons  eu  ènfemhlc ,  foie  des  perfonnes 
fpfrltuellcs ,  aarcc  qui  elle  a  èonféré  des  ftcf  cts  de  fon  intérieur,  &  des 
grâces  eicttnofdinairc^  quelle  jivoit  reçues  de  Dieu.  Mais  quoi  que 
jcpuifle.d.rc ,  ce  fera  touiouri  peu  en  comparaifonde  ce  que  fon  hu- 
inihtchoi/s  a  tenu  cache,  dans  le  dèflcin  qu'elle  avoir  de  ne  pl.,i,c 
f  \r  \  ^  "^^^  ?  ^^i""  ^o"'^"^"  q"c  de  <ui-fcul.  Je  tâcherai  néanmoins 
de  dire  ce  ^ué  jcn  fçai  ,  t:mtpourla  confolation  de  nos  Mères  de 
Fiance  ,  que  pour  fervird'oCCinflcà  ccllirsqui  nous  fucccdcront  à 
hvcnitdans  ce  Monaftcrc. 

f  t.  De  [m.  rtAijfanee ,  de  fon  enfttmt ,  ér  de  fon  éducation. 
Dieu  là  fie  naître  en  Anjou  le  fcptiçme  de  Septembre  de  Pannéc 
mil  fix  cers  fci2e.  Son  pcrc  fut  Monfieur  de  Ja  Trochc  faint  Gcr. 
main  ,  &  fa  mcre  Madame  Jeanne  Raoul  tous  deux   également 
rccomrtartdables  tant  par  leur  noblefle ,  que  par  leur  pi?tc.  Dés 
qu  el^  fut  au  mortdc  ,  I^adame  fa  mère  eut  de  pui/Tans  mou vemcns  dé 
ladcdieraaferviccdeDieu,&  delà  mettre  (Sus  laprotedion  de  là 
trcs-faincd  Vierge,  afin  qu'elle  en  prît  elle-même  le  foin  &  la  com 
duitc ,  k  qu  elle  la  dorinât  pour  /poufé  à  fon  fils.  Il  parut  peu  de 
temps  après  que -nôtre  Seigneur  avoir  accepte  ccprefcnt;  car  elle 
croit  cttcore  entre  les  bras  de  fa  nourrice ,  qu'il  lui  avança  l'ufare  de  1.1 
r.i.ron.  &  lu,  donna  des  inclinations  extraordinaires  pour  la  vertu. 
te  n  avoit  pasencorc  <îuatre  ans  qu'elle  donna  une  preuve  bien  fcn- 
mt  de  ce  le  qu'elle  avoir  pour  la  pureté.  Madame  la  mère  fe  prome- 
nant danjf  les  allées  du  bois ,  l'envoya  quérir  phr  un  domeftiquc ,  pour 
prendre  ayecellc  quelque  divertiffement.tet  homme  qui  la  portoic  • 
entre  fcs  bras,  l'ayant  touchcea  nud,foitparha2ard  ou  autrement. 
elle  en  dcmctira  inconfolablc ,  &  elle  cria  &  pleura  tant  qu'on  ne  \^ 
patappaî;er.  Un  homme  de  qualité  voiant  l'averfion  qu'elle  avoir  de 
ceux  de  fon  fcxc ,  voulant  fe  divertir ,  la  baîfa  à  la  dérobée  ,  mais  ellé= 
euttam  d  hoi'réUr  de  cette  aâion  ,  qu'elle  lui  donna  un  foufflet  dé' 
toute  (a  force-,  dont  il  receut  bien  de  laconfufibn.  Monfieur  fon  pcré' 
1.1  voiant  aînf,  portée  à  fuïr  la  veuc  des  hdmrties ,  &r  que  fans  fçavoi r  ce 
que  cctoit  que  la  Religion , elle  difoit  fans c-'^- qu'elle  VoUlôit  erre 
ivcligieuie ,  l'irritoit  fou  vent  par  récréation ,  li  i  difant  qu'il  fe  vouloié' 
marier  a  un  petit  Gentil-homme  de  fon  âge,  &  feignant  que  de  petits' 
prefens  quil  lui  faifoit,  étoient  de  fa  part.  Ces  récréations ,  quoi- 
quinnocchtcs  .l'affligcoient  étrangement ,  6^  la  faifoîeht  quelquefoiV 
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fourtrir  de  telle  forte,  que  d  Madame  Ci  incre  n'eut  pciliiadc  Mon. 
ficur  fon  père  d'y  mettre  fin  ,  elle  fut  morte  de  douleur. 

Cette  pieufe  me^p  mcnoit  prcfque  par  tout  avec  elle  cette  fille 
debencdidion,&:lui  donnoitdcgiandscxemplcsde  pictc  &:  licch.i. 
rite  envers  les  pauvres.  Elle  de  fa  part  en  profuoit ,  car  elle  les  ainioit 
{]  tendrement  qu'elle  leur  donnoit  tout  ce  qu'elle  pouvoit  avoir  en  fon 
particulier.  Elle  m'a  quelquefois  dit  que  ni  elle,  ni  Mefdcmoifcllcs  fcs 
fœurs  n'ofoicnt  quitter  la  chambre  Hms  pcrmiiïion,  mais  qu'elle  fc 
déroboii  fouvcntpour  porter  aux  pauvres  fondcjeuncr,  fa  collation, 
&:ce  qu'elle  pouvoit  prendre  à  la  cuifinc.  il  y  avoir  un  bon  vieillard, 
que  Meilleurs  fcs  parcns  logeoicnt  dans  une  tour  du  Portique  de  h 
mai  fon.  C'ctoit  celui-là  qu'elle  vifitoit,  5.' à  qui  elle  donnoit  (es  peurs 
Çrefens,  le  confolant  dans  les  infumitez  de  fa  vicillelVe.   Ellcfaili: 
l'es  coups  fecretemcnt&:  à  la  dérobée  ,  car  comme  elle  gatoit  fcs  ha- 
bits ,  ellecraignoit  qiie  fa  Gouvernante  ne  l'accusât ,  &  qu'on  ne  lui 
détendit  cnfuiteccs  petites  aélions  de  charité.  On  Li  découvrit  enfin 
&  l'on  en  fit  le  rapport  à  fa  pieufe  mère  ,  qui  bien  loin  de  la  repren- 
dre ,  fut  ravie  devoir  de  fi  belles  inclinations  dans  cette  aimable  iillc. 
Elle  la  fit  venir  pour  l'animer  encore  davantage ,  &r  lui  donna  unepcr. 
mifllon  générale  de  donner  l'aumône,  &:  de  l'accompagner  quand  clic 
iroit  félon  fa  coutume  vifitcr  les  pauvres.  Elle  lui  donna  même  dci'ar- 
gent  qu'elle  cniploioit  avec  un  fingulier  plaifir  de  fon  cœur  à  fuVc 
nourrir  &  élever  pluficurs  pauvres  cntans,  &à  faire  beaucoup  d'au- 
tres œuvres  de  charité.  Après  qu'elle  eut  cette  permifllon  ,  &:  qu'clic 
fc  vit  délivrée  de  la  contrainte  où  elle  étoic  auparavant ,  il  lui  fcm- 
bloit  voler ,  lors  qu'elle  vifitoit  les  pauvres ,  pour  les  confolcr ,  &:  pour 
panfer  leurs  plaies  &:  leurs  ulcères. 

Dés  que  cette  chcre  fille  commença  d'avoir  l'ufagc  delà  railon, 
Madame  fa  mère  la  voulut  enfeigner  elle-même ,  ne  voulant  confiera 
perfonne  le  foin  de  fon  éducation.  Elle  luiinfpira  avant  toutes  cho- 
ies un  grand  amour  envers  la  trcs-fainte  Vierge,  a  quoi  elle  prie  tant 
de  goût,  que  quand  elle  s'entcndoit  appeller  Maiie,  elle  fenroitunc 
joye  toute  particulière  de  porter  ce  nom ,  &  elle  s'en  glorifioit  contre 
celles  qui  en  avoient  un  autre.  Aufli  paroiflbit-il  que  cette  mère  k 
pieté  lavoit  prifc  cnfa  proteélion  par  l'inclination  qu'elle  lui  donnoit 
àlapicté%&luifaifant  mépriferlcs  vanitez  du  monde  :  car  elle  haïf- 
foit  étrangement  les  affiquets ,  &  v-ains  orncmens  des  filles  de  fon 
âge,  &  de  fà'qualitc,&  elle  ne  pouvoit  icgefncr  àconferverccqu'on 
lui  donnoit  pour  fc  parer.  Elle  cftimoitunc  petite  bergère,  qu'elle 


Tout  cch  f.iifoic  voir  i  fa  mm,  i^. 

ckllbin  qu'ils  nvoicnt  eu  .(es h  ■  ,Hn  , ,'.  '^'7  ?T'  '"°''  '"  •'•«'■''''''c  le- 
«moloit  cxtrcmcmenc,  quota  ,1";-,;;'5J': ''"  ^"'""^'"''"  C'clnks 
,uc  l.priv,.o„  d'une  «  chlrc  £  itrTc  t c  f^ fai/ib,:;''''''  ''■^" 
i,  i.  Ses  rar(}is  la  mettent  /w  «...  /; 

foiér  la  vie  ReUgteu((.  J       V'^ 

fa  volonté,  k  fcnt■tfo"cZ'""^™^"7 '»"""«  ^''"-■^lon 
U.f.ilincsdcTouR.do.itdlAvoi'^  ",  '?  I"",""»  1"^"'"'"  aux 
«..blics  depuis  peu  en  cette  XÉbn'o-'f'-r'^'I''''^'""'^"' 

.i.n,.  P-^'«'lu'dlceffin>oitp;rt^ul.>ement'^^o'l  ■"'"''  '^'  '^'"'"- 
KZ  i  linftruclion ,  à  quoi  luffi  H  '      ™  "■''''"  1'"  ■'""' '''ft'- 

£llc  In menadonc à  Tom"    quoi  n  r.ne?"f  ''"^  '"  f^"'  "'"'  P""^^- 

,.ii  «oit  .-.les  Superieu  é  de  ce  M^     ^    '"''  ^?'  ^''""'^" Tcil . 

I/;.intBcn,ard  ^qui^réto  es  ,t^p  ;t''  clt  't^"  '^""^"'''^ 
.nprelcnt  du  Gel,  f^lui  a  dcpfs  eu  lien  di  M '""*'"''""'"<' 
■ion ,  ».'  l'a  été  en  effet  dins  kV  T-  n  ^'''f  P"'"'  ''«^'1""- 
pallcc  dans  le  Canadi  «P'n'ucllc  jufqua  ee  qu'elle  foie 

,  -np..gncs  Iain:oi   ^t^  /er^S^^  Ses 

,«oitlila.e&  (i  Rravcpour/on  â-  .  ■  ■•'""«s  d'elle  ;  car  elle 
Icr  petite  mère  1  di  e^ftrice  Ses^  M?fr ''n"  ''  ^^fi^''^'"™'  comme 
Je  la  (hgcffe  qu'elles  l.rSoien  e^o  d^ h  "™'""--'"^  'f'ftimc 
'«ant  d'allurance  que  fi  c'eût  et  ",„e  R  H  '  •  rT"^  ''"''°'^='  ••'^'^<= 
prdoit  rinftruaion  d^C.uech"m7  '^".8?"^^.'^^"°"""  «  S'-i  rc- 

feco,npagncs.  Celles  quXVderttnfl"  '"  '"  "'""'."'' 
Icinconp  dechofes  fur  ccfujet  ^       pourroient  dire 

h"«  ddfnot"  ;:;fe™e  •  '''"'  P"  '  ""P"'"^  '"'  '•-■  •  f-^  P-  'a 
«.  CCS  eon  mène  mern    le   P°T'  ""  "^^  "  «'•"^■"  f""  P»"vr« 

^-cdeeins-:;-vr;j^:r^-:5:~^ 
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Mcrcla  vint  qucqr  pour  la  mener  en  fa  maifon.  Ce  lui  fut  une  affl(, 

ôion  tres-fenfible  de  quitter  un  lieu  qu'elle  regardoic  comme  fonPa. 

radis,  car  aiant Heflein  d'être  Rcligicufe,  elle  craignoit  quccct  cjoi- 

gnenneoçnefutMnQbftacleà  fondefîr  :  Ceft  pourquoi  elle  fiufoitfon 

poflîblc  pom^  cachcv  fon  mal,  &  elle  le  fupportoiç  avec  une  paticn- 

ce  héroïque  ;  mais  comme  il  êtoit  grand ,  parceqviç  c  ctoic  un  afmc 

&  fluxion  fur  le  poumon  accompagnée  de  fièvre,  ç\\q  ne  Iç  put  long. 

temps  diflîmuler.  On  la  porta  doucement  à  céder  ,  à  quoi  elle  donna 

les  mains  fur  la  promefle  qu'on  lui  fit  de  la  ramener  en  peu  de  temps. 

Elle  ne  fut  pas  long-temps  dans  la  maifon  defes  parcns,  qu'elle  ne 

recouvrît  fa  fantc  &  fcs  premières  forces.  Et  quoi  qu'elle  ne  fut  a- 

lors  âgée  que  de  dou?e  ans,  elle  fignî\la  fon  zcle  Se  fa  ferveur  pour  le 

falut  des  âmes.    On  la  voipit  cpJ^ltinucllemçnt  catechifçr  les  domc- 

iiiques  &  les  pçrfpnnes  de  dehors  qu'elle  ppi^voit  rencontrer ,  &  quel- 

le  croioit  en  avoir  befoin.    MeiîlÀeurs  fcs  parens  êtpient  r^vis  de  1  en- 

tendre,  &c  ils  ne  ppuvoien.t  copcevoiv  qu'unç  fille  de  cet  âge  eût 

peu  parvenir  à  une  telle  capacité  à  mpins  d'i^nc  faveur  du  Cichoute 

particulière.    Sa  pieté  s'accordpit  a^vec  fpn  zèle ,  car  elle  faifoit  oral- 

fon  mentale ,  &  îe  çpnfcffoic  &  çommjunioi^  fouvent.  Quand  il  lui 

fallut  faire  des  habits,  çUe  en  demanda  de  bruns  &(  de  fimple  laine, 

ce  que  fa,  merc  lui  accorda  quoi  qu'avec  rçpugqance.  On  la  voioic 

mortifiée ,  m odefte ,  doyce,  hjimble  &  obeiuàpte ,  &  ces  difpo/itions 

de  vertu  jointes  à  fes  bçUcs  qualîtez  naturelles ,  fur  tout  aunbcn 

cfprit  &  à  un  excellent  iugement ,  la  faifoient  regarder  d'une  autre 

manière  que  par  le  pa0e.   Jufqu'alors  on  l'avoit  chérie  &  careflcc , 

mais  fa  vertu  &  fa  maturité  commencèrent  à  la  foire  honorer  &  réf. 

peûcr  de  tout  le  monde. 

.  A  peine  eut-elle  pafle  quatre  mois  avec  Meffieurs.fes  parens  qu'el- 
le çommçnça  a  preflcr  fpn  retpur  aux  Urfulines.de  Tours.  Elle  y  trou? 
va^dela  fçfiftançe  ;  mais  comme  l'amour  cft  ingénieux ,  elle  fit  fi  bien 
q'u'elic  en  vint  à  bout.  Quelque  dcfir  qu'elle  eut  de  les  quitter,  elle 
ne  le  peut  faire  fans  une  vertu  hçrpïque  ,  car  elle  Icsaimoit  tendre- 
ij^cnt ,  particulièrement  fa  Merc,  de  l'aifFedion  de  laquelle  elleétoit 
<piite  pcnetrçe*  par  les  preuves  qu'elle  lui  en  avoir  données  en  mille 
manières  :  Mais  l'amour  &  le  fervice  qu'çUc  vouloir  rendre  à  Dici» 
^à.  latrçsrfainte  Vierge  remportèrent  par  dcflus  toutes  les  tcndrcf- 1 
i5;s,  natiîrel),es.  Eux  de  leur  côté  ctoicnt  (ï  vivement  touchez  dccctw 
fcpajiâppn,  j  qu'ils  ne  purent  fc  r.çfou<|rc;  de  la  conduite ,  ni  mcmç  de 
Jjlû  4if^  a,%H  ï  ïppijsijs  prieront;  une.  d^.  Icuiis.parfîncçs  de  la,  vouM  | 


s.  .. 
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nccompagner,  ce  qu'elle  ût.  ^^ 

Cette  fille  qui ,  comme  j'ay  remarqué ,  avoit  le  fWement  mur  ^ 
a.  le  naturel  tres-excellent ,  quelque  gencreufe  qu  elle  L   pcnrpâ 
merdcdouleurau  moment  qu'elle  Icsquitta.  Maisce  (en  imcu  nl 
turel  étant  pafle,  elle  reffentit  en  fon  ame  une  joie  nompa  d  le  H 
vo.r  rompu  les  hcns    qui  feuls  pouvoient  l'attacher  au  monde   Elic 
va  donc  au  heu  ou  elle  vouloit  fei^icrifier  à  Dieu  &  à  fa  faintc  M  ce 

drefle  &  d  affedion.  On  la  remit  avec  lesPcnfîonnaires ,  où  eUe  m 
nquoic  les  mêmes  exercices  que  la  première  fois,  mnis,  d'une  maniè- 
re hen  plus  élevée  &r  plus  parLute.  Elle  n'y  fut  pas  long-temps  fa  s 
retomber  dans  fcs  mfirm.tez  qu'elle  cachpit  autant  qu'il  lui  étoit  pof 
ùble.  Cependant  fon  defird^tre  Religieufe  ne  lui  donnoir  po  mde 
repos:  Ellcfailoitfansceffe^s  vœux  àlafainte  Vierge,  afin  qi 'cl 
iekn  donnât  lafanténeceflkire  àcet  effet,  &  qu'elle  fût  la  p'^ceàr l' 
ce  de  fa  vocation.  Dailleui;s  elle  faifoit  des  pourfuites  cominue  lès 
auprès  de  nos  Mères  pour  être  admife  au  Noviciat ,  non  en  quai  té 
e  Novice ,  parce  qu'elle  n'avoit  pas  l'âge ,  mais  pour  y  portci  '  ! 
bit  de  poflulante ,  &  par  ce  moien  afl'urer  fa  vocation.  Et  en  effet  eHc 
en  fit  faire  un  qu  clic  porta  jufqu'à  ce  qu'elle  eut  l'âge  convenable! 

§.  5.  E//e  ejt  reçue  m  Noviciat. 

Nos  Mères  ctoient  fenfiblemcnc  touchées  de  x.  voir  dans  ce  faint 
cmprefTcment.  qu'elles  regardoient  comme  une  opération  du  faine 
tlpnt.  hlles  nefeprefloient  pas  néanmoins  de  lui  accorde r  ce  qu'el- 
c  dcmandoit  a  caufe  de  fes  infirmitez.  Elle  redoubloit  fes  ùiftanccs, 
les  affurant  qu  elle  fe  portcroit>ien  fi  tôt  qu'elle  feroic  dans  le  No- 
viciat. Une  ferveur  fi  prefifante  commençoit  à  les  fléchir,  &  elles 
e^pcroient  obtenir  de  leur  Supérieure  la  difpenfe  neceffaire.  Mais 
Monfieur  &  Madame  la  Trochc  aiant  appris  ce  qui  fe  paflbic ,  ne 
voulurent  pomtpermettre  q.i'ellc  entrât  au  Noviciat,  qu'elle  n'eut 
1  a|îe  accompli  ;  outre  qu'avant  que  de  rien  refoudre ,  ils  étoient  bien 
aile  de  voir  qu'elle  feroit  l'ifll,e  de  fa  rechute.  Elle  cependant  qui  ne 
Iccontenroit  pas  des  raifonsdes  uns  ni  desautres,  redoubloit  fes  cm 
prcflemens:  On  la  trouvoît  fans  ccffe  aux  lieux  de  paflage,  priant  k 
genoux  qu  on  lui  donnât  entrée  au  Noviciat,  que  cette  grâce  la  gue- 
nroit  aflurement  que  le  refusaucontrairc  la  feroit  mourk,  &  que  ce- 
a  (c  faifant  a  1  mfccu  de  ks  parcns ,  ils  n'en  aûroient  point  de  refibn. 
ument.  Tant  de  fervemesfoUicitacions,  lui  firent  enfin  accorder  ce 
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qu'elle  defiroit,  mais  à  la  condition  qu'elle  avoitpropofée  ,  que  la 
chofc  demeureroîc  fccrete  $  l'pn  y  en  ajouta  une  autre ,  fçavoir  que  fi 
fes  parons  en  avoient  la  connoîflancc ,  &  qu'ils  ne  le  trouvaflent  pas 
bon ,  elle  foitiioic  fans  réplique.  Elle  fut  donc  reçue  au  Noviciat ,  & 
ce  qui  cft  admirable,  à  peine  y  fut-elle  entrée  qu'elle  fc  trouva  par- 
fiiitcm^nt  gucric.  L'on  attribua  une  guerifon  fi  iubiteàla  tres-laintc 
Vierge ,  à  qui  elle  avoic  fait  tant  dé  vœux  >  &  qu'elle  avoir  pri^e  pour 
la  protcdrice  de  fa  vocation,  Son  cœur  étant  content ,  &  fon  corps 
dans  une  pleine  fanté ,  elle  avoir  continuellement  des  lettres  en  cam- 
pagne pour  prier  Maciame  fa  Mère  de  permettre  qu'elle  entrât  au 
Noviciat.  Elle  ne  le  permcttoit  pas ,  mais  pour  ne  la  point  affliger, 
elle  la  confoloit  par  les  amis  ou  par  elle-même  ,  car  elle  demeuroit 
alors  à  fa  maifon  des  Haycs  qui  n'cft  qu'à  huit  lieues  de  Tours.  Elle 
l'îiiluioit  qu'elle  contribueroit  de  tout  ftti  poflîble  à  lui  faire  pofledcr 
le  bien  qu'elle  defiroit ,  mais  dans  fon  temps  &  non  plutôt  :  Ainfi  elle 
la  traittoit  comme  penfionnaife,  nefçacbant  pas  qu'elle  fût  au  No- 
viciat ,  ni  qu'elle  pofledâc  déjà  le  bien  qu'elle  demandoit. 
.    A  mefure  qu'elle  avançoit  en  âge  fon  2ele  croi/foit  pour  être  Re. 
ligieufe,  &  elle  en  écrivoic  continuellement  à  fes  parens.  SaMcre 
vint  exprés  à  Tours  pour  la  vifiter ,  &  pour  éprouver  fa  vocation. 
Pour  cet  effet  elle  la  retira  du  Noviciat ,  où  elle  ctoit  poftulante ,  k 
la  mena  dans  une  maifon  feculicre,  où  elle  la  retint  trois  jours.  Du- 
rant ce  temps-U ,  elle  lui  fie  toutes  les  carcfles  pofliblcs  ;  elle  lui  don- 
na des  habits  précieux ,  elle  lui  fit  goûter  les  douceurs  &  les  délices  de 
la  vie  feculicre.  elle  lui  propofa  toutes  les  commoditez  des  pcrfon- 
ncs  defaqualitc,  ^toutcéila  avec  des  empreiVemcns  capables  de  flé- 
chir ,  &  même  d'emporter  un  cœur  moins  gagné  àD'Cu  qu'étoitle 
ficn.  Monficur  fon  Pcrc  qui  s'y  trouva  auflî,  lui  parlo't  plus  grave- 
ment ,  y  mêlant  pouitanc  l'amour  paternel ,  qui  n'ctoit  pas  moin^  ca- 
pable d'ébranler  un  efprit ,  qui  ne  fe  conduifoit  pas  moins  par  raifoii 
que  par  tend  refle.  Elle  n'avoir  alors  que  quatorze  ans,-  &  néanmoins 
elle  demeura  inébranlable  en  eile-mcme,  &  leur  déclara  avec  toute 
forte  darcrped  que  le  monde  ne  lui  1er  oit  jamais  rien,  &  qu'elle  les 
fupplioit  tres-humblement  de  lui  accorder  une  feule  chofe  qu'elle  at- 
lendoitdeleur  pieté,  &r  qui  fer  oit  une  marque  deleuraffcdion  en  fon 
endroit ,  fçavoir  de  trouver  bon  qu'elle  reçut  l'habit  de  la  fainte  Reli- 
gion.   Ses  parens  la  trouvant  inflexible  à  leurs  rendrefles  &  à  leurs 
perfuafions ,  &  qu'ellelesconvainquoit  par  des  raifons  fipreflantcs, 
qu'ils  n'y  pouvoient  icpliquer  ,  crurent  qu'elle  êtoic  conduite  de 
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re  pluficurs  fois  qu'en  cette  rpnronrr^  tv      i  .  ^.     ,  •  ^''^'"  3'^""- 

&lcs  L»Lcs  delà  r  c  RcK^iéuÈ  A  P"" '""^h^"? '•> P- fcûion 
«ur  &:  de  fa  bouche  avec  zmTlf  '  'fj"'  T  "'''  '""°"  ''=  '™ 
petfonnes  de  qualité  r^cÔuro     :'«■<!'■;':« P"-^"' ;  &P'"ficurs 

Aprés  qu'elle  fut  rentrc'e  dans  le  Noviciat  lrr^n-„.        .j 
fode  fa  Mère  lui  fut  une  étrange  tentation  7^  n""  ""^  "''^'^ 
pour  la  troubler,  luifaifant  vcir^un  "ût  e  "àil  ?TT  ''<="  ^'""^ 
&  les  fouffrances  de  la  vie  Refeieufc   LccZt     /"'^'  '  '^  ""''"'^  ' 
te  agonies  extrêmes  qu'elle  fouffroic',  elle  sTdrerrr"  ?',""'  '  *■'  ''•■"" 
V,«ge  fa  bonne  Mère  &  fon  refuge  «dim^Ve  11    '    *  '-^  t^s-fente 
non ,  ni  induftrie  dont  elle  ne  j'av.^âr  „  "  ^  •'"''<'"  ni  dco- 

Ellerenourn-flbitdcfpct^c"^"";^^^^^^^^ 
ne  pouvoient  fortir  de  Ton  e4it.  EU^ne deVr     7^''  ^"  ^^  ^erc 
ne,  de  crainte  que  fon  dcffein  ne  fut  traverf^  n!'"  ^^J"''  ^  P^^^«"- 
pritrefplutionde  franchir  cette  difficulté  Ld^V^'^i'^'  '"'^'^  ^^'^^ 
embraflant  les  maximes  de  TEvangile  "'"  ^^^^^^Dicu  en 

Le  jour  auquel  elle  devoit  prendre  l'hah.V  ^^ 

es  parens  voulurent  qu  elle  fut  intcrroeée  d  r  llT    '''""  '  Me/ïïeurs 

(on  dans  le  parloir  extérieur.  Ils  furentT.       i '^^"^^'^^^^  "^^i- 

ermccé  de  fa  vocation  :  Mais  voici  une  fécond      "  ''"'°""  ^^  ^^^ 

fa  Mère  l'eut  vêtue  des  habits  confo  mes  ÏÏ  ^^  T^""''  ^P^"  ^"^ 

quels  elle  devoit  paroître  à  la  c^ril  e    el  .7    "°"'^'^'°n'  5.  avec lef- 

comme  pâmée  de  douleur  de  pe?dre  une  f^!^h?-';?,f"'i;'i'"  ^'^'^  ^ 
temps  fur  fon  feinfans  parler  ,  qu  en/n  fon  p' ^^^"  '  ^^  ferra  fi  long_ 
n'arrivât  quelque  accident,  f.,   ?",  "^"  f°?  ^.''^Sl^^  craignoit cu^l       ' 


m'a  avoué  depuis  que  ce^  dèmfeïl  nT",  "'.'"''  *'^  •■•*"'•  Elle 
f^plns  feniibl^  quelapre^^ere  É  e  fe^Z'',"'^"""^"^  P'"'-'"dc 
1'  &tfipaliàger.  que  la  confidemnt  C J  ,  ''""  '■■"'""•  "î^i^e- 
»P"Ç«-p«nt ,  mais  ,e  remarqu  u, L  „"  4é'';t"""J"l=  >'  "'  "'•'"' 
Fuvois  allez  admirer  dans  une  iiuè  cfeZL    '"»''««'<=  9"=  ;e  ne 

âge. 
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J.  4.  Eue  rffoit  le  voiUde  Novice,  Sa  fidélité  à  la  pratiquede  U  Rtgk 
<^  fa  devotiott  envers  la  très  -fainte  Vierge» 

Elle  reçut  donc  l'habit  de  Novice  avec  mt  dévotion  &  fte- 
fcnce  d'efprit  admirable.    Je  fus  mifc  en  ce  temps -là  au  Novl. 
ciat ,  où  j'étois  ravie  de  voir  en  une  fille  de  quatorze  ans  ,  \i 
maturité  d'une  perfonne  de  trente  ,  &  la  vertu  d'une  Religieufc 
confommcc.    Ellepofledoït  éminemment   refprit  des  Règles ,  K 
les  maxime»  de  la  vie  Religieufe ,  &  les  pratiquoif  avec  une  fticr. 
vcillcufe  iidcUtc,  en  forte  qu'il  paroifloit  dés  lors  qu'après  fa  Pro- 
feflion  elle  feroit  capable  de  tous  les  emplois  d'une  Communauté, 
Je  voiois  clairement  que  la  tres-fainte  Vierge  la  conduifoit  com. 
me  par  la  main  ,  &  qu'elle  k  prcparoit  pour  en  faire  une  digne 
Epoufe  de  fon  Fils.  11  ne  iSe  peut  voir  un  plus  tendre  amour  que  ccliii 
que  cette  jeune  Novice  avoit  pour  cette  divine  Meie.  Outre  kitt». 
tretiens  familiers  ,  elle  avoic  encUeune  confiance  toute  filiale.  Ell« 
lui  donnoit  tout  te  temps  qui  lui  reftoit  après  les  pratiques  de  la  Regl^, 
qu  elle  mettOi    même ,  ainfi  que  tour  le  relie ,  entre  fes  mains.  Elle 
înventoit  mille  dévotions  pour  l'honorer.  Onlavoioit  toujours  à  fcs 
pieds.  Quand  elle  avoit  commis  quelque  imper fe^îon,quoi<^é  b 
gère ,  car  elle  n'en  coraracttoit  point  ok  bien  confidetables,  elle  k  jet- 
toit  auffi-tôt  entre  fes  bras,  comineiaiiG  fille  pleine  de  confiance «i- 
tre  les  brasse  fa  Mère  :  EUclui  difoid  amoufeûf^rnîénf  :  Ah!  mmt%- 
<;hcre  Merc ,  couvrez ,  s'il  vous  plaît  mes  fautes;  effecez-les^cmon 
ame ,  afin  quliln'en  paroiiïc  rien  aux  yeux  de  vôtre  Fils ,  &  je  vous 
promets  de  vou«  faire  telle  ou  telle  dévotion.  Aptfés  ces-  paroles  elld 
refïcntoit  l'effet  de  ili  confiance,  &  elle  cxperimentoitenronamdtf 

fecouis  de  cette  divine  Mère. 

Cette  protcdion  fi  fenfiWe  dcla^fainte  Vierge  faifoit  qu'elle  avoir 
pour  elle  un  amour  de  jaloufic,  croiant  qu'on  luilàifoit  fort  de  neft 
pas  adrelIcràeUc  preferablement  à  tout  ce  qui  eft  au  deffousde  Dieu. 
Nos.  chères  Mcres  de  Tours  qui  êtoient  ave  c  nous-dàns  leNovieiatcn 
pourfnicnt dire  davantage,  Se  elles  en  folpplus  capables  qne  mov. 
Je  dirai  fculcniept  qu'elle  m'a  fouvent  aflurée  que  fes  premières  arf-- 
iKesdê  Religion  jufqu'à  l'âge  de  vingt  ans,  ont  été  toujours  con(;|f- 
cxécs  àcettretres^aimablcMcrc,  &  qu'elle  liU  éioit  redcv^bjc  après 
Dieu,  de  la  grâce  de  fa  vocation,  &de  toutes  les  autres  qui  l'ont 

fui vie. 

Sur  la  fin  de  fon  Noviciat  elle  é^rivoi*  fans  ccfTc  à  Mc/IieursfeJ 

Pafcns 
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Parcns  pour  les  fupplier  de  ne  point  retarder  faprofeflîon,  &defc 
trouver  fans  délai  au  jour  deftiné  à  cette  cérémonie.  Ils  r^V  man 
querentpas;  Mais  ils  volurent  encore  faire  une  épreuve  de  fa  voca- 
tion  Celle-cy  fut  a  plus  violente  de  toutes .  &r  elle  ctoit  fondée  com 
me  les  autres  fur  les  tcndreifes  de  fa  Mère.  Son  bon  naturel  ne^^ 
put  démentir  en  cette  rencontre,  car  il  lui  fcmbloit  que  fon  amr  fe 
voulut  feparer  de  fon  corps .  penfant  qu'elle  s  alloit  feparc  r  pour   ou 
jours  de  ia  Mère.  Elle  n'en  difoit  rien  néanmoins  devrai  n^teoiefi 
apeinecut  ete  connue  ,  elle  n'eût  empêché  ,  ou  du  moins  retardé  le 
onheur  defa  proMon.  Elle  vouloir  dans  le  fond  de  fon  cœur  être 
fidèle  a  Dieu  &  a  lafainte  Vierge  ,  &  pour  être  délivrée  de  fes  peT 
ncs,  elle  oftroit  de  nouveaux  vœux  à  cette  Mère  de  bonté   Ellen^ 
pouvoir  aimer  le  monde,  parce  quelle  le  voioit  comme  un  golfe  de 
peràtion  ,•  fon  cœur  ne  tenoit  plus  qu'à  fa  Mère ,  6:  encore  elle  vou 
loit  bien  la  quitter  pour  être  fidèle  à  Dieu  ;  mais  dans  la  tcndrelTe  de 
fon  naturel,  elle  craignoit  de  perdre  courage.  Lors  qu'elle  et  oit  dans 
CCS  combats,  elle  vit  en  fonge  une  échelle ,  qui  d'un  bout  touchoit  la 
terre  &  de  l'autre  le  Ciel.  Un  grand  nomb;e  de  perfonnes  „ 
tûient  avec  le  fecours  de  leurs  bons  Anges ,  qui  efliiioient  leurs  fueu  s 
dans  le  travail  qu  ils  avoient  à  monter.  Plufieurs  tomboient  à  h  ren 
ver|  des  le  bas  de  l'échelle ,  les  autres  du  milieu ,  les  autres  de  plus 
haut:  Mais  il  y  en  avoit  d'autres  qui  montoient  conragcufement  iuf 
quau  haut,  cprrefpondant  au  fecours  de  leurs  bons  Anges.  Je  ne  fcav 
pas  ce  que  fignifioit  ce  fonge  ou  cette  vifion;Mais  elle  l'expliqua  duNo 
viciât  de  la  vie  Religieufe,  dans  lequel  quelques-uns  perdent  cœur 
des  le  commencement,  les  autres  au  milieu ,  les  autres  étant  plusavan- 

f ''[^r  lu     '^  y  ''"/''  *ï"^  ''"''^"^  ^  ^''^  pcrfeaion ,  qui  eft  le  haut  de 
lechelle.  hlle  prit  ce  fonge  pour  un  avertiffement  du  Ciel ,  qui  lui  don 
naun  nouvçau  courage  ,  &  au  même  temps  fon  cœur  fe  trouva  rem- 
pa  d  une  force  celefte ,  ^ui  la  rendit  vidtorieufe  de  l'amour  des  parens 
aufli-  bien  que  de  celui  du  monde. 


§.  5.   Befaprofefsion  é"  de  fon  ^elepour  le  falut  des  âmes. 

Elle  fit  donc  profeffion  à  l'âge  de  feize  ans,  &  cet  engagement  lui 

fît  redoubler  lepas,  &  pratiquer  la  vertu  d'une  manière  bien  plus  pu, 

re ,  &  plus  dégagée  qu'elle  n'avoit  fait  durant  fon  Noviciat.  Elle  av^it 

,  wr  tout  un  2ele  extraordinaire  pour  l'avancement  de  la  gloire  de 

jiJicu,&dufalutdesames.L'onavoit remarqué  désfon enfance  ,  que 
!loncœurfeportoitdccecôté-là,  &:ce  fut  la  raifonpour  laquelle  fa 
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mcrelâ  mit  en  penfion  aux  Urfulincs  plutôt  qu'ailleurs ,  croïant  que 
cet  ordre ,  qui  s'applique  à  i'inftrudion  des  filles,  feroic  plus  confor. 
me  àfon  inclination.  Elle  y  fut  appliquée  dés  le  Noviciat ,  parce  que 
l'on  avoit  vcu  lors  qu'elle  étoit  parmi  les  pcnfionnaires  qu'elle  y  avoic 
une  grâce  particulière.  Etant  Prqjefle  on  la  remit  en  ce  faint  excrci- 
ce ,  dans  lequel  elle  fit  paroîtrc  fon  zèle  d'une  manière  toute  extraor- 
dinaire. J'avois  un  jour  entre  les  mains  la  vie  de  faint  François  Xavier, 
à  qui  elle  avoit  porté  une  dévotion  fingulicre  dés  fon  enfance  ,  àcaufe 
du  zelc  qu'il  avoit  eu  pour  la  converfion  des  peuples  à  la  Foi  de 
Jesus-Christ.  Son  cœur  même  fe  fentoit  porté  à  l'imiter ,  mais 
elle  ne  fçavoit  de  quelle  manière  elle  le  pouvoit  faire.  Elle  me  prit  ce 
livre ,  &  je  le  lui  donne  volontiers  avec  la  permiiijon  de  nôtre  Rcve- 
rende  Mère.  Cette  ledure  alluma  un  nouveau  feu  dans  fon  cœur ,  & 
la  flamme  de  fon  zelc  fe  nourriffoic  par  les  exemples  qu'elle  voioit ,  en 
attendant  qu'il  plût  à,  Dieu  de  lui  faire  naître  les  occafions  de  lui  ren- 
dre fervicc  dans  l'inftrudion  des  âmes  rachetées  du  fang  de  fon  fils. 

Dans  ce  temps- là  l'on  commença  à  faire  des  relations  de  ce  qui  fc 
paffoit  dans  la  nouvelle  France  &  des  grandes  converfions  qui  s'y 
faifoient  :  le  Révérend  Père  Poncet ,  ou  quelque  autre  des  Révérends 
Pères  m*«n  envoioit  une  tous  les  ans ,  fçachant  que  l'on  y  traittoic 
d'une  matière  qui  étoit  à  mon  gouft.  Cette  lefturc  échaufFoiij^fon 
tœur ,  &  renouvelloit  fes  defirs  :  Et  comme  elle  fçavoit  que  je  foûpi- 
rois  après  le  bonheur  de  mefacrifier  pour  le  falut  des  filles  fauvages , 
elle  me  découvrit  enfin  les  fecrets  de  fon  ame.  Mais  ce  qui  lui  faifoit 
de  la  peine ,  étoit ,  qu'elle  y  pré  voioit  bien  des  obftacles ,  tant  du  côté 
de  fes  parens ,  qu'à  caufe  de  fon  fexe ,  de  fa  condition  &  de  fa  jeuneffe. 
Dans  CCS  difficultez  ,  qui  occupoient  fon  efprit  >  elle  ne  fe  pouvoit 
perfuade  i  cette  vocation  pût  jamais  avoir  fon  effet ,  c'eft  pour- 
quoi elle  fecontentoit  d'offrir  à  nôtre  Seigneur  les  travaux  des  Mif- 
fionnaircs  ,  croiant  parce  moyen  y  fatisfaire  j^autant  qu'il  étoit  en  fon 
pouvoir. 

Cependant  elle  crut  qu'elle  fe  devôît  appliquer  tout  à  bon  à  ce 
que  Dieu  demandoit  d'elle  aducllement,  fçavoir  à  la  pratique  des 
règles,  &  aux  fonélions  de  l'Inftitut.  Elle  le  fit  en  effet,  car  ilnefe 
pouvoit  rien  voir  de  plus  exaft  à  la  régularité.  Sa  modeftie  étoit  toute 
Angélique  ,&  fa  gravité  raviflbit  tout  le  monde.  Un  jour  un  certain 
Religieux  ,  mais  qui  l'étoit  plus  de  nom  &  d'habit  que  d'effet ,  pour 
k  raifon  que  je  dirai,  lui  rendit  vilitc,  parce  qu'il connoiffoit Mcf- 
ûcurs  fes  parens.  Après  pluficurs  entretiens ,  qui  ne  lui  plaifoicnt  guc- 
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m./rion  de  le  £;>,re,  outre  que  pour  rencrctenir ,  elle  n'ayo^lfcl 
que  dorclles  pour  l'entendre  parler  ,  t,  d'une  langue  pour  lui  ré 
pondre  .que^e  avo.t  l'un  &  l'autre,  n>nsêtreobliKéenedécoÛ' 
vnr  le  viûge.  Ce  refus  ne  le  contenta  pas ,  mais  il  fit  de  non  vcllesln/ 
tances ,  ajoutant  queperfonne  n'en fçauroit  rien ,  & quS devôft 
point  cranidre  de  hu  donner  cette  fatisfadion ,  de  laquel  e  iî  fe  tL„ 
droit fortobhge.  Ccttedemande  appuie'e  fur  des  S  fi  b^s  & fî 
humains ,  donna  tant  d'horreur  à  cette  jeune  ReliFicufe.ou'èlle  luf^l 
pondit  feveremenc .  que  Dieu  étoit  prclent ,  que  cW  à  lu  in^VM  " 
portoit  refpea,8.  qu'elle  ne  vouloir  p'^.int  d'nLtTetlSc  fë  aTont 
Eutu^u!t;r"'"'''^"""^''"-'f"-^^''^Fcnanrc™g"6 

Canada. 

Dans  h  tcndrcffe  de  cœur  qti'ellc  avoir  pour  la  tres-fainte  Vicrec 
elle  avoir  une  peine  très-grande  dans  fon  intérieur ,  de  ce  qu'elle  n>n 
avo.tpoint,àcequ'ellecroioit,pourfaintjoleph   Elle?^^^^^^^^ 
cenetojt  pas  aihier  cette  divine  Mère,  que  de  ne  pas  aimer/on  trTs! 
chafte  Epoux    Ceftpourquoi  elle  lui  dcmandoit  fouvent  fi  elle  n' "    -* 
roKpaspitie d'elle  ,& fieilene  la  donneroitpasà ce faint  Pat  iarch;' 
craignant  que  ce  ne  fut  en  elle  une  marque  de  réprobation  de  ne  Id 
pasappartenir.Cen'eftpasquedanslelondellcLmâtbea^^^^^^^^ 
grand  Samt  i  ma.s  el^  ne  rellentoit  pas  ,  à  ce  qu'elle  difoit ,  fa  protec- 
tion ,  comme  elle  refibntoit  celle  de  la  faint eVieree 

En  ce  temçs-là  la  Mcre  Prieure  des  UrfuHnef  de  Loudun  alla*a 

Ancinparl'oi^redeMonfdg„eurlEvêquedePoitiers,porrendr^ 
fes  vœux  au  fepulcrc  du  Bien-heureux  François  de  Salles  Elle  Daflk 
parnôtrcMonafterede  Tours , portant  avec^lle  h  S  OnS 
avec  laqueHe  faint  JofepM^^^^^^  «--  d'une  maladLrrteî^"tr' 
<}ucllee  oit  al  agonie.  Cette  onâionrendoit  une  odeur ,  oui  n'ctoit 
pointdelacerrc&elleportoitune vertu miraculeufc  &  toute  cde- 
Itc.  La  Communauté  la  baifa,  &fcntii:la  fuavitcde  cette  odeur  ,  & 
tout  cnfemble  fon  opération  qu'elle  porta  jufques  dans  le  fond  d<î 
lame.  Un  y  eut  que  notre  cherc  Sœur ,  qui  ne  reflcntit  point  ni  l'o- 
durnifonefFet.  Cette  fingularité  l'affiîgea  tout  de  nouveau,  &  la 
nutdans de  nouvelles  craintes.  Cependant  cette  Révérende  Mère 
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pourfuivic  fonvoiagc,  au  rctout  duquel  cUepaira  encore  par  nôrrc 
Monaftcrc.  Toutcla  Communauté  la  fuppliaac lui  donner  encore  U 
confolation  de  voir  &  de  baifer  la  faintc  Onftion.  Elle  l'accorda  fort 
obligeamment.  Nôtre  chère  Sœur  s'y  prefenta  à  fon  tour  dans  un  cf. 
prit  humilié  au  dernier  point ,  mais  pourtant  toute  pleine  de  cou- 
fiaace  que  la  fainte  Vierge  ne  la  rebuteroit  pas ,  mais  qu'elle  la  donne- 
roit  à  fon  époux.  Son  defir  eut  fon  effet  :  car  non  feulement  elle 
reflentit  l'odeur  de  cefaint  baume ,  mais  encore  elle  en  fut  pcnccrcc 
jufques  dans  le  fond  de  fon  amc  avec  l'effet  de  la  grâce  qu'elle  avoit 
demandée.  Cette  opération  celeftc  la  mit  dans  un  tel  tranfport  d'cf- 
prit,  que  la  Révérende  Mère  s'en  apperçut  ,  &c  lui  dit  enfoûrianr, 
voici  un  cœur  que  Dieu  preffe  puiffamment.il  le  preffoit  en  effet  d'une 
telle  manière ,  qu'elle  fe  dégagea  fccretement  de  la  Communauté,  & 
s'alla  enfermer  dans  la  grotte  de  faint  Jofeph  ,  où  elle  demeuraca- 
chée  environ  deux  heures.  Durant  ce  temps-là  nôtre  Seigneur  lui  fie. 
connoître  qu'il  vouloit  que  faint  Jofeph  fûc  fon  Père  &  fon  Proccfteur 
fpecial,  &  qu'elle  fut  fa  fille  comme  elle  l'étoit  de  la  fainte  Vicrcjc. 
Cependant  elle  fondoit  en  larmes ,  &  elle  fentoit  en  fon  ame  des 
ccoulemens  de  grâces  qui  operoient  en  elle  cette  filiation  ,  avec  ranc 
de  certitude  qu'elle  n'en  pouvoit  douter.  Cette  certitude  lui  a  duré 
toute  fa  vie  ,  durant  laquelle  elle  a  expérimenté  des  fecours  très-par- 
ticuliers de  ce  faint  Patriarche. 

11  lui  arriva  une  chofe  fort  extraordinaire  un  an  avant  nôtre  dé- 
part pour  le  Canada ,  &  lors  que  perfonne  ne  pcnfoit  que  ce  deffcin 
fe  put  jamais  exécuter.  Une  nuit  elle  fe  trouva  en  efprit  à  Tcntrcc 
d'une  place  tres-bellc  &  fpatieufe ,  toute  fermée  de  mailons  &  de  bou- 
tiques remplies  de  togs  les  inftrumens  de  vanité ,  oii  les  gens  du  mon- 
de ont  coutume  de  fe  prendre  &  de  fc  perdre.  Elle  demeura  ferme  à 
l'entrée  de  cette  place  toute  effraïée  de  voir  que  tous  ceux  qui  y  en- 
troient ,  étoient  infenfiblement  attirez  à  ces  boutiques ,  où  ils  étoient 
charmez  du  faux  brillant  de  leurs  vanitez,&  s'y  laiffoientprendre  com- 
me dans  des  pièges.  Ce  qui  l'épouvanta  le  plus ,  fut  d'y  voir  un  Reli- 
gieux s'y  égarer  &  s'y  perdre  de  telle  forte,  qu'elle  ne  le  vit  plus  pa- 
roîtrc.  Ne  fçachant  donc  par  où  paffer  pour  aller  au  lieu  où  elle  fc 
dcvoit  rendre  ,  d'autant  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  chemin, que 
celui  où  il  y  avoit  une  fi  grande  rifque  de  le  perdre ,  elle  ne  fçavoit  à 
quoi  fe  refoudre.  Lors  qu'elle  étoit  dans  cette  perplexité ,  elle  aper- 
çut que  tout  le  long  de  cette  place  ,  un  grand  nombre  de  jeunes  gens 
fort  refolus ,  mais  affez  mal-faits ,  &  habillez  comme  des  Sauvages, fc 
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parcagca  en  deux  bandes  .  qui  firent  comme  deux  haïes  par  le  miHcu 
dcfquelles  elle  pafla  fans  pcril.  Lors qu  elle palVoic ,  elle  cncenditdif- 
nnftcment  CCS  paroles  :Ceftpr  nous  que  tu  feras  fauvce  :  mais  jet- 
tantes  yeux  fur  Icg  .  onouetendart  ,elle  remarqua  qu'il  croit  écrit 
d unlangage  inconnu,  &  qu'elle  ne  put  entendre.  Elle  nepuccon- 
noitre  plus  diftmftement  qui  etoient  ceux  à  la  flwcur  dcfoucls  c!lc 
fortitd  unfigrandpcnl  (Quelques-uns  ontcruquccctoien?  les  bons 
Anges  des  Sauvages)  mais  elle  remarqua  que  le  Religieux  ,  qui  s'y 
ctoit  perdu ,  et.it  celui  dont  j'ai  parlé  ,  qui  lui  vouloictairc  leicr  le 
voilcavec  tant  de  curiolite ,  &  qui  par  effet  a  depuis  apoftafié  deux 
fois  de  la  Religion.  *         * 

(^oi  qu'elle  ne  connût  point  les  Sauvages  qui  l'avoicnt  prefervéc 
d«  dangers  ou  elle  s  etoit  trouvée ,  &:  qu'elle  ne  pcnfAt  point  aduel- 
Icmentau  Canada,  Dieu  néanmoins  difpofoit  fecretement  fon  cœur 
&  fon  efprit ,  pour  y  aller  confumer  fa  vie  au  fervice  de  ces  âmes  aban- 
données,  quand  loccaf  ion  s  en  prcfcnteroit.  C'eft  pourquoi  dans  h 
fuite  des  temps  elle  me  demancfoit  dans  nos  entretiens  familfcrs ,  fi  ,c 
n  avois  point  de  connoiffancc  que  l'on  y  dût  aller ,  fi  moi-même  je  n'é- 
tois  point  deftinec  pour  cedeflein,&  qui  étoit  celle  qui  me  devoir  ne 
compagner.  Ahidifoit-clle,  que  j'auroisde  contentement, &: que  le 
m  cftimcrois  heureufe  de  donner  ma  vie  dans  une  fi/aintc  expédition 
Une  feule  chofc  me  donne  de  la  fraïcur ,  c'cft  ce  que  difent  les  Rela 

t.ons,quc  les  Sauvagesfontprefquenuds,&  J'appréhende  queceh 
ne  donne  quelque  atteinte  a  la  pureté.  Néanmoins  foiez  certaine  que 
fi  vous  m  y  menez  ,  je  vous  tiendrai  fi  fortement  ,  que  rien  ne  me 
pourr.a  jamais  fcparer  de  vous.  La  mort,  les  peines  ,  les  travaux  ,  la 
mer,  les  tempêtes-,  la  privation  des  parens  ,  la  feparation  de  nos 
Mercs&de  nos  Sœurs,  en  un  mot  rien  ne  fera  capable  de  rompre  le 
lien  avec  lequel  Dieu  nous  aura  unies  enfemble.  Voila  les  difpofitions 
de  cette  gencrcufe  fille  pour  le  falut  des  âmes  ;  ou  elle  donne  en  même 
tcmpsunepreuve  éclatante  de  l'amour  qu'elle  avoitpour  la  pureté. 
Rien  n  etoit  capable  de  lui  faire  delà  peine  en  cette  cntieprife  qu'une 
leule  chofe ,  fçavoir  les  hazards  où  elle  fe  pouvoir  trouver  de  voir  des 
objets  capables  d'apporter  quelque  dommage  à  cette  vertu  Angeli- 

,  Dans  le  temps  qu'elle  eutcefongemyftericux ,  dont  j'ai  parlé ,  elle 
«oit  aduellemcnt  dans  un  pas  bien  glillhnt ,  &  capable  de  la  conduire 
oanslechemm  delà  vanité,  fous  un  prétexte  apparent  de  vertu.  Elle 
men  a  fouvent entretenue  ,  &  en  m'en  parlant,  elle  ne  fe  pouvoir 
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Mer  de  bcnir  Dieu  de  lui  avoir  fait  éviter  les  picgcs  que  le  démon 
luitendoit ,  &:  de  lui  avoir  donné  le  courage  de  prendre  la  fuite  par 
un  chemin  contraire  qui  la  pouvoit  conduire  à  la  faintetc.  Je  connois 
plus  clair  que  jamais  que  la  main  de  Dieu  la  conduifoit  pour  en  faire 
unfujctdignedefa  grâce  dans  la  mifTion  de  Canada  :  Je  n'en  rappor- 
terai point  ici  les  particularitez  pour  des  raifons  de  charité ,  qui  m'o- 
bligent de  me  tenir  dans  le  filcncc. 

§.  7.  Von  demande  des  "Urfulines  de  Tours  ,  pour  fonder  un  Monajh; 

dans  U  Canada. 

La  vocation  de  ma  chère  compngne  &  la  mienne  étant  parvenues 
au  point  de  leur  maturité  ,  il  plût  à  nôtre  Seigneur  de  faire  naître  les 
moyens  de  les  exécuter.  Madame  de  laPelletrie,  qui  depuis  acte 
nôtre  Fondatrice ,  vint  àTours ,  pour  £ûrc  l'honneur  à  nôtre  maifon 
de  lui  demander  des  Religieufes  pour  la  fondation  qu'elle  vculoit  faiic. 
Les  Révérends  Pères  Binct  &  de  la  Haye  ,  le  premier  dcfqueUétoit 
alors  Provincial  de  la  Compagnie  de  J  e  s  u  s ,  prirent  le  devant ,  écri- 
vant à  Monfeigneur  l'Archevêque  les  belles  qualitcz  de  Madame  de  la 
Pelletrie ,  &  l'aflurant  que  fon  deflein  aïantété  examine  parles  pcr- 
fonnes  les  plus  fpirituelles  &  les  plus  capables  de  Paris ,  avoir  été  ti cu- 
vé folidc&  fondé  dans  la  grâce  &  dans  la  volonté  de  Dieu.  Plusieurs 
perfonnes  de  qualité  lui  écrivirent  la  même  chofe.  Et  le  Revcrend 
Perc Grand-amy  ,  quiétoit  Reftcurdu  Collège  ,  confirma  débouche 
tout  cequiluiavoitété  écrit,  aïant  eu  ordre  du  Révérend  Pcreho- 
vincial  de  le  faire.Ceux  qui connoifloient  Monfeigneur  l'Archevêque, 
&  qui  fçavoient  combien  il  étoit  ferme  aux  chofes  extraordinaires , 
fur  tout  quand  elles  ctoient  d  importance  ,  crurent  qu'il  n'entrcroit 
jamais  en  celle-ci ,  qui  étoit  fans  exemple.  11  y  entra  néanmoins  tout 
d'abord ,  s'eftimant  même  heureux  de  ce  que  Dieu  jettoit  les  yeux  fut 
fes  filles ,  plutôt  que  fur  d'autres  pour  un  fi  glorieux  deflein.  Il  envola 
un  Mandement  à  nôtre  Révérende  Mère,  qui  étoit  la  Mère  Françoi- 
fe  de  faint  Bernard,  pour  donner  entrée  à  Madame  delà  Pelletrie 
dans  la  maifon ,  peur  me  donner  à  elle  ,  puis  qu'elle  me  faifoit  l'hon- 
neur de  me  demander ,  &  pour  me  choifir  une  compagne  du  corps  de 
la  Communauté.  Ce  chois  fut  commis  à  Monfieur  Forget  nôtre  Supé- 
rieur &  Chancelier  de  l'Eglife  de  Tours,  au  Révérend  Père  Grand- 
ami  ,  à  nôtre  Révérende  Mère ,  à  Madame  de  la  Pelletrie ,  à  Monûeur 
de  Bernicres,  qui  l'avoit  accompagnée  en  ce  voiage  ,  &  à  moi  m 
ctois  la  plus  incapable  de  tous.  La  Communauté  reçut  cette  pieufc 


DFLAM  MARTE  DE  L'INCARNATION  ^,- 
Vmc  en  ccrcmomc ,  &  avec  des  acclamatiom  de  joyc  &  de  bii  ,tlt 
â  Dieu  de  ce  qu'il  lui  nvoit  plû  de  jcctcr  les  veuy  «.riTl  "''. '""■'"Be 
l'exécution  d'un  dellein  fi  relevé.  L'on  m'Sn  vi,     "  ')'"I'^  P°"' 

poureftre  macompagne.  Toutes étoient  Sd    dd|    ri  -""' 
excepte  celle  que  Dieu  avoit  marquée  dans  /on  dec  et     cr  j   C^.' 

aux ptem,etes patolr .qu'elle entendit ,  que  Madame  de  iTrcierrl 
me  taifoit  1  hoiincu.  de  me  venir  quérir,  elle  devint  Iv  -i  ^ '■''"'" 

»eglace,  Lediablecomme„çaM.?tro„bie:' 4t  :;  ;trT 
le  ne  croioit  pas  qu'il  y  eut  au  monde  une  Derfonnr  ni,,. .,  ■?     u    ' 

mi .  &  elle  avoit  le  même  fentiment  de  cSe   li  te  ZlT  ■>"' 
pour  compagne.  Elle  nous  regardoit  comme  dTpTrfo'n«°"'Tr 
loientdansla  voyc  de  la  perdition.  Qiioi  qu'elle  eût  „nlTf!  K 
dclapietédecetteDamJ,elle„epou^itati  pou/dl^  q^^^^^^^^^ 
dcur  :  elle  reilentoit  un  relTerremcntde  cœurLange^pcndtt  ouc 
toutes  les  autres  fc  dilato  cnt  en  iovc ,  &  nnVl  l^-c  ^^^•        F'-"'3nnt  que 

cc„drep..,erdefonpieuxdeflè/n.'^liefcrem«to7rvri:^^^^^^ 
delîrs  partez,  &  les  touches  qu'elle  avoiteués  d'allerfervir  DieL  en 
anad.i:  Les  communications  particulières  que  nous  avioiseuèsen 
fcmblefurcefu,et,lmrevenoientda„s  l'efprit  ,•  m.iis fon cœur  ne  fc 
rcndoit  pomt.  Dans  ce  combat  d'elle-même  contre  elle-même  '  11= 
pnc  enfin  la  refolution  d'être  fidèle  &  de  fouftir   Elle  fur? 
Are  Révérende  Mère ,  &  la  fupplia  de  la  cho"  fi  pou  être  ma  cl" 
p,gne.Qj.e  que  fervente  qu'elle  parut  .elle  ne  la  voulut  pas Tcoute" 
8:afindelu>oterem.erementcettepenfêe,  elle  lui  donna  la  cham' 
b.eque,hab„ois,  &1  office  dont  ,'avois  le  foin.  Cepend™  ton  IT 
o,tles  yeux  fur  les  fujets  qu'on  eftimoit  les  plus  propres,  &|°oV  ne 
pouvoir  convemr  d  aucune.  C'étôient de  tres'-fages  ôf tres-vertueufe! 
;  1  les,  maisil  etoit  évident  queDieu  avoie*„  dcffein  pour  un "^1" 
Lon  fi  1  oraifon  de  quarante  heures ,  afin  qu'il  plût  à  i^bontê  de  voi^: 
oir  infpir.er  quelle  elle  etoit.    Moi  cependant  qui  fçavois  que  cet  e 
re  Sœur  avoir  été  rejettée,  &  qu'elle  n'êtoit  pas  mêm  ïunom! 
brcae  celles  fur  qui  l'on  jettoit  les  yeux ,  je  n'ofiis  la  demTderT 
«let  en  fa  faveur;  voiant  d'ailleurs,  que  j'aurois  à  combattes  io 

pofoonsprefque  nfurmontables.  Jedeelarêmesfentigien  auRev^^^ 
ftd  Père  Supérieur  des  Feiiil  ans ,  qui  fçavoit  les  liens  qui  1.'  pol 

0  ent  arrêter.  Il  meconfeilladepaflbpardeffus  mes  craintes  d«^nt 

Arementje  l'emporterois.  Avant  que  de  paffer  eut  e V  je  Tù 

voaluparler.pour fçavoird'elle-ménae fa dirpofîtion.  Al  première 


"'  J 


"t.  f 


48o  LETTRES      HISTORIQUES 

parole  que  je  lui  dis  >  toutes  fcs  peines  furent  dillipécs.  Son  cfpritfc 
trouva  net,  &  Ton  cœurdirpofc  à  fuivrc  les  volontcz  deDicu.  Sç.i- 
chantfadifpontion ,  je  prie  Monficur  de  Bcrniercs  &  Madame  de  h 
Pcllctric,  à  oui  je  fis  le  récit  de  fcs  bonnes  qualitez,  de  foùtcnir  Jadc.* 
mantlr  «]uc  en  i»llMs  faire.  Us  me  le  prortiircnt.  Et  fans  diffcrcrda. 
v.mtagc  ,  ^ic  ''  •  ^  demander  à  nôtre  Révérende  Merc  ,  qui  fut 
cxtf/fM«'mt  '  lu.  'rifc.  Elle  ne  me  repondit  rien  ,  parce  cju'cllc 
jugeoit  prudcmmc.  ^  quc  l'affaire  iroit  plus  loin.  Cette  chcrc  fil- 
|f  •  'qui  fenommoit  encore  Soeur  Marie  àc  faint  Bernard  ,  me  fui- 
vit  de  prcs.  Elle  s'alla  jctter  aux  pieds  de  nôtre  Mère  ,  &  avec  des 
in^Atits  également  fortes  v"  refpcdueufes  ,  la  fupplia  de  l'aider  dans 
un  dcliein  cju'ellc  croioit  que  Dieu  fui  avoit  infpiré.  Cette  bonne 
Mcre  rcll'eiitic  Mne  douleur  extrême  d.  s  la  demande  qu'elle  luifai- 
foit  :  car  elle  av  oit  pour  cette  jeune  fille  un  amour  de  merc  ,  tant 
pour  les  rares  qualitez  qu'elle  rcconnoiflbit  en  elle,  qu'à  caufc  qu'elle 
l'avclt  élevée  quafi  dés  fon  enflince  ,  premièrement  dans  le  pcnlion- 
naire,  puis  dans  le  noviciat ,  &  enfin  après  fa  profeflion.  Eilcn'cut 
il  on  plus  que  moi  aucune  rcponfc  fur  l'heure.  Nôtre  Révérende  Merc 
paiTii  la  nuit  fans  dormir,  durant  laquelle  Dieu  l'occupa  intérieure- 
ment ,  &  lui  donna  des  connoiflîinccs  fi  particulières ,  que  fon  cfprit 
cédant  à  fa  lumière  fc  refolut  de  lui  obéir ,  fuppofé  que  les  pcrfoiin? s 
intcrcflccs  n'y  mi  fient  point  d'oppofition. 

$.  8.  Le  fort  tombe  fur  U  Mère  Marie  de  faint  ^ernarJ. 

Des  le  matin  Monficur  de  Bernieres  &r Madame  de  k  Pcllcnîc  ne 
manquèrent  pas  de  la  demander ,  &  enfuite  nous  allâmes  tous  au  par- 
loir ,  où  l'on  propofa  cette  affiiirc  au  Révérend  Pcre  Grand-ami ,  &à 
Monficur  le  Chancelier.  Ce  dernier  fur  furpris,  &  néanmoins  Dieu 
l'aveugla  de  telle  forte,  ^'il  ne  penfa  plus  à  celles  qui^avoicnt  été 
propofces.Une  feule  chofc  fufpendit  la  refolution ,  fçavoir  qu'on  ne  la 
donneroit  point  qu'avec  l'agrément  de  Monficur  fon  père  &  de  Ma- 
dame  fa  mère ,  qui  étans  perfonnes  de  qualité  &  amis  de  la  mailon,on 
X\c  voulut  pas  les  dcfobliger  dans  une  aftaire  de  cette  confequcnce ,  &: 
qui  les  touchoit  en  quelque  façon.  On  lc,ur  dépêcha  un  exprés  à  An- 
gers, où  Usétoient  alor?,  &  par  la  même  voie  cette  bonne  Sœur  leur 
écrivit  des  lettres ,  dans  Icfquelles  elle  n'omitrien  de  ce  que  fon  ci- 
prit  &■  fa  ferveur  lui  purent  fouanir  pour  les  porter  à  lui  '!>nnerfon 
congé  &  leur  benediâ:ion.  Ce  fut  en  ccri.^occafion  qu'elle  eu-  ■ ..  r» 
à  faint  jQfeph  fon  bon  père ,  &  qu'elle  lui  fit  voeu  de  prendre  L>n  iT» 

sil 


rantc  heures  contlnuoic  CcDcn.l=,nr  u  d*^  ,  i    *^"®"  aequa- 

lui  en  avois  fait .  fc  aï.m  appris  quHon"vnfri/'  "^''  '>'"  '" 
Angers  pour  fçavoirlcfen.i^rjcntrf  spa  T"hl,':"e5"  ' '"  * 
à  Monfeigiieur  l'Archcvcone  de  l'état  Z[  J  ■  A  "''''•  P'" 
lui  repartit  :  Pcre  Grand  an  ,    h  WV?   •    f  r'i         S"nd  Prélat 

fflc.Jllcn'apparticnt'pluTà  '^^T^J^-^^Z'"'  "* 
vous  d,tes  .  clic  ira  en  Canada .  le  ^  lui  ..tc^aVlbS^ToT 

chevaux  ar,cTrot.'lo^;^,erertrprd  ^."^  '^^  "'""''" 
ilentraunRcligieuxCarn,! c"rtcommeSt"su'ï;°,r ''•■'"'': 

»cfage JUuiditavec unefaint Eérje^/or;,,*^^^  °  M^^^^ 
obl.p.mo..  que  je  vous  difc  nn  not  en  vûtrc  fa  é   Elic  v  e""^  ' 

quo,  qn'avcc peine,  &apr« quelques  difcours   ils îliere!;  L^      ' 

S   r'    .      '  "••«'a'ne.vons  n'irez  pas, s'il  vous  olait- vos  Jn 

l3w  f  '^«'Wiix ,  &  par  fon  confeil  ils  écrivirent  des  lettret 
fc  """"^  ù  remplies  de  pieté ,  qu'on  jugea  bien  nue  ^pr  de 
P**""  conduittoate  l'affairïpar  dlrcfforl  qui  nométSca! 
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chez.  On  ne  tes  pouvoit  lire  fans  vccfer  des  larmes ,  &  fans  rendre  gra: 
ces  à  celui  qui  fçait  û  bien  changer  les  coeurs  >  pour  les  réduire  à  fc$ 
faintcs  volôntcz. 

Pendant  toutes  ces  expéditions  le  gros  de  la  Communauté  ne  fy. 
voit  rien  de  ce  qui  fe  paflbit  au  regard  de  nôtre  chère  Sœurdcfaint 
Bernard,  &  on  lui  faifoit  des  habits  à  tout  hazard.  Dés  que  le  Mcflagcr 
fut  de  retour,  qui  fut  la  veille  de  nôtre  départ,  l'on  accomplit  le  vœa 
qu'elle  avoit  fait  de  porter  le  nom  de  faint  Jofeph,  &  depuis  ce  temps- 
là  on  l'a  appellcc  Marie  de  faint  Jofeph.  La  chofe  aïant  éclaté  dans 
la  Communauté ,  on  l'eftima  heureufe  de  ce  que  le  fort  étoit  tombé  fur 
elle  ,&onlui  portpit  unefainte  envie.  L'on  avoit  pourtant  une  tcn- 
dreflede  compaffion  de  voir  qu'elle  s'alloit  expofer  à  tant  de  périls, 
jeune  comme  clic  ctoit.  Toutes  fondoient  en  larmes ,  &  Ton  me  faifoit 
de  petits  reproches  d'amour ,  de  ce  que  je  l'avois  demandée. 

$.9.  De  fon  départ  d^  Tours  pour  la  nouvelle  France;  ^  de  Ça  moiipt 
^  de  fon  Tele  durant  le  voiagr. 

Les  obftacles  donc  qui  la  pouvoient  retenir  étant  levez,  Monfei- 
gneur  l'Archevefquc  nous  donna  fa  benedi£lion  dans  fon  Palais ,  où 
il  nous  avoit  fait  venir  à  ce  deflcin.  Il  nous  fit  communier  avec  lui,  & 
nous  exhorta  à  la  perfeverance  en  nous  inculquant  nos  devoirs.  Nô- 
tre Sœur  Marie  de  faint  Jofeph  avccune  ferveur  extraordinaire,  & 
dans  le  fentiment  d'exécuter  fon  facrifioe  plus  parfaitement,  fepio- 
fterna  devant  lui ,  le  fuppliant  de  nous  commander  ce  voiage  que 
nous  allions  entreprendre  pour  la  gloire  de  Dieu.  Il  le  fit  avec  bien  de 
lia  douceur,  nous  difant  les  mêmes  paroles  que  nôtre  Seigneur  ditàfes 
Apôtres  lors  qu'il  les  cnvoia  en  Miflîon.  Il  nous  donna  nos  obcdicnces, 
&  nous  fit  chanter  le  Pfeamc  In  exitu  ifrael  de  Egipto ,  é'c.  &  en  le 
quittant,  le  Cantique  Magnifisatt  ^r. 

Nous  retournâmes  dans  nôtre  Monaftere  pour  prendre  congé  de 
nos  Mères ,  qui  dans  cette  occafion  nous  témoignèrent  la  tendreflé  de 
kurs  cœurs.  Elles  iie  fe  pouvoient  feparcr  de  nôtre  ficeur  de  fâint 
Jofeph,  qui  dans  cette  rencontre  ne  verfa  pas  une  larme.  Monfci- 
gneur  l'Archevêque  obligea  nôtre  Révérende  Mère  de  nous  condui- 
re jufqu'à  Amboife,  prenant  de  là  occafion  de  lui  donner  une  com- 
il^i^ûn  pour  ce  Monaftere  là.  Ce  fut  en  ce  petit  voiage,  que  cette 
botvne  Mcre,  qui  avoit  élevé  nôtre  jeune  Sœur  désfes  premiercsnn- 
rtécs ,  eut  le  loifir  de  lui  donner  des  marques  de  fon  tendre  amour ,  & 
de  kii  témoigner  combien  étoic  grand  le  facrificc  qu'elle  faifoit  en  la  j 


rS^^rr^^'i' 


j  f,\,^M,ARIE  DE  L'INCARNATION,    .g, 

donn^a  la  Miifion  di,  Canada.  Et  je  dirai  «vpaflaw  qu'ilfaJloit  u^^ 
pietc&une  foumiffionàDicu  fettiblafale  à  la  ficnnc ,  pour  laiflèr  aller 
une  fi  aimable  lîllcdans  ks  dangers  qu'elle  prevoioic  lui  pouvoir  ar- 
nvcr ,  tant  dans  le  voiagc  ,  que  dans  un  pais  fi  barbare;  Mais  cUc 
n  eut  pas  plutôt  connu  la  volonté  de  Dieu ,  qu'elle  ferma  les  veux  à  fe. 
jpropres  inclinations ,  &  travailla  de  tout  fon  poffible  à  l'exécution  de 
fondcfiem.  Ellcpenfa  mourir  de  douleur  en  nous  quittant-  Je  n'en 
fus  par  furprifc  ,  parccque  j'ctois  pcrruadée  de  fon  alîcdion.  Miis 
ma  compagiie  ne  verfa  pas  une  feule  larme;  Se  cela  ra'ctonna .  par  Je 
que  je  n  cufle  jamais  cru  qu'une  fille  de  fon  âge  auflî  tendre  &  auflî 
chêne  quelle  croit,  eue  pu  avoir  une  telle  force. 

On  ne  fepeut  imaginer  une  plus  grande  modcftie  &  retenue  ouc 
celle  de  cette  cherc  campagne.  Onreût  plutôt  prife  dans  tout  rôtrc 
vouge  pour  une  perfonne  confommce  dans  la  perfeaion,que  pour  une 
fille  de  vingt-trois  ans,  &/cn'ay  pas  veu  qu'elle  fe  foie  demantieunc 
feule  tois  de  cette  humble  gravité.  Pluficms  peifomies  de  qualité  & 
de  vertu  nous  rendoicnt  vifite  dans  les  villes  oùnouspa/îîons:  Nous 
fumes  memeobhgcesd'alkrquelqucfoisàlaCcur,  la  Reine aiant de- 
fire  de  nous  voir  ,  &  par  tout  on  ne  l'entendit  jamais  parler  que  de 
la  vertu  &  du  mépris  dii  monde  ,•  ce  qu'elle  ^lifoit  avec  tant  de  grâ- 
ce, que  tousceuxqml'cntictenoicnt,  radmiioient&enétoient  tou- 

Elle  ne  fbt  nullement  cffraiée  des  dangers  de  la  mer;  mais  plutôt 
dans  les  tempêtes,  qui  ne  nom  menacoientde  rien  moins  que  du  nau- 
frage,c'ctoit  elle  qui commem^oit  les  prières,  ce  qu'elle  fiifoitavcc 
tant  de  zèle  &  de  pieté  ,  qu'il  étoit  aifé  de  voir  que  fon  cœur  n'était 
gucrcs  epouventé.  Elle  avoit  tonjonra<îuciquc  raotà  dire  pour  rcle 
m  Iccourage  de  cc«x  qu'elle  voicit  abattus.  Son  plaifir  étoit  d'in- 
ftruire  les  ignorans.  Enfin  durant  toute  la  navigation  elle  fit  paroître 
des  cftets  du  feu  dont  fon  cœur  étoit  embrafé ,  Se  des  marques  .-iflurécs 
de  Li  vocawon  qu'elle  avoit  dcconfumer  fa  vie  pour  le  falut  desames. 

iio.  Elle  srrjve  à   ^ebec  où  clU  éprend  Its  Ungues  Sauvages ,  é 
fait  les  fordiions  de  f^  vocAÙon  avec  m  Juccâ  merveilleux. 

Des  le  lendemain  de  nôtre  arrivée  i  Québec  ,  on  nous  amen* 
toutes  les  filles  tantPrançoifes  que  Sauvages  qui  fe  purciw^encon. 
trer,  pour  les  inftruire  dans  la  pieté  &  danslcs  bonnes  mœui^  Le 
pnnapal  foin  en  fut  donné  à  la  Mère  Marie  de  S.  Jofepïi  ,  quil'aocc- 
ptaavecun  zèle  &  une  ferveur  incroiablc,-& comme  nôtre  Seigneur 
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lui  avoit  donné  un  talent  &unc  grâce  toute  particulicrepourcetem- 
ploi ,  elle  y  fit  un  profit  notable  dés  ce  commencement.  Madame  nô- 
tre Fondatrice  defira  avoir  le  foin  de  nettoier  les  filles  Sauvages  avec 
ma  Sœur  Charlotte  ;  mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  parler  de  leurs 
emplois,  je  reviens  à  ma  chère  compagne. 

Elle  apriten  peu  de  temps  les  langues  Hu tonnes  &  Algonguincs, 
&  elle  s'en  fervoit  avec  une  grande  facilité.  Nôtre  Seigneur  lui  avoit 
donné  une  grâce  particulière  pour  gagner  les  cœurs,  non  feulement 
des  filles ,  mais  encore  des  hommes  &  des  femmes  de  ces  deux  Na- 
tions. Ils  s'adreflbicnt  à  elle  avec  une  fimplicité  merveilleufe  pour  lui 
découvrir  les  peines  &  les  difficultez  de  leur  confcience ,  &  avec  une 
foumiffionqui  n'étoit  pas  moins  admirable ,  ils  lui  obeïfloient  comme 
des  enfans  font  à  leur  Mère.  Le  nom  de  Marie  Jofeph,  c'eftainfi 
qu'ils  Tappelloient ,  ctoit  fameux  dans  le  pais  des  Hurons  &  des  Al. 
gonguins;  &  ces  bons  Neophites  parlaient  d'elle  aveccftime&a- 
mour  à  ceux  qui  ne  la  connoiffoi.-'nt  pas  encore ,  &  par  cemoienel- 
le  fut  connuëeen  peu  de  temps  de  tout  le  monde.  On  l'appelloitla 
ifainte  fille.  Etmoy  je  l'euffe  volontiers  appellée  la  fainteMcre;  par- 
ce qu'elle  les  aîmoic,  &  confoloit  comme  une  Mcre  fait  fes  enfans  j 
&  elle  les  regardoit  comme  des  créatures  faites  à  l'image  de  Dieu , 
pour  le  falut  defquelles  elle  eût  voulu  donner  fa  vie,  s'il  eût  été  en  pou- 
voir. Tous  les  ans  elle  faifoitfon  poffiWe  auprès  de  Madame  fa  Mè- 
re &  de  pluiieurs  perfonnes  de  qualité  pour  avoir  des  aumônes  pour 
fes  chers  Neophites.  Ils  lui  en  envoioient  avec  libéralité,  &  elle  leur 
procuroit  en  échange  des  médiateurs  auprès  de  Dieu  ;  elle  a  conti- 
nué  cette  pratique  jufques  à  la  mort. 

Depuis  quelques  années  nôtre  Seigneur  lui  avoit  donné  une  voca- 
tion extraordinaire  pour  lui  demander  la  converfion  des  Nations  de 
cette  Amérique ,  l'afFermiffcmcnt  de  la  colonie  Françoife ,  &  la  fain- 
tcté  pour  liôtrc  Communauté.  Ces  trois  chofes  lui  étoient  extrême- 
ment à  cœur ,  &  elles  occupoient  entièrement  fqn  cfprit  quand  clic 
s'entretenoit  avec  Dieu.  Elle  s'ofïroit  fans  cefTc  &  fans  refervc,  com- 
me une  vidime  ,  à  fa  divine  Majefté ,  afin  qu'il  plût  les  lui  accorder. 
Elle  me  difoit  quelquefois  en  confiance  :  11  ne  m'eft  pas  poflîble 
làt  rien  faire  dans  mon  intérieur  que  pour  ce  pauvre  pais,  &  il  me 
femblcfluc  Dieu  ne  demande  que  cela  de  moi.  Il  lui  fembloit  qu'elle 
portoit  dans  fon  cœur  tous  les  François  &tous  les  Sauvages.  Elleref- 
îcntoit  leurs  biens  &  leurs  maux  plus  que  tout  ce  qui  l'eût  pu  toucher 
en  ce  monde.  Rien  ne  lui  étoitplus  fenfible  que  quand  elle  entendoic 
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dire  que  le  pais  eto.c  menacé  de  quelque  defaftre  ,  qui  tendoit  il 
miK.  En  ces  rencontres  elle  difoit  à  Dieu  dans  fes  entretr^n.  f     • 
toUeqyeMoïfyuidifoit.lorsquilmenaçtfo™^^^^ 
dre. Mon  D.eu ,  efeez-mo  dulivre de  vie ,  & ôtez-înoi^Iûtô  de  ce 
mondi, que  de  permettre  la  rupture  de  la  Colonie  FranJîï    rii 
s'offroit  à  Dieu  pour  fouffrir ,  &  elle  fe  confommtt  1  fo  S  DcJ  1," 
gagner  le  cœur ,  S.  l'obliger  de  lui  accorder  ce  qu'elle  u'^^tCid 
par  le  mouvement  de  fa  griice.  "^"ianaoïc 

Apres  que  fa  Miffion  desHurons  fut  diiHpée ,  q^e  tout  leur  païs  fut 
ravage  par  les  Hrroquo.s ,  que  nos  SS.  Miffionnai,  «  eurent  fouftrt  1= 
martyrejce  fut  un  coup  mortel  au  coeur  de  cette  Mère,  de  voir  le  refte 
decette  Natro,,  defolée  fe  retirer  auprès  de  nous.  Ce  qui  lui  Se 
confolat.on,eto.t  qu'elle  auroitle  moien  en  volant  ces  miferaWerfLv 
„6,d exercer  ce^u'eUefçavoitdeleutlangue,  à  leurenfei™e  „^ô; 
fonts  Myfteres,&  a  leur  apprendre  à  aimer  Dieu.C'eft  ce  qu'llîe  a  (2 
avec  une  ferveur  mcompataUe  Je  lui  ai  fervi  de  Compagne  en  cet 
«nplo,:ou ,  etois  ravie  de  l'entendre,&de  voir  autour  d'elle  40  ou7o 
Hurons  tant  hommes  que  femmes  &  filles,  qui  l'écoutoient  a«c  une 
avidité  mcroiable  .^quifaioientalTezpatoîtrepar  leurs  pÔfturfs  &  ' 
par  leur  geftesfauvages  qu'ils  prenoient  goût  à  ce  qu'elle  Siflt-f 
mourqu  elle  avoit  pour  ce  faint  exercice  lui  faifoit  oublier  fon  tTl 
ans  :  ,aion  mais  enfuite  elle  demeuroit  fi  épuifée ,  &'£  foufi„ 
dedgrandesdouleursdepoitrine,  qu'on  eut  5it  qu'elle  ctoitàrei^ 

Siellegagnoit  lecfleurdesSauvagespaifon2eIe&paf  fadouceur 
jepuisdirequ'elleravifloit  celui  des  François,  qui  font  fanscomn, 

raifonpluscapablesd-eftimercequien  eft^digne^LÔrqâ  ,rr?n: 
doient  quelque  vifite  au  parloir ,  (es  entretiens  n'étoient  que  de  D^. 
&  de  lavertu  qu  e  le  tâchoit  doucement  d'infinuer  dans  le  cœur  poû; 
fa  faj^e  aimer   Elle  avoir  un  talent  merveilleux  pour  cela .  en  For" 
que  le  ne  parloir  jamais  a  une  pcrfonne  qu'elle  n'en  fût  touchée"  ce 
q«i  la  faifoit  umveifellemcnt  aimer  de  tout  le  monde.  Son  entre  ien 
etoitgrave&modcfte,  &  convenable  à  fa  qualité  deReligieufe  Une 
Mcit  pas  d'être  agréable ,  mais  fans  vanité  &  fans  refpla  huma  „ 
carlors  q„  elleeto.t  engagée  en  quelque  entretien  quoique  fpStuel 
&  religieux ,  fi  elle  entendoit  fonnet  la  cloche  pou?queJqne  «erd 
U„tê;;^'">"5.''"'^°"  '""  ™""  '  f^P'-'-i^un  honnétecoi'S 
En/n.  ^  "  '  û  •*"  ™  *"'"•  '  'i"'""'"'  ""g»  à'  P«l«  à  une  perd „: 
nede  quahte .  eUe  n'avoit  pas  dû  la  quitterTeUe  répondit  que  Ëiéu  "e 
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{c  paye  pas  de  ces  rcfpcds  humains ,  &quc  quand  ce  feroit  le  Roy, 

elle  le  quitteroic  pour  garder  fa  Règle ,  datas  laquelle  elle  fcgardoit  h 

volonté  de  Dieu,  fur  tout  quand  il  s'agillbit  du  Service  Divin.  J  crois 

prefentc  ,  lors  qu'elle  fit  cette  fage  rcponfe ,  ic  j'en  rcflé  tres-cdi- 

fice.  ^ 

$.  II.  Ses  rertus. 

Son  amour  H  me  feroît  affcz  difficile  de  vous  dire  par  le  menu  les  excellentes 
pour  la  prati-  ycrtus  de  cctte  ch|re  Mère.  J'en  rapporterai  néanmoins  que'ques- 
que  des  règles.  uncs,afinde  ne  pas  omettre  ce  qui  eftlc  plus  édifiant  dans  fa  vie.  Elle 
avoit  une  exaélitude  générale  à  la  pratique  des  règles ,  mais  en  celles 
où  il  s'agiflbit  du  feivice  divin ,  elle  y  avoit  une  pante  fi  grande ,  & 
une  fidélité  fi  inébranlable  ,  ainfi  que  je  viens  de  dire ,  qu'elle  furmon. 
toit  toutes  les  oppofitions  de  fbibleflc  &  d'infirmité  que  fi»  maladies 
continuelles  lui  caufoient ,  afin  d'aff^ftcr  au  Chœur  avec  la  Commu- 
nauté.  Elle  a  gardé  cette  fidélité  jufqu'à  la  mort ,  &  pour  le  refpeô 
qu'elle  portoit  au  tres-faint  Sacrement,  elle  l'a  toujours  voulu  rcce- 
voir  à  l'Eglife ,  jufqu'à  ce  qu'on  le  lui  a  apportécn  Viatique.  Il  en  acte 
de  même  des  Sermons  &  des  Conférences  fpirituelles  où  eHe  alloîi,ou 
pour  mieux  dire ,  où  elle  fc  traînoit  dans  fes  infirmitcz.  Comme  clic 
ctoit  ennemie  des  difpenfcs,  rien  ne  1  a  nioxtifioit  cant,  que  de  fcvoit 
privie  de  Cuivre  la  Communaotc:  Dieu  ne  fc  paie  pas  ainfi,  difoir- 
elle  ^combien  yen  a-t-il  qui  fouflfrent  davaintage  ,&.quifont  bien  plus 
à  plaindre  que  moi  ?  Si  j'écoute  les  plaintes  de  la  nature  ,  &fijclui 
àont^  des  foulagemens ,  elle  s'y  accoutumera ,  &  enfuitc  je  tomberai 
dans  des  foâblcflcs  ,4}uine  me  permettront  plusclc  garder  mes  règles, 
ny  de  fuivrc  laCommunauté.  Et  de  plus,  je  fuis  Rcligieufe,  &  en 
cette  qualité  je  fuis  obligée  de  tendre  contimuellement  à  la  perfcc. 
rion.J'ai  une  maladie  mortellcdont  je  ne  gueriiai  jamais,ne  vaut-ilpa$ 
mieux  mourir  un  peu  plutôt ,  &  fervir  Dieu  fidèlement  jufqu  a  la  fin , 
que  de  donner  tant  de  foulagementà  un  corps  qui  doit  bicn-tor  finir- 
Elle  avoitdesmoti^ il  religieux,  quel'onenctoittoujours  édifié, 
&c  Ton  demcuroitfans  rq)iique.  Lors  qu'elle  étoit  prête  de  mourir  ,on 
lui  difoit  qu'elle  avoit  avance  fa  mort  ,  pour  avoir  voulu  trop  long-' 
temps  fiiivrc  la  Communauté  durant  fes  infirmitcz.  Elle  répo.idir 
que  fi  elleeut  cté-en  état ,  elle  eût  encore  fait  le  même ,  &  mieux  û 
elle  eût  pu  ,&;  qu'il  s'agiflbit  de  comparoître  devant  Dieu  à  la  mort, 
devant  lequel  ce  fenoit  im  grand  reproche  à  une  ame  religieufc ,  d'ft' 
ycir  vecu^ai  lâche  &  négligente. 


Elleei, p.uloit  far-s s'entendre  dlc-mêmc    rr^^-  i    j  «°'«'",'f<"r- 

„«nt4con,berdans,>oif.ve^/:^"rn,^c:n  e:^e'"'Dt"ettol* 
gnant  du  chemin  ordinaire  .-Elle  m'ouvroit  fon  cœur  en  ce,?., 

.r«.  &;e  câchois  de  l'aider  félon  mes  petircs  Inm^'ë  .  ^de  Se' 

ver  le  courage,  pour  f.,ire  ce  que  Dieu  demandoit  d'elle 

De  temps  en  temps  Dieu  la  faifoit  palTer  par  des  épreuves  interieu 
resqu.  afa,fo,ent  beauco,,p  fouffiir.  Cela  lui  arr.voit  d"^  „"''"' 
o,s  qu.lla  vmilo.t  faire  changer  d'état.  A  mefure  que  la  riéuTrde 
fcs  épreuves  fe  rendoit  plus  ienfible,  fon  efprit^  fon  c»u    rece 
voientde  nouve  lesfo.;ces,  &  elle  experimemoit  une  impTeLTd; 

Srl'epafl^''^"^'"'"''"""^'«-~"i'p•-'''=p"Sio: 

Six  ans  avant  fa  mort,  nôtre  Spitm^ni.  k  ^'  j        i 
«vitables,qui.uido„..Lt<îe^L^^^^^^^^^^^ 
mt  encore  pour  la  d.fpofer  aux  grandes  grâces  qu'il  lui  vouloir  faire  ^ 
Etcomme elles  ycomportoit  d'une  manière  héroïque,  il  yo    „   „„ 
jourrecompenfer  fa  fidélité.  Car  un  matin  qu'elle  faifo  t  orS   H 
luiapparut  dans  une  vifion  intelleftuelle  avec  imr  C^rl       i-    ' 
.toutédatant  degloire.  Il  lui  tendoitleTbra    l' "    :,  :.^ts  rV 
gardscapablesdelafairemourird'amour.UnattraitfSntl'uJ; 
Zr  P  "' ^T"""  ^"  ''"'"  Sauveur , qui danscett^eûS  'ëm 

S W  dirT^it'"™' '/•;!'" ""'  P°"''^'«°"  P^iculieredëfonre 
«kd.t:Ma(,lle,  gardez  l'extérieur,  &  moi  je  garderai  le  deZ!' 
Comme  elle  jcUinoit  de  ces  embralTemen.  .  :  J"i.      "'"'^J'^- 


orai/ba. 


Comme  elle  jcoifl-oit  de  ces  em-br7ffem»7:n'fifp:X';^rê^ 

el  les  fepara.   L'entrée  de  cette  vifion  fut  que 


».e  Seigneur  luifil  voir^^ folisr/^u::  "u? JSau"d'3ë: 

{»la,qu;i.l.mbfaiiyS^îf:;^S^^^^ 

î.;lt[tpas.'"'''^"''"''''^'""'-  ^"^'^  voulStfu^^re.mVijfl?;:; 

Enfuite  de  cette  infigne  faveur ,  elle  demeura  une  femaine  d.r,^ 

«ne  efpece  d'extafe ,  fans  toute  fois  perdre  l'ufage  d«  fens  SurantC 

>»elle,&part.ciil,erement  les  myfteres  du  facrVverbe  iscarnéfqili 
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ïbmbloit  l'avoir  remplie  de  fon  efpric  ,  &  changée  en  une  nouvelle 
créature.  Toutes  ces  grâces  la  mettoient  dans  une  continuelle  fouf. 
France  d'amour  au  regard  de  fon  di  vin  objet.  Elle  tcnoit  tout  cela  fort 
fecret  :  quelquefois  néanmoins  il  lui  échapoit  des  mots  qui  faifoient 
conjcaurerce  qui  fe  pafloit  dans  le  fond  de  fon  intérieur  î  fur  tout, 
lorsqu'on  mettoit  en  avant  quelques  difcours  de  la  vie  Se  des  myfte- 
res  du  Verbe  Incarne  :  Car  {ilors  elle  parloit  fi  divinement ,  avec  mo. 
dcftie  néanmoins,  &  fans  afFcdation ,  qu'on  jugeoit  bien  que  c'étoit 
ce  Maître  celeftc  ,  qui  l'inftruifoit  &qui  la  faifoit  parler.  Elle  ne  fc 
pouvoir  lafler  de  remercier  la  divine  bonté  de  ce  qu'elle  l'avoit  fait 
naître  dans  la  Loi  de  la  Grâce ,  pour  y  pouvoir  jouir  des  richeQcs  que 
nous  avions  en  Jésus- Christ, &  elle  avoir  une  extrême  com- 
paflîon  des  âmes  qui  étoient  privées  de  cette  connoiflançe ,  encore 
plus  de  celles ,  qui  l'aiant  eue ,  en  avoient  perdu  le  fentiment. 

Quoi  qu'elle  fut  arrivée  à  une  très-haute  familiarité  avec  nôtre  Sd- 
gncur,  cela  néanmoins  n'avoir  lien  diminué  de  fes  rcfpeds.  Elle  l'a 
ter-  V  Tné  quelquefois  dans  fes  entretiens  familiers  avec  Içsperfonnes 
à  qiii  clic  en  pouvoir  parler  :  car  elle  difoit  que  fon  entretien  avcclui 
étoit  dans  un  amoureux  refped  i  ce  qui  provenoît  de  la  connoiffancc 
qu'elle  avoit  de  fes  Grandeurs  aufli  bien  que  de  fes  amabilitc2. 

Ce  divin  Sauveur  lui  parloit  fouvent  en  fon  intérieur.  J'en  reconnus 
qiiclquc  chofc  dans  un  entretien  que  j'eus  avec  elle  quelques  jours 
avant  fa  mort  ;  &c  j'eus  hien  dii  regret  de  ne  pouvoir  enfoncer  plus 
avant  :  Comme  fon  mal  étoit  grand ,  je  ne  voulus  pas  l'aigrir  enla  fai- 
fant  parler ,  &  pour  avoir  été  peut-être  trop  difcrette  ,  nous  avons 
été  privées  d'une  grande  confolation.  Ses  entretiens  familiers  avec 
nôtre  Seigneur  croient  pour  l'ordinaire  dans  un  amour  de  coraplai- 
fancc  &  de  bien-veUlance.  Un  jour  comme  elle  chantoit  le  Credo  à  la 
faintc  Meflc ,  à  ces  mots  per  qttem  omniafaôîa  funt ,  elle  eut  une  ex- 
trême  joïcde  ce  que  tout  avoititc  fait  par  fonbien-aimé  j  &  comme 
clic  tomboit  prcf^u'en  défaillance  par  la  complaifance  qu'elle  reffen- 
toit,  il  lui  dit  :  Ofti ,  ma  fille,  toutes  chofes  ont  été  faites  par  moi; 
mais  moi  je  ferai  refait  en  toy.  Elle  demeura  toute  anéantie  à  ces 
doucics  parole? ,  qui  ne  lui  pfbmettoient  rien  moins  qu'une  fainte 
transformation  .en  celui    dans  lequel  elle  vivoit  plus  qu'en  clic 

même.  ,  ,    r  c 

«on  amour       Nôtre  Scigncur  lui  avoit  donne  un  parfait  amour  pour  les  lout- 

|our  les  fouf-  franccs.  Elle  en  avoit  continuellement  dans  fon  extérieur  &  dans  fon 

|r>nccs.        intérieur  qu'cUc  portoit  ;*veç  un  merveilleux  acquiefcement  aux 

volomez 
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mort ,  il  lui  fie  entendre  p'rd"'-  ■'  ^'"'  ''"'  *  '''"""  """''' 
cllene  vivçoit  plus  que  d^  foi  i  Kcl"""u  "'f  '  1"' 'f^o™-^.'» 
ftances  de fon  corps étoientmnd«  •■ '^^^ '?•'•'■''«•  Les  fouf- 

i„compar.blemen?davâma4  Elt  ;  n,Ho'>  '"  '''^  ^"'^  '"''  '  ""i™' 
même  qui  gouvetnoient  fa  c?nVcicnce  ^Z„!,  •""  ""'™°""  •  i ceux 
mais  parce  qu'elle  fçavoit  q  °b  m  h,e  n„?  ?"'"'  ""  '''^■'""  '''  '^^''"ir, 
fo  pWes ,  ;,e  ccItH  qui  le  lui '",'^^^"0];''"""  '''=  i^"'''^  » 
diviiics.que les  beautezJes bontc2 &  l,  !?'  r "°'"" ^"  P'»'" 

«oient  caufêes ,  fur  tout  fa  M  cev  ft  f  "  P"^'9.'°"'  ^e  Dieu  lui 
fois  des  i^prefllons  que  le  &c  Ve  etc"^  ^  ^ i""  ?''^''î"=- 
paniculiercnient  depuis  qu'elle  cur  o  l'L  j        "  "•  '""  '"'<=  • 

îin  Sauveur  s'étant  In  ^"^^Z^l^^  ™i'  '  ^"  "  di- 
mant  qu'il  étoit,  iUa  laifli  dansl  H^d  H^r  i  '^ '^  '''"'  '^''•""•- 
joûir  de  lui ,  qu'elle  fouffroir  dl T.    ^  .  ""  """""^  '  »«"  rfc 

Ulquefois.jefouffi-ëïnrnfen '^^.-'î""  ""^'"«-E'ic  me  difoic 
fouffrir.  ie  ne  pourroisdirc  r.eVh^^é      '  ""  '''^"••■•"''''■•=  l'"'  me  fait 
né,mais  il  Je  fait  d'une  façon  fi  Ln'mc&r"""  '''"  '"*  ''  "^"^^  ^""'^ 
apliquer.  D'autrefoisXav^^rs.eff-;'''"""'^'''''"' ''""'" P^ 
ria?trein,preinonqueî;;°retffi!rq:e1:vri:„'l^:^r'T^ 

Srurprrtrir:;:^^^^^^^^^^^ 

carné  fe  changea^toute  e    Amo^r  d ''f    »•""  ''"  ^'"^  "^"^^  '"- 
P.«sfe.blablf  :  e,,en:fc'i„rt"„lf;s'r::;iL:,utl5V''' "^■'^ 

'«'rrde7;:j;::?eCiuC^^^ 
;:tSe^ri^:uttv'ic?:,?rd^-'?^^^^^^^^^ 

.'«doit  qu'/l'extrSil"  ri  r.r"'""'^/'\S"''"=  •«'•'''"'=  »V 
quelle  avoit  d'e«e  même  Sk  ^  °""^"  '''  l»  '•"'■«=  «^  d»  mépris 

I port ,  ô.  fe  cro!!;rtre:™  "rrch^et^Ha  c'"''^""  ""'''  '^p- 
I  qu'elle  y  fûtlres-utile  &  d'un  rârc  exemple.       ^""""'"'•^'"^  ■  l'^"' 

aqq 
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«Son humilité.  Ceux  qui  la  conduifoient  ,  ne  l'eftimoient  pas  capable  da  vainc 
gloire  ;  car  elle  c'toic  fi  folidcmcnt  fondée  dans  rhumilicc  ,  que  les 
louanges  ne  la  touchoicnt  pas  plus  que  les  mépris.  Elle  n'ignoroit  j).is 
les  rares  talens  de  naturel  de  grâce,  dont  Dieu  l'avoic  avantages  ; 
mais  elle  ne  s'y  appuioit  nullement ,  &  cUen'avoit  ni  vcue ,  ni  reflc- 
xion  que  fur  ce  qu'elle  croioit  être  en  elle  de  defcaucux  :  Elle  en  par. 
loit  volontiers  dans  les  occafions  avecuftefprit  humilié,  &  elle  rccc 
voit  cette  humiliation ,  avec  douceur  &  avec  amour.  Dans  ces  mêmes 
fentimens  d'humilité  ,  elle  recevoit  avec  une  grande  égalité  d'cfprit 
les  paroles  &  les  aftions  ac  mépris  quifembloient  s'adrelier  à  clic  ,fon 
cœur  reffentoit  de  la;  yie .  quand  elleconnoiflbit  qu'on  avoit  quelque 
mauvaife  opinion  de  fa  perfonnc  ou  de  fa  conduite  ;  &  elle  traittoic 
celles  qui  la  morti#ent  le  plus  avec  une  douceur  &  unechantcin- 
croïable ,  les  ^îéfciidant  dans  les  rencontres ,  &  les  fcrvant  avec  amour 

dans  leurs  befoins.  r  .      r  r 

Son  amour       Comme  l'humilité  tc  la  pauvreté  font  deux  fœurs  qui  ne  le  leparcnc 

îmé.  "  ^'"'  quafi  jamais ,  aufli  fc  tenoient-elles  une  fidellc  compagnie  dans  cette 

chère  Mère.  L'on  ne  remarquoit  en  elle  nulle  afFedion  pour  les  biens 

de  la  terre  ;  elle  n'en  fouhaittoit  à  h  Communauté  qu'autant  qu'elle 

en  avoit  befoin  pour  faire  fubfifter  une  bonne  obfervance.  Et  pourfon 

particulier  elle  pratiquoit  la  pauvreté  en  faperfonnc  ,  évitant  toute 

fuperfluité  dans  le  vivre ,  dans  le  vêtir ,  dans  les  ameublem.-is  de  fa 

cellule ,  &t  foufFrant  même  fouvent  la  difette  du  neceflairc.  Si  quelque 

chofe  lui  manquoit ,  il  falloit  le  deviner,  carelle  nefe  plaignoit  jamais, 

voulant  imiter  nôtre  Seigneur  dans  les  états  de  fa  -pauvreté.  Comme 

laflourriturecftgrofiierecn  ce  pais  ,&  tout- à-fait  contraire  a  les  in- 

firmitez ,  elle  ne  laiflbit  pas  de  l'aimer  ,  parce  qu'elle  étoit  pauvre ,  H 

quand  celle- là  même  lui  manquoit ,  elle  relTentoit  un  redoublement 

de  joie  :  Et  elle  m'a  quelquefois  dit ,  qu'elle  avoit  un  fmgulier  amour 

pour  ce$  fortes  de  privations  ,  parce  que  c'ctoiten  cette  manière 

qu'elle  pouvoit  donner  quelque^chofe  à  Dieu ,  &  hii  témoigner  le  defir 

qu'elle  avoîid'imiterfon  fils  dans  fa  pauvreté.  ^      ^ 

le  mépris  du      Elle  avoit  une  peine  extrême  quand  elle  voioit  que  quelquun  se- 

...oadct         levoit  pour  fa  naiiTance ,  fur  tout ,  quand  e'ctoient  des  per  jonnes  rcli- 

'   «ieufcs  ;  ne  tvoim  pas  qu'il  y  eût  rien  qui  fut  capable  d  élever  une 

tm  QMC  U  vertu  ,•  &:  difant  que  comme  la  Religion  rend  tousles  lujets 

éa^ux ,  nul  nefe  doit  él«vcr  au  deffus.  d'un  autre.  Un  mois  deyani  la 

■J^rt,  qtHp  peïfonne  dq  dehoc&Uiifiîdemamier  quelque  cclau:cille- 

ment  touchant  un  de  fes  aucêtccs;  EUe  ki  fit  réponfc  qu'eUe  ne  setoit 
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j^tmais  m.fecn  pc.ne  de  fçaVoîi:  les  avantages  que  la  naturcTui  avoic 
■  donnez  dans  rcsparens    parce  cju'elle  ne  faifoic  état  que  de  Thon- 
neiir  qu  die  avo.c  détre  fille  dt  Ditu  ^derEglifc  ;  que  c'ctoit  en  cek 
^u  c  le  mettoit  fôn  bonheur ,  &  qu'elle  mcprLitTut  le    efte  "c^o 
quelle  rendit  a  Tes  çarens  ce  que  Dieu  lui  commandoit,  ellefaUbi 
voir  combiendle  en  ctoit  détachée  dans  les  occnfions  oùla  gracÏÏc 
devait  emporter  fur  la  nnturc.  Comme  elle  leur  étoft  fort  chereVn 
'!rF2t''^îf'^  '^'  ^'''''  ci'inftances,  ni  les  reflbrts  qu'  h  fi 
rentjoOerl^ôur  la  inre  retourner  en  France  ,  tant  pour  la fai'e  foula- 
^'  d"nsfts  nfirm.tez ,  que  pour  la  retirer  du  péril  où  on  leur  a- 
voit  du  qu  elle  ctoit  par  les  courfcs  continuelles  cfcs  Hiroquois    Elle 
leur  témoigna  toute  la  reconnoiflnnce  imaginable  deleur  boiué  en 

qu  elle  ctoit  obligée  de  rendre  à  Dieu  pour  la  grâce  de  fa  vocation  , 
qu  1  en  ctoient  également  convaincus  &  édifiez.  Monfieur  de  la  Ro- 
chelle même  dit  au  Révérend  Père  Lallemant ,  lors  quil  alla  pren- 
dre  congé  de  lut,  avant  qtiedc  s'embarquer  ,  quil  avoir  refoluSe  la 
nppeller .  mais  qu'i  en  avoit  étéemoéché  par  h  force  de  fes  lettres  , 
dans  lefquellcs  .1  avoit  reconnu  tant  de  marques  de  1  cfpric  &  de  la  vo- 
lonté de  Dieu ,  qu  il  nepouvoit  plus  s  oppofer  à  fa  vocation. 

bile  a  toujours  eu  cette  fetmecé  dans  f^i  vocation  dés  le  commen- 
cernent,  fansavoirégardàlatendrefl'edefesparens.  Lors  que^ous 
étions  en  marche  pour  nôtre  embarquement,  qudqu'un  manda  à 
Monfieur  de  la  Troche  qu'on  s'étonnoit  de  ce  qu^l  avoit  permis  fi  fa- 
clement  que  fa  fille  paffât  dans  un  païs  perdiu  C'eft  aiiîfi  qu'on  lui 
parlcc  de  ce  païs,  que  l'on  prenoit  pour  celui  de  S.  Chriftophle,qui  crt 
effet  netoit  pas  alors  en  l'efprit  de  plufieurs  dans  une  îrop  bonne 
réputation.  Sur  cet  avis  il  revint  à  foi  &  révoquant  tous  les  congez 
qu  il  lu,  avoit  donnez ,  il  emploia  des  perfonncs  de  trcs-haute  confi- 
deration  pour  1  arrêter.  L'on  nous  vint  trouver  à  Paris  &  à  Diépe  à  ce 
lujet ,  avec  des  lettres  tres-prclfantes  de  fon  père  &  de  fa  mère ,  qui 
dans  le  doute  que  nous  ne  fu/fions  déjà  embarquées,n'avoicnt  pas  jusé 
a  propos  d  y  venir  eux-mêmes.  Elle  reçut  avec  refpcélles  perfonnes  « 
les  lettres ,  mais  elle  répondit  aux  unes  f^  aux  autres  avet  tàtft  de  zélé 
«X  cic  ferveur ,  qu'elle  l'emporta  encore  pour  cette  fois.  A  uhÊ  aiittc 
Jttaque  qui  fuivit  peu  après ,  fes  parens  mirent  entièrement  la  refo. 
lution  de  cette  affaire  entre  les  mains  du  Révérend  Père  Dom  Hai- 

vî^rA  n^/^'"^^^'"^^'*  '  ^"^  "°i^  ^^o»s  Provindal  des Feûillans.  ïl 
viiita  uiepc  ou  nous  étions  déjà  ,•  &  après  une  nouvelle  épreuve  de 

Qqq  îj 
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fa  vocation  ,  &  aïant  reconnu  que  ce  que  l'on  avoic  mande  du  Cana- 
da croie  une  méprife,  il  ne  h  prcfla  pas  davantage  ,  &  fui  Ion  té- 
moignage ,  Mcflîeurs  Tes  païens  demeureront  en  repos  &:  fatisfaits. 
Sa  convcrfation  ctoit  angelique ,  toujours  utile  ,  toujours  profita- 
Si  converfa.  [,jg^.  înfpirantdcs  fentimcnsde  pieté  &  de  dévotion.  Elle  ne  lailloit 

r3afi4i'ic"  ^  pas  d'être  d'un  entretien  agréable ,  &  d'une  belle  humeur.  M  \is  le 
naturel  ^  la  grâce  étant  joints  cnfemble  ,  celle-ci  l'cmportoit  tou- 
jours.  Dans  la  récréation  elle  mcttoit  toujours  quelque  bon  propos 
en  avant  pour  fcrvir  de  matière  d'entretien  ,  &  dans  ces  fortes  de 
convcrfations  clic  avoit  un  foin  merveilleux  de  confcrvcr  la  paix  &:  la 
bonne  intelligence.  Elle  fc  fcrvoit  en  perfedion  du  rare  talent  quel- 
le  avoit  de  pacifier  les  cfpritscant  des  Inférieures  envers  les  Supcrieii- 
res  ,  que  des  Supérieures  envers  les  Inferieuies,  trouvant  dans  les 
unes  &  dans  les  autres  des  raifons  d'exci.fe  admirables.  Elle  les 
voioit  feparément ,  •  &  s'il  y  avoit  quelque  chofc  à  redire  en  leur 
conduite  ,  elle  les  en  avcrtifibit  en  fecrct  ;  &  l'on  ne  pouvoit  ttouvcr 
mauvaife  la  franchife  dont  elle  ufoit ,  parce  qu'il  étoit  vifiblc  pnr  les 
bonsfuccés  ,  que  c  etoit  l'Efprit  de  Dieu  qui  la  portoit  à  agir  de  U 
forte. 

Son  obciffancc.  ^out  cc  qui  lui  ctoit  recommandé  de  la  part  de  la  Religion,  iCoiV 
'  facré  à  Ton  égard ,  comme  foiit  les  offices  &  les  emplois  qui  lui  ctoient 
confiez  :  Elle  manioit  touf  cela  avec  tant  de  fainteté  &  de  pcrFcdfoii, 
qu'il  ne  fe  pouvoit  rien  defirer  de  mieux  pour  l'extérieur.  Et  quanta 
l'intérieur  ,  celles  à  qui  elle  étoit  obligée  d'ouvrir  fon  cœur  ,  ctoient 
ravies  delà  droiture  &  de  la  pureté  de  fes  intentions:  Elle  necher- 
choit  que  Dieu  &  fa  gloire ,  Ô£  elle  fe  portoit  toujours  à  cc  qu'elle 

♦  croioit  le  plus  parfciit.  Enfin  falidclité  étoit  admirable  en  toutceqm 

regarde  l'obeilunce,  envifageant'conftamment  nôtre  Seigneur  dans 
fes  Supérieurs ,  recevant  leurs  avis  &  leurs  ordres  comme  venans  de 
fa  part ,  &  les  exécutant ,  &r  fliifanc  exécuter  avec  autant  d'exad:itude 
que  fi  elle  l'eût  veu  prefent.  Elle  leur  ouvroit  fon  cœur,  en  forte 
qu'ils  y  voioicntau/îî  clair  que  dans  le  leur  propre.  Dés  le  lendemain 
que  ma  Révérende  Mère  Margucrite'de  faint  Athanafe  fut  élue  Supé- 
rieure ,  elle  lui  fut  rendre  compte  de  la  di'pofition  de  fon  ame  ,  &  de 
la  conduite  que  Dieu  tenoit  fur  elle.  Elle  en  ufoit  de  même  en  mon 
endroit;  &  tout  cela  fe  fliifoit  avec  une  admirable  fimplicitc  ,  l.ms 
cmpreffement  ni  affedation  :  car  elle  parloit'peu ,  &  même  de  peur 
d'excéder  &  de  recherche  d'elle-même  ,  elle  ccrivoit  ce  qu'elle  avoit 
â  dire,  Si  un  oui  ou  unnonrendoit  fon  efprit content.  Nous  avons 


Si  pureté. 
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.eaufl-,  de  ceux  qui  f.ur.,ic„c  „,cnMon  de  bcondJ^edrOicu  fùrcMe 

depuis  Ton  cnf"ince,qii  elle  avoic  ctcoblicéc  dccnV^  „.. 

dcLnt  de  fcs  Supérieurs  :  c'étoici.c  des  tïcforsn^^^^^^  P''  Iccomman- 

dignesdc  pofledcr.  ^''''  ^"^  """^  "  «'»"s  pas 

Sa  pureté  é-roîc  nngcliquc ,  &.-  la  moindre  chofc  c]ui  fc  trouvoic  con 
traire  a  cette  vertu  ,  mnrquoic  fa  pudeur  fur  fan  vifage   EHe  en  ^ 
donne  des  preuves  quafi  dés  c  berceau,  comme  iM  A/.t  / 

.cllel.co„fi„„cc?„f<j„e,  à  ,a  „,ou.  È,lc7:,V:à  trS^^^^ 
i  en  mfpuer  I  amour  a  les  ccolices  tant  Françoifes  que  SauVacc,  Ce 
dermetcs  avoient  coutume  de  marcher  prcfque  nuc4  avant  nôîrc  eV. 
bl,(ren.ent  ,•  ma>s  clic  fie  tant  qu'elle  retrancha  cette  coùt.m  ë  dés  c.' 
premières  qu.nous  furent  données,*  depuis  elles  font  dcmeurc'e 
couvertes  Elles  s  y  pla.fcnt ,  dilant  que  leur  bon  Ange  les  qui"tcro  t 
&  quand  elles  fortent  du  Séminaire  pour  retourner  dans  Icsc4  2' 
elles  y  portent  cette  foçon  modelle  ,  en  forte  qu'on  peut  dire  ôue 
crrte  cherc  Merc  a  mis  la  pudeur  parmi  les  femmes  &  les  filles  fau! 
yagcs. 

.  Quelques  années  avant  fa  mort,  l'on  voioic  bien  aucr'éro,Vn«r    •  c 
mur ,  que  nôtre  Seigneur  avoir  envie  de  cueillir  Œt'  eS^^^^  ''  "'''''' 
même  un  prcffentimcnt,  ce  qui  la  faifoit  voler  plutoflnuc  rnn.  f/lT 
la  voie  de  la  pcrfeaion ,  afin  de  f^^ire  beauçou  t>de  Sn  dZ 
detempsquiluireftoit.Elies'étudioitparticuCm^^^^^^^^ 
Seigneur  dans  fes  vertus ,  fur  tout  dans  Ca  vie  cachée  &  obfcure  c'cfl- 
rà   ce  qui  la  tenoit  dans  un  ancantinemcnt  continuel  d'elle-même    n.i 
1   .ai  fiufo.t  éviter  les  occafions ,  oiiellc  eût  pu  faire  connoître  fes  riche. 
talcns ,  fur  tout  aux  perfonnes  de  dehors.  Mais  quelque  effort  qu'elle 
dt  pour  les  cacher  y  ils  paroifloient  plus  dans  l'on  f  lence  &d.ns  f^ 
modeaie ,  que  f.  elle  leur  eût  donné  la  liberté  d'éclater  aux  yeux  du 
monde.  On  lui  a  quelquefois  témoigné  qu'on  la  vouloir  ^ever  " 
quclqne  emploi  plus  éclatant  que  ceux  où  elle  étoit  aduellemcnt  ap! 
phquee.  Elle  en  noit  en  elle-même  comme  d'une  chofe  qu'élu  f?a     ' 
voit  qui  ne  fcroit  point:  Car  elle  m'a  foirventaflbrée  qu'il  n'en  fe  oit 
jamaisnen,  &'quenotreSeigneurla  vouloir  dans  l'humiliation  d  une 
vieoachee.  Tout  cela efl arrivé.  Elle  efl  demeurée  dans  cet^e  ?o"cc 
de  vie ,  mais  fon  obfcurite  etoit  pour  elle  une  lumière  ,  &  elle  t^ 
pratiqucdes  vertus  héroïques,  qui  la  faifoient  dautanc  plus  écl.uer 
quelle  s  etudioit  àfecacher.  Carvous  remarquerez,  sLjs  r^l.k' 
quepour  cachée  &  anéantie  qu'elle  fôt  en  elle-même , elle  rdegene: 
.  Q^q  iij 


Sonlui;n!li(£ 
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roit  j.amaN  clans  les  occaHons  :  Son  humilité  ctoit  gcnercufc ,  quand 
il  y  alloitdc  l.i  gloire  &:  da  fer  vice  de  Dieu ,  fur  tout  quand  il  j'agillojt 
du  Talut  des  amcs  ,dc  la  réputation  de  la  colonie  ,  &:  du  progiés  de 
nôtre  Communauté  ,•  car  en  ces  rencontres  il  n'y  avoit  rien  qu'elle  ne 
fît,  &  qu'elle  ne  foufFrk ,  di  Dieu  luidonnoit  des  lumicits  admirables 
pour  tout  cela. 

Cette  chcic  Mcrc  avoit  toutes  les  vertus  dans  un  degré  tres-cml- 
nent ,  mais  je  puis  dire  qu'elle  ctoit  confommce  dans  la  patience. 
Quatre  ans  Se  demi  avant  fa  mort ,  peu  de  temps  après  que  nô. 
trc  Scignair  lui  eut  dit  qu'elle  ne  vivroit  plus  que  de  foi  &  de  croix, 
clic  tomba  dans  plufieurs  maladies,toutes  grandes  &  dangcreufcs.Ellc 
fut  attaquée  d'un  afthme ,  d'un  mal  de  poumon,  d'une  douleur  de  poi- 
trine ,  d'une  toux  continuelle ,  qi'ii  lui  faifoit  cracher  le  fang  en  abon- 
dancc  ,  &  tout  cela  écoit  accompagne  d'une  fièvre  continue.  Elle  a 
fupporté  toutes  ces  maladies  avec  une  douceur  &runc  patience  nom- 
pareille.  L'on n'entendoit  aucune  plainte,  quoi  que  fouvcnt  les  dou- 
leurs parulïent  infu.pportablcs  :  Et  elle  cft  demeurée  dans  cette  tran- 
quillité foufFrantc  depuis  le  temps  que  je  viens  de  dire  jufqu'à  la  more. 
Car  encore  que  de  temps  en  temps  elle  parût  avoir  d'alVez  bons  in- 
tervalles ,  elle  m'a  néanmoins  avciié  dans  fa  dernière  maladie  ,  qu'elle 
n'avoit  point  guéri.  Et  cela  m'étoit  vilible ,  quand  j'y  faifois  reflexion; 
car  elle  avoit  toutes  les  peines  du  monde  à  marcher  &  àrefpircr.  S'il 
lui  falloir  ramafler  quelque  chofe  à  terre  ,  elle  éioit  tellement  .iftbi- 
bUe>  quand  elle  s'étoitrcdreflce,  qu'elle  fcmbloit  être  à  l'extrémité. 
Avec  tout  cela  elle  obfcrvoit  la  règle  ,  fînon  lors  qu'elle  gardoit 
a<9:uellement  le  lit ,  ce  qui  ctoit  rare  ;  elle  pfalmodioit  &  chantoit  au 
Chœur,  &:  Icconduifoit  entièrement,  Dieu  lui  aiant  donné  un  grand 
talent  pour  cela.  Lors  qu'on  lui  difoit  qu'elle  augmentoit  fon  mal  de 
poumon ,  &  (à  douleur  de  poitrine  par  fon  aflîduité  au  chant ,  elle  ré- 
pondoic  qu'elle  gardoit  la  règle  ,  &  que  fes  douleurs  n'ctoientpas 
confiderables  à  l'égard  du  fervicc  de  Dieu  ;  qu'elle  vivoit  fpiritucl. 
lement,  en  faifant  un  peu  de  violence  à  fa  nature  pour  un  fi  bon 
fujet.  Il  étoit  rate  qu'elle  ne  fe  levât  à  quatre  heures ,  même  dans  les 
plus  grandes  rigueurs  de  l'hiver,  Onluipermettoit  quelquefois  pour 
fon  ibulagcment  >  &  même  on  luicommandoit ,  de  taire  fon  oraifon 
proche  du  feu  ,àcaufe  que  le  chœur  où  nous  étions  après  nôtre  in. 
.cendie,étoitextraordinairement  froid,  ce  qui  la  faifoit  contiiiuel- 
Jemcnttoiifler.  Sa  cabane  n'étoit  qu'à  quatre  ou  cinq  pas  du  feu,  & 
néanmoins  quand  elle  y  étoit  arrivée ,  elle  n'avoit  plus  d'haleine  l' 
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en  étoit  de  mcmc  a  cha.iuc  piccc  qu'elle  mcttoi,  pour  s'habiller.  Elle 
eto.r  (1  accoutumée  a  lourtrir,  ,juc  la  patience  fut  enfin  changée  en 
araowr  de  comp  aifancc  aux  adonblcs  deflcins  de  Dieu  fur  elle  On 
ncl.pouvoit  affliger  davantage  que  de  la  plaindre.  Si  on  la  Fore  oie 
Reprendre  des  loulagemcns ,  elle  les  prenoit  dans  un  cfpric  de  p\u. 
vrcte,&: comme  «ne aumône.  Quand  on  .'ndoit  quelque fci vice 
ce  qu  el  e  ne  fou^  ou  qu  à  rextréÎTuce  ,  il  n  y  avoic  rie^  deŒo^ 
m  de  plus  commode.  Elle  ctoit  parf-utement  obcïHântc  a  fes  infir 
miçres ,  ne  eur  étant  a  cl.  irgc  que  le  moins  qu'elle  pouvoir ,  &  Xu 


•'    ^y  -  -j'»-.w..v.v«utain  iiojs  ans  que  j  ai  ( 

;: •.   En  vérité,  fi  je  n'euflb  veillé  fur  mes  intentions,  fcufibeude 

attache  a  la  gouverner ,  tant  une  amc  {,iuœ  a  d'attraits  pour  e  lener 
les  cœurs.  J  avoue  que  les  exemples  que  fai  veus ,  ont  beaucoup  ifrv 
ama  pcrfeaion,  &  ils  leuflcnt  fait  encore  davantage ,  fij'euVe'té 
airczhdelepourenfaireunbonufagc.  "^«tttc 

§.  II.  S;$  dernière  maladie  ,&  Its  vertus  qu'elle  y  a  ^rnti^uéii. 
Quelque  rcfîftancc  qu'elle  fît  au  mal ,  &:  aux  foulapemens  ou'nn  1.,- 
vouloit  donner ,  elle  fuccomba  enHn  entièrement ,  &  elle  fut  obi  Vée 
desabandonner  à  tout  ce  qu'on  voudroit  faire  d'elle.  Elle  tombi 
malade  de  la  maladie  dont  elle  mourut  le  jour  de  la  Purification  d^'^ 
^mte  Vierge  de  l'année  i6^..  Elle  officia  néanmoins  ce  jour  là  au 
Chœur ,  quoi  que  fes  douleurs  fuffent  extrêmes ,  &  c\\^  dit  affurc 
ment  qu  elle  en  mourroit.  Outre  fef  autres  maladies ,  dont  j'ai  parlé" 
ccllequi  l'anêtafutun  épanchementde bille  par  tout  lecor?^^^^^^ 
particulièrement  fur  les  parti,» malades,  fçavoir  furie  poumon  ,  fur 
«poitrine ,  &  fur  les  parties  pectorales,  Ce  nouveau  mal  redoubla  la 
ouleurdesautresparfonacnmonie.  Elle touffoit fans quafi  avo    le 
loifir  de  refpirer ,  &  les  efforts  qu'elle  faifoit,  lui  faifoient  jetter  lefan^ 
en  abondance.  Une  forte  fièvre  furvint  là-deflus  ,  qui  ne  lui  5onno"f 
po,ntde  repos  &  dlepaHoitainfi  lesjours&les  n^uits.  Av  c'cu^ 
«do  leurs,  elle  avoitle  courage  d'aller  communier  au  Chœur   & 
dy  entendre  les  conférences ,  pour  le  refpeâ  qu'elle  portoit  au  très 

Z  ^  WT"'  '  ""''  ''!r}'  ^'  ^'^"  '  Ce  V  elleTcr„tinué  de 
faire  u.qu  au  qu^rieme  de  Mars ,  qu'elle  fut  réduire  k  une  telle  ex- 
ulte ,  qu  on  Iw  fie  recevoir  le  faint  Viatique  &  rExtrémc- 


faire 

tréinité 

on£lion. 
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Outre  les  douleurs  S:C  les  fatigues  de  fa  maladie ,  elle  recevoîc  de 
tres-grandcs  incommoditcz  dans  le  lieu  où  nous  étions  logées.  11  ctoit 
fort  petit ,  &  l'on  ne  pouvoit  aller  au  Chœur  fans  palfer  proche  fa  ca 
bane  &  à  fa  veue  ,*  le  bruit  des  fandalcs ,  les  clameurs  des  enfans ,  les 
allées  &  les  venues  de  tout  le  monde  ,  le  bruit  de  la  cuiHne  ,  qui  ctoit 
audeflbus,  &  dont  nous  n'étions  feparécs  que  par  dtfimplcs  plan- 
ches ,  l'odeur  de  l'anguille  qui  infcdoit  tout ,  en  forte  que  durant  la 
rigueur  du  froid  il  falloir  tenir  les  feneftrcs  ouvertes  pour  purifier 
l'air  ,1a  fumée  de  la  chambre  qui  ctoit  prefque  continuelle:  enfin  la 
cloche  5  le  chant ,  la  pfalmodie  ,  le  bruit  du  Chœur  ,  qui  étoit  pro- 
che,lui  caufoient  une  incommodée  incroiable,&  augmentoient  ctian- 
gementl'étouftementdu  cœur  &  du  poumon.  Comme  nos  cabanes 
ctoient  les  unes  fur  les  autres  ,  il  y  en  avoir  une  fur  la  (îennc,  cù  la 
fœur  qui  y  couchoit,  la  pouvoit  beaucoup'incommoder.  Elle  fouf- 
froit  cependant  tout  cela  avec  une  patience  héroïque:  Et  tant  s'en 
faut  qu'elle  en  fît  des  plaintes ,  qu'au  contraire  elle  nous  voiiioic 
perfuader  que  cela  la  divertiifoit.  Elle  tenoit  comme  une  providence 
&  une  mifericorde  de  Dieu  de  ce  que  par  l'embrafemejit  de  nôtre 
Monaftere ,  elle  ctoit  réduite  dans  un  lieu ,  où  elle  pouvoit  avoir  la 
confolation  d'entendre  de  fon  lit  lafaintc  Mefle  ,  l'Office  divin  &:  la 
Prédication  >  &  par  ce  moicn  de  vivre  régulièrement  jufqu'à  la 
mort. 

Nôtre  Seigneur  la  voulant  faire  paflcr  par  le  crcufet  des  foiilFran- 
ccs  ,  &:  la  purifier  dans  fes  puiflances  intérieures  au/Ti  bien  que  dans 
les  parties  de  fon  corps ,  permît  que  les  chofes  qu'elle  avoit  appré- 
hendées naturellement  durant  fa  fie ,  lui  arrivalfcnt  un  peu  devantfa 
mort.  Elle  craignoit  f hydropific  ,  à  caufe  que  cette  mahdieincom. 
mode  fort  cffcllcs  qui  aflîftent  >  &r  pour«|^autres  raifons  qui  regardent 
la  pureté.  Elle  craigiToit  encore  d'avoir  des*  douleurs  excciTivcs,  de 
crainte  de  perdre  ou  d'intereiler  la  patience.  Elle  apprehendoit  enfin 
les  abandonncmens  intérieurs ,  de  crainte  de  perdre  la  fidélité  qu'elle 
vouloir  rendre  à  Dieu  ,  &  l'attention  qu'elle  defiroit  avoir  fur  clle-mc- 
me  à  l'heure  de  fa  mort.  Nôtre  Seigneur  permit  Qu'elle  tombât  dans 
les  peines  qu'elle  avoit  appréhendées,  mais  ^,1  la  preferva  des  fuites 
qu'elle,  craignoit.  Elle  fut  atsaquée  d'une  hydropifie  mortelle  ,  ainfi 
que  je  dirai;  les  douleurs  qu'elle  fcuffroit  dans  le  corps ,  étoient  des 
plus  aiguës ,  comme  j'ai  déjà  remarqué  ;  &  enfin  elle  *'eft  trouvée  dans 
des  dclaiflcmens  fi  extrêmes ,  qu'il  fembloit  que  Dieu  l'eût  entière- 
ment abandonnée.  Ce  qu'elle  fouffroit  dans  l'intérieur  ,  étoit  fans 
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compara.fon  p  lusmfupportable  que  ce  qu'elle  enduroic  dans  le  corpf 
ma.s  Dieu  qu,  l'affligeo,:  dun  côté  ,  la  foûtenoit  de  l'autre  ;  car  eHe 
rcndojt  des  foumiffions  héroïques  i  fa  divine  Ma.efté ,  pour  honorer 
te  dela.flemens  de  fon  très-cher  &  tres-aimé  fils  dans  la  crjx    ï 
la  voir  on  eut  cru  qu'elle  «oit  toute  penet.c=edes  délices  fpk.Wllel 
en  veue  de  celles  de  lEternité ,  parce  quelle  en  parloir  corn  ,  ue  e 
mcnr  a  D.eu  par  des  colloques  humbles  &  amoureux.  Si  onTa  v  fito  t 
onentret.enn  eto.t  quedes  biens  de  l'autre  vie .  ou  de  ceux  de  a  re' 
hg,on  &dela  fidehte  qu'une  ame  religicufc  eft  obligée  de  rendre  î 
ftcupour  la  grâce  de  fa  vocation  en  quelque  lieu  du  monde  qu'elle 
(bu.  Al.,med.fo.t-elle,que  jefuis  hcureufe  d'être  dans  un  lieu  dIu 
vre,  &d'ymour,rdansledenuëment  des  délices  &  des  commolt"; 
de  la  France.  Je  vous  prie  de  le  faire  fçavoir  à  Monfieur  d"°a  Ro 
chelle ,  a  nos  Mères  de  Tours ,  &  â  mes  Parens  ;  &  de  les  alTureî  qu^ 
^  meurs  contente  de  les  avoir  tous  quittez  :  premièrement  d  voir 
qnutele peu que,e pouvoispretendredansie  monde.pour  être  Re. 

mren  Canada  :  Et  enfind  y  être  reftée  nonobftant  toutes  les  L«dla 
t,onsqu.s  mont  faites  de  retourner  en  France,  pour  me  fouhl; 

dansmesmfirmitez.  Informez-les  enfin  desbiens  quejereçoisiiles 

co„folat.onsquejere(Iens dans  l'executionde ma\ocati„r Elfe  ne 
fe  pouvo.tlafler  de  bénir  Dieu  des  grandes  gr.ices  qu'il  lui  avoTt  ftites 
danslafuitede  fa  vie,  tant  dans  fa  vocation  à  la  Religion  que  da,'s 
ceUeduCanada.  Le  plaifir  qu'elle  en  avoir  dans  fon  amëcl?ïnexp 
c..ble  :  Car  encore  qu'elle  fât  dans  des  abandonnemens  fenfibës  f elk 
exper.mento,t  dans  le  fond  de  foaame  cette  vie  de  foi  &  de  paix  quî 

quellelouftroit.  Jcdirai  en  deux  mots  tout  ce  que  je  puis  dire  de  ma 
dere  compagne.  C'étoit  une  ame  des  plus  illuminées ,  8:  des  plus  fc 
dclcs  a  la  grâce  que  j'.iye  connues.  «spiusd- 

fciPf  f''''''"^pn"'  ""T't'  '''''y''"'Pifie.  elle  vit  bien  que  s'étoic 
1«  inr  r  V^""",""*'  f«  roumiffions*i  Dieu .  qui  lui  ôta  toutes 

m  ap.es  lui.  Les  Medecms  étoientfurpris  de  la  voir  fupportei  tant 

rteH  T  "r""'^1'r^"^^^''"i"'^"'"""'^  «'""■>»  point  dé 
«medes  dansleur  art  qu'ils  n'euflent  voulu  emploier  pour  la  fauver  : 

Urje  dirai  en  parlant  que  quand  elle  eût  été  au  railiei  de  la  France  , 
eue  n  eut  pu  être  mieux  gouvernée.  Monfieur  MenoUii  Chirurgien 
""Koi ,  qui  pat  dévotion  eft  venu  en  ce  pals  depuis  quelques  années , 

Rrt 


"C, 


ii«  LÊTtkÊS    HISTORIQUES 

&rtuî  s'éft  rciKJu  tecoriliîïAûdâblê  fM  les  belks  eûtes  qu'il  a  faites  tant 
r,i  France  qU'éti  Càtiada,  Vûiarttqiie  foii  hydropific  augmcntoit  ex. 
t  kordirtnîrement,  crut  qu'il  lui  falloit  faiie  des  ouvertures  aux  j.mv 
L  ryôvit  attirer  les  eaux  qui  itieilaçoient  de  l'étôuffer.  On  en  fit  la  con- 
Sltitibn  ,&ceiafut  coilclu&  exécuté.  Ce  fut  la  Semjme  fa.ntc , en 
hauc  linotte  Sdgheut  Voulut  honorer  fa  fervante  dclapart,apa. 
iTdéfe  Jc^^^^^^  On  lui  fit  de  grandes  &  profon. 

Sefittoln  forte  qu'on  voioit  la  membrane  de  l'os.  Oncrai- 
^nok  du^^Uc  ne  mourut  dans  l'opctation,  c'eft  pourquoi  elle  dehra 
lue  le  Rcvfetéhd  Pcre  Lallemant ,  qui  étc-it  nôtre  Supérieur  ordinai- 
re tdehicUrât  en  la  chambre.  Elle  fouftiit  beaucoup  en  cette  opéra. 
t'onXsavccuneconftanceadmirablc.  Enlevant  les yeuxauC.cl. 
eue  ;;ononça  le  faint  Nom  de  J  e  s  u  s  ,  6.  croiant  que  c  etoit  une  cf- 
Sepbinte,eUe  priaquonlui  pardonnâtla  mauvaife ed.fica non 
ru'ellelonnoit  en  fe"^  montrant  fifenfible.  Au  premier  apparc.l  ces 
2u^^e  tiuxs   endirent  quelques  eaux,' mais  la  nature  étant  trop  fo.bc 
rurfecourirdesparties  fi  affligées,  la  corruption  s  y  nmaun..tot,&: 
ron  crut  que  nôtre  Seigneur  n'avoit  permis  ces  grandes  pla.cs  que 
pour  foire  compagnie  à  celles  qu'il  avoit  reçues  dans  a  croix.  Tomes 
Fes  douleurs  étoientrenouvellées  &  comme  mortelles  autant  de  o 
ou'on  rcnouvelloit  l'appareil;  en  forte  que  nous  croions  qu  elle  du 
rt^^urir  cettefemaine-là.  LeMedecin  ne  voiant  plus  rien  de  nan.rel 
rn  fL  mihdic  ,  qui  pût  porter  les  remèdes  humains  ,  nous  cmmcs 
queX  S  ivne'ur  Lla^laiffoit  vivre  que  pour  lui  faire  fairefonpur- 
Se   afin  que  fon  ame  allât  jouir  de  lui  en  fortant  de  foncorps. 
Lors  qie  la  gangrené  fut  formée  .Monfieur  Menoji  l  la  voulant  ar- 
rê^^r?  'y  appliqua  que  le  quart  du  remède  convenable  j  e  le  ne  le  put 
porter   &  nous^rcles  qu'elle  alloit  expirer  par  la  violence  de  la 
Luleur  5  ce  qui  l'obligea  de  prendre  des  moiens  plus  doux ,  &  l  on  c 
content;  feulement  de  laver  fes  .plaies  avec  de  l'eau  de  vie.  La  v.o. 
ïencedc  la  fièvre  &  des  4ouleurs  l'ayant  jettee  dans  des  foiblelies. 
&  des  abbatcmens  extrêmes ,  elle  devint  comme  morte  a  exteneur, 
&  infenfible  aux  douleurs  j  en  forte  qu'elle  fevoioit  tailler  les  jam- 
bes  de  nouveau  .  comme  fi  elles  lui  euffent  été  indifférentes ,  m^ 
pour  rinteticur  elle  a  toujours  eu  l'efpiit  tres-fam  &  trespre 
pour  les  chofes  de  Dieu.  Le  R.  Père  Supérieur  des  Miflions ,  qui  1 . 
kt  l'honneur  de  la  vifiter  plu fieurs fois,  enétoit  mcrvc.lleiilem en 
édifié ,  comme  aufTi  le  R.  Père  Lallemant ,  qui  l'a  toujours  afliaec  Ipi- 
tituellement  jufqu'à  la  mort. 


DE  LA  M.  MARIE  DE  L'INCAR  m*  t ir^xt 
im  pardon  aux  Aflîftam  ,  Ik  i  la  CommunW    1  "" 

rendu.  d,m  fa  nul»die.  Elle  .v»ie  déj»  rcmiS  Revcreld  T" 
RagucncauSupcr.curdebMiffiOT  de  toutes  les  ch-iririr  ",,  "* 
feircsà nôtre  Cc«,m«nau.é  depuis  nôtre  n,b"fete"  «??  '  T" 
commanda  denouveau.  Ellcrcmf  rc!»  ,.„^„„  i  d  ' .   '-^  '"'  '«- 

lcma.«del>alliftance Qu'H avorrelé jZ  ^^5"""'i ''"'  J-»'- 
&  aux  Médecins  de  celk  qi°  is  lu.  avr*n,      ,  ''"""'  '^'  "'=""'''«  >• 

roit  dans  le  Ciel  de  recompenfer  leur  travail  '^  P"*^" 

Comme  elle  avoir  eu  toute  fa  vienn  im™,.r       i. 
momesdeI'£glife.ellccoXv:cT;e?eXffl;7™ 
au  Révérend  PcreLaIlemant,f,ei]epouvolenc„«;i"    ^Tr"'*' 
ViaciqiKT.  Il  lui  répondit  que  cela  fc  Douvo,-rT^.  "'  '''"'"' 

cclanefe  faifoit  pL  ordinlrement  eTL^^  "°"''"''  "''''"i"" 
lEglife,  ellefe  vouloir  tSSLa,7S?nrHT',''''=  '' 
de  particularitez.  Elle  nous  cnrretinreLfti?c  d itut,.  1  ""  ^°'"' 
nies  qui  fc  dévoient  faire  àfonemerreminr /■.."."''■"'"- 

.neauffigrandelibertéd'efp!°;;r;fiT:^.t^eVi?:c?i''X^^^ 
eut  parle  d'une  aurre.  Il  faudra,  difoit-elle  cnmm!  ^qu^He 

,ue  nos  Do„,eaiques  me  pottemâ»™  enterrement  "T  f""  ' 
pourrppasprierDieu  ,  ni  faireles  cérémonies  '  °"'  "' 

dans  de  fi  belles  difpî:(iio„s"!:4^,t''S°:t:W^^^ 

;tvteisr;ifrï:ur^ 

Jinvic.  ^ 

cS?:tv";e^"altP"nt  P""'''^'?"  ^  P™'  '»  '■«"«'fi' 

WcricuresS' j' ^  ,  "^P"'''''  '^^  ""'  de  croix  intérieures  & 

«■-cmcslefpacedeplusdequatreans&demi,  &lesaïam  bcau- 
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coup  augmentées  en  cette  dernière  maladie ,  voulut  qu'elle  finit  fa 
vie  dans  les  delicîes  de  fa  grâce  &  de  fa  charité.  Trois  jours  avant  fa 
mort ,  il  remplit  fon  ame  d'une  paix  qui  lui  étoit  un  avant-goût  de 
celle  du  Paradis ,  &  qui  lui  ôtoit  toutes  les  veucs  de  la  terre.  On  voioit 
fon  corps  agonifant ,  &  la  gangrené  gagner  par  tout,  &  elle  ncpa- 
roiflbit  pas  y  faire  de  reflexion.  Elle  répondit  à  toutes  les  queftions 
qu'on  lui  fît  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  prête  d'expirer  ,•  car  encore 
qu'elle  fut  à  l'agonie  vingt-quatre  heures ,  elle  ne  laiflbit  pas  de  faire 
les  a(ftes  qu'on  lui  propo&t.  En  expirant  même  elle  donna  des  figues 
qu'elle  étoit  attentive  à  ce  qu'on  defiroit  d'elle.  Elle  mourut  fi  dou- 
cement ,  qu'à  peine  s'en  pût-on  apercevoir  ;  &  en  expirant ,  elle  avoic 
une  face  (i  douce  &  fi  angelique ,  qu'au  lieu  de  nous  laifler  de  la  dou- 
leur de  fon  départ ,  nous  relTentîmes  de  la  joie ,  avec  une  ondion  inte- 
rieure  fi  pénétrante,  qu'elle  nous  êtoit  comme  un  échantillon  de  la 
gloire  dont  elle  alloit  joiiir.  Il  n'y  eut  pas  une  de  nous  qui  ne  reflentît 
l'cftet  d'une  grâce  toute  extraordinaire ,  avec  une  efpcce  de  certi- 
tude  que  nous  allionsavoir  une  bonne  Avocate  auprès  de  Dieu.  On 
?e  fcnroit  portée  à  l'invoquer  ,  &  en  l'invoquant  on  experimentoit 
l'effet  de  fa  demande  ;  &  depuis  fa  mort  plufieurs  ont  fait  cette  expé- 
rience. Enfin  la  mémoire  de  cette  chère  Mère  nous  eft  en  benediaion. 
Elle  mourut  le  4.  d'Avril  de  cette  année  1^51.  à  huit  heures  dufoir, 
le  Jeudi  deTOftave  de  Pâques.  Nous  la  portâmes  dés  ce  foir-Ji  dm 
nôtre  bâtiment  nouvellement  reédifié ,  où  nous  n'habitions  pas  enco- 
re ,  af  n  d'y  faire  fes  funérailles  plus  commodément ,  &  c'a  été  la  pre. 
rnîei-e  chofc  à  quoi  il  afervi.  Elle  fut  inhumée  le  lendemain,  &le 
RcvercndPcrc  Lallemant  fit  les  cérémonies  avec  une  folemnitétou- 
r.c  extraordinaire.  11  ne  s'eft  point  veu  un  fi  beau  convoi  eh  ce  pais  de- 
puis qu'il  eft  habité  :  Tout  ce  qu'il  y  a  de  confîderable  y  affilia ,  les 
grands  &  les  petits ,  les  François  &  les  Sauvages.  Les  Hurons  avoicnt 
déjà  fait  en  leur  Iflc  la  folemnité  de  fon  enterrement  pour  marque  de 
leur  reconnoiffance  en  fon  endroit.  Enfin  comme  elle  étoit  univerfcl- 
Icment  aimée  &  eftimée  de  tout  le  monde  ,  il  n'y  eut  perfonnc  qui  ne 
voulut  donner  des  marques  de  fon  affedion  en  cette  rencontre ,  &  te. 
moigncr  le  regret  qu'il  avoit  de  la  perte  d'une  pcrfonhe  fi  faiiitc  &  û 
aimable. 

Une  heure  après  fon  enterrement  une  perfonne  qui  lui  avoit  rendu 
de  gr.indes  afliftances  depuis  quelques  années  allant  pour  une  aftion 
de  charité  à  une  lieuë  de  Québec ,  &  paflant  un  peu  au  delà  de  nôtre  ^ 
Monafterc ,  elle  lui  apparut  dans  le  chemin  par  une  vifion  intcllcc 
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tuclle^Ellc  avoit  un  port  grave  &  majeftueux  ,  &  il  fortoic  de  fon  vi 

fagc^parcicuhcremcntderesycux  d«  raïons  dcJumicre  cVpabIcs' 
d'abattre  une  ame,&  de  confommcr  un  cœur.Elle  poffcàoktevï^l 
ccluide  cette  perionne ,  &  elle  lui  imprimoitd'^rflu.rjcf^^"' 
.d'amour  deDieu  fi puirTantes,  quCnco^e  ^ t  f  jL??:^ 
chemm ,  ,1  ne  fe  pouvoit  d.ftraire.  Il  m'a  allbrée  qu'il  pcnfa  nTm^  Z 
la  violence  de  fes  aflauts ,  &  par  l'excès  de  l'amour  de  Dieu  c  ét^ôTc 
allumeen  ion  cœur  par  a  forcede  fes  regards  lumineux.  EH;  ?'  ccom 
pagna  de  la  forte  jufqu'au  lieu  où  ilalloit,  &  encore  à  fon  retour  m.' 
une  prefence  mtcricure  égallement  certaine  &  efficace     ♦  ^ 

Le  lendemain  cette  mcmeperfonne  allant  à  l'Ide  d'Orléans  dited^ 
a.nte  Mane    pour  rendre  quelques  a/î]ftances  aux  Hurons  qd  1 
ccoient  établis  npresleur  déroute parlesHiroquois,  arriva  à  nnr,? 
jctdu  fleuve  qu'il  lui  fldloit  pafTer  iSr  la  glace.  Duram  tt  ,'hi         ; 
glaces  avoient  porte  ,  m.ais  elles  s'étoient  fondues  &  minées  pir  le 
dcffous  aux  aproches  du  Printemps ,  en  forte  qu'il  ne  paroifloi?  p  us 
qu  une  petite  croûte  luifante  qui  s'étoit  formée  la  nuit^.  Il  crut  oue 
fous  cette  petite  glace  la  groflé  étoit  cachée ,  &  qu'elle  fubfifto  t  en 
core.  11  pourfuit  donc  fon  chemin  fans  crainte ,  mais  lors  qu'il  fu  bln 
avance ,  notre  chère  défunte  ,  qui  i'accompagnoit  par  tout  en  h  rT 
niere  que  )  aidit ,  lui  dit  intérieurement  ces  paroles  :  Arrête- toi  Abrv 
Il  revint  a  foi ,  &  ouvrant  les  yeux ,  il  fe  vit  tout  entouré  d'eaux  •  I  fi 
chc  fon  bâton  fur  cette  petite  croûte  pour  fonder  s'il  n'y  en  avoir  Di. 
une  plus  force  au  deffous ,  mais  il  ne  trouva  que  de  l'eau.  Il  fut  fort 
furpns  de  fe  voir  dans  un  danger  fi  inévitable.  Pour  l'éviter  n4n 
moins  il  s  adrcffa  a  celle  qui  l'avoir  fi  charitablement  arrêté.  Il  fc're 
commanda  donc  a  elle  ,&  s'en  retourna  fur  fes  pas ,  mais  avec  tant  de 
facilite  &  dune  manière  fi  extraordinaire,  qu'il  croioit  marcher  fur 
rien.  Il  m  a  nffuree  qu'il  chemina  fur  les  eaux  l'efpace  de  plus  de  trol 
censpasabfaveurdefa  chère  Bienfaitrice ,  qui  ,  commue  ildk,  r^ 
tire  d  un  heu  d  ou  il  ne  pouvoit  fortir  fans  miracle.  Depuis  ce  t  Jmts 
a  11  ne  appelle  que  fon  Ange,  &  elle  de  fa  part  s'eft  encore  comX 
niqueeàluiaflezlong-tempsdepuislapremierc  apparition,  dontTai 

Voila ,  mes  Révérendes  Mercs ,  ce  que  je  vous  puis  dire  pour  vôtre 

pagne  Mais  ce  que  je  vous  dis  pour  vous  confoler ,  ne  m'eft  p.s  un 
petitfujet  dehonte&  deconfufion,  quand  je  penfc que Snota 
blement  devancée  en  âge ,  elle  m'a  infiniment  lirpaflle  en  ver"u  &  en 

Rrr  iij 
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mcriccjc  vousfupplie  de  prier  nôtre  Seigneur, qu'il  me  flifïc  la  grâce,' 
que  comme  elle  a  été  ma  compagne  dans  mes  petits  travaux ,  je  me  ;, 
ce  d'être  la  Tienne  dans  le  repos  de  fa  gloire  &  dcfon  bonheur. 

Laperfonné ,  dont  il  eft  parle  à  [a  fin  de  cette  Lettre  ,  cft  le  Frcrc  Bonnemer  Jcfuitc ,  qui  avojt 

fendu  de  grands  fcrviccs  à  cette  Rcligiciifc  dans  fc$  maladies.    Il  a  écrit  &figr,6  ces  deux 

faits ,  fon  ^tttftatioo  a  été  cnvoiécen  France.  Voiez  en  la  première  partie  la  Lettre  cent  ^uatot. 

ziéine.  , 

Un  Charpentier  de  QtiebecBomniéPhilippcsEftienne  apareillement  declarr  5(  figné  ,  qu'f, 

tant  monté  fur  un  échaffaut  au  troifiéme  étage  du  Monallerc  l'échafFaut  tomba  fous  les  pied).  Lj 
Mère  Marie  de  faint  Jofeph  le  regardant  vit  que  l'échafFaut  nunquoit ,  &  que  cet  homme  tom. 
boit  à  la  rervcrfc.  Alors  lerant  les  yeux  au  Ciel ,  elle  dit  tout  haut  Jésus,  Maria,  Joseph, 
&  à  ces  parol«  le  Charpentier  fc  trouva  fur  fcs  pieds  fans  aucuu  mal ,  fur  <40  autre  éch^ffmt  ^ni 
étoit  plus  bas  ' 

Qjand  le  feu  prit  à  la  maifon  de  fts  parcns  ,  fon  portrair ,  cjui  étoit  roullé  fur  un  morceau  it 

bois ,  &  lié  pardcffus  avec  des  ruban» ,  étoit  pofé  fur  l'armoire ,  où  étoit  la  poudre  à  Cïnon ,  (jiij 

futlacauicdcl'ciMbrafement.  La  mai  fon,  l'armoire,  le  rouUcau  fur  lequel  étoit  le  tableau,  & 

les  rubans  qui  le  lioicnt  furent  entièrement  bnlk-Z:  Il  n'y  eut  que  ce  portrait  qui  demeura  en. 

ticr,  le  feu  refpciVant  l'image  d'une  perfonne  fi  fainte  i  par  la  folonté  de  celui  qui  comii-aDdc 

aux  Elcmcns. 

UnefiUenoiumce AnneBaillagon>étantâ<;t'cdenenfans,  futprifçpar  ksHirocjuojs,  àtm. 
menée  en  leur  pais  ,  où  elle  de  meura  prés  àç  neuf  ans.  Flic  fc  plût  tellement  aux  ccûtumtsde 
ces  Sauvages  ,  qu'elle  ct6it  refoluc  de  palier  avec  eux  Icrcftc  de  fa  yic.  Mnnfieur  de  Trici 
aiaut^  '  '  ' JE  cette  Nation  de  rendre  tous  les  François  qu'elle  teaoit  captifs ,  elle  fe  rctif4(Jipi 
les  bpis  ,  dcaaiiitc  de  retourner  en  fon  pais.  Lois  qu'elle  fe  croipit  en  alTcufaïKe ,  uncRdigidj. 
îe  liii  apparnt ,  *  la  ftienaça  de  la  t'hâtier  ,  fi  elle  ne  retournoft  avec  les  François.  I.3  crainte  li 
f  t  lortiridu^ois ,  &  fe  jouidrc  avec  les  autres  captifs  que  |'oninc«pii»i^lit)eftÇ  A  fùiujwur 
Monfieur  de  Traci  lui  donna  c<n<^nantc écus  pour  fc  marier  ,  m^iis  il  vçnhit  qvi'cllc  fut  p-fiiiicrc. 
tiitnt  mifc  aux  Orfulincs ,  pour  reprendre  l'cfprit  du  Chriftianifmc ,  qui  s'étoit  foi  t  affoibli  parmi 
lesHiroquois.  Qii.ind  elle  vit  le  Tableau  de  laMcrc  Marie  de  t'aint  .îofeph  ,  elle  s'écria  ; /Ji! 
c'eft  celle-là  qui  m'a  parlé ,  3i  elle  avoit  le  même  habit.  Purant  toutç  fi»  captivité  il  ne  le  fit 
faire  que  vivant  parnii  des  P.iiens,elle  ne  comipît  bien  des  faute?  contriiresà  laAir,mé(lu 
Chtiftianifnic  :  Elle  .woir  ncaflmoins  toujours  oonfervé  «ne  très-grande  pureté  i  &  l'on  croit  que 
çau  Mcre  «'4toit  fait  fon  Ange  pour  la  eonffrvcr  dans  cç««  intégrité  jx;o^T>»i)e  ellç  l'a  cié  de 
quelques  antres  en  d'autres  rencontres  :  En  voici  un  exemple. 

t/n  jeune  hommc'qui  avoittt!  iebonheurdc  lui  parler  plnfijurs fois  dtiran t  fk  vie ,  étant  foite. 
ment  tenté  contre  cette  vcftu,«IIoit  djn*  un  lieu,  où  il  crojojt  qu'il  pPUrrpit  fatisfaire  à  fa FaiV 
11  fut  ariété  tout  court  dans  le  chemin  par  une  puifliocc  iuvifiblc ,  &  il  entendit  diftin^cmcut  li 
voix  de  la  Mère  Marie  de  faint  Jofeph,  quj  lui  dit  :  Oii  vas-tu?  Ellç  lui  reprcfenta  cnfuitcia 
grandeur  5c  llênormité  iht  crime  qu'il  alloit  commettre  avec  tant  de  force  Se  d'efficace,  qu'il  en 
a  en  dc4' horreur  toute  (a  »ic.  U^artuféqu'ilctoii  redevable  decettç  graçc  à  cette  bonne  Mttc, 
&  qu'il  l'avoir  eue  auflâprefente  à  fou  elprit  dans  le  chemin  ,que  fi  elleeiit  été  encore  envie. 

On  arewiarquipkifieursfenfiblables  âppifitionsd'ecettcfidcleEpoufedeJ  2  sus-Christ 
àdiverfcspcrfonn«s,"maisU  plti»  remarquable  dç  toutes  fw  celle  par  laquelle  ellç  alla  prep. 
dre  congé  de  fes  bonnes  Mères  de  Tpurs,  quafiau  même  tetnps  qu'elle  expira.  H  y  avoir  «1; 
«xccUente  Religicufc  Conrerfc,  nommée  Sœur  Elizabethde  fainte  Marthe ,  qui  avoir  été  com- 
me  fa  merc  nourrice ,  lors  qu'elle  étoit  l'enfionnaiie  ,  Se  qui  en  avoit  eu  un  foin  tout  particulier. 
Enrecvunoiflàncctfc  tawilcbons  offices,  Ja  Mère  Marie  de  Ciini  Jjofeph  ,  qui  avoit  cortraâé 
avec  clic  une  amitié  toute  religieufe  &  toute  fainte  ,  en  forte  qu'elles  s'^toient  rendus  commoni 
«DUS  les  nicritcs  Se  tous  les  biens  fpirituck ,  <][u'cUcs  poun-oicnt  acquérir  durant  leur  vie ,  lui  ap. 
parut  &  lui  recommanda  de  fc  préparer  à  U  fujvre ,  afin  que  leurs  âmes  qui  avpicnt  été  fi  unies  ta 
ce  monde  par  la  chat  :té ,  Ir  fuflenf  encore  dans  le  Ciel  par  la  joiiilTante  d'imc  même  gloire.  Cette 
bonne  Sœur  fe  leva  audi-iôt ,  &  quoi  que  ce  fut  à  une  neure  indue ,  elle  alla  trouver  fa  Supericu- 
lie,  &  lui  dit,  queLiMere  Marie  àc&intJoXephlni  étpit  apparue-,  qu'elle  iwi  avoit  cpniraiinii 


T'.7  veu  ma  Mc«  4c  faiot  Jofcid?toi2c  rcfulcnd  £  '  .1^^°«^'te«2.-*«„  «tfci  ck  rfçuTojr . 


U  pour  k  chœur .  qu'acné  ^^l'oi^X^^ S"^!,:^ S^  '  .         -^ 

gtace  &  d  cdification.  *"^  ""*  lolemiicUcs  avec  beaucoup  ck 

Qiielqucs  années  aorés  fa  reort  l'on  fut  nKi;tT<i  j.  .      /• 
W^s'dans  l'E^Ufc\ouvdlcmcat  bÏÏc?    ?o„   C.?'"'^^7"  ^^'^  '^°^1''  •>"  ''^^  ""  ''^v-''^ 
il  fc  pafl-a  des  chofcs  micaculcufes  Se  édifiantes .  a.    I  n  °"'"'  '  ^  ^  ''"'  ""^"^"^'■■ 

toitcàfaSœurReligicufcdu  Calvaire  en  Si,^"  ^'^"'^'''"  ^^^^P^"  «i-»'»  1»  Ic' 

DeS^ebecle  iffjt. 
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L  F  T  T  R  £     :?C  L  V  I  1 1. 
A    UNE    DE    SES     SOEURS. 

«»«  /*  fu,„.  s«om  envoie  c,„,r,  tu,  f„  le  sty  deFrZe 

MA  tr«,.chefe&tres-a,mée  Sœur.  L'amour  &laviede  Iesus 
*  H  .["'"""^  ^«^  Po"  l'«ernité.  J'ay  reçu  la  vôtre  dut  de  L 
nde  Mars,  dans  laquelle  j'ay  trouvé  un  gran^fu  ™de  rendreta 
ce  a  notre  Seigneur  pour  les  benediâions  qu'il  verfe  fur  Xt^f!" 
n;  le  &ft,r  vous  en  particulier.  Je  le  prie ^e  vouTLe  tous  feint" 
C  eft  ou  nous  devons  tous  afpirer ,  &  à  quoi  nous  devons  travX- 
fans  cefle ,  puifquc  c'eft  nôtre  unique  n^effaire  auln"lmn7 T 
paspourtant  le  négoce  où  Dieu  vous  a  apS"eà  ce  mondl'?"" 
:  veu^qt^vous  rapportiez  -ut  à  cette  J.Umârdefni;  ^nt 

,     bon  cœui ,  &  de  1  affeûion  que  vous  avez  pour  ce  pais ,  où  elles 
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foifonnent  îiufTi-bicn  qu'en  vôtre  France ,  dont  nous  continuons  d'ap: 
prendre  les  defaftrcs.  Nous  apprenons  que  fix  cens  Hiroquois  ont 
afficgé  les  trois  Rivières  ,  &  que  nôtre  très- cher  Perc  Poncctcft 
entre  leurs  mains,  ce  qui  afflige  univerfcUement  tout  le  païs.  Mais 
le  Révérend  Père  Mercier  Supérieur  des  Mifïîons  a  tellement  for. 
tifié  ce  lieu  que  les  François  y  font  en  affurancc.  L'on  craint  feu. 
lement  qu'ils  ne  brûlent  les  moiflbns ,  comme  ils  ont  déjà  commencé. 
On  parlemente  avec  eux  pour  échanger  le  Perc,  &  un  homme  qui  ell 
avec  lui,  à  d'autres  prifonniers  Hiroquois  que  nous  avons .  On  nefçait 
point  encore  l'ifluë  de  cette  négociation.  Ces  mifcrables  ont  tant  fait 
de  ravage  en  ces  quartiers ,  qu'on  a  cru  quelque  temps  qu'il  talloit 
lepaiïer  en  France.  Tous  ces  bruits  néanmoins  font  dirtîpez ,  &  de- 
puis  quelques  mois  ils  n'ont  point  paru.  L'habitation  de  Mont-Rea! 
leur  a  puiflhmment  refifté  &  donné  la  chaffe  avec  perte  de  leurs  gens. 
Maintenant  on  fait  les  récoltes  qui  font  belles.  Avec  cela  il  vient  dp 
fecours  de  France,  ce  quiconfolc  tout  le  païs ,  car  c'eût  été  une  do- 
fe  déplorable  s'il  eut  fallu  venir  à  cette  extrémité  que  de  quitter. 
Plus  de  deux  mille  François  qui  l'habitent  &:  qui  ont  fait  de  grandes 
r  depenfes  pour  s'y  établir ,  n'aiant  peint  de  bien  ailleurs,  eufl'ent  été 
'  miferàblcs:  Et  déplus  les  Sauvages  n'aiant  pas  affez  de  force  pour 
lefifter  aux  Hiroquois,  ils  euflcnt  été  en  des  hazards  continuclsdc 
!  perdreMa  vie  &  peut-être  la  foy.  Mais  enfin  nous  attendons  Icfecours 
1  que  Monfieur  de  Maifonneufve  Gouverneur  de  Mont-Real  amené 
^  deFrance,oùîlétoitallé  exprés.  Cependant  priez  Dieu  qu'il  pro- 
tège deux  mille  Sauvages  qui  fe  font  aflemblez  en  un  lieu  hors 
de  l'incurfion  des  Hiroquois ,  &:  .qui  veulent  venir  ici  pour  lier  le 
commerce  avec  les  François.  Ils  auront  de  la  peine  à  palier ,  parce- 
que  les  Hiroquois,  qui  les  haïflént  à  mort,  comme  les  relies  de  leur 
carnage ,  occupent  les  paffagcs.  S'ils  peuvent  venir  iufqu'ici ,  on  au- 
1-3.  le  moien  de  les  inftruirc  ,  &  la  porte  fera  ouverte  à  de  plus  gran- 
des  Nations.  Comme  cette  affaire  eft  de  confequcnce,  je  vous  la 
recommande ,  &  à  tous  ceux  qui  aiment  l'augmentation  du  Royaume 
&  de  la  gloire  de  Je  sus-Cmrist.  Nous  avons  de  très-bonnes 
Semînariftes ,  entre  Icfquelles  il  y  en  a  une  que  Dieu  a  elevcc  dans 
un  état  d'oraifon  très -particulier,  &  qui  eft  dans  une  pratique  de 

vertu  qui  y  correfpond.  ,  «         ,         .. 

Vous  me  demandez  des  graines  &  des  oignons  de  Heurs  de  ce  pais: 
Nous  cnfaifons  venir  de  France  pour  nôtre  Jardin  n'y  en  aiant  pas  ici 
de  fort  tares  ni  de  fort  belles.  Tout  y  eH  fauvage,  les  fleurs  auili-bica 
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.pries  hommes.  A«lcz.moy  de  vos  prières  dans  mes  grande  neceflf 
,ez  :  Qapique  ;  aye  la  fanté  bonne ,  je  cours  fans  cellfc  i  la  mort    & 

Di  §lM€b$c  //11.    "AoHft  Kjf. 


LETTRE     XlIX. 

A  LA  SUPERIEURE  DES  URSULINES  DE  DIJON. 

Us  H  irçquoisftt^^nent  de  chercher  U  Paix  :  Cependant  ils  a^ie^ent  les  trois 

ML^ZZ'f'  '^  """*"'  ""\  ^'  P"'"  ^  '■'""''"  de  nô- 
tre divm  J  E  sus  pour  mon  tros-humble  &  tres-afFeaionnc 
Jay  reçu  les  lettres  qu'il  vous  a  pieu  de  nous  écrire    IlTuc 
avouer  que  votre  charitéeft  des  plus  cofdiales  &des  plus  obi  «an 
es,  auflieft-ce  nôtre  lK,n  Je  s  us  qui  en  eft  l'auteur ,  &  rien  Sût 
fcmr  de  cette  fource  fainte  qui  ne  la  falTe  connoîtrc.  Si  vôtrtS 

cxércer^''ci*i;.T'  ""'"  '*"  """J"""  *"='''""'  P""  ™"^1»  «"r^ 
exercer.  Car  les  Agnerognons  qui  font  une  Nation  Hiroquoifc  font 

Y  nos  en  h  grand  nombre  que  nous  euffions  tous  été  enveloppez 

dans  un  même  carnage  ,  fi  la  bonté  divine  ne  nous  eut  prefervez 

parune  voie  toute  miraculeufe.  L'on  avoir  fait  courir  ici  Sne  faufl-= 

"velle ,  qu'ils  avoientguerre  avec  d'autres  Nations  de  cetîe  W 

nquc.  Au  même  temps  une  compagnie  des  Onontageroenons  oui 

font  un  autre  Nation  desHiroquoiste  prefenta  pouf  demanderTa 

»rktÂf''"'''""?'°''"P'"^f^'«''""""P"P'«»vecTF7an! 
So«  lesAlgongums  &les  Hurons.  Cette  renconne  nous  fit  facile- 
ment croire  que  la  première  nouvelle  étoit  véritable ,  &  que  le  bruit 
qn.  courojt,  que  fix  cens  hommes  des  Agneronons  avoilnt  delTein 
vlTr       "°«R'^'"«  ««i'/»"^-  Le  commun  s'étant  ainfiS 

u^  fe  f  "'.f  °"^•«'"'"«  "«-«lé  pour  le  bien  public ,  elHmLt 

I  lent  mémfd"  kT  '"''f ''■°"''«  "°1«  Rivières ,  contre  le  fenti- 
ment  même  des  habitaiis  du  Ucu ,  qui  atwchez  à  leurs  affaires  parti. 
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culicre^*  ti'avoicnt  point  d'envie  de  les  quitter,  pour  travailler  à  h 
Forterelic.  Cc|)endant  quelques  contradiftions  que  le  Pcre  trouvât  à 
fon  cnttctrife  ,  les  fortifications  furent  achevées ,  &  tous  les  habi- 
tans  mis  a  couvert  des  furprifcs  de  l'ennemi.  A  peine  trois  fcmai- 
nés  furent  écoulées  que  fix  cens  Hiroquois  dont  on  nous  avoir  me- 
nacé parurent  àdeflèin  démettre  tout  à  feu&  à  fang  fans  excep- 
tion d'âge  ni  de  fexc  ,  ce  qu'ils  cufTcnt  fait  alïuremcnt ,  fi  le  lieu  eût 
été  dans  l'état  où  ils  le  croioîcnt  trouver.  Tout  les  habitans  du  village 
des  Hurons  aiant  eu  avis  de  leurs  approches  fc  retirèrent  auHi-tÔt 
dans  le  Fort,  iii  de  la  forte  ils  ont  évité  le  carnage  aUlfi-bicn  que  les 
François.  Il  cfl:  fi  vray  qu'ils  vouloient  tout  exterminer  &  fc  rendre 
les  Maîtres  de  la  |>lace ,  qu'ils  avoient  amené  leurs  femmes  leurs 
entans  fie  tout  leur  bagage  aûn  de  s'y  établir. 

Au  mcmc  temps  le  R..  Père  Poncct  tres-digne  Miflionnairc ,  iV 
quidcmcuroit  àQMcbec  ,  c'eft  à  dire,  à  trente  cinq  lieues  des  trois 
Rivières ,  étant  forti  pour  aller  rendre  quelque  devoir  de  charité  à 
une  pauvre  veuve  fut  pris  par  un  parti  de  cette  troupe.  La  nouvel- 
le en  étant  venue  à  Québec ,  les  habitans  qui  l'aiment  comme  leur 
Père  ,  prirent  auflitôt  les  armes  &  coururent  après  êés  barbares  pour 
t'enlevérde  leurs  mains.  Ils  les  pourfuivirent  de  fi  prés  qu  il  ne  s'en 
fallut  pas  trois  heures  de  temps  qu'ils  ne  les  attrapaflent ,  car  ilstrou- 
Verétit  encore  le  feu  allumé  dam  un  lieu  d'où  ils  venoient  de  fortir. 
Aiant  vifitécc  pofte  ,  ils  virent  écrit  avec  du  charbon  fur  un  arbre 
que  le  Père  avoit  pelle  :  Perc  Poncet  ;  &  fur  un  autre ,  Franchc- 
teau.  US  trouvèrent  encore  le  livre  du  Père ,  qu'il  avoit  laifl'c  à 
dclfcirij  èi  l'aiànt  ouvert  ils  y  lurent  ces  paroles  :  Nous  fommcs  pris  par 
les  A»Hèrognons  :  Ils  nou?  ont  traitiez  jufqu'à cette  heure  avcctou' 
te  civilité.  Nos  gens  aiant  lu  ces  paroles  prirent  de  nouvelles  forces 
& ràtîîercnt avec  courage  jufqu'4  un  Fort  habité  par  les  François, 
où  ils  furent  contraints  de  refter  pour  paflcr  la  nUit.  Gn  leur  dit  là 
qu'ils  étoient  morts  s'ils  paflbîent  outre,  &  qu'aflurement  il  y  ayoitdu 
Malheur,  parceque  les  canons  &  les  fufils  des  trois  Rivières  avoicntti- 
ré  fans  celle  toute  la  journée.  Trois  de  la  bande,  nonobftant  le  danger, 
fe  détachèrent  pour  aller  porter  la  nouvelle  de  laprifedu  Prreaux 
trois  Rivières ,  qui  étoit  à  deux  lieues  de  là.  Ils  paflcrent  au  travers 
de  l'ennemi  à  la  faveur  de  la  nuit,  &:entrtrenthieureufementdansle 
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foy  flans  les  .nfadeks ,  ils  tropvcrmt  moien  de  gagner  un  Sauvngc  de 
1  hab.cat.on,  qui  Icoir  promit  de  leur  donner  c.urcc  &  Jcs  faire  maî- 
tres de  la  place.  L  efpcrance  qu'ils  avoicnc  que  ce  ddVcin  leur  rcuin- 
roic,  ht  qu  .Is  ne  fe  picûWcnt  pas  de  rien  conclure  fur  Jcs  propofi- 
nons  qui  leur  avo.cnt  ctc  faites,  &  qu'ils  avoienc  acceptées.  mÎus la 
trahifonaiantctc  découverte.  &ks  François  qui  et  oient  .ilicz  après 
cPerc,  étant  venus  au  fecours,  ils pcrdiixnt cœur  &demandeic.>t 
la  pa.x.  Qno,  qu'on  ne  fc  fiât  pas  tour  à  fait  à  eux ,  on  les  prit  au  mot . 
a  condic.0.1  qu  ils  rcndrgicnt  le  Père  il^ccflamtnenr.    Mais  i\  fe  trou' 
va  par  malheur  que  ceux  qui  l'avoicnt  enlevé  l'.-ivoicnt  dé/a  fait  cm- 
barqucr  pour  le  mener  en  leur  païs.  Ils  ont  envoie ,  àce  qu'ils  ont  dit. 
fleux  canots  avec  un  capitaine  pour  l'amener ,  &r  en  fuite  ils  fe  font 
retirez  a  la  hivtur  des  propofitions  de  paix,  après  avoir  ravac^é  les 
nioidons ,  &:  tuà  les  boeufs  &  les  vaches  des  habitans ,  qu'ils  ont^rou- 
VC2  dans  la  campagne.  Avant  que  de  venir  aux  trois  Rivières ,  ils  i 
voient  attaqué  Mont-Real  d'où  ils  avoient  été  repoufl'cz,  &  où  ils 
navoient  eu  autre  avantage  que  de  prendre  quelques  Sauvaç^cs  &c 
François  qui  etoient  à  l'écart.  "" 

A  prefent  deux  ou  trois  de  leurs  Nations  nous  recherchent  de  paix 
&:ont  fa.tdcs  prefens  pour  cela  :  Le  rendez  vous  cl\  donné  aux  trois 
Rivières,  ou  les  François,  Algonguins.  Huions  ,&  autres  alliez  fc 
dévoient  auffi  trouver.  Si  nos  ennemis  difent  vrai  &:  que  la  paix  qu'ils 
témoignent  defirerfoitconftantc,  la  porte  fera  ouverte  àl'Evanmlc 
dans  toutes  les  Nations  de  cette  Amérique:  Mais  dans  toutes  les  rc- 
glcs  de  la  prudence ,  on  ne  s'y  peut  fier .  car  jufques  ici  on  n'a  remar- 
que que  trahifon  &:  perfidie  dans  leur  conduite.    Mais  enfia  nous 
voions  fur  nous  df;  protcdionsdc  Dieu  à  leur  égard,  quifont  rou- 
es miraculcufes   II  les  aveugle  pour  ne  pas  voir  leur  force  &  nôtre 
roiWcllc ,  C3r  s  ils  voioient  les  chofes  comme  elles  font ,  ils  ixçus  au- 
roient  bien,tot  égorgez  ,  mais  cette  bonté  ii>rinic  les  retient  par  fft 
I  W  toute  puiflantc ,  afin  qu'ils  ne  nous  nuifcnt  point.   L'aftaircdc 
^paix  ou  de  la  guerre  fera  conclue  dans  un  mois  qu'ils  ont  deman- 
Oe  îJe  terme  pour  aller  confukcr  les  anciens  de  leur  païs.  Dieu  par 
pa  providence  nous  donne  ce  temps-là  pour  fliire  lesmoiaqns,  car 
s^Us  euflcnt  continué  à  les  brûler  comme  ils  avoient  commencé .  nous 
C  iflions  cte  réduits  a  une  famine  mortelle.  On  remarque  trois  ou 
quatre  miracles  de  Dieu  fur  nousen  tout  ce  qui  s'eft paflc.cn  cesdcrr 

In  '"""^'1";  ^"^  ^''  ^"  ""'•'^'^^'•''  '^'^^*  '  *î"^  "0"s  fortifient  beau. 
M^oup ,  no.u3  taifanc  voir  que  ce  ne  fcra.ppint  i:i.nduftrie  Jiumaine  qui 
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nous  tirera  de  la  pcrfccution  des  Hiroquois  ;  mais  la  feule  bonté  di. 
vinc ,  qui  pouvant  changer  les  cœurs  de  pierre  en  des  cœurs  de  chair, 
peut  faire  de  ces  Barbares  des  Enfans  d'Abraham.  Ceux  qui  ont  fait 
dcsprefens  pour  la  paix  ont  invite  nos  Révérends  Pcres  d'allcrcn 
leur  païs ,  mais  la  prudence  ne  permet  pas  de  fe  prefl'cr  :  Si  la  paixfc 
fait,  la  Foi  s'y  introduira  infailliblement.  C'cft  une  chofc  digne  de 
vôtre  pieté ,  ma  très-bonne  &:  tres-chere  Mcre ,  de  tâcher  avec  vôtre 
•fainte  Communauté  de  gagner  le  cœur  de  Dieu  ,  afin  qu'il  piaifc  àl» 
bonté  de  gagner  ceux  de  ces  Barbares.  Il  eft  temps  qu'il  foit  Iciié  &  be. 
ni  de  ceux  qui  l'ont  mcprifé  jufques  ici ,  &  qui  ont  mis  tant  d'obftacleî 
à  fa  gloire.  Je  vous  rens  mes  tres-humbies  remercimens  pour  la  gnn. 
de  charité  qu'il  vous  a  plu  de  nous  faire.  Nous  tâchons  de  rccontioitre 
auprès  de  nôtre  Seigneur  vos  continuels  bienfaits  que  vous  avez  d'iinfi 
grand  cœur  augmentez  encore  cette  année.  Pcrmetsez-moi ,  s'il  vous 
pbift ,  de  faluer  vôtre  fainte  Communauté ,  bc  de  la  prier  d'agréer  le 
tres-humble  falut  de  la  nôtre. 

Vf  S^iiec  le  6-  Septembre  r<jj.  ■ 


LETTRE      L. 
A       SON       FILS. 


Toutes  les  Nations  Hiroquoifes  concourent  à  demander  U  paix.  S»\i\ 
confiderables  dans  le  pais  des  Hiroquois.  Découverte  d^une  ma  j«;i' 
troît  être  celle  de  la  Chine. 


nti 
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M  On  très  cher  fils.  J  e  s  us  foit  nôtre  vie  &  nôtre  tout  pour 
rEterniré.  Je  ne  puis  laifler  partir  les  vaiffeaux ,  fans  vous 
elquc  chofe  de  ce  qui  s'eft  paflé  en  cette  nouvelle  Eglife  de- 
puis l'année  dernière.  Je  vousm.ridé  ce  quis'étoit  pafle  dans  la  cap- 
tivité du  Révérend  Père  Poncer ,  &  comme  il  fut  ramené  après  plu- 
fieurs  travaux  que  les  Hiroquois  lui  avoient  fait  fouffrir.  Depuis  ce 
temps- là  il  nous  a  paru  par  tout  ce  qui  s'eft  paflé ,  que  Dieu  s'eft  con- 1 
tenté  de  l'offre  que  ce  bon  Père  lui  a  faitedc  mourir  comme  Viâimc. 
afin  del'appaifer ,  &  de  donner  par  fa  mort  la  paix  à  tout  le  pais  :  Car  | 
depuis  ce  temps-là  les  Hiroquois  n'ont  fait  que  des  allées  &  des  ve- 
nues pour  la  demander,  fl  ce  qui  eft  le  plus  merveilleux ,  ceux  d«| 
Nations  voifincs  qui  ne  fçavoicnc  pas  ce  qui  fe  paflbic  chez  les  autres 
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font  venus  en  mcmc  temps  pour  tiaittcr  avec  nous.  Pour  marque 
qu'ils  demandent  la  paix  avec  finccritc  ,  aïant  appris  qu'une  Nation 
barbare  avoit  pris  un  jeune  homme  de  l'habitation  de  M0ntrc.1l  & 
qui  ctpit  le  Chirurgien  de  la  Colonie  Françoife  ,  ils  l'ont  racheté  à 
leurs  dt  pcns ,  &  l'ont  rendu  à  Ton  habication.  Ils  ont  f.tit  des  prefen« 
confiderables ,  afin  qu'on  leur  donnât  des  Fi  ançoispoui  hiverner  avec 
eux ,  &  être  les  témoins  de  leur  fidélité.  On  leur  en  a  donné  deux  qui 
fc  font  volontairement  offerts.  Durant  tout  le  temps  qu'ils  ont  de- 
meuré parmi  eux,  ils  les  ont  chéri  &  aimez  extraordin.iircment,  lie 
enfin  ils  les  ont  ramenez  au  Printemps  portant  avec  eux  des  Lettres 
dcsHoUandoisqui  afliircnt  que c'cft  tout  à  bon  que  ks  Hiroquois  de- 
mandent la  paix. 

Tout  le  long  de  l'année  les  François ,  les  Hurons ,  les  Algonguins , 
&  les  Montagnez  ont  vécu  enfcmble  comme  frères.  L'on  a  fait  les  fc- 
mcnces,  les  récoltes  ,&  le  trafic  avec  une  entière  liberté;  &  cepen- 
dant les  pauvres  Sauvages  en  gênerai  n'ofcnt  fe  fier  aux  Hiroquois 
après  tant  d'expériences  qu'ils  ont  de  leur  infidélité.   Ils  difent  fans 
ccffc  à  nos  François ,  que  les  Hiroquois  font  des  fourbes ,  &  que  toutes 
les  propofitions  de  p.iix  qu'ils  font ,  ne  font  que  des  déguifemens , 
qui  tendent  à  nous  perdre.  Ils  le  difent  encore  aux  Hiroquois  mê- 
mes ,  ce  qui  a  pcnfé  tout  gâter  &  rompre  plus  que  jamais.  Mais  enfin 
les  Hiroquois  ont  pourfuivi  avec  tant  d'inllancc  ,  qu'on  s'eft  rendu  à 
leur  prière.  C'eftune  chofe  admirable  de  les  entendre  haranguer  fur 
les  affiures  de  la  paix  ;  car  ils  ne  ie  font  voulu  fervir  que  desperfonnes 
les  plus  confiderables  d'entre  eux,  pour  être  les  Ambaffackursdecc 
traitté,  &:  ceux  qui  les  ont  entendus ,  avoiienr  qu'ils  ont  beaucoup  d'cf- 
prit  &  de  conduite. 

Au  mois  de  Juillet  dernier  ils  font  v^nus  trouver  Monfieur  le  Gou- 
verneur de  la  nouvelle  Franc.  ,  .des  Révérends  Pères  ,  où  après  pju- 
fieurs  confeils  &  prefens ,  .n jfquels  on  a  répondu  de  part  &  d'autre ,  on 
leur  a  accordé  qu'un  Pcrc  les  iroit  vifiter,&  qu'il  feroitletourdc 
leurs  cinq  nations  pour  connoîtrc  s'ils  confpiroient  tous  dansicde/ir 
de  la  paix.  Le  Révérend  Pcre  le  Moine  qu'ils  appellent  en  leur  langue 
Ondefonfut  nommé  pour  cela  avec  un  honnête  jeune  homme  Fran- 
çois qui  s'offrit  pour  l'accompagner.  Ils  partirent  avec  les  Ambaffa- 
deurs,qui  promirent  de  les  r.imener  d.ins  cinquante  jours.lls  ne  furent 
pas  à  mi-chemin  que  des  Melfagers  coururent  comme  des  Cerfs  par 
tous  les  villages  des  cinq  Nations.criant  à  haute  voix  :  Ondefon  vient, 
Ondcfonvicnt.A  ce  bruit  il  fe  fit  un  concours  de  peuple  pour  lui  venir 

Sffiij 


510  LETTRES   HISTORIQXJES 

au  devant  afin  de  lui  faire  honneur.  L'on  n'a  jamais  rien  vcu  de  fcmbla- 
bk  parmi  ces  Barbares.  Ce  n'e'toicque  feftcs  &  feftins.  Chez  lesHu. 
rons  &:  parmi  les  autres  Nations  les  Révérends  Pères  n'ofoient  qu.iii 
parler  dans  les  commcnccmens;  il  leur  falloir  fcuflrir  des  gênes  ex- 
trêmes jufiju'à  ce  qu'ils  k  s  eulientapprivoifez.  Mais  ceux-ci  ont  ho- 
noré  le  Père  des  l'abord ,  lui  donnant  par  tout  la  première  place ,  Sck 
priant  de  prefider  en  tous  leurs  confcils. 

Ils  lui  dilbient  :  Prie  le  Maître  de  nos  vies  :  Fais  ce  que  tufçais  qu'il 
hwt  faire,-  car  nous-autres  nous  nefommes  que  des  bêtes.  Nous  te 
déclarons  que  nous  voulons  cmbraflcr  la  Foi ,  &  croire  en  celui  qui cft 
le  Maître  de  nos  vies.  Nous  aimons  les  robes  noires,  parce  qu'ils  ai- 
ment  la  pureté,  &: qu'ils  ont  la  véracité  ,  &  qu'ils s'intcieflcnt dam 
les  affaires  de  leurs  troupeaux.  Ils  difoient  cela  ,  parce  qu'ils  avoicnt 
vcu  comme  ils  s'étoient  expofez  à  la  mort  chez  les  Hurons ,  afin  de  les 
fecourir.  Ceux-là  même  qui  avoicnt  fait  mourir  les  PcresdeBrebeuf 
&  Garnier  lui  donnèrent  les  H  vrcs  qu'ils  leur  avaient  ôtcz  au  temps  de 
leur  martyre ,  &  qu'ils  avoienr  gardez  dcpuiscomme  des  chofes  dont 
ils  faifoient  eftimc.  On  apporta  enfuite  pluficurs  enfans  au  Pei  e ,  afin 
qu'il  les  baptizâr.  Une  Efclave  Huronne  fortborïne  Chrétienne ,  aï.iiit 
inllruit  une  grande  fille  durant  le  temps  de  fa  captivité ,  la  prcfenti 
aulll  pour  être  bnptifée.  Le  Pcrc  lui  dit  :  Pourquoi ,  ma  Sœur  ,  ncl'as- 
tu  pas  baptiice  î  Ne  t'ai-je  pas  autrefois  inftruite  fur  ces  matières  ?  £lie 
repartit  :  Je  ne  croioispas ,  mon  Perc ,  que  mon  pouvoir  fe  pût  ctcn- 
dre  fur  de  grandes  perfonnes ,  mais  feulement  fur  des  enfans  ma- 
lades. Alors  le  Pcre  la  trouvant  fuffifamment  inftruite ,  labaptifa. 

Dans  ce  Bourg  qui  ctoit  celui  des  Onontageronons  ,.&  le  capital 
de  la  N.ition ,  le  Père  trouva  parmi  les  efclaves  les  Hurons ,  qui  coni- 
pofoient  autrefois  fon  troupeau  au  Bourg  defaint  Michel.  Ces  pau- 
vres Captifs  voiant  leur  bon  Perc,  furent  comme  reflufcitcz  dcmoit 
à  vie ,  &  pour  leur  donner  la  joïc  entière ,  il  les  confefla ,  &:  leur  admi- 
niftra  les  Sacremens.  Confiderez ,  je  vous  prie ,  les  rcflbrts  admirables 
de  la  divine  Providence.  Dieu  a  permis  que  ces  pauvres  Chrétiens 
aient  été  pris  par  ces  Barbares  pour  le  filut  de  leur  Nation  :  Car  ce 
font  eux  qui  leur  ont  donné  la  connoi  (Tance  de  Dieu,  &  qui  ont  jette 
parmi  eux  les  premières  femences  de  la  Foi.  C'cft  par  eux  qu'ils  ont 
connu  ^:  les  Pères  &  nous  qu'ils  appellent  les  Filles  faintes.  Auiîî  leurs 
Ambafladeurs  n'ont  pas  manqué  de  nous  rendre  vilîte.  Ils  ont  admiré 
nos  Seminariftes  fauvages  ,  les  entendant  chanter  les  loù.mges  de 
Dieu  en  trois  langues  différentes.  Usctoicnt  ravis  de  Jcs  voira  bica 
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dreflccs  à  la  Fraiiçoife.  Mais  ce  qui  lès  toucha  le  plus ,  fut  de  voir  que 
ne  nous  touchant  en  rien ,  nous  en  faifions  eftimc ,  les  aimant  &  carcf- 
faftt  comme  les  mercs  aiment  &  carcilcnt  leurs  cnfans.  Mais  je  retour 
ne  au  Père  que  j'ai  laifleparmi  les  Hiroquois. 

Ces  peuples  donc  firent  de  beaux  prcfens  &  en  grande  quantité  • 
mais  le  plus  précieux  fut  celui  qui  fignifioit  qu'ils  vouloicnt  croire  en 
Dieu ,  &  un  autre  pour  être  prcreiirc  à  Achicndafé ,  c'eft  ainfi  qu'ils 
appellent  le  Révérend  Pcre  Supérieur  des  Mi/Iîons,  afin  qu'il  cnvoik 
des  Percs  en  leur  païs  pour  y  faire  une  maifon  fixe.  Dés  lors  ils  de  l] 
giicrcntunc  très-belle  place  fur  le  bord  d'une  grande  rivière  ,  où  clî 
l'abord  de  toutes  les  Nations.  Lors  qu'ilsjettoienc  les  projets  de  cette 
habitation  il  arriva  une  chofe  rcmarquable.il  y  a  proche  de  ce  lieu  une 
grofic  fontaine  qui  fe  décharge  dans  un  grand  ba/lîn  que  la  Nature  a 
forme  pour  recevoir  fcs  eaux.Nos  François  en  aïant  goûcc,  ont  trouvé 
qu'elle  ctoit  falée  :  Ils  en  ont  fait  bouillir  de  l'eau ,  &  ont  trouvé  que 
c'cftunefalincquifaitdetrcs-beau&rtres-bonfel.  Les  Sauvages  qui 
fuïoient  cette  eau ,  &  la  prenoienc  pour  un  poifon ,  trouvèrent  admi- 
rable cette  façon  de  faire  du  fel  d'une  chofe  fi  méchante  ,  &  tien 
ncnt  cela  pour  un  miracle  des  François.  Ce  n'eft  pas  un  miracle  , 
mais  ce  fera  un  trefor  pour  les  François^  qui  doivent  y  aller  ha 
bitcr.  ^ 

LorsquelcPereétoîtlà,onlevoitunc  compagnie  de  deux  mille 
hommes,  pour  aller  en  guerre  contre  la  Nation  du  Chat   Le  Capi 
taine  qui  la  devoir  commander,  ctoit  l'un  des  Ambafladeursqui 
etoit  venu  demander  la  paix.  Lors  qu'il  fut  prêt  de  partir,  il  vint  prier 
ici  ère  qui  l'avoit  inftmit  en  chemin,  de  le  vouloir  baptifer    Mais 
il  y  trouva  de  la  difficulté ,  &:  lui  dit  :  qu'il  lui  confcreroit  ce  Sa^rc 
ment  a  fon  retour  de  la  guerre.  Mais,  mon  frère  ,  repartit  le  Sauva- 
ge,  tu  fçais  que  je  vas  en  guerre,  &:  que  j'y  puis  être  tué:  fi  je  meurs 
me  promets-tu  que  je  nirai  point  dans  les  feux.  A  ces  paroles ,  le  Perc 
Icbaptifa. 

Le  Pcre  étant  à  Onontagé ,  il  arriva  un  accident  qui  penfii  tout 
rompre.  Le  feu  prit  dans  le  Bourg,  fans  qu'on  fçût  comment .  où 
11  brûla  vingt  cabanes  chacune  de  cinquante  ou  foixantepiez  de  lon<r 
tetoit  pour  faire  croire  à  ces  Barbares  que  le  Pcre  étoit  forcier  & 
quilavoittait  venir  le  Diable  pour  les  brûler.  Ilcommençoitdcja'de 
ledilpo/cralamort  ,connoifihntrhumeur  de  ces  Payens.  Il  s'avifa 
néanmoins  d'un moïen  qui  luircU/îît,  fçavoirdeles  aller confolcr  pi'r 
IcmoiendefonHôtc  ,&  de  leur  offrir  un  prefent  pour  cffuier  leurs 
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larmes  :  ils  fe  fcntircnt  fi  obligez  de  cette  compaflîon  ,'  que  le 
Pcre  leur  témoignoit ,  que  bien  loin  de  s'irriter  contre  luy  ,  ils  de- 
meurèrent pleinement  confirmez  que  les  François  &  les  Pères  ctoicnt 

leurs  amis. 

Les  Hiroquois  ont  ramené  le  Père  félon  leur  promcflc  dans  le 
temps  qu'ils  avoient  marqué.  Il  n'eft  pas  croiablc  combien  les  Fran- 
çois &  nos  nouveaux  Chrétiens  ont  été  ravis  de  fon  retour  ,  &  de 
l'heureux  fuccez  de  fon  voiage.  Il  reftoit  feulement  une  difficulté 
qui  empéchoit  que  la  joie  ne  fut  entière.  Ceftquc  les  Agnerognons 
n'avoient  point  paru  dans  tous  les  confeils  qui  furent  tenus  à  Onon- 
tagc  ,  ce  qui  faifoit  craindre  qu'ils  ne  couvafTcnt  quelque  mauvais 
deflein.  Mais  les  Hurons  qui  y  avoient  été  envolez  ,  &  qui  font  de 
retour  du  jour  d'hier ,  ont  rapporté  qu'ils  font  du  parti  de  la  paix , 
&  qu'il  n'y  a  nul  fujet  de  craindre  de  leur  part  :  Que  s'ils  ne  fe  font 
pas  trouvez  aux  affemblées ,  ils  en  ont  fait  des  excufcs ,  diflint  qu'ils 
en  ont  été  empêchez  par  la  guerre  qu'ils  avoient  contre  les  Sauva- 
ges  de  la  nouvelle  Angleterre. 

Toutes  les  parties  confpirant  donc  dans  le  même  defifein ,  il  a  été 
conclu  que  les  Révérends  Pcres  iront  au  printemps  de  l'année  pro- 
chaine avec  trente  François.  Dés  cette  heure  il  y  a  des  difpofitions 
pour  cinq  Miflîons,  qui  trouveront  abondamment  à  y  exercer  leur 
emploi  :  Et ,  ce  qui  leur  fera  avantageux,  c'eft  que  les  Hiroquois fça. 
vent  la  langue  Huronnc  ,  les  Pères  qui  y  doivent  aller  lafçaventauffi, 
&  par  ce  moicn  l'on  peut  dire  que  tout  t  ft  preft  ;  dés  à  prefent  le  Pè- 
re le  Moine  y  retourne  pour  hiverner  &  pour  difpofer  toutes  chofes. 

Si  cette  paix  dure  ,  comme  il  y  a  lieu  de  l'efperer,  ce  pais  fera 
tres*bon  &:  tres-commode  pour  l'établiflement  des  François,  qui  fe 
multiplient  beaucoup  &  font  affez  bien  leurs  affaires  par  la  culture 
des  terres  qui  deviennent  bonnes  à  prefent  que  l'on  abat  ces  grandes 
forefts  qui  la  rendoicnt  fi  froide.  Apres  trois  ou  quatre  années  de  la- 
bour  ,  elle  eft  auffi-bonne ,  &  par  endroits  meilleure  qu'en  France. 
L'on  y  nourrit  des  beftiaux  pour  vivre  &  pour  avoir  des  laitages. 
Cette  paix  augmente  le  commerce ,  particulièrement  des  Caftors 
dont  il  y  a  grand  nombre  cette  année,  parce  qu'on  a  eu  l.i  liberté 
d'aller  par  tout  à  lachalTe  fans  crainte.  Mais  le  trafic  des  amcscft 
lecontcntementdeceux  qui  ont  paflc  les  mers  pour  les  venir  cher- 
cher ,  afin  de  les  gagner  à  Jesus-Christ.  L'on  en  efperc  une 
grande  moiffonpar  l'ouverture  des  Hiroquois.  Des  Sauvages  fort  e- 
Joigncz  difcnt  qu  il  y  a  au  dcfllis  de  leur  pais  une  Rivière  fort  fpa- 
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allez  bonne  difpofitionXri  ^  c  '  ^^'"'"•->"<^  •  '<»«  y  cft  en 
bonnes  ScminSrc;fTerA"S/'^"'ïî:  ^°"'^^°'" '''•«■>'« 
chaque  fois  <,„•;,»  fon^v^/^u  entSj:  "co"rf>°"V'""  '^ 
aiment  léchant,  ils  étoienc  «vis.^omn^c  }a^dT  d,'"^"^ 
tendre  fi  bien  chantera  la  Frincnife  TJ  ^  «ja  dit ,  de  les  en- 
ftaion,  ilsleurrendoientr,mrrMr  :  ^  "'  """>'"'  ''^  '^"f  »f- 
n.ais  qui  n-éto"pTs  Se  Se  fi''r;.r  ''"'"^''^""l™rn,odc, 
tonnes  que  les  Révérends  ^er«  n„l  ,^  -^  ^""^  '"'°"'  ''"  """ 
fions  à  la  Françoifc    c-rcoml  r     'TÛ  P'"P?  ^™  '«""  ''"='<'- 

temps  ils  p™r  or  Vall"  /enânhlr       "^°"'  ?"  ""''  ^"'"«  '= 
traitté  de  Daix  ô„ .  ^^       r        i- '•'"'S'S''  q«eHc  mœurs.  Danlle 
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Sauvages  oui  ont       •  "    ff"  '^"'  t'  '^""""  ^^  "i"»""  P"nii  les 
des  conH^r  ^e  iberativc  dans  les  Confcils ,  &  qui  en  tirent    ■ 

je  conclurions  tomme  les  hommes.  &  même  ce  furent  elles  n?,; 
te"""/'^""X"  Amballadeurs  pour  traiter  delà  pi    ^  ' 

àM^n^rRTa'r  m^n"""  P^'>P°''' ^ ''^  -usprefledenoustl 
«nr  eZT.  '  """■  """'  "  y  pouvons  entendre  fi  nous  ne  voions 

«ne  fondation ,  car  on  ne  trouve  rien  de  fait  en  ce  p.iïs ,  i  1-on  r^V 
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»,,,  ^"  ^  ,  ""  '^"  «"""t  "  nous  donne  la  paix ,  mais  encore  de  ce 
q  ede  nosplus grands  ennemis  ilenveut  faire  fesenfansTZauS 
par-agent  avec  nous  les  biens  d'un  C  bon  Père  ^     " 
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L  E  T  T  R  E    L  I. 

AU     M  E  S  M  E. 

rrahiûm  d'ime  Nation  Hir^mife  ,  &  fourni f ion  de  foutes  hs  Mtrti 

é^lafiJ|. 

Mon  tres^^hcr  Fils.  Je  vous  ay  déjà  écrit  une  lettre  des  nou- 
vcUcsdi  pais.  Depuis  ce  temps-là  deux  des  Nations  Hiro- 
quoilesfefontmiïes  malcnfembk.  Le  fu;ei  de  leur  différent  cft  que 
^utesdeux  avoicnt  demanda  des  Pères  :  L'une,  qui  eftccUe  des 
Agncrognons  demandoit  le  Pcrc  Chaumonnot  ,  &  que  les  Hurons 
fc^nnaaènt  à  eUe  pour  vivre  enfemble  &  ne  faire  plus  qu  un  pcu- 

Lmdemandoi^ntauffiles  Hurons  avec  des  Pères    &  vouloicnt  re- 
ccvoir  la  foy.  Les  Hurons  qui  font  libres  ne  voulait  pas  s  engager 
promirent  fucceffivement  aux  uns  5i  aux  autres  qu  avec  e  temps  ils 
&siroientvifiter,  &  ce  pendant  qu'ils  priffentpaiUnce.  llsfirejuce. 
te  reponfe  pour  fe  défaire  adroitement  de  ces  peuples  a  qui  ,is  ne  fc 
peuvent  fie?  après  unt  d'expériences  qu'ils  ont  Je  leur  infideke. 
Un  Peie  doncfut  envoie  aux  Apnontagcronons  avec  ordre  de  viù- 
ter  aufli  les  Agnerognons.  Mais  le  temps  lui  aiant  manque,  .1  ne 
put  rendre  vi(ke  à,  leux-cy ,  mais  il  demeui^  chez  les  premiers  ou 
les  «utres  Nations  Hiroquoifes  s'étoient  rendues,  &  convcinrent de 
recevoir  la  foy.  Le  Peix  apporta  ici  cette  bonne  nouvelle  qu.  don 
biendeb  joie  atout  le  monde  ,&  pour  exécuter  "^f  f«»^f  "^ 
en  iueea  à  propos  qu'U  y  retournât  lui-même.  Lors  qu  »1  etoit  en  ehc 
«i .  L  A^crognons  piquez  de  jaloufic  ki  furent  a  la  rencontre  fc 
«Lntdétre  amis,  mais  par  unefourberiedîgned'uneNationba  b - 
S,larsquilsfurentà  ia  portée  du  fufil,  ils  firent  une  décharge  fu   a 
compagnie.   Un  Capitaine  qui  l'accompagnoit  par  honneur  fut  tue, 
plufiews  Hurons  furent  blcffez,  &;  les  autres  fcait5pTifonn.crs  Un  a^ 
trc  Capitaine  qui,  reftoit  leur  d«:  Mes  f«,i«s  q«  av.z  vous  fa  t  je 
Yous  diclate  U  g»cxre.   Ik  ne  fe  mirent  pas  ^f  ^"J=.°"P  ^"  P5^^^^^^ 
cette  déclaration  .  mais  s'adreiTant  au  Pere;»l$  \m  du;cnt  q"»!  ";;^^ 
point  d'efpiit  d'avoir  préféré  les  autres  a  eux ,  &  lui  aiant  hu  ce  rc 
f  roche  ils  le  lailTcrcnt  difant  qu'ils  ne  vouloicnt  point  de  mal  aux 
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François,  ma.s  aux Hurons& aux  AJgonguins,  &  qu'ils  les  vou'ioienc 
toustucr.Encflrctdsfonttoutlcur  poffiblcpour  exécuter  leur  de£ 
Nous  avons  pourtant  apris  que  ce  ne  font  pas  les  anciens  de  la  N^-* 
non  qu.  ont  fa^  ce  coup  .&  même  qu'ils  l'ignorent;  mais  que  c'en 
un  bâtard  d  un  Holandois  &  d'une  HiroquoiïeJequd  vit  en  Hi?oquoi 
car  ces  nuiva^çs  font  voifins  de  la  nou  vcUe  Hollande.  C'cft  un  hom 
me  fort  bienfait,  fubtii  &  vaillant ,  qui  reflcmbleà  un  EuropTan  . 
excepte  qu  .1  n  a  point  de  barbe.  Voila  prés  de  cent  cinquante  hom- 
mes  tant  Huronsqu  Aigonguins,  qui  lepourfuivcnt;  s'ils  le  peuvent 
prendre,  ceft  fait  de  lui ,  car  c'cft  un  mai-Jieurcux  qui  s'oppofe  à  la 
foy&alapaix.  Mais  ;e  reviens  au  Perc.  H  pourfuivîtfon  chemin 
jufqu  a  Mont-Rcal ,  ou  il  ne  fut  pas  plutôt  arrive  que  ïcs  autres  Na- 
tions Hiroquoifes  lui  envoierent  des  Députez  pour  le  complimcn- 
urdi  lui  faire  des  prefens.  Ils  lui  firent  de  nouvelles  proteftations 
qu  lis  voulaient  croire  en  Dieu ,  &  le  prièrent  de  fc  difpofer  avec  fcs 
frcrcE  de  les  venir  inftruirc,  Ils  lui  firent  fur  coût  un  prcfent  pour  le 
convier  d  ouvrir  les  yeux  pour  bien  confidercr  ce  qu'ils  alloicnt  ùî. 

'"  T.,  ^""°^"''?'  P""""  '^ ''^^"S^"  ^^  ^''"i"''^  q"'>*s  lui  avoient  fai- 
te. Voilai  état  ou  font  les  affaires:  Mais  comme  vous  avez  fort  bien 
remarque,  il  n'y  a  point  d'aflbrance  à  des  Sauvages ,  fur  tout  quand 
Ils  lont  infidèles.  Quoique  l'on  vive  bien  avec  eux,  on  nelailTepas 
de  fe  temr  fur  fcs  gardes.  Les  Pères  vont  &  viennent  chez  ces  peu 
pies  ;&  eux  réciproquement  vont  &  viennent  ici ,  mais  toujours  avec 
défiance.  Prions  le  Dieu  dç  paix  qu'U  lacionne  à  vous  &  k  moy  &: 
a  tous  ces  peuples.  C'cft  de  Im  feul  que  nous  la  devons  attendre  . 
Je  monde  ne  la  peut  donner.  ■ 


1  E  T  T  R  E    L  II. 
AU    M  E  S  M  E. 

Us  Hiroquais  ^gutrognous  ,  continuent  Uur  hôftUité.    ils  imAndent 

U  ^ix  laquelle  ttifin  detfient  uttivtrftllt, 

M  On  tics- cher  Fils.   Je  ne  ferois  pas  fatisfaite  fi  voianr  un  veut 
Nord-cft    qui  arrête  le  navire  à  nôtre  port,  je  ne  prcnois  un 
moment  de  ioifir  pour  vous  dire  un  mot  ikiboiitczdc  Dieu  fur  nou» 
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&  fur  ce  pais ,  qui  ne  rubfiftc  que  fur  l'appuy  de  fa  divine  providen- 
ce. Je  vous  en  ay  die  quelque  chofe  par  le  premier  vaiflcau,  mais  nous 
ne  fçavions  pas  encore  tout  ce  que  nôtre  bon  Jésus  faifoit  pour 
nous.  Nous  l'avons  fceu  &  expérimenté  depuis.  Ce  que  vous  apriftcs 
l'an  pafféeitdonc  vetitablc,  que  les  Hiroquois  avoicnt  fait  la  paix 
avec  nous  ,  excepté  une  qui  piquée  de  jaloufic  de  ce  qu'un  Perc  avojc 
vifité  une  autre  plutôt  qu'elle  ,  leva  les  armes  pour  fc  venger  furies 
François  &  fur  les  Sauvages  leurs  alliez.  Les  autres  ont  toujours  été  fi- 
dèles dans  les  paroles  de  paix  qu'ils  avoicnt  données  :  Celle-cy  a  con. 
tinué  Ton  hoftilité  jufqu'au  commencement  de  Juillet  avec  tant  d'opù 
niatreté)  qu'à  peine  pouvoit-on  trouver  un  lieu  où  l'on  peut  ctrccn 
aflurancc.  Apres  la. fonte  des  neges,  ils  ont  fait  plufieurs  mailacics 
tant  des  François  que  des  Sauvages  qu'ils  ont  trouvez  à  l'écart.  Ils 
ont  pénétré  iufques  dans  des  lieux  où  on  ne  les  attendoit  pas,  dans  la 
pcnfée  qu'ils  leur  écoient  inconnus  &:  inabordables  :  mais  ils  y  ont  ctc 
conduits  par  des  Renégats ,  qui  en  fçavoient  le  fecret.  Ils  n'ont  pu 
rien  faire  au  gros  des  François ,  parccque  durant  l'hiver  on  a  fait  di- 
verfes  courfes  fur  les  neges  dont  des  chemins  b.ittus  leur  ont  fait  peur, 
&  les  ont  obligez  de  fe  retirer,  car  ils  font  plus  traîtres  que  vaillans. 
D'ailleurs  les  Algonguins  volant  les  François  prendre  cœur,  fefont 
auflî  animez ,  &  dans  les  courfes  qu'ils  ont  faites ,  ils  ont  pris  plu- 
fieurs Barbares  de  confideration.  Ils  en  ont  brûlé  ici  quatre  tousv/Ts 
ave€  des  tourmens  horribles ,  &  cependant  ce  ne  font  que  des  rofcs 
en  comparaifon  de  ce  qu'ils  font  foufïrir  aux  François  &  à  nos  Sau- 
vages quandils  en  peuvent  attraper.  Ces  q  atrc  paticns  dont  je  viens 
de  parler  fe  font  convertis  à  la  foy  &  ont  été  baptifez  avant  leur  mort. 
Leur  converfion  aété  facile ,  parce  qu'ils  avoicnt  déjà  entendu  par- 
ler, de  la  foy  à  des  Chrétiens  qui  avoient  été  captifs  en  leur  pais, 
de  forte  qu'ils  fc  reflbuvenoicnt  facilement  de  nos  myfteres ,  &  des 
chofes  nccefTîiires  au  falu: ,  lorfquc  le  R.  Perc  Chaumonnot  les  afliftoit 
au  fupplice. 

Une  femme  Algonguine  aiant  été  enlevée  par  les  Hiroquois  avec 
toute  fa  famille  ,  fon  mari  qui  étoit  étroitement  lié  de  toutes  parts, 
lui  dit  que  fi  elle  vouloic  elle  les  pouvoit  fauver  tous.  Elle  entendit 
bien  ce  que  cela  vouloit  dire ,  c'cft  pourquoi  elle  prit  fon  temps  pour 
fc  faifir  d'une  hache  >  &  avec  un  courage  nonpareil  elle  fend  la  tê- 
te au  Capitaine ,  coupe  le  col  à  un  autre ,  &  fit  tellement  la  fiuieufc 
qu'elle  mit  tous  les  autres  en  fuite  :  Elle  délie  fon  mari&:  fcs  eiifans 
&  fe  rctiienc  tous  fans  aucun  mal  en  un  lieu  d'aûurance. 


/" 
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Les  Algonguins  ont  taie  plufieurs  bons  coups  femblablcs ,  étant  en- 
venimez au  dernier  point  contre  les  Hiroquois ,  &  avec  raifon ,  par- 
ce qu'ils  ont  quafi  anéanti  toute  leur  Nation  par  leur  férocité.  Les 
,  Hurons  de  leur  côté  les  ont  aufli  attaquez  ,  &:  (c  font  furicufcmenc 
battus.  Ces  Barbares  font  encore  venus  aux  prifcsavec  les  François 
de  Mont-Real  &  des  troisRivicrcs.où  ils  ont  été  fi  malmenez  qu'ils  di- 
fcnt  :  N'allons  plus  là ,  parce  que  ce  font  des  Démons.  Le  grand  nom- 
bre de  gens  qu'ils  ont  perdus  dans  tous  ces  dcmclez ,  ne  leur  a  pas 
permis  d'attaquer  les  habitations,  mais  feulement  quelques  familles 
écartées.  Le  coup  le  plus  funcftc  qu  ils  ayent  f^iit ,  a  été  à  l'Iflc  aux 
Oyes  ,  où  un  honnête  Bourgeois  de  Paris  nommé  Monfieur  Moyen , 
qui  avoit  acheté  cette  place,  s'étoit  établi  avec  toute  fa  fimille.  Il 
fut  furpris  le  jour  du  faiht  Sacrement ,  tous  fes  gens  étant  à  l'écart.  Lui 
&  fa  femme  furent  malfacrez  ,  &  leurs  enfans  avec  ceux  d'un  hon- 
nête Habitant  emmenez  prifonniers.  Dans  un  autre  lieu  quatre  fer- 
viteurs  de  Monfieur  Denis  Bourgeois  de  Tours  établis  en  ce  pais , 
ontauffi  été  furpris  &maflacrez.  Piufieurs  autres  l'ont  encore  été* 
entre  lefqucis  s'cft  trouvé  un  Frère  de  la  compagnie  qui  faifoic 
chemin.  Tout  cela  s'eft  fait  par  trahifon  :  de  forte  qu'on  a  eu  toutes 
les  peines  imaginables  à  faire  les  fcmences  pour  cette  année,  chacun 
étant  fi  effrayé  ,  fur  tout  de  ce  qui  cft  arrivé  à  Monfieur  Moyen ,  que 
l'on  n'avoit  ny  vigueur ,  ny  courage.  Déplus  il  étoit  venu  un  bruit 
que  les  Anglois  étoient  à  l'Acadie  avec  quatre  vaifleaux  de  guerre , 
&  qu'ils  avoient  encore  quelques  Navires  qui  croifoient  l'entrée  du 
fleuve  de  faint  Laurent ,  pour  arrêter  les  vaifleaux  que  nous  atten- 
dions, &  venir  enfuitc  le  rendre  Maîtres  de  Québec.  N'cut-on  pas 
dit  qu'étant  aînfi  entredeuxécuëils,  nous  étions  tous  perdus?  On  le 
difoit  ,&  pour  mon  particulier ,  quoi  que  je  ne  veille  que  ce  que  nô- 
tre bon  Dieu  voudra ,  je  vous  confefle  gue  voyant  le  Chriftianifmc  â 
deux  doigts  de  fa  ruine  ,  mon  cœur  fouffroit  une  agonie  que  je  ne  puis 
exprimer  ;  &  il  faut  avouer  qu'il  n'y  a  point  de  croix  pareilles,  à 
celles  qui  viennent  de  la  gloire  de  Dieu  intcrcflé  aufujet  dufalutdes 
âmes. 

En  Juillet  un  vaiflcau  Nantois  parut  ici  fans  nous  apporter  aucunes 
Lettres.  Mais  il  nous  donna  bien  de  la  joie  nous  apprenant  que 
Anglois  n'ctoit  pas  fi  proche  de  nous  ,  mais  feulement  qu'il  étoit  à 
lAcadie  pour  des  affaires  de  Marchands.  Ils  fc  font  néanmoins  faifis 
decepais-là,  pour  fe  recompgnfer  de  ce  qui  leur  eft  deu,  &ils  ont 
«mmcnc  Monfieur  de  la  Tour,  à  quicepaïsappartcnoit,  prifcnnicr 
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en  Angleterre.  AWî  une  de  nos  peines  fut  levée  A'  le  peuple  commcn-^ 
ça  à  rcfpircr.  Ji  arriv»  au  même-temps  que  plufieurs  Hiioquois,cn. 
trc  lc'']ucls  il  y  avoit  de  leurs  Capitaines  ,  furent  pris  par  les  Fran- 
çois  ,  tant  de  Mont-Real  que  des  trois  Rivières ,  ce  qui  humilia  ces 
Barbares  au  dernier  point.  On  ne  fît  point  de  mal  néanmoins  aux 
captifs  finon  de  les  enfermer  en  prifon  les  fers  aux  pieds ,  ce  qui  leur 
fcmbloitdouxcncomparaifondufeu.  Eux  de  leur  côte  fçachanc  que 
nous  avions  de  leurs  principaux  Capitaines ,  traitterent  les  nôtres 
doucement ,  &mcme  les  ramenèrent  d'eux  mêmes  ,  demandant  de 
renouer  la  paix.  Ils  étoient  fi  emprefl'e2  en  cette  demande  ,  qu'ils  mi- 
rent nos  prifonniers  en  liberté  fur  la  grève  ,  fans  demander  les  leurs , 
afin  de  témoigner  par  cette  confiance  que  ç'ctoit  avec  finceritc  qu'ils 
rcchcrchoicnt  l'alliance  des  François.  On  leur  rendit  néanmoins  tous 
leurs  gens ,  afin  de  les  gagner  encore  davantage. 

Au  même  temps  les  autres  Nations  Hiro<yioife$  qui  avoîent  toujourt 
étéfidelcs,parurcnt  par  leursAmbaffadeurs.difant  qu'elles  avoicnt  tou- 
jours  vécu  en  amis ,  fans  excrcier  aucun  adc  d'hoflilité  depuis  letraittc 
de  l'Automne.  Déplus  les  Agncrognons  apportèrent  des  lettres  des 
Hollandois,  qui  témoignoient  quec'ctoit  lans  feirttifc  qu'ils  nous  re. 
chcrchoient  de  paix.  Et  enfin  un  François  natif  des  trois  Rivières, 
mais  qui  s'éroit  établi  paimi  eux  ,  les  accompagnoit  &  afl'uroit  qu'ili 
parloient  avec  fincerité. 

Les  Agnerognons  déclarent  donc  qu'ils  veulent  la  paix>mais  avcccet- 
te  rcftridion  qu'ils  ne  la  veulent  qu'avec  les  François  >  &  non  avec  les 
Hurons  &  les  Algonguins.  Cela  ne  leur  a  pas  été  cncicrcment  accor- 
dé >  mais  feulement  jufques  à  de  certaines  limites ,  hors  lerquclles  il 
leur  fera  permis  d'exercer  toute  forte  d'hoftilité ,  en  forte  néanmoins 
qu'ils  ne  les  pourront  attaquer  dans  nos  habitations  Franc oifes.  Cela 
a  été  accordé ,  &tls'obfervc,'  mais  je  n'y  voisgucres  d'affurance ,  par- 
ce que  ces  Nations  fc  haïflèntau  dernier  point ,  à  caufc  des  maflacres 
qu'ils  ont  feit  les  uns  fui  les  autres.  C'cft  là  la  caufe  du  mal  que  foiif» 
frent  nos  François  >  car  comme  ils  font  obligez  de  foûtenir  nos  nou- 
veaux Chrétiens  ,  ils  font  fouvcnt  enveloppez  dans  leurs  querelles  & 
«dans  kurs  diâ^reos. 

Ces  Sftuvages  néanmoins  ont  per£ilé  de  demander  un  Miflîonnaire. 
On  leur  a  donn  '  ic  Révérend  Pcre  le  Moine ,  i^ui  eft  parti  avec  eux 
accon^agncdc  acui François.  Depuis  leur  départ-  l'on  a  toui^^'^* 
cété  en  paix ,  &  1  s  François  fe  font  recir^  dans  leurs  habitations  qu'ils 
av.aientprerquc  tous  abandonnez  pour  fc  réfugier  ici.  Lion  a  fait  avec 
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Ijbcrrclarccoltcdcspms,  onafauchcksprrz,  &on  afaitbp 
de  Ungu.lle.  ce  ou.  acaufc  une  joie  uniycrfdlc  àco««  le  pT^ 
plus  «n  fccand  vailTeau  eft  arrivé .  &:  nous  a  apporté  nos  autres  Lc^ 
iicc2.  En  tout  cela  nous  voions  une  providence  admirable  ilrnou» 
tom ,  qui  nous  fait  revivre  ,  lors  que  nous  penfions  être  au  tombiau 
Ccoz-ci  étant  partis ,  les  Anibaflkdeurs  des  Ot.cntagcronons  & 
desautres Nat,onsHiroquo,r.sronc  arrivez  id,&  nous onc dit  quiU 
avoHïnt  rencontre  le  Révérend  Perc  le  Moine,  qoi  en  effet  aTc  fc^ 
&  que  les  Agnerognoiîs  leur  ontraconié  tout  ce  Qu'ilsavoicnt  f  ^c 
mais  qu Ils  leur  ont  reparti  qu'ils  ne  vouloicnt  point  de  paix  avec 
rcftnaion ,  mais  cnûeiemcnt,  &  avec  tout  le  monde ,  ce  Le  le  Rc 
vercndPcrc  nous  confirme  par  fa  lettre.Or  ceux-ci  font  bierTaycc  nos 
Chrétiens ,  ce  qui  nous  confolc  àun  point  que  je  ne  vous  puis  dire    II 
s  cft  fait  de  part  &d  autre  un  grand  nombre  de  prefens  pour  aflibrmir 
"a"  P^'^*.^°"Î  ^'  "'"*  P."'^"  loifirdevousfïire  le  détail.  Le  tout 
scft  parte  a  Québec  avec  beaucoup  de  magnificence  en  prefcncc  de 
cinqà  fix  cens  François ,  &  de  tous  les  Sauvages  de  ces  contrées.  L'une 
des  principales  circonôances  de  cette  paix ,  eu  que  ces  peuples  ont 
déclare  qu  ik  vouloient  fe  faire  Chrétiens ,  &  que  les  FnmçoraT 
laffentsetabhrenleurpais,  ceû.à-dire,  qu'on  y  fit  dcsMi/fions,  & 
quel  on  y  batit  une  maifon  fixe  pour  les  Révérends  Pcrcs,  comme  on 
leur  en  avoit  fait  faire  une  aux  Hurons ,  &  enfin  qu'on  leur  A^nnât  dés 
a  prefcnt  cinquante  François  pour  jcttct  les  fondemens  d'une  bon. 
ne  alliance.  Tout  cela  leur  acte  accordé ,  excepté  ce  dernier  point 
dont  on  a  remis  1  exécution  au  printemps.  On  leur  a  feulement  don. 
ne  deux  Pcrcs  avec  un  François  pour  les  inftruire  dans  la  Foy  :  Les 
Révérends  Percs  dAblon  &  Chaumonnot  font  ceux  fur  qui  le  fort  cft 
tombe  :  Ils  s'cftiment  heureux  d  avoir  été  choifis  pour  cette  cntrcori. 
fc.&  ilnefc  peut  dire  avec  combien  de  zelc  &  de  ferveur  ils  s'abandon- 
ncntauxhazards  qu.  en  peuvent  arriver.  Cat  fans  parler  des  dangers 
dcmortoula  férocité  de  ces  peuples  les  peut  jccter,  ils  vont  endurer 
des  travaux  qu.  ne  font  pas  imaginables  aux  perfonnes  quinefçavenc 
pas  ce  que  c'cft  que  d'être  dans  un  païs  barbare  dcnUé  de  tous  Icî 
fecoursdont  les  Europeans  femblent  ne  fe  pouvoir  paflèr.  Cepen! 
dant  ces  braves  ouvriers  de  l'Evangile  y  volent  comme  s'ils  alloienc 
en  Paradi  ,  &  quand  il  s'agit  de  gagner  des  âmes  à  Jesus-Christ  , 
c  cft  en  cela  qu  ,1s  mettent  leur  bonheur,  s'ouWiant  eux-mêmes  &  tous 
les  mterefts  de  la  nanirc.  * 

Pendant  le  fejpur  de  tous  ces  AmbaiTadcure* Québec  ,  ils  ncm 


jto         LETTRES     HISTORI  QJCJ  E  S 

ont  vificccs  pliificurs  fois,  comme  auffi  une  Capitainclll*  avec  fa  com- 
pagnie. Nous  les  avons  rcg.ilcz  deux  fois  fplcndidcmcnt  à  leur  mode, 
car  c'cft  ainfi  qu'il  les  faut  attirer.  Ils  ont  pris  un  fingulicr  plailîr  à 
voir  &  à  entendre  nos  Scminariftcs  ,  &  cmr'autres  une  petite  Hu. 
ronnc  de  dix  à  onze  ans  que  nous  Francifons.  Elle  fçait  lire ,  écrire  & 
chanter  en  trois  langues ,  fçavoir  en  L^-^tin,  en  François  >  &  en  Huron. 
Apres  qu'elle  eut  fait  le  Catechifmc  à  fcs  compagnes  en  leur  prcicnct, 
die  fut  taire  une  petite  harangue  au  chef  de  la  troupe  ,luy  témoignant 
le  plaiAr  qu'elle  avoit  de  la  paix  ,  &:  de  ce  qu'il  emmcnoit  des  Pcrcs, 
qu'elle  le  piioit  de  nous  envoler  des  filles  Hiroquoîfes  pour  crrcin. 
ftruites  parmi  celles  du  Séminaire  ,  &  qu'elle  les  ticndroit  comme  fcs 
fceurs.  Il  agréa  fa  propofition  recevant  un  petit  prclcnt  qu'elle  luy 
fît.ô:  admirant  lefpritfii  l'adrefll-  de  cette  jeune  fille.  Elle  en  fit  au. 
tant  à  la  Capitaineflc  qui  luypromit  fa  fille  en  luy  faifant  des  carcflcs 
tout  à  fait  extraordinaires  à  des  Sauvages.  Le  R.  Perc  Ch;.umonnotcii 
aiant  catechifc  trois  durant  que'que  temps ,  deux  ont  été  baptifez 
en  nôtre  petite  Eglife.  Ce  font  les  premiers  du  Chriftianifme  des  Son. 
nontî^acronnons  &  des  Onnontageronnons.  Je  vous  laiflc  à  juger  lî 
nous  avons  chante  de  bon  cœur  le  Te  Dtum  dans  cette  Ccremonic: 
Nous  l'âvons  fait  les  larmes  aux  yeux  &  la  jubilation  dans  le  cœur,. 
voiant  ceux  qui  ci  devant  dérruifoient  le  Chriftianifme  l'embralTcr 
avec  tant  de  dévotion  &  devenir  enfans  de  Dieu. 

Le  Rtvcrend  Père  Chaumonnot  ma  écrit  de  Mont-Real>  d'où  il  va 
partir  pour  Onnontagc  ,  U  me  mande  qu'il  a  déjà  lix  Catccumcncs&; 
une  petite  Eglife  volante,  ce  font  ceux  qui  ont  été  baptifez icy; Il 
me  dit  que  la  Capitaincflc  que  nous  avons  vcué  icy  luy  a  donne  char- 
ge de  me  mander  qu'elle  prie  Dieu,  &  même  qu'elle  y  invite  les  autres; 
que  je  prenne  courage,  &  quelle  m'envoiera  fa  'ceur,  fa  fille,  qu'cilc 
nous  avoir  promife  icv,  étant  encore  trop  petite:  Elle  le  répète  deux 
fois ,  tant  elle  a  le  coeur  à  cela  II  eft  vray  que  je  luy  ay  envoie  une 
robe  pour  fa  fille  ,  avec  d'autres  prefens  pour  les  femmes  de  fa  fuite. 
Ils  ont  fait  le  récit  à  une  troupe  de  leur  compagnie  qu'ils  avoicw 
laiflcc  à  Mont-Real  du  bon  accueil  qu'on  leur  avoit  fait  icv  :  ils  en  ont 
été  fi  touchez  qu'ils  font  venus  exprés  pour  nous  voir.  Les  femmes 
font  entrées  dans  le  Séminaire  où  nous  leur  avons  fait  feftin ,  &  donne 
des  prefens  félon  leur  génie.  Vous  feriez  furpris  des  adrefl'cs  qu'il 
faut  avoir  pour  attirer  ces  âmes  égarées  à  la  foy  :  Ah  î  qu'il  nous  tar- 
de que  nous  ne  voyons  une  troupe  d'Hiroquoifcs  en  nôtre  Seminai- 
rci  ô>  combien  nous  les  chéririons  pour  l'amour  de  ccluy,quia  r^ 
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pandu  Ton  fang  pour  elles  aufli  bien  que  jpour  nous  i  11  cft  impor- 
tatr  <]uc  nous  en  aions  pour  fervir  d'hoftagc  ,  à  caufc  des  Révé- 
rends Pères  qui  font  à  leur  pais.  Entre  les  prefens  publics  il  y  en  a 
un  pour  ce  fujccfans  avoir  néanmoins  ccmoignc  que  c'eft  pour  fer- 
vir d'hoftage,  mais  feulement  que  c'eft  pour  la  foy  ;  aufli  eft  ce  le 
principal  motif.  Nous  avons  avec  nos  nouveaux  Chrétiens  Hurons 
une  troupe  d'Hiroquois  qui  n'ont  pas  voulu  s'en  retourner  avecleurs 
Amb.ilTadeurs ,  afin  de  fe  faire  inftruire  en  la  Foy,  ravis  du  bon  exem- 
ple que  nos  Chictiens  leur  ont  donne. 

Le  R.  Père  Chaumonnot  a  mandé  que  la  Capitaineflc  dont  j'ay  par-' 
le  ,  fçait  déjà  chanter  à  la  Meflc  >  comme  le  font  nos  Chrctienrics 
Huronncs,  &'  qu'elle  eft  fi  zélée,  qu'elle  va  convoquer  les  autres  pour 
venir  à  ia  prière.  Le  R.  Père  d'Ablon  ne  fiifant  que  d'arriver  de 
France,  &  par  confequcnt  ne  fçachant  pas  bien  la  langue,  elle  eft  con- 
tinuellement auprès  de  luy  afin  delaluy  cnfeigner  &  de  luy  appren- 
dre des  mots.  Je  ne  puis  vous  parler  plus  en  détail  de  ces  affaires , 
non  plus  que  des  ferveurs  de  nos  bons  Chrétiens ,  &  des  vertus  hé- 
roïques qu'ils  pratiquent .  ierquclles  donnent  de  la  confùllon  à  ceux 
qui  font  nez  dans  le  Chriftianifme.  Priez  pour  eux  ,  priez  pour  la 
convcrfion  des  Hiroquois  ,  priez  pour  les  ouvriers  de  l'Evangile;, 
enfin  priez  pour  moy ,  afin  qu  il  plaifc  à  la  bonté  Divine  me  faire  mi- 
fcricorde  ,  en  me  pardonnant  mes  péchez .  &  qu'elle  me  donne  la 
grâce  de  laperfeverancc  dans  ma  vocation  que  j'eftime  plus  que  tou- 
tes ics  chofes  de  la  terre.  Je  la  prie  de  vous  faire  faine. 

P»  ^uthe  h  II.  d'Oâihe  Kjj, 
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A  la  M.  Urfulc 
de  fiiinte  Ci- 
tberiac. 


LETTRE      LUI. 

A   LA    SUPERIEURE   DES    URSULINES 

DETOURS. 

ElUfsèitm  véritable  récit  dé  tout  a  qui  sfftp/ifsé  daf;s  Puni  on  des  R(. 
ligitufes  de  Tours  &  de  Paris  enCan/tdst  (jr  dans  le  changement  da 
Conjhtutions  de  ces  deux  Congrégation!,  Elle  juftifie  fa  Communmt 
de  quelques  flsintes  ^u'on  avoit  fait  contre-ellc. 

M\  Rcvcrcndcôc  trcs-honorcc  Merc,  vôtre faîntcbcncdiâion. 
Ccll  ici  la  rcponfc  à  vôtre  lettre  de  confiance  pour  laquelle 
je  Vous  la  demande  entière  avec  le  fccrct ,  excepté  à  ma  Rcvcieiidc 
Merc  Françoifc  de  S.  Bernard,  pour  laquelle  non  plus  que  pour  vous, 
je  n'ay  rien  de  cache.  Tous  les  intcrefts  de  vôtre  maifon  font  les 
miens  ,  &  N.  a  eu  raifon  de  dire  qu'ils  m'ont  beaucoup  coûcc  depuis 
que  j'en  fuis  abfenre  :  mais  clic  y  mclc  une  certaine  confunon  de 
faits  qui  m'oblige  à  vous  en  donner  un  véritable  cela    ciflcment. 

Il  eft  vray  que  durant  les  fix  années  de  ma  première  Supctioritc  i '.ly 
eu  des  peines  qui  ne  font  pas  imaginables  pour  foiicenir nôtre  droit, 
quoy  que  chacun  crue  chercher  Dieu  &  luy  rendre  un  grand  fcrvi- 
ce.  Je  vous  diray  que  le  R.  Perc  Vimond  dans  la  compagnie  du- 
quel nous  paflames  en  Canada  avoit  connoidancc  d'une  maifon  de 
nôtre  Congrégation,  de  la  Supérieure  de  laquelle  il  avoit  reçu  un 
déplaifir  aflcz  notable.  Cette  aûion  luy  avoit  fait  une  telle  imprcf- 
fion  qu'il  craignoit  que  toutes  nos  Maifons  ne  fuflcnt  femblabîcs  a 
ce  qu'il  avoit  veu  en  celle-là.  Il  ctoic  néanmoins  trcs-fatisfaic  de 
nôtre  cherc  défunte  &  de  moy>  nous  voiant  par  la  mifcricorde  do 
Dieu  dans  une  tres-exafte  régularité.  La  première  année  il  ne  fut  quc- 
ftion  que  d'un  petit  Règlement  du  jour  ;  voila  la  pure  vérité.  La  bon- 
ne Merc  de fainte Croix fe  laifla  conduire  comme  un  enfant,  &  fans 
autre  examen  elle  prit  nôtre  habit,  afin  de  fe.conformerànous. 

Mais  pour  prendre  la  chofe  de  plus  haut ,  je  vous  feray  reflbuvenit 
de  ce  qui  ctoit  arrivé  à  Paris  où  le  R.  P.  Vimond  eut  un  fenfiblc  dé- 
plaifir de  ce  que  la  Merc  de  S.  Hicrôme  ne  nous  fut  pas  accordée: 
Nous  n'en  n'eûmes  pas  moins  que  luy ,  parce  que  nous  allions  fimple- 
mcnt  en  ce  que  nous  faifions ,  veu  même  que  le  R.  P.  Dom  Raimond 
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m'avoic  dit  cjuc  puisqu'il  bUoit  ùkc  cette  union  ,  il  la  fulloic  faire  de 
bonne  grâce  :  Nous  cntiûincs  dans  Ton  icntinicnc .  Se  nous  aimions  au- 
tant 1  exécuter  d  ..bord  que  daiicndrc  à  un  autre  temps.  Le  R.  Pcrc 
Vimond  (e  voia.it  donc  privé  de  ce  qui!  defiroicn'infirta  pas  davan 
tagc.mais  .1  témoigna  que  l'année  fuivante  pour  une  ilenferoitoif- 
fcr  deux  aflurement.  *  ' 

Ccpendanr,comme  vous  dires,  les  Mères  de  Paris apprchcndoicnt 
autant  le  mélange  que  vous,c.ir  elles  vont  droit  ,&  le  font  des  pcr 
fonncs  d'cxpcfiencc  qui  ne  fc  laillént  pas  facilement  aUer  à  Ix  paf! 
fion  ,  mais  qui  pourvoient  prudemment  à  leurs  affaires  .  afin  de  (c 
conlcrver  la  paix,  ^  d'éviter  les  mauvaifes  fuites  qi.i  l.i  pourroient 
troubler.  Ccft  pourquoy  la  chofe  étant  tombée  en  d'autres  mains 
cil  premier  reflort  ,•  je  veux  dire  que  le  fortp.ur  le  Can.nî;i  étant 
tombé  fur  nous,  elles  abandonnoicnt  le  tout  entre  les  mains  de  Dieu. 
Leurs  amis  néanmoins  s'interrcfloîent  pour  elles ,  à  caufc  des  fcrv  iccs 
qu'cilcsavoient  toujours  rendus  à  la  Miffion.  Ce  fut  ce  qui  les  obli- 
gea de  prier  le  R.  Pcrc  de  la  Haïe ,  --*;  Monfcigncur  nôtre  Arthevc- 
quc  avoic  chnrgé  de  nos  perfonn  :s  &  d..  nos  affaires .  de  me  propr  fer 
de  paflcrma  compagne  &  moy  J.-^nsla  C„  ngregatîon  de  Paris.  Le  R 
Pcrc  leur  repartit  qu  il  fe  donne. o;,  bkv  de  garde  de  nous  faire  fai- 
re un  fi  lâche  coup.  On  ne  le  prclÏ!  ss  oavantage  fc  promettant  que 
quand  nous  ferions  àQucbcc  abandonnée  à  notrr  propre  conduire, 
je  fcrois  tout  ce  qu'on  voudroit.  J'avois  déjà  dit  mes  penfées  fur  ce 
point  au  R.  P.  de  la  H.iïe  qui  m'avoit  donne  avis  de  tout  ce  projet, 
en  fuite  de  quoy  nous  ne  pensâmes  plus  quà  faire  le  voiage.  Voila 
tout  ce  qui  fe  pafla  en  France. 

Quand  nous  fûmes  à  QLicbecon  recommença  à  pcnfer  aux  moiens 
d'exécuter  le  dcflcin  ,  &  de  faire  paffer  des  Sœurs  l'année  fuivante. 
Madame  nôtre  Fondatrice  &  nous  n'y  voulûmes  pas  confentir  que 
dans  l'égalité  .à  quoy  l'on  s'accorda  volontiers.  Vous  fçavcz  ce  qui 
le  pafla  ,  &  les  Lettres  qui  ftirent  écrites  à  Rome  ,  lefqucllcs  bien 
qu'elles  cuflent  été  envoiées  à  bonne  intention ,  m'ont  caufc  une  par- 
tic  des  croix  que  j'ay  fouffertes.  Les  deux  boni^s  Mcres  qui  nous 
turent  envoiées  de  Paris  à  Icxclufion  des  nôtres  de  Tours  ,  igno- 
roicnttout  ce  qui  s'étoit  paffé,{înon  qu'elles  croioient  futiplcmcnt 
que  nous  allions  pafTer  dans  leur  Congrégation  &  prendre  leurs  Rc- 
glcrncns  &  tout  ce  qui  s'enfuit.  Ce  flit  en  cette  occafion  qu'il  fal- 
lut développer  toute  l'affaire  .Vfc  déclarer,  non  publiquement, mais 
dans  une  confultc  particulière  ,  car  grâces  à  nôtre  Seigneur,  nous. 
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n'avons  jamais  eu  He  picqucs  ni  de  prifcs  par  cnfemblc  dans  nôtre  pc: 
rite  Communauté  pour  tous  nos  accommodcmcns  :  Ces  bonnes  filles 
aiant  été  très- bien  clcvccs  dans  une  maifon  Fort  rcgulicrc,  ont  lou- 
jours  été  dans  le  devoir  d'une  obfcrvancc  &  d'une  obcïflancc  pleine 
d'édification.,  Elles  prcnoicnt  confeil &avis  des  Revcrcnds  Pcrcs,  & 
nous  auflî:  elles  leur  communiquoient  leurs  griefs  &c  leurs  artaircs, 
&  nous  les  nôtres.  Elles  croioient  donc ,  comme  je  viens  de  dire ,  que 
nous  allions  pafler  dans  leur  Congrégation;  l'on  m'en  porta  la  p.uo. 
le  à  laquelle  je  repartis  que  c'ctoit  une  union  que  nous  voulions  hiic 
avec  elles,  &  non  pas  un  changement  de  nôtre  Ordre  dans  le  leur; 
Que  pour  exécuter  cette  union ,  elles  priflent  nôtre  habit ,  &  que 
nous  ferions  comme  elles  le  quatrième  vœu  d'inftruire  ,•  &  qu'enfui- 
te  de  ces  deux  principaux  points  nous  ferions  un  accommodement 
propre  pour  le  pais ,  par  le  confeil  &rle  jugement  des  RevcrcndsPc. 
res  &r  avec  le  confentement  des  Communautci  dont  nous  étions  for- 
tics.  Ce  fut  en  cette  rencontre  qu'il  me  fallut  foûccnir  un  grand  com- 
bat ,  &  faire  voir  que  je  n'étoispas  fi  flexible  en  un  point  fi  important 
qu'on  fc  l'étoit  imaginé.  Je  me  comporte  dans  tous  les  rc'pcch 
poflibles  ,  mais  toujours  avec  vigueur  &  fermeté  :  Apres  tout  il 
en  fallut  demeurer  à  mes  deux  propofitions,  &  l'on  me  dit  qu'on 
ne  me  prcflcroit  pas  davantage  fur  ce  point  j  aufili  ne  l'a  -  t'on  pas 

fair. 

Combien  pcnfcz  vous  que  ce  fut  un  grand  facrificc  a  ces  deux  bon- 
nes filles  de  quitter  l'habit  dans  lequel  elles  avoient  fait  profcifionî 
Cela  leur  fut  aflurementtres-difïicile.  fur  tout  le  faifant  fans  la  par- 
ticipation  ni  le  confentement  de  leurs  Mères.  Dans  leur  Concrcga- 
tion  outre  leurs  Conftituiions  elles  ont  un  très-grand  nombre  de  Rc- 
glemens  jufques  fur  les  moindres  chofes,  de  forte  que  dans  les  grandes, 
&  dans  les  petites ,  elles  font  ,iuflî  réglées  dés  leur  Noviciat  que  les 
anciennes.  De  jeunes  filles  ainfi  élevées  &  aiant  pris  un  ply  d'obfer- 
vance  fur  toutes  chofes ,  font  bien  empêchées  quand  il  leur  faut  quit- 
ter leurs  coutumes  ,  &  celles-cy  étant  éloignées  de  leurs  Mcrcs  dé- 
voient fans  doute  être  genereufes^'  hardies,  pour  prendre  ou  laillèr 
les  chofes  ncceflàires  aune  union.  Elles  palVcrcnt  néanmoins  ce  pre- 
mier point  prenant  nôtre  habit ,  que  la  Merc  de  faintc  Croix  ayoit 
déjà  pris ,  comme  j'ay  dit ,  dés  nôtre  arrivée  avec  une  fimplicitc  d'en- 
fant. Afin  de  leur  donner  courage  à  faire  ce  premier  pas,  nous  limes 
nôtre  chcrc  défunte  &  moy  'eut  quatrième  veu ,  conditionne  néan- 
moins &  pour  autant  de  temps  que  nous  demeurerions  en  ce  pais. 


r^,H\h  f^'^.^^l^^^   UNCARNATIONT.    o. 

Cela  (c  fie  le  fo,r  en  la  prcfcnce  feulement  du  R.  Pcrc  Vimond  •  Ec 
des  le  lendemain  mac.n  elles  prî.cnt  les  habig; ,  que  j'avois  tenu  'tous 
prcfts.  avec  beaucoup  de  douceur  &:  Hins  Faire  paroîtrc  aucun  «Je 
de  mccontentemcnt.  En  fuite  de  cette  a^ion  faite  de  part  &  d' lutre 
nous  demeurâmes  toutes  fort  tranquilles. 

Ces  bonnes  filles  firent  bien  paroître  leur  vertu  en  cette  rcncon  ' 
trc ,  car  outre  qu'il  n'y  avoît  rien  dans  leur  habit  qui  aprochàt  du  ha' 
tre,  étant  entièrement  din'emblablc.  elles  (c  virent  bien  cloicnccs 
de  leur  attente.  On  leur  avoit  fait  entendre  que  nous  ferions  ce  qu'i 
voit  hit  quelqu'autrc  Rcligieufc  qui  quittant  Ton  Ordre  étoit  entrée 
dans  le  leur,  &  qui  pour  cet  clfct  avoit  refait  folemncllemcnt  fcs 
vœux  a  la  grille.   Mais  je  vous  kilfc  à  pcnfer  (1  la  cherc  défunte  de 
nioy  qui  etois  en  charge  cuflîons  fait  un  fi  lâche  tour  h.  nôtre  Con 
grcgation  &  a  nôtre  Maifon  de  Tours  :  Je  fufl'e  plutôt  retournée  ciî 
France  fi  la  violence  y  tut  furvenuë  &  qu'elle  eût  paifc  plus  av int 
Mais ,  comme  je  vous  ay  fiit  remarquer ,  lors  qu'on  me  vit  conft  ni  ' 
tcenmarefolution,  onmclaiïfaen  paix.  Je  portois  toui  les  coups 
car  notre  chère  compagne  étant  jeune  on  croioit  que  quand  je  ferois 
abbatuc,  on  en  viendioit  facilement  à  bout.  Jenel'affli^cois  point 
de  mes  croix ,  parccquc  je  voiois  que  nôtre  Seigneur  l'affligcoit  d'ail 
leurs.  En  ce  point  néanmoins  je  me  fcntis  obligée  c!    lui  faire  con 
noitrerimpoi  tance  de  l'apure:  Elle  en  demeura  vivement  touchée 
fkavcc  uncconftance  &  fermeté  digne  de  fon  crprit  elle  déclara  fa 
volontequand  il  fut  temps  &  à  qui  il  apartenoit.  Je  ris  encore  dans 
mon  cœur,  quand  je  penfe  aux  léponfcs  qu'elle  fit,  quifurpafl'oienc 
en  prudence  &:cn  fagclle  une  perfonne  de  fon  âge  ;  &  toujours  avec 
tant  de  modcftie  &  de  retciuxS  qu'elle  fit  voil  qu'elle  n'avoit  pis 
moins  de  vertu  que  de  jugement.  *  ' 

Cette  afïiiirc  étant  vidée,  il  fallut  pa/Tcr  à  nos  petits  RciHcmens. 
quichangcoicnt  toutes  les  coutumes  &  les  façons  dagir  de  nos  chères 
filles,  ce  qui  leur  fut  encore  une  circoncifion  bien  rude ,  quoique  le 
tout  fut  dans  une  très  grande  ;ufticc  &  équité.  Les  perfonnes  que 
curs  Mères avoicnt  chargées  de  leurs  affaires,  cuflbnt  bien  defiré^dc 
les  contenter, mais  auffi  ne  vouloient-ils pas  nous  contraindre  ouvcr 
temcnt  dans  les  chofes  qui  nous  eulîcnt  tait  tort  :  Mais  par  fous  main 
)en  ctois  prcllee  par  diverfcs  perfuafions,  qui  m'étoient  plus  peni. 
blcs&  crucifiantes  qu  une  violence  manifeftc ,  laquelle  enfin  eut  tout 
dun  coup  fon  éclat.  Ce  fut  en  cette  rencontre  qu'il  me  fallut  faire 
amoy-mcmc  une  violence  des  plus  grandes  que  j'ayc  fouffertcsca 
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ma  vie  :  Car  avoir  des  dcmclcz  avec  des  faints  pour  qui  l'on  a  tourc 
la'creancc  &  toutcl'.ifliftion  pofîible,-  ne  pas  acquicfceràlcurs  rai- 
fons  capables  d'cbranlcr  à  caufedcleurfolidicc;  en  un  Tiot,  le  voir 
dans  un  état  aducl  &  dans  une  obligation  precifc  de  leur  refilkr ,  c'cft 
une  croix  nonparcille&d  un  poids  infupottabic.  11  en  fallut  ne.m, 
moins  venir  la,  &  faire  de  petits  Rcglcmens  dans  une  juftecf^aliic 
en  attendant  une  pcrfonnc  qui  nous  pût  aider  à  pafler  plus  avant, 
n'en  volant  pas  ici  de  propres  pour  le  faire. 


Tout 


tcela  s'clt  pafle  dans  ma  première  Supcrîorîtc  ,  à  la  fin  delà. 
Dieu  nous  a  envoie  le  R.  PcreHicromc  Lilcmcntque  je  cor. 


quelle -«  r 

fuite  fur  tout  ce  qui  s  croit  pafle  &  lui  déclare  l'ctat  prefcnr  denû- 
tre  afFaJre.  H  la  pofl'cda  paifaitement ,  en  aiant  manié  d attre-; en 
France  quiy  avoientbicnciuraport,&  qui  croient  même  pluscpincu- 
fcs.  Il  entra  dans  les  véritables  lentimcns  d'union ,  s'cloignant  de  ton. 
te  partialité  &  fe  cnniportant  en  tontes  choies  comme  un  homme  ju- 
ftc  &  véritablement  desinterefle.  Je  me  fcntis  foulagcc  le  volant 
dans  ces  dipofitions,  6c  Dieu  me  donna  une  fi  grande  ouvertiircdc 
cœur  à  ce  ^int  homme  ,  que  mes  croix  perdirent  beaucoup  de  \m 
pefanteur.  Car  je  vous  dirai ,  mon  intime  Mère,  qu'outre  celles çic 
cette  affaire  me  caufoit ,  depuis  que  jj  vous  eu  quittée  ,  la  boiirédi. 
vine  m'avoit  exercée  d'une  manière  fi  épouventable,  queieiictî^cu- 
vois  aucun  foulagement  par  le  moien  des  -catures  ,  mais  plûtôrlc 
mal  augmcntoit  quand  elles  vouloient  y  apporter  du  remède.  Or  ce 
grand  lervitcur  de  Dieu  me  fut  un  autre  DomRaîmond  à  qui  mon 
amefe  fentit  lice  pour  iuivre  les  voies  de  Dieu.  Ce  genre  de  croix 
m'a  bien  duré  fept  ans,  les  autres  que  j'ay  portées  depuis  ont  ère  du- 
ne  autre  nature,  car  la  croix  eft  mon  partage;  partage  que  je  ne  re- 
garde qu'avec  vénération  &  avec  amour. 

Il  fut  donc  queftion  défaire  nos  Conftitutions  ;  ce  qui  le  n.ifla  arec 
beaucoup  de  douceur,chacunc  aiant  eu  une  entière  liberté  de  dire  t'es 
fcnti/nens  après  y  avoir  f;nt  une  exade  reflexion  ,  parce  que  toutes 
ont  eu  par  trois  fois  le  cahier  en  leur  difpofition.  Après  tantd'cxa- 
mens  &de  reflexions  toutes  les  ont  reçues  par  fuflfiages  fecrers,  afin 
de  huiler  la  liberté  qui  n'auroit  pas  été  fi  grande  par  la  voie  d  -apa- 
roic  :  je  vous  dirai  cy- après  les diflicultcz  que  quelques  unes  ont  ciics 
fur  ces  Rcglcmens. 

Je  ne  fçày  comm^  N.  vous  a  peu  dire  que  nous  avions  prcfquctoat 

pris  de  Paris  &  rien  de  Tours.   Examinez  le  tout,  &:  vous  avouerez 
^up  daiis  le  iubftancki  il  y  a  beaucoup  plus  de  Tours  que  de  Paris. 


DELA  M.  MARIE  DE  IWC  ARNATrOM 

Je  crepcte,  comparez  toutes  chofes&  vous  verrez  ôue  S ^^ ,  ''' 
rite.  Il  y  a  auflî  des  chofes  oui  i,^  r """s  verrez  que  le  dis  la  vew 

quilafillu établir  denouveTu  rnltl/ 1  '' "^"-''î''  '^°""-  ">»■' 
pour  ledification  des  Peup  e  iu^oud^no,,?"'""  '*!'  ^"'""'  t"^ 
«ous  avions  voulu  faire  toutes  chX.^™      ""i"'  "'  '■"«««■  ^ 

ce,uiregardecesConfti::Uo«L'S,~"„l^""^"^''''-» 
te.  je  vous  en  affure,  macres-cherc  MeTeXl''^V""°"'"'"* 

qu'elle  &ra  compagne  ont  propofez  contre  .!fu  Ç?  "'"'S"'^''' 
co„feirefortçou^a|e.  Jis  v'TusfouS  z'ITen  queLTuft'ili:  "" 

Lors  qu'elles  arrivèrent  ici  nous  n'avions  au'i.n  R  o„u- 
pour  le  ,our.  leyœud'inftruire,  ^forn^de^ô^rc  hter'''' 

eufonsbien  fouhaLéde  les  voir  dans  un  étaparfeif  '  """' '  -^"^ 
Il  nous  ailut  donc  travaille,  à  nos  Rcelcmcns  ■  Et  n,„n-)        r 

«sàreglernosClalIes,  les  Mères  de  Pa^rfa^u  dan  ?eTsJrnL^ 
na,res  ont  une  Première  i  u,,e  Seconde ,  &  au  dc«Û"  de  cesTux  H 
ne  Générale,  cuflent  bien  fouhaittc  que  puifoue  nous  "ions  ont 
le  vœu  d  enfeigner ,  nous  priflions  le  Rceleme'nt  enri/r     M  •  ^ 
eux  bonnes  filles  firent  inftance  à  ce  qu^f  y  S,  d^r^^',,  ."' 

.fc'des  aides  autant  qu'il  en  feroit  bcfoh"   &  au  deffus  d^ï    '^''" ' 
Diteflrice  ou  Prefaitedes  Claflis.  Comme  la^kreNtr??"" 
...ent    tout  cela  fut  accordé  avec  bearuHtdruccuf5::Me: 
rn  de  Pans.  Cependant  ,e  voiois  clairement  que  celles  oui  oT/f 
faent  fi  fort  pour  l'égalité  des  Maîtrellès  cha.,«ro"m  bi^ntAr  H^ 

^'l' p'pff  on  .Lueiie  s'y  co:,;;orri^:e:  srMrqîK^ 

fe  'autlJtt "^L'  d- "  '».""»  A-  <•«  "ôtre  Dan  Jqui  a^t 
autant  ou  plus  d  autorité  que  moy  :  Mais  ;«  „'y  fui  que  fort 
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peu  de  temps,  parce  qu'il  me  tallut  prendre  le  loin  des  Novices: 

Cette  égalité  d'autorité  dans  une  lî  grande  inégalité  d'âge  &  de 
profeflion  commença  à  leur  ouvrir  les  yeux.  Elle  virent  encore  plus 
clair  quand  elles  y  furent  elles-mêmes  emploiécs  avec  de  plus  jeunes 
qu'elles  ;&  elles  reconnurent  que  quand  elles  firent  tant  d'inftanccs 
fur  ce  point,  elles  manquoient  d'expérience.  Cependant  la  chofc 
étoit  faite  ,  &  cette  égulité  eft  bonne ,  fi  nous  avions  toujours  de 
jeunes  filles ,  parce  qu'en  donnant  deux  pour  aides  à  une  qui  fcroic 
Makrefle  en  chef,  on  fatisfcroit  à  tout  ;  &  c'eft  ainfi  que  nous  en 
ufons  aujourd'huy.  Néanmoins  encore  que  le  Règlement  foie  bon, 
&  qu'il  fût  mis  en  pratique  des  quil  fut  fait ,  l'expérience  qu'ellescn 
eurent  leur  fit  changer  de  feniimcnt ,  &  les  porta  a  vouloir  défaircce 
qu'elles  mêmes  avoientfiiit.  Mais  on  ne  les  voulut  pas  écoûter:car, 
nia  chère  Merc  ,fi  nous  venons  à  changer  les  Regiemens  &  les  Coo. 
fliiutions  à  mefutc  qu'elles  nous  incommodent ,  que  fera-ce  de  la  Re- 
ligion? Voila  pourtant  le  premier  grief  qu'elles  cxpofent  contre  nous 


cxcufcr  leur  retour.  Quoy  qu'il  en  foit,  depuis  qu'elles 


nous 


ont  quittées ,  nous  fommes  dans  une  paix  toute  pleine  de  refprit  de 
Dieu ,  &  chacune  garde  fa  Règle  avec  benedidion. 

Leur  fécond  grief  eft  que  nous  fommes  icy  ,  ninfi  qu'elles  difcnt, 
deux  Congrégations.  Pardonnez-moy  ,  ma  tres-bonne  Merc,  nous 
ne  fommes  pas  icy  deux  Congrégations  ,  mais  nous  fommes  une 
Congrcgatu^n  compofée  de  deux  dans  une  très-étroite  &trc$-inti- 
me  union  de  l'efprit  de  Dieu:  Et  je  vous  affure  qu'elles  font  fi  bien 
unies,  que  nous  n'y  faifons  pas  plus  de  reflexion  ,  que  fi  nous  étions 
toutes  forties  d'une  même  Communauté.  Quand  nous  penfonsànoj 
Congrégations  de  France  ,  ce  n'eft  que  pour  les  aimer  ,  &:  nouslict 
à  elles  par  «ne  chariré  mutuelle,  &  par  une  aflociation  de  prières. 
Le  temps  fera  connoître  que  cette  union  a  été  voulue  &:  ordonnée 
de  Dieu.  Il  eft  bien  vray  que  dans  les  apparences  humaines, fi  nous 
fufllons  toutes  forties  d'une  même  maifon  nous  n'aurions  point  eu 
d'affaires  pour  nous  unir  Mais ,  mon  intime  Mère ,  qui  nous  auroi: 
foûtenucs  8/  fait  fubfifter  icy  K^ar  de  ce  que  j'ay  veu  &  cxpcrîmcn. 
té  ,  il  y  a  plus  de  dix  ans  qu'il  nous  auroit  fallu  retourner  en  Fran. 
ce,  n'y  aiant  eu  que  vous  &  nos  Mères  d'Angers  de  nôtre  Cong^^ 
gation  qui  nous  aient  afljftécs.  Ce  n'eft  cas  qu'il  faille  regarder  à  ce 
temporel  ;  car  fi  Dieu  en  avoit  ordonné  autrement ,  il  nous  auroit 
donné  ce  que  nous  n'avons  pas  veu  jufqucs  icy  :  Mais  aujourd'huy  | 
ie  voy  deux  corps  unis  en  nos  pcrfonncs  pour  prier  pour  nous,f»nJ 


^   A   vJ^'  ^^^^^  ^^  L'INCARNATION,  no 
parler  de  1  afliftance  temporelle  qui  nous  aide  à  garder  nos  Red« 
&  nôtre  Inftituc  k  ledificndon  de  cette  nouvelle  Se  "°'^'S»cs, 

Le  troificme  grief  ou  prétexte  eft  que  nous  ne  taifons  rien  .Vî    Ar 

flue  nous  fommes  inutiles  au  Canada.  Les  Superfcurto^^^^^^^^^^ 
èntdestémoinsirrcprochablesdela  vérité.  Illes  avot  t  peur  II 
ungrandcouragc,  &  tout  ce  que  nous  faifions,  pourgrandS'fû 
paroailct  petit  à  leur  zcle.  Cela  regarde  l'intérieur ,  dont^  ë  ,Wc' 

Thcrs^S'un  '  ^'Z'  *"  È  "'y  ^""^  P°'"^  P-«^"-  Mais  poS 
dehors,  ceft  une  venjé  publique,  que  depuis  nôtre  rcraF  filment 
après  notre  mcendre,  le  Séminaire  eft  fenfiblement  augmenté  Le 
nombre  de  nos  filles  a  tellement  accru ,  &  nous  avons  été  û  furchar 

C;2!I-  v"n '°"?";"  ^''"°"  Srand  regret)dcn  refufer  plul 
ficurs  qui  s  en  alloicnt  les  larmes  aux  yeux ,  tandis  que  je  picurois  Sans 
le  cœur.  Je  vous  dis  devant  Dieu  la  vérité ,  ma  trcs-chere  Merc  & 
je  vous  adurc  que  nous  icmnies  tellement  furchargées.quefans'un 
mirackriousnepourrionsfLbfifter.  Celaeft  veu&  connu  de  tout  le 
mondcrlcft encore plusvcu&piusconnudeDieu;  cela  nousTuffir. 
Inous  a/nftera  par  les  voies  qu'il  plaira  à  fa  providence  d  ordonner 
Je  finis  étant  prcflVc;  auffi  je  croi  que  cela  fuffit  pour  juftifier  nôtre 
Comrminaute  auprès  de  vous  &  de  nos  chères  Mer.-s.  Vous  êtes 
^ftcs  &  équitables ,  Jugez-en ,  s'il  vous  plaift ,  mon  intime  Mcrc.  Je 
ûijs  toute  a  vous  dans  1  amour  de  nôtre  bon  J  e  s  u  s. 


2>«  ^Hfbtc  U 


liji. 


L  E  T  T  R  E    L I  V, 

A      S   O  N       FILS. 

Eubliffement  de  U  Foi  mux  Notions  Hmquoifes  fuperieuret  l  é'  let 
nouvelles  hoftfltteJ^des  Hiroquois  Agnerognons, 

MOntrcs-cherFils.  Jésus  foitnôtrc  vie  &  nôtre  amour  pour 
irîw^ci      *"."'?' wP°"'''""""^-  C  omme  les  vaiffeaux  font  arrivez 

P  r  leouehe^^^^^^^  ^"^  ^.'f"  ^«^"'"^"^-^^  promptement.  Celui 
par  lequel  je  vous  écris,  levé  l'ancre ,  un  autre  eft  déjà  parti ,  &com- 
«ïç  je  DC  vous  dis  rien  dans  mes  autres  Letucs  dt  Tctat  de  nôtre  nou- 
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vcUcEglilc,  jaîTrupour  vôtre confolation  vous  en  devoir  dire  quel- 
que choie  par  ctilc-ci. 

Dés  l'année  tkrnicrc  on  fit  un  traittc  de  pix  avec  les  cinq  Nations 
Huoquoîfes,  luncdcfqticllcs  |ui  cft  voifinc  des  Hollandois  ,  eut  de 
grandes  difficnltci  que  les  Hurons&  les  Algonguins  fuflcnt  compris 
dans  le  trai  ?  li>  y  confcncirent  néanmoins  à  de  certaines  ccMiditions, 
fçavoir  qu ."  ^  gardcroknt  la  paix  avec  eux  jufques  à  de  certaines  limi^ 
tes ,  hors  lcfquel}«^s  il  leur  fcroitlib;e  d'exercer  leurs  hoftilircz  co.T,!n,: 
auparavant.  Quant  aux  François  la  paix  étoitfans  reftrittion  &  ia»- 
limites.  Tout  cela  s'eft  obfcrv  •  jufques  au  Printemps  qtc  Ic^  Agr.cra 
gnons>  c'cft  le  nom  de  cette  Nation  ,  toujours  fourbe;  8*  néchans 
nous  ont  f.iic  voir  ce  que  l'on  ptat  attendre  d'une  Natiov?  hindeic,  b: 
qui  ne  connoift  point  J  e  s  u  s-C  vi  R  i  $  T. 

Au  même  temps  que  la  paix  t\,t  conciu**  deux  de  r»os  Révérends 
Percs  furent  envolez  aux  Hiroq  *  >is  fup  vt-ars,  qui  les  avoient  de- 
mandez avec  beaucoup  d'inftance.  Ils  partirent  ^vcc  leurs  Ambrû. 
dctu^àlavcucdcsAgncrognons  to  jours  cm  k'Uï  ,  m'*is  mii  âMiim- 
lcr?*n£:  alors  leur  rnvic.  Cv  s  Pères  furent  reçus  par  tout  avec  de  gnnù 
tcmoigtiAges  o^  iltimf  &  d'affeâion  <  tous  ces  peuples  leur  Jim  au 
devant  de  giftc  ra  g  !!?:,afirs  de  les  bien  traitter.  Dés  qu'ils  fuient 
arrivez ,  les  print  îr^ux  i'^'s  Nations  s'aflcmblerent ,  &  les firentallcoir 
les  premiers  dans  f  urs  Confeils.  Ils  furent  reçus  fie  régalez  de  tous 
tour-à-tcur  d'une  manière  extraordinaire,  parce  qu  on  les  regnrdoit 
comme  des  honimes  venus  du  Ciel.  Des  l'heure  le  Révérend  Pcrc 
Chaumonnot  corimcnça  à  parler  de  la  Foi ,  &  à  enfeigncr  à  faire  des 
prières  pablîqucmcnt.  11  fut  écoute  &  admiré  de  tous ,  en  forte  qu'on 
le  tenoit  pour  un  homme  prodigieux.  Ces  exercices  ont  continué  tout 
l'Hiver  avec  tant  d'aflîduité,  que  depuis  le  matin  jufques  au  foir,  la 
chappclle  dccorcc  que  Jean  Baptifte  le  premier  Chrétien  de  cette 
£f,lile  avoir  faite  dés  l'abord,  ne  dcferapliflbit  point ,  les  Pcrcsnc 
pouvant  trouver  de  temps  pour  dire  laMellc  &  leur  Office  que  celui 
delà  nuit.  En  arrivant  ils  trouvèrent  uncEglifc  formée ,  parce  que 
dans  leur  chemin ,  ils  firent  quantité  de  Catecumencs  ,  qui  furent 
baptifez  en  leur  païs  avec  un  grand  nombre  d'autres  tant  enfans  qu'a-, 
dultes. 

Le  Carême  dernier  dans  un  Confcil  qui  fut  tenu ,  l'on  conjura  Icj 
Pères  de  preflcr  Monfi  curie  Gouverneur  &  le  R.  Pcrc  Supérieur  des 
Miflîonsd'cnvoier  un  plus  grand  nombre  de  Pcrcs ,  afin  de  Icfdiftti- 
bucr  dans  les  Bourgs ,  &  tout  cnfcmbic  une  peuplade  de  François  pour 
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faire  une  habitation  fixe.  L'on  cft  convenu  à  cet  cftet  d'un  lieu  com- 
mode à  l'abord  des  Nations  ,  ^ui  viendront  trouver  les  Révérends 
Pcrcs,  pour  communiquer  avec  eux  delà  Religion  ,  &  les  François 
pour  traitccr  d'affaires.  Le  Révérend  Pcrc  Dablon  partit  au/Iî-tôc 
avec  quelques  Ononcageronons  &  Sonontyacronons,  qui  font  les  plus 
grandes  &  ks  principales  Nations  de  ces  Peuples,  &  après  bien  des 
fatigues  ils  arrivèrent  ici  au  temps  de  la  pa/Iîon.  Ils  firent  leur  deman- 
de à  Monficur  le  Gouverneur  &  au  Révérer  \  Perc  Supérieur  ,  qui 
aïant  appris  les  beaux  commcnccmens  de  cette  Mi/Tion,  &  les  gran- 
des merveilles  que  Dieu  y  avoit  opérées  en  fi  peu  de  temps ,  conclu- 
ïcnt  qu'il  la  falloit  fortirierparle  lecoiirs  d'un  plus  gnind  nombre  de 
Millionnaires.  Alors  ce  Révérend  Père,  quicft  un  Homme  vraiment 
Apoftolique,  fit  de  fi  puiil'ans  efforts  pour  cette  gloricufc  entre- 
piife ,  qu'en  peu  de  temps  cinquante-cinq  François ,  y  compris  quatre 
Pères  &  trois  Frères  turent  prêts.  Ils  partirent  d'ici  en  Mai  avec 
un  2clc  &  une  ferveur  nonpareille.  Dans  cette  compagnie  il  y  avoit 
quelques  Soldats  de  lagarnilon  que  Monfieur  Dupuis  honnête  Gen- 
til-homme ,  &  qui  avoit  commandement  dans  le  fort ,  s'ctoit  offert 
de  conduire.  Lors  qu'il  me  ik  rhonnctir  de  me  dire  à  Dieu ,  il  m'all'ura 
avec  une  ferveur  qui  ne  reffentoit  point  fou  homme  de  guerre,  qu'il 
expofoit  volontiers  fa  vie ,  &qu'ils'cftimeroit  heureux  de  mourir  pour 
un  Cl  glorieux  deflcin.  Tout  cela  ne  fc  fait  qu'avec  des  frais  immcnfes. 
mais  les  Révérends  Pères  facrifient  tout  pour  le  fervice  de  Dieu ,  & 
pour  le  falut  des  amcs.  Et  pour  moi  >  je  ne  puis  comprendre  la  gran- 
deur de  leur  cdUragc  en  ces  rencontres  >  car  rieii  ne  leur  coûte  quand 
ils'agit  de  gagner  des  âmes  àjEsus-CHRisT. 

Les  Agnerognons  aïant  apprrîs  que  le  dcffein  ctoit  forme  d'envoîer 
des  Pères  &  des  François  aux  Nations  fuperieures  ,  afin  d'y  faire  une 
habitation  &  une  maifon  fixe ,  devinrent  tout  furieux ,  6c  renouvelle- 
rcnt  leur  envie  dans  la  pcnfce  que  cette  alliance  des  François ,  Hu- 
ronsA:  Algonguins  .-wec  leurs  voifinsfcroit  leur  ruine  avec  le  temps. 
Afin  donc  d'en  traverfer  l'exécution  ,.ils  fc  cachèrent  dans  un  bois  au 
nombre  de  quatre  cens ,  afin  de  les  furprcndre  au  paflàge.  ïls  laiiTe- 
lont  néanmoins  paflcr  le  Révérend  Père  Supérieur  avec  fa  troupe  , 
niais  quand  il  fut  éloigné ,  en  forte  qu'ils  ne  pouv oient  plus^trc  vcus , 
ils  fe  jcttcrent  fur  un  grand  nombre  de  canots  qui  ftii voient ,  con- 
duits par  le  Révérend  Père  Mefnard  &  un  Frère ,  &  fans  rien  dire ,  ni 
écouter ,  pillent  &  battent  outrageufemçnt  tous  ceux  qui  fc  trouvè- 
rent fous  leurs  mains,  feignant  de  ne  les  pas  connoître:  Puis  comme 
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s'ils  fc  fuflcnt  relevez  d'un  fongc,  &  faifant  les  étonnez,  îlss'arré- 
tcrcnrtout-à-coup,  &  leur  dirent  :  Hé  quoi ,  c'eft  donc  vous  î  Hclas, 
vous  êtes  nos  frères ,  nous  penfions  que  vous  fuflîcz  Algonguins  5: 
Hurons,  qu.  nous  avons  droit  d'attaquer  hors  les  limites  dcfignccs. 
Nos  François  voïant  bien  que  ce  n'étoit  qu'une  fidion  ,  Icsimpcllc- 
rentfourbes  &  perfides ,  leur  difant qu'ils auroient  guerre  cnicmblc ; 
&:  voiant  que  la  partie  n'étoit  pas  égale ,  ils  fc  feparerent. 

Ces  Barbares  continuant  leur  rage  &leurdcpit  vinrent  de  nuit; 
&  fans  être  veus  dans  l'Iflc  d'Orléans ,  &  le  matin  voiant  une  troupe 
d'hommes,  de  femmes l'^r  d'cnfans  tous  Hurons ,  qui  plantoicnt leur 
bled  d'Inde ,  ils  fe  ruèrent  fur  eux ,  en  tuèrent  fix  ,  &  enlevèrent  tous 
les  autres  au  nombre  de  quatre-vingt-cinq,  qu'ils  lièrent  dans  leurs 
canots.  Tout  cela  fe  fit  fans  que  les  François  en  cuflent  connoiilancc, 
^:  même  s'ils  cuflent  encore  tardé  cinq  ou  fix  heures  à  faire  leur  coup 
leur  capture  eût  été  bien  plus  grande,  parce  qu'ils  en  euflcnt  enlevé 
trois  ou  quatre  cens ,  qui  ctoient  venus  entendre  la  Mcflb,  &:  qui  de- 
voient  enfuitc  s'en  retourner  en  leur  defert,  mais  qui  apprenant  des 
fugitifs  ce  qui  s'étoit  paflc ,  fc  retirèrent  dans  le  fort.  Nous  fumes 
to::-  furpris  de  voir  le  fleuve  couvert  de  canots  qui  venoicnt  vers 
Qiiebcc,  fur  tout  quand  on  fceut  que  c'étoient  des  Agnerognons, 
qui  par  le  traittc  de  paix  ,  &  encore  félon  la  parole  qu'ils  avoicnt 
donnée  tout  nouvellement  aux  Révérends  Pères,  ne  dévoient  point 
pafler  les  trois  Rivières.  Cela  fit  croire  qu'ils  étoicnt  aufll  bien  enne- 
mis des  François  que  des  Sauvages.  Ceft  pourquoi  les  maifons  écar- 
tées demeurèrent  déferres  chacun  fc  retirant  à  Québec  ,  où  néan- 
moins il  n'y  avoit  pas  de  forces  chacun  étant  alléa  fes  aftaircs.  lis 
paflTcrcnt  devant  le  fort ,  où  l'on  crut  qu'ils  alloicnt  aborder,  mais 
faifant  figne  qu'ils  étoicnt  des  amis ,  ils  paflèrent  outre ,  &  cominuc- 
rcnt  leur  chemin  ,jufqu'à  ce  qu'ayant  veu  des  maifons  abandonnées , 
ils  crurent  qu'on  s'étoit  retire  par  défiance  qu'on  avoit  d'eux ,  dont 
ils  furent  tellement  choquez,  qu'ils  enfoncèrent  les  portes  ,  pillcunt 
tout  ce  qu'ils  rencontrèrent  ,  puis  s'en  allèrent  aux  tro.s  Rivières 
chercher  à  qni  vendre  leur  picoragc, 

Nous  ayons  fccu  par  un  Chrétien  ,  qui  s'cft  fauve  de  leurs  mains 
demi- brûlé ,  &  deux  doigts  coupez  ,  qu'ils  ont  emmené  nos  captifs  en 
leur  pais ,  &  qu'ils  leur  ont  donné  la  vie ,  excepté  à  fix  des  principaux 
Chrétiens,  qu'ils  ont  condamné  au  feu.  L'un  d'eux  nommé  Jacques 
trcs-fxccllcnt  Chrétien,  &  quiétoit  Préfet  de  la  Congrégation ,  a 
iignalc  ûmortpar  fa  foi  &  par  la  patience;  Parce  qu'on  remarquoit 
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en  lu.  une  pictc  plus  éclatante  que  dans  les  autres ,  on  la  fait  brûler 
trois  jours  de  fuite ,  durant  lefqucls  il  pria  &:  invoqua  fans  ccflb  le  faine 
nom  de  Je  sus ,  exhortant  de  p.uoles  &  par  fon  exemple  fes  com- 
pagnons  de  fuDplicc.  Quelque  violent  qu'ait  écc  fon  martyre,  Ton 
napas  entendu  de  Ci  bouche  uneleulc  plainte.  Enfin  il  a  exDirccn 
Saint .  &  nous  reftimons  tel.  Celui  qui  nous  a  rapporté  cette  hiftoirc 
après  s  être  fauve  du  feu ,  courut  plulieurs  jours  ,  jufquesà  ce  que  mr 
uncprovidcnce  de  Dieu  il  fit  rencontre  du  R.  Pcrc  Supérieur  L  dcS 
troupe  à  quatre  journées  d'Onnontagc,  qui  eftlc  lieu  oùfc  doit  faire 
l'habitation  hançoife.  Ce  pauvre  homme  s'en  alloit  mourir,  ayant 
fait  plus  de  quatre- vingt  lieues  enpcrdant  fon  fang  :  mais  le  Révérend 
Pcre  fit  a  fon  c^ard  tout  ce  qu'il  falloit  faire  dans  une  femblablc  ren 
contre,  &r  après  l'avoir  mis  en  état  démarcher,  il  lui  donna  cfcorcc 
pour  le  conduire  àMont-Real.Nous  attendons  de  jour  à  autre  les  nou 
vcllcsde  l'arrivée  de  nos  Révérends  Peres.Priez  pour  toutes  ces  affai- 
res ,  mon  très-cher  Fils   comme  auflî  pour  nos  bons  Chrétiens  Sauva- 
ges qui  fc  font  tous  réfugiez  à  Québec ,  en  attendant  qu'il  plaife  àDicû 
de  calmer  cette  tempête. 

'    D»  «Imite  It  14.  d'A!iii,1  i(Çj«, 


LETTRE    LV. 
AU    M  E  S  M  E. 

Progrés  de  U  Foi  d Ans  les  Nations  Hiroquoifes.  affaires  domefliques  tou- 
chant  U  fajfjige  des  ReligitHJes  de  France  en  Canada. 

M  On  tres-cher  Fils.  La  vie  &  l'amour  de  J  e  s  u  s  foient  nôtre 
vie  &  nôtre  amour.  J'ai  rcceu  de  trop  bonnes  nouvelles  des 
Millions  Hiroquoifes  pour  ne  vous  en  pas  faire  part.  J'ai  appris  depuis 
trois  jours  que  le  progrès  de  l'Evangile  y  eft  grand.  Le  Révérend  Pcrc 
MefnardfeulabaptifcàOlîcioi^  &à  Oioven  quatre  cens  perfonncs. 
Les  autres  Miflionnaires  en  ont  baptifc  à  proportion  dans  les  lieux  de 
leur  Miifion.  Le  Diable  qui  enrage  de  ces  commencemcns  ,  &  q..: 
craint  encore  plus  pour  l'avenir  ,  a  fufcitê  un  trouble  pour  détruire  c^ 
que  les  Pères  ont  édifie.  Il  rend  la  jcuneflc ,  qui  de  loi  eft  déjà  guer- 
rière cxtrcnicmcnt  rcvéche ,  la  portant  à  nuire  aux  Chrétiens  en 
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tout  ce  <iu'as  peuvent.  Et  parce  qu'ils  n'oient  pas  encore  s'clcvcr 
contre  ceux  de  leur  natk.n  .  ils  le  jettent  fur  les  Hurons  leurs  anciens 
ennemie  Hs  en  ont  tue  treize  tant  petits  que  grands ,  &  en  ont  ùit 
quarante  autres  ptifonniers.  Les  anciens  en  ont  bien  du  dcpLutir, 
mais  les  jeuncsnclcscraigncni  pas,  ny  ayant  point  de  police  parmi 

Pour  ce  "qui  regarde  nôfrtMonaftctc ,  j'ccrîsànos  McrcsdcTour^ 
àl'occant^ndedcux  Srr^'r<  de  nôtre  Congrégation  ,  que  Ton  doit 
prendvccn  Btctair  r,x  nuMsiescnvoicràlaprocluincflottc  Je 

ks  remercie  poi^^  .cfc  -,...  c ,  àcaule  de  quelques  changcmcns  d  a! 
faîrts'cnri  font  fn  venus  à  nôtre  maifon  ,  tz  partiailicrement  pour  1« 
gram!lcvpcTres  que  nous  avons  faites  cette  .Wc.  Hcftvrai  que  ,c 
troûrcfort  l'Avis  que  vous  nous  donnez  au  fujct  du  pailagc  des  Kcii- 
cicufcî  de  France,  &  que  dcsFill«-"^"  -Visnous  fcroient  pluspro- 
près  pn.r  nôtre  cfprit,  que  dau.i  es  qui  yapporicnt  uncfprit  ctron- 
eer  Tout  cela  eft  vrai ,  &  nous  l'expérimentons  :  mais  il  ne  le  trouve 
pasr  rorcaffezdcfujcts  en  ce  pais.  Ou  bien  on  les  marie  foi  ticuncs, 
ou  ell  ;    n'ont  pas  de  vocation  ,  ou  elles  ne  peuvent  apporter  de  quoi 
fubfift.  r ,  ce  qui  eft  neceflaire  abfolument ,  nôtre  Communauté  étant 
trc,  jiuvic/&  ne  pouvant  recevoir  des  Soeurs  de  chœur  qu'à  cette 
condition;  car  pour  des  Converfcs,  nous  en  avons  reçu  trois  ou  qua- 
tie  pour  rien.  Cetteneceflrucncusobligc  de  recourir  en  France,  ou- 
trc  que  pour  ie  prefent  nous  avons  befoin  de  perfonnes  faites,  &.'  qui 
foicnt  en  et.  t  de  fcrvir,  au  lieu  qu'en  recevant  des  Novices,  il  faut 
attendre  long-temps,  &  encore  apiésavoir  bien  attendu   l' cftinccr. 
tain  li  elles  auront  les  talcns  neccllaircs  pour  les  emplois  d  une  Lorn- 
munautc.  L'année  dernière  nous  en  demandâmes  deux,  une  de  chi- 
que Conercgatioii.  Celle  de  Paris  fc  trouva  prête,  celle  de  1  -li. 
nous  a  manque.  Par  où  vous  voïez  qu'il  n'a  pas  rcnu  a  nous ,  que  tout 
n'ait  été  égal,»:  que  nos  McK  s  de  Tours  ne  nous  peuvent  Mimer  de 
manGucrâ'alFcaiônp.HircUcs,  Nonsavt^n  cinq  Prctcffes  d  ici,  fa- 
vok  une  du  païs  !  ^Matrc  <'p\  font    cnues  dr  France  en  leur  habit  le- 
culîcr.  Nous  avon.  .duelicment  uc  ux  Novu  es ,  &  deux  de  nos  1  en- 
f.onnairesqui  poftulcnt.  Nous  avons  quatre  Profrfles  delà  CoL.rc 
g^nondcPar  .  Et  .u-  .  que  nous  'ofons  alr<^  ^flcmblees  de  d.yers 
endroits  nous  vivons  cnfemblfe  corumcfinousrttonsProKflcsdune 
même  Con^rct^ation .  &  d'une  mémr  r.aifon ,  fous  ia conduite  icma 
Révérende  ïy^Icic  de'S.  Athanarc  qui  .n'a  fucccdcedans  l.i  chan-^c.MaB 
quc^qucunion  que  nous  aïoi;.     ife     'le,  fi  nous  trouvions  des!  icci 
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propres  dans  le  pais  ,  nous  n'en  demanderions  point  du  tout  en 
France  pour  le  bien  de  nôtre  Communauté ,  &  pour  cvitcx  les  iiicon* 
venicns,  dont  vous  me  parlez  ,  qui  fc  rccls  &  véritables.  Mais  enfin 
PicueftIcMakrcde tout: Il  cft  nôtre  itable Supérieur,  &cncct- 
tc  qualii  J  c  dU  lui  i  pourvoir  aux  nccc  t nez  de  fa  Commuiuiutc  ,  &:  à 
lui  chercher  où  il  lui  plaira  des  fujccs  propres  à  k  Tavir  dans  les  dct. 
icins^u'il  a  fur  nous  clans  ce  bout  du  monde. 


LETTRE      LVL 


AU      M  E  S  M  E. 

CoHJuréittonfetreteâes  H/ro^Nois  contre  les  Révère»  Js  Pires  Jt  fuites  é  /« 
François ,  qu$  en  érsnt  mvertis ,  fe  retmm  JecretetntHt  À  Mo»t-'Re/il. 
Projet  des  mêmes  Pères  de  rcto$tmeraHx  Hfroquêh. 

M  On  trcs-chcr  Fils.L'amou     .  la  vie  de  Jésus  foîcnt  nôtre  vie  & 
nôtre  amour  pour  le  tcms  &  pour  l  cccrnicc.  Dans  celles  que  je 
vous  ai  écrites  de  ce  qui  .'cft  palîc ,  je  ne  vous  ai  point  parlé  de  cette 
nouvelle  fcgiifejc  ne  veux  pa^  iaillci  partir  ce  vaiflcau  fans  vous  endive 
unmot  en  attendant  la  relation  qui  vous  en  parlera  plus  au  long  Cel- 
le de  l  année  dcrnicre  vous  apprit  rcfpcraice  qu'il  y  avoir  d'un  grand 
p  o^rés  de  nôtre  fainte  Foi  ;  mais  à  la  fin  vous  vîtes  une  lettre  ,  qui 
d>L     oit  lu  -t  de  craindra  ce  qui  cft  arrivé.  Lors  que  les  affaires  de 
Dieu  ."roiciit  àans  la  plus  belle  di  pofition  du  monde  une  trouped'Hi- 
roqu       ormaunccoi»  pirationdemaflaifcr  tous  les  Revcrcnds  Pè- 
res -^  tous        François  de  leur  maifon&  delà garnifon.  C'ctoit  un 
ouvrage  de       nons enragez  de  ce  qu'on  leur  arrachoit  tantd'ames. 
Ce  dclTein  barbare  eût  rciilfi  fans  doutf  ,  fi  un  Hiroquois  Chrétien 
n'en  tût  averti  les  Percs  en  fecret ,  &  de  mettre  orclrc  au  plutôt  à 
k  as  aifaircs.  Comme  l  on  connoit  le  geiùe des  Sauvages ,  l'on  vit  bien 
QucledeiVcin  alloit  plus  loin  ,  "    quc  la  tcfolution  étoir  après  avoir 
défait  les  François  qui  étoient  iu   le  lieu , de  venir  ici  lcu>  urv    mîtié 
dcgiiifée,  pour  mettre  tout  à  feu  &  à  fang.  C'eft  pourquoi  '-'s  Pères 
donnèrent  auf'i-tôt  avis  en  ces  quartiers  de  ce  qui  c  pafloit  pendant 
qu'ils  cherchoicniics  moycmdcfc  iauvcr.  Cela  leur  ctoit  allez  diffi- 
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cilc,  ne  le  pouvant  faire  fans  canots;  mais  parce  qu'ils  n'en  avoîcnt 
point ,  &:  qu'ils  n'en  pouvoicnt  taire  fans  le  fccours  des  Sauvages,  iU 
prirent  larefolution  de  faire  de  petits  bateaux  fcmblabks  à  ceux  de 
nôtre  Loire.  L'on  y  travailloitfans  celle  dans  le  grenier,  &  ccpcn- 
dant  l'on  donna  avis  aux  Pcrcs  qui  croient  dirpcriex  en  Miflioji  .dcfc 
trouver  à  jour  nomme.  Il  cft  à  remarquer  que  depuis  le  matin  jufqucs 
au  foirl.1  mailbn  des  l'crosctoitcontinuelleuicnt  pleine  de  monde,  à 
caufc  du  grand  abord  des  Nations  Hiroquoiics.  C'ctoit  là  que  (c  tc- 
noit  le  Confcil  des  Ancicns,&:  le  jour  dcfignc  pour  partir,  il  s'y  devoir 
fiiireune  aflembléc  générale  extraordinaire  des  Sauvages.  Afin  cicicj 
furprendre  on  s'aviU  de  leur  faire  un  fcftin.  A  cet  effet  un  jeune  Fran. 
çois,qui  avoit  été  adontc  par  un  fameux  Hiroquois  &r  qui  avoir  appris 
leur  langue  ,  dit  à  Ion  père  qu'il  avoit  fongé  qu'il  falloit  qu'il  fit  un 
fcftin  à  tout  manger,  &  que  s'il  en  reftoit  un  leul  morceau,  in  taillj. 
blcment  il  mourroit.  Ah  !  répond  cet  Homme ,  tu  es  mon  Fils ,  je  ne 
veux  pas  que  tu  meures  :  Fais-nous  ce  fcftin ,  nous  mangerons  tout. 
Les  pères  tonnèrent  les  porcs  qu'ils  faifoient  nourrir  ,  pour  en  con- 
fervcr  l'efpeccdans  le  pais,  &  afin  de  vivre  en  partie  à  la  Françoife. 
lis  donnèrent  encore  les  provifions  qu'ils  avoicntd'oudardes ,  de  poif. 
fon  &  autres,  &  tout  cela  joint  avec  ce  que  le  jeune  François  avoi(  pu 
avoir  d'ailleurs  ,  fut  mis  en  de  grandes  chaudières  pourprcpaicrlc 
banquet  à  la  mode  des  Sauvage*;.  Tout  étant  prêt  ils  cmmenccrcnt  à 
manger  pendant  la  nuit  :  Ils  fc  remplirent  cfe  telle  forte  qu'ils  n'en 
pouvoient  plus  :  Us  difoicnt  au  jeune  homme  qui  faifoit  le  fcftin: 
Aies  pitié  de  nous  envoie  nous  repi>!'cr.  L'autre  rcpondoit  :  Je  mour- 
rai donc.  Ace  mot,  mouiir,  ils  fecrcvoicnt  de  manger,  afin  de  lobli- 
ger.  Il  faifoit  en  même  temps  jcUcr  les  fliite?,  trompettes ,  tambours, 
afin  de  les  faire  danfcr  &  de  charmer  l'ennui  d'un  fi  long  rcp.is.  Ccpen- 
dant  les  François  fe  preparoient  à  fortir.  Ils  faifoient  dccendrc  les  ba- 
teaux ,  &  embarquer  tout  ce  que  l'on  avoit  dcftcin  d'emporter ,  & 
tout  cela  fe  fit  fi  fecretement  ,  qu'.nucun  Sauvage  ne  s'en  aperçut. 
Tout  étant  difpofé ,  l'on  dit  au  jeune  François  qu'il  falloit  adroitement 
terminer  le  fcftin.  Alors  il  dit  à  fon  père  :  S'en  eft  fait ,  j'ai  pitié  de 
V0U3  ,  ceflez  de  manger ,  je  ne  mourai  ps  :  Je  m'en  vais  faire  iriicr 
d'un  doux  inftrument  pour  vous  faire  dormir ,  mais  ne  vous  levez 
que  demain  bien  tard  :  dormez  lufqu'à  ce  qu'on  vous  vienne  éveiller 
pour  faire  les  prières.  A  ces  paroles  on  joua  d'une  Guittarre ,  &  aulB 
tôt  les  voila  endormis  du  plus  profond  fommeil.  Alors  ks  Franfois 
qui  étoicnt  prcfcns ,  fc  feparcrcnt ,  &  fe  vinrent  embarquer  avrc  lc$ 
*  *  *  '  autre» 
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CCS  Barbares,  &  pluficurs  ont  ccc  tuez.  Eux  de  leur  paît  ont  tué  une 
femme  Algonguinc  ,  5£  en  ont  pris  deux  autres  avec  Icu  s  enfant. 
L'une  des  deux  fut  fi  couragcufc  qu'elle  perça  le  ventre  de  fon  Hi- 
roquois  de  (on  couteau.  Ses  compagnons  en  furent  fi  cftraycz  qu'il» 
laiflctcnt  armes ,  bagage, les  femmes  &»lcs  enfans  qu'ils  tcnoicnc  fie 
s'enfuirent.  Ces  captivcn  ctant  ainfi  délivrées  apportèrent  leur  butin 
aux  pieds  de  MonUcur  le  Gouverneur,  qui  tient  en  fcs  prifons  vingt- 
&-iin  des  plus  fameux  de  toutes  les  nations  Hiroquoilcs  ,  qui  ont 
bien  ctonn'  z  de  fc  voir  II  à  l'étroit ,  quoy  qu'on  ait  foin  de  les  bien 
traitter.  Ils  ont  prie  Monficur  le  Gouverneur  d'envoyer  un  d'cnttc 
eux  en  leur  puis  pour  renouer  la  paix  &  y  faire  retourner  les  Pères.  Ce- 
la leur  a  rc  accordé  M  l'on  en  cfpcrc  un  bon  fuccés. 

Le  Chef  de  ces  pri''onniersfaifoit  fcs  plaintes  il  y  a  pcude  joursau 
R.  Pcre  Chaumonnot,  luy  difant  qu'il  n'avoit  point  d'cipiic  de  l« 
avoir  quittez,  &:  que  c'cioit  luy  qui  ctoit  la  caufc  de  tout  le  mal: 
qu'on  le  rcgardoit  comme  le  premier  homme  du  monde,  &  qu'en 
cette  qualité  on  le  faifoit  prefider  dans  tous  les  Confcils  :Qi/on  les 
blâmoit ,  mais  que  c'étoit  à  luy  qu'on  devoir  attribuer  tout  le  blàmc: 
Q^c  pour  l'aac  d'hoftilitc  qui  s'ctoit  exerce  ,  il  n  ctoit  pas  venu  de  lui 
niclcs  Anciens,  mais  de  quelques  jeunes  broUillonsquin'avoicntpint 
d'efprit  ;  Puis  il  ajoiita.  parlant  de  Monficur  le  Gouverneur,  Onontio 
nous  méprifc,  nous  fommes  maintenant  fes  chiens  d'attache, enco- 
re s'il  nous  faifoit  fes  chiens  domeftîques  en  forte  que  nouspu/ïions 
aller  par  la  maifonfCcla  feroit  iupportablc.  Mais  quelques  plaintes 
que  farte  ce  Sauvage, il  cft  nccelTairc  de  les  tenir  à  l'attathccar  ils 
prcndroîent  bicn-tot  la  clef  des  champs  fi  on  les  faifoit  chiens  do- 
mcftiques ,  ainfi  qu'ils  difent.  L'on  a  drcflc  des  articles  de  paix  dont 
les  Ambafladcurs  font  les  porteurs.  Le  plus  cflcnticl  de  tous  cft  qu'on 
ne  leur  accordera  point  le  retour  des  Pères ,  qu'ils  ne  donnent  des 
hoftagvS,  f<;avoir  des  filles  pour  ctrc  gardées  dans  nôtre  Séminaire: 
car  pour  des  homdics  ou  des  garçons  ,il  n'y  a  nulle  arturancc. 

Vous  apprîtes  l'an  palTé  ce  qui  ctoit  arrive  aux  pauvres  Hurons 
que  le  R.  Pcrc  Raguencau  menoit  à  Onontagé  fous  la  bonne  foi  des 
HiroquoîsScde  quelle  manière  ils  furent  roaflacrcz.  En  cette  troupe 
il  y  avoit  de  bonnes  Huronncs  quiavoient  été  nos  Scminariftcs,& 
qui  étoicnt  encore  très  excellentes  Chrétiennes.  Il  y  avoit  fm  tout 
une  jeune  veuve  qu'on  menoit  exprès  pour  donner  bon  exemple  aux 
femmes  Hiroquoifcs.  Elle  fut  prîfe  captive  par  un  Batbare  qui  luy 
f  oulut  ravir  fon  hcirjneur  à  une  décente  qu'on  fit  à  terre.  Cette  tcm- 
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nombre  des  Catht)iiqucs  v  cft  plus  grand  que  celui  des  hérétiques.  De 
plusil  y  a  une  colonicd'Angloisôtholiqucsdans  une  terre  nouvel, 
lement  découverte ,  qui  étant  fugitifs  de  leur  pais  pour  la  foy ,  s'y 
font  venus  établir  :  il  n'y  a  de  la  nouucllc  Hollande  chez  eux  que  pi  ur 
deux  fois  vingt-quarrc  heures  de  trajet.  En  genernl  lesHollandois 
ont  tres-bien  reçu  le  R.  Perc  le  Moine,  quoi  qu'il  fut  dans  fan  ha- 
bit de  Jefuirc ,  ce  qui  facilitera  beaucoup  la  communication  aux  Ag. 
ncrognons .  Parccque  le  commerce  cft  grand  entre  les  François  &  les 
Hollandois ,  &  adu.  Uement  voila  à  nôtre  port  une  barque  de  ce  pais 
là  qui  s'v  en  retourne.  Pour  nôtre  Colonie  Francoifc ,  elle  multiplie 
de  telle  forte  que  le  pais  n'eft  plus  reconnoiflablc  pour  le  nombre 
des  habitans.  Dieu  a  tellement  béni  les  labours  que  la  terre  donne 
des  bleds  très- bons  &en  affez  grande  qu.intitc  pour  nourrir  les  habi- 
tans.  L'air  y  cft  plus  chaud  à  prefent  que  la  terre  eft  plus  découverte 
Si  moins  ombragée  de  ces  grandes  forefts  qui  la  rendoicnt  fi  froide. 
L'hiver  néanmoins  y  a  été  long  cette  année ,  &  comme  les  fcmcnccs 
ontétc  tardives,  il  y  a  encore  à  prefent  des  bleds  à  couper.  Voila, 
mon  trcs-chcr  Fils ,  en  abbregc  ce  que  vous  verrez  plus  au  long  dans 
la  Relation ,  fi  vous  vous  voulez  donner  la  peine  de  la  lire.  Continuez, 
je  vous  prie ,  de  me  recommander  à  nôtre  Seigneur  :  &  fur  tout  n'ou- 
bliez pas  nos  pauvres  Chrétiens  qui  font  aux  Hiroquois ,  non  plus  que 
le  dellcin  que  les  Révérends  Pères  ont  pris  de  les  aller  fccourir  au  pé- 
ril de  leur  vie.  Je  n'ay  pas  le  temps  de  relire  ma  ;-.ttrc ,  cxcufcz  mes 
fautes  &  rcmprciVcment. 
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4mivée  iun  Eviqtée  k  ^ebec.  Accfoifftmtnt  mt/thle  de  Ucoîonitde 
M»Mi»Resi.  Les  Hiroquois  continuent  leurs  hofiilitt^  Lé  mort  à» 
M.  ftn  de  J^en  Jtfuttt. 

M  On  trcs-chcr  èc  bicn-aîmé  Fils.  Ce  m*a  été  une  grande  privj^ 
ion  de  voir  un  Navire  arrive  .  &  de  ne  point  recevoir  de 
ic  vôtre  part.  J'ay  pourtant  été  toujours  perfuadée  que  vous 
lïj'âvieï  écrit .  mais  j'ay  cru ,  &  je  ûc  me  k\%  pas  trompée ,  que  vos 
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lettres  ctoicnt  dans  le  premier  vaiflcau,  qui  nous  apportoic  la  nou- 
velle que  nous  aurions  un  Evcquc  cette  année ,  mais  qui  n'a  p.iru  que 
lo»ig-temps  après  les  autres.  Ce  retardement  a  fait  que  nous  avons 
plutôt  reçu  l'Evcque  que  la  nouvelle  qui  nous  le  promctcoir.  Mafj 
ca  été  une  agréable  furprife  en  toutes  manières:  Car  outre  le  bon- 
heur qui  revient  à  tout  le  pais  d'avoir  un  Supérieur  Eccicfiaftiquey 
ce  lui  cft  une  confolation  d'avoir  un  homme  dont  les  qualitcz  perfon- 
ncllcs  font  rares  &  extraordinaires.  Sans  parier  de  i\\  nailîancc  qui 
cft  fort  illuftrc ,  car  il  eft  de  lamaifondc  Laval ,  c'eft  un  homme  d'un 
haut  mérite  &:  d'une  vertu  finguliere.  J'aybien  compris  ce  que  vous 
m'avez  voulu  dire  de  fon  élection  ;  mais  que  l'on  difc  ce  que  l'on  vou- 
dra ,  ce  ne  font  pas  les  hommes  qui  l'ont  cnoifi.  Je  ne  dis  pas  que  c'ciî 
un  faint ,  ce  fcroit  trop  dire  :  mais  je  dirai  avec  vérité  qu'il  vit  fain- 
ccment6ù  en  Apôtre.  Il  ne  fçaitcc  que  c'eft  que  refpeâ  humain.  Il 
eftpour  dire  la  vérité  à  tout  le  monde ,  &  illa  dit  librement  dans  les 
rencontres.  Il  falloit  ici  un  homme  de  cette  force  pour  extirper  la 
medifancc  qui  prenoit  un  grand  cours ,  &  qui  jcttoi'-  de  profondes 
racitics.  En  un  mot  fa  vieeftfi  exemplaire  qu'il  tient  tout  le  pais  en 
rimir^^tion.  îleft  intime  ami  dcMonfieur  dcBernicrcsavec  qui  il  a 
demeuré  quatre  ans  par  dévotion;  aufïï  ne  fe  faut-il  pas  étonner  fi 
aiant  fréquenté  cette  échoie  il  cft  parvenu  au  fublimc  degré  d'orai- 
fon  où  nous  le  voions.  Un  Neveu  de  Monfieur  de  Bcrnieres  l'a  voh- 
lu  fui  vre.  C'eft  un  jeune  Gentilhomme  aui  ravit  tout  le  monde  par  fa 
modcftic.  Il  fc  veut  donner  tout  à  Dieu  a  l'imitation  de  fon  Oncle,  &r 
fc  confacrcr  au  fcrvicc  de  cette  nouvelle  EgliicrEf  afin  d'y  rciirtir  avec 
plus  d'avantage  ,  il  fe  difpofe  à  recevoir  l'Ordre  de  Prctrife  des  mains 
de  nôtre  nouveau  Prélat.  Je  vous  ay  dit  que  l'on  n'attendoit  pas  d'E- 
vcque  cette  année.    Audi  n'a  t'il  rien  trouvé  de  preft  pour  le  recevoir 
quand  il  eft  arrive.  Nous  lui  avons  prêté  nôtre  Séminaire  qui  eft  à  un 
des  coins  de  nôtre  clôture  &:  tout  proche  la  Parroiffe.    Il  y  aura  la 
commodité  &  l'agrcement  d'un  beau  jardin;  Et  aiîn  que  lui  &:  nous 
foions  logez  félon  les  Canons  ,•  il  a  fait  faire  une  clôture  de  fcparation. 
Nous  en  ferons  incommodées,  parce  qu'il  nous  faut  loger  nos  Scmi- 
nariftcs  dans  nos  apartcmens;  mais  le  fu/ct  le  mérite  &  nous  por- 
terons cette  incommodité  avccplaifir  jufqu'àcc  ^uc  fa  Maifon  Epif- 
copalc  foit  bâtie. 

Dés  qu'il  fut  facfé  Evcquc  à  Paris ,  il  demanda  au  R.  Pcrc  Gcnc- 
fal  des  Jc*U!tcs  le  Pcrc  Lallcmant ,  qui  depuis  trois  moisétoit  Rc«ikur 
de  U  Fkchc  ,  aân  de  l'accompagacr,  C'eft  un  bkn  pour  tout  le  pais, 
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(i  pour  nous  en  particulier  5  pour  moy  encore  plus  que  pour  tout  au.' 
trc  :  Car  je  vous  dirai  en  confiance  que  ic  fouflProis  dans  la  privation 
d'une  perfonnc  à  qui  je  puiffc  commuiqucr  de  mon  intérieur.  Toute 
l'année  j'av  eu  un  mouvement  intérieur  que  nôtre  Seigneur  m'en- 
voiroit  du  fecours.  11  l'a  fait  lors  qu'il  ccoic  temps  î  que  (on  Unt 
nom  en  loit  éternellement  béni. 

Vous  i'çavcz  ce  qui  s'cft  paflc  les  années  dernières  au  fujetdeMon- 
ficur  l'Abbé  de  Quellus.  Il  cft  à  prefent  Dire6>eur  d'un  Scminaircdc 
Prêtres  de  faint  Sulpicc  de  Paris  que  Monfieur  de  Bretonvillicisa 
entrepris  de  bâtir  à  Mont-Rcal  avec  une  très  belle  Eglifc.  Cet  Abbc, 
dis-j(      -  *  -"       •         .  «        r. 

tâbli 

Roiicn.  ,  .  . 

ccfle.  Les  progrés  néanmoins  de  la  Mifïron  y  font  grands  :  Il  y  eft  vc- 
nu  des  Holpitalicres  de  la  Flèche,  l'on  y  va  f lire  tout  d'im  coup  Ic- 
tabliflcmentdc  trente  familles,  le  dernier  vaiflcau  aiant  amené  à  cet 
effet  un  grand  nombre  de  filles.  On  nous  prelleaufli  de  nousycta. 
blir ,  mais  nous  ne  fommcs  pas  en  état  de  le  faire.  Monfeigncur  nô- 
tre Prélat  aura  l'infpeaion  fur  tout  cela,  quoi  qu'il  ne  foitici  qucfoiis 
le  titre  d'Evcquc  de  Petréc  &  non  pas  de  Québec  ou  de  Canada  C 
titre  a  bien  fait  parler  du  monde  :  Mais  cela  s'eft  fait  de  la  forte  au 
iujct  d'un  différent  qui  cft  entre  la  Cour  de  Rome  &  celle  de  France. 
Le  Roy  veut  que  l'Evcque  de  Canada  dépende  de  lui  &  lui  prcrc  Ser- 
ment de  fidélité  comme  les  autres  de  France:  Et  le  faint  Pcrcprc 
tend  avoir  quelque  droit  particulier  dans  les  Nations  étrangères  ;c'cft 
pour  cela  qu'il  nous  a  envoie  urt  Evcque,  non  comme  Evéqucdupaïs, 
mais  comme  Commillairc  Apoftoliquc,  fous  le  titre  étranger  dE-. 
véque  de  Perrce. 

Vous  êtes  en  peine  des  affaires  de  ce  païs.  Elles  font  comme  cllcj 
ctoient  avant  que  lesHiroquois  eufl'ent  fait  la  paix ,  car  ils  l'ont  ronv 
pue  ,  &  ont  déjà  tant  pris  que  tué  neuf  François  dans  une  rencontre 
où  on  ne  les  attcndoit  pas ,  &  où  même  on  necroioit  pas  qu'ils  cufe 
de  mauvais  deffeins  contre  les  François.  Ils  ont  déjà  f.iit  brûler  tout 
vif  un  de  leurs  prifonnicrs ,  ce  fera  merveille  fi  les  autres  ont  un  mcil- 
leur  traitement.  L'on  a  auflî  depuis  rué  onze  de  leurs  gens ,  &  l'on 
fc  donne  de  garde  des  autres  :  Car  i'on  a.iprisd'un  Huron  captif  qui 
les  a  quittez ,  qu'ils  préparent  une  puiiîantc  armée  pour  venir  enle- 
ver nos  nouveaux  Chrétiens ,  &  comme  je  croi ,  autant  de  Françoii 
qu'ils  pourront.   Ce  Huron  s]cft  f^u vc  eu  cette  forte.  Un  canoî  d'Hi- 
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roquois  ou  .Icto.c,  vomnt  un  canot  de  Hurons  qui  alloicnc  harpon- 
ner  de  l  anguille,  le  liiUa  palTcr  pourfcjetccr  dcdus  quand  ils  ne  fc- 
rD.cntplusums&c.ictat  de  fe  défendre.  Ce  capciF  touché  de  tel 
drcfle  pour  ceux  de  fa  Nation ,  le  déroba  de  Tes  Maîtres ,  qui  ctoient 
dccendus  a  terre .  &  retourna  fur  fcs  pas  donner  avis  à  Tes  coinpat.  io- 
tes  du  dcllcin  des  Hiroquois ,  &  du  dançcr  où  ils  étoienr  Ils  sembar 
querent  nu  plutôt  &:  luiavcc  eux,  &  tous  enfcmble  vinrent  en  dili' 
ffcncc  a  Québec ,  où  ils  doniiercnt  avis  des  entreprifes  des  Hiroouois- 
fans  cela  il  y  auroit  eu  bien  des  têtes  calices ,  car  outre  les  Hurons  oui 
nauroient  pu  éviter  leur  rage,  ils  fe fcroient  glilTcz  parmi  les  moif. 
fonncurs  qui  fous  la  bonne  foy  de  la  paix  travaiUoicnt  fans  crainte  & 
fans  défiance.  J  n  cffccccla  cft  arrive  aux  trois  Rivières  où  sis  ont  pris 
les  neuf  François  dont  je  viens  de  parler.  A  l'heure  que  j'écris  cccv 
Monficur  nôtre  Gouverneur  cîl  en  campagne  pour  leur  donner  h 
chafle  ou  pour  en  prendre  quelqu'un.  Ce  qui  Ta  fait  fortir  cft  que  les 
Hiroquois  qu'il  tenoitprifonniers  entre  de  bons  murs  fermez  de  por 
tes  de  fer,  aiant  apris  que  leur  Nation  avoit  rompu  la  paix ,  &  croianc 
qu'on  ne  manqueroit  pas  de  les  brûler  tous  vifs ,  ont  force  cette  nuit 
leur  fortercfle ,  ^  ont  faute  les  murailles  du  Fort.  La  lentinelle  les 
voiant  a  fait  le  fignc  pour  avertir ,  &  aufli-tôtl'on  a  couru  après  Je 
ncfçay  pas  encore  li  on  les  a  pris,  car  ces  gens^U  courent  comme 
des  Cerfs. 

Vous  m'étonnez  de  médire  que  nos  Mères  nous  vouloient  rap- 
peller:  Dieu  nous  prcfervc  de  cet  accident.  Si  nous  n'avons  pas  quit- 
te après  nôtre  incendie  &  pour  toutes  nos  autres  pertes ,  nous  ne  quit- 
terons pas  pour  les  Hiroquois,  à  moins  que  tout  le  pais  ne  quitte  ou 
qu'un  Supérieur  ne  nous  y  oblige ,  car  nous  fommes  filles  dobeiffan- 
c:,  &  il  fa  tant  prcfcrcr  à  tout.  Je  fuis  neanmoin«;  trompée  fi  jamais 
cela  arrive.  L'on  dit  bien  qu'une  armée  des  ennemis  fe  prépare  pour 
venir  ici,  mais  àprefent  que  Icurdcflein  eftevantc  cela  ne  leur  fera 
pas  facile.  Si  néanmoins  nôtre  Seigneur  les  lailfoit  faire ,  ils  nous  au- 
roient  perdus  il  y  a  long,  temps ,  mais  fa  bonté  rcnvcrfc  leurs  delfcins 
nous  en  donnant  avis,  afin  que  nous  nous  en  donnions  de  garde  Si 
les  affaires  étoienr  en  hazaid ,  je  fcrois  la  première  à  vous  en  donner 
avis,  afin  de  vous  faire  pourvoir  â  nos  furetez,  puifquenos  Mères 
vous  en  confient  leur  fentimcnt.  Mais  grâces  à  Dieu  nous  ne  voions 
&nc  croions  pas  que  cela  arrive.  Si  pourtant  il  arrivoit  contre  nos 
Icntîmens ,  ne  ferions  nous  pas  hcurcufcs  de  finir  nos  vies  au  fervicc 
de  nôtre  Maîïic  &  de  les  rendre  à  celui  qui  nous  les  a  données.  Voila 
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mes  fcntiûicns  que  vous  fcicz  fçavoir  ànos  Mcrcs,  U  vom  le  jugez 

à  propos. 

Mon  fcntîincnt  particulier  cft  que  fi  nous  fpuffions  en  Canada 
pour  nos  pcrloiincs,  ce  fera  plutôt  par  la  pauvreté  que  par  le  glaive 
des  Hiroquôis.  Et  pour  le  pais  en  général ,  l'a  perte,  à  mon  avis,  ne 
viendra  pas  tant  du  côte  de  ces  barbares  que  de  certaines  pcrfonncJ 
qui  par  envie  eu  autrement  écrivent  à  Mefïîcurs  de  la  Compagnie 
quantité  de  chofcs  fauflcs  contre  les  plus  faims  &  les  plus  vertueux, 
&:  qui  déchirent  même  par  leurs  calomnies  ceux  qui  y  maintiennent 
la  jufticc  ,  6c  qui  le  font  iubfiftcr  par  leur  prudence.  Comme  ces  mau- 
vais coups  fc  font  en  cachette  on  ne  les  peut  parer  ;  &  comme  la  na- 
ture corrompue  fc  porte  plutôt  à  croire  le  mal  que  le  bien  ,  on  les 
croit  facilement.  Delà  vient  que  lors  qu'on  y  penfe  le  moins  on  re- 
çoit ici  des  ordres  &  des  arrefts  tres-fachcux.  En  tcut  cela  Dieu  cft 
tres-giiévemcnt  offenré  ,  &  il  nous  feroit  une  grande  grâce  s'il  pur. 
gcoit  le  pais  de  ces  efprits  pointilleux  &  de  contr.idiftion. 

Le  dernier  vaiflcau  s'eft  trouve  à  fon  arrivée  infcftc  de  fièvres 
pourprées  &  peftilcntieles.  Il  portoit  deux  cens  perfonnesqui  ont 
prefque  touscic  malades.  Il  en  cft  mort  huit  fur  roer  ,  &  d'autres  à 
terre.  Prcfquc  teut  le  pais  a  été  infe£lc,  &  l'Hôpital  rempli  dcma- 
lades.  Monfeigncui:  nôtre  Prélat  y  eft  continuellement  pour  fcrvir 
les  malades ,  &  faire  leurs  lids.  On  fait  ce  que  Ion  pcuE  pour  l'en 
empêcher  &  pour  conferverfa  perfonnc,  mais  il  n'y  a  point  d'élo- 
quence qui  le  puiflc  détourner  de  ces  a£tes  d'iiumilité.  Le  R.  Ptrc 
dcOyen  par  la  grande  charité  a  pris  ce  mal  &  en  eft  mort.  C  cft  une 
perte  notable  pour  la  Mi/Tion  :  Car  c'étoit  l'ancien  Miftîonnairc  des 
Algonguinsoùii  avoit  travaillé  depuis  vingt-cinq  ans  avec  des  tati- 
gues  incroiables.  Enfin  t]-'ittant  la  charge  de  Supérieur  des  Miflionî. 
il  a  perdu  la  vie  dans  rcxercicc  de  la  ch.uitc.  Deux  Religicufcs  Hoî- 
pitalicrcs  ont  été  fort  malades  de  ce  mal  ;  grâces  à  Dieu ,  nôtre  Com- 
munauté n'en  a  point  été  attaquée  :  Nous  fommcs  ici  dans  un  lieu 
fort  fain  &  expofé  à  de  grands  vents  qui  nettoient  l'air.  Pour  mon 
particulier  ma  fanté  eft  très-bonne  :  Je  ne  laiilè  pas  dcfoûpirer  puil- 
(ammcnt  après  l'Eternité,  quoique  je  fois  difpoléc  à  vivre  tant  qui) 
phût  a  à  nôtre  Seigneur. 
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1-ETTRELVIIL 
A  U      M  E  S  M  E. 

Dejfei»  des  Hiro^mis  fur  ^tbet.  DcfAÎtedes  François ,  Algongums  & 

M  On  rrcs-chcr  Fils.  Comme  voila  un  Navire  qui  va  partir  en 
grande  diligence  pour  porter  en  France  la  nouvelle  des  acci- 
dcns  qui  nous  font  arrivez  cette  année  de  la  part  dcsHiroqi.u.x .  &: 
pour  aller  quérir  des  farines ,  de  crainte  quccct  ennemi  ne  ravage  nos 
moillons ,  je  n'ai  pas  voulu  mananer  de  vous  faire  un  abi  cgc  de  ce  qiii 
ï'cft  paflc ,  afin  que  vous  nous  aidiez  à  rendre  grâces  à  Dieu  de  fa  pro- 
tcaion  fur  nous ,  &:  à  lui  demander  fon  afllftance  pour  l'avenir. 

Pour  commencer ,  vous  fçaurez  que  les  Algonguins,  qui  font  très- 
gcncreux.aïant  pris  quelques  prifonniers  fur  les  Hiroquois,  en  ont 
lait  brûler  quelques-uns  félon  leur  juftice  ordinaire  tant  i<  i  qu'aux 
trois  Rivières.  C'eftla  coutume  des  Captifs  quand  ils  font  dans  les 
lourmens  de  dire  tout  ccqu  ilsfçavent.  îlen  fut  brûlé  un  le  Mercredi 
flc  la  Pentecôte ,  qui  étant  examine  par  le  Révérend  Pcrc  Chaumon-  ,  .^^^  ^.^^j,  ^.^ 
not ,  dit  qu'il  y  av(.it  une  armée  de  huit  mil  hommes ,  qui  avoient  leur  «o"o'ïômmcî 
rcndezvousà  la  Roche- percée  proche  de  Mont-Real ,  où  quatre  JJ"  apparem. 
cens  autres  les  dévoient  venir  joii.dre  pour  venir  enfuitc  tous  enfem-  fm^if.    dî! 
bic  fondre  fur  Québec.  Il  ajoûtoit  que  leur  dcllcin  ctoit  d'enlever  la  criwrc.  Pci«. 
tête  àOn^ntio  qui  eiV  Monfieur  le  Gouverneur ,  afin  que  le  Chef  .t^.J^mU 
ctantmorc ,  ils  puflcnc  plus  facilement  mettre  tout  le  pais  â  feu  &  à  auUeu  deioo, 
ung.  Il  dit  lufques  là  qu'à  l'heure  qu'il  parloir  ,  ils  dévoient  être  ou 
«ans  les  Iflcs  de  Richelieu  ou  à  Mont-Real ,  ou  aux  trois  Rivières ,  & 
qu'ailurémcnt  quelqu'un  de  ces  lieux  ctoit  aflicgé.  En  effet  on  a  fçeu 
t'Cpuis  qu'ils  étoicnt  à  Richelieu,  attendant  le  temps  &r  la  commodité 
uf  nous  perdre  tous ,  «^  de  commencer  par  Québec.  Je  vous  laide  \ 
penler  fi  cette  nouvelle  nous  furpric.  Ce  même  jour  le  faint  Sacrement 
ctoit  expofé  dans  nôtre  Fglirc  ,  où  laProcefliun  de  la  Parroiifc  vint 
pour  continuer  les  dévotions  qu'on  avoir  commencées  pour  implorer 
le  recours  de  Dieu ,  dés  qu'on  Içcut  qu'il  y  avoir  des  Hiroquois  en  cam- 
pagne. Mais  la  nouvelle  de  cette  grolîc  armée  qu'on  eftimoit  proche , 
aoiin*  une  tcilc  npprchcnûon  à  Monfcigneur  nôtre  Evéque  qu'il 
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ji'arrivlt  mal  aux  Rcligîcufcs  >  au'il  fie  emporter  le  faint  Sacrement 
de  nôtre  Eglifc  ,  &  commanda  a  nôtre  Communauté  de  le  fuivrc. 
Nous  ne  fûmes  jamais  plus  furprifes  :  Car  nous  n'cu/ïîons  pu  nous 
imaginer  qu'il  y  eût  eu  fu  jet  de  craindre  dans  une  maifon  forte  comme 
lanôtre.  Cependant  il  fallut  obeïr.  Ilenfitdc  même  auxHorpitalic. 
res.  Le  faint  Sacrement  fut  pareillement  ôtc  de  la  Paroiflc. 

Apres  les  dcpofitions  du  prifonnier,  il  fut  arrête  qu'on  feroît  la 
vifitc  des  maifons  religieufcs  ,  pour  voir  Ci  elles  croient  en  ct.u  de 
foûtcnir.  Elles  furent  vifitces  en  effet  pluficurs  fois  par  Monficur  le 
Gouverneur  &  par  des  Experts  ;  &  enfuitc  l'on  pofa  deux  corps  de 
garde  aux  deux  extrcmitez  de  nôtre  maifon.  La  faâion  s'y  faifoit  ré- 
gulièrement. L'on  fit  quantité  de  redoutes,  dont  la  plus  forte  cioit 
proche  de  nôtre  écurie ,  pour  défendre  la  granged'un  côte  ,  6c  l'Egli. 
le  de  r.iutrc.  Toutes  nosfenêtres  étoient  garnies  de  poutreaux  &:  mu- 
railles à  moitié  avec  des  meunières.  L'on  avoir  fait  des  cicfcnfcslur 
nos  perrons.  Ilyavoitdespontsdecommunicatipnd'un.nppartcmcnc 
à  un  antre ,  &  même  de  nôtre  maifon  à  celle  de  nos  domcftiqucs.  Nous 
ne  pouvions  même  fortir  dans  nôtre  cour  que  par  une  petite  poitcà 
moulinet ,  où  il  ne  pouvoit  paflcr  qu'une  pcrfonnc  à  la  fois.  En  un 
mot  nôtre  Monaftere  croit  converti  en  un  fort  garde  par  vingt  quatre 
hommes  bien  refolus.  Qliand  on  nous  fit  commandement  de  fonir, 
kscorps  de  garde  croient  déjà  pofcz.  J'eus  la  permillion  de  ne  poitii 
fortir  ,  afin  de  ne  pas  laiflér  nôtre  Monaftcre  à  l'abandon  de  tant 
d'hommes  de  guerre  ,  à  qui  il  me  falloir  fournir  les  munitions  ncccf- 
f.iîres ,  tant  pour  la  bouche  que  pour  la  garde.  Trois  autres  Religieu- 
fcs demeurèrent  avec  moi  ;  mais  il  faut  que  je  vous  avoue  que  je  tus 
fenfiblemcnt touchée,  voianr  qu'on  nous  ôtoit  le  Avint  Sacrement, & 
qu'on  nous  laifloit  fans  lui.  Une  de  nos  Sœurs  nommée  de  faintc  Ur- 
fulcen  plcoroit  amèrement,  &  demeura  inconfolable.  J'acquicf- 
cé  néanmoins  à  la  privation  h  plus  feniiblc  qui  me  pouvoit  arri- 
▼cr. 

Nôtre  Commanauté  &  ecllc  des  Horpîtalicrcs  étant  (orties ,  elles 
furent  conduites  chez  les  Révérends  Percs ,  où  le  Père  Supérieur  leur 
donna  des  apparrcmcnsreparez  de  leur  grand  corps  de  logis ,  fçavoir 
à  la  nôtre  le  logis  de  la  Congrégation  ,  &  aux  Hofpitaiiercs  un  .autre 
qui  en  eft  aflcz  proche.  Tout  cela  cil  comme  un  fort  fermé  de  bonnes 
murailles ,  oùronétoitcn  .aifeurancc.  Les  Sauvages  Chrétiens  étoient 
cabanéidans  la  court .  &  à  couvert  de  leurs  ennemis. 
Quand  lesHabicans  nous  virent  quitter  une  maifon  auffi  forte  que 


donnèrent  leurs  m.ifons&fcrctir«<îni-    I-   "' j""P'™u.  Ils  abari- 
,re,  chez  les  Révérends  Pères    e  auVr«  Z^  M  '  ^f""'  '"  •■•* 
£vé,ue.&les  autres  chez  no"  oLnouravi^^^^^^^ 
logées  tan,  chez  nos  d„n,cftiques  .  que  dans^nSToTrllr  Tir 

ccsex.ern.urs.  Lcreftefebarricadadetouscôtezdaïïb  ffc  v."^^^ 
OU  Ion  poOi  plu  ficurs  corps  de  garde  *''oa"c  viJic, 

dcJionsé«reuneSuper,eurc  .  IcrubknTro^^ c^ obl^ d^rj 
diftcrcr.  Lon  en,  ula  de  même  huit  jours  de  fuir*..  ,"'  .  ft*^"^^  Je 
noie  les  RcUgicufes  .  te  le  matin  fur' 1(1  heure  mit  rTn'"^'"'" 
.aisnous  fûmes  privées  du  faint  Sacrement^e  -"  o-^^^^^^^^^^^ 
qucMonfeigneur  nôtre  Evéque  eut  la  bonté  de  nous  li  rendre  nar 
ce  que  la  v.fite  de  notre  Monaftere  aiant  été  Faite ,  on  i.gëa  qûe'^^es 
Rcl.g.eures  y  pouyoientdemeurer  enfeureté^  fan  crLn  fdes^HVo 
Ç1U0.S,  &  néanmoins  qu'on  ne  laiileroit  pas  d>  faireTgardc^^^^^^^^^^^ 

iŒoiti:e".i;:^é^s""^"^^^'"^"^^^^^^^^^^^^^ 

AucommencemeiitdcJuinhuitHurons  Renégats  &  Hiroquoifez 
urent  vers  le  pet.t  Cap ,  qui  eft  environ  fix  lieues  au  deflbus  d^Ou" 

''r^^MI  "^T'^P^""  ''^"""^  ^^"^^  •  qui  s'étoirrctiréX 
sav,la  daller  v.fiterfaterreaveefafamille.  Comme  elle  travail ick 
avec  fon  gendreà  fonderert.fa  fille  &  ouatrc  enfans  ,  qui  et  o  a 
rcftez  m  logis .  furent  furpris  pnr  ces  Infinies ,  qui  ks  enlevèrent   & 

orttfu  "V"'  ''""  ^'"°"-  ^'  "°"velle\n  fut  aufli-tôc  p- 
Su  U  nn  r  r  "'^''  ^r"^^!:"*^"'^  '  <?''•  avec  le  zèle  infatigable 
qu  .1  a  pour  la  confcrvation  du  public ,  envoia  une  troupe  de  François 

&dAlgonguins,  pour  pourfuivre ces  Barbares.  Les  Algongtnns  qui 

&.7r''^  '^'"'''^^^  ^û  il  aioit,V 

ZllTl  '  "««^^"•?)"  «^«t  du  guet  aux  François  .pour  lesdiftin- 
Lir  nr  nA 7""^'  A  "f  "^  "°  '  '"  <^«mniencement  de  la  nuit  .  où  ils 
eu  ient  pu  reprendre  les  uns  1rs  autres  pour  le»  ennemis.  Enrtn  le  ca- 
rcJ^'^'A  "/.'î^°»g"""  *i«"t  ^«  :  qui  va  là  ?  les  ennemis  voulu- 
cnt  prendre  la  fu.te,  mais  nos  gens  fc  jettcrent  deflbs.  &tiicrent 
rant  de  coups  que  le  canot  en  fut  percé,  &  coula  à  ft»nd  avec  un  de 
ces  Barbares.  Les  autres  furent  pris.  &  la  femme,  &  les  enfans  déli- 
vrez, w-ettc  captive  aiant  ciîtcndu  des  voix  qu'elle  croioic  lui  devoir 
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être  favorables .  eut  tant  de  jm  qu'elle  leva  la  ter  c  ,  car  Tes  ra^  ïT-un 
l'avolent  tellement  cachée  qu'elle  ne  pouvoît  y(^ir  ,  ni  ctie  vt. .;  au- 
paravant.  Sa  joïc  fut  courte ,  car  elle  fut  blcflcc  à  mort ,  &  un  périr 
enfant  qu'elle  avoit  A  lamammclle,eutun  coup  de  balle  à  un  ortc 
Elle  mourut  fainttmcnt  peu  de  jouis  après ,  louant  Dieudelavoir 
fauvée  du  feu  des  l  liroquois  qui  lui  ctoit  incvit.iblc.  Nos  gens  s'en  re- 
vinrent vîaoricux,  amenant  leurs  prifonniers  avec  des  cris  de  joïc  On 
donna  la  vie  à  un  oui  n'avoir  pas  plus  de  15.  ansdes  auti  es  furent  brûlez, 
&s'e'tant  convertis  V  moururent  chiêticnncment  ^  dans  IVfpcranfc 
de  leur  fahit.  Ils  ont  confirme  à  la  mort  ce  que  l'aut  k  c  avoit  dit ,  qu  ik 
s'ctonnoient  que  l'armée  tardoit  tant ,  &  qu'il  follo.c  que  les  trois  Ri. 
viercs  fulTent  afliegécs.  Cela  fembloit  dautant  plus  probable  qu.  l'(  n 
n'entendoit  point  de  nouvelles  d'une  chaloupe  pleittc  de  toldais  que 
Moniicur  le  Goirverneur  avoit  envoicc  pour  taire  quelque  découvcr. 
te  ,  non  plus  que  de  deux  autres  qui  ctoicnc  montées  il  y  avoit  ^ud- 

que  temps.  „       ,    , 

Le  huitième  du  même  mois  on  nous  vint  dire  que  1  armée  croit 
proche  ,  &  qu'on  l'avoit  veuc.  En  moins  de  demi-heure  chacun  li.i 
rangé  en  fon  pofte ,  &  en  état  de  fc  défendre.  Toutes  m  s  portes  lu- 
rentdc  nouveau  barricadées,  d  je  munis  tous  nos  foldais île  ce (]m 
leur  étoit  necefTairc.  En  ces  momens  un  de  nos  gens  arriva  de  l\  pc- 
che ,  &  nous  alVura  avoir  veu  un  canot ,  où  il  y  avoit  huit  hommes 
debout ,  &  que  ce  canot  étoit  du  faut  de  la  chaudière ,  qui  cft  une  u- 
traite  des  Hiroquois.  Cela  fit  croire  que  l'allarmc  étoit  vraie,  qui 
néanmoins  fe trouva  fauflc.  Les  François  étoient  fi  encouragez  qui 
fouhaittoient  que  l'affaire  fut  véritable:  carMonfieur  le  Gouvcnui! 
avoit  mis  fi  h'>n  ordre  à  toutes  chofes,  &:  fur  tout  à  fon  fort,  quil 
l'avoit  rcr.  *  '  :  mmc  imprenable  ,  &  chacun  à  fon  exemple  avoit 
quitte  C05'     ^  :ïveur  :  Je  dis  pour  les  hommes ,  car  les  femmes  ctoicnt 
tout-à-t.iiic?lr/.yces.  Pour  moi  je  vous  avoue  que  je  n'ai  eu  aucune 
crainte  ,ni  d..r>>  l'efprit  ,nià  l'extérieur.  Je  n'ai  pourtant  gucrcs  dor- 
mi  durant  toutes  ces  allarracs.  Mon  oreille  faifoit  le  guet  toute  la 
nuit,  afin  de  n'étrepas  furprifc,  &  d'être  toujours  en  état  de  fournir 
à  nos  foldars  les  chofes  dont  ils  eufl'ent  eu  befoin  en  cas  d'attaque. 

Le  lendemain  on  vit  arriver  les  chaloupes ,  dont  on  étoit  en  peine. 
Elles  apportèrent  les  triftes  nouvelles  de  la  mort  de  nos  François  de 
Mont-keal ,  qui  étant  allez  au  nombre  de  dix-fept ,  accompagnez  de 
quarante  tant  Hurons  qu' Algonguins ,  pour  furprendrc  quelques  Hi- 
roquois,  furent  pris  eux-mêmes  &  mis- cii  pièces  par  ces  Barbares. 
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l  aâion  CI  gcncrcule  ,  quoi  que  l'iAuc  n'en  ait  pas  été  favorable  Voi 
Cl  ccMîime  le  Ri^crcnd  Pcrc  Chaun.onnot  en  parle  (fanuinc  lettre 
qu  II  cent  fur  la  Hcpomion  (      i  Hiiion  qm      ft  faiu  c ,  &  qui  i  vcu 
toiîtccquiscft  naflc.  ^  " 

Deslemoi5  d'Avrily^  .  dix-fcpt  braves  François  volont.iî.esdc 

Mont^Rcal ,  prirent  le  ddlein de  fc  h.i2arder  poui  ,!  1er  faire  qnclciuc 

emlnifcadc  aux  Hiroquois,  ee  qu'ils  firent  avec  l'apt   obation  ?.•  r- 

grcmcntdcecux  qui  commandoicnt.  Ils  partirent  a.    -  inpacncz  de 

.quaraurcSauvages  tantHuiuiis  qn'Algonguinsbien  v  mis  Se  tout  ec 

qui  leur  ctoit  nccHlairc.  Ils arrivt  unt  le  premier  jou  de  Mai  fui V  mt 
en  un  tort  qu,  avoit  etc  fait  l'Automne  paiVé  par  les  Algonquins  ai, 
p,ed  du  long  Cuit  au  deflus  de  Mont- Real.  Le  lendemain  jour  de  D 
manche  deux  I .  urons ,  qui  ctoicnt  allés  à  la  découverte ,  rapportèrent 
<]u  ils  avoient  VCU  cinq  Hiroonois  qui  venoicnt  vers  eux  aïOIi  pour 
'^'^/"•■^«•'^«f '»'^^  cjuieftàfure.  Un  Uuronopina 

quil  fall,  .t  deecndrc  à  Mont-^Real  ,  ;,aree  que  ces  Hiroquois  pou- 
voient  être  les  A  vantcoureurs  de  l'armcc  qu'on  nous  avoit  menacé  de 
voir  venir  fondre  lur  nous,  ou  que  s'ils  n'c  -  pas  des  cfpionsdc 
hrmcc,  lis  croient  au  moins  pour  avertir  les  icurs  de  cette  cm- 
bufcadc&parcct  avis  la  rendre  inutile.  A,  cacha  thmeux  Capi- 
tamc  Huron  rcfifta  fortement  a  cette  propoiic  i on,  accufant  de  couîir. 
djfc  &  de  lachctc  celui  qui  l  avoit  faite.  On  lui  vit  le  fentimcnt  de 
ce  dernier,  &  Ion  demeura  dans  ce  lieu  ,  dans  le  delfein  de  faire  le 
jour  fuivant  une  contrepaliffadc  pour  fortifier  celle  qu'ils  avoient 
trouvée ,  &  qui  n'étoit  pas  de  dcfenfc.  Mais  les  Hiroquois  qui  croient 
les  Onnontageronons  ne  leur  en  donnèrent  pas  le  loifir ,  car  peu  de 
temps  après  on  les  vit  defcendrc  fur  la  Rivière  au  nombre  de  deux 
cens  Nos  ecns  qui  ^lifoicnt  dors  leurs  prières ,  étant  fur  pris .  n'eu- 
rent le  loifir  que  de  fe  retirer  dans  cette  foible  retraite ,  laiflknt  de- 
hors leurs  chaudières  qu'ils  avoient  mifcs  furie  feu  pour  préparer 
leur  repas.  Après  les  huées  S:  les  falvcsde  fuzilsdc  part  fl/d'autre 
un  Capitaine  Onnontagcronon  avança  fans  armes  jufquesà  la  portée' 
cic  U  VOIX  pour  demander  quels  gens  étoient  dans  ce  fort ,  &:  ce  qu'ils 
venoicnt  hire.  On  lui  répond  que  ce  font  des  François,  Hurons&: 
Algonguins  au  nombre  de  cent  hommes ,  qui  venoicnt  au  devant  des 
nc2  percez.  Attendez,  réplique  l'autre,  que  nous  tenions  confcil  en- 
tre  nous ,  puis  je  vous  viendrai  revoir  y  cependant  ne  faites  aucun  a^c 
dhclti.itc,  de  crainte  que  vous  ne  troubliez  les  bonnes  paroles  que 
nous  portons  aux  François  à  Mom-Rcal.  Rctirez-vous  donc ,  dirent 
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les  nôtres  à  l'autre  bord  de  la  Rivière,  tandis  que  nous  pailemciuc- 
rons  de  nôtre  part.  Ils  defiroient  cet  éloignement  de  l'ennemi ,  pour 
avoir  la  liberté  de  couper  des  picus,  afin  de  fortifier  leur  palillkdc. 
Mais  tant  s'en  f:iut  que  les  ennemis  allaflent  camper  de  l'antre  côté, 
qu'au  contraire  ils  commencèrent  à  drefler  une  paliflade  vis-à-vis  de 
celle  de  nos  gens ,  qui  à  la  veuë  de  leurs  Ouvriers  ne  laiflerent  pas  de 
fe  fortifier  le  plus  jju ils  purent,  entrelaçant  les  pieusdc  branches 
d'arbres  &  rcmplifl'ant  le  coût  déterre  de  de  pierres  à  hauteur  d'hom. 
me ,  en  forte  néanmoins  qu'il  y  avoit  des  meurtrières  à  chaque  pieu 
gardées  par  trois fuzcHei s.  L'ouvrage  n'étoit  pas  encore  achevé  que 
l'enncray  vint  à  l'aflaut.  Les  affiegez  fe  défendirent  vaillamment, 
tuèrent  &  biçflcrent  un  grand  nombre  d'Hiroquois.  fans  avoir  perdu 
un  fcul  homme.  La  fraïcur  fe  mit  dans  le  camp  de  l'enncmy  qui  leur  fit 
à  tous  pjfcndre  la  fuite .  &  les  nôtres  s'eftimoient  déjà  heureux  de  fe 
voir  quittes  à  fi  bon  marché.  Quelques  jeunes  gens  fautèrent  la  pa- 
liflade  pour  couper  la  tête  au  Capitaine  Sonnontatonan  qui  vcnoic 
d'être  tué  &  l'crigcrent  en  trophée  au  bout  d'un  pieu  fur  ja  palhlFa. 
de.  Les  ennemis  étant  revenus  de  la  fraicur  extraordinaire  dont  ils 
av oient  été  faifîs ,  fe  rallièrent ,  &  durant  fcpt  jours  &  fept  nuits  en. 
deres  grêlèrent  nos  gens  de  coups  de  fufils.  Durant  ce  temps-là  ils 
brifcrent  les  canots  des  nôtres,  &  en  firent  des  flambeaux  pourbiûler 
les  paliflades  ,  mais  les  décharges  ctoient  fi  fréquentes  qu'il  ne  leur 
fut  jamais  pofljble  d'en  approcher.  Us  donnèrent  encore  unefccon- 
de  attaque  plus  opiniâtre  que  la  preniicrc ,  mais  les  nôtres  lafoûcin- 
rcnt  fi  courageufemcnt  qu'ils  prirent  la  fuite  pour  la  féconde  fois. 
Vingt  d'entr'eux  fe  retirèrent  fi  loin  qu'on  ne  les  revit  plus  depuis. 
Quelques  Onontageronons  dirent  depuis  à  Jofeph  qu'ils  tcnoient 
captif  que  fi  les  nôtres  les  enflent  fui>^  les  battant  en  queue ,  ils  les 
cuflent-tous  perdus.  Hors  le  temps  des  deux  attaques  les  coups  que 
tiroit  l'ennemy  fur  la  pàliflàde  n'étoîent  que  pour  empêcher  les  affie- 
gez de  fuir  &  pour  les  arrêter  en  attendant  le  fccours  des  Onniero- 
nons  qu'ils  avofcnt  envoie  quérir  aux  Ifles  d^  Richelieu.  Que  d  in- 
commoditcz  fouflTroicnt  cependant  nos  François  !  le  froid ,  la  pum. 
teur,  l'infomnie,  la  faim,  &lafoif  les  fatiguoicnt  plus  que  l'ennemy.  La 
difctte  d'eau  ctoit  fi  grandie  qu'ils  ne  pouvoient  plus  avaller  la  farine 
épaific  danc  les  gens  de  guerre  ont  coutume  de  fe  nourrir  en  ces  ex- 
tremitcz.  Ils  trouvèrent  un  peu  d'eau  dans  un  trou  de  la  paliflade > 
mais  étant  partagée  à  peine  en  curent- ils  pour  fe  rafraîchir  la  bou- 
che. Lajcuncflc  faifoit  de  temps  en  temps  quelques  f orties  par  dcf- 
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tis  les  p.cux ,  car  il  n'y  avoic  point  de  portes .  pour  aller  que'tîr  de 
eaua  lar,v.e.e  a  la  faveur  de  quanti.»  de  fufiliers  qui  tepouub  enr 
lennemy,  mais  comme  .Is  avoie»  (.erdu  leurs  grands  vaiLuv    n< 
„  en  portcent  que  de  petits  qui  ne  pouvoicn  %urnir  à  la  neceflîé 
de  fo.xanteperfonnes,  tant  pour  le  boire  que  pour  la  faKamité    Ou 
rre  cette  d.fette  d  eau  ,  le  ploub  commença  à  manquer"  car  les  m 
rons  S. les  Algonguins  voulant  répondre  àd.aque  déchwe  dès  en' 
„em.sHnt  de  jour  que  de  nuit  eurent  bien.tô?confuméllÛrr"unT 
■,ons.  Les  Françotsleur  en  donnèrent  autant  qu'ils  purent  .mais^rfin' 
,lsfurentepu.(ezcommelesautres.  Q,.e feront. ils  doncTl'art  7e  d" 
cnq  cens  Agmeronons  fc  OnnicrMons  qu'on  eft  allé  oueri,"  Il 
fontrefolusde  combattre  en  généreux  Fran^çois  a.  détour     '^ 
Chret.ens.    Ils  s'eto.ent  déjà  exercez  à  lun  &  à  l'autte  lefp'cel 
fcpt  jours  durant  lefquels  ils  n'avoient  f.it  que  con^^at  rc^&  pr.er 
D,eu  ;  car  des  que  lennemi  faifoit  trêve  ,  ils  étoient  â  geioux  &  fi 
jôcju'a  f„fo.t  mme  d'attaquer  .  ils  étoient  dcbo^'ur^i^Vi 

Après  les_reptiours  de  fiege  ont  vit  paroîcre  les  canots  des  Aenie 
rounons  &  des  Onncivtronnons  ,  qui  étant  devan.  le  petit  forf  dé 
nos  François  firent  une  huée  étrange,  accompagnée  d'une  déch.r 
ge  de  500.  coups  de  fi,fils  aufquels^es  «o.  Onn^ontageronnons  ré' 
ponduçnt  avec  des  cris  de  joïe ,  &  avec  toute  leur  déShar^ce  a«i 
tun  tel  brurt  que  le  Ciel  .la  terre  Se  les  eaux  en  refonnerent  fortlon^ 
temps.  Ce  fi.t  alors  que  le  Capitaine  Annothacha  dit  :  Nous  r"mmfs 
perdus ,  mes  Camarades  :  Et  le  moien  de  refiftcr  à  700.  hommeTfni 
avec  le  peu  de  monde  que  nous  femmes  fatiguez  &  abbatus    Te  ne 
rtrretepas  ma  vie  ,  car  je  ne  fçaurois  la  perdre  dnns  une  meiLre 
occafior,  que  pour  la  confervation  du  païs.  Maisj'ay  comp^ffionde 
.ant  de  jeunes  enfans  qui  m'ont  fuivy.  Dans  1-extremité  oZurfôm 
mes  jevoudto.s  tenter  un  expédient  qui  me  vient  en  l'efpr^  nom- 
tur  fa,re  donner  la  vie  Nous  avons  icy  un  Onei.teronnTn    i^fë 

°  adoucir  td-Tr"'"  ^/"  ^"r  'T  '''  ''"'"'  P"=f-s,:fin  de 
M  adouor ,  &  d  obtenir  d'eux  quelque  bonne  compofition  Son  fen 

.ment  fut  fuivy  ,  &  deux  Hurons  d«  plus  confiderables   'ofcren 
ZiT"-  0"'"^''"g.-d.^  beaux  prefcns  .&  après  les  avoir- 'n- 

Udepourfe  laiffer  gl.lTer  en  toe  le  long  des  pieux.  Celaf.it  on  fe 
met  en  pneres  pou.  recommander  à  Dieu  l'iffue  de  cette  Ambaffa- 
«e.  Un  CapitameHuron  nommé  Euftache  Thatonhohai  commcn. 
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ça  au  nom  de  tous  à  apoftropher  tous  les  Saints  &:  les  Bicn-heiircux 
du  Paradis  d'un  ton  de  Prédicateur,  à  ce  qu'ils  leur  fuflent  propices 
dans  un  danger  de  mort fi évident:  Vous  fçavez, dit-il, ô  Bien  heu- 
reux  habirans  du  Ciel  ce  qui  nous  a  conduit  icy  :  Vous  fçavez 
que  c'eft  le  défit  de  reprimer  la  fureur  de  l'Hiroquois ,  afin  de  l'em- 
pccher  d'enlever  le  refte  de  nos  femmes  &  de  nos  enfnns,  de  crain. 
te  qu'en  les  enlevant  ils  ne  leur  faflent  perdre  la  Foy  ,  Se  en  Aiitc 
le  Paradis  les  emmenant  captifs  en  leur  pais.  Vous  pouvez  obteiùr 
nôtre  délivrance  du  grand  Maître  de  nos  vies,  fi  vous  l'en  priez touc 
de  bon.  Faites  maintenant  ce  que  vous  jugerez  le  plus  convenable; 
car  pour  nous,  nous  n'avons  point  d'cfprit  pour  fçavoir  ce  qui  nous 
cft  le  plus  expédient.     Que  li  nous  fommcs  au  bout  de  nôtre  vie, 
prefentez  à  nôcic  grand  Maître  la  mort  que  nous  allons  foufFrir  en 
fatisfadion  des  péchez  que  nous  avons  commis  contre  fa  Lûy,8: 
impetrez  à  nos  pauvres  femmes  >&  à  nos  enfans  la  grâce  de  mourir 
bons  Chrétiens ,  afin  qu'ils  nous  viennent  trouver  dans  le  Ciel.  Pen- 
dant  que  les  aflsegcz  prioient  Dieu  ,  les  Députez  entrèrent  dans  le 
camp  de  i'ennemy.  Ils  y  furent  reçus  avec  une  grande  huée  ,  &  au 
même-temps  un  grand  nombre  de  Hurons  qui  étoient  mêlez  parray 
les  Hiroquois,  vinrent  à  la  palliflade  foliciter  leurs  anciens  Compa- 
tiiotesde  faire  le  même  que  leurs  Députez,  fçavoir  de  fe  venir  rcnd"^ 
avec  eux ,  n'y  aiant  plus ,  difoient-ils ,  d'autre  moien  ie  confcrvcr  leur 
V  ie  que  celuy-lâ.  Ah ,  que  rr^mour  de  la  vie  &  de  la  liberté  eft  puiHànt  • 
A  ces  trompeufes  follicicatit  ns  on  vid  envoler  vingt-quatre  de  ces  à- 
mides  poulies  de  leur  cage,  y  laiflant  feulement  quatorze  Hurons, 
quatre  Algonguins  &  nos  dix-fept  François.   Cela  fit  redoubler  les 
xris  de  joie  dans  le  camp  de  I'ennemy  qui  penfoit  déjà  que  le  reftc 
jîilloit  faire  de  même.  C'eft  pourquoy  ils  ne  fe  mirent  plus  en  peine 
d'ccQUter,  mais  ils  s'approchèrent  du  Fort  à  dcflein  de  fe  faifir  de  ceux 
Quivoudroient  prendra  la  fuite.  Mais  nos  François  bien  loin  de  fe 
cendre  roramcnçercnt  à  faire  feu  de  tout  cotez,  &  tuèrent  un  b 
nombre  de  ceux  qui  étoient  plus  avancez-  Alor<  Annota.        :rir  " 
François:  Ah,  Camarades  vous  avez  tout  gâté,  encore  u^vicz 
î^ttendre  le  refultat  du  çonfeil  de  nos  ennemis.  Que  fçav^ns-nous 
s  ils  ne  demanderont  point  à  compofer  ,  &  s'ils  ne  nous  accorderont 
point  de  nous  feparcr  les  uns  des  autres  fans  a6tc  d'hoftilîté  ,  comme 
il  eft  fouvcnt  arrive  cndefemblables  rencontres  ?  Mais  à  prefcnt  que 
vous  les  avez  aigris  ,  ils  (e  vont  ruer  fur  nous  d'une  telle  rage  que 
jfjns  doufc  «ousfommçs  perdus.  Ce  Capitaine  ncraifonnapasmal, 
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c^r  les  Hiroquobvoiant  leurs  gens  cucz  lorfqu'ils  s'y  attcndoicnt  Je 
moins  harcnc  tranfportcz  d'un  fi  grand  dcfir  de  fe  vanscr  ,  que  fans 
fc  foucict  du  ccMps  de  tufils  qu'on  tiroic  incclTammenr,  fc  jcttercnc 
a  corps  perdu  .^  la  palliflade .  &  s'y  attachèrent  au  dellbus  des  canon.' 
nj'cres  ou  on  ne  leur  pouvoit  plus  nuire,  parce  qu'il  n'y  avoit  poinc 
d  avance  d  ou  1  on  les  put  bnttrc.  Par  ce  moien  nos  François  ne  pouJ 
voient  pius  empêcher  ceux  qui  coupoienc  les  pieux.  Us  démontent 
c*sux  canons  de  piftolets  qu'ils  rempliflcnt  jufqu'au  goulet, &: les  jet-' 
tcnt  fur  CCS  mineurs  après  y  avoir  mis  le  feu: Mais  le  fracas  ne  les 
aiant  point  fait  écarter,  ils  s'avifercnt  de  jettcr  fur  eux  unbarril  de 
poudre  avec  une  mèche  allumée.  Mais  par  mal- heur  le  barril  n'aianc 
pas  etc  pouflc  aflcz rudement  par  defliis  la  paliflade  au  lieu  de  tomber 
du  cccc  des  ennemis  tomba  dans  le  fort  où  prenant  feu,  il  brûla  aux 
uns  le  vifagc ,  aux  autres  les  mains  ,  &  à  tous  il  ôta  la  veuë  un  allez 
long-tcmps ,  Si  les  mit  hors  d'état  de  combattre.    Les  Hiroquois 
qui  étoient  à  h  fappc  s'aperçurent  de  l'avantage  que  cet  accident 
kurdonnoit.  Ils  s'en  prévalent  &  fc  faifirent  de  toutes  les  meurtrières 
que  ces  pauvres  aveugles  venojent  de  quitter.  On  vid  bien-tôt  tom- 
ber de  côté  &  d'autre  , tantôt  un  Huron, tantôt  un  Algonguin,  tan- 
tôt un  François , en  forte  qu'en  peu  de  temps  une  partie  des  aflîegez 
retrouvèrent  morts,  &  le  refte  bleflcz.  Un  François  craignant  que 
ceux  qui  éioient  blcflez  à  mort  n'eudent  encore  aflcz  de^vie  pour 
expérimenter  la  cruauté  du  feu  des  Hiroquois  acheva  d'en  tuer  la 
plus  grande  partie  à  coups  de  hache  par  un  zclc  de  chatiré  qu'il  efti- 
moit  b.'en  réglé.    Mais  enfin  les  Hiroquois  grimpans  de  tous  cotez 
entrereiit  dans  la  paliflade  &  prirent  huit  prifonni?»'.  qui  étoient  re- 
ftezcn  vie  de  trente  qui  étoient  demeurez  dans  le  fort,  fçavoir  qua- 
tre François  ,  &:  quatre  Hurons.    Ils  en  trouvèrent  deux  parmi  les 
mores  qui  n'avoicnt  pas  encore  expiré  :  ils  les  firent  brûler  inhumai- 
nement, -v 

Aiant  fait  le  pillage  ils  drefl'erent  un  grand  cchafi^aut  fur  lequel  ils 
|îren:  monter  les  piifonniers  ,  &  pour  marque  de  leur  perfidie,  ils  y 
joignirent  ceux  qui  s'étoient  rendus  volontairemenr.  Ils  tourmçn- 
icrcnt  cruellement  les  uns  &  les  autres.  Aux  uns  ils  faifoiem  mangec 
du  feu ,  ils  coupoîent  les  doigts  aux  autres ,  ils  en  brûloicnt  quelques- 
uns  ,  ils  coupoicnt  à  d'autres  les  bras  &  les  jambes.  Dans  cet  horrible 
carnage  un  Onciateronnon  tenant  un  gros  bâton  ,  s'écrie  à  hautcf 
voix  :  qui  cft  le  François  aflez  courageux  pour  porter  cecy  ?  A  ce 
cry  un  qu'on  cHime  être  René,  quitte  gencieufemcnt  fes  habits  pour 
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recevoir  à  nud  les  coups  que  l'autre  lui  voudroic  donner.  Mais  un  Hu- 
ron  nommé  Anniei^ton  prenant  la  parole  dit  à  l'Hiroquois  :  pourquoi 
veux-tu  mal  trjiitter  ce  François  qui  n'a  jamais  eu  que  de  la  bonté  pour 
toy?  Il  m'a  mis  les  fers  aux  pieds,  dit  le  Barbare.  C'eft  pour  l'amour 
de  moi, réplique  Anniei/ton,  qu'il  te  les  a  mis,  ainfi  décharge  fur  hioi 
ta  colère  &C  non  fur  luy.  Cette  cUaritc  adoucit  le  Barbare  qui  jctta 
fon  bâton  fans  fraper  ni  l'un  ni  l'autre.  Cependant  les  autres  ctoicnt 
fur  l'échafFaut  où  ils  repaiifoient  les  yeux  &:  la  rage  de  leurs  ennemis 
qui  leur  faifoient  fouffiir  mille  cruautez  accompagnées  de  biocards. 
Aucun  ne  perdit  la  mémoire  des  bonnes  inftiuaions  que  le  Père  qui 
les  avoir  gouvernez  leur  avoir  données.  Ignace  Thavenhoh^i  corn- 
niençaà  haranguer  tout  haut  fcs  captifs  :  Mes  Neveux  &  mes  Amis, 
dit-il.  nous  voila  tantôt  arrivez  au  terme  que  h  Foi  nous  fait  cfpz. 
rcr.  Nous  voila  prefquc  rendus  à  la  porte  du  Paradis.  Que  chacun 
de  nous  prenne  garde  de  ne  pas  faire  naufrage  au  port  :  Ah  '.  mes 
chers  captifs  que  lestourmens  nous  arrachent  plutôt  l'ame  du  corps 
que  la  prière  de  la  bouche  ,  &  J  e  s  u  s  du  cœur.  Souvenons-nous  que 
nos  douleurs  finiront  bien- tôt, &  que  la  recompenfc  fera  éternelle. 
C'eft  pour  défendre  la  Foi  de  nos  femmes  &  de  nos  enfans  contre  nos 
ennemis  que  nous  nous  fommes  expofez  aux  maux  que  nous  fouffrons 
à  l'exemple  de  J  E  su  s,  qui  s'offrit  à  la  mort  pour  délivrer  les  hom- 
mes de  la  puiflance  de  Sachan  leur  ennemi  :  Aions  confiance  en  lui; 
ne  ceflbns  point  de  l'invoquer ,  il  nous  donnera  fans  doute  du  cou- 
rage pour  fupporter  nos  peines.  Nous  abandonneroit-il  au  temps  où 
il  voit  que  nous  lui  fommes  devenus  plus  femblables,  lui  qui  ne  re- 
fufc  jamais  fon  afliftancc  aux  plus  contraires  à  fa  doétrine  quand  ils 
ont  recours  à  lui  avec  confiance?  Cette  courte  exhortation  eut  un 
tel  pouvoir  fur  l'efprit  de  ces  pauvres  paticns,  qu'ils  promirent  tous 
de  prier  jufques  au  dernier  foûpxr.  Et  défait ,  le  Huron  cchapé  huit 
j*)urs  après  des  mi.ins  des  Hiroquois ,  a  afluré  que  jufques  à  ce  temps- 
là,  ils  ont  prié  Dieu  tous  les  jours,  &  qu'ils  s'exhortoient  l'un  l'auttc 
à  le  faire  totitcs  les  fois  qu'ils  fc  rcncontroient. 

Jufques  ici  eft  la  dépofirion  du  Huron  qui  s'eft  fauve,  fansquoi  l'on 
ncfçauroitriende  cette  fanghntc  tragédie.  Il  y  a  fujct  d'cfperer  qu'il 
sJ'en  fauvera  encore  quelque  autre  qui  nous  dira  le  refte.  Ce  Huron  qui 
qui  fc  nomme  Louis, &  qui  cft  un  excellent  Chrétien  étoitrefervé 
pour  être  brûlé  dans  le  pais  ennemi ,  &  pour  cela  il  étoit  garde  h 
cxaaemcnc  qu'il  étoit  lié  à  nn  Hiroquois  ,  tant  on  avoir  peur  de  le 
perdre ,  aufli  bien  qu'un  autre  Huron  qui  couroit  te  même  fort.  Us 
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bm  invoque  Dieu  &  la  faintc  Vierge  avec  t;«nt  de  ferveur  U  de  con- 
fiance, quils  fe  loue  échapcz  comme  miracuicufemenc ,  vivant  en 
chemin  de  limon  &  d'herbe,  &  courant  fans  refpirer  jHfquesàMonc 
Real  :  Louis  m  a  raconte  à  notre  parloir  fa  grande  confiance  à  la  fnin-' 
te  Vierge ,  &  que  comme  il  étoit  lié  à  l'Hiroquois  endormi ,  un  de  fcs 
liens  fc  rompit  de  lui-même.  &  qu'étant  ainfi  demi  libre ,  Il  rompit 
doucement  les  autres,  &  fe  mit  entièrement  en  liberté.  H  traverfa 
toute  l'armec  «quoique  Ton  y  fît  le  guet ,  fans  aucune  mauvaifc  rencon- 
tre, U  le  fauva  de  la  forte.  Ils  ont  rapporté  qu'un  Hiroquois  aiant 
rencontre  un  François ,  il  lui  die  :  Je  t'arrête ,  &  que  le  François  qu'on 
ditecre  celui  qui  par  commifcration  acheva  de  tuer  les  moribonds , 
&  qui^  avoit  un  piftolet  en  fon  fein,dont  les  ennemis  nes'étoicntpas 
aperçus ,  le  tira,  en  difant  du  même  ton  :  Et  moi ,  je  te  tue ,  &:  le  tua 
en  effet. 

Sans  les  connoifTanûcs  que  ces  Hurons  fugitifs  nous  ont  données, 
on  ne  fçauroit  point  ce  que  nos  François  &  nos  Sauvages  feroicnc 
devenus ,  ny  où  auroit  été  l'armée  des  ennemis ,  qui  après  la  défaite 
dont  je  viens  de  parler  s'en  font  retournez  en  leurs  pais  enflez  de  leur 
vidoire.quoi  qu'elle  ne  foit  pas  grande  en  elle-même.  Car  fept  cens 
hommes  ont- ils  fujet  de  s'en  orgueillir  pour  avoir  furmonté  une  fi 
petite  troupe  de  gens.  Mais  Ceft  le  génie  de  ces  Sauvages ,  quand 
ils  n'auroient  pris  ou  tué  que  vingt  hommes ,  de  s'en  retourner  fur 
leurs  pas  pour  en  faire  montre  en  leur  pais.  L'on  avoit  conjeauré  ici 
que  riffuc  de  cette  affaire  feroit-tellc  qu'elle  eft  arrivée ,  fçavoir  que 
nos  dix-fcpt  François  &  nos  bons  Sauvages  fcroient  les  vidimes  qui 
fauveroicnt  tout  le  pais  y  car  il  eft  certain  que  fans  cette  rencontre , 
nous  étions  perdus  fans  refource ,  parce  que  perfonne  n'étoit  fur  fes 
gardes  ,  ni  nicmc  en  foupçon  que  les  ennemis  duffent  venir.  Ils  dé- 
voient néanmoins  être  ici  à  la  Pentecôte  ,  auquel  temps  les  hommes 
étant  à  la  campagne  ,  ils  nous  euflent  trouvez  fans  forces  &  fans 
défenfe;  il  cuffent  tué,  pillé  &  enlevé  hommes,  femmes,  enfans,  8f 
quoiqu'ils  n'euffent  pu  rien  faire  à  nos  maifonsdc  pierre  ,  venant  fon- 
drc  néanmoins  avec  împetuofitc  ,  ils  euffcnt  jette  la  crainte  &  la 
fraieur  par  tout.  On  tient  pour  certain  qu'ils  reviendront  à  l'Automne 
ou  au  Printemps  de  l'année  prochaine;  c'eft  pourquoi  on  fe  fortifie 
dans  Québec,  &  pour  le  dehors  Monfieur  le  Gouverneur  a  pniffam- 
mcnt  travaillé  à  faire  des  réduits  ou  villages  fermez .  où  il  oblige  cha- 
cun de  bâtir  une  maifon  pour  fa  famille ,  &  contribuer  à  faire  des 
granges  communes  pour  affurcr  les  moiflbns ,  à  faute  dequoi  il  fera 
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mettre  le  feu  clans  les  maifons  de  ceux  qui  ne  voudront  p.lS  obcïr, 
C'cft  une  fagc  police  &  ncccflaire  pour  le  temps ,  autrement  les  par- 
ticuliers fe  mettent  en  danger  de  pcrir  avec  leurs  familles.  De  U 
forte  il  fe  trouvera  neuf  ou  dix  réduits  bien  peuplez ,  &  capables  de 
le  défendre.  Ce  qui  cft  à  craindre ,  c'eft  la  famine ,  car  fi  l'ennemi 
vient  à  l'Automne ,  il  ravagera  les  moilïons  ;  s'il  vient  au  Printemps , 
il  empêchera  les  fcmenccs. 

Cette  crainte  de  la  famine  fait  faire  un  effort  au  vaiflcau  qui  n'cft 
ici  que  du  13.  de  ce  mois  pour  aller  en  France  quérir  des  farines ,  afin 
d'en  avoir  en  rcferve  pour  le  temps  de  laneccfllté ,  car  elles  fe  gar- 
dent ici  pluficurs  années  quand  elles  font  bien  préparées ,  &:  quand  le 
païs  en  fera  fourni  on  ne  craindra  pas  tant  ce  fléau.  Ce  vaiflcau  fera 
deux  voiatres  cette  année  qui  cfl:.unechofe  bien  extraordinaire,  car 
quelque  diHgence  qu'il  fafle ,  il  ne  peut  être  ici  de  retour  qu'en  Oao- 
bre  ,  i^:  il  fera  obligé  de  s'en  retourner  quafi  fans  s'arrêter. 

L'hiver  a  été  cette  .année  extraordinaire ,  en  forte  que  pcrfonne 
n'en  avoit  encore  jamais  vcu  un  fcmblable  tant  en  (a  rigueur  qu'en 
fa  lont^ueur.  Nous  ne  pouvions  échaufter ,  nos  habits  nous  fembloicnt 
legcrs^commedcs  plumes,  quelques-unes  de  nousctoient  abandon- 
necs  à  mourir  de  froid,-  àprefcnt  il  n'y  paroît  point,  nulle  de  nous 
n'étant  incommodée.  L'armée  des  Hiroquois  cft  venue  en  fuite,  mais 
nous  n'en  avons  eu  que  la  peur  ,  û  peur  fe  peut  appeller  ,^  car  je  n'ay 
pas  vcu  qu'aucune  de  nous  ait  été  hors  de  fa  tranquillité.  Le  bruit 
même  de  la  garde  ne  nous  donnoit  nulle  diftradion.  Nos  gens  n  en- 
troient dans  nôttc  clôture  que  le  foir  :  ilsenfortoientle  matin  pour 
aller  à  leur  taavail,  nôtre  dortoir  étant  toujours  bien  fermé.  La  nuit 
on  leur  laiflfoit  les  paflages  d'en  bas  &  les  offices  ouverts ,  pour  faire  la 
ronde  &  la  vifite.  Toutes  les  avenues  des  Cours  étoient  barricadées, 
outre  environ  une  douzaine  de  grands  chiens  qui  gardoient  les  Por- 
tes de  dehors ,  &  dont  la  garde  valloit  mieux,  fans  comparaifon,  que 
celle  des  hommes  pour  écarter  les  Sauvages  ;  car  ils  craigent  autant 
les  chiens  François  que  les  hommes,  parce  qu'ils  fe  jettent  fur  eux; 
&  les  déchirent  quand  ils  les  peuvent  attraper.  Voila  un  abrège  de  ce 
quis'eft  pafle  en  cette  nouvelle  France  depuis  la  fin  d'Avril;  s'il  ar- 
rive quelque  chofe  de  nouveau ,  nous  vous  le  ferons  fçavoir  par  les 
derniers  vaifleaux.  J'ajouterai  à  tout  ce  que  dcfliis,  que  Monfieur 
Daillebouft  eft  mort  de  fa  mort  naturelle ,  c'eft  une  grande  perte  pour 
Mont-Real  dont  il  étoit  Gouverneur.  Je  le  recommande  à  vos  prières. 

De  S}uehee  le  i^.Jui»  1660, 
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LETTRE     LIX. 
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Etat  des  ajfaires  du  Canada  depuis  le  mois  de  Juin  jitftiu'en  Novem" 
brt.  DeffeiNS  des  Hiro^uois  découverts.  Mort  thrêttenne  de  quelques 
François  far  les  mains  de  ces  Barbares, 

M  On  trcs-cher&  bien-aimé  Fils.  Je  vous  ay  écrit  par  tous  les 
•  vaiiTcaux.  Voici  le  dernier  que  je  ne  puis  laiffcr  partir  fans 
me  confolcr  avec  vous ,  vous  difant  adieu  pour  cette  année.  Plufieurs 
des  plus  honétes  gens  de  ce  pais  font  partis  pour  aller  en  France:  Et 
f  ariiculicremcnt  le  R  P.  le  Jeune  y  va  pour  demander  du  fecours  au 
Roy  contre  nos  ennemis  que  l'on  a  deflcin  d'aller  attaquer  en  leurs 
pais.  L'onefpcrequeSa  Ivïajcftéen  donnera,  &:  en  cette  attente  l'on 
fait  ici  un  grand  nombre  de  petits  batteaux  qui  ne  font  gueres  plus 
grands  que  les  canots  des  Hiroquois,  c'cft  à  dire,  propres  à  porter 
quinze  ou  vingt  hommes.  Il  cil  vray  que  fi  l'on  ne  va  humilier  ces 
barbares ,  ils  perdront  le  pais ,  &  ils  nous  chafleront  tous  par  leur 
humeur  guerrière  &  carnaciere.  Ils  chafleront ,  dis- je,  ceux  quire- 
ftcront,  car  avant  que  d'en  venir  là ,  ils  en  tueront  beaucoup  ,  &  tous 
fi  on  leslaifle  faire.  Il  n'y  a  nulle  afl'urance  à  leur  paix,  car  ils  n'en 
font  que  pour  allonger  le  temps  ,  &  prendre  î'occafion  de  fai- 
re leur  coup ,  &  d'exécuter  leur  dcfl'ein ,  qui  eft  de  refter  fculs  en 
toutes  ces  contrées ,  afin  d'y  vivre  fans  crainte  ,  &  d'avoir  toutes  les 
bêtes  pour  vivre  &  pour  en  donner  les  peaux  aux  Hollandois:  Ce  n'eft 
pas  qu'ils  les  aiment,  mais  parce  qu'ils  ont  befoin  de  quelques-uns 
parlemoiendefquelsils  puiflcnt  tirer  leurs  neceiîitez  de  l'Europe; 
&  comme  les  Hollandois  font  plus  proche  d'eux ,  ils  traitent  plus  fa- 
cilement,non  fans  leur  flure  mille  indignitez  que  les  François  ne  pour- 
roient  jamais  fouffrir  :  Mais  l'amour  des  biens  de  la  terre ,  &  le  'cfir 
d'avoir  des  Caftors,  font  que  lesHoUandois  foufFrent  tout. 

Voila  le  véritable  defleindesHiroquoi^,  comme  nous  l'avons  apiis 
d'un  Huron  Chrétien  de  la  dernière  défaire  qui  s'eft  fauve  d'une  ban- 
de de  fix  cens  de  ces  barbares ,  qui  venoient  ici  à  cette  Automne  pour 
nous  furprendre  &  pour  ravager  nos  moiflbns.  Il  ajoute  que  pour  re- 
tirer quatorze  Oio5<crononi  qui  font  dans  les  fers  à  Mont-Rcal ,  ils 
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alloîcnc  parokrc  en  petit  nombre  devant  l'h.ibitation  avec  un  paviU 
Ion  blanc,  qui  cft  le  ligne  de  la  paix  ,  feignant  la  vouloir  demander: 
Car  ils  difcnt  que  les  robes  noires  voiant  ce  fignc  ne  manqueront  pas 
d'aller  au  devant  avec  quelques  François,  qu'ils  prendront  les  uns  & 
les  autres  afin  de  les  échanger  avec  leurs  prifonnicrs ,  S:  quel'cchan. 
se  fait ,  ils  fc  jetteront  fur  les  François,  afin  de  les  détruire.  Mais 
avant  que  de  les  exterminer,  ils  ont  envie  d'enlever  les  femmes Ji 
les  filles  pour  les  emmener  en  leur  pars.       .  ,,        - 

Le  Huron  fugitif  ajoute  à  tout  cela ,  qu'il  eft  arrive  à  ces  fix  cens 
Barbares  un  accident  qui  pourra  bien  les  faire  retourner  fur  leui s  pas 
fans  rien  flûre.  Comme  ils  fc  divertiflbient  en  chalfant  à  l'eau  un  Cerf 
ou  vache  fauvage  ,  l'un  d'entre  eux  voulant  tirer  fur  la  bcte  pour  l'ar- 
rcter ,  tira  fur  le  chef  de  l'armée  &  le  tua  ;  &  comme  ces  gens  là  font 
fort  fupcrftitieux ,  ils  ont  tiré  un  augure  de  ce  coup  ,  que  leur  guer- 
te  n' iroit  pas  bien  pour  eux ,  &  qu'afliirement  il  leur  arrîveroît  du  mal- 
heur.  Dans  cette  penfée  qui  paflbit  en  leur  efprit  pour  une  convi- 
aion  ils  commencèrent  à  défiler ,  9c  le  captif  prit  occafion  delàda 
s'enfuir  ,  aiant  les  plaies  de  fes doigts  coupez  &  brûlez  encore  toutes 

fraîches.  .    ^     ,  r»         •  «   i 

C'cft  ce  même  captif  qui  nous  a  apris  la  fin  de  nos  François  6^  de 
nos  Sauvages  Chrétiens  qui  avoient  été  pris  au  Printemps  dernier, 
après  s'être  défendus  jufqu'à  l'extrémité.  Il  dit  qu'ils  les  ont  tous  fait 
brûler  avec  des  tourmens  &  des  ignominies  horribles.  Us  ont  foufterc 
la  mort  avec  une  gcncrofité  qui  épouventoit  leurs  tyrans.  Le  dernier 
mort  à  qui  l'on  hachoit  les  doigts  peu  à  peu,  fc  jcttoit  à  genoux  à 
chaque  pièce  qu'on  lui  coupoit  pour  remercier  Dieu  &  le  bénir.  Avec 
tout  cela  il  étoit demi-rôti,  car  on  les  a  fait  brûler  à  petit  feu,  ces 
barbares  étant  pires  &  plusdcmons  en  cruauté  que  les  démons  mé- 

mes.  , ,    T-         '      'M 

Toutes  CCS  connoiffanccs  ont  tellement  anime  les  François  qu  ils 

font  refolus  de  détruire  ces  mifcrables  par  eux  &  par  le  fecours  qu'ils 

attendent  de  France.  Ils  ne  peuvent  plus  différer  leur  perte  après 

tant  d'hoftilitez  &  de  ruptures  de  paix.  Autant  qu'ils  en  prencntils 

les  mettent  entre  les  mains  des  Algonguins  ,  qui  font  gens  de  cœur, 

fort  bons  Chrétiens  &  très  fidèles  aux  François,qui  les  traitent  comme 

ils  font  traitez  quand  ils  font  pris.  Vous  vous  étonnez  de  cette  rcfo- 

lution ,  &  vous  dites  que  cela  répugne  à  l'efprit  de  l'Evangile  &  des 

Apôtres  qui  ont  cxpofc  leur  vie  pour  fauvcr  les  infidèles ,  &ccux  me- 

me  qui  les  faifoicnt  fouffrir.  Monfcigncur  nôtre  Prélat  a  été  de  vo- 
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trc  fcntimcnt ,  il  a  mcmc  f.iit  apprendre  la  langue  à  Monsieur  de  Ber- 
nicres  pour  les  aller  inftruirc  -,  vous  fçavcz  combien  de  fois  nos  Ré- 
vérends Pcrcs  y  font  allez  pour  le  mcmc  lujec;  tout  nouvellement 
ils  ont  voulu  y  aller  pour  faire  un  dernier  crtbrt  ,  maison  les  a  rete- 
nus comme  par  violence,  le  péril  étant  trop  évident  &r  inévitable. 
Ames  tant  d  efforts  inutiles  &  d'expériences  de  la  perHdic  de  ces  in- 
fidèles, Mon.cigneura  bien  change  de  fentiment,  S.'  il  tombe  dac- 
cord  avec  toutes  les  perfonncs  %s  du  pais  ou  qu'il  les  faut  extermi- 
ner,  fi  1  on  peut,  ou  que  tous  les  Chrétiens  &  le  Chriftianifme  du 
Canada  pcriiie.  Quand  il  n'y  aura  plus  de  Chriftianifme  ni  de  Mif- 
lionnaircs  quelle  clpcrancc  y  aura-t'il  de  leur  falut  >  Il  n'y  a  que  Dieu 
qui  par  un  miracle  bien  extraordinaire  les  puinb  mettre  dam  la  voie 
duCicl.  11  eft  tout  puifiant  pour  le  faire.  Priez- le  de  cela ,  fi  c'cft'pour 
fa  gloire,  &  s'il  y  a  encore  parmi  ces  Barbares  quelque  ame  prc- 
deftincc  qu'il  veuille  fauver ,  comme  il  en  a  fauve  fix  ou  fept  cens 
cesdernieres  années,  que  les  Révérends  Pcrcs  y  ont  prêché ,  &fait 
les  tontlions  d'Apôtres  avec  des  travaux  incroiablcs. 

Dans  le  déplorable  état  où  font  les  affiiircs  communes  du  pais, 

peut-être  que  nos  Mères  feront  en  peine  de  nous,  &  qu'elles  pcnfe- 

ront  a  nous  rappeller  auprès  d'elles.  Si  elles  font  dans  cette  difpofi- 

tioi»,  je  vous  fupplic,  mon  trcs-cher Fils ,  d'en  détourner  le  coup, 

car  outre  que  nous  ne  fommcspas  en  danger  pour  nos  perfonnes , 

nous  n'avons  point  de  peur.  Et  de  plus  foiez  afiliré ,  &  afllirez-lcs 

gjïe  Sjl  y  avoir  quelque  péril  évident ,  Monfcigneur  nôtre  Prélat , 

nen  feroit  pas  à  deux  fois;  il  fcroit  metcrc  les Hofpitalieres &  les 

Urfulincs  dans  un  même  vaiiîeau ,  &  nous  renvoîroit  en  France.  Mais 

grâces  à  nôtre  Seigneur  le  mal  n'eft  pas  à  cette  extrémité:  Et  quoique 

1  intention  des  Hiroquois  foit  de  nous  chafler  ou  de  nous  détruire, 

je  croi  que  celle  de  Dieu  eft  de  nous  arrêter ,  &  de  faire  triompher 

cette  nouvelle  Eglifc  de  fes  ennemis.  Adieu  pour  cette  année. 

De  e^uebet  let,  iJtvembrt  \(>69. 
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LETTRE     LX. 

AU     M  E  S  M  E. 

PrAffçois  M^ff^creT  par  lesHiroquoh  Agntronmm,  Ui  Hiroquois  fi^ci 
rieur]  dnn^ndtnt  U  paix.   Autàtm  &  frcjagesftwejla. 

Mon  trcs  cher  fils.  Enfin  après  avoir  long-temps  attendu  !« 
vaiflcaux  :  ils  ont  paru  à  nôtre  port  au  mois  de  Septembre. 
&  ils  nous  ont  amené  Monficur  le  Baron  du  Bois  d'Avangour,  qui 
vient  ici  pour  être  nôtre  Gouverneur.  J'avois  dcja  appris  de  vos 
nouvelles  par  un  navire  pêcheur;  fans  cela j'aurois été  cnpc.ncdc 
vous  ;  mais  Dieu  foit  bcni  de  ce  qu'elles  font  bonnes ,  &  que  )c  vous 
fçai  dans  les  difpofitions  que  fa  divine  bonté  demande  de  vous. 

Je  ne  doute  point  que  vous  n'aicz  ete  en  çemc  a  notre  fiijct.  à 
caufc  desmauvaifes  nouvelles  qui  furent  portées  en  France  l'anncc 
dernière  touchant  la  pcrfecution  des  Hiroquois.  Ils  ont  encore  fait 
pis  cette  année  que  toutes  les  précédentes  ,  aiant  tant  tue  que  pris 
captift  plus  de  cent  François  depuis  Mont- Real,  ou  ils  ont  commence 
ieSrs  ravages ,  jufques  au  Cap  de  tourmente  ,  qui  cft  la  dernicrc^cs 
habîtationt  Françoifes.  Ils  font  venus  dans  1  Iflc  d  Orléans ,  d  ou  k, 
Habitans  fe  font  prefquc  tous  retirez  pour  éviter  les  carnages  quils 
ont  veu  chez  leurs  voiiins.  De  là  ils  ont  été  au  delà  de  Tadoulfac  pour 
courir  après  nos  nouveaux  Chrétiens ,  qui  an  nombre  ûc  plus  de 
quatre-vingt  canots  étoient  allez  en  traittc  ,  accompagnez  de  deux 
de  nos  Révérends  Pères ,  &  de  quelques  François ,  à  la  Nation  des 
Chiriftinons  ,  qu'on  dit  être  fort  nombr eufe.  Ces  bons  Neophitcs ,  & 
fur  tout  nos  Révérends  Pcrcs  ont  rcncontié  en  leur  chemin  un  grand 
nombre  de  Sauvages ,  à  qui  ils  ont  annoncé  la  parole  de  Dieu  ;  mais  il 
nelcurapasétcponribledcpaaeroutrc,  les  Hiroquois  aiant  cte  juf- 
ques  à  cette  Nation  qu'il  a  écartée  &  fait  fuir  comme  les  autres  en  des 
lieux  qu'on  ne  fçait  pas  encore.  Ceft  par  une  protcdion  toute  parti- 
culière de  la  divine  Bonté  que  nos  Percs  &  nos  Chrétiens  ont  été  con- 
fervez  :  car  ces  Barbares  alloientdc  lieu  en  lieu  pour  les  guetter  &  les 
furprendre.  Nos  gens  trouvoient  leurs  piftes  toiftosTraîchcs  fleurs 
feux  encore  allumez,  &  parmi  tous  ces  dangers  ,ils  font  arrivez  a  bon 
port ,  extrêmement  fatiguez  de  leurs  travaux ,  dont  la  faim  n'a  i)as 
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tendu,  fut  pris  tour  vif.  m.IlcScS^rg^     c  Xup'^'cù  il 

n  y  avo„  pUjs  que  cinq  hommes  qui  fe  défendirent  ufqtsl^ 
Mon(,eur  le  Sencehal  qu'ils  ne  vouloient  pas  tuer ,  afin  de  l^ennXr 
v.f  en  leur  païs .  fe  défendit  Jufqu'an  dcnîier  fou^ir   Ont  t  ôuT.Tc 
b^as  tout  meurtris  &  hachez  des  coups  qu'on  iSi  avoi  dô^e.p.^; 
ta  faire  mettre  les  armes  bas ,  ils  n'en  purent  venir  i  bout ,  &  hS 

Jsne lepurent prendre.  Aprésfamort.ilsluicoupercntllteVq™' 
emportèrent  en  leur  païs.  Ainfinosfept  FrançoisVurent  tuez    m 
j^»  tuèrent  un  bien  plus  grand  nombre  d'Hiroquois ,  Jonton  t  oTva 
te  oflemens  quand  on  alla  lever  les  corps  des  nôtres ,  leurs  gen  avânî 

de  no  f"  '"  "'P'-  '''  ^""  """"^  '■^'""  '="  ~ût«mc ,  &  S  ceux 
de  nos  hrançois  entiers.  * 

Apres  cette  expédition  ,  ces  Barbares  fe  retirèrent  à  la  Ji4rr ' 
vount  venir  le  fecours ,  que  Monficur  nôtre  Gorcrneur  cnvoS^^' 
mais  troptard  :  car  il  n'eut  nouvelle  de  cette  rencontre  que  p"r  Mon  * 
fieur  dcl'Efpinay,  qui  cft  celui  pour  qui  l'on  s'étoit  n^s  au  h.^T 
lequel  aïant  entendu  le  bruit  des  Lils  fit  voHe  ve  rQuebec  nn't     ' 

que  1  on  s  etoit  expofe    ,1  pcniK  mourir  de  douleur.  Son  frrre  éto" 
^  nombre  des  fept  ^^ks  autres  ctoienr  desprincipaux  habitansqui 
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Voulurent  rendre  fcrvicc  enccttcoccafionaMonfieur  Icbcnechal. 

Depuis  ce  temps  l'on  n'a  encore  veu  que  des  maflacres.  Le  fils  de 
Monficur  Godcfroi  ccant  parti  des  trois  Rivières  pour  aller  aux  Atti- 
kamck  avec  une  troupe  d'Algonguins .  ils  furent  attaquez  &  mis  à 
mort  par  les  Hiroquois,  après  s'ctre  vaillamment  défendus ,  &  avoir 
tue  un  grand  nombre  d'ennemis. 

Ces  Barbares  ont  fait  beaucoup  d'autres  coups  fcmblables  ,•  mais 
Mont-Rcal  a  été  le  principal theatie  de  leurs  carnagcs.Madanic  Dali- 
lebouft ,  qui  a  fait  un  voiage  ici ,  m'a  rapporté  des  chofcs  to>pà-tait 
funeftcs.  Elle  m'a  dit  que  pluficursHabitans  furent  tuez  çarfuiprifc 
c^ans  les  bois ,  fans  qu'on  Iceûtoù  ils  étoicnt,  ni  ce  qu'ils  croient  de- 
venus.  On  n'ofoit  les  aller  cherchci:  ,  ni  même  fortir ,  de  crainte 
d'être  enveloppez  dans  unfemblable  malheur.  Enfin  l'on  dccouviin 
le  lieu  par  le  moien  des  chiens  que  l'on  voioit  revenir  tous  les  jours 
faouls&  pleins  de  fang.  Cela  fit  croire  qu'ils  faifoicnt  curée  des  corps 
morts ,  ce  qui  affligea  fcnfiblement  tout  le  monde.  Chacun  le  mit  en 
armes,  pour  en  aller  reconnoître  la  vérité.  Quand  on  fut  arrive  au 
lieu  >  l'on  trouva  çà  &  là  des  corps  coupez  par  la  moitié ,  d  autres  tout 
charcutez  &  décharncz ,  avec  des  têtes ,  des  jambes ,  des  mams  cpai^ 
fes  de  tous  cotez.  Chacun  prît  fa  charge,  afin  de  rendre  aux  dcfunts 
les  devoirs  de  la  fcpulturc  chrétienne.  Madame  Daillebouft,qiiima 
raconté  cette  hiftoire  ?  rencontra  inopinément  un  homme ,  qui  avoit 
attaché  devant  fon  eftomach  la  carcafle  d'un  corps  humain  ,  &  les 
mains  pleines  de  jambes  &  de  bras.  Ce  Tpeftacle  la  furprit  de  telle  for- 
te  qu'elle  penfa  mourir  de  frayeur.  Mais  ce  fut  toute  autre  choc 
quand  ceux  qui  portoicnt  ces  reftes  de  corps  furent  entrez  dansja 
ville  ,  car  l'on  n'entendoit  que  des  cris  lamentables  des  femmes  &  des 
cnfans  de  ces  pauvres  défunts. 

Nous  venons  d'apprendre  qutin  Ecdefiaftiqnc  de  la  compagnie 
de  Mertlcurs  de  Mont-Real ,  venant  dédire  la  faintc  Meflc  le  retira 
un  peu  à  1  écart,  pour  dire  fes  Heures  en  filence  &  recueillement, 
aflez  proche  n-eanmoins  de  fept  de  leurs  domeftiques  qui  tr.ivail. 
loient.  Lors  qu'il  penfoit  le  moins  à  l'accident  qui  lui  arriva ,  foixante 
Hiroquois  qui  étoient  en  cmbufcade,  firent  fur  lui  une  décharge  de 
fuzîls.  Tout  percé  qu'il  étoit,  il  cutencorelecouragcde  courir  à  tes 
gens  pour  les  avertir  de  fe  retirer  ,  &  auflî-tôt  il  tomba  mort.  Les 
ennemis  le  fuivircnt ,  &y  furent  aufTi-tôt  que  lui.  Nos  fept  François 
fe  défendirent  en  retraite,  mais  ils  ne  purent  fi  bien  fiure  quun 
d'eux  ne  fût  tué ,  Se  un  autre  pris.  Alors  ces  Barbares  firent  des  iiuccs 
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extraordinaires  pour  marque  de  la  joie  qu'ils  avolent  d'avoir  tué  une 
robe  noire.  Un  Renégat  de  leur  troupe  le  dépouilla ,  8c  fe  revêtit  de 
^irobe,  &  aianc  mis  une  chemifc  par  dcllus  en  forme  de  furplis,  fai,' 
foitlaproccfiion  au  tour  du  corps,  enderiHon  de  ce  qu'il  avoir  veu 
faire  dans  1  Egufe  aux  obfeques  des  défunts.  Enfin  ils  lui  coupèrent  la 
tête  quils  emportèrent,  fe  retirant  en  diligence  de  crainte  d'ctrc 
pourfuivis  par  les  foldats  du  Fort.  Voila  la  façon  dont  ces  Barbares 
font  la  guerre  :  Ils  font  leur  coup ,  puis  ils  fe  retirent  dans  les  bois, 
ou  les  François  ne  peuvent  aller.  "^   *. 

Nous  avons  eu  des  prefages  funeftes  de  tous  ces  malheurs.  Depuis 
le  départ  des  vaiffeaux  de  .660.  il  a  paru  au  Ciel  des  fignes  qui  ont 
épouvante  bien  du  monde.  L'on  a  veu  une  Comète  ,  dont  Icsvereeè 
étoient  pointées  du  côté  de  la  terre.  Elle  paroifl'oit  fur  les  deux  à  troi^ 
heures  du  matin ,  &  difparoiflbit  fur  les  fix  à  fept  heures  à  caufc  du 
jour.  L'on  a  veu  en  l'air  un  homme  en  feu ,  &  enveloppé  de  feu.  L'on 
y  a  veu  encore  un  canot  de  feu,  &une  grande  couronne  aufîî  de  feu 
ducôtede  Mont-Rcal.  L'on  acntendu  dans  l'Illcd  Orléans  un  enfant 
crier  dans  le  ventre  de  fa  mère.  De  plus  l'on  a  entendu  en  l'air  des 
voix  confufes  de  femmes  &  d'cnfans  avec  des  cris  lamentables.  Dans 
une  autre  rencontre  l'on  entendit  en  l'air  une  voix  tonante&  horri- 
ble. Tous  ces  accidens  ont  donné  de  l'effroi  au  point  que  vous  pouvez 
penfer.  *^ 

Déplus  l'on  a  découvert  qu'il  y  a  des  xiers  &  Magiciens  en  ce 
pais.  Cela  a  paru  à  l'occafion  d'un  Mcufnier ,  qui  étoit  paifé  de  Fran- 
ce au  même  temps  que  Monfeîgneur  nôtre  Evcque ,  &  à  qui  fa  gran-i 
deur  avoir  fait  faire  abjuration  de  rhercfic ,  parce  qu'il  étoit  Hugue- 
not. Cet  homme  vouloit  époufer  une  fille  qui  étoit  pafféc  avec  fon 
pcre  &  fa  mère  dans  le  même  vaiflcau,dirant  qu'elle  lui  avoit  été  pro- 
mife  :  mais  parce  que  c'étoit  un  homme  de  'mauvaifes  mœurs ,  on  ne 
le  voulut  jamais  écouter.  Apres  ce  rcftis .  il  voulut  parvenir  à  fes  fin* 
parles  rufes  defon  art  diabolique.  Il  faifoit  venir  des  Démons  ou  ef- 
prits  folcts  dans  la  maifon  de  la  fille  avec  des  fpcftrcs  qui  lui  don- 
noicnt  bien  de  la  peine  &  de  l'effroi.  L'on  ignoroit  pourtant  h  caiï-' 
fe  ée  cette  nouveauté  ;  jufqu'àcé  que  le  Magicien  par  oifitmt ,  Fon  etft 
ftijét  de  ttohc  qu'il  y  âvoit  du  inàlefke  dtî  h  part  <*e  ce  mlfcrablti  : 
car  *l  ItiJ  parbîîi^it  jotir  &  nuit ,  qnelqtte  hh  féul  ,  bt  tjuelqne  fois  aC* 
compa^ié  de  deux  ou  trois  autres ,  que  la  fiîîe  nommoit ,  quoi  qu'elle 
ne  les  eût  jamais  veus.  Monfeigneur  y  envoia  des  Pères ,  &  il  y  cft  allé 
lui-même  pour  chafler  les  dénions  par  les  prières  del'EglHc.  Ccpen* 
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dantrîenn'avançoic,  &:  le  bruit  continuoit  plus  fort  qu'auparavant. 

L'on  voioit  des  phantômes ,  l'on  entcndoit  joùcr  du  tambour  &  de  h 

flûte  ,  l'on  voioit  les  pierres  fe  détacher  des  murs ,  &  voler  ça  &  la , 

&  toujours  le  Magicien  s'y  trouvoit  avec  fcs  compagnons  pour  in- 

ouieter  la  fille.  Leur  dcffein  étoit  de  la  faire  cpoufer  a  ce  mal-heuicux 

flui  le  vouloit  bien  aufll,  mais  qui  la  vouloir  corrompre  auparavant. 

Le  lieu  eft  éloigné  de  Québec  ,&  c'étoit  une  grande  fatigue  aux  Pères 

d'aller  faire  Ci  loin  leur  exorcifme.  C'eft  pourquoi  Monfcigneur  voiant 

que  les  diables  tâchoient  de  les  fatiguer  par  ce  travail ,  &  de  les  laffer 

par  leurs  boufonneries,  ordonna  que  le  Meufnier&  la  fille  fuflenta- 

menez  à  Qnebec.  L'un  fut  mis  en  prifon  ,  &  l'autre  fut  enfermée 

chez  les  MTres  Hofpîtaliercs.  Voila  où  l'affaire  en  eft,  Il  seft  pafle 

dans  cette  affaire  bien  deschofes  extraordinaires  que  je  ne  dis  pas 

pour  éviter  la  longueur,  &  afin  de  finir  cette  matière.  Pour  leMagu 

cien  &  les  autres  Sorciers,ils  n'ont  encore  rien  voulu  confefler:  Onnc 

leurdit  lien  auffi,  car  il  n'eft  pas  facile  de  convaincre  des  perfonnes 

en  cette  nature  de  crime.  /  ^  m. 

Après  cette  recherche  des  Sorciers ,  tous  ces  pais  ont  ete  affligez 
d'une  maladie  univerfelle  ,  dont  on  croit  qu'ils  font  les  Auteurs.  C  a 
été  une  efpecede  Cocqueluches  ou  Rheumes  mortels  ,  qui  Iclonc 
communiquez  comme  une  contagion  dans  toutes  les  familles ,  en  forte 
qu'ilny  cna  pas  eu  une  feule  d'exempte.  Prefque  tous  les  enfans  des 
Sauvages  ,  &  une  grande  partie  de  ceux  des  François  en  font  morts. 
L  on^avoit  point  Incore  veu  une  femblable mortalité  :  car  ces  mala- 
dies fc  rournoicnt  en  pleurefies  accompagnées  de  fièvres.  Nous  en 
avons  été  toutes  attaquées,"  nosPcnfionnaires ,  nosSemmanftes ,  nos 
Domeftiques  ont  tous  été  à  l'extrémité.  Enfin  je  ne  croi  pas  ou  il  y  ait 
eu  vingt  perfonnes  dans  le  Canada  qui  aient  ete  exemptes  de  ce  mal  ; 
lequel  étant  fi  univerfeK  on  a  eu  grand  fondement  de  croire  que  ces 

mifcrables  avoient  empoifonné  l'air. 

Voila  deux  fléaux ,  dont  il  a  plû  à  Dieu  d'exercer  cette  nouvelle 
Eglife ,  l'un  efl  celui  dont  je  viens  de  parler ,  car  l'on  n'avoit  jamais 
tant  veu  mourir  de  perfonnes  en  Canada  comme  l'on  aveu  cette  an- 
née :  l'autre  eft  la  per  fecution  des  Hiroquois,  qui  tient  tout  le  pais  dans 
des  apprehenfions  continuelles  :  car  il  faut  avouer  que  s  ils  avoiemU- 
'arefTe  des  François ,  &  s'ils  fçavoient  nôtre  foiblc ,  i  Is  nous  auroient  de- 
.        ■^      .  ^.     1 1^  —  t-u^„...i/^i,'ilapournous,ix 

contre  nos  en- 
prier. 

De  è)uebec'ile         Septembre  i6  6ï. 
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AU      M  E  S  M  E. 

lesHiroquoisAgnerognon       imtent  leurs  hoplite^,  é'ies  Onmtitazeroi^ 

mm  demandent  U  p,^.  ,-.    Elle  Jufiifie  U  conduite  de  Moniteur 

d' Argençon  dans  fon  Gouvernement  de  U  nouvelle  France. 

MOntrcs-cherFils.  Je  vous  ai  écrit  une  grande  Lettre,  parla- 
jquellc  vous  avez  pu  aprendre  une  partie  de  ce  quis'cft  palle 
cette  année  dans  nôtre  Canada.  Depuis  les  evcnemens  que  je  vous  ai 
cents ,  quelques  François  &  Sauvages  fe  font  fauvez  du  côté  des  On- 
nontagcronons  où  les  Pères  s'étoient  établis  avant  la  rupture  de  ces 
peuples.  Ils  nous  ont  rapporté  qu'il  y  a  dans  cette  Nation  plus  de 
vingt  François  ,  à  qui  elle  a  donné  la  vie.  Ils  ajoutent  que  les  Hiroquois 
fupcrieurs  n'ont  pas  entièrement  perdu  les  fentimens  de  Religion  que 
les  Pères  leur  ont  infpirez;  ils  ont  emporté  la  cloche  chez  eux,  &  l'ont 
furpenduc  dans  une  cabane  qu'ils  ont  convertie  enChappclle.  Ils  y 
font  fouvent  les  prières  comme  les  Pères  faifoicnt  :  Ils  obligent  les 
François  de  s'y  trouver ,  &  s'ils  y  manquent ,  ils  les  battent  &  1^%  con- 
traignent de  faire  leur  devoir.  Us  difent  encore  que  quand  les  Pères 
quittèrent  le  païs  ,  les  femmes  qui  ont  voix  deliberative  dans  les 
Confeils  ,  au  moins  celles  qui  font  choifies  pour  cela ,  pleurèrent 
fept  jours  entiers  la  perte  qu'elles  faifoient  ;  les  enfans  firent  le  mê- 
me: il  étoit  temps  néanmoins  que  les  Mi/fionnaires  &  les  François 
quittaffent ,  parce  que  la  confpiration  étoit  formée ,  &  fur  le  point 
de  s'cxccuter.  Voila  ce  que  les  Captifs ,  qui  fe  font  fauvez ,  nous  ont 
rapporté. 

Peu  de  temps  après ,  les  Ambafladeurs  de  ces  Nations  fuperieures 
font  venus  ici  prier  qu'on  leur  donnât  des  Pères;  &  pour  marque  de 
la  fmcerité  de  leur  demande ,  ils  ont  encore  rendu  quelques  François 
qui  nous  ont  confirmé  ce  que  les  premiers  nous  avoicnt  dit.  L'on  fait 
des  recherches  pour  fçavoirfi  ces  Sauvages  ne  fe  mêlent  point  avec 
les  Agnerognons ,  mais  l'on  n'a  pu  encore  rien  découvrir.  L'on  a  fou- 
vent  tenu  confeil  fur  ces  affaires,  de  crainte  de  furprife.  Enfin  il  a  été 
rcfolu  que  le  Père  le  Moine  iroit  avec  eux  en  leur  païs,  pour  tâcher 
Redécouvrir  fila  paix  qu'ils  demandent ,  n'eft  point  un  piège  pour 
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nous  furprendrc.  11  eftdonc  parti  avec  eux ,  avec  ordre  de  fc  rendre 
ici  en  leur  compagnie  à  un  jour  dcftiné,  afin  de  faire  fon  rapport.  S'il 
y  a  de  la  finccrité  dans  la  recherche  qu'ils  font  de  la  paix ,  on  lacon- 
cluëraavec  eux ,  &  avec  trois  autres  Nations  qui  leur  font  alliées,  & 
oùily  a  plus  de  quatre  cens  captifs  Chrétiens.  Cependant  lexpc- 
rience  que  T' n  a  des  trahifons  de  ces  Peuples,  nous  ont  fait  craindre 
qu'ils  ne  tualVcnt  le  Père ,  &  qu'ils  ne  fe  joigniflènt  cnfuite  aux  Agne- 
ronons ,  pour  venir  détruire  nos  habitations ,  lors  qu'ils  fe  repofe- 
roient  dans  l'attente  de  la  paixj  ce  qui  a  fait  que  l'on  s'eft  toujours 
tenu  fur  fcs  gardes ,  comme  fi  l'on  eut  été  dans  une  pleine  guerre.  Et 
en  effet  nous  avons  apris  quclesAgnerononsont  fait  des  prefens  à 
celui  qui  conduifoit  le  Perc  afin  de  le  tuer  en  chemin,  ce  que  lui  ni 
aucun  de  fa  fuite  n'a  voulu  faire ,  mais  ils  lui  ont  fait  un  fort  bon  trai- 
tement,&  l'ont  mené  en  aflurance  en  leur  païs,  où  il  a  été  reçu  avec 
tout  l'appareil  &to\ites  les  acclamations  poîfibles. 

Le  Père  eft  de  retour  avec  fcs  conduàeurs  ,  qui  pour  marque  de 
leur  fincerité  nous  ont  encore  amené  de  nos  François  captifs  avec 
promcflè  'e  nous  en  rendre  encore  dix  auPrintemps.Tousccs  captifs 
n'ont  point  été  mutilez ,  mais  plutôt  ils  nous  afTurcnt  que  ces  Peuples 
les  ont  traittez  comme  leurs  cnfans ,  &  qu'ils  ont  même  racheté  de  nos 
gens  des  mains  de  nos  ennemis  ?  afin  de  nous  les  rendre.  Ils  deman- 
dent tous  inftamment  qu'on  leur  envoie  des  Pères  pour  les  inftruire  ; 
je  croi  qu'on  ne  leur  manquera  pas;  mais  après  tout  Dieu  eft  le  Maî- 
tre des  cceurs  des  hommes  ,  &  lui  feulfçait  les  momensde  leur  con* 
vcrfion.  Si  l'on  avoic  la  paix  avec  ceux-ci ,  qui  ont  plus  de  fcizc  cens 
hommes  de  guerre  fiir  pied ,  Ton  pourroit  humilier  les  Agneronons , 
qui  n'en  ont  pas  plus  de  quatre  cens.  C'eft  ce  que  l'on  a  deflein  de  faire 
l'an  prochain ,  fi  le  Roi  envoie  le  Régiment  qu'il  a  fait  efperer  ;  car  ils 
ont  fait  des  aflcmblées  publiques ,  ou  ils  ont  conclu ,  &  protcfté  de  ne 
faire  jamais  de  paix  avec  les  François, 

Vous  avez  raifonde  dire  que  fi  nous  fommes  attaquez  par  ces  Bar- 
bares ,  lors  qu'il  n'y  a  plus  de  Navire  à  nôtre  port ,  il  nous  feroit  im- 
poflîblede  nous  fauvcr,  car  il  n'y  a  point  ici  de  porte  de  derrière 
pour  fuïr.  Et  oèfuiroit-on  ?  dans  les  bois  ?  où  l'on  fe  perdroit ,  &doni 
lesSnuvagcsfçavcnticsretraittes.  LcsHiroquois  neanrtiôin':  tous  cru 
fcrabic  ne  pourroicnt  avoir  lé  temps  avét  une  aimée  fur  les  bras  de 
détruire  nos  maifons  de  pierre ,  poutveu  qu'on  eût  des  vivres,  & 
quelques  gens  pour  nous  garder  ,  &  pour  les  empêcher  de  mctv 
ttc  kfcu,"  car  c'eft  çcqat  l'on  apprchcncfc le  plus,  les  couvwwkj 
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étant  de  bois  i  &  à  la  portée  de  la  main.  Les  nôtres  font  à  deux  étages , 
H  ainfi  il  y  a  moins  à  craindre ,  &  l'on  pourrait  attendre  le  fccours  or- 
dinaire des  vaiffeaux  qui  font  ici  deux  ou  trois  mois  l'Eté.  Déplus  ces 
Barbares  viennent  ordinairement  au  Printemps ,  aux  mois  de  Mai  & 
de  Juin,&  à  rAutomne,&ils  veulent  expédier  leurs  aflfiùrcs  en  trois  ou 
quatre  jours,  car  comme  ils  ne  portent  que  fort  peu  de  vivres  ,  ils 
fouflfîir oient  la  diTcttc&fe  détruiroicnt  eux-mêmes.  Enfin  j'efpere 
que  la  bonté  de  Dieu  nous  fera  la  grâce  de  mourir  à  fon  fervicc  en  ce 
païs.  Monfieur  nôtre  Gouverneur  aiant  interrogé  un  de  nos  François 
fur  tout  ce  qu'il  avoitveu  dans  fa  captivité  ,  il  a  apris  qu'il  n'étoit 
pas  bien  difficile  d'aller  détruire  les  Agneronons  par  ce  côté  ici ,  c'cft 
ce  qui  l'a  obligé  d'écrire  au  Roi ,  aux  Reines,  &  aux  Seigneurs  de  la 
Cour  d'envoier  le  fecours  diredtement  à  Québec  ,  &  de  changer  le 
premier  dellein  qui  étoit  d'aller  attaquer  ces  Barbares  par  le  côté  des 
HoUandois.  Priez  nôtre  Seigneur  pour  l'exécution  de  ce  deflein,  & 
pour  la  converfion  des  autres  qui  demandent  la  paix. 

Enfin  Monfieur  le  Vicomte  d'Argcnçon  nous  a  quittez ,  ne  pouvant 
attendre  davantage,  à  caufe  de  fesinfirmitez  qui  lui  ont  fait  deman- 
der fon  retour  en  France.  Outre  cette  raifon,  je  vous  dirai  en  con- 
fiance ,  qu'il  a  eu  à  fouifrir  en  ce  païs ,  dont  il  a  été  chargé ,  fans  avoir 
pu  avoir  du  fecours  de  France  :  fi  bien  que  l'impuifTance  ,  où  il  s'efl  vu 
de  refifler  aux  Hiroquois,ne  voulant  pas  dégarnir  la  garnifon  de  Qnc- 
bcc  ,  de  crainte  que  par  quelque  furprife  les  ennemis  ne  vinfTent 
s'emparer  du  fort  ,lui  a  donné  du  chagrin,  qui  a  pu  beaucoup  contri- 
buer à  {qi,  infirmitcz.  Il  s'efl  trouvé  des  efprits  peu  confiderez ,  qui 
ont  murmure  de  fa  conduite ,  &  qui  en  ont  fait  de  grofles  plaintes  ca- 
pables d'ofFenfer  un  Homme  de  fa  qualité  &  de  fon  mérite.  Il  a  fouf- 
fert  tout  cela  avec  beaucoup  de  generofitc.  L'impuifTance  néanmoins 
où  il  s'efl  veu  de  fecourir  le  païs ,  le  défaut  de  Perfonnes  de  confeil ,  à 
qui  il  pût  communiquer  en  confiance  de  certaines  affaires  fecretes ,  le 
peu  d'intelligence  qu'il  avoit  avec  les  premières  Puiflances  du  païs,  &: 
enfin  fes  indifpofitions  quicommençoient  à  devenir  habituelles ,  l'ont 
porté  à  fe  procurer  la  paix  par  fa  retraite  Son  fuccefleur  l'a  laifïé  com- 
mander jufques  au  jour  de  Ion  embarquement,  &  cependant  il  a  fait 
la  vifitc  de  tout  le  païs  qu'il  a  trouve  trcs-beau  à  qui  auroit  de  la  dé- 
penfc  à  y  faire  i  mais  le  peuple  eftant  pauvre  il  n'y  a  qu'une  PuîfTanco 
ilbuverainc  qui  le  puifTe  mettre  en  valeur.  Apres  &  vifite  il  cfl  venu 
rejoindre  Monfieur  d'Argençon  ,  a  qui  il  a  dit  tout  haut,  quefi 
l'on  ne  lui  cnvoioii  l'année  prochaine  les  troupes  qu'on  lui  avoit  pro- 
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mifes ,  il  s'en  recourneroit  fans  attendre  qu'on  le  lappcllât ,  qu'il  le 
prioit  d'en  donner  avis  à  Sa  Majcftc;  &  qu'à  fon  égard  ils'étonnoit 
comme  il  avoir  pu  garder  le  pais ,  &  fubfiftcr  dans  fon  Gouvernement 
avec  fi  peu  de  forces.  Pour  nôtre  particulier  nous  perdons  beaucoup 
en  Monfieur  d'Argcnçon  ,  car  c'ctoit  un  homme  tres-charitabic  à 
nôtre  égard ,  &  qui  ne  laiflbit  pafler  aucune  occafion  de  nous  obliger. 
11  me  faifoit  fouvent  l'honneur  de  me  vifitcr  en  vôtre  confideration , 
ainfi  l'obligation  étant  commune  à  vous  &  à  moi ,  je  vous  prie  de  lui 
témoigner  vos  remercimcns  &  les  miens. 

r)e  S)uebec  It       d'Ociobri  i£6i. 
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Mortalité  arrivée  en  France,  Trahifon  des  Hiroquois  découverte.  Ztle 
merveilleux  de  la  Mère  de  l' Incarnation  four  le  falut  des  âmes,  ^ 
à  pourvoir  aux  moiens  de  les  tnjlruire, 

M  On  très-cher  Ipils.  J'ay  reçu  trois  de  vos  lettres  feulement 
depuis  peu  de  jours,  les  deux  vailieaux  qui  font  à  nôtre  porc 
i  y  a  deux  mois  ne  nous  aiant  apporté  ni  lettres  ni  nouvelles  de  vô- 
tre part  ni  de  nos  chères  Mcres  de  Tours.  Nous  avons  feulement 
iîpris  que  les  calamitez  de  la  fiminc,  &  des  maladies  mortelles  qui 
ent  couru  par  toute  la  France  ont  particulièrement  fait  leurs  rava- 
ges fur  la  Rivière  de  Loire.  Ces  bruits  que  les  paffagers  ont  fait  cou- 
rir ,  '  ^nt  fait  penfer  que  vous  &  nos  Mères  pouviez  être  envelo- 
pez  d«.  w  une  mortalité  fi  univerfelle.  Mais  enfin  vos  lettres  m'ont 
ôté  de  peine  ,  &  m 'ont  apris  que  vous  vivez  encore  &  elles  auiTi.  Il 
n'y  a  que  ma  chère  Merc  Françoife  de  faint  Bernard  te  mon  tres-bon 
Perc  D.  Raimond  qui  on*  paie  le  tribut,  &qui  font  dans  la  patrie 
qu'ils  ont  tant  dcfirce.  Quoique  leur  mort  m'ait  été  tres-fenfible,  la 
première  ra'aiant  donné  l'entrée  dans  la  faintc  Religion ,  &  l'autic 
m'aiant  élevée  &  conduite  fort  long-temps  dans  la  vie  fpirituelle,  je 
ne  laiffepas  d'envier  leur  bonheur ,  étant  perfuadée  qu'il  n'y  arien 
de  plus  agréable  ni  de  pius  fouhaittabk  que  de  quitter  k  corps  pour 
ailler  joUir  de  Dieu. 
Les  Hiroquois  pnt  recommencé  leurs  çocu«rcs  aux  environs  de 
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Mont-Real  des  le  commencement  de  l'Automne,  nonobftant  leurs 
beaux  pourparlers  de  paix.  Ceux  néanmoins  qui  tuent  font  les 
Agncronons,  &  ceux  qui  demandent  la  paix  font  les  Onnonragero- 
nons&les  Oiogncronons  ;  mais  il  n'y  a  pas  lieu  de  fe  fier  aux  uns  ni 
aux  autres.  Le  R.  Pcrc  le  Moine  eft  avec  ces  derniers  qui  avoient 
promis  de  le  ramener  l'Automne  dernière  :  ils  n'en  ont  rien  fait ,  & 
nous  avons  apris  qu'il  eft  aufli  captif  parmi  eux  que  les  captifs  mêmes- 
&  à  prefent  l'on  ne  fçait  s'il  eft  mort  ou  vif.  Au  commencement 
de  l'ete  un  de  leurs  Capitaines  ramena  un  captif  &  dit  que  quatre 
cens  de  leurs  gens  vouloicnt  le  ramener.  L'on  envoia  ici  ce  Capi- 
taine pour  voirMonfieur  le  Gouverneur  qui  reconnut  à  fa  conte- 
nance &  à  celle  de  Ces  gens  qu'il  y  avoit  quelque  fourberie  cachée. 
Cela  fit  qu'on  fe  défia  d'eux  ,  &  qu'on  les  traitta  avec  refervc,  ce 
qu'ils  remarquèrent  bien  &  s'en  retournèrent  aflcz  mccontens.  Quel- 
ques-uns de  la  compagnie  s'ctant  arrêtez  à  Mont-Real,  &  étant  un, 
peugaillardsdeclarerent  aux  François  le  defïcin  de  leurs  compatrio- 
tes, qui  étoit,  qu'en  effet  quatre  cens  des  leurs  doivent  ramener  le 
Père  &  le  refte  des  captifs  François ,  puis  faire  bonne  mine  comme 
amis,  fe  familiarifant&  allant  demaifon  en  maifon  afin  de  s'infinuer, 
&tout  d'un  coup  faire  main  baflc  par  tout.  Les  Ambafladeurs  eurent 
le  vent  que  leur  dcflèin  étoit  découvert  &  firent  leur  poiïible  pour 
faire  paflcr  les  autres  pour  menteurs.  Cet  avis  néanmoins  a  obligé 
Monfieur  le  Gouverneur  de  groflir  fa  garnifon,  &  celle  des  trois  Ri- 
vières ,  afin  de  fe  tenir  toujours  fur  fes  gardes. 

Cependant  les  Agneronons  continuent  leur  carnage.  Monfieur 
Vignal  qui  avoit  été  nôtre  Confelïeur  &  à  qui  nous  avions  des  çbliga- 
tions  incroiables  eft  toîrbé  entre  leurs  mains ,  &  a  été  mis  à  mort  par 
ces  barbares  avec  trois  homm-es  de  fa  compagnie.  Monfieur  Lambert 
Major,  un  des  vaillans  hommes  qui  aient  été  en  ce  païs ,  a  été  taé 
dans  un  combat  &  douze  François  avec  lui.  Ils  ont  encore  maflacrc 
quatre-vingts  Sauvages  Algonguins  &  Montagncz  qui  s'étoie.nt  ca- 
chez dans  les  montagnes  ;  jnais  ces  Barbares  les  y  ont  bien  fceu  trou- 
ver. Nous  ne  fçavons  encore  ce  qui  eft  arrivé  au  R.  Père-  le  Moine 
ni  à  nos  captifs  Français,  non  plus  qu'au  R.  Père  Mefnard,  qui  eft; 
chez  les  atasak,  avec  lefquels  il  devoit  faire  un  tour  cette  année  en 
ces  quartiers ,  où  ils  devroicnt  déjà  être  rendus.  Les  Hiroquois  qui 
en  ont  eu  le  vent  fe  font  cantonnez  par  toutes  les  avenues ,  afin  de 
les  enlever  avec  toute  leur  peltrie.  On  dit  qu'ils  dévoient  venir  trois 
ou  quatre  cens  dç  compagnie.  S'ils  viennent  hcureufcmcnt,  les  Matg 
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chands  de  France  qui  font  venus  dan^  cette.attcntc  gagneront  beau, 
coup  ;  comme  au  contraire  s'ils  font  détruits ,  nos  Marchands  per 
dront  leur  voiage.  L'un  d'eux  m'a  dit  aujourd'huy  qu'il  y  perdra 
pour  fa  part  plus  de  vingt-millc  livres.  Maishelas:  tout  confideré, 
ce  qui  eft  à  déplorer  ce  font  lésâmes  de  ces  peuples,  dont  la  plus 
part  ne  font  pas  encore  Chrétiens.  S'ils  fuOcnt  venus  ici ,  ilsy  euflenc 
hiverné  ,  &  l'on  eût  eu  le  loifir  &  la  commodité  de  les  inftruirc  pour 
les  baptifer.  Chacun  tend  à  ce  qu'il  aime  ;  les  Marchands  à  gagner 
de  l'arpent,  &les  Révérends  Pcrcs  &  nous  à  gagner  des  âmes.  Ce 
dernier  motif  eft  un  puiflant  aiguillon  pour  picquer  &  animer  un  cœur. 
J'avois  l'hiver  dernier  trois  ou  quatre  jeunes  Sœurs  continuellement 
auprès  de  moy  pour  aflbuvir  le  defir  qu'elles  avoient  d'aprendrc 
ce  que  je  fçay  des  langues  du  païs.  Leur  grande  avidité  me  donnoit 
de  la  ferveur  ^  des  forces  pour  les  inftruite  de  bouche  &  par  écrit 
de  tout  ce  qui  eft  neceffaire  à  ce  deffcin.  Depuis  l' Advent  de  Noël, 
rafqu'à  la  fin  de  Février  je  leur  ai  écrit  un  Catechifme  Huron,  trois 
CatechifmesAlgonguins,  toutes  les  prières  Chr êtiennes en  cette  ian- 
eue  &  un  grosDidionaire  Algonguin.  Je  vous  afturc  que  j'en  étoij 
fatipuée  au  dernier  point,  mais  il  falloit  fatisfaire  des  cœurs  que  je 
voioisdans  le  dcfirdcfcrvirDieu  dans  les  fondions  où  nôtre  hiftitur 
nous  engage  :  Prie2  la  divine  bonté  que  tout  cela  foit  pour  fa  plus 

grande  gloire.  in.     ^  i  . 

-  Nous  attendons  de  jour  à  autre  deux  vaifleaux  du  Koi ,  ou  il  n  y 
a  que  deux  cens  hommes  d'armes,  le  refte  étant  des  familles  &de8 


cnain  pour  détruire  entièrement  iniroquois.    

de  Dieu  foit  faite.  Nous  n'avons  pas  été  trop  itîquictea  dans  ces  quar- 
tiers de  Québec  par  ces  Barbares ,  toute  leur  attention  étant  a  Mont- 
Real,  &  à  guetter  les  «taaak.  Priez  pournous,  je  vous  enconju- 
rc ,  car  nous  avons  encore  une  autre  croix  bien  pUis  pefante  que  ceU 
le  des  Hiroquois ,  parce  qu'elle  tend  à  perdre  le  Chriftianifme.  Je 
vous  en  parlerai  dans  une  autre  lettre  l'empreffemcnt  de  ce  vaiilcatt 
^ui  part  m'obligeant  de  finir ,  &  de  me  dirc^    . 

2)«  Siuetu  le  la.  d'ÂoMfi   U6x^ 
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Vtfordre  fffroUbU  caufé  pmr  Us  boijfons  du  vin  é'  de  l'eau  dévie.  Mon-» 
fleuri' Evéque  de  Tarée  va  en  France  four  y  apporter  le  remède. 

M  On  tres^cher  Fils.  Je  vous  ay  parle  dans  une  autre  lettre  d'u-" 
ne  croix  que  je  vous  difois  m'être  pluspefantc  que  toutes  les 
hoftilitez  des  Hiroquois.  Voici  en  quoi  elle  confifte.  Il  y  a  en  ce 
pais  des  François  fi  mifcrables  &  Hms  crainte  de  Dieu,  qu'ils  perdent 
tous  nos  nouveaux  Chrétiens  leur  donnant  des  boiflbns  trcs-violen- 
tes,  comme  de  vin  &:  d'eau  dévie  pour  tirer  d'eux  des  Caftors.  Ces 
boillons  perdent  tous  ces  pauvres  gens ,  les  hommes ,  les  femmes ,  les 
garçons  &  les  filles  même;  car  chacun  cft  maître  dans  la  Cabane  quand 
il  s'agît  de  manger  &  de  boire  ,  ils  font  pris  tout  aufîl-tôt  &  devien- 
nent comme  furieux.  Ils  courent  nuds  avec  des  épées  &  d'autres  ar- 
mes ,  &  font  fuir  tout  le  monde ,  foit  de  pur  foit  de  nuit ,  ils  courent 
par  Québec  fans  que  perfonne  les  puiffe  empêcher.  Il  s'enfuit  de  là  des 
meurtres,  des  violemens ,  des  brutalitcz  monftrueufes  &  inouïes.  Les 
Révérends  Pères  ont  fait  leur  poffible  pour  arrêter  le  mal  tant  du  cô- 
té des  François  que  delà  part  des  Sauvages,  tous  leurs  efforts  ont  été 
vains.  Nos  filles  Sauvages  externes  venant  à  nos  claffes,  nous  leur 
avons  fait  voirie  mal  où  elles  fe  précipitent  en  fuivant  l'exemple  de 
leurs  parens ,  elles  n'ont  pas  remis  depuis  le  pied  chez-nous.  Le  na- 
turel des  Sauvages  eft  comme  cela  :  Ils  font  tout  ce  qu'ils  voient  fai- 
re a  ceux  de  leur  Nation  en  matière  de  mœurs ,  à  moins  qu'ils  ne 
foientbien  affermis  dans  la  morale  Chrétienne.  Un  Capitaine  Al- 
gonguin  excellent  Chrétien  &  le  premier  bapti'e  du  Canada  nous 
rendant  vifitc  fe  plaignoit  difant  :  Onontio  ,  c'eft  Monfieur  le  Gou- 
verneur, nous  tue,  de  permettre  qu'on  nous  donne  des  boiffons.  Nous 
lui  répondîmes  :  dis-lui  qu'il  le  défende.  Je  lui  ay  déjà  dit  deux  fois, 
repartit-il ,  &  cependant  il  n'en  fait  rien  :  Mais  pricz-lc  vous-même 
d'en  faire  la  defenfe  ,  peut-être  vous  obeïra-t'il. 

C'eft  une  chofe  déplorable  de  voir  les  accidens  funeflcs  qui  naif- 
fent  de  ce  trafic.  Monfeigneur  nôtre  Prélat  a  fait  tout  ce  qui  fe  peut 
imaginer  pour  en  arrêter  le  cours  comme  une  chofe  qui  ne  tend  à 
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lien  moins  qu'à  la  dcftruftion  de  la  foy  &  de  la  Religion  dans  ces  con- 
trées. Il  a  emploie  toute  fa  douccut  ordinaire  pour  détourner  les 
François  de  ce  commerce  fi  contraire  à  la  gloire  de  Dieu ,  &  au  fa- 
lut  des  Sauvages.  Ils  ont  mcprifc  fcs  remonftrances ,  parce  qu'ils 
font  maintenus  par  une  Puillance  fcculicrc  qui  a  la  main  forte.  Ils 
lui  difent  que  par  tout  les  boiflbns  font  pcrmifes.  On  leur  répond 
que  dans  une  nouvelle  Eglife,  &  parmi  des  peuples  non  policcz, 
elles  ne  le  doivent  pas  être,  puifquc  l'expérience  fait  voir  qu'elles 
font  contraires  à  la  propagation  de  la  foy  ,  Se  aux  bonnes  mœurs 
que  l'on  doit  attendre  des  nouveaux  convertis.  La  raîfon  n'a  pas 
fait  plus  que  la  douceur.  Il  y  a  eu  d'autres  conteftations  très-gran- 
des fur  ce  fujet:  Mais  enfin  le  zelcdela  gloire  de  Dieu  a  empor- 
té nôtre  Prélat  &  l'a  obligé  d'excommunier  ceux  qui  exerceroient 
ce  trafic.  Ce  coup  de  foudre  ne  les  a  pas  plus  étonnez  que  le  refte: 
Ils  n'en  ont  tenu  conte  difant  que  l'Eglife  n'a  point  de  pouvoir  fur 
les  affaires  de  cette  nature. 

Les  affaires  Jtant  â  cette  extrémité ,  il  s'embarque  pour  paflercn 
France  >  afin  de  chercher  les  moiens  de*  pourvoir  à  ces  defordres  qui 
tirent  après  eux  tant  d'accidens  funeftes.  Il  a  penfé  mourir  de  dou- 
leur  à  ce  fujet ,  &  on  le  voit  feicher  fur  le  pied.  Je  croi  que  s'il  ne 
peut  venir  à  bout  de  fon  deffein ,  il  ne  reviendra  pas,  ce  qui  feroit 
une  perte  irréparable  pour  cette  nouvelle  Eglife ,  &  pour  tous  les 
pauvres  François  :  Il  fc  fait  pauvre  pour  les  alîiftcr ,  &  pour  dire  en 
un  mot  tout  ce  que  je  conçois  de  fon  mérite ,  il  porte  les  marques 
&  le  caradere  d'un  (aint.  Je  vous  prie  de  recommander ,  &  de  fai- 
re recommander  à  nôtre  Seigneur  une  affiire  fi  importante  ,  & 
qu'il  lui  plaife  de  nous  renvoier  nôtre  bon  Prélat  >  Père  &  vcrica- 
bie  Pafteur  des  amcs  qui  lui  font  commifes. 

Vous  VOÏC2  que  ma  lettre  ne  parle  que  de  l'affaire  qui  me  pref- 
fe  le  plus  le  cœur ,  parceque  j'y  voi  la  majefté  de  Dieu  déshonorée , 
l'Eglife  mépiifée ,  &  les  âmes  dans  le  danger  évident  de  fc  perdre. 
Mes  autres  lettres  répondront  aux  vôtres. 

D.'  SHiebec  h  \o,  d'Aoufi  ii6i.. 
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It  Roy  envoie  des  Commijfaires  dans  U  non 

fc  "ffpon  du  port  de  PUifance ,  (ir  ^ 

U  riHture  é  U  crudité  du 


wtlle  Frsfice  paur  prendre 
pour  examiner 
dté  païs. 

M  On  trcs-chcr  fils.  L'on  me  vient  de  donner  avis  qu'une  chaiou- 
pc  va  partir  pour  aller  trouver  les  'vaifTcaux  du  Roy  qui  fc  font 
arrêtes  à  fcixantc  lieues  d'icy ,  fans  qu'on  ait  jamais  pu  ùhc  obcïr  le 
Capitaine,  quoi  qu'on  lui  ait  commandé  de  1a  part  du  Roy  de  ve- 
nir a  Qucbec.  Il  s'excufe  fur  la  faifon  qu'il  dit  être  trop  avancée .  au- 
cun navire  n'aiant  jamais  monté  fi  tard  jufques  à  Québec  ,  ajoutant 
que  fonvaifl-eau  étant  de  quatre  cens  tonneaux,  il  rifqueroit  trop 
dans  le  fleuve.  Mais  la  véritable  raifon  eft  qu'il  a  peur  qu'on  ne  le  châ- 
tie de  fa  mauvaifc  conduite  dans  le  temps  de  fa  navigation ,  aiant 
fort  mal-traite  le  Gentilhomme  que  Sa  Majcfté  envoie  pour  rccon- 
noitrc  le  païs ,  comme  au/fi  Monfieur  Boucher  qui  ctoit  le  porteur 
des  lettres  du  Roy ,  &  enfin  tous  les  PafTagers  qu'il  a  prefque  fait 
pcrir  de  taim  &  de  foif,  comme  en  efFet  il  en  eft  mort  prés  de  qua- 
rante. Il  n'aVoit  des  vivres  que  pour  deux  mois ,  &  il  en  a  été  qua- 
tre en  chemin.  Il  a  au/IÎ  arrêté  au  même  lieu  l'autre  vaifleau  qui  n'é- 
tant qu'une  flûte  eut  pu  monter  jufques  ici ,  &s'cn  retourner  même 
après  la^faint  Martin  ,  d'autres  femblables  en  étant  partis  plus  tard 
les  années  dernières.    Monfieur  de  Monts  qui  eft  le  Gentilhomme 
dont  j'ai  parlé,  eft  venu  ici  dans  une  chaloupe,  &  il  eft  retourné  pour 
débarquer  trois  ou  quatre  cens  perfonnes  qui  font  dans  ces  grands 
vaiflcaux  ,  &  les  vivres  qui  font  neceflaircs  pour  leur  hiverncmenr. 
Toutes  les  chaloupes  &  barques  de  ce  pais  y  font  ailées ,  ce  qui  nous 
caufe  une  confufion  que  l'on  n'avoit  point  encore  veuë.    Comme 
nous  ne  recevons  nos  pacquets  que  peu  à  peu  ,  nous  ne  faifons 
aufli  nos  rcponfes  que  par  de  petits  mots  par  les  chaloupes  qui  vont 
file  a  file  aux  grands  vaiflcaux.  C'eft  donc  parla  chaloupe  qui  va  par- 
tir que  je  vous  écris  celle-ci  pour  vous  dire  ce  que  Monfieur  de 
Monts  à  fait  dans  fa  commiflîon.    Il  a  pris  pofleflîon  en  chemin  du 
fort  de  Plaifancc  aux  terres  neuves ,  où  il  y  a  pêcherie  de  Mouriics 

C  c  c  c  iii 


,,^  LETTRES     HISTORIQUES 

alîs  un  détour  à  llx  cens  lieues  de  France,  &  d.nt  les  Angloîs  ou 
hÔi  andois  fe  voulolent  rendre  les  Maîtres  II  y  a  la.fle  trente  hom- 
mes de  guc.rc  pour  le  garder  avec  un  Eccleruftiquc  ,  &  des  vivres 

^Tip   Ter  ^'m  là  il  a  confidcrc  les  terres ,  les  rhontagnes ,  les  flcu- 
ves  û  s ,       rcj  &  icuri  avenues.  Il  cft  venu  à  Québec  dont  il  a  vifi. 
ià  i«  Dofts  i  ^Ics  environs  tk  l'habitation.  A  la  faveur  d  un  vent  Nor. 
dcft  il  eft  mon.  c  en  un  pur  aux  trci  Rivières,  ou  a  a  etabh  pour  Gou- 
verneurMonlicur  Boucher  quiavoic  ac,acommandeencehcu.  Ccft 
L  Lî  a  porte  en  France  les  Lettres  <k  les  Commiffions  de  Monficur 
à^G^uvenxrur  S,  qui  k  .  a  prefentées  au  Roy,  qui  la  écoute  avec  une 
bLmr    /rraof dinairc .  &  qui  lui  i^  promis  d  envo.er  .ci  un  Reg.mcnt 
Vannée" p.  «chaîne  avec  de  petits  i  âteaux  pour  voguer  fur  larmcre 
dcs^roquois  Agncronons  que  Sa  Majefte  veut  détruire  afin  defc 
rendre  le  Maître  de  tout  le  pais.    Nous  eftimons  que  c  eft  pour  ce. 
laque  Sa  Majefte  a  envoyé  Monfieur  de  Monts  en  commiflion  pour 
faire  la  vifitcdupais.  Après  que  ce  Gentilhomme  a  examine  tout» 
chofes  ,  il  eft  tombe  d  accord  de  tout  ce  que  Monfieur  le  Gouver- 
neur avoir  mandé  au  Roy .  &  que  Monfieur  Boucher  lui  avo.t  confir- 
me  debouche.quc  l'on  peut  faire  en  ce  pais  un  Roiaume  plus  grand 
&  plus  beau  que  celui  de  France.  Je  m'en  rapporte  ;  mais  c  eft  ic  fcn. 
dment  de  ceux  qui  difcnt  s'y  connoîtrc.  Il  y  a  desmmcsenplufieurs 
endroits ,  les  terres  y  font  fo«  bonnes ,  il  y  a  fur  tout  un  gr..nci  nom- 
brc  d'cnfans.  Ce  fut  un  des  points  fur  Icfquels  le  Roy  Jiu.ft.onn:  le 
plus  Monfieur  Boucher ,  fçavoir  fi  le  pais  croît  fécond  en  cnfans  i. 
l'eft  en  effet ,  &  cela  eft  étonnant  de  voir  le  ^rand  nombre  d  cntans 
tres-beainc  &  bien  faits,fans  aucune diformite  corporelle,  fi  ce  n'eft 
nar  accident.  Un  pauvre  homme  aura  huit  enfans  &  plus ,  qui  rhjvcr 
vont  nuds  pieds  &  nuds  têtes,  avec  une  petite  camifolc  fur  le  dos, 
oui  ne  vivent  que  d'anguilles .  &  d'un  peu  de  pain .  &  avec  tout  cela 
ils  font  gros  &  gras.  Monfieur  de  Monts  s'en  retourne  bien  content, 
bc  fc  promet  bien  de  nous  venir  revoir  dans  huit  mois  pour  conti- 
nuer les  deffeins  de  Sa  Majefte.  Priez  U  Majefte  fouvcraine  que  tout 
rcufliffe  pour  fa  gloire. 

jje  eiuthtc  It  6.  Nivmire  it6u 
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LETTRELXV. 

AU     M  E  S  M  E. 

ReUtioH  in  tremblement  de  tem  ^mvé  cette  Année  t..  c^Ada, 
&  dejes  effets  mtrveiUmx. 

Mon  trcs-chc.  fils  J'ni  rcfer^  ^  à  vous  tau.  reparlaient  le  rcdr 
da  tremblement  de  terre  arrivé  cette  année  dai.s  nôtre  nou- 
fcllc France, lequel  a  ctcd  prodigieux, li  violcntôr  fieffroiahae,  uuc 
ic  nay  pas  de  paroles  afll-z  fortes  pour  l'exprimer  :  Et  je  crains  me- 
me  que  ce  que  j  en  dirai  ne  pnflfe  pour  incroiabic  &  pour  fabuleux. 

LettoK.rme  jour^dc  cette  année  ,^^3.  „„c  tcmmc  Sauvage,  ma.s  /f  ^,4vrifr 
rrcs  l>onnc  ,V  Mes-cxcellentc  Chrétienne  ctanr  éveiUce  dans  fa  caba-       'f  "'^'^'^' 
rcunu.s  que  tous  ks  autres dormoisot, entendit  une  voix  diftinftc 
&  ariK  '..Ice  qui  lui  dit  :  dans  deux  jours  il  doit  arriver  des  chofcs 
bien  étonnantes  &  mcrveilleufes.    Et  le  lendemain  la  même  femme 
étant  dans  a  ^oreft  avec  fa  fceur  pour  faire  fa  provifion  |ournalicre 
de  bois,  elle  entendit  d.ftmdemcnt  la  même  voix  qui  lui  dit-  Ce  fe 
n  dcnjjm  entre  les  cinq  &  fix  heures  du  foir  que  la  terre  fefâ  at  réc 
k  qu  elle  tremblera  d'une  manière  étonnante.  Elle  rapporta  ce  qu'el- 
le avoit  entendu  à  ceux  de  fa  cabane  qui  prirent  avec  indifférence  ce 
qu  elle  difojc  comme  un  fonge ,  ou  comme  un  eftét  de  fon  imagii  v. 
non.  Cependant  le  temps  fut  afl'ez  calme  ce  jour,  là  ,&  encore  plu» 
K  loiirfuivanr.  ^ 

Le  cinquième  jonrfctcde  fainte  Agate  Vierge  &  Martyre  furies 
cinq  heures  &  demie  du  foir  ,  une  perfonne  d'une  vertu  approuvée , 
K  qiii  a  de  grandes  communications  avec  Dieu ,  le  vid  extrêmement 
irme  contre  les  péchez  qui  fc  commettent  en  ce  païs ,  &  en  mémc- 
jemps  elle  ie  fentit  portée  à  lui  en  demander  juftice.  Pendant  qu'el- 
te  offroit  fes  prières  à  la  divine  Majeftcpour  cette  fin,  &  auflî  pour  les 
âmes  qui  étoient  en  pèche  mortel, afin  que  fa  jufticç  ne  fût  pas  fan^ 
miicricordc  ;  fuppliant  encore  les  Martyrs  du  Japon  ,  dont  l'on  hh. 
ioit  a  Fête  ce  jour-la  ,  d'en  vouloir  faire  l'application  félon  qu'il  fc- 
»oit  le  plus  convenable  à  la  gloire  de  Dieu  ,  elle  eut  un  prefTcntp. 
*»cnt ,  ou  plûtèc  une  aflurance  infaillible  que  Dieu  étoit  prêt  de  punir 
^  païspourlcs  pcchw  ^ui  sîy  commctwoc,  fui  tout  pour  le  jtnépri» 
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'Itn  y  foie  des  ordonnances  d=  l'Eglifc.  EUene  put  s'eflipccherde 
2efirer  ce  châtiment,  quel  qu'il  pût  ccte ,  pmfqu'.l  etct  «teeed.ns  le 
dec  e  de  Dieu,  f»ns  qu'elle  eût  .ucune  veue  de  ce  que  ce  pourront 
être  Incontinent  aptes ,  K  un  peu  devant  que  le  tremblement  atr,. 
Xelirappe"çut  qu«te  Démons  furieux  &  enragez  aux  quatre  co,„s 

7TXt  Peli:  =  dTnrbeauté  admir^^le  ».  d'une  majeftc  . 
Ste  qu'elle  vid  au  milieu  d'eux,  8c-  qui  lichmt  de  temps  en  temp, 
la  bride  à^leur  foreur .  ne  l'eixt  retenue  lors  quMs  eto.ent  fur  lepo,™ 
de  tout  perdre.  Elle  entenditla  voix  de  ces  Démons  qu.  d,fo>c„c. 
Lva  matoenantbien  du  monde  effrayé  ;  «ousvo.ons  bien  qu,ly 
auîab«ucoup  de  converfions.  mais  cela  durera  peu.nous.troyerons 
Sle  mSderamenerle  monde  à  nous  :  Cependant  contumm 
i  ébranlTr  la  erre ,  K  faifons  nôtre  poffible  pour  tout  renverfer. 

Le  temps  étoit  fort' calme  Kferein ,  &  la  vifion  neto.t  pas  enco- 
re  pISkc  quel'»""'"'*'  ^'^  loin  un  btuit&  bourdonnement  epou. 
vcntable  comme  fi  un  grand  nombre  de  catrofles  touUment  fur  d  s 
rèz  iv'ec  vkSre  U  impetuof.té.  Ce  btuic  n'eut  pas  p'^ot  revcl- 
^  l'«ten"on,  que  l'on  entendit  fous  tetre  8:  fur  la  terre  &  de  tous 

deî'hotreurL'on  entendoit  de  toutes  parts  comme  unegtelcd 
rierre  fur  les  toits ,  dans  les  greniers,  U  dans  les  chambres.  11  fcmbl  ;t 
^  e  les  m  rb^es  dont  le  fon'd  de  ce  païs  eft  prefque  tout  compofe. 
K  dont  nos  niaifons  font  bâties  .  s'alloient  ouvrir  K  fe  mettre  et, 
«iece.  pour  nous  engloutit.  Une  poufliere  épaifle  volort  de  tous  co- 
f  z   L^ortes  s-ouioiem  d'elles-mêmes.d'auttes  J.  etm^^^^^^^^^ 

v«ies  fe  fermoient.  Les  cloches  de  toutes  nos  Egides,  U  les  timbes 
de  nos  hor  "g«  fonnoient  toutes  feules,  tç  les  clochers  auffibo 
Îenôs  maifons  étoient  agitez  comme  •!«  "^res  quand  ■  f.« 
vent  ;  &  tout  cela  dans  une  horrible  conHifion  de  meubles  qm 
r  enverfment ,  de  pierres  qui  tomboient.  de  planchers  qm  fe 
fcoaroTent7de  murs  qui  fe  fcndoient.  P.-,rmi  tout  cela  l'on  enten- 
do^  7è:an^aux  dom'eftiques  qui  hurloient  ,  '«""  f--"/, 
miifons  les  autres  y  rentroient.  En  un  mot  1  on  etoit  fi  eftiaic ,  que 
"on  s"ftiStre\  la  veUle  du  jugement  .  puilque  l'on  en  vo,o,c 

"  Uf  acddcnt  C  inopiné  U  en  un  teftps  .-.uquelles  jeunes  gemfe 
prepatpient  i  p#t  le  carnaval  dans  des  excès ,  fut  un  coup  dewn4 
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ncrrc  fur  la  tccc  de  tout  le  monde  qui  ne  sattendoît  à  rien  moim. 
Ce  fut  plutôt  un  coup  de  la  mifcricordc  de  Dieu  fur  tout  le  p.ïs.  com- 
me on  la  veu  par  les  effets  dont  je  parlerai  ailleurs.  Des  cette  premiè- 
re fecouOe  la  confternation  fut  univcrfclle.  Et  comme  Ton  ienoroic 
ce  que  ccio.t.  les  uns  crioicnt  au  feu ,  croiant  que  ce  fut  un  incen. 
die  les  autres  couroiew  à  l'eau  pour  l'éteindre  :  d'autres  fe  faifircnt 
de  leurs  armes  croiant  que  ce  fût  une  armée  Hiroquoifc.  Mais  comme 
ce  n'etoit  rien  de  tout  cela,  ce  fut  à  qui  foitiroit  dehors  pour  éviter 
lariunc  des  maifons  qui  fembloient  aller  tomber.  On  ne  trouva  pas 
plus  d  aflurancc  dehors  que  dedans ,  car  par  le  mouvement  de  la  ter- 
re .qui  tremoufloic  fous  nos  pieds  comme  des  flots  agitez  fous  une 
dialoupe  >  on  reconnût  aufli  tôt  que  c  étoit  un  tremblement  de  terre. 
Plufieuis  embrafloient  des  arbres  qui  fc  mélans  les  uns  dans  les  autres 
ne  leur  caufoicnt  pas  moins  d'horreur  que  les  maifons  qu'ils  avoienc 
quittées  :  d'autres  s'attachoicnt  à  des  fouches  qui  par  leurs  mouve- 
mcns  les  frappoient  rudement  à  la  poitrine.  Les  Sauvages  extrême- 
ment eftraicz  difoient  que  les  arbres  les  avoient  bien  battus.  Quel- 
ques uns  d'entre  eux  difoient  que  cetoicnt  des  démons  dont  Dieu 
fe  Icrvoit  pour  les  châtier,  à  caufe  des  excès  qu'ils  avoient  faits  en 
bçuvant  de  l'eau  de  vie  que  les  mauvais  François  leur  avoient  don- 
née. D'autres  Sauvages  moins  inftruits  qui  ctoient  venus  à  la  chaflc 
en  ces  quartiers ,  difoient  qift  c'ctoient  les  âmes  de  leurs  ancêtres  qui 
vouloient  retourner  dans  leur  ancienne  demeure  :  Prévenus  de  cet- 
te erreur, ils prenoient leurs  fufils,8i  faifoient  des  décharges  en  l'air 
contre  une  bande  d'cfprits  qui  paflbit ,  à  ce  qu'ils  difoient.  Mais  en- 
fin nos  Habitansaufli  bien  que  nos  S.iuvages  ne  trouvant  nul  azilefur 
la  terre  non  plus  que  dans  les  maifons ,  tomboient  la  plufpart  en  dé- 
faillance, &  prenant  un  meilleur  confeiUcntroienc  dans  les  Eglifes 
pour  avoir  la  confolation  d'y  pçrit  après  s'être  confeflcz. 

Cette  première  fccoufle ,  qui  dura  prés  d'une  demi-heure  ,  étant 
pnflce  ,  on  commença  à  refpirer  ,  mais  ce  fut  pour  peu  de  temps , 
tar  fur  les  huit  heures  du  foir  il  recommença ,  &  dans  une  heure  il 
redoubla  deux  fois.  Nous difions  Matines  au  Chœur, les  recitant  par- 
tic  à  genoux  dans  un  efprit  humilié,  ^«Jnous  abandonnant  au  fouvcrain 
pouvoir  de  Dieu.  Le  redoublement  vint  trente-deux  fois' cette  nuit- 
là,  à  ce  que  m'a  dit  uneperfonnc  qui  les  avoit  contez  ,  je  n'en  con- 
te pourtant  que  fix  ;  parce  que  quelques-uns  furent  foibles,  &  quafi 
imperceptibles.  Mais  fur  les  trois  heures  il  y  en  eut  un  fort  violent 
te  qri  dura  longtemps. 

Dddd 
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Ces  fccoufles  ont  continué  l'cfpace  de  fcpt  mois ,  quoi  qu'avec  iné- 
galité. Les  unes  étoient  fréquentes,  mais  foibles  ,•  les  autres  ccoicnc 
plus  rares,  mais  fortes  6i  violentes  :  ainfi  le  mal  ne  nous  quittant  que 
pour  fondre  fur  nous  avec  plus  d'effort ,  à  peine  avions  nous  le  loi- 
fir  de  faire  reflexion  fur  le  malheur  qui  nous  menaçoit  ,  qu'il  nous 
furprenoit  tout  d'un  coup ,  quelquefois  durant  le  jour ,  &  plus  fou- 

vent  durant  la  nuit.  ,    ^.  , 

Si  la  terre  nous  donnoit  tant  d'allarmes,le  Ciel  ne  nouscndon- 
noit  pas  moins,  tant  par  les  hurlemens  &  les  clameurs  qu'on  cntcn- 
doit  retentir  en  l'air ,  que  par  des  voix  articulées  qui  donnoicnt  de 
lafraïeur.  Les  unes  difoient  des  hclas  :  les  autres, allons,  allons; les 
autres,  bouchons  les  rivières.  L'onentendoit  des  bruits  tantôt  corn- 
me  de  cloches ,  tantôt  comme  de  canons ,  tantôt  comme  de  ton- 
nerres. L'on  voioit  des  feux  ,  des  flambeaux ,  des  globes  enflammez 
qui  tomboient  quelquefois  à  terre ,  &  qui  quelquefois  fc  diffipoient 
en  l'air.  On  a  veu  dansj'air  un  feu  en  forme  d'homme  qui  jettoicles 
flammes  par  la  bouche.  Nos  domeftiques  allant  par  neceflîté  durant 
la  nuit  pour  nous  amener  du  bois ,  ont  vcu  cinq  ou  fix  fois  pour  une 
nuit  de  ces  fortes  de  feux.  L'on  a  vu  des  fpedres  épouventablcs  :  Et 
comme  les  démons  fe  mêlent  quelquefois  dans  le  tonnerre,  quoi  que 
ce  ne  foit  qu'un  effort  de  la  nature  ,  on  a  facilement  cru  qu'ils  fefonc 
mêlez  dans  ce  tremblement  de  terre  pour  accroître  les  fraïeurs  que  la 
nature  agitée  nous  devoit  caufer. 

Parmi  toutes  ces  terreurs  on  ne  fçavoit  à  quoi  le  tout  aboutlroît. 
Q^iand  nous  nous  trouvions  à  la  fin  de  la  journée ,  nous  nous  mettions 
dans  la  difpofition  d'être  englouties  en  quelque  abyrtie  durant  la  nuit: 
Le  jour  étant  venu  ,  nous  attendions  la  mort  continuellement ,  ne 
voiant  pas  un  moment  affiné  à  nôtre  vie.   En  un  mot ,  on  fcîchoic 
dans  l'attente  de  quelque  malheur  univerfel.  Dieu  même  fembloit 
prendre  plaifir  à  confirmer  nôtre  crainte.  Une  Perfonne  contempla- 
tive étant  devant  le  S.  Sacrement  pour  tâcher  d'appaifer  la  colère  de 
Dieu  ,  &  s'offrant  à  luy  d'un  grand  cœur  pour  erre  la  viaimedetous 
les  maux  qui  menaçoient  fon  peuple  ;  Elle  fut  foudain  faifie  de  fraïcur, 
comme  aux  approches  d'une  perfonne  d'une  grande  Majefté,  Siaufli. 
tôt ,  elle  appcrçut  un  Pcrfonnagc  extrêmement  redoutable  ,  revécu 
d'un  habit  tout'  couvert  de  cette  de  vife  :  ^is  ut  Deus  ?  Il  tcnoit  en  fa 
main  gauche  une  balance  dont  les  bafîîns  étoient  remplis,  l'un  de  va- 
peurs ,  &  l'autre  d'écriteaux  qui  difoient  :  Loquere  ad  eos  Jerufalmy 
quia  compléta  efl  malitia  ejus ,  &  dimijfa  eji  iniftitas  tllim.  Dans  la 
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main  droite  il  avoic  trois  flèches ,  au  bout  derqueiles  elle  iut  ces  pZ 
rôles  :  Impiété ,  impureté ,  défaut  de  charité.  Là-dcflbs  redoublant  fcç 
prières ,  elle  vit  fortir  de  la  bouche  de  l'Ange  ces  deux  mots  :  Deus 
non  mtdettir.  La  vifion  difparut .  &  elle  fe  trouva  dans  un  grand  defir 
de  prier  Dieu ,  qu'il  attendît  encore  à  punir  fon  peuple  ;  mais  cepen- 
dant nous  entendions  toujours  l'ennemi  roullcr  fous  nos  piez    nous 
voïantfur  le  panchant  du  précipice  entre  la  vie  &  la  mort ,  entre  la 
crainte  &  l'efperance  félon  les  redoublemens  ou  la  celTation  des  fc 
coufles.  Une  ame  faintc  &  fort  adonnée  à  l'oraifon  aperçut  un  jour 
dans  fa  chambre  une  lueur  qui  reprefcntoit  la  figure  &  l'éclat  d'une 
épée  nue  ,  &:  en  même  temjps  elle  entendit  une  voix  éclatante ,  qui 
difoit;  Sur  qui,  Seigneur, fur  qui?  Elle  n'entendit  pas  la  réponfe, 
mais  une  grande  confufion  de  plaintes  &  de  hurlemens  qui  fuivirent 
cette  première  voix. 

Un  mois  fe  pafla  de  la  forte  dans  la  crainte  &  dans  l'incertitude  de 
ce  qui  dcvoit  arriver  ;  mais  enfin  les  mouvemcns  venant  à  diminuer , 
étant  plus  rares  &  moins  violens,  excepté  deux  ou  trois  fois  qu'ils 
ont  été  tres-forts  :  l'on  commença  à  découvrir  les  effets  ordinaires  des 
tremblemcns  de  terre  ,  quand  ils  font  violens ,  fçavoir  quantité  de  cre- 
vaffes  fur  la  terre  ,  de  nouveaux  torrcns ,  de  nouvelles  fontaines ,  de 
nouvelles  collines ,  où  il  n'y  en  avoit  jamais  eu  ;  la  terre  applanie ,  où 
il  y  avoit  auparavant  des  montagnes;  des  abîmes  nouveaux  en  quel- 
ques endroits ,  d'où  fortoient  des  vapeurs  enfouffrées,  S^  en  d'autres 
de  grandes  plaines  toutes  vuides,  quiétoient  auparavant  chargées  de 
bois  &de  haliers  .-des  rochers  renverfez ,  des  terres  remuées ,  des  fo- 
rets détruites ,  les  arbres  étant  en  partie  renverfez ,  &  partie  enfoncez 
en  terre  jufques  à  la  cime  des  branches.  L'on  aveu  deux  rivières  dif- 
paroître  ,  l'on  a  trouvé  deux  fontaines  nouvelles,  l'une  blanche  com- 
me du  lait ,  &  l'autre  rouge  comme  du  fang.  Mais  rien  ne  nous  a  plus 
ctomez  que  de  voir  le  grand  fleuve  de  faint  Laurent,  qui  pour  fa 
profondeur  prodigieufe  ne  change  jamais ,  ni  par  là  fonte  des  neiges, 
qui  fait  ordinairement  changer  les  Rivières ,  ni  par  la  jonélion  déplus 
de  cinq  cens  Rivières ,  qui  dégorgent  dedans  fans  parler  de  plus  de 
fix  cens  fontaines  trcs-grofles  pour  la  plupart ,  de  voir ,  dis-je ,  chan- 
ger ce  fleuve,  &  prendre  la  couleur  de  fouffre  ,  &  la  retenir  durant 
huit  jours. 

Quelques  Sauvages  que  la  crainte  avoit  chaffez  des  bois  voulant 
retourner  dans  leur  cabane ,  la  trouvèrent  abîmée  dans  un  lac ,  qui  fc 
fit  en  ce  lieu-là.  L'on  a  vcu  une  grange  proche  de  nous  fe  coucher. 

Ddddij 
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ïur  un  tôté ,  puis  fur  l'autre,  &  enfin  fe  replacer  en  Ton  aflîettc.  A 
l'Eglifc  de  Beaupré  qui  cft  celle  du  Chaftcau-richcr  la  terre  trembla  fi 
rudement  le  Mercredi  des  Cendres ,  que  l'on  voioit  trembler  les  mu- 
railles comme  fi  elles  euflent  été  de  carte.  Le  faint  Sacrement ,  qui 
ctoit  expoÉe.trembloit  de  même:  Il  ne  tomba  pas  neanmoins,aïant  été 
retenu  par  une  petite  couronne  de  Heurs  contrefaites.  La  lampe  qui 
cttjit  éteinte  tomba  trois  fois,  mais  rEcclefiaftique  qui  avoit  le  foin 
de  cette  Eglife,  l'aïant  fait  allumer  &  remonter  en  fonlicu,  elle  ne 

tomba  plus. 

Nous  avons  apris  de  ceux  qui  font  venus  de  Tadouflac,  que  le 
tremblement  y  a  fait  d'étranges  fracas.  Durant  l'efpace  de  fix  heures 
il  a  plu  de  la  cendre  en  fi  grande  quantité  ,  que  fur  la  terre  &  dans  les 
barques  il  y  en  avoit  un  pouce  d'épais.  L'on  infère  de  là  que  le  feu  qui 
cft  enfermé  dans  la  terre ,  a  fait  jouer  quelque  mine ,  &  que  par  l'ou- 
verture qu'il  s'eft  faite ,  il  a  jette  ces  cendres ,  qui  étoient  comme  du 
fel  brûlé.  Ces  Meflieurs  difent  que  les  premières  fecoufles  de  la  terre 
les  épouvantèrent  extrêmement  à  caufe  des  étranges  effets  qu'elles 
cauferent-.mais  que  ce  qui  les  effraia  le  plus,&  qui  parut  auffi  le  plus  ex- 
traordinaire, fut  que  la  marée,  quiafcs  heures  réglées  pour  monter 
&  décendre  ,&  qui  baiflbit  pour  lors  il  y  avoit  peu  de  temps ,  remon- 
ta tout- à  coup  avec  un  eflfroiable  bruit. 

Trois  jeunes  hommes  étoient  allez  de  compagnie  chercher  des 
Sauvages  pour  leurtraittcr  de  l'eau  de  vie  ;  l'un  d'eux  s'étant  écarté 
pour  quelque  neceflité ,  il  lui  apparut  un  fpeélre  effroiable ,  qui  de  fa 
feule  veuc  le  pcnfa  faire  mourir  de  fraieur  :  il  retourna  aufîî-tôt, 
quoi  qu'avec  peine ,  joindre  les  deux  autres ,  qui  le  voiant  ainfi  effraie 
commencèrent  à  le  railler.  Il  y  en  eut  un  néanmoins  qui  rentra  en  foi- 
méme,&qui  dit:  il  n'y  a  pas  pourtant  ici  de  quoi  rirc,nous  portons  des 
boiiTons  aux  Sauvages  :  contre  la  défenfe  de  l'Eglife ,  &  Dieu  nous 
veut  peut-être  punir  de  nôtre  defobeïfTance:  à  ces  paroles ,  ils  retour- 
nèrent fur  leurs  pas;  le  foir  à  peine  furent-ils  cabanez  ,  que  le  trem- 
hlement  emporta  leur  cabane  à  leur  vcuë ,  en  forte  qu'ils  eurent  eux- 
mêmes  bien  de  la  peine  à  fe  fauver.  Cet  accident  joint  au  premier  leur 
fit  croire  que  le  Ciel  les  perfecutoit ,  &  vouloit  empêcher  leur  def- 
fcin. 

Au  milieu  du  chemin  d'ici  à  Tadouffac  il  y  avoit  deux  grands  Caps 
qui  donnoicnt  du  vent ,  &  incommodoient  fort  les  vaifTeaux.  Ils  font 
à  prefcnt  abîmez  &, enfoncez  au  niveau  du  rivage.  Et  ce  qui  eft  mer- 
veilleux,, ils  fe  font  avancez  dans  le  grand  fleuve  plus  avant  que  la  Ri- 
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vieie  de  Loire  n'eft  large  dansfes  plus  grandes  crues.  Ils  ont  retenu 
leurs  arbres  &  leur  verdure ,  &  aujourd'hui  c'cft  un  plat  p^ïs  •  Je  ne 
fçai  pas  pourtant  qui  ofera  y  marche  'c  prertiier  ,  quoy  que  l'afllettc 
ait  belle  apparence.  Un  jeune  homme  de  nos  voifins  allant  en  traitte 
voulut  defcendre  au  bord  d'une  rivière ,  qui  n'avoir  point  encore  pa' 
ru ,  curieux  de  v  oir  comme  les  chofes  s'éioient  faites  :  Dés  \ts  premiers 
pas,  il  enfonça  fi  avant  qu'il  alloit  périr,  û  on  ne  l'eut  retiré,  ce  que 
l'on  fit  avec  peine.  ^ 

Voila  le  Lieutenant  de  Monfieur  le  Gouverneur,  qui  arrive  de  Ta-' 
douflac.  Il  rapporte  que  les  trcmblemens  y  font  encore  aufli  frequens 
&auflî  furieux  que  dans  leurs  commencemens.  Ils  arrivant  plufieurs 
fois  le  jour ,  &  plufieurs  fois  la  nuit.  Cependant  j'écris  ceci  le  dixième 
de  Juin ,  c'cft-à-dire ,  qu'il  y  a  déjà  quatre  mois  &  demi  que  ce  flcaii 
dure.  • 

La  chaloupe  ,  qui  eft  arrivée  à  nôtre  port  il  y  a  peu  de  joUrs ,  aiant 
iaifle  legrand  vaifleau  à  Gafpé  pour  prendre  le  devant  ,fe  trouva  fort 
en  peine,  étant  proche  de  Tadouflac.  Nous  avons  apris  dU  Sécrétai- 
rede  Monfieur  le  Gouverne  ur  &  d'un  jeune  homme  de  nos  voifins , 
qui  retournoient  de  France ,  qu'elle  fàutoit  &  trembloit  d'une  étrange 
manière,  s'élevant  par  intervalles  haut  comme  une  maifon;  ce  qui 
les  efFraia  dautant  plus  qu'ils  n'avoient  jamais  rien  expérimenté  de 
femblable  dans  la  navigation.  Dans  cette  fraieur  ils  tournèrent  la 
vcuë  vers  la  terre ,  où  il  y  avoit  une  grande  &  haute  montagne  :  Ils  la 
virent  foudain  remuer  &  tournoyer  comme  pirouettant ,  &tout  d'un 
coup  s'enfoncer  &  s'abîmer  ,  en  forte  que  fon  fommet  fc  trouva  au  ras 
de  la  terre  uni  comme  une  glace.  Cette  rencontre  leur  fit  bien  ville 
prendre  le  large  de  la  Rivière ,  de  crainte  que  le  débris  n'arrivât  juf- 
quesàcux. 

Le  grand  Navireprenant  quelque  temps  après  la  même  route,  fut 
fin  pris  du  tremblement.  Un  honnête  homme,  qui  étoit  dedans ,  m'a 
dit  que  tous  ceux  du  vaiffcau  croient  être  morts ,  &  que  ne  fe  pouvant 
tenirdeboutpour  l'effort  de  l'agitation,  ils  fe  mirent  tous  à  genoux, 
&:fcpro{lernerent  fur  Ictillac  pourfe  difpofer  à  la  mort.  Ils  ne  pou- 
voient  comprendre  la  caufe  d'un  accident  fi  nouveau  :  car  tout  le 
grand  fleuve ,  qui  en  ce  lieu-là  eft  profond  comme  une  mer,  trem- 
bloit comme  la  terre.  Pour  marque  que  la  fecoufle  étoit  grande  ,  le 
gros  cable  du  Navire  fe  rompit,  &  ils  perdirent  une  de  leurs  ancres, 
ce  qui  leur  fut  une  perte  bien  notable.  J'ai  fccudc  ceux  qui  font  arri- 
vez dans  ces  vaiOeaux  qu'en  plus  de  douze  endroits  d'ici  à  Tadouflac , 
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quicftdiftancde  Québec  de  trente  lieues,  les  grands  fracas  caufez 
par  les  fccoufles  de  la  terre ,  en  plufieurs  endroits ,  principalement 
vers  les  deux  Caps ,  dont  j'ai  parlé ,  les  montagnes  de  roches  fe  font 
ouvertes  :  Us  ont  veu  quelques  petites  côtes  ou  cmincnces ,  qui  fc  font 
détachées  de  leur  fondement,  &  qui  ont  difparu  ,  faifant  de  petites 
anccs ,  où  les  Barques  &  les  Chaloupes  fe  pourront  mettre  à  l'abri  du- 
rant  les  tempêtes.  C'eft  une  chofe  û  furprenante  qu'on  ne  la  peut 
quafi  concevoir  ,&  tous  les  jours  on  aprend  de  femblablcs  prodiges. 
L'on  avoit  beaucoup  de  crainte  que  ces  boulverfemens  arrivez  fur  les 
côtcs'du  grand  fleuve  ,  n'en  empéchaflent  la  navigation ,  mais  enfin 
on  ne  croit  pas  qu'ils  puiflcnt  nuire  ,  pourveu  qu'on  ne  vogue  point 
durantlanint,caralorsilyauroitduperil 

Si  les  débris  ont  été  Ci  terribles  du  cote  deTadouflac,  ils  ne  lent 
pas  moins  été  du  côté  des  trois  Rivières.  Une  perfonne  de  foi  &  de 
nos  amis  nous  en  a  écrit  des  particularitez  étonnantes.  Et  je  n'en  fçau- 
rois  faire  plus  fidèlement  le  récit ,  qu'en  rapportant  fcs  propres  pa. 
rôles.  Lesvnici.  .    >  ,        i  r 

La  prêt  /c  &  la  plus  rude  fecouffe  arriva  ici  le  cinquième  de  Fc- 
vrier  fur  les  cinq  heures  &  demie  du  foir.  Elle  commença  par  unbruif- 
fement ,  comme  d'un  tonnerre  qui  grondoit  fourdement.  Les  maifons 
étoient  dans  la  même  agitation  que  les  arbres  dans  une  tempête ,  avec 
un  bruit  qui  faifoit  croire  à  plufieurs  que  le  feu  petilloit  dans  les  grc 
niers.  Les  pieus  de  nôtre  palifladc  &  des  clôtures  particulières  fera- 
bloient  danfer ,  &  ce  quiétoit  le  plus  effroiable ,  fut  que  la  terre  s'éle- 
voit  à  l'œil  de  plus  d'un  grand  pied  au  deffus  de  fa  confidence  ordi- 
nairc ,  bondiflant  &  rouUant  comme  des  flots  agitez.  Ce  premier  coup 
dura  bien  une  demi-heure. Il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  crut  que  la  terre 
fedcvoit  ouvrir  pour  nous  engloutir.  Néanmoins  comme  les  maifons 
ibnt  toutes  de  bois  ,  car  il  n'y  a  pas  de  pierre  au  trois  Rivières,  l'effet 
extérieur  fc  termina  à  la  chute  de  quelques  cheminées.  Mais  les  effets 
qui  paroificnt  les  plus  confiderables ,  fe  font  faits  dans  les  confcien- 
ces,  quiontheureufemertcontinué  jufqucs  àprcfent.  Au  refte  nous 
avons  remarqué  divers  fymtomes  de  cette  maladie  de  la  terre ,  s'il 
faut  ainfi  parler.  Comme  les  tremblemens  font  quafi  fans  relâche, 
auflî  ne  font-ils  pas  dans  la  même  égalité.  Tantôt  ils  imitent  le  bran- 
le  d'un  grand  vaifleau ,  qui  fe  meut  lentement  fur  Tes  ancres,  ce  qui 
caufe  à  plufieurs  des  étourdiffemens  de  tête  :  tantôt  l'agitation  cneft 
régulière ,  &  précipitée  par  des  élanccmens  qui  font  craquer  les  mai- 
fons fur  tout  durant  la  nuit,  que  plufieurs  font  fur  picd&cnpriefcs: 
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U  mouvement  le  plus  ordinaire  eft  un  tremouffemenc  de  trépidation 
ce  qu  on  pourroit  attribuer  à  des  feux  fouterrains ,  qui  caufent  cnco- 
re  un  autre  cftet  :  car  comme  ils  le  nourrifl'ent  de  matière  bitumincn- 
fc  6^  enfouffrcc  qu'ils  confumcnt,  ils  forment  en  même  temps  deiTous 
nos  pieds  de  grandes  concavitez,  qui  refonncnt  quand  on  frapc  la 
?ï^  'tr'^T"'^  l'on  entend  refonner  des  voûtes ,  quand  on  frappe 
ddlus.  Voila  ce  que  1  on  nous  écrit  des  trois  Rivières. 

L'on  afllire  auflî  que  l'on  a  veu  un  fpedtre  en  l'air  portant  un  flim  ' 
beau  a  la  main ,  &  paflant  de  l'Ouefl  à  l'Eft  pardeiTus  la  grande  redou 
te  de  ce  Bourg  des  trois  Rivières. 

Ce  qui  eft  hors  de  doute,  félon  le  rapport  de  plufîeurs  de  nosSauJ 
vages  &  de  nos  François  des  trois  Rivières  témoins  oculaires  eft  au'à 
cinq  ou  fix  lieues  d'ici  ks  côtes  de  part  &  d'autre  de  la  Rivière  oui 
trefois  plus  hautes  que  celles  d'ici,  ont  été  eulevées  de  leurs  fonde' 
mens,&  déracinées  jufques  au  niveau  de  l'eau,dans  l'étendue  d'environ 
deux  heuës  en  longueur ,  &  de  plus  de  dix  arpens  en  profondeur  dans 
la  campagne,  &  qu'elles  ont  été  renverfées  avec  leurs  forets  iufques 
dans  le  milieu  du  canal,  y  formant  une  puiflKnte  digue  qui  obligera 
ce  fleuve  a  changer  de  lift ,  &  à  fe  répandre  fur  ces  grandes  plaines 
nouvellement  découvertes.  Il  mine  néanmoins,  &  bat  fans  celle  par 
la  rapidité  de  fon  cours  cette  Iflc  étrangère  la  démêlant  pcu-à-peu 
avec  fon  eau  ,  qui  eft  encore  aujourd'hui  fi  trouble  &fî  épaifle ,  qu'elle 
n'eft  plus  potable.  Dans  ce  violent  tranfport  il  s'eft  fait  un  tel  débris 
qu'a  peine  un  arbre  eft  demeuré  entier ,  étant  pour  la  plupart  débitez 
en  longueur  comme  des  mats  de  Navire. 

Le  premier  fault  fi  renommé  n'eft  plus ,  étant  tout-à-fait  applanî 
Le  ravage  eft  encore  plus  grand  &  avec  des  circonftanccs  plus  Surpre- 
nantes vers  la  rivière  de  Batifcan.  Il  y  avoic  alors  cinquante  perfon- 
nés  de  ces  quartiers  tant  François  que  Sauvages  dans  les  lieux  ,  où  le 
tremblement  a  fait  de  plus  grands  ravages ,  &  creufé  de  plus  profonds 
abîmes:  comme  ils  ont  tous  été  dans  l'effroi,  fc  contraints  des'écir 
ter  pour  fe  garentir  des  précipices  qui  s'ouvroicnt  fous  leurs  picz  '  je 
remarquerai  leulement  quelques  circonftanccs  que  j'ai  tirées  de  quel- 
ques particujiers  ,  car  chacun  n'étoit  attentif  qu'à  foi-méme  ,  &  aux 
moiensde  fe  fauver  des  ouvertures  qui  fe  faifoientà  leurs  cotez 

Ces  mines  naturelles  aïant  donc  commencé  à  jouer  en  ce  lieu ,' aufîî 
bien  qu'ici  fur  le  couchant  du  Soleil  le  cinquième  de  Février,  cônti 
nuerent  leurs  ravacTPs  toute  la  nuit  jufqu'à  la  pointe  du  jour  avec  des 
bruits  comme  d'un  grand  nombre  de  canons  &  de  tonnerres  eftroia- 
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blcsi  qui  mêlez  avec  celui  des  arbres  de  ces  Forêts  immcnfes,  qui  s'en- 
trcchoquoient  >  &  tomboient  à  centaines  de  tous  cotez  dans  le  fond 
de  CCS  abîmes ,  fiûfoicnt  dreller  les  cheveux  à  la  tctcde  ces  pauvres 
crrans.  Un  Sauvage  d'entre  eux  étant  à  demi  engage  dans  une  ouver- 
ture qui  Te  fit  dans  fa  cabane  ,  en  fut  retiré  avec  beaucoup  de  peine 
par  fes  compagnons.  Un  François  s'étant  échapé  du  même  danger ,  & 
étant  retourné  pour  prendre  fbnfuzil ,  que  la  crainte  lui  avoit  fait  ou- 
blier >  fut  obligé  dé  fe  mettre  dans  l'eau  jufques  à  la  ceinture ,  en  un  lieu 
où  ils  avoient  auparavant  fait  leur  feu  :  Il  s'expofa  à  ce  péril ,  parce- 
que  fa  vie  dépcndoit  de  fon  fuzil.  Les  Sauvages  attribuans  tous  ces 
defordres  aux  démons ,  qui  voloient  en  l'air ,  à  ce  qu'ils  difoient ,  fai- 
foient  de  çcmps  en  temps  des  Jéchargcs  de  leurs  fuzils  avec  de  gran- 
des huées  pour  les  épouvanter,  &  leur  donner  la  chafTe.  Cette  foirée 
&  toute  la  nuit  ils  fentirent  des  bouffées  de  chaleur  étouffantes.  D'au- 
tres m'ont  affuré  qu'il:  avoient  veu  des  montagnes  s'entrechoquer,  & 
difparoîtrc  à  leurs  yeux.  D'autres  ont  veu  des  quartiers  de  lâcher 
s'élever  en  l'air  jufques  à  la  cime  des  arbres.  J'ai  parlé  à  un  qui  cou- 
rut toute  la  nuit ,  à  mcfure  qu'il  voioit  la  terre  s'ouvrir.  Ceux  qui 
ctoient  plus  éloignez  &:  au  delà  du  grand  débris ,  alTurent  qu'en  re- 
cournantilsont  côtoyé  plus  de  dix  lieues  fans  en  avoir  pu  découvrir, 
ni  le  commencement,  ni  la  fin,  ni  fonder  la  profondeur  ;  &  ils  ajou- 
tent que  côtoyant  h  Rivière  de  Batifcan ,  ils  ont  trouvé  de  grand* 
changemens ,  n'y  aiant  plus  défauts  où  ils  en  avoient  veu  auparavant 
.&  les  collines  étant  tout- à- fliit  enfoncées  dans  la  terre.  Il  y  avoit  ci- 
devant  une  haute  montagne ,  aujourd'hui  elle  eft  abîmée  &  réduite 
à  un  plat  païs  auffi  uni  que  fi  la  herfe  y  avoit  paffé  :  l'on  voit  feule 
ment  en  quelques  endroits  quelques  extrêmitez  des  arbres  enfoncez, 
tz  en  d'autres  des  racines  qui  font  demeurées  en  l'air  ,  la  cime  étant 
abîmée  dans  la  terre. 

A  la  côte  de  Beaupré  un  Maître  de  famille  aiant  envoie  un  de  fes 
Domeftiques  à  fa  ferme ,  cet  homme  vit  foudain  un  feu  grand  &  éten- 
du comme  une  ville  :  quoi  que  ce  fût  en  plein  jour  ,  il  penfa  mourir  de 
fraicur  ,  &  tout  le  voifînage ,  qui  vit  la  même  chofe ,  en  fut  extrême- 
ment épouvanté  ,  croiant  que  tout  alloit  périr.  Ce  grand  feu  néan- 
moins fe  jetta  du  côté  du  fleuve ,  le  traverfa  &  s'alla  perdre  dans  l'Ifle 
d'Orléans.  Un  homme  qui  Ta  veu,  m'en  a  afTeurc  ,  &c'eft  une  per- 
fonnc  digne  de  foi. 

La  terre  n'eftpas  encore  affermie ,  &  cependant  nous  fommes  au 
fixiémc  de  Juillet ,  car  je  n'écris  que  par  rcprifes ,  &  à  mcfure  que 
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j'aprcns  les  chofcs.  Les  exhalaifons  brûlantes ,  qui  font  continuelJç- 
mcntforticsdelaterrcavoicntcaufoune  fi  grande  fcchcrcflc,  que 
toutes  les  fcmenccs  avoicnt  jauni  :  mais  depuis  quelques  jours  il  y  a  eu 
des  tourbillons  &  des  orages  furieux  du  côté  du  Cap  de  Tourmente, 
cela  furprit  tout  le  monde ,  car  il  arriva  durant  la  nuit.  Ce  fut  un  bruit 
épouvantable  caufé  par  un  déluge  d'eau ,  qui  tomba  des  montagnes  a- 
vcc  une  abondance  &  une  impetuofitéincroiable.  Les  moulins  furent 
détruits  ,  &  les  arbres  des  forêts  déracinez  &  emportez.  Ces  nouvel- 
les eaux  firent  changer  le  cours  de  la  Rivière ,  fon  premier  lit  demeu- 
rant en  fable  &  à  icc.  Une  fort  belle  grange,  qui  étoit  toute  neuve, 
fut  emportée  toute  entière  à  deux  lieues  de  là  ,  où  elle  fc  brifa  enfin 
fur  des  roches.  Tous  les  beftiaux  de  ces  côtez-là ,  qui  étoient  en  grand 
nombre  à  caufedes  belles  &r  vaftes  prairies  du  païs ,  furent  emportez 
par  la  rapidité  des  eaux.  Piufieurs  néanmoins  ont  été  fauvez  à  la  fa- 
veur des  arbres ,  parmi  lefquels  s  étant  trouvé  m'êlez ,  on  les  a  retirez 
après  que  le  fort  du  torrent  a  été  pafl'é.  Les  bleds  en  verd  ont  été  en- 
tièrement ruinez  :  Et  non  feulement  les  bleds ,  mais  encore  toute  la 
terre  d'une  pièce  de  douze  arpens  a  été  enlevée ,  en  forte  qu'il  n'y  eil 
refté  que  la  rocîie  toute  nue.  Uir  honnête  homme  de  nos  voifins ,  qui 
étoit  alors  en  ce  lieu-là ,  nous  a  afluré  qu'en  fix  jours  qu'il  y  a  refté  ,  il 
n'a  pas  dormi  deux  heures ,  tant  les  trembiemens  &  les  orages  lui  ont 
donné  de  fraieur. 

Au  même  moment  que  le  tremblement  a  commence  à  Québec ,  il  a 
commencé  par  tout,  &  a  produit  les  mêmes  effets.  Depuis  les  Monts 
dcnôtre  Damejufqucs  à  Mont-Reàl,  il  s'eft  fait  rcflcntir,  &  tout  le 
monde  en  a  été  également  effraie. 

La  nouvelle  Hollande  n'en  a  pas  été  exempte ,  &  les  Hiroquoîs  qui 
en  font  voifins  ,  ont  été  enveloppez  dans  la  même  confternation  que 
les  Sauvages  de  ces  quartiers.  Comme  ces  fecoufîes  de  la  terre  leur 
«oient  nouvelles ,  &  qu'ils  ne  pouvoient  deviner  la  caufe  de  tant  de 
fracas ,  ils  fe  font  adreflez  aux  Hollandois  pour  la  demander.  Ils  leur 
ont  fait  rcponfc  que  cela  vouloir  dire  que  le  monde  ne  dureroit  plus 
que  trois  ans.  Je  ne  fçai  d'où  ils  ont  tiré  cette  Prophétie. 

Ce  19.  de  Juillet ,  il  eft  arrivé  à  nôtre  port  de  Québec  une  barque  de 

'■  h  nouvelle  Angleterre.  Les  perfonnes  qui  font  defcenducs  de  ce  vaif- 

feau  difent ,  qu'étant  à  Bufton ,  qui  eft  une  belle  Ville  que  les  Anglois 

ontbâtie,  le  Lundi  gras  à  cinq  heures  &  demie  ils  eurent  le  tremble- 

]  ment  comme  nous  l'avons  eu  ici ,  &  qu^il  redoubla  piufieurs  fois.  Ils 

[rapportent  le  même  de  l'Acadie  &  du  Porc-Roial,place  qui  a  autrefois 
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appartenu  à  Monficut  le  Commandeur  de  RafiUy .  &  q".i  adepmscte 
êmpô  t*e  par  les  Anglois.  L'autre  cofté  de  1' Acad,c ,  qu,  .ppart.en  a 
McC"dc  Cangi  l  Denys  de  nôtreVille  de  Tours,  a  rc-acm,  les 
ftcouffcs  comme  par  tout  ailleurs.  Celte  barque  nous  a  ramené  c.nqdc 
nos  P  fomiicrs  f  rançois ,  qui  étoient  e.ptifs  auxH.roquo.s  Agncto- 
cno,«  Tq  i  fc  fontVauvez  à  la  foveurdesHoUanduis,  qu.  les  ont 
Sz  fo«humaù,ement .  comme  ils  font  tous  ceux  qu.  le  rcfrent 

'''Dés"sauvagesd'nnparstres.élorgné  ont  été  preffez  de  fe  retire, 
en  c"  quartiers  plutôt  pour  fe  fa.rc  iuftruire  K  aflurer  leurs  co„. 
fcicnc  s^  que  pour  éviter  les  tremblemens  qui  les  fuiyoient  par  tout. 
î  ont  découvert  une  chofe  qu'on  rccherchoit  depms  ^op^'"^?-^' 
Toir  1  entrée  de  la  grande  Mer  du  Nord  ,  aux  env.rons  de  laque  le,l  y 
Td  s  peuples  immenfes,  qui  n'ont  point  encore  enr.ndu  parler  de 
otu  :  Ce  Feraun  gr.ind  champ  aux  Ouvriers  de  l'Evangde  pour  fat, . 
foire  à  leur  zèle  «f  à  leur  ferveur.  On  tient  que  cette  mer  conduit  aU 
Chine&  au  Japon;Sicelaeft  .lecheminenfcrabienabtcgc. 

le  reviensl  nos  quartiers.où  nous  fomme.  toujoBts  dans  lestrajeuts, 
quoi  que  nous  eommencions  à  nous  y  accoutumer.  Un  honnête  hom- 
me  de  nos  amis  avoit  fait  bitir  une  maifon  avec  un  fort  be.a  moulm, 
S  la  pointe  d'une  roche  de  marbre  r  la  roche  dans  une  ecouff 
"i  ft  ouverte ,  &  le  moulin  &  la  maifon  ont  été  enfoncez  dan»  1  abim. 
qù  s  eft  faiteNous  voici  au  treizième  d-Aouft  :  cette  ""'"L""'"' 
terre  a  tremblé  fort  rudement;  nôtre  Douoirfc  notre  Semmaire  en 
ont  eu  une  forte  fecoufle ,  qui  nous  a  réveillées  de  notre  fomme.l ,  & 
flui  A  renouvelle  nôtre  craintCr  ,     r      /•       •  ' 

^  Te  ferme  cette  relation  le  vingtîcmc  de  même  moiS ,  fans  fçavoir , 
quoi  fe  termineront  tous  ces  fracas ,  car  lés  tremblemens  rcntmuem 
toujours.  Mais  ce  qui  eft  admirable  parmi  des  débris- fi  étranges  &fi 
Srfeis  nuln'aperi,  ni  même  éîé  bleffé.  Ccft  une  marque  tou  c 
vifible  de  la  proteftion  de  Dieu  fur  fon  peuple  ,  qui  nous  donne  un 
juftefujct  de  croire  qu'il  ne  fe  fâche  contre  nous  ,  que  po"r  nousiau- 
ve^  Etnousefperonsqu'iUrrcrafagloircdenosfrayeurs,parla  con- 
verfiondc  tantd'ames  qui  étoicnt  endormies  dans  leurs  péchez  ,& 
qui  ne  fe  pouvoient  éveiller  de  leur  fommeil  par  les  fimples  raouvc, 
mens  d'une  grâce  intérieure. 
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A    UNE    RELIGIEUSE    DU    CALVAIRE 

Elle  lui  fait  le  reeit  de  U  tranflat'ton  du  corps  de  U  Mcre  M»rie  //<•  «^cpuscrtmor. 
faint  Jofeph  fa  Saitri  de  fes  Anciens  cercueils  en  d'autres  nouveaux,     J-'  *^q  j"'f  *** 

• 

MA  Révérende  Mcre.  Vous  avez  bien  de  la  bonté  de  vouloir 
vous  fouvenir  de  moy  ,  &  de  me  continuer  l'honneur  de  vô- 
tre aftedion.  De  ma  part  je  vous  afl'ure  que  la  mienne  cft  entière 
pourvôrre  chcre  pcrfonne,  à  laquelle,  puifquc  vous  le  voulez  bien, 
je  fuis  ce  que  j'étois  à  ma  chère  Merc  Marie  de  faint  Jofcph  vôtre 
très  aimable  Soeur  &  ma  tres-fidele  compagne.  Je  vous  dirai  une 
chofe  que  vous  ne  ferez  pas  marrie  de  fçavoir ,  qui  cft  que  nôtre  pe- 
tite Eglife  ccant  fliitc ,  nous  avons  enlevé  fon  corps  du  lieu  où  il  étoit, 
pour  le  mettre  dans  un  Cimetière  que  nous  avons  tait  faire  fous  nô- 
tre Chœur.  Nous  avons  eu  la  curiofitc  ou  plutôt  la  dévotion  de  voir 
en  quel  état  étoit  fon  corps.  La  ncccffité  de  le  changer  de  cercueil 
a  favorifc  nôtre  dcffcin  :  car  encore  qu'il  fut  enfermé  en  deux  cer- 
cueils  le  premier  ctoit  pourri  ;  l'autre  qui  étoit  de  cendre  ne  l'étoit 
pas.  Nous  trouvâmes  toute  fa  chair  conlumcc&r  changée  en  une  pâ- 
te blanche  comme  du  laid  de  l'epaiflcur  d'un  doigt.  Son  cœur  qui 
avoir  eu  tant  de  faints  tranfports  pour  fon  Epoux ,  &:  fon  cerveau  qui 
avo'v  été  l'organe  de  tant  de  faintes  penféesctoient  encore  entiers. 
Tous  Twà  oflemcns  éroient  placez  chacun  en  fon  lieu  naturel  :  Le  tout 
fans  aucune  mauvaifc  odeur.  Au  même  temps  que  nous  finies  l'ouver- 
ture ,  nous  nous  fentimes  remplies  d'une  joie  &  d'une  fua\  ité  fi  gran- 
de que  je  ne  vous  la  puis  exprimer.  Dans  la  crainte  que  nous  avions 
de  trouver  de  la  corruption,  ou  quelque  chofe  qui  pût  donner  de 
la  fraieur  à  nos  jeunes  Sœurs ,  nous  voulûmes  vifitcr  le  tout  en  fecret. 
Mais  aiant  trouvé  Icschofcs  dans  l'état  que  je  viens  de  dire  ,  nôtre 
Révérende  Mcre  fit  appcUer  toute  la  Communauté  pour  lui  faire  part 
de  laconfolation  dont  nous  étions  intimement  penetrécs.Et  pour  ren- 
dre à  cette  chcre  défunte  nos  derniers  devoirs  de  charité  &  d'afFcélion 
l'on  fe  mit  à  lever  les  oficmens.  Les  mains  de  celles  qui  les  touchoienc 
fentoieiit  une  odeur  comme  d'Iris.  Les  ofl'emensétoient  comme  hui- 
leux, &  aiant  été  lavez  &:cirujez,  les  mains  &  les  linges  avoicntla 
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mcmc  odeur.  Ni  la  vcuc ,  ni  le  maniement  des  os ,  ni  cette  maflc  blan: 
chc  ou  chair  confumcc ,  n'ont  donne  nulle  fraicur  ,  comme  font  or- 
dinaircment  les  cadavres  des  morts  j  mais  plutôt  elle  mrpiroit  des 
fcntimcns  d'union  &  d'amour  pour  la  défunte.  C'ctoit  a  qui  bai'crott 
fcs  oacmcns ,  &  à  qui  lui  rendroit  la  première  ce  dernier  devoir  de 
pieté  Apres  avoir  Huisfait  nôtre  affedion ,  nous  remimes  fes  os  dans 
un  nouveau  cercueil  .ivcc  un  écrit  en  parchemin  qui  fait  mention  des 
principales  vertus  de  cette  chcrc  Mcrc ,  de  fon  2clc  pour  la  conycr- 
iion  des  am:s ,  de  fa  maifon,  de  fes  parens;  puis  aiant  enferme  ce 
cercueil  diins  un  autre,  nous  l'avons  pofe  fur  des  foub.iftcmens,  ahn 
que  n  un  jour  par  quelque  rcnvcrfement  d'affaires,  il  nous  hllojt 
retourner  en  France  ,  nous  le  puiflions  facilcmet>t  emporter.  Le  R. 
Père  Supérieur  des  Mifllons ,  dans  le  fervicc  que  nous  finies  en  cette 
adion ,  nous  fit  une  très-belle  exhortation  fur  ce  changement  de  ccr- 
cuëiL,  fur  l'odeur  de  ces  offcmens,  fur  cette  pâte  blanche  ,  5r  pnn- 
cipalement  fur  les  vertus  héroïque»  de  cette  ame  fitnte.  C'eft  l'uni- 
que  de  nôtre  Communauté  qui  foit  morte  en  ce  pais  depuis  vuigt- 
quatre  ans  que  nous  y  habitons.  J'ay  penfé  vous  envoler  de  fesof- 
femcns  pour  être  mêlez  avec  les  vôtres,  lorfquc  vous  irez  au  tom- 
beau ,  mais  j'ay  eu  crainte  qu'ils  ne  fulVent  perdus  avant  q*ic  d  arri- 
ver iufques  à  vous.  Chère  Merc,  il  fUloit  vous  furc  ce  récit  pour 
>,ôtrcconfolation&  pour  celle  de  toute  vôtre  iUuftre  famille,  aufu- 
ret  de  matres-cherc  compagne ,  dont  la  mémoire  nous  eft  &  nous  fe- 
ra toujours  precieufc  &  enodeur  debcncdidion.  Je  finis  en  vousaf- 
furant  de  la  fmcerité  de  mon  cœur  &  del'affcaion  avec  laquelle  je 
fuis. 

Te  cercueil  <îc  cette  excellente  Rcligieiirc  fut  mwcrt  Te  }.  <îe  NovemBre  ^Ut.  fit  Taper. 
«lifliondc  l'F.véqiie.  Outre  ce  qui  eft  rapporté  en  cette  lettre  ,  o«  a  rcnumué  que  cette  pat« 
Tù  cl  e  étant  m.f.  (ur  un  fer  cLud  ou  L  des  charbons  ardcns ,  elle  fondo.t  comme  Je  la  eu 
reoude  l'encens .  &  exhaloit  une  tres-doucc  odeur    U  en  étct  dememedcsmorceauidefon 
coeur  que  1  on  mcrtoit  fur  le  feu.  Et  une  Religieufe  qu^  ayoit  a.dé  a  laver  fe»  olTemens  s  e- 
,ant  faific  d'un  morceau  de  ce  cœur  pourU  porter  fut  Icfien  par  devot.on  .durant  le  temps 
ôu"el  c  le  porta  ,  on  rcfTent.t  l'odeur  >Iris  lés  qu'on  s'approcho.t  d'e  c.    Dans  cette  ccrc- 
mon  c  le  R.  Père  Lallemcnt  fit  une  exhortation  touchante  dans  laquelle  .1  prit  pour  thème 
ces  Mrolesdui«.  chapitre  de  l-Epitre  aux  Romains:  S.!uo»s  M*ne.ui  s  bea:.o-<p  fav*,- 
ié  plZ  r,ous.  Apt Savoir  rapporté  les  vertus  héroïque,  de  cette  fille  &  donné  «ne  cxph- 
cation  morale  de  cette  pâte  blanche  ,  de  cette  odeur  d'ir.s  ,  &  des  quatre  nœuds  de  fa  ce.nn^ 
«  qui  étoient  les  fTmbolcs  de  fes  quatre  v«ux ,  Se  qu,  étoient  aurti  demeurer^ fans  corrun 
«tionnc  fit  point  de  difficulté  de  l'appeller  faintc,  d.fa.it  qu'il  l'a  cioioit  au  Ciel  dans  un 
?r  s    haut  degré  de  gloire.  Quelques  années  après  l'occafiî,n  s'étant  prefentéc  d'ouvrir  foa 
«rcucil    il  ne  fe  trouva  point  de  corruption  dans  la  fubftance  de  fou  cerveau ,  maison  la 
trouva  réduite  à  deux  petites  boullcs  qui  étoicnt  dureft  comme  de  la  pierre.  Votez  plus  bâ» 
ia  lettre  du  19.  d'Aouft  t66^. 
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A    SON    FILS. 

Le  Roy  fe  rend  le  Maître  du  Csnsda ,  où  H  envoie  un  Intendant  pour 
recevoir  en  fon  nom  les  hommages  deshaèitans  ,  c!r  y  établir  des  Offi^ 
tiers  pour  y  exercer  la  jujltce ,  ^  y  maintenir  la  police. 

M  On  trcs-chcr  Fils.  T  n  vaiflcau  qui  vient  d'arriver  &  qui  fe 
difpofc  à  un  pronipc  recour  m'oblige  de  vous  écrire  un  mot 
encore  que  je  n'ciic  point  reçu  de  vos  nouvelles  ni  d'.iucun  de  nos  Mo- 
naftcres  de  France.  Je  croi  que  vous  fçavez  que  le  Roy  cft  à  prefcnt 
le  Maître  de  ce  pais  :  Me/fieurs  de  la  Compaenic  aiant  apris  qu'il  a- 
voic  deflein  de  le  leur  ôcer ,  ils  font  allez  au  devant  &  le  lui  ont  of- 
fert. Il  les  a  pris  au  mot  avec  promcfle  de  les  dédommager ,  &  ainfi  ce 
changement  s*cft  fait  fans  beaucoup  de  peine.  Les  navires  du  Roy 
nous  ont  ramené  Monfeigncur  nôtre  Prélat  ru'on  nous  dit  avoir  eu 
bien  du  démêlé  '.*n  France  au  fujet  des  boiflbns  qu'on  donnoit  aux  Sau- 
vages ,  &  qui  ont  penfc  perdre  entièrement  cette  nouvelle  Eglife. 
lia  fait  levoiagcen  la  compagnie  d'un  nouveau  Gouverneur  que  Sa 
Majefté  nous  envoie,  fon  Predeccflcur  qui  ne  l'a  été  que  deux  ans, 
étant  parti  avant  fon  arrivée.  Le  Roy  a  encore  envoie  avec  eux  un 
Intendant,  qui  depuis  fon  ariivéc  a  règle  toutes  les  affaires  dupais, 
îl  a  établi  des  Officiers  pour  rendre  la  juftice  félon  les  règles  du  droit, 
lia  encore  établi  la  police  pour  le  commerce,  &  pour  l'entretien  de 
la  facieté  civile.  Il  s'eft-  fait  rendre  foy  ^  hommages  généralement 
de  tous  les  habitansdu  pais  qui  ontconfeflc  tcnii  du  Roycàcaufedc 
fon  Château  de  Québec.  Dans  les  Rcglemens  qui  ont  été  taits ,  Que- 
bec  fe  nomme  ville  ,  &  la  nouvelle  France ,  Province  ou  Royaume. 
L'on  a  élu  un  Maire  &  des  Echevins,-'  &  généralement  tous  les  Offi^ 
ciers ,  qui  font  gens  d'honneur  &:  de  probité  ont  été  faits  par  eleélioa 
On  remarque  entre  tous  une  grande  union,  Monfeigncur  TEvéquc 
&  Monficur  le  Gouverneur  font  nommez  les  Chefs  du  Confcil.  On 
parle  de  faire  bâtir  un  Palais  pour  rendre  la  juftice ,  &:  des  prifons  pour 
enfermer  les  criminels,  les  lieux  qui  fervent  à  cela  étant  trop  petits 
&  incommodes.  Monfieur  nôtre  Gouverneur  qui  fe  nomme  Mon- 
fieurde  Mefy  eft  un  Gentilhomme  de  Normandie  tres-pieux  &  trev 
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f'ge   intime  »mi  à  feu  Monficur  de  Bcrnicrcs ,  qui  durant  fa  vie  n'a 

^'"t^^rStm^f^^  Dixn,es.  quifont dcftinécs 

r^nrcrn    de    >r'"«  poutfcsdcLir.  Ces  Eçlifesferont  comme 
y  cntitccnK  uc  jfquiy  p,ei  deront,  au  lieu  de  Curez  feront 

'rpTlîe'^tpeH^^S^  fe.alcChef:  ,e  futplus  des  dix- 

■  Soft  lUet  à  1-entrctien  des  pauvres.  Ce  digne  Prélat  a  dqa  t.,,t 
Mr  r  une  m"ron  à  Québec  pour  l'Evéque,  8:  pour  loger  e  gros  de 
fo"semtnXe.  Enfin^out  cela  fonne  gros  &  conimenee  b>en ,  ma,s 
ton  bemuiau  ^^^^^^^  ^^  ifl„^,_  rcxperience 

VJhiZ  v^  que  1«  fuc'cez  font  fouvcnt  bien  diftcrens  L  idées 

^"?«  épo^vett'ables  tremblemens  de  terre  que  l'on  aexperimen- 

rr„t  tout  le  Canada  contribuent  beaucoup  a  Tun.on  despcrfon- 

"es    car  c'mmei^  tiennent  tout  le  monde  dans  lacraime,  «.dans 

•hummltion.  tout  le  monde  aulû  demeure  dans  k  pa.x.  On  ne  fçau- 

du  côté  des  nfideles  qui  ont  embraflé  la  toy ,  que  de  la  part  des  Ch  c- 
JrensquTont  quitté  leur  mauvaife  vie.  Au  mémetemps  que  Dku 
rXnri^é  les  montagnes,  &  les  rochers  de  marbre  de  ces  contrées, 
on  eut^t  qu'il  prenoit  plaifir  à  ébranler       confc.ences  ;  les  ,oms 
de  cTrnàvalont^cté  changez  en  des  jours  ue  pénitence  &  de  tr.ftef- 
t  Le"  prières  publiques  .  les  procelfions,  les  pcler.naees  ont  et. 
continuel  i  les  jeûnes  au  pain  8:  ï  l'eau  fort  frequens  ;  les  Confefl.om 
^rerT  P  us  inceres  quelles  ne  Tauroient  ete  dans  1  extrem.ee  des 
fnThdies  Vn  feul  Eccleliaftiquc  qui  gouverne  la  Parro.rte  de  Cha- 
r/nuR  cher  nous  aafiuré  qu'il  af.iit  taire  lui  feul  plus  de  hmt  cens 
Conférons  générales.  Je  vous  laifle  à  penfer  ce  qu'ont  pu  hure  les 
Révérends  Pères  q.   jour  K  nuit  étoientdans  les  Confeffionnaux.  Je 
^ecn  i  pa  que  dans  tout  le  p«ïs  il  y  ait  un  habitant  qui  n'a.t  fut  une 
Conféffion  générale.   Ils'efttrouvédespecheursu.vetercz   qu.ponr 
•   atture    lëuis  confciences  ont  recommencé  laieurplusdetro.s  tas. 
On" vendes  reconciliations  admirabks,  les  ennem.s  fe  mettant» 
«cnmix  le  uns  devant  les  autres  pour  fe  demander  pardon  avec  t.int 
de  douleur  qu'il  étoit  aifé  de  voit  que  ce.  changemens  eto.ent  des 
coups  du  Ciel  &  delamifericordedeDieu.pûtôtquedc  fa  ,uft,ce 
Au  FortdeCintFranîois  Xavier,  qui  cftdela  Parroaledc  SiUery 
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îly  avoit  un  Soldat  de  lagarnifon  venu  de  France  dans  les  naviics 
du  Roy ,  le  plus  nx-chant  &  le  plus  abominable  homme  du  monde. 
Il  fe  vcntoicimpudamment  de  les  crimes  comme  un  iiutrc  pourroic 
faire  d'une  adion  digne  de  louange.  Lorfquc  le  tremblement  de  ter- 
re commença,  il  fut  faifi  d'une  traieur  fi  étrange  qu'il  s'ccria  devant 
tout  le  monde  :  Qu]on  ne  cherche  point  d'autre  caufe  de  ce  que  vous 
voicz ,  que  moy  ;  c'cft  Dieu  qui  veut  châcier  mes  crimes.  11  commen- 
ça en  fuite  à  confcller  tout  haut  fes  péchez ,  fans  rien  avoir  devant 
les  yeux  que  la  juftice  de  Dieu  qui  l'alloit ,  à  ce  qu'il  croioit ,  préci- 
piter dans  les  enfers.  CeFortclt.à  un  quart  de  lieue  deSillery  ,oùil 
le  fallut  porter  à  quatre  pour  feconfeflcr,  la  peur  l'aiant  fait  deve- 
nir comme  perclus.  Dieu  a  fait  en  lui  une  fi  heurcufc  &  fi  entière 
convcrfion ,  qu'il  eft  aujourd'huy  un  modèle  de  vertu  ôc  de  bonnes 
oeuvres. 

Voila  l'ctat  du  Canada  »  tant  pour  le  fpirituel,  que  pour  le  tem- 
porel. A  quoi  j'ajouterai  que  le  Roy  ne  nous  a  pas  envoie  des  troupes, 
comme  il  l'avoit  fait  efperer,  pour  détruire  IcsHiroquois.  On  nous 
mande  que  les  démêlez  qu'il  a  dans  l'Italie  en  font  la  caufe.  Mais  il  a 
envoie  en  la  place  cent  familles  qui  font  cinq  cens  perfonnes  :  Il  les 
défraie  pour  un  an ,  afin  qu'elles  puiffent  facilement  s'établir ,  &  fub- 
fifter  en  fuite  fims  incommodité  :  Car  quand  on  peut  avoir  une  années 
d'avance  en  ce  pais ,  on  peut  défricher  &  fe  faire  un  fond  pour  les  an- 
nées fuivantcs,  '' 


Dt  S^utbtc  U 
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A  U     M  E  S  M  E, 


Xefles  des  tremhltmens  de  terre,  le  Roi  tontinu'é  de  feu f  ter  le  pais*  Le§ 
Hiroquoti  exercent  toujours  leurs  hojiilite2z  ils  font  défaits  psr  tes  AU 
gonguim.  Entrée  de  l^foy  aux  Papinachois,  RecommandattoH  de  l/t 
Joy  d'une  femme  Sauvage, 

M  On  très- cher  Fils.  Je  vous  écrivis  l'année  dcrnrcrc  ce  ^«8 
s'ccoic  jfiSSiQ  en  ce  |>aïs  couchant  les  tremblcmensdc  tervc; 
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Vous  ferez  peut-ccie  bien.aife  d'aprendre  s'il  en  rcltc  quelque  cho- 
fc.  &  S'ils  n'ont  point  caufé  quelques  accidcns  funcftcs.  Pour  c  prc 
micr  ,  la  teirc  a  encore  tremblé  en  quelques  endroits,  mais  Icgcre- 
ment,  &  ce  ne  font  que  des  reftes  des  grandes  feeoulfes  de  1  année 

Pour  l'autre  nous  craignions  la  pefte  ou  la  famine  ;  Dieu  nous  a  prc- 
fcrvez  de  l'un  &  de  l'autre.  Il  fe  trouva  quapr"  !«  grandes  fecoufles, 
&les  feuxtant  fouterrains,que  ceux  qui  étoient  fortis  par  les  ouvertu- 
rcs  de  laccrre.une  extrême  fecherclVe  avoir  comme  brûle  la  furtacc 
delà  terre  &  confumé  toutes  les  fcmences.  En  fuite  de  ces  ar.duez 
Dieu  permit  qu'il  tombât  des  pluies  en  fi  grande  abondance  ,que  les 
torrents  fembloient  avoir  emporté  tout  le  refte  de  l'herbe  &  tout 
cnfemblc  refperancc  de  faire  aucune  moilîon.  Le  contraire  cft  arri- 
yé  ,  car  la  moiffon  a  été  fi  abondante,  que  jamais  Ion  na  recueilli 
tant  de  bled,  ni  d'autres  grains  dans  ce  pais.  Et  pour  les  maladies, 
il  n'y  en  a  eu  aucunes  ,  finon  celles  que,  les  vaiffeaux  du  Roy  nous  ap- 
portèrent.  Il  mourut  bien  cent  perfonnes  du  débarquement  :  mais  il 
n'y  eut  point  d'autres  malades ,  finon  quelque  peu  de  perfonnes  qui 
prirent  ce  mauvais  air  ,  &  fur  tout  les  Mères  Hofpitaliercs  qui  s  étant 
rendues  infatigables  à  fervir  ces  nouveaux  venus  ont  ete  extrême- 
ment  incommodées  :  Aucune  néanmoins  n'en  eft  morte  Vous  voi 
par  là  que  Dien  ne  blefie  que  pour  guérir ,  &  que  fes  Beaux  que  nous 
Lons  expérimentez  ne  font  quelcs  ^hâtimens  d'un  bon  Pcrc 

Le  Roy  voulant  continuer  de  peupler  ce  pais  a  envoie  cette  année 
trois  cens  hommes  tous  défraïez  pour  le  paflage,a  condition  qu  ils  fer- 
virent  les  habitans  qui  leur  paieront  leurs  gages  ,  &  après  trois  ans 
de  fervice ,  ils  feront  en  drit  de  fe  faire  habitans.  On  nous  dit  que 
Sa  Majefté  continuera  à  faire  le  même  l'année  prochaine  &  les  fui- 

""'L^n  attend  ici  au  Printemps  Monfieur  dç  Tracy  que  Sa  Majefté  a 
envoie  Tour  prendre  poffeffion  des  Ifles  de  toute  l'Amenque,  tant 
Méridionale  que  Septentrionale.  Il  vient  en  la  place  de  Monfieur 
d^Eftradc  qui^en  eft  vice-Roy  ,  afin  d'ordonner  de  ^-"^  -  ^^^^^^ 
trées,  comme  il  a  fait  dans  les  autres  endroits,  la  c^^^^^^de  Pa^ 
avance  qu'on  fit  les  préparatifs  ncceffaircs  pour  aller  fane  la  guerre 
avance  qu  °"  "^  '^ /  /  .,  r  j  ^  fçnt.  Il  vient  avec  un  grand 
aux  Hiroquois ,  c  elt  ce  que  i  on  raie  a  picituv  r^^v^nr 

équipage,  K  il  faitécM  de  venir  hiverner  ici  ;  mais  ceux  qu'fç»"»' 
uVvigationdifenc ,  queceU  lui  eftimpoffiblc ,  c'eft  pçmjo.  on  « 

fattend  qu'au  Printemps.   Nous  avons  *eu  tapnme  des  pouvous 
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que  le  Roy  lu.  donne  ;  ils  nous  éconncnc ,  parce  qu'ils  iie  pcuvenc 
ctre  plus  grands  m  plus  eccndus ,  à  moins  d'être  Roy  lui-  même  te 
abiolu.  •' 

Encore  que  les  Hiroquoîs  foienc  fort  humiliez ,  tant  par  les  guerres 
qu  ,1s  ont  fur  es  bras ,  que  par  les  maladies  &  le  .nortalitez  que  Dieu 
leur  envoie,, Is  ont  néanmoins  faic  des  courfcs  en  ces  quartiers  lors 
qu'onncles  yatcendoitpas.  Ils  ont  enlevé  deux  grandes  fiacsFran- 
çcfes  avec  quelques  François  &  Sauvages  .  puis  en  aiant  tué  quel-' 
ques-uns^,  ,1s  ont  pris  la  fuite  félon  leur  coutume.  ' 

Au  lîîême-cemps  que  cette  troupe  faifoit  fon  ravage  pluficurs  des 
pnncpaux  des  nations  Hiroquoifesapprochoient  de  Mont  Real  pour 
demander  la  paix  aux  François ,  &  ou  fecours  contre  leurs  ennemis 
Ils  eto,ent  chargez  de  grands  &  riches  prefens  pour  des  Sauvages,* 
caronnent  qu'ily  en  avoit  pour  huit  ou  dix  mille  livres.  Monfcigneur 
notre  Evcque&Monfieur  le  Gouverneur  y  étoient  allez  pour  les  rece- 
voir &  pour  entendre  leurs  propofitions.  Cependant  les  Algonguins 
qu,  en  eurent  le  vent  les  allèrent  attendre  au  pairage,&  dreflcrait  fi 
bien  leur  embufcade  qu'ils  tombèrent  dedans.  Les  Hiroquois  firent 
des  clameurs  étranges ,  difant  qu'ils  venoient  faire  la  paix  avec  eux, 
auffi  bien  qu  avec  les  François.  Les  Algonguins  qui  font  leurs  enne- 
mis mortels, s'en  mocquerent  après  avoir  tant  de  fois  expérimente 
leur  perfidie  &  mauvaife  foy.  Ainfi  fans  les  écouter  ,1s  en  taillèrent 
en  pièces  autant  qu'ils  purent,  lièrent  les  autres  ,  &:  enlevèrent  tout  le 
butin  On  eut  bien  de  la  peine  à  fauver  ceux  qui  avoient  pris  le  de- 
vant à  Mont-Rcal  ;  &  il  fut  neccflairc  que  les  Françoisleur  fiflènt  cf- 
corte  aflez  loin  .  fV  jufqu'à  ce  qu'ils  fufl'cnt  hors  de  l'incurfion  des  Al- 
gonguins. Les  uns  difent  qu'ils  vouloient  la  paix  tout  à  bon ,  &  les 
autres  qu'ils  venoient  pour  tromper  comme  par  le  pafle  :  Dieu  fcul 
fçait  ce  qui  en  eft.  Encore  que  les  François  n'aient  nullement  trempe 
dans  cette  affaire ,  tous  les  Hiroquois  néanmoins  croiront  que  ce  font 
eux  qui  ont  fait  jouer  ce  rcfl')rt  pour  les  détruire,  &  il  ne  faut  point 
douter  qu'ils  ne  ÙStm  leur  poffible  pour  s'en  vanger  fur  nos  habita- 
tions ,  fi  ce  n'cft  que  la  crainte  qu'ils  ont  des  François ,  qu'on  leur  a 
dit  qui  fc  difpofenc  à  leur  aller  faire  la  guerre ,  ne  les  retienne  ,  ou 
plutôt  que  la  proteaion  de  Dieu  fur  nous  ne  les  empêche. 

Les  Hiroquois  fermant  les  oreilles  aux  paroles  de  l'Evangile, & 
endurciflant  leurs  cœurs  à  la  grâce  que  Dieu  leur  prcfente  ,fa  bonté  di- 
vine en  appelle  d'autres  qui  feront  plus  fiddcs  &  en  feront  mieux 
leur  profit.  Ce  font  des  peuples  qui  habitent  vers  la  mer  du  Nord  qu'on 
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tâche  de  découvrir  depuis  fi  long-temps.  Le  R.  P.  Nouvel  de  h 
Compagaie  s'étant  embarqué  l'Automne  dernier  avant  que  les  gla- 
ces fiilVcnc  dans  les  rivières ,  afin  d'aller  hiverner  chez  les  moma- 
enez  ,  h  chaloupe  où  il  ctoit ,  s'entrouvrit  lors  qu'on  y  penfoic  le 
moins,  en  forte  que  lui  &  toute  fa  compagnie  voiant  que  le.  mal  ctoit 
fans  remède  ^  qu'ils  alloient  couler  à  fond  ,  ils  ne  penfoient  plus 
ou  a  fc  difpofer  à  bien  mourir.  Le  Perc  néanmoins  eut  un  mouvc 
ment  de  faire  vœu  à  la  faintc  fl\mille ,  à  laquelle  tout  le  païs  a  une 
tres-granie  dévotion  pour  beaucoup  de  raifons.  .,  j, 

Le  vocLi  ne  fut  pas  plutôt  fait  qu'ils  retrouvèrent  hors  de  pciil  dune 
manière  fi  extraordinaire,  qu'on  la  tient  pour  un  elTct  muaculeux. 
Par  cette  même  proteaion  ils  furent  encore  fauvez  de  la  maui  des 
Hiroquois  ,  qui  leur  dreffoient  par  tout  des  cmbufcadcs.    Enfin  k 
compagnie  le  conduifit  aux  Papinachois  qui  avoient  déjà  veu  quel, 
ques  E.iropeans  pour  la  traite  dans  les  Nations  plus  proches  ou  ils 
s'ctoient  avancez  Le  Perc  les  caterhifa ,  &  trouva  en  eux  des  coeurs 
û  difpofez  à  recevoir  la  femencc  de  l'Evangile  ,  qu'il  les  inftruifit  fans 
difficulté.  Ils  étoient  ravis  de  lui  entendre  parler  de  la  Foi  &d  enco- 
re plus  de  l'embrafler.    Ceux-ci  lui  offrit.^nt  de  î::  mener  en  d'autres 
Nations  plus  peuplées.  Il  s'y  accorda  nonobftant  les  grandes  diftcul- 
tez  du  chemin  dans  lequel  on  rencontre  jufqu'.-  c^ouzc  portngcs. 
Ivlals  cçr  excellent  Pcre  furmon.a  tout  cela  par  l'ardeur  de  fon  zelc,  &: 
trouva  delà  douceur  dans  toutes  ces  fatigues  dans  l'efperanco  dega- 
«rner  des  âmes  à  J  F  s  u  s-C  h  k  i  s  t.  Il  entra  dans  ce  pais  ou  il  n  a- 
voit  jamais  été  d  European:  Ce  pçudle  néanmoins  avoir  entendu  di- 
re qu'il  y  avoit  un  Dieu  Crc.ueùr  duC  ici  &  de  la  Terre ,  &  qu  il  y 
iivoit  un  Pi»radis,pour  recompenfcr  les  bons, 6? un  Enfer  pour  pu- 
jîir  les  rrlévhans.  Au  même-temps  que  le  Perc  leur  iut  fait  l'ouver- 
tiirc  rie.  nôtre:  fainte  Religion  &  de  ce  qu'îlle  contient  =  leurs  cœurs 
&  ieui  sefprits  ravis  d'aifc  fe  rendirent  trait-.blcs  U  docUes  comme 
des  agasaux.  Ils  font  de  langucmontagnrïïfcç-rieftenufagcennos 
<]uaïticrs,  ce  qui  fut  un  grand  avantage  pour  le  Perc.  Lors  qu'il  leur 
montra  dans  un  grand  tableau  les  fins  dernières  de  l'homme  ,&  par^ 
culiercmcnc  l'Enfer  qui  cft  dcftiné  pour  les  mé-hans ,  &  pour  ceux  qui 
îîc  croient  pas  :  Il  s'écrièrent  :  cache  ce  lieu-là  ,  il  nous  épouvante, 
nous  n'y  voulons  pas  aller  j  mais  bien  en  celui-là ,  montrant  le  Paradis. 
Ils  étoient  affamez  d'entendre  parler  de  nos  Myftercs.  Il  y  en  eut  un 
qui  dans  le  reûcntimcnt  qu'il  eut  des  douleurs  &c  des  foufti  anccs  de 
nôtre  Seigneur  pour  Icfalut  des  hommes  ,  prit  une  difcipline  quil 
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aperçut  parmi  les  meubles  du  Perc  ,&  s'encourut  dans  le  bois  où  il  fe 
traitta  d  une  érrange  manière.  Il  s'en  vint  trouver  fa  ferrme  à  ijui  il 
prcfcnta  la  dilcipline  ;  elle  la  prit ,  &  en  alla  faire  autant ,  puis  elle 
retourna  en  (a  cabane  t  ù  fon  ficrc  s'ctant  apperçû4e  ce  que  (on  mar- 
ri &  elle  avoicnt  fait ,  prit  cet  inftrumcnt  &  alla  faire  le  même. 

Ilsfc  font  tous  fait  inftruire ,  &  le  Perc  les  aiart  trouvez  difpofez,» 
baptiepluficurs  adultes,  &  un  grand  nombre  d'enfans.  Ils  l'ont  prié 
daller  hiverner  avec  eux  ,*  comme  la  moilTon  eft  grande,  il  ira  avec 
un  fécond  félon  la  promcfl'e  qu'il  leur  en  a  faite.  Peut-être  paflcront- 
ils  plus  avant ,  car  ces  bons  Sauvages  lui  ont  promis  de  le  conduire 
à  la  grande  mer  dii  Nord  ,fur  les  rives  de  laquelle  il  y  a  beaucoup  de 
peuples  fedcntaires.  11  n'y  a  que  pour  un  mois  de  chemin  de  ce  lieu- 
là,  S^'  qui  eft  fort  aisé.  Voila  une  conqixte  bien  precicufe  ,  priez  la 
bonté  divine  qu'il  y  donne  fa'benedidion,  ùc  des  forces  aux  ouvriers 
de  fon  faint  Evangile  pour  fuppoiter  les  grands  travaux  qui  fc  ren- 
contreront dans  fon  exécution. 

Il  eft  bien  juftc  que  je  vous  dife  quelque  chofc  de  notre  petit  Se^ 
minaire.  Nous  y  avons  eu  cette  année  une  bonne  veuve  afitz  âgée, 
nommée  Geneviève  Algonguine  Ncpifuiniennc  Je  nation  ,  laquelle 
fiçachanr  que  nous  ne  recevi  )ns  point  des  perfonnes  de  fon  âge  ,  nous 
fie  prier  par  des  perfonnes  que  nous  ne  pouvions  refufer.  Elle  me  vint 
trouver  pour  me  dire,  que  c'étoitle  grand  defir  qu'elle  avoir  c'êtrc 
inftruite  qui  lui  flûio>  faire  tant  de  pouriuircs;  qu'elle  avoir  des  œurs 
ignorantes  qu'elle  fe  vouloir  rendre  capable  d'inftruire  ,  n'y  aianc 
point  de  robes  noires  en  fon  païs  pour  le  ^ùre ,"  que  fon  dcflein  étoic 
de  jeûner  le  Caicmc  comme  nous,  &  de  prier  duiant  tout  ce  temps- 
là  ,  ce  qu'elle  ne  pouvoir  pas  faire  dans  fa  cabane.  Je  lui  accorde  enfin 
fa  demande  voiant  le  z<.  le  avec  lequel  elle  parloir  :  car  depuis  vingt- 
cinq  ans  que  nous  fommcs  en  ce  païs ,  je  n'ai  point  veu  de  Sauvagef- 
'  fes  ferventes  comme  celle-là.  Elle  nous  fuivr  it  tout  le  iour  aux  obser- 
vances du  (  hœur,  oii  elle  n'ctoit  point  fatisfaite  qu'elle  ne  fît  comme 
nous ,  &  quand  elle  ne  le  pouvoir  faire  ,  elle  difoit  plusieurs  chape- 
lets où  elle  faifoit  des  oraifons  jaculatoires  toutes  pleines  de  feu.  El  c 
ne  felafloit  pointde  prier  ,nydc  fe  faire  inftruire  furies  M\ftcrcsde 
nôtre  Foy.  Madame  Dailîebouft  aiant  hiverne  chez  nous  .elle  l'alloic 
fouvent  trouver  piair  apprendre  d'elle  quelque  prière ,  ou  quelque 
poinr  de  Catcchifme.  Elle  me  fuivoit  en  notre  chambre, afin  que  je 
luv  parlaflTc  de  nos  faints  Myfteres.  Durant  même  nos  récréations  elle 
ne  nous  pouvoit  laiflcr  libres  )fanslui  parler  de  Dieu  ou  répondre  àfes 
demandes.  Ffff  ij 
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Elle  me  faifoic  foiivcnt  le  récit  de  Tes  avanturcs,  6«:un  jour  entre 
autres  elle  me  dit:  J'ay  beaucoup  de  fois  expciimentélefccoDrsdc 
Dieu  dans  la  ferme  créance  que  j'ay  en  lui.  Il  m'a  gardée  par  tout  re- 
venant de  mon  pais  en  celui  cy  pour  me  faire  inftruirc.  Nous  finies 
rencontre  des  Hiroquois  qui  donnèrent  bien  de  la  crainte  à  mon 
frerc  &  à  toute  nôtre  troupe.  Je  me  jettté  contre  terre  dans  les  hcr. 
biers,  où  jedifoisà  mon  frère:  Prens  courage,  mon  frère,  croiscii 
celui  qui  a  tout  flut,  L  il  nous  (auvera  des  mains  de  nos  ennemis.  Je 
l'exhortois  fansccfle  pendant  que  les  balles  des  fufils  fiffloientà  nos 
oreilles  tout  au  tour  de  nous ,  &:  Dieu  nous  protégea  fi  puiflamment 
en  cette  rencontre  qu'il  n'y  eut  pas  un  feul  de  nôtre  troupe  de  bleflé 
ni  même  aperçu  de  l'ennemi  que  nous  voions  tout  prés  de  nous. 

Son  Mari  étant  mort  en  fon  pais,  qui  eft  à  plus  de  cinq  cens  lieues 
d'ici,  n'v  aiant  plus  d'Eglife,  elle  ne  voulut  pas  y  laiflTer  fon  corps,  mais 
avec  une  generofité  nonpareille  >  elle  prit  la  refolution  de  l'appor- 
ter ici  pour  le  faire  enterrer  dans  le  ^cimetière  des  Chrétiens ,  afin 
qu'au  jour  du  jugement  il  reflufcitât  avec  eux.  L'effet  fuivit  la  refo- 
lution ,  car  elle  -^porta  le  corps ,  partie  fur  fon  dos ,  partie  en  canot 
jufqu'aux  trois  Rivières ,  où  elle  le  fit  enterrer  le  plus  honorablement 
qu'elle  put ,  failant  dire  des  McfTes  pour  le  repos  de  fon  amc.  Elle  eft 
inconfolable  quand  elle  penie  que  les  enfans  font  morts  fans  baptê- 
me ,  &  fa  douleur  eft  un  peu  foulagée  quand  elle  fait  reflexion  qu'é- 
tant clans  les  Limbes  au  moins  ils  ne  biûleront  pas  comme  les  adultes 
qui  meurent  fans  être  Chrétiens.  Un  feul  lui  eft  rcfté  qui  eft  mort 
Chrétien  à  l'âge  de  dix  ans  ;  mais  parce  qu'avant  fa  mort  >  elle 
l'aveu  parler  à  un  Jongleur,  elle  craint  qu'il  ne  foit  damné  pour  ce 
péché  là.  Elle  fait  des  prières  &:  des  aumônes ,  afin  qu'il  plaifc  à  Dieu 
de  lui  faire  mifericorde.  Elle  a  fait  prefent  à  nôtre  Séminaire  d'un 
Caftor  qui  avoir  fervi  de  robe  à  ce  fils,  afin  que  nous  joignions  nos 
prières  auxfiennes  pour  le  repos  de  fon  ame. 

Cette  bonne  Sauvage  adrairoit  toutes  nos  fondions  religîeufes,  y 
remarquant  quelque  chofe  de  faint ,  &  nous  confidcrant ,  elle  diloit 
à  Dieu  :  Confervez  ces  bonnes  filles  qui  depuis  le  matin  jufqu'au  foir 
font  toujours  auprès  de  vous ,  6;  qui  ne  font  autre  chofe  que  vous 
iervir.  Lors  qu'elle  rencontroit  quelque  inftrumcnt  de  pénitence  el- 
le s'en  vouloit  fervir ,  fur  tout  de  la  ceinture  de  fer ,  mais  nous  modé- 
rions fa  ferveur ,  &  ne  lui  laiftîons  pas  faire  tout  ce  qu'elle  eût  bien 
defiré. 

J.e  ^ur  du  yci;dredi  (mit ,  elle  fut  puillainmcnt  touchée  dans  la 
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iconfidcration  de  la  Paffion  de  nôtre  Seigneur.  Durant  nos  Tencbrcs, 
elle  fondoic  en  larmes  par  l'iniprcflion  que  Dieu  lui  donna, de  l'amour 
qu'il  avoir  porté  aux  hommes  en  endurant  pour  eux  de  û  extrêmes 
tourmens.  Etant  revenue  à  foy ,  je  ne  fçay  ,  dit  elle ,  où  j'en  fuis , 
mais  je  n'ay  jamais  expérimenté  chofe  pareille;  le  Diable  ne  me 
voudroit-il  point  tromper  ?  Je  l'emmené  en  nôtre  chambre  pour  l'en- 
tretenir fur  ce  grand  M>  fterc  :  Là  j'achève  de  la  combler  ,  ou  plutôt 
Dieu  par  mon  moien  ,  de  douleur  &:  de  confolation. 

Elle  confideroit  avec  attention  nos  cérémonies  du  Choeur ,  qu'il  lui 
fliUoit  expliquer  ,  après  quoi  elle  ne  pouvoir  fortir  de  fon  admiration 
&  difoit  que  nous  imitions  les  Anges  &  les  Saints  qui  font  au  Ciel. 

Elle  voioit  fort  clair  dans  fon  interieui':  Un  jour  qu'elle  étoit  fore 
pcnfive  ,  on  lui  en  demanda  le  fujct  ;  je  confidcrc,  dir-ellc,  que 
je  luis  bien  méchante:  Il  mefemblcque  jefais<:e  que  je  puis  pour  ne 
point  olîenfcr  celui  qui  a  tout  fait,  &  cependant  je  me  voi  toute 
remplie  dépêchez.  Depuis  peu  un  homme  m'avoit  dérobe  une  robe 
de  Caftor  en  ma  prefence  fous  prétexte  de  me  la  garder.  Je  courus 
après  lui  pour  la  retirer  ;  je  n'étois  pas  néanmoins  en  colère ,  &:  je  ne 
lui  voulois  point  de  mal  :  Cependant  je  fentois  en  moy  une  malice  qui 
Jiie  vouloir  tromper.  Elle  vouloir  diftinguer  par  ces  paroles  l'eifct  de 
la  grâce  d'avec  l'inclination  de  la  nature  corrompue. 

Le  Carême  dernier ,  M    ifeigneur  nôtre  Prélat  admînillra  le  Sa- 
crement de  Confirmation,  xille  n'en  avoir  point  encore  enrendu  part 
kr  >  parce  qu'elle  n'étoit  pas  en  ce  pais  la  première  fois  qu'il  le  con- 
féra. C'éroit  dans  nôtre  Eglife  que  la  cérémonie  Ce  devoir  fliire.  Elle 
voioït  que  l'on  ii.ftruifoit  plufieurs  de  nos  Pcnfionnaires  pour  rc-    • 
ccvoir  ce  Sacrement ,  &r  le  ferieux  avec  lequel  on  ngilîoit  lui  fit  croi- 
re que  c'étoic  quelque  chofe  de  faint&rde  grande  importance.  Elle 
alloit  &  venoit  par  la  maifon  cherchant  quelqu'un  qui  lui  put  dire 
ce  que  c'ctoit.  Ne  trouvant  perfonne ,  parccquc  toutes  étoicnt  oc- 
cupées j  helas  !  dit- elle  ,  on  ne  m'inftruit  point  &  voila  qu'on  inflruic 
Jes  enfans.  Jem'artachéà  elle  pour  lui  donner  l'inftruftion  necefTai- 
re.  Elleétoit  ravie  de  tout  ceque  jeluidifois,fur  tout  de  ce  que  par  la 
vertu  de  ce  Sacrement,  elle  feroit  plus  forte  contre  les  tentations 
du  Démon,  plus  forte  &  couragcufe  dans  la  foy,  &  qu'elle  enpor- 
teroit  la  marque  dans  le  C'*''!  aulîî-bicn  que  dufaint  Baptême.  Dés 
qu'elle  eût  reçu  le  Sacrement ,  elle  demanda  congé  d'aller  à  Siliery 
pour  faire  part  de  fon  bonheur  à  fes  parens  &  à  fcs  amis  Sauvages. 

Elle  les  prêcha  avec  tant  de  ferveur ,  qu'ils  n'avoicnt  point  de  paro- 
-  ^        -  ■  Ffff  iij 
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les   Enfin  fon  Frcrc  revenant  à  foy  lui  dit:  hclas!  Nous  fommcs  de 

belles  créatures ,  pour  concevoir  &  expérimenter  de  Ci  grandes  cho. 

fes 

Elleétoit  continuellement  auprès  de  ce  flore  pour  l'cmpccher  de 

traitcrde  l'eau  de  vie.  Un  François  fc  voulant  fervir  de  lui  pour  en 
porter  un  barril  cncachcttc  aux  trois  Rivières:  Elle  n'eût  point  de 
repos  qu'il  ne  l'eût  quitté:  Tu  périras ,  lui  di'oit-cllc  ,  Dieu  t  aban- 
donnera &:  le  Diable  fera  par  tout  avec  toy  :  Enfin  clic  vint  a  bout 
de  fon  dcflcin.  Elle  nous  quitta  pour  aller  aux  trois  Rivières  cher- 
cher des  fv-mmesdc  .a  Nation,  pour  les  empêcher  de  Te  jettcr  dans 
une  occafion  qui  les  eue  pu  écarter  de  Dieu  &  des  pratiques  Chré- 
tiennes. 

De  S>ueh:c  le  li.ctAoujl  l«*4« 


LETTRE    LXIX. 
A    UNE    URSULïNE    DE   TOURS. 

Nouvel  Eloge  de  la  Mère  Mme  defainijcfei^h. 

MA  Révérende  Mère.  Vous  me  témoignez  d?  la  joie  de  ce  que 
j'ay  mandé  l'année  dernière  à  vôtre  fœur  Rcligieufe  du  Cal- 
vaire touchant  la  découverte  de  la  Mère  Marie  delaint  Jofeph  votre 
fœur  &  la  Tienne,  &  ma  tres-chere  &  tres-fidele  compagne.  Je  vous 
•  allure  que  je  relTens  tous  les  jours  un  plaifir  fingulier  dans  le  Icul 
rcffouvenir  de  fes  vertus  &r  delà  douce converfation que  nous  avons 
eue  enfcmble ,  lors  qu'elle  vivoit  parmi  nous.   J'en  reilens  encore  un 
plus  grand  dans  le  fentiment  que  j'ay  de  fa  félicité ,  ne  doutant  point 
qu'elle  ne  jouiffe  de  Dieu  &  de  la  gloire.  Nous  avons  ici  une  .oeur 
qui  a  recours  a  elle  en  tout  ce  qu'elle  entreprend,  &r  elle  m'aiiine 
qu'elle  ne  lui  recommande  rien  qu'elle  ne  l'obtienne  de  Dieu  en  iata- 
veur.  Elle  lui  attribt  ë  aufiî  la  grâce  de  fa  vocation  religieufe  qu'elle 
dit  avoir  reçue  de  Dieu  par  fes  prières,  en  levant  les  obftacles  qui  l  .jt- 
tachoicnt  dans  le  fiecle.    Nous  expérimentons  très-  fouvent  ion  le- 
cours  :  Et  depuis  que  nous  fomines  forties  d'une  affaire  trcs-epincu- 
fc  que  nous  lui  avions  recommandée  auprès  du  grand  faint  Jofeph. 

Vous  me  demandez  une  chofe  que  je  ne  vous  puis  accorder ,  puis 
«[u'cUan'cft  pas  en  ma  puilTancc,-  c'eft  de  cette  pâte  blanche,  qw 
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étù^inu  tour  de  fon  corps.  Je  vous  dirai  que  comme  nous  avions  ou- 
vert fon  cercueil  en  fccret ,  niant  feulement  pcrmilîîon  de  le  chan- 
ger de  heu,  après  que  nous  eûmes  lave  Ces  ollcmcns ,  nous  les  rcn-' 
fermâmes  aufll-tot  avec  fon  cœur  &:  cette  pâce  blanche  dans  un  dou- 
ble cercueil  neuf  Nous  rcfervâmcs  néanmoins  quelques  petits  ollb 
mens  dans  un  boëtc  ,  parccquc  les  Mcrcs  Hofpitalicres  qui  avoicnt 
ftu/n  change  leurs  Sœurs  r^cfuntcs  de  cercueil  &  de  cimetière,  &:  qui 
nous  avoient  aufl]  envoir  de  leurs  oflcmcnspour  les  mettre  dans  un 
coin  du  cercueil  de  nôtre  chère  Merc,  nous  avoient  auffi  demande  des 
fiens  pour  les  mettre  avec  ceux  de  leurs  Sœurs,; .  .r  marque  de  l'étroi- 
te union  que  nous  avons  cnfemble.  Nous  en  avons  aufli  retenu  pour 
nous  par  dévotion,  &pour  l'amour  que  nous  portons  à  cette  fîdelc 
Epoufc  de  J  E  s  u  s-  C  H  R I  s  T.    C'cft  ce  qui  me  fit  dire  l'année  dcr- 
niere  à  vôtre  cherc  Sœur ,  que  j'avois  penfé  lui  en  envoler  pour  les 
mettre  avec  les  fiens ,  quand  nôtre  Seigneur  l'appclleroitde  ce  mon- 
de.   J'avois  la  même  pcnfce  pour  ma  Révérende  Meredefaint  Ber- 
nard,  parceque  c'étoit  fa  chère  Mère  au/Ti-bien  que  la  mienne.  Mais 
aiant  apris  quelle  avoir  p.iiélc  tribut  à  la  nature ,  je  n'.aipas  cru  de- 
voir palier  p.us  avant.  Non  que  j'euHela  penféc  d'envoier  des  reli- 
ques comme  d'une  faintc;  car  quelque  eftime  que  nous  nions  de  fa 
vertu,  il  n'y  a  que  Dieu  qui  fçache  apurement  fi  elle  l'cft,  nique 
l'Eglilc  quî  lapuifil-  déclarer  telle.    Mon  dellcin  étoit  feulement  de 
les  envoler,  afin  ^u'on  les  confervat  comme  l'on  conferve  les  meu- 
bles rares  que  l'on  a  héritez  des  perfonncs  que  l'on  aime  beaucoup. 
Pour  mon  particulier  je  Tinvoque  fous  les  jours ,  &  fon  fouvenir  m'eft 
en  benedid-on ,  au/îî-bien  qu'à  toutes  mes  Sœurs.    Recevez  -  donc 
ce  que  je  vous  cn-^oie  :fe  cette  cres-chére  &  tres-aimable  Sœur;  & 
je  vous  l'envoie  parceque  vous  me  l'avez  demandé ,  car  ;e  n'aurois 
ofé  le  faire  aurreinsnt ,  quelque  cftime  que  j'cnfl^flc ,  &  pour  perfua- 
dée  que  J2  fois  que  la  vie  de  cette  chère  Mère  ait  été  toute  cachée 
en  Je  s  u  s  -  C  H  R.  I  s  T  par  Ta  grande  humilité ,  par  fa  patience  hé- 
roïque, par  fa  morrifiration  continuelle,  &par  (a  trcs-intimc union 
avec  Dieu.  Agréez ,  s'il  vous  plaît  le  tres-humble  falut  de  toutes  nos 
Sœurs,  &  le  mien  en  particulier. 

Df  ^féehtt  le  ij.  d'ÂcuJl   16  6  i. 
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LETTRE      LXX. 

A       SON       FILS. 

'arrivée  de  Monfeur  de  Tracy  k  ^ebee.   il  fe  difpofe  À  combattre  les 
Hiroquois.  Divers  Methcores  &  Phénomènes  »  qui  ont  pam 

cette  année, 

M  On  tres-chcr  Fils.  Comme  il  vient  cette  année  un  grand 
nombic  de  vaifleaux  en  Canada)  qui  doivent  auffi  s'en  retour- 
ner en  France  ,  nous  avons  le  moiende  vous  donner  plus  fouvent  &: 
plutôt  de  nos  nouvelles  que  les  années  dernières.  Il  en  eft  déjà  arrivé 
cinq ,  dont  deux  font  partis  pour  s'en  retourner  ,  &:  un  troifiémc 
doit  lever  l'ancre  dans  deux  jours.  Monfieur  de  Tracy  Lieutenant 
General  pour  Sa  Majcfté  dans  toute  l'Amérique ,  eft  arrivé  il  y  a  plus 
de  quinze  jours  avec  un  grand  train ,  &  quatre  compagnies ,  fans  par- 
ler de  deux  cens  hommes  de  travail  qui  font  divifez  dans  les  vaifleaux. 
Enfin  il  doit  y  avoir  deux  mille  perfonnes  tant  en  ce  qui  eft  venu  , 
qu'en  ce  qui  refteàvenir.  Les  compagnies ,  qui  font  arrivées ,  font 
déjà  parties  avec  cent  François  de  ce  pais,  &un  grand  nombre  de 
Sauvagespour  prendre  le  devant ,  &  s'emparer  de  la  rivière  des  Hiro- 
quois, &  pour  y  faire  des  forts,  &  les  garnir  de  munitions.  L'on  fait 
cependant  ici  un  grand  appareil  de  petits  &  de  grands  batteaux  plats 
pour  pafler  les  bouillons  de  l'eau,  qui  fe  rencontrent  dans  les  lauts. 
Les  provifions  de  vivre  &  les  munitions  de  guerre  font  toutes  prêtes, 
le  Roi  aiant  tout  défraie.  Il  y  a  un  grand  nombre  d'Officiers  à  cet 
effet. 

Monfieur  de  Tracy  a  déjà  fait  de  très-beaux  reglemens  :  je  crol 
que  c'eft  un  homme  choifide  Dieu  pour  l'établiflement  folide  de  ces 
contrées ,  pour  la  liberté  de  l'Eglile ,  &  pour  l'ordre  de  la  juftice.  Il  a 
voulu  établir  la  police  fur  toutes  chofes ,  mais  il  ne  l'a  pas  pu  encore 
faire  que  fur  le  bled ,  qui  de  cinq  ou  fix  livres  que  valoir  le  minot  ,nc 
fe  v^nd  plus  que  trois;  le  minot  contient  trois  boiflduxde  France. 
Avec  le  temps  il  apportera  l'ordre  à  tout  le  refte.  C'eft  un  homme 
d'une  haute  pieté ,'  toute  fa  Maifon,  fes  Oflïciers ,  fes  Soldats  imitent 
fon  exemple.  Cela  nous  ravit ,  &  nous  donne  beaucoup  de  joie.  Ce 
flui  les  anime  tous,  eft  qu'ils  vont  à  une  gucffe  fainte ,  &  qu'ils  vont 

combattre 
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combattre  pour  la  toi.  Le  Révérend  PercChaumonnot  accompagne 
cette  première  armée  ,  car  il  parle  aufll  bien  les  langues  Hiroquoifc , 
&Huronncquc  les  naturels  du  pais.  Le  Révérend  PcreAlbanel  l'ac- 
compagne pour  aider  les  Algonguins  ,lesMontagnez  &  les  François. 
Qu.ind  legrosdel'armcc  partira  ,  l'on  y  joindra  d'autres  Pcrcs  avec 
des  Ecclcfiaftiques ,  pour  lui  donner  les  fecours  (piritucls.  Monfieur 
de  Tracy ,  quoi  qu'âge  de  foixante-deux  ans ,  y  veut  aller  en  pcrfonnc, 
afin  que  rien  ne  manque  pour  alFurer  cette  expédition.  Il  a  fait  des 
merveilles  dans  ks  liles  de  l'Amérique ,  où  il  a  réduit  tout  le  monde  à 
l'obeïfliuicedu  Roi;  nous  efperons  qu'il  ne  Fera  pas  moins  dans  toutes 
les  Nations  du  Canada.  Voila  l'c'tat  des  choies  pour  le  gouvcrncmcnc 
des  hommes. 

Pour  celui  de  Dieu,  le  dix- huit  de  Décembre  de  l'année  dernière 
il  parut  une  Comète  à  Québec  environ  la  minuit ,  laquelle  parut  juf- 
qucs  à  fix  heures  du  matin ,  &  continua  quelque  temps.  L'Etoile  ou  la 
tcte  de  ce  Metheorc  paroiflbit  carrée  ,  fa  queue  étoit  comme  des 
raïons,  qui  par  faillies  fembloîent  jetter  des  influences.  Ces  raïons 
étoicnt  tournez  du  côté  de  la  terre  entre  le  Nord  &  leNord-OuefV. 
pic  montoit  encore ,  &  venant  du  côté  du  Sud ,  elle  portoit  fa  queue 
à  côté  d'elle.  Oo  a  remarqué  qu'un  matin  on  lui  vit  porter  fa  queue 
du  côté  du  Sud  puis  elle  fembla  tomber  à  terre ,  &  fcs  raïons  tournez 
vers  le  Ciel:  Depuis  ce  temps- là  elle  n'a  plus  paru.  Le  même  jour  le 
Soleil  a  paru  en  fe  levant  entouré  d'un  Iris  avec  fes  couleurs  ordinai- 
res :  Et  une  vapeur  noire  fortit  du  Soleil ,  &  de  cette  vapeur  un  bou- 
ron  de  feu. 

Le  vitïgtiéme  de  Décembre  fur  les  trois  heures  après  midi ,  l'on  vit 
paroîcre  trois  Soleils  éloignez  les  uns  des  autres  d'environ  un  quart  de 
lieue ,  ils  ont  duré  environ  une  demi-heure ,  puis  ils  font  venus  fç  re- 
joindre au  Soleil  ordinaire. 

L'on  a  encore  fenti  la  terre  trembler  plufieurs  fois  en  ces  quartiers  > 
mais  légèrement  &  aflcz  peu  de  temps.  A  Tadouflac  fi  dans  les  Forêts 
yoifmes  elle  a  tremblé  plus  fouvent ,  &  aufll  fortement  qu'elle  fit 
jlyadeuxans 

Le  deuxième  de  Janvier  l'on  découvrit  une  féconde  Comète  fcm- 
blablcà  la  première.  Sa  queue  étoit  longue  de  foixantc  pieds  ou  plus; 
die  dilFeroit  de  la  première  en  ce  qu'elle  portoit  fa  queue  devant  elle, 
Ilenaparu  unetroifîcmeau  mois  de  Février  prefque  femblablc,  ex* 
ccpté  qu'elle  portoit  fa  queue  après  elle ,  &r  qu'elle  paroiflbit  le  foir» 
iûr  les  iix  heures ,  au  lieu  que  les  autres paroifloicnt  le  matin. 

Gggg 


<rcï  LETTRES    HISTORIQJJES        ^ 

L'on  a  vcu  plur.curs  fois  des  tcux  voler  par  l'air.  Ce  font  peut-être 
des  rcftcs  des  tremblcmcns  de  terre,  laquelle  étant  demeurée  ouverte 
en  pluficurs  cndroits.a  lailfé  aux  feux  fouterrains  des  illucs  libres  pour 
sclcvcren  l'air.  On  a aufll  remarqué  une  efpecc de  dard  tort  clevccn 
rair-  &  parce  qu'il  ctoitdiredemcnt  entre  nous  &  la  Lune,  en  lorrc 
qu'ilVembloit  qu'il  fut  dans  la  Lune  mcmc ,  il  y  en  a  qui  ont  cru  ,  &: 
qui  ont  dit ,  qu'on  .ivoit  vcu  la  Lune  percée  d'une  flèche 

Les  Hiroquois ontfait  l'Hiver  &  au  Printemps  plulicurs  meurtres 
fur  les  François  &:  fur  les  Sauvages  tant  à  Mont-Real  que  dans  les 

^°  Q.ielques  Aleonguins  Nipifirînicns  venant  ici  en  traittc  au  nombre 
de  viiTgt  cinq  canots,  eurent  prifc  avec  les  Hiroquois,qui  leur  vuircnt 
àla  rencontre.  Qiielqucs  unsd'entr'eux,  qui  furent  pris  Remmenez, 
s'étant  fauvez  depuis ,  ont  rapporté  que  les  Hiroquois  avoicnt  tranf- 
porté  leur  principal  village  de  l'autre  côté  de  la  Rivière  ,   &  que 
quand  leurs  femmes  vont  aux  champs  pour  travailler ,  il  y  a  toujours 
quelque  nombre  confiderablc  de  leurs  jeunes  Guerriers ,  qui  les  de- 
vancent &  qui  les  gardent  durant  leur  travail.  Cette  précaution  nous 
fait  croire  qu'ils  font  avertis  que  les  François  ont  deflem  de  leur  tauc 
la  guerre.  Ce  ne  font  plus  les  HoUandois  qui  font  leurs  voihns,  mais 
bien  les  Anglois ,  qui  fe  font  rendus  les  Maîtres  de  tout  ce  qu  ils  pode- 
doient  &  qui  les  ont  chaiTez.  Cette  conquête  s'eft  faite  par  ceux  d  a  la 
nouvelle  Angleterre,  qui  font  devenus  fi  forts ,  qu'on  dit  quils  font 
plus  de  quarante  mille.  Ils  reconnoiiTent  le  Roi  d'Angleterre  pour 
leur  Prince  ,  mais  ils  ne  veulent  pas  lui  être  tributaires.  Un  Habitant 
d'ici ,  mais  r  ni  n'y  étoit  pas  bien  voulu ,  parceque  c  étoit  un  efprit  de 
contradidion  &  de  mauvaife  humeur,  fe  rctirachczles  Anglois il  y  a 
environ  deux  ans ,  &  leur  donna ,  à  ce  que  l'on  croit ,  la  connoiflance 
de  beaucoup  de  chofcs  du  païs  des  Hiroquois ,  &  du  grand  profit  qiuls 
en  pourroieiît  tirer  pour  la  traittc  ,  s'ils  en  étoicnt  les  Maîtres.  On 
crok  que  ce  peut  être  la  raifon  qui  les  a  portez  a  attaquer  la  nouvelle 
Hollande.  Voila  ce  que   nous  avons  pu  apprendre  de   nouveau 
jufques  à  ce  jour.    Je  vous  prie  de  ne  me  poinc  oublier  en  vos 
prières. 

î>e  §lutle(  le  i8-  dt  luillet  1(6$. 
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AU      M  E  S  M  E. 

Embrafememde  l'EgUffdr  du  F  oh  dt  Tadoujfae.  Mciâentfuntfle  furveniâ 
MX  ^rjtiltnes,  Arrivée  de  L'armée  Françoife À  Québec.  Quelques 
effets  miraculeux  par  U  dezetiou i UJainU  Famille. 

M  On  trcs-chcr  Fils.  Je  me  fuis  donne  l.i  confolation  de  vous  é- 
critepluficurs  Lcmcs.  Par  celle-ci ,  qui  eft  la  quatrième  ,  jc 
VI  us  tiirai  que  nôtre  Seigneur  nous  a  envoie  cette  année  des  fujcts 
d'afflidion  aufli  bien  que  de  confolation  &  de  joie.  Nous  venons  d'ap- 
ptcndrcqucle  Fort  de  Tadouflac  eft  brûlé  par  accident  avccl'Eglifc 
&Ia  raailon.  C  cft  une  trcs-grande  perte ,  parce  quec'ctoit  une  retrai- 
te pour  le  trafic  &  un  refuge  pour  les  François  &  pour  les  Sauvages. 
C'cll  pourquoi  comme  i\  n'y  a  nulle  apparence  d'abandonner  les  uns 
&  les  autres  aux  incurfions  des  ennemis ,  jccroi  que  l'on  fera  oblige  de 
rétablir  le  tout  au  Printemps  prochain. 

Depuis  quelques  jours  il  nous  cft  arrive  une  affaire  bicncpincufe.' 
Deux  de  nos  domcftiques  ont  fait  un  mauvais  coup.d'où  il  s'cft  enfuivi 
la  mort  d'un  homme.Comme  cela  s'eft  paflédans  lamaifon  où  nous  lo- 
geons nos  domcftiques ,  de  neuf  qui  y  etoient  reftcz ,  on  en  enleva  fix 
tout  à  la  fois,  qu'on  mena  en  prifon  dans  le  Château. Trois  de  la  com- 
pagnie étant  malades ,  on  les  laifla ,  mais  on  y  cnvoia  une  garnifon  de 
Soldats  pour  les  garder.  Nous  en  avons  retire  quatre  à  la  faveur  de 
nos  amis  ,  Icfquels  ont  été  déchargez  auilî  bien  que  les  trois  malades. 
L'on  diffère  le  jugement  des  deux  autres ,  jiifqu'à  ce  que  l'on  ait  at- 
trapé les  deux  coupables  ,  qui  api^b  .ivoîr  fait  le  coup  avoient  pris 
la  fuite.  Les  deux  qui  font  en  prii.  n  ,  feroient  déjà  exécutez ,  fans  la 
faveur  des  Perlonnes  puilfantcs  que  nous  emploions ,  afin  qu'on  ne 
fafic  rien  Ams  prendre  une  véritable  &  entière  connoiflancc  du  mal  : 
Nous  ne  pouvons  dire  oncorc  ce  qui  arrivera. 

Si  Dieu  nous  frape  d'une  main,  il  nous  confole  de  l'aurrc.  Enfin 
tous  les  vaiflcaux  fon^  arrivez  ,  &  nous  ont  amené  le  refte  de  l'ar- 
mée avec  les  perfonncs  les  plus  confiderables  que  le  Roi  envoie 
pourfccouiirlcpaïs.  Ils  ont  penfé  tous  périr  à  caufe  des  tempêtes 
qui  les  ont  arrêtez  quatre  mois  dans  le  traiet.  Aux  approches  des 
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tcrres,inipaticns  d'une  i\  longue  navigation,ils  ont  trop  tôt  ouvert  les 
fnborcs  de  leurs  navires,  ce  qui  a  fait  que  l'air  y  étant  twp  tôt  entre,  la 
maladie  s'y  cft  mifc  ,  qui  a  caufc  bien  de  la  defolation.  D  abord  il  en  cft 
mort  vingtA'  cent  trente  qu'il  a  fallu  mettre  à  rHôpital,entrc  lelquels 
il  y  avoir  plufieurs  Gentils-hommes  volontaires ,  que  le  dcfir  de  don- 
ner leur  vie  pour  Dieu  avoir  fliit  embarquer.  La  falc  de  IHopical 
étant  pleine  ,  il  en  a  fallu  mettre  dans  l'Eglifc ,  laquelle  étant  remplie 
iulques  aux  l;alluftres ,  il  a  fallu  avoir  recours  aux  mailons  voifines, 
ce  qui  a  cxtraordinaircment  fatigué  toutes  les  RcUgtculcs ,  mais  ce 
qui  a  au/Ti  excellemment  augmenté  leur  mérite. 

Les  vaiflcaux ,  quoi  qu'en  grand  nombre  étant  remplis  d  hommes 
&  de  bagage  ,  nos  neceflltcz  &  rafrakhifldmens  font  demeurez  en 
France  pour  la  plupart.  Nous  en  ferons  tres-incommodces ,  mais  il 
faut  un  peu  patir  avec  les  autres-  Je  bénis  Dieu  de  nous  avoir  mifcs 
dans  un  pais  ou  plus  qu'en  aucun  autre  il  faut  dépendre  de  fa  divmc 
Providence.  Ccftlà  où  mon  cfprit  trouve  fa  confolation ,  car  parmi 
tant  de  privations  nous  n'avons  encore  manqué  ni  de  vivres,  ni  de  vê- 
tement ,  mais  plutôt  il  me  fcrable  dans  mon  cœur  que  nous  fommcs 

toujours  trop  bien.  j    r      i 

Quant  au  rcfte  de  l'armée,  elle  cft  en  bonne  refolution  de  fignalcr 
fa  foi&  fon  courage.  On  leur  f^iit  entendre  qucc'cft  une  guerre  faintc 
où  il  ne  s'agit  que  de  la  gloire  de  Dieu ,  &  du  falut  des  amcs ,  &  pour 
les  y  animer ,  on  tâche  de  leur  inipirer  de  véritables  fentimens  de 
pieté  &  de  dévotion.  Ceftcnccla  que  les  Pères  font  merveille.  Il  y  a 
bien  cinq  cens  Soldats ,  qui  ont  pris  le  Scnpulaire  de  la  farntc  Vierge. 
Ccft  nous  qui  les  faifons ,  à  quoi  nous  travaillons  avec  bien  du  plaifir. 
Ils  dilent  tous  les  jours  le  Chapeietdc  la  fainte  Famille  avec  tant  de 
foi  &  de  dévotion  que  Dieu  a  fait  voir  par  un  beau  miracle  ,  que  leur 
ferveur  luy  cft  agréable.  C'cft  en  la  pcrfonne  d'un  Lieutenant ,  qui 
ne  s'étant  pu  trouver  à  l'aflembléc  pour  le  reciter,  s'étoit  retiré  dans 
.  un  buifllMî  pour  le  dire  en  fon  particulier.  La  Sentinelle  ne  lediftin- 
guant  pas  bien  crut  que  c'étoit  un  Hiroquois  qui  s'y  étoit  caché,fi^  dans 
cette  créance  le  tira  quafi  à  brûle-pourpoint,  &  fe  jette  aufli-tôt  deflus 
croiant  trouver  l'on  homme  mort.  Il  le  devoit  être  en  eftet ,  la  balle  lui 
aiant  donné  dans  la  tcte  deux  doits  au  dtlVus  de  la  temple.  Mais  la  Sen- 
tinelle fut  bien  étonnée  de  trouver  fon  Lieutenant  à  terre  tout  en  Hinç^ 
au  lieu  d'un  Hiroquois.  On  le  prend,  on  fait  fon  procès:  mais  celui 
qu'on  croioit  mort ,  fc  leva ,  difant  qu'ildemandoit  la  grâce .  &:  que  ce 
^c  fer  oie  rien.  Et  en  cftctonlcvifita,&  on  trouva  la  balle  enfoncée 


DE  LAM.  MARtÊ  DE  L'INCARNATION,  ^of 
iftiais  l'homme  faos  pcril ,  ce  qui  a  été  approuve  miracle.  Cette  occa- 
fion  a  bcauccmp  augmenté  la  dévotion  dans  l'armée  où  les  Révérends 
Pères  de  la  Compagnie  font  merveille. 

Nous  voions  encore  d'autres  miracles  fur  les  dévots  de  la  faincc  Fa- 
mille. A  fcpt  lieues  d'ici  il  y  a  un  bourg  appelle  le  petit  Cap ,  où  il  y 
a  une  Egliie  de  fainte  Anne  dans  laquelle  notre  Seigneur  fait  de 
grandes  merveilles  en  faveur  de  cette  fainre  Mctc  de  la  tres.faintc 
Vierge.  On  y  voit  marcher  les  paralitiqucs,  les  aveugles  recevoir  la 
veuc  ,  &  les  malades  de  quelque  maladie  que  ce  foit  recevoir  la  fau- 
te. Or  depuis  quelques  jours  une  perfonne  qui  avoir  perdu  la  veuc, 
&  qui  avoir  une  particulière  dévotion  à  la  fainte  Famille ,  fut  menée  à 
cette  Chapelle  pour  demander  à  Dieu  fa  guerifon  par  l'interceflion  de 
fainte  Anne.  Mais  cette  grande  fainte  ne  voulut  pas  lui  accorder  cet- 
te grâce  qu'elle  fçavoit  élire  refervéc  à  l'invocation  delà  fainre  Fa- 
mille. On  la  ramené  donc  à  Québec  devant  l'Autel  de  cette  famil- 
le Sainte  où  la  vcuë  lui  fut  rétablie.  Voila  ce  qui  fe  paflc  h  prefent 
en  ces  quartiers.  Dieu  cft  bon  &:  mifericordicux  dans  tous  les  en- 
droits du  monde  envers  ceux  qui  le  veulent  aimer  &  fetvir:  Aimons- 
le  donc  de  tout  nôtre  cœur  j  fervons  le  de  tout  nôtre  pouvoir ,  &:  il 
ycrfera  fur  nous  fes  bontez  &  fes  mifcricordcs. 


LETTRE      LXXIL 
A  U      M  E  S  M  E. 

Xaufrage  du  Vue- Amiral  rctournunt  en  France.  Le  pays  fe  ùtutle 
cr  devient  meilleur  de  jour  en  J3ur» 

M  On  très-  cher  fîls.  Si  les  lettres  que  je  vous  ay  écrites  cette  an; 
née  font  arrivées  jufqut^  à  vous ,  c'eft  ici  la  cinquième  que 
\ous  devez  avoir  reçue  de  moi.  Mais  je  fuis  fort  en  doute  que  le  grand 
nombre  que  j'ay  écrites  en  diverfes  villes  de  France  y  foicnt  ariivées, 
parce  que  le  Vice- Amiral  de  la  flotte  du  Roy  où  ctoicnt  nos  plus 
confiderables  rcponfcs ,  &:  les  papiers  de  nos  plus  importantes  affln- 
rcs  ,  a  fait  naufrage  à  deux  cens  lieues  d'ici.  Ce  que  nous  fçavons  <!c 
(Certain  de  cet  accident ,  cft  qu'il  n'ctoit  pas  encore  hors  des  tcrics , 
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^n'tl  s'cft  brifé  fur  des  roches.  Tout  le  monde  néanmoins  s»cft  faù: 
*^^  ^    frerc  vc  d'un  matelot.  L'on  a  pareillement  fauve  une  bonne 

l  z  '^^::^^^-^^^^^      ^'T 

h  ™'''^?""'"°  1°  „.i(r„u  coula  à  fond  entre  deux  roches.    11  y 

&  tout  d  "  V„X  DameTqui  aUoient  enFrance  pour  leurs  affaires; 
avo.c  crois  honetes  D»mes  ^  ,^^  ^^  ^^  ^^  ^^^  ^ 

il  les  fallut  tiret  du  penl  P«  ",'=?,  j^  pdnes  nompa- 

puis  les  enlever  par  le  '^°'2.Zchcs-vZ(c  font  retirez  fur  les 

^cilles  P?"' ^;  "'':«';^''^'^  et  ieÏ  ft^^  P'^  ''"'' 

monts  de  notre  Dame  qui  «»"  J      de  vivres  qu'ils  avoienc 

de  1-Amcrique  .."\77"»  P/'-^f^^^J^^nTél  uoi^vaiOc^  du 
fauvez  du dcbris,  M»"^'";^' Y^^^,*  ° „  "je  en  paffanc, ou  au  cas 
Roy  qui f»':l.P«''' "l^""^" "X  "nîtaint  de  les  laiffer  hiver- 
qu'ils  ne  P"'*"'l°f";'^Xrdes  vivres  pour  huit  mois.  Ilaen- 

^S^et^^i^dt^^o^dlTou"^^^^^^^^^^^^^ 

'"Srns  tiX'^  «tTcctnt ,  mais  nous  n'en  avons 

pas^furpt-parcequ^edepuisquenou^^^^^^ 

ÎVavoit  point  encore  veu  der\g'»"des  tempet»  lu  _ 

,e  grand  «-«  H"  ce'te  :«««    ^^^ '^^^^^^^^  de 

Tu;:"cout  ffôi  d"-:  ™d«'  fleuve  oC.  on^'avoit  veuë.  -Tous 
Itens.  toutes  fet  provifions ,  tout  fon  bagage  a  péri ,  ce  qui  e  re- 
cullun  peu  dans  f/s  affaires,  à  caufe  des  grandes  dc,,cnfes  nu  il  eft 
k-.f  affaire  ,  Si  du  grand  train  qu'il  doit  entretenir.  Voila.mon 
^K,,  fil  les  acddens  de  la  vie  humaine ,  qui  nous  apprennent 
W^n'  atnl'aXe' dans  ,c  monde.  «.  que  noos  ne  devons  atta- 
cher nos  cœurs  f^";^bie"s  de  l'Eternité  ^^^^  ^^^^^^^ 

..^u!ZT;  S,X"eT«coTap;"«é,  ,lFp„ïentenarger.^t 
c'q^s  achetlent  ,  tant  pour  leur  nourriture  que  pout  leurs  autres 
neceffitez.ce  qui  accommode  beaucoup  ""  habitais. 
T  .  £iUc  «n/-  !/•  Rov  a  cnvoices  cette  année  ,ne  ..onc  tjuc 
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ecux  qui  compofcnc  l'armée.  De  la  forte  c'eft  une  chofe  ctonnance  de 
voir  comme  le  païs  fe  peuple  &  multiplie  :  Auffi  dit- on  que  Sa  Ma- 
jeftc  n'y  veut  rien  épargner,  y  étant  excité .  par  ces  Seigneurs  quifonc 
ici ,  &  qui  trouvent  le  païs  &  le  féjour  raviflant  en  comparaifon  des 
Ides  de  l'Amérique  d'où  ils  viennent ,  &  où  la  chaleur  ell  fi  extrême 
qu'à  peine  y  peut-on  vivre.  Ce  païs-là  eft  riche ,  à  caufe  des  fucrcs  &: 
du  tabac  que  l'on  en  tranfpoite,mais  il  n'y  peut  venir  de  bled,  leur 
pain  étant  fait  d'une  certaine  racine  dont  la  neceflité  les  oblige'defc 
paflcr.  Mais  ici  les  bleds  ,les  légumes ,  &  toutes  fortes  de  grains  y  croif- 
fent  eu  abondance:  La  terre  eft  une  terre  à  froment  .laquelle  plus  on 
la  découvre  des  bois  ,  plus  elle  eft  fertile  &  abondante.  Sa  fertilité  a 
bien  paru  cette  année,  parce  que  les  farines  de  l'armée  s'étant  g;i. 
tées  fur  la  mer ,  il  s'cft  trouvé  ici  des  bleds  pour  fournir  à  fa  fubfiftan- 
ce  fans  faire  tort  à  la  provifiondes  habitans.  Cette  abondance  néan- 
moins n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait  ici  un  grand  nombre  de  pauvres; 
^laraifon  eft  que  quand  une  famille  commence  une  habitation ,  il  lui 
faut  deux  ou  trois  années  avant  que  d'avoir  de  quoi  fc  nourrir,  fans 
pailer  du  vêtement,  des  meubles  &  d'une  infinité  de  petites  chofcs 
neceflaires  à  l'entretien  d'une  maifon  :  Mais  ces  premières  diiîicultcz 
étant  paflécs  ils  commencent  à  être  à  leur  aife,  &  s'ils  ont  de  la  con- 
duite, ils  deviennent  riches  av    -  le  temps ,  autant  qu'on  le  peut-être 
dans  un  païs  nouveau  comme  eft  celui-ci.  Au  commencement  ils  vi- 
vent de  leurs  grains ,  de  leurs  légumes ,  &  de  leur  chaflè  qui  eft  abon- 
dante en  hiver.  Et  pour'r  'êtemenc  &  les  autres  utenciles  de  la  mai- 
fon ,  ils  font  des  plan<        oour  couvrir  les  maifons  ,&. débitent  des 
bois  de  charpante  qu^is  ^/endenc  bien  cher.  Aiant  ainfi  le  ncceflài- 
i*c ,  ils  commencent  à  faire  trafic  ,  &  de  la  forte  ils  s'avancent  peu 
à  peu. 

^  Cette  petite  économie  a  tellement  touché  ces  Me/fieurs  les  Offi- 
ciers, qu'ils  ont  obtenu  des  places  pour  y  faire  travailler,  ainfi  il  eft 
incroiable  combien  ce  païsfe  découvre, &  fe  peuple  par  tout.  Mais 
ce  que  l'on  recherche  le  plus ,  eft  la  gloire  de  Dieu  &  le  faiutdes  amcs. 
C'eft  à  cela  qu'on  travaille,  comme  auiri  à  faire  régner  la  dévotion 
dans  l'armée ,  fliifant  entendre  aux  foldats  qu'il  s'agit  ici  d'une  guer- 
re fainte ,  où  il  y  a  plus  de  profit  à  faire  pour  le  Ciel .  que  de  fortune 
pour  la  terre.  Il  y  en  a  bien  cinq  cens  qui  ont  pris  le  Seapulaîre  de  la 
iainte  Vierge ,  &  beaucoup  d'autres  qui  difentle  chapelet  de  la  fainte 
Famille  tous  les  jours.  Ils  ont  tant  de  dévotion  à  cette  Famille  Aiinte 
que  Dieu  pour  recompenic  de  leur  foi.,  SU  pour  accroître  leur  ferveur 


.bien  voulu  fZ  d«  miracles.  Je  vous  en  ai  parlé  aUleurs .  c'eft  pôu^. 

quoi  je  ne  ^"«P'^P"'"''";  lettre  qu'une  partie  de  l'armée  a  pris 
l/rvrtpotlaVrdetRirealHir^cis.^^^^^ 

?r  dc^Sde  ciux%i  '«8"-»",^ '•t,^:„tf:Hatei  re  :: 

eùleursennemisavoien^co^umeden^^^^^^^ 

part  de  leur  pellctrie.  L™'™»""""       f.„s  pirler  des  Orignaux, 
^ue  jour  ils  preiinent  plus  <i^"«^"f;";^"2 Ce,  Sauvages  s'aident 

nour"fflint  ks'  FrS^s  chairs  des  bétes  qu'ils  prennent .  après 
ra;tj';véles^au...m^^^^^^^^^ 

reïXBtr^Wu^ùreYtre^ 

Dt  §iutbic  le  19-  d'OSêbri  i^J. 


LETTRE    LXXIII. 
AU      M  E  S  M  E. 
-./.;-  f.itP  à  Ouebec  en  U  îrauflaùon  des  corps  de  Si 

des  H'tro^t*ois. 

Mrin  ,  rr<  cher  Fils.  Je  vous  fuis  extrêmement  obligée  du  ti- 
?he  pr'  fcnt  dl  faintes  reliques  que  vous  m.'avez  e.vvo«es  : 
Nous  les  g...^derons  frecieufcment  8.  ««/J""";»;^^^'^  "^fo^ 

çlremonie.  U  yavoU  àl»  pwçffion  quataniç-fept  Ecclelialtiq^^ 
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en  Surplis,  Chappes ,  Chafublcs  &  Dalmariqucs.  Comme  il  falloic 
porter  les  reliques  dans  les  quatre  Eglifes  de  Québec ,  nous  ciimes  la 
confolationde  voir  cette  magnifique  cérémonie.  MonfieurdeTracy 
Vicc-Roy  î  Monfieur  de  Courcelles  Gouverneur ,  avec  les  deux  plus 
confiderables  de  la  noblcire  portoient  le  dais.  Les  plus  élevez  en  di- 
gnité d'entre  les 'Ecclefiaftiquesportoient  les  quatre  grandes  Chaflcs 
fur  des  brancards  magnifiquement  ornez.  La  Proccflîon  fortant  d'une 
Eglifc  y  lailloit  une  Chaire.  La  Mufique  ne  ccfla  point ,  tant  dans 
les  chemins  que  dans  les  ditions.  Monfeigneur  fuivoit  les  fain- 
tes  Reliques  &  la  Proceffion  en  fcs  habits  Pontificaux.  Peu  de  jours 
auparavant  il  avoit  confacré  &  dédié  l'Eglifc  Cathédrale  avec  une 
pompe  magnifique  ,  &  il  efpcre  confacrcr  la  nôtre  l'année  pro- 
chaine. Je  n'aurois  jamais  ofc  cfpcrcr  de  voir  une  fi  grande  magnifi- 
cence dans  l'Eglife  du  Canada ,  ou  quand  j'y  fuis  venue  je  n'avois  rien 
veu  que  d'inculte  &  de  barbare.  Ceft  une  chofc  ravifl'ante  de  voir 
Monlicur  de  Tracy  dans  une  cxaditudc  merveillcufc  à  fe  rendre  le 
premier  à  toutes  Cv»  faintcs  cérémonies ,  car  il  n'en  perdroit  pas  un 
moment.  On  l'a  veu  plus  de  fix  heures  entières  dans  l'Eglife  fans  en 
for  tir.  Son  exemple  a  tant  de  force  que  le  monde  le  fuit  comme  des 
cntansfuivenc  leur  Perc.  îlfavorife  &  foûtient  l'Eglife  par  fa  pie- 
té &  par  le  crédit  qu'il  a  univerfcllement  fur  tous  les  efprits  :  Ce  qui 
nous  fait  craindre  que  le  Roy  ne  le  rappelle  l'année  prochaine ,  com- 
me en  effet  on  nous  a  donné  avis  que  Sa  Majefté  lui  fait  équiper  un 
vaifléau  magnifique  pour  le  faire  retourner  en  France  avec  l'hon- 
neur qu'il  s'eft  mérité  dans  fes  grandes  commiffions. 

Il  el^  parti  pour  fe  trouver  en  pcrfonne  à  la  guerre  contre  le$  Hi- 
roquois  de  la  nouvelle  Hollande  qui  font  ceux  qui  empêchent  les  au- 
tres Nations  de  croire.  Il  a  fait  fon  poflîble  pour  les  gagner  par  dou- 
ceur ,  mais  ce  font  des  brutaux  qui  n'ont  pu  fe  laifler  vaincre  par  ce 
charme  >  qui  gagne  tous  ceux  qui  ont  quelque  reîle  de  raifon.  Selon 
la  fupputation  de  la  marche  de  l'armée,  le  combat  a  du  être  livré 
ces  trois  derniers  jours  paflez  dans  le  premier  bourg  :  Si  Dieu  benîc 
ce  premier  effort  les  deux  autres  feront  attaquez  cnfuite.  Ils  ont 
de  bons  Forts ,  ils  ont  du  canon  ,  ils  font  vaillans  ,  &  fans  doute  ils 
donneront  de  la  peine.  Mais  nos  foldats  François  font  fi  fervans 
qu'ils  ne  craignent  rien ,  &  il  n'y  arien  qu'ils  ne  faffent  &r qu'ils  n'en- 
treprennent. Ils  ont  entrepris  de  porter  des  canons  fur  leur  dos  dans 
des  fauts&:  partages  fort  difficiles  :  Ils  ont  porté  même  des  rhalou- 
pcs  qui  eft  une  chofc  inoiiic.  11  femble  à  toute  cette  milice  qu'elle 
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ir.^J^r\c  Paradis,  te  qu'elle  cfperc  le  prendre  &  y  entrer,  par- 
::af  Teft  pou  1  bien  de  laFo/&  de laVeligion  qu'elle  va conv 
hX  Nou^  avons  apris  ces  nouvelles  depuis  quelques  jours ,  &  l  on 
trâ.%e"de  P>-c.LcourelWeeft  e.,bon„^^fa^^^^^^^^  queMon- 

^  Zt  Monfiem  de  Tracy  comme  Generaliffime  commande  a  tout 
g^pf  Nosnouvtu.  Chrétiens  Sauvages  fuiyent  l'armée  Fran- 
le  "'fP'- Z;"   "       j   in^s  François-Canadois  qui  font  trcs-vaiUans , 

l°ti  co    -t  ■^°n«  «  ""''  "■"■"'  <'"5»-^g"-  ^""'  "^f^»"T"„! 
^voTrnouvelles  du  combat  de^^^^^^^^^^^^^^^^ 

rr^ue  he"ur,  ;  i  cinlm'uâ  SLfles  qu'atre  Eglifcs  tour  à  to.,r , 
^  rrroÙe  du  bon  ou  du  mauvais  fuccez  de  cette  guerre  dépend  le 
r„  !? Te  mal  de  tout  le  païs.  Voici  la  troifieme  fois  que  nos  Fran- 
?fon  ato  en  leur  pars  depuis  le  piois  de  Février ,  au  grand  «on- 
çois  font  allez  en  eu  p  1^^  .^  même,  qui  ne  peuvent  com- 


5;..,r  de  Tracv  n'eft  parti  d  ici  avec le  gros  ue  i  .u...-»  ,  >i"- -j - 

(TKaftatlondcfainte  Croix,  K  l'on  tient  qu'ils  font  arrivez  la  apr.s 
Ln-^on"  chemin.  Je  vous  dirai  plus  au  long  des  nouvelles  de  cet- 
te eTpedition  après  leur  retour,  ou  f-tôt  que  nous  en  aurons  apv.s 
par  des  voescenaines.  Pour  le  prefentje  vous  prie  de  trouver  bon 
Sne  ie  finiàe  pour  prendre  un  peu  de  repos  étant  fort  fat.guee  du 
Tli  nombre  de  lettres  que  ,'ay  écrites:  U  ne  m'en  refte  pas  pte 
le  q«a"«e  à  écrire  ,  que  j'efpere  envoler  par  le  dermer  va.feau. 
JiJc  ceflcz  point  de  prier  pour  nous. 
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lETTRE    LXXIV. 
A    UNE    D  E    SES     S  OE  U  R  S. 

jÊ^rés  lui  avoir  dit  les  dif^ofitions  de  fon  corùs  é"  de  fon  efprit]  elle  lui 
fait  ff avoir  le  dep.irt  de  C armée  à"  If^  affrontions  de  la  guerre  con- 
tre les  Hiroquois. 

MA  trcs  cherc  &  bicn-aimcc  Sceur.  J  e  s  u  s  foie  nôtre  vie  pour 
l'Eternité-  Je  me  fuis  donné  la  confolation  de  vous  écrire  par 
la  première  voie  :  Je  ne  veux  pas  iaifler  partir  celie-cy  fans  vous  don- 
ner encore  un  témoignage  de  mon  fouvenir ,  &  de  la  finccre  affedion, 
de  mon  cœur  pour  votre  chère  perfonnc.  Je  vous  afl'ure  par  ce  petic 
mot  que  ma  fanté  eft  aiTez  boijnc ,  grâces  à  la  divine  bonté.  Je  me 
fcns  néanmoins  encore  de  ma  maladie  par  de  fréquentes  coliques,  lefl 
quelles ,  quoique  fenfibles ,  ne  m'empêchent  pas  de  faire  ma  charge 
ni  de  garder  mes  Règles.  Cem'eft  un  grand  plaifirde  foufFrir  quel- 
ques petites  douleurs  en  ce  monde,  où  nôtre  bon  Jésus  en  a  fouf- 
fcrtde  fi  atroces  pour  nôtre  amour.  Remerciez  -  le,  je  vous  prie, 
de  la  grâce  &  de  l'honneur  qu'il  me  fait  ,  de  me  faire  parc  de  fa 
croix. 

J'avoîs  deflfcin  de  vous  mander  des  nouvelles  de  l'armée  qui  eft 
allée  aux  Hiroquois,  mais  nous  n'en  avons  encore  rien  apris.  J'cfpc- 
re  que  j'aurai  quelques  momcns ,  foie  de  nuit ,  foit  de  jour ,  pour  en 
écrire  quelques  par  lieu  liritez  à  quelqu'un  qui  vous  en  fera  parc.  L'on 
a  ici  au  Château  de  Qarbcc  piufieurs  de  ces  barbares  captifs,  qui 
pleurent  comme  des  enfans  voiant  qu'on  eft  .illé  détruire  leur  Na- 
tion. Ce  qui  leur  fait  encore  plus  de  dépit ,  eft,  qu'on  leur  fait  fai- 
re un  grand  nombre  de  raquettes  pour  aller  contre  leurs  gens,  c'eft 
à  dire,  qu'ils  font  des  nrmcs  pour  fe  fiiirc  battre  ;  quoi  qu'ils  travail- 
lent contre  leur  gré  ,  &  qu'on  les  fafleobcïr  ,  on  ne  les  moleftc  pas 
néanmoins ,  &  en  cela  ils  admirent  la  bonté  des  François,,  Le  bâ- 
tard Flamant,  qui  eft  un  fameux  Hiroquois, eft  tr.iitté  àlacabledc 
Monfieur  l'hitendant  comme  un  grand  Seigneur ,  Monfienr  de  Tra- 
cy  lui  a  donné  un  bel  habit  à  fon  u<iigc,  afin  de  l'honorer ,  &  lui  a 
promis  la  vie  avant  que  de  partir  pour  l'armée.  Il  n'cft  point  aux 
fers  comme  les  autres,  &  il  a  la  liberté  de  fe  promener ,  mais  il  ef^ 
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TETTHES    HISTORIQUES 
^^*  ,,  ,     i  r       r  i^.fcnnineleauittcntpoinc.   On  le  traîtte  avcd 

8^'''^K'''^^J"ouce  qu^"Lnt  «run  proche  parent  de  Monficut 
cetre  honccctc ,  pnrce  qu»an   E      .,^  f  il  ne  leur  a  fait  au- 

deTracy  avec  quelques  ="■"•«  5^'"'7^^"™„  jansunc  entière  dif- 

cun  mauvais  tr  .cément .  "f  '  ''l^X'^trcfr    Monf.eur  deTra. 
pofmon.  Lorfquenirmeefo     ang«pourpar..M^^^^^^^ 

cylafitpafferdevant  lu..  &  m^t    V^^  ^^.^„^  <j,  f,  ^01- 

qu'en  d,s-tuî  Les   armes  "Uom  . '^^^„^<,i,„ ,  Onontio, 

IvftX    Gr  nd C  p^inc.  e  voil^enque  nous  fommesperd„s, 
■    Tri'  n7r7e  te  coûtera  cher  :  nôtre  Nation  ne  fera  plus .  ma,, 
mais  nonc  P'^,"«"^°"_'       beaucoup  de  ta  belle  jeuneQe,  parce- 
jefavertis  <!"  ;;' ^  ^^^  "1„"^^^^^^^^^  Je  te  prie  feulement 

que  la  notre  (<'/<'(<' f^X^cnt^s  qui  font  en  un  tel  endroit.  On 
ae  fauver  ma  femme  &  i^"  '"'^^J  J  reconnoitre ,  ^  de  la  lui  a. 
lui  promit  de  le  faire  f.  on  'îP™™^  „,  encore  le  fucccz 
mener  avec  toute  fa  f^^'^-^^ous  «^9»™     P      .^^  ,^  f   ,^._  5.^ 

de  cette  cntreprife;  D««  9»' ««  "f  "^  Qucfatrcs-faintevo- 

rorSc-r'^rc^Tdiniziîiret^^^ 

Imép^  nos  per«s  aufT-bien  que  pat  nos  pro.pentcz. 


LETTRE    LXXV. 
A      SON       FILS. 

Lts  Frm«>  i-cmfrtnt  dci  rilUg'^  des  Hiro^ii .  /"  ?«'"" .  &  y  ««'- 

ttntleftu. 

Mon  ttes-cherFUs.  Jevbus  ai  ci-devant  écrit  les  difpof.tions 
de  la  guerre  contre  les  ennemis  de  Dieu  &  du  repos  pubhc , 
me  rcletvantàvous  en  dire  nfluc  quand  j'en  aurois  appris  desnou- 
"elles  cert^eslceft  ce  que  je  vais  faire  par  ceUe-ci.Monhe„r  de 
Tracy  Monfieur  nôtre  Gouverneur  &  Monfieur  de  Chaumont  par- 
Sent  d'W  en  perfonne  pour  aller  au  païs  des  Hiroquors  Agneronons , 
«rtouche  U  nouvelle  Hollande  poiTedée  a  prefent  par  les  Angle, . 
l-àrméeétoitcompofé.  de  treize  cens  hommes  d'ehte  qu.  tous  al- 
roierau  combat  com.ne  au  triomphe.  Us  ont  marche  pat  deschc- 
Sns  des  plus  difficile,  qu'on  fe  puilTe  imaginer  :  parce  qn  .1  y  faut 
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paflcr  ague  pluficurs  rivières,  &  faire  de  longs  chemins  par  des  fcn 
tiers  qui  n'ont  pas  plus  dune  planche  de  large  pleins  de  louches,  de 
racmcs  &  de  concavitcz  trcs-dangeicufes.  11  y  a  cent  cinquante  iicuës 
de  Québec  aux  Forts  qu'on  a  fm  fur  la  rivicre  des  Hii  oquois.  Ce  che- 
niin  eft  aflez  facile  ,  parce  que  l'on  y  peut  aller  en  canot  &'  en  ciia. 
loupe,  y  aiantpeu  de  portages;  mais  paflbr  au  delà,  ccft  une  mer- 
veille que  l'on  en  puiiic  venir  à  bout ,  parce  qu'il  faut  porter  les  vi- 
vres, les  arrtics,  le  bagage  ^'  toutes  les  autres  nece/Iitcz  lur  le  dos 
Monficur  le  Chevalier  de  Chaumont  m'a  allure  que  pour  avoir  porté 
Ton  fac  ou  il  y  avoit  un  peu  de  bircuit,il  lui  vint  une  grofl'e  tumeur 
fur  le  dos;  car  il  huit  que  les  Chefs  fe  chargent  au/îibien  que  les  au- 
tres ,  aucune  bcte  à  charge  ne  pouvant  aller  par  des  lieux  fi  érroirs  de 
it  dangereux.  Ils  fe  font  veus  en  des  périls  extrêmes  dans  des  rivières 
&  rapides  d'eaux ,  ou  à  caufc  de  la  profondeur ,  &  de  l'incertitude  du 
fond  ils  ont  été  obligez  de  fe  far:  e  porter  par  des  Sauvages.  Un  Suilîc 
voulut  porter  dans  un  mauvais  pas  MonfieurdeTracy  ,*^quieft  un  des 
plus  grands  Hommes  que  j'aie  veu  :  quand  il  fut  au  milieu  où  heureufe- 
ment  ilfc  trouva  une  roche  ,  il  le  jcttadclVus.drnnt  fur  le  point  de 
tomber  en  défaillance.  Un  Huron  fort  A:  courageux  fc  jetta  auffî- 
tôt  dans  l'eau  ,  pour  le  retirer  du  danger  ,  &  le  porter  à  i'àucrc 
bord.  • 

Dieu  les  fayorifa  beaucoup  dans  une  autre  Rivière ,  où  il  y  avoir  de 
l'eau  jufques  à  la  ceinture  :  toute  l'armée  paila  en  deux  heures  de 
temps.  Dés  qu'elle  fut  paflce ,  la  Rivière  haulla  de  neuf  pieds.  Si  cette 
crue  fut  arrivée  deux  heures  plutôt ,  tous  ks  delîcins  euflent  été  ren- 
verfez,&  l'armée  eut  été  contrainte  de  revenir  fans  rien  faire.  Cet 
accident  étant  évité  ,  il  fallut  faire  beaucoup  de  chemin  par  des  mon, 
tagnes  &  par  des  vallées ,  &  enfuite  palier  un  grand  Lac ,  à  la  faveur 
deplufieursCaycuxquel'onfit.  L'on  fut  enfuite  en  terre  ferme  juf- 
ques aux  Hiroquois ,  mais  1  on  fe  trouva  dans  une  peine  bien  fâcheufc: 
Le  pain  manqua,  &  l'on  fut  réduit  à  là  famine.  Mais  nôtre  Seigneur 
pour  les  intérêts  duquel  on  s'étoitexpofé,  y  pourveut  abondamment 
par  la  rencontre  d'un  grand  nombre  de  chaftaigncrs  fi  chargez 
de  fruits  ,  que  toute  l'armée  fut  repue  de  cette  manne.  Ces 
chaftaignes ,  quoi  que  petites ,  font  meilleures  que  les  marrons  de 
France. 

L'armée  arriva  proche  des  Hiroquois  le  jour  de  fainte  Thercfc.  Il 
faifoit  un  temps  fi  fâcheux  de  pluies ,  d'orages ,  &  de  tempêtes ,  qu'on 
dcfefpcroit  quafi  de  pouvoir  ncn  faire.  Monficur  de  Tracy  néanmoins 
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T  FTTRES    HISTORIQUES 
^^^-       ,.  ,«,;«  il  fit  marcher  fcs  croupes  toute  la  ïiuic.CcJ 

pendant  les  »"°V'       b     .   ^      3„„„,  f,  quelques-uns  des  leurs, 
«uanet.&onlcs  eut  l^rp  g^  battus  parles  Algon, 

•l'"  ,  "bluffent  été  doTner  avis  dans  les  Bourgs ,  qu'ils  avoient  rc... 

»"      •  Jl.FV.rcoi  &  des  Algonguins ,  qui  apparemment  les  veno.era 
contrcdcsFra^o'» «^des  A  g    g         M^. ^tr^^ ^^  ^^^^^^ ^„ 

«taquer.  ^  »' ""/  X„t  fuïr  les'^femmes  &les  enfaAs.  Nos  gens 

état  J^f«'^'''=™'t,;  battant  les  voulant  attaquer  de  force  fans  cher- 
avançoicnt  tambour  battant  les  vo     leur  couraee  8i  laprotcffion  do 

Ltt^rul^sÏeTqu^SX  u"Leu.litdc/dé 
Dieu.  Les  autres  4u   V-^  «.p^nscrainte  ,  furent  tellement  faiCis  do 
voiantapprochercnord  ^^^^^^^^  leur  village.  « 

Clr!^  entl  "unttre.  n'os  gens  y  entrèrent  fans  refiftance  le 
■  wnt  &"prés y  avoir  mis  le  feu  ,  pourluivirent  lennemidans» 
pi'.lcrcnt ,  K  »P''^  '  »  ,  ,  Hiroquois  qui  avoient  montelur  la 
village  ou  ■l^«°Y«;'f^  q,  Icu  paroiffHr  de  plus  de  quatre  mil 
'rrir^é^cr  ntàunSaragëdc'snô.rcs:Aka^oe  ,  tu  me  fais  pi- 

"r^n/slesFrancoisauni  i  voila  huit  eensdenos  gens  au  prochain 
tie&touslestrançoisau     '  j  (■  y      ^,„„      croi qu'ils  vont 

Bourg ,  "":^Z^^cl-môiXoLu  vois.  L'autre  lui  répondit  :  les 
tailler  en  p.eces  tout  ce  monde  qu  ^^^^  f^^  g^^^_^^_ 

François  V"^'  *^.rf,rëncfi  effrayez,  quêtant  allez  donner  avis  i 
î:„tâ:f'S/«1    't'^rent  «u !il  n'e)  demeura  pas  moinsépou^ 

IZf ifentcnd  W^ 

voioit  en  même  temps  les  Fcançorsve  ^^  ,^  ^,,.^^  ^  ^„„^  ,„ 

les  ««"«l^P?;'  ""? '„"V^^^^^  vui- 

Ts  dh  mmes'  'Zt^^cLcs ,  dutLiles .  *.de tou«s 
des  a  »°'""*'=="  ,.  ^  j  meubles ,  que  r  en  ne  leur  manquoit.  L  on 
'^^'ritt'XTvtque  desXumincl  8:  deshutesde  Bergersoude 
b^t  °  mli  tout  tonouvé  fi  beau  &  fi  agréable  .  que  Mo.,heur  de 
Trac;  ^  tous  ceux  de  fa  fuite  en  étoient  furpris  L'on  voioit  descaba- 
lesde  men'ferie  de  fix-vingt  piedsde  long  &  larges  a  proportron, 
dans  chacune  defqueUcs  il  y  avoit  huit  ou  neuf  familles. 

L-,Drcm"erechofe  que  l'on  fit,  fut  de  chanter  \cnD'«m,  pour 
,hT^.Tf.tTr'rLnti  lui-même  fes  ennemis  pat  la  fraieur.  Les 
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de  Fiance  pour  orcndic  porTcfTion  de  toutes  ces  contrées  pour  Sa  Ma- 
jefté.  Pour  feu  de  joie  ,  l'on  mit  le  feu  aux  quatre  Bourg* ,  dans  toutes 
les  cabanes ,  dan«:  tous  les  forts ,  &:  dans  tous  les  grains  tant  ceux  qui 
ctoicnt  amaflcz ,  que  ceux  qui  ctoient  encore  fur  pied  dans  les  cam- 
pagnes. Les  cabanes  &  refcrvoirs  ctoient  fi  remplies  de  vivres  .qu'on 
tient  qu'il  y  en  avoit  pour  nourrir  tout  le  Canada  deux  années  entiè- 
res. L'on  brûla  tout  après  que  l'on  eut  retenu  le  neccflairc  pour  la  fub-' 
fiftanccdc  l'armée.  Les  B;)urgs  n'étoient  diftans  les  uns  des  autres, 

3UC  de  trois  ou  quatre  lici;cs,  &  l'on  avoit  f.iit  entendre  à  Monfieur 
cTracy,  qu'il  n'y  en  avoit  que  deux.  Mais  il  fc  trouva  heureufcmenc 
une  femme  Algonguinc  dans  la  troupe  de  nos  Algonguins  qui  en  (*i 
jeuncflc  avoit  été  captive  aux  Hiroquois,  &  qui  dans  une  .lutrc  ren- 
contre avoit  été  reprifcpar  ceux  de  fa  Nation  :  Elle  dit  à  Monlicur 
de  CourccUes  nôtre  Gouverneur  ,  qu'il  yen  avoit  quatre,  ce  qui  le 
fit  paflcr  outre  avec  Mr.  le  Chevalier  deChaumont.  Il  étoit  prefquc 
nuit,  quand  le  troifiéme  fut  pris,  en  forte  quil  fcmbloit  impolliblc 
d'.iUcr  au  quatrième  ,  particulièrement  à  des  pcrfonnesquinefça- 
voicnt  pas  les  chemins  ni  les  avenues.  Cette  femme  néanmoins  prie 
un  piftolct  d'une  main,  fc  Mr.deCourcellcsdc  l'autre,  lui  di'ant  : 
Viens,  je  m'en  vais  tout  droit  t'y  conduire.  Elle  les  y  mena  en  effet 
fans  péril ,  &:  afin  de  ne  fe  point  trop  engager  témérairement ,  l'on 
cnvoiadesgens  pour  épier  ce  qui  étoit  dedans.  Il  fe  trouva  que  tous 
vcnoient  de  prendre  la  fuite  a  la  nouvelle  qu'ils  avoient  entendue, 
que  l'armée  alloit  fondre  fur  eux.  Voici  comme  on  le  fçcut.  L'on 
trouva  là  deux  vieilles  femmes  avec  un  vieillard  &  un  jeune  garçon  : 
Klonfieurde  Tracy  leur  voulut  donner  la  vie,  mais  les  deux  femmes 
aimèrent  mieux  fe  jettcr  dans  le  feu  ,  que  de  voir  brûler  leur  Bourg , 
&  perdre  tous  leurs  biens.  Le  jnmc  enfant,  qui  cft  fort  joli  ,  a  été 
amené  ici.  L'on  trouva  le  vieillard  fous  un  canot ,  où  il  s'étoit  caché 
quand  il  ri -tendit  les  tamb'^urs ,  s'imaginant  que  c'éroient  des  Démons, 
&  necrorant  pas  que  les  François  les  voululî'cnt  perdre  ,  mais  qu'ils  fc 
fervoient  de  leurs  Démons,  c'eft  ainfi  qu'ils  appelloient  leurs  tam- 
bours, afin  de  les  épouviUitcr  &de  leur  donner  la  challb.  11  racont.i 
donc  que  les  Hiroquois  des  autres  villages  s'ctoient  retirez  en  ce  der- 
nier qui  étoit  le  meilleur  &:  le  plus  fort ,  qu'ils  l'avoient  muni  d'ar- 
mes &  de  vivres ,  pour  refiftcr  aux  François  ,&  qu'ils  v  avoient  même 
faitdcgrandcs  provifions  d'eau  ,  pour  éteindre  le  feu,  en  cas  qu'on 
l'y  allumât  :  mais  que  quand  ils  eurent  vcu  cette  grorte  armée-  qui 
paroillbitdeplusde  quatre  mille  hommes ,  ils  furent  fi  cffraiez  que  le 
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Cioitaîncfclcva,  &  dit  aux  autres:  Mes  Frcrcs  ,  fauvons-nous ,  tout 
le  monde  eft  contre  nous.  Dilantccla.il  prit  la  fuite  le  premier  ,  & 
tous  les  autres  lefuivircnt.  Ils  ne  fe  trom^oicnt  pas  de  croire  l  armcc 
fi  nombreufe ,'  elle  paroilloit  telle  nicmc  a  nos  François ,  &  Moniteur 
deRcDantiKny,qi>i  commandoit  nos  Habitans  François ,  m  a  allure 
fuKomVfSr  la  montagne  pour  découvrir  s'il  n'y  avoir  pomt 
Iclques  ennemis,  il  jctta  la  veuc  fur  notre  armcc  qu.  lu.  parut  U 
nombreufe ,  qu'il  c  i  ut  que  les  bons  Anges  s'y  croient  jomts ,  dont  il  dc- 
me"  ra  ouc  éperdu ,  ce  font  fes  termes.  Quoi  qu'il  en  fo  t    Dieu  a  fait 
rnosêcns  ce  qu'il  fit  autrefois  à  fon  peuple  ,  qui  jctto.t  1  épouvante 
d^ns  Ufpiit  de  fes  ennemis ,  en  forte  qu'ils  en  demcuroient  viéloncux 
fnnsconîbattre.  Il  cft  certain  qu'il  y  a  du  prodige  dans  toute  cette 
affaire  ,  parcc-uc  fi  les  Hiioquois  nvoicnt  tenu  ferme.  .Is  auroicnt 
bicMi  donne  de  la  peine  ,  &  auroicnt  lait  un  grand  déchet  a  notre  ar- 
n^ée  étant  fortifiez  &  munis  comme  ils  croient,  hardis  &  orgueilleux 
commc'ils  font  :  Car  nous  avons  l'expérience  que  les  Agnctonons, 
«nî  ^ft  h  Nation  Hiroquoife  .dontnousparlons,  ne  cèdent  à  perion- 
Sc    tous™^^^^  lesconîrediie,  il  falloir  que  tous  fc 

foumiffenc  à  leurs  confeils  ,  &  ils  venoient  à  bout  de  toutes  leurs  en- 
Ses  par  malice  &  par  cruauté.  Mais  cette  déroute  les  a  réduits  â 
Xr^cie  des  humiliations ,  où  une  Nation  peut  erre  réduite.  Qnc 
dev  cndront-ils?oùi.ont.ils?  L'on  a  brûlé  leurs  Bourgs  i  Ion  a  Ucagc 
leur  Dais ,  la  faifon  eft  trop  avancée  pour  fc  rebâtir  ,  le  peu  de  grain 
nui  cft  reftc  de  l'incendie  des  moiffons  ,  ne  fera  pas  capable  de   es 
nourr. -tant  au  nombre  de  trois  mille.  S'ils  vont  chez  les  autres  Na. 
dons ,  on  PC  les  recevra  pas ,  de  crainte  de  s'attirer  une  famine  ;  &  de- 
nlus  i Is  fe  rcndr  oient  méprifables ,  parce  qu'ils  les  ont  empêchées  de 
f  irelapailc  avec  les  François .  &  qu'à  leur  lujet  ils  ont  encouru  leur 
indienadon ,  &  fe  font  mis  en  danger  de  tomber  dans  un  Irmblablc 
,^a£     L'on  ne  fçait  encore  où  ils  fe  font  retirez  .  fi  dans  leur  fuite 
Trencontrent  la  Nation  des  Loups  leurs  ennemis ,  ils  font  perdus 

^'Trufes'celexpcdîtionsétantfai'cs  les  François  chargez  de  burin 
&  des  vivres  ncceffaircs  pour  aller  jufques  a  un  ort  au  delà  du  Lac 
où  ils  en  avoient  laiffé  en  refervc ,  fe  mirent  en  chemm  pour  leur  re- 
tour Monfieur  de  Tracy  avoir  bien  env.c  daller  a  Oneirf  pour  en 
îTc  autant  qu'à  Asnié,  mats  lafaifonétoit  trop  avancée ,  &  il  y  avoïc 
fu  e  de  -ai'ndre  |ue  les  r^'  ieres  ne  vinfent  à  fe  glacer.  Eftant  arri- 
Vf7  au  bord  du  lac ,  ils  fe  trouvèrent  dans  une  peine  extrême ,  car  lU 
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le  trouvèrent  fi  cnHc  qu'il  nccoit  paspoflibic  de  le  iravcrfcr  même 
avec  des  mnchincs.  Mais  Dieu  qui  leur  avoit  donné  tant  de  marqucf 
de  fon  alliftancc  en  iautrcs  rencontres  ne  les  abandonna  pas  en  cellc- 
cy.  Comme  l'on  alloit  &  vcnoit ,  l'on  apperçut  dans  les  herbiers  do 
grands  atbrcs  creufcz  en  battcaux  que  l'on  ciCic  y  avoir  été  cachez 
par  les  Hiroquois.  On  les  tira  ,  &  les  aianc  trouvez  propres  pour  vo- 
guer ,  on  s'en  Icrvit  pour  pafTcr  toute  larmcc.  Je  vous  laillc  à  pcn- 
fcr  fi  l'on  rcnd/t  grâce  à  la  divine  bonté  d'une  faveur  qu'elle  avoit 
faite  Cl  à  propos.  On  fit  brûler  les  batteaux  ,  &  l'on  repafla  les  au- 
'tres  lieux  effroiablcs  dont  j'ay  parle,  de  U  même  manière  qu'on  les 
avoit  p.iil'cz, 

C'cll  une  chofc  rtîcrvcillcufc  d'entendre  parler  de  la  beauté  U 
de  la  bonté  de  ce  pais. là.  Il  y  a  une  très-  grande  étendue  toute  dcfri- 
théc ,  on  y  voit  de  trcs-bellcs  praiiics  où  Ihcrbc  croit  haute  comme 
des  hommes, les  cannes  ou  tuyaux  de  bled  dinde  font  de  dix,  do 
d^uzc  &:  de  treize  pieds  de  hauteur,  les  épies  ont  une  grande  cou- 
dée, &  il  y  aàchaqucépicplus  de  quatre  cens  grains.  Les  citrouilles 
qui  valent  les  pommes  de  rainetes  de  Fiance ,  &  qui  en  ont  le  goût, 
&  les  faifolcs  y  croiflcnt  à  foifon.  Les  Hûo.]"ois  étofcnt  pourviis  do 
tout  cela,  &  comme  j'ay  dcjadit ,  ils  '  n  avoic\.t  pour  nourrir  deux 
ans  tout  le  Canada.  Nous  fommcs  icid  m^  jn  b^  terroir , mais  celui- 
là  vat  c  mieux  incomparablement  :  L'oi»  n  aura  j  le  Roy  dcfirc  que 
l'on  y  établiflc  des  colonies  Françoifcs, 

Les  cabanes  qu'on  a  facagécs  ik  brûlées  ctoicnt  bien  b^itics ,  &  rtia- 
gnifiqucment  ornées  ;  jamais  on  ne  l'eût  crû.  Ils  étoicnt  garnis  d'ou- 
tils de  mcnuiferic  &  d'autres  dont  ils  fe  fcrvoient  pour  la  décoration 
de  leurs  cabanes  &:  de  leurs  meubles.  On  leur  a  enlevé  tout  cela  avec 
bien  quatre  cens  chaudières  ,8i  le  redc  de  leurs  richefles. 

Nôtre  Seigneur  a  exaucé  par  fa  bonté  les  prières  que  nous  foîfions 
ici  pour  le  fuccés  de  cette  guerre.  L'oraifon  de  quarentc  heures  a 
été  continuelle  depuis  le  premier  d'Odobre  ,  lufques  au  fécond  de 
Novembre  que  nous  avons  apris  des  nouvelles  de  Monficur  dcTra- 
cy  &  de  l'armée.  Les  prières  n'étoicnt  pas  moins  continuelles  dans 
les  familles  en  particulier ,  que  dans  les  Eglifcs  pour  le  public  :  Mais 
aiant  apris  la  nouvelle  de  la  déroute  des  ennemis  nous  avons  chan- 
ge nos  prières  en  avions  de  grâces ,  &•  le  Te  Dcum  a  été  chanté  avec 
beaucoup  de  pompe  U  de  folcmnité  II  v  avciit  ici  pluficurs  captifs 
des  nations  Hiroquoifes:  Monficur  deTracy  auretourde  l'armée  en 
a  fait  pendre  un  ,  faifant  entendre  aux  autres  que  c'eft  parce  qu'il  a 

liii 


»i 


■ai 
?*1 


.•  LETTRES     HÏSTORÏQJJES  _ 

11  înfraacur  de  la  paix ,  &  qu'il  écoit  caufc  du  malheur  qui  cft  arrive 
ruVAencr^nons  par  les  mauvais  confciis  qu'il  leur  avoic  donnez.  Ce- 
Léconnécrangemenc  ces  Barbares  qui  trembloient  comme  des  en- 

î-  ,  .Tntre  les  Hiroquois?  Monfieur  de  Tt.cy  néanmoins  U»  a 
ao„ria  vie  e^  "  "nvoié  chercher  fe.  gens  fugitifs,  avec  ordre  de 
freine  s'ils  remuent  davantage  ,  il  les  ira  voir  de  rechef, 
leu    dire  .  que  ^'''"  ^  f,  ^^n  marché.  11  en  a  encore  en- 

;r:;:  ri  o;;r.  ^chV  «ation,  po«r  Uur  por.er  la  nouve  - 
K,  de  ce  qui  eft  arrivé  aux  Agneronons,&  leur  dire  qu  lisaient  à  fai- 
re fcavoi?  lèÛ  s  intentions  ,  I  faute  de  quoi  il  fera  pendre  tous  ceux 
qui  rcftcnri^ïdelcursgens. «sont  faitdebellespromettesenpartant. 

^''Te  ™.is'éc;;:i"perabbregé  pour  vous  faire  bénir  Dieudcfes 
gr^d»   ffiLcesf?rnosFranç1>is<}uifo,«  tousderetou^^^^^^^^ 

Si'pofition ,  &  fans  aucune  perte  de  leur  bagage ,  finon  que  deux  ca- 
nots  ont  tourné  dans  les  boflillons  d'eau. 

Au  mcme  temps  que  nos  François  faifoient  brûler  les  Bourgs  acs 
Hiroo^ol  il  fembloit  que  Dieu  nous  en  voulût  donner  lui-memcdes 
Biroquois,  mémo      4  j       ,^j  j-^^^,    &  même  en 

cSSe*^  En  u'i^d'""'''!-''---'^ 

celuide  '^''"'  ^"  i .    „„^acîent  penferent  mourirde  fraieur. 

S  vi?rê,^  W-"^""« 

feux  d'où  fôrto^nt  atffi  des  voix  plaintives  avec  des  h"rlemens  cf- 
tcux  dou  '","-„(  les  Démons  quiétoient  fi  enragez  de 
froiablc s.  C«"'n'P''*  «'  ^.  j„„t  ;>,,  ^^oient  été  fi  grands 
M  t'JdTnrifilongtémpsfKdecequel'onavoitditlaMctte  & 
îta^tTleslSesdeD^^  il  n'y  avoit  jamais  eu  que 

5l^mnm«ez&dc  l'abomination.  Je  recommande  à  vos  prières  la 
•^iri^tre barbarie.  Dieu  ks  a  détruits,  fans  qu'il  y  en  att 
rjn"fê™d:Pdu    peuc-éttcne  les  a-cil humiliez  que  pour  leur 

faiuc 
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LETTRE      LXXVI. 

AU      M  E  S  M  E. 

Les  Hiroquois  demandent  la  paix  aux  François.  Mifsion  aux  Vtauaki 
(jr  autres  Nations  ^1:4$  éloignées.  Retour  de  Monfieurde  Tracy 

en  Frante, 

M  On  trcs-chcr  Fils.  Je  vous  ai  fait  fçavoir  par  une  autre  Lcttrô 
ce  qui  s'cft  paflc  cette  année  au  fujet  des  Hiroquois ,  &  comme 
parla  fagc  conduite  de  Monficur  de  Tracy  ils  font  venus  après  leur 
déroute  nous  demander  la  paix.  Deux  Nations  éloignées  de  loixantc 
lieues  Tune  de  l'autre,  &  qui  ctoient  les  plus  orgucilicufes  &  les  plus 
cruelles  ,  ont  les  premières  fiiit  cette  démarche.  Cellcs-ci  &  toutes  les 
autres  ont  érc  fi  cftraiées  de  la  perte  des  Agncronons ,  &  du  gr?nd 
courage  des  François,  qu'ils  n'avoient  regardez  jufques  alors  que 
comme  des  poulles,qu'ilss'imaginoient  qu'une  armée  Françoifectoit 
toujours  à  Icurtroufle,  &  les  fuiv  oit  par  tour.  Dans  cette  fraicur  ils  ont 
été  heureux  d'avoir  entrée  pour  demander  h  paix ,  de  telle  forte  qu'ils 
ont  acquiefcé  à  toutes  les  conditions  qui  leur  ont  été  propofé     :  fça- 
voir de  ramener  tous  nos  captifs  de  l'un  &  l'autre  fexe ,  &  d'amener 
ici  de  leurs  f.imillcs  pour  hôtages  des  Pères  &  des  François  qui  feront 
envoiez  dans  leur  pais.  Tout  cela  s'eft  exécute  de  point  en  point.  Les 
Percs  font  partis  .ivcc  quelques  François  &  quelques  Hiroquois ,  qui 
durant  leur  captivité  s'ctoient  fait  inftruire ,  &  qui  font  à  prefent  bons 
Chrétiens.  L'on  inftruit  ici  leurs  familles  fcdentaires  &  d'hôtagCi  dont 
plufieurs  doivent  être  baptifcz  le  jour  de  la  Conception  de  la  fainto 
Vici  gc ,  qui  cft  la  Fcre  de  toutes  ces  contrées.  Une  femme  Hiroquoi- 
fe  nous  a  donne  fa  fille  ,  à  condition  qu'elle  feroit  Françoife  comme 
nous.  Cette  enfant  qui  a  beaucoup  d'cfprit ,  a  tellement  pris  goût  aux 
myfteres  de  la  Fi  i  &  à  l'humeur  Françoife ,  qu'elle  ne  veut  plus  retour- 
ner chez  fes  parcns.  Elle  tient  de  l'humeur  des  femmes  de  fa  nation, 
qui  font  les  créatures  du  monde  les  plus  douces  &r  les  plus  dociles.  Le 
zcle  &  la  charité  de  Mr.  de  Tracy  fe  font  fignalcz  d;ins  cette  tranf- 
niigration ,  car  outre  celles  de  la  Nation  Hirt  quoife  il  nous  a  encore 
donné  d'autres  femmes  &  filles  fauvaees  ,  qui  y  éroicnt  captives , 
&  qui  dans  leur  captivité  avoicnt  oublie  nôtre  langue  ^  tous  nos  myC- 
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terc5  ;  il  lésa  habillées ,  &  nausagenercufemcnt  paie  leur  penfion.  De 

nôcvc  part  nous  n'avons  pas  perdu  nôcrc  travail  ni  nos  foins ,  c^x  nous 

avons  avec  l'aide  delà  Grâce  révciltc  leurs  premières  connoillinces , 

&  refufcité  la  Foi,  qui  ccoît  q  m  1  éteinte  dans  leurs  amcs.  Lon  en  a 

nurid  une  à  un  Francoiç  qui  .^  une  bonne  habiration ,  &  une  autre  qui 

cftAlronguincàunHiroquois.àconditionquMlfcferoicChrcncn.Cec 

homme  latcnoit  en  Ion  pais  comme  fa  fem  ne.  quoi  qu'elle  tut  fa  cap- 
tive^ il  avoir  une  telle  panTion  pour  elle  qulécoi.:  concinuellcmenta 
nôtre  parloir,  de  crainte  que  les  Algonguins  ne  Icnlcvancnt.  Enhn 
on  fut  contraint  de  la  lui  rendre  à  la  condiàonque  je  viens  de  dire,  bc 
pour  le  bien  de  la  paix.  Je  n'eulfc  jamais  cru  qu'un  Barbare  eut  pu  a- 
ïoir  une  fi  'grande  amitié  pour  une  étrangère.  On  le  voioit  fc  lamen- 
tant perdre  la  parole.  lever  les  yeux,  fraper  du  pied,  aller  &  venir 
comme  uninfcnfé.  Cette  jeune  femme  cependant  ne  taifoit  que  fc  rire 
de  lui ,  te  tout  cela  ne  Toftcnçoic  point. 

Ceux  avec  qui  nous  avons  la  paix  -font  les  Agncronnons  &  les 
Oneii/ftcronnons.  11  y  a  encore  les  Onontagcronnons ,  lesOiogne. 
ronnons  &  les  Sonnontvcronnons  ,  qui  n'ont  point  encore  paru.  Ils 
difent  pour  raifon  qu'ils  fc  préparent  à  la  paix ,  &  ils  s'cxcufent ,  di!ant 
qu'ils  ont  déjà  f.iit  ici  onze  ambalïadcs,  fans  qu'on  leur  ait  donne  atis- 
fiaion.  La  vérité  cft  que  ces  peuples  étant  naturellement  orgueilleux, 
iisontdclaialoufiede  ce  que  les  autres  les  ont  devancez  i  &  de  plus 
ils  ont  une  grande  guerre  contre  les  Andaaa«eronnons  de  la  nouvelle 
Suéde  :  Us  donnent  néanmoins  cfperancc  pour  le  Piintemps  procham, 
&  voila  où  nous  en  fommes  pour  les  Hiroquois.  ,     .     ,  . 

Si  la  nouvelle  Hollande  aujourd'hui  occupée  par  les  Anglois  ,  ap- 
partcnoitau  Roi  de  France,  on  feroit  Maître  de  tous  ces  peuples,  &: 
on  V  feroit  une  colonie  Françoife  admirable.   Les  forts ,  qui  ont  ctc 
faits  fur  le  chemin  des  Hiroquois  font  demeurez  avec  leurs  garnifons  : 
l'on  y  défriche  beaucoup  ,  fur  tout  au  fort  de  Chanjblay  ,  &  a  celui 
de  Soret  Ces  Molllcurs  qui  font  fort  honnêtes  gens ,  font  pour  établir 
(  avec  la  pcrmilTlon  du  Roi  )  des  Colonies  Françoifes.  Ils  y  vivent  de 
ménage ,  y  aiant  des  bœufs ,  des  vaches ,  des  voilages.  Us  ont  de  beaux 
lacs  fortpoiaonneux  tant  en  Hiver  qu'en  Eté ,  &  la  chaffc  y  eft  abon- 
dante en  tout  temps.  Tous  vivent  en  bons  Chrecicns.  Les  Révérends 
Pcrcs  &  McfTicurs  les  Ecclefiaftiques  y  vont  faii  e  des  Miflîons ,  outre 
oueMonfieur  l'Abbé  de  Carignan  Aumônier  du  Régiment  fait  farefi- 
dcncc  au  fort  de  Chamblay  ,  autrement  de  f^ûnte  Therefc.  L'on  a 
fait  des  chemins  pour  communiquer  des  uns  aux  autres ,  parce  que 
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ïcs  Officiers  y  font  de  fort  belles  habitations ,  &r  font  bien  leurs  affaires 
par  les  alliances  qu'ils  font  avec  les  fimillcs  du  pais.  Il  eft  venu  cette 
année  91.  Files  de  France  qui  font  dcja  mariées  pour  U  plupart  à 
des  Soldats ,  &  à  des  gens  de  tr.ivail .  à  qui  l'on  donne  une  habitation 
&  des  vivres  pour  huit  mois,  afin  qu'ils  puill^nt  dclTichcr  des  terres 
pour  s  entretenir.  Ileftauflî  venuun  grand  nombre  d'hommes  au  dél 
pcnsduRoi ,  qui  veutqueccpaïsfc  peuple.  SaMijefté  a  encore  en- 
voie des  chevaux,  quevalcs ,  chèvres ,  moutons ,  afin  de  pourvoir  le 
pais  de  troupeaux^' d'animaux  domeftiqucs.  On  nous  a  donne  pour 
nôtre  part  deux  belles  quevalcs  &  un  cheval  tant  pour  la  charrue  que 
pour  le  charrois.  On  dit  que  les  troupes  s'en  retourneront  l'an  ino- 
chain ,  mais  il  y  a  apparence  que  la  plus  grande  partie  reliera  ici , 
comme  habitans ,  y  trouvant  des  terres  qu'ils  n'auroicnt  peut-être 
pas  dans  leur  pais. 

Quant  aux  Miflions,  les  Révérends  Pères  y  font  extrêmement  7c- 
le2.  Le  Révérend  Pcre  Dalois  qui  a  été  deux  ans  aux  i/takak,  (ans 
qu'on  ait  pu  apprendre  de  fes  nouvelles,  cft  revenu  au  mois  d'Aouft 
dermer  avec  des  gens  de  cette  nation.qui  a  fait  le  voiage  pour  la  trait- 
tc.  Ce  bon  Père  a  rapporté  que  ne  pouvant  gagner  le  coeur  des 
*(ta«ak  pour  la  Foi,  il  fcrelblut  d'aller  chercher  un  autre  peuple  plus 
fufceptibic  de  cette  grâce.  Il  a  fiit  à  ce  dellcin  quatorze  ou  quinze 
cens  lieues  de  chcmin:en  forte  qu'il  en  a  trouvé  un  très  nombreux  qui 
s'cft  rendu  tres-docilc ,  &  qui  a  reçu  fans  rcfiftancc  la  femence  de  l'E- 
vangile. Il  en  a  baptifé  trois  cens  Quarante  ,  donc  trois  cens  font 
morts  après  avoir  reçu  le  Baptême.  Ceux  là  ctoienc  des  vieillards  & 
desenfans ,  car  on  ne  confie  pas  ce  Sacrement  aux  autres  qu'après  de 
grandes  difpofitions  &  des  marques  de  pcrfcverance.  Voiez  quelle 
grâce  Dieu  a  fait  à  ceux  là  qui  feroient  à  prêtent  dans  l'Enfer  pour 
l'éternité.  Ce  Père  a  extrêmement  fouftert  dans  cette  miflion  :  Du- 
rant deux  ans  il  n'A  prefque  vécu  que  de  glan  &:  de  limon  qu'il  ratif- 
foitrurdcs  roches.  Je  lui  demandé  comment  il  avoit  piî  vivre  de  cette 
mauvaifc  nourriture,  &'  quel  goût  il  ytrouvoit.  Tout  femble  bon, 
me  dit-il ,  à  celui  qui  a  faim.  Pour  manger  cette  mauvaifc  viande  ,  il 
la  faifoit  bouillir  dans  de  la  Icxive  pour  diminuer  l'amertume  du  glan  , 
auquel  il  mcloit enfuitc  fon  limon:  &:  cela  compofoit  une  fagamité 
noire  comme  de  l'ancre,  &  gluante  comme  de  la  poix.  Voila  le  fcitla 
de  cet  Ouvrier  de  l'Evangile  fans  parler  du  pain  de  douleur,  je  veux 
dire  des  autres  travaux  de  la  Miflion.  Il  cft  donc  venu  quérir  du  fe- 
cours  pour  travailler  avec  lui  dans  cette  grande  nation.  Il  ;>  trouve 
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des  Pères  difpofcz  i  cela  ,  avec  lefquels  il  eftpart,,  n  aiantrefteque 
trois  Us.  Us  font  allez  d'abord  i  Monc  Real,  pour  faire  le  vo.ago 
"vec  les "tavak ,  de  qui  ils  n'ont  pas  eu  peu  à  louftr.r  ,•  parée  qu  a.ant 
?a\t  embarquer  leur  bagage ,  ces  Barbares ,  par  |e  ne  fça.  quelle  qumtc 
eréiè  terent  A  terre  avec  les  Petes  &  les  François,  quelque  recom- 
re'fe  qu'on  leur  pût  promettre  Ces  Peresfurent  extremementaffl.- 
fe"  de  revoir  dans  limpuillancede  pafler  outre.  Deux  neanmon, 
l'enfreeux  fcavoitlePereDalois.&  le Pcre Nicolas fe  jetterent  a 
h  d6  ob"e  dans  deux  canots  fcpatez  fans  autre  bagage  n.prov.f.on 
eue  îémVécrits  des  langues  fauvages .  «n  forte  que  (■  D.eu  ne  fa.t  un 
Seèn  leur  faveur  .adoucillant  le  cœur  deces  Barbares ,  .Is  mour- 
Zt  dé  Sm  &  de  mifere ,  aiant  trois  cens  lieues  à  faire  en  leur  com- 
mènie  S'ils  peuvent  arriver  au  pais,  ils  vivront  de  leur  glan  8: d, 

Î^^LlnJ  fe  couvriront  de  q-Wu^P^^'^pt  '^s^^Heu 
feront  ufez  ,  ainfi  ils  fe  rafleront  des  «a.ak.  LeRP"«^P"''^ 
neanmoinseft  dans  la refolution de  leur  envo.er  du  &"»"  f  e  p^^^ 
chain,  f.  quelques  François  prennent  la  refolution  d  y  allé»  pour  h 
traTtte  Priez  pour  tous  ces  tons  Pères  qui  font  difperfez  de  cote  & 
d'aut.x  ™ur  li^gloire  de  Dieu  >  &  pour  le  falut  des  aa«s.  Pr.ez  aufli 
pour  le  falut  de  la  mienne.  •  «.,:u  r^rrilr  m 

^  Nous  allons  pcrdie  Monficur  de  Tracy.  Le  R°»  ^?'^«J^f^^^^^ 
France  a  envoie  un  grand  vaiflcaudc  guerre  pour  ^  enimc""  avec 
honneur.  Cette  nouvelle  Eglife ,  &  tout  le  païs  y  fera  "-  P^^^^^ 
ne  fe  peut  dire ,  car  il  a  fa'n  ici  des  exped.aom  qu  °"  "  ^"'^°"  j'^^' 
ofé  entreprendre  ni  efpcrer.  Dieu  a  voulu  donner  cela  a  la  grande 
;   t  de  foTserviteur  ,Vi  a  gagne  tout  le  monde  par  fcs  bonnes  œ^ 
vres  fi:par  les  grands  exemples  de  Vertu  &dc  Rel.gionqul  adonnez 
rtm.tl?païs.Nousperdon'sbeaucouppournotreparr,cd^^^^^^^^^ 
fût  faire  une  Chappcllc  qui  lui  coûtera  plus  de  deux  mille  cmq  c.ns 
aires   Ceft  le  mlLr  L  quenous  aions  eu  ^^puisquc^^^^^^^^^^ 
mes  en  ce  païs.  Nous  fouhaitterions  pour  le  bien  de  l  Eglilc  &  de  tout 
le  Canada;  que  Sa  Majeftc  le  voulût  renvoier  :  Nous  prirons  pour  ce- 
la ,  joignez  vos  prières  aux  nôtres; 
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LETTRE     LXXVII. 
A  LA  SUPERIEURE  DES  URSULINES  DE  DIJON. 

£lle  lui  pArle  du  frogréi  de  la  foy  en  Canada  ,  éf  Itti  dit  fon  fct:tU 
ment  touchant  la  vénérable  M  ère  de  faint  François  Xavitr,  dont  elle 
lui  avoit  envolé  la  vie. 

MA  Rcvercndc&  trcs-honorée  Mère.  Jésus  foit  nôtre  vf 
&  notre  toutpour  i'Etcrnicc.J'ai  eu  la  confolation  de  rcccvo.r 
vôtre  chère  lettre  par  la  première  voie,  donc  je  vous  fuis  infininrjenc 
redevable.  Je  ne  doute  point  >  ma  tres-chcre  Mère ,  que  les  gens  de 
guerre  qui  ont  été  (i  long-temps  proche  de  vôtre  pais ,  ne  vous  aient 
caufé  de  grandes  incommoditez  &  des  pertes  fort  confiderablcs.  Il 
en  a  été  de  ménie  en  ces  contrées ,  où  nous  ne  pouvions  plus  fubilftcr, 
fi  la  divine  bonté  ne  nous  eut  donné  la  paix.  Cette  grâce  du  Ciel 
continue  &  a  ouvert  la  porte  à  l'Evangile  de  tous  les  cotez  de  cet- 
te Amérique,  où  les  Miffionn.iircs  de  la  Compagnie  de  Je  s  u  s  fc 
font  répandus  d'un  courage  qui  ne  fe  peut  exprimer.  En  voila  enco- 
re une  troupe  qui  va  partir  pour  les  Hiroquois  ,  où  l'on  inftrrit  avec 
liberté  cesNations  qui  étoient  fi  féroces  &  fi  cruelles ,  non  feulement 
aux  François ,  mais  encore  aux  Sîiuvages  Chrétiens.  C'eft  un  mira- 
cle de  la  toute- pu jflancc  de  Dieu  ,  de  les  voir  aujourd'huy  fi  doux 
&  fi  traitables,  qu'ils  vivent  avec  nous  comme  fi  nous  n'étions  qu'un 
peuple.  Priez  nôtre  Seigneur,  matres-aimce  Mère,  qu'il  donne  de 
grands  fuccez  à  de  fi  heureux  eommencemens.  Le  Diable  y  met  de 
grands  obftacles,  mais  tous  ces  efforts  font  moins  que  des  toiles  d'a- 
raignées contre  les  deflèins  de  Dieu. 

Nous  avons  reçu  avec  joie  &  avec  confolation  la  vie  de  la  venc^^ 
table  Mère  de  fùnt  François  Xavier  :  Elle  nous  a  paru  raviflante  r 
&:  il  eft  évident  que  cette  bien-hcurcufe  Mère  étoit  remplie  de  l'ef- 
prit  de  Dieu.  Monfeigncur  nôtre  Prélat  &  Mcflîeurs  fes  Ecclefiiifti- 
ques ,  aufll-bien  que  nos  Révérends  Pères ,  l'ont  lue  avec  fatisfaftion ,' 
&  avec  .i<îlionde  gr.ices  à  nôtre  Seigneur  d'avoir  donne  au  monde 
une  fi  fainte  amc,  qui  avoit  tant  d'amour  &  tant  de  zèle  pour  cet- 
te nouvelle  Eg.ife.  On  la  regarde  ici  comme  l'une  àc  (es  piotcdiiccs, 
àprefcnt  qu'elle  cil  dans  le  Ciel)  &  en  état  de  In  protéger.  Enfin  nous 
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levons  communiquée  aux  pcrfonncs  de  la  plus  haute  pièce  de  ces 
contrées,  qui  l'ont  lue  avec  vénération  &  qui  louent  Dieu  des  bene- 
S  ons  qu'il  a  répandues  Au  fa  fervante  Je  vous  remercie  .le  nou- 
veau  du  prcfent  qu'il  vous  a  pieu  nous  faire  dune  fi  Aunte  vie.  Je 
•vous  rcni  grâces  pareillement  de  vôtre  ch.r.table  aumône  :  Vous  êtes 
«ne  de  noî  principales  bienfaitrices  par  la  continuation  de  vos  bien- 
faits  ;  les  autres  fc  lallcnr  quelquefois  de  nous  en  faire .  ou  du  moins 
ilslesintcrrompent,  vo.  cesinfatigable&vousnev^^^ 
Nos  Scminariftes  U  nou.  orFrons  à  Dieu  nos  prières  pour  vous  ;  en  re- 
connoiirance.  donnez-nous  .'U  vous  plaît  part  aux  vôtres,  &  a- 
gréez  les  trcs-humbles  refpeas  avec  lefqi  .cls  jc  fuis. 

Di  S)utbtc  U  9.  d''Aoi*ft  i«'« 
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A    S  O  N     F  I  L  S. 

Avance  des  Fr4,.v  vV  avec  Us  Angloi    êublis  à^ns  U  fmivelU  TlM 
ule    Pr^^da  M^prr^  ^Uns  la  Nations  Wfoquotfcs.  Mora.^ 

IrembUmtnt  de  Itr"- 

M  On  tî-s-chcrFils.  CcU .-cy  cft pour vousdonncr des  nouvel- 
les de  cette  Eglifc,  en  attendant  que  vous  en  recevez  de  plus 
.mi>!cs  par  la  Relation.  Avai«  la  fonte  des  neiges  le  R  Père  I'..-t. 
Tn  Ir  iva  à  Québec  cù  il  apforta  la  nouvelle  le  ce  qu.  s  etoit  pa.!. 
cî«z  è  HiroîTois.  Il  a  fouftert  des  fatigues  extrêmes  dans  fon  vc,^^ 
t,  n^rc-iue  ne  pouvant  marcher  avec  des  raquettes,  il  tombo.t 
&?n  dStious  dont  fes  ,ambes  ont  été  bleilées:  Mais  comme 
?cft  un  hotnmc  généreux  il  a  furmonté  toutes  ces  difficu  tel ,  en 
forte  même  qui  Ton  n'en  auroitrien  fceu  fans  l'homme  qu.  l'accom-, 

^ir  1  Vwoorté  flue  c'étoit  «ne  chofe  affurée ,  que  les  Anglois  s'é-' 
toi  L-  répare,  de  la  nouvelle  Hollande  ^  de  l'Acadie  1  le  fç. it 
d'ôt  cin  U:  parcequc  le  Comma.Klant  l'envoiaquet.raux  H,roquo.s . 
nù  ?toi  en  Son ,  &  l'étant  allé  trouver  il  le  reçut  avec  beaucoup 
d»  v'^é  î^rânt  de  faproteftion  tandis  qu'il  deme-ero  c  to 
le  pais.  U  y  «voit  deux  va  qu'on  ne  lui  avoit  ncnappoftçdc  l  Europ^ 
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&  qu.l  ncn  avou  apris  aucunes  nouvelles.  Le  Père  lui  en  apri 
fi^  mdonnaefpcrancedc  la  paix,  &  que  les  armées  navalies  secar! 
tant ,  ,1  pourro.t  recevoir  J.s  rafraichiilemens ,  car  il  ctoit  dans  la 
d.retc  de  beaucoup  de  chofes  au/îî  bien  que  fes  troupes.  Ils  eurent 
cnfemblc  un  g,  and  entretien  de  controvctfes ,  après  quoi  ils  fe  fepv 
rerent  avec  4|  grandes  dcmonftrations  d'amitié.  Le  dcilbin  de  ce  Ge- 

!î!nc  :r  ?"' "^"^^'^^°"^  ^P^'^^^  «oit  principalement  de  fonder 
dans  le  Père  les  mtcmions  des  François,  parce  qu'il  craignoit  qu'une 
armée  Françoife  ne  l'allat  attaquer, comme  elle  avoir  L  les  Hiro- 
qnois    amfi  que  l'on  en  avoit  fait  courir  le  bruit. 

ifî  Pcrc  a  rapporté  que  les  Hiroquois  l'ont  traitté  &  cous  ceux  de  fa 
ruu.e  av<.<:  beaucoup  de  douceur ,  qu'ils  écoutent  la  parole  de  Dieu  a- 
vec  arccui  qu  ils  voient  avec  plaifir  baptifer  leurs  enfans  &  leurs  mo- 
ti.  ons  ,  ,■  même  que  plufieurs  adultes  reçoivent  ce  Sacrement  :  Ils  fe 
trouvent  exactement  à  la  Chappelle  aux  heures  ordonnées  pour  les 
prières  &  pour  marque  de  leur  zèle  ils  ont  eux-mêmes  fm  la  Chap- 
pelle &  les  logemens  des  Pères  dans  les  bourgs  où  ils  refident.  Le  P^I 
rc  dt  de;a  retourne ,  &  en  a  même  quatre  autres  avec  lui  :  Voila  ce 
quitq^ardeles  Agncronnons  où  font  les  Pères  Fremin  &  Perron. 

^  LcsKcvcrcnds  Pères  Brias  &  Carhait  font  aux  Onneii^fteronnons 
ou  ilsnont  pas  cte  reçus  avec  moins  d'accueil.  Les  Sauvages  les  trait- 
tcnt  avec  tout  c  rcfpea  poflîblc ,  &  fe  font  inftruirc  avec  une  docilité 
^fjn^.r'  ",'  ^"  régalent  de  leurs  citrouilles  &  faifoles ,  &  de  bled 
d  Inde  aflaifonnc  de  poiai>n  boucané,  qui  font  leurs  plus  grands  feftins, 
car  lin  y  a  point  de  chair  ni  de  poiflon  en  ce  païs  finon  lorfqu'on  fait 
aauellement  la  chaflc  ou  h  pèche.  Ces  deux  Pères  aunî-bien  que  les 
deux  autres  font  de  grands  progrès  dans  la  fov,  mais  il  y  a  un  mal- 
heur qui  le;,  traverfe  étrangement  ;  c'eft  que  les  Anglois  &  les  Hollan- 
dois  traittent  a  ces  peuples  une  prodigieufc  quantité  d'eau  de  vie, 
&  de  vm ,  dont  ils  s'enyvrent  fans  cclTc.  Il  s'enfuit  delà  des  batteries 
&  des  meurtres  continuels  :  Car  cette  forte  d'yvrca'c  les  rend  bru- 
caux&infcnre2,en  forte  que  les  Pères  mêmes  en  quelques  occafions 
en  fouftent  de  grandes  infolcnces.  Ccsinfultes  faites  aux  Pères  don- 
nent bien  delà  peine  aux  anciens  qui  craignent  qu'on  ne  les  quitte , 
&  que  l'on  ne  prenne  de  là  occafion  de  rompre  la  paix  :  Ils  en  ont 
fut  des  cxcufes ,  &  tout  ce  qu'ils  ont  pu  pour  eflujer  cette  faute.  Ces 
fortes  de  boiflons  font  de  grands  obftaclcs  à  la  foy,  &  elles  mettent 
les  chofes  en  état  de  ne  baptifer  que  les  viellards,  les  enfans  &  les 
moribonds ,  jufqu'à  ce  que  ce  dcfordrc  foit  celle  &  diminué.  Les  cinà 
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Nations  Miioquoifcs  &:  cous  leurs  bourgs  fontinfcacz  de  ce  poifon. 
Si  Manatc  ,  Orange  cV  les  lieux  circonvoilins  appartcnoicnt  au  Roy 
de  France  l'on  fcroicde  toutes  ces  contrées  une  magninquc  Eglile. 

Voici  une  féconde  nouvelle  que  nous  venons  d'appreiulrc  par  le 
moien  des  Hiroquois  qui  1 .  tiennent  des  Anglois  leurs  voifins  j  fça- 
voir  que  la  paixcft  f^\itc  entre  les  Couronnes,  &  quyjar  le  traitte 
la  nouvelle  Hollande  demeure  aux  Anglois,  &que  l'Acadiccft ren- 
due au  Roy  de  France.  11  y  a  donc  un  nouveau  General  Anglois  a  Ma- 
natc qui  a  écrit  plufieurs  lettres  aux  Percs  pour  les  prier  d'cnvoicr 
des  Hiioquois  pour  nous  apprendre  les  nouvelles  de  cette  paix,  & 
nous  dire  qu'il  cft  ami  des  François.  Il  a  écrit  même  à  Monficur  no- 
tre Gouverneur  une  lettre  toute  pleine  d'amitié.  Il  ne  s'oppole  pouit 
que  les  Pères  prêchent  la  foy  de  nos  mvftcres  aux  Hiroquois,  mais 
il  n'eft  pas  content  que  les  François  de  Mont-Rcal  traitent  avec  eux , 
parceque  cela  diminue  leur  pelletrie  ,  &  par  confequent  leur  revenu  : 
Voila  comme  chacun  cherche  fes  interefts. 

Le  R.  Père  Garnier  étant  heureufemcnt  arrive  à  Onontae ,  y  a  cte 
reçu  avec  tous  les  applaudiilemens  pofllbles.    La  première  marque 
de  bienveillance  qu'on  lui  a  rendue  a  été  de  lui  faire  une  belle  Chap- 
pcUc  d'ecorcec.  un  logement  de  même.  Tous  fc  font  inftruire  avec 
cmpreffement ,  &  font  de  grandes  inftanccs  à  ce  qu  Achiendafc  ,  c  cft 
ainfi  qu'ils  appellent  le  Révérend  Perc  Supérieur  des  Mi  filons,  aille 
aufll  demeurer  avec  eux.  Le  Père  leur  a  dit  qu'Achicndafe  ne  pou- 
voit  aller  en  leur  pais ,  mais  que  fon  frerc  qui  lui  reflemble  ctoic  ar- 
rivé à  Québec  &  qu  ilsdeputAflcnt  un  Ambaffadcur  pour  l'aller  qué- 
rir.  Au  même  temps  le  plus  confiderable  de  leurs  anciens ,  &  fort  ami 
des  François ,  fe  met  en  chemin  avec  fes  gens.  Etant  arrivé  ici  &  aiant 
déclaré  le  fu  jet  de  fon  ambaflade  on  lui  a  accordé  IcR.  Père  Millet 
nouvellement  arrive  de  France;  &  pour  lui  donner  une  plus  grande 
marque  de  reconnoiflancc  de  fon  zèle  pour  la  foy .  Monfieur  le  Gou- 
ycrneur  lui  a  fait  prcfcnt  d'une  magnifique  cafaque  d'écarlate  cha- 
marrée d'argent ,  lui  recommandant  les  Révérends  Pères  MiiTionnai- 
res,  &lc  priant  de  foûtenir  la  foi  par  fon  autorité.  Dans  cette  aflem- 
bléc  un  excellent  Chrétien  Huron  de  Nation  fit  une  belle  harangue 
dans  laquelle  il  dit  aux  Hiroquois  qu'ils  ne  s'imaginaffent  pas  que  les 
François  les  confidcraOent  ici  comme  des  efclavcs  ;  mais  que  l'Onon- 
tio  d'ici ,  qui  eft  Monfieur  le  Gouverneur  ,  &  le  Grand  Onontio  de 
France,  qui  cft  le  Roy,  vouloient  que  leurs  enfans&  ceux  des  Fran- 
çois s'aUiaflcnt  cnfemble,  afin  de  ne  faire  qu'un  même  peuple.  Il  fit 
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cette  proportion  (ur  ce  qu'il  a  apris  que  Sa  Majcftc  veut  ,  à  ce  que 
l'on  dît  que  les  Rcvcrcrds  Pcrcs  cicvcnt  un  nombre  de  petits  gar- 
çons Sauvages  &r  nous  un  nombre  de  petites  fîlles  à  la  Françoifc.  Si  Sa 
Ma;efté  le  veut  nous  femmes  prêtes  de  le  faire  par  lobciflance  que 
oous  lui  devons,  Ar  fur  tout ,  parcequc  nous  femmes  tourcs  dirpofccs 
de  f.iiic  ce  qui  fera  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  Ccft  pourtant 
une  cho'c  très-difficile  pour  ne  pas  dire  impofTbic  de  les  francifer  ou 
civiliîcr.  Nous  en  avoi  s  l'expérience  plus  que  tout  autre,  &  nousa- 
vons  remarque  de  cent  de  celles  qui  ont  paflc  par  nos  mains  à  peine 
en  avons  nous  civilifc  une.  N.^us  y  trouvons  de  la  docilité  &  de  l'cf- 
prit ,  mais  lors  qu'on  y  penfclc  moins  elles  montent  par  defliis  nôtre 
clôture  &:  s'en  vont  cc.urirdans  les  bois  avec  leurs  parens  ,  où  elles 
trouvent  plus  de  plaifir  que  dans  tous  les  agrccmens  de  nos  maifons 
Françoiles.  L'humeur  Sauvage  eft  faite  de  la  forte  ;  elles  ne  peuvent 
être  contraintes,  (i  elles  le  font,  elles  deviennent melanchoHqucs, 
&  la  melancholic  les  fait  malades.  D'ailleurs  les  Sauvages  aiment  ex- 
traordinairement  leurs cnfans,  &  quand  ils  fçavcnt  qu'ils  font  triftes 
ils  paflcnt  par  deilus  toute  confideration  pour  les  r'avoir ,  &  il  les 
fliut  rendre.  Nous  avons  eu  des  Huronnes,  des  Algonguincs,  des 
Hiroquoifcs;  ccllcs-cy  font  les  plus  jolies  &  les  plus  docHes  de  tou- 
tes: Je  ne  fçav  pas  fi  elles  feront  plus  capables  d'être  civiiifécs  que 
les  autres,  ni  fi  elles  retiendront  la  politefle  Françoife  dans  laquel- 
le onlescicvc.  Je  n'attcns  pas  cela  d'elles,  car  elles  font  Sauvages, 
&  cela  fuftit  pour  ne  le  pas  efpercr.  Mais  je  reviens  â  nos  Miifion- 
naires. 

Voila  le  R.  Père  Millet  qui  part  pour  les  Hiroquois.  Ccft  celui  qui 
vous  a  rendu  vifite  à  Roiien.  Il  m'a  vifitcc  plufieurs  fois  à  vôtre  con- 
fideration &  m'a  donné  le  pacquet  dont  vous  l'aviez  chargé.  Il  s'en  va 
offrir  fon  facrifice  avec  autant  de  joie  que  s'il  alloiten  Paradis:  Les 
Sauvages  l'emmènent  fi:)us  la  qualité  d'Achicndafc  ,  c'cft  à  dire  celui 
cjui  eft  honoré.  En  voila  déjà  fixqui  l'ont  devancé  de  feia»  que  l'on 
demande  ,  il  faut  un  peu  attendre  pour  le  refte  ;  car  un  Ouvrier  de 
l'Evangile  n'eft  pas  fi-tôt  formé  pour  ces  peuples  barbares. 

Vous  vous  fouvenezbicn  des  travaux  que  le  R.  Pcre  Dalais  a  fouf- 
fcrt  les  années  dernières  dans  les  contrées  des  *ta»?alc ,  &  comment 
il  fut  rejette  avec  fon  Compagnon  des  Sauvages  de  cette  Nation, 
quand  il  fe  voulut  embarquer  pour  y  retourner.  Oncroioit  qu'il  fut 
mort  avec  le  R.  Pcre  Nicolas  &  un  bon  Frère ,  parccque  l'on  n'en 
avoir  point  cntcnda  de  nouvelles.  L  on  a  apris  depuis  que  ces  barbares 
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les  reprirent  dans  leurs  barques,  mais  fans  provifions  ni  commoHitcz; 
Enfin  D  :u  les  a  protégez,*^  aprc?  des  peines  inconcevables  ils  font  ar- 
rivez dans  CCS  grands  &r  vaftcs  païs.DcU  ils  pouflcrcnt  vers  les  Nations 
qu'ils  avoicnt  déjà  en  partie  catcchifccsoù  ils  ont  gagi  c  beaucoup  da- 
mes à  Dieu.  Le  R.  Pcre  Nicolas  nonobftant  fcs  fatigues  eft  revenu  fur 
fes  pas  pour  amener  ici  une  Nation  de  Sauvages  qui  n'avoicnt  jamais 
vu  dEuropeans.  Us  ont  tous  le  nez  Dcrcc  avec  quelques  grains  ou  poils 
de  bêtes  d'une  belle  couleur  qui  y  font  pendus  Us  ctoicnt  tres-chargcz 
de  Caftors  qui  ont  bien  accommode  i  os  Marchands.  Ils  ont  été  fi  fa- 
tisfaits  des  François,  qu'ih  font  rcf  '  -^ii  cy-aprés  faire  leur 

traite  avec  eux.  Les  «tavak  Icuv  itvoiciH  entendre  que  les  Fran- 
çois les  fcroient  brûler  s'ils  paflbicrt  outre,  mais  ils  ont  reconnu  de- 
puis que  ces  barbares  les  cntir?  .noient  dans  cette  crainte  ,  afin  d'a- 
voir leur  pelletric  pour  rien  &r  de  les  venir  traiter  eux-mêmes.  Les 
Pères  les  ont  del'abufez ,  &r  c'ell  pour  cela  que  le  Pcre  Nicolas  les  a 
ame  lez  lui-même  pour  leur  fraier  le  chemin  &  If^  retiicr  -ela  crain- 
lùils  ctoient.  Admiicz  cette  charité,  il  y  a  trois  cens  liciics  d'ici. 


ce  OUI 


&  il  a  entrepris  ce  long  voiagc  dans  la  feule  efperance  de  gagner  ces 
âmes  à  Dieu.  U  lésa  ti menez  avec  un  autre  Perc  &  un  Frère  Coad- 
juteur  ,  &  comme  ceti;  moiffon  eft  grande,  il  y  en  a  encore  d'au- 
tres qui  fe  préparent  pour  les  fuivre. 

LaMifiîon  du  R  l'ere  Nouvel  aux  Montagncz  &  aux  Nations  du 
Nord  eft  florifiante.  Ce  font  les  Sauvages  les  plus  fournis  8<c\cs  plus 
dociles  pour  nos  faims  myftcrcsque  l'on  ait  encore  rencontrez.  Il  y 
a  peu  de  temps  qu'il  en  amena  cinq  cens  àTadouft.ic  qui  témoignè- 
rent une  extrême  paflîon  de  voir  Monfeignenr  nôrre  Prélat.  Si  tôt 
que  fa  Grandeur  en  flit  avertie  elle  partit  pour  les  aller  vifiter  &  les 
féliciter  de  leur  fonmiflion  à  h  foy ,  &:  pour  ne  pas  perdre  une  occa- 
fion  fif avorable  elle  donna  le  Sacrement  de  Confirmation  à  ceux  qui 
fc  trouvèrent  difpofez  pour  le  recevoir.  Sa  charité  l'avoit  portée 
peu  de  tamps  auparavant  d'aller  vifiter  tous  les  Forts  jufqu'à  celui  qui 
eft  le  plus  proche  des  Hiroquois  où  il  co!  fera  le  même  Sacrement 
à  ceux  qui  ne  l'avoient  point  reçu  D'autres  Vea  .  vont  joindre  le 
Père  Nouvel  pour  accompagner  Sau'- iges  d.^  >  les  boi.  durant 
leurs  chafl'es  &dans  leur  hivcrncmcnt.  Les  autres  Sauvages  Hurons, 
Hiroquois ,  A Igonguins ,  Montagncz  feront  aflîftez  par  nos  Révérends 
Pères  depuis  Mont  Real  jufqu  .lU  Cap  cicTourmer.  &  aux  en /irons 
durant  leur  hiver.  Ceux  qui  ne  peuvent  plus  aller  àlachaflc  refte 
ront  â  Québec ,  où  ils  feront  foulagcz  félon  le  cor£  *  ^x  iclon  l'amc  : 
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yoila  la  diTpofition  de  cette  Eglifc  pour  cette  année. 

L'on  a  veu  en  ce  pais  une  Comctc  en  forme  del.ince  :  Elle  ctoit 
rougeatre  &  enflammée  &:  fi  longue  que  l'on  n'en  pou  voit  voir  le  bout. 
Ellcfuivoit  le  Soleil  aptes  fon  couchant ,  &:n'a  r  uu  que  peu  de  temps 
perdant  fa  lueur  k  caufc  de  celle  de  la  Lune. 

La  terre  a  tremblé  aflcz  fortement  au  mois  kvril  dernier ,  &  ce 
crcmblcmenta  duré  environ  deux  Miferere.  Il  a  tait  du  débris  vers  le 
Cap  de  Tourmente  ,  &  on  l'arellenti  dans  toutes  ces  contrées  juf- 
gucs  dan ,  les  Hiroquois.  Nous  ne  nous  en  fommes  aperçus  qu'une 
fois  à  Québec ,  mais  il  a  été  fréquent  bien  avant  dans  les  terres ,  ou 
nous  n'avons  pas  encore  apris  qu'il  ait  fait  du  fracas.  L'hiver  a  été 
auffi  doux  que  j'en  aie  veu  en  France,&  l'été  aufli  chaud  &  auili  brûlant 
que  diuis  les  Iflcs  de  l'Ameiique.  Il  n'a  prcfque  point  plu  ,  &r  néan- 
moins toutes  ces  faifons  extraordinaires  n'ont  caufé  aucun  domma- 
ge aux  biens  delà  terre.  Je  vous  fupplie  de  vousrcflbuvenir  devant 
Dieu  des  befoins  de  cette  Eglife ,  de  nôtre  Communauté  &:  des  miens 
en  particulier. 

D»  ^ibic  II   I.  Stpttmbrt   i66t. 


LETTRE     LXXIX. 

A    UNE    SUPERIEURE    DU  MONASTERE 
DE     SAINT     DENYS     EN    FRANCE, 

QJ}1    AVOIT    VOCATION    POUR.    LE    CaNADA. 

£l/e  îii  ÂVti  'le  unt  un:on  fuintt  ,  &  une  communicution  de  biens 
fffritu  Isi  O-  fui  décrit  U  pauvreté  de  jon  Monetjlcre.  De  que/le 
rnsniite  on  fr   .:ife  les  SMHv.-.ges. 

C'Fft  moy ,  ma  t  hcre  Mère ,  qui  ay  perdu  d.ms  la  privation 
de  vos  chères  lettres.  ''  yavoit  long-temp*^  que  ;e  vouscon- 
noillois  de  repuration  par  le  moi  en  du  R.  Pcrede  la  Haye  &  dedc- 
fu  te  Made.'  uoirellc  de  Luifnes.  L'amour  &  l'cftime  qu'ils  avoient  de 
vôtre  vertu  m'eft  devenu  commun  avec  n\\  ,  &  fi  en  ce  temp-^-Ià 
nouseuflions  été  en  état  de  demander  àc^  Rcligîeufes  en  Francci  .s 
nous  funîons  adrelTées  àcux  pour  nous  aider  à  vous  demander  à  vôtre 
f  dntc  Communauté. 
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Maïs  Dieu  ne  l'a  p  w  voulu,  &  il  vous  rcfcrvoit  pour  lui  rendre  les 
grands  fcrviccs  que  vous  lui  avez  rendus  depuis ,  &:  que  vous  lui  ren- 
dez encore  pour  fa  plus  grande  gloire.  Par  celle  que  vous  avez  eu 
la  bonté  de  m'cciirc,  je  connois  que  l'affe^flion  pour  le  Canada 
vous  eft  toujours  demeurée  dans  le  cœur  ,  puifquc  par  vôtre 
bienveillance  vous  voulez  bien  en  cpoufer  les  intcrefts ,  te  fur  tout 
ceux  de  nôtre  Séminaire.  Cela  me  touche  le  cœur  d'une  nouvelle  c- 
motion d'amitié  pour  vous,  mon  aimable  Merc  ;  car  jen'auroisofc 
prcfumcr  que  vous  pcnfaflîcz  feulement  à  nous  &  «  moy  en  particu- 
lier. Mais  puifquc  nôtre  bon  Dieu  le  veut,  lions  donc  une  nouvelle 
&  indiiroluble  union  ôc  communication  de  biens  fpiritucls ,  moy  avec 
vous ,  &  nôtre  Communauté  avec  la  vôtre.  Nous  vous  aimons  toutes 
cordialement  &  nous  ne  doutons  poi  t  de  vôtre  aftcdion  réciproque 
en  nôtre  endroit:  Vôtre  cordiale  lettre  en  faitfoy,  comme  fait  aulTi 
celle  que  vous 'avez  écrite     maMcre  de  faint  Athanafc  nôtre  Af- 

fiftante. 

Je  n'ay  pas  manque  à  r  -  que  vous  dcfircz  de  moy  à  l'égard  de  cet- 
te vcrtueufe  Dame.  Je  nie  donne  l'honneur  de  lui  écrire ,  quoique 
je  ne  l'entretienne  que  de  civilitcz.  S'il  plaifoità  nôtre  bon  Dieu  de 
l'infpircr d'aider  nôtre  pauvre  Séminaire,  elle  feroit  afllirementune 
ccuvre  de  grande  charité  :  Car  je  vous  dirai  luiccremcnt  qu'il  eft  fort 
chargé  ,  &  que  pour  toutes  fcs  charges  nous  n'avons  nulle  fondation 
pour  nos  filles  Sauvages,  mais  feulement  pour  quatre  Rcligieufes  qui 
fcs  doivent  inftruire.  Depuis  prés  de  trente  ans  que  nous  lommes  en 
ce  pais ,  celles  que  nous  avons  nourries  &  entretenues  de  tout  dans 
le  Séminaire  ,  ne  l'ont  été  que  par  un  effet  de  la  Divine  Provi- 
dence. 

Nous  avons  francifé  plufieurs  filles  Sauvâmes  ,  tant  Huronncs, 
qu'Algonguines ,  que  nous  avons  en  fuite  mariées  à  des  François ,  qui 
font  fort  bon  ménage.  Il  y  en  a  une  entre  autres  qui  fçait  lire  &  écri- 
re en  perfcdion ,  tant  en  fa  langue  Huronnc ,  qu'en  nôtre  Françoifc, 
il  n'y  a  pcrfonncqui  la  put  diftingucr  ni  feperfuadcr  qu'elle  fût  ncc 
Sauvage.  Monfieur  l'Intendant  en  a  été  fi  ravi ,  qu'il  l'a  obligée  de  lui 
écrire  quelque  chofe  en  fa  langue  &  en  la  nôtre  pour  l'emporter  en 
France  &  le  faire  voir  comme  une  chofe  extraordinaire.  SaMajcftc 
-qui  a  envoie  des  troupes  en  ce  pais  voiant  que  Dieu  y  a  béni  fcs  armes, 
defire  que  l'on  francifé  ainfi  peu  à  peu  tous  les  Sauvages ,  afin  d'en 
faire  un  peuple  poli.  L'on  commence  par  les  enfans  :  Monfeigneur 
Wtre  Prélat  en  a  pris  un  grand  noipbre  à  cet  effet  i  Les  Révérends 
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Pcrcs  en  ont  pris  auflî  en  leur  CcMcgc  de  Québec;  tous  font'vctu, 
à  h  Françoifc.  &  on  leur  apprend  a  lire  ^  ^  écrire  comme  en  Fran- 
ce.   Nous  fommcs  chargées  des  Hllcs  conformément  à  nôtre  cfDrit  • 
mais  quoique  nous  les  aions  élevée,  depuis  que  nous  fommcs  en  ce 
pais,  nous  n  avons  néanmoins  franciic  que  celles  dont  les  parenslont 
B.en  voulu     &  quelques  pauvres  orphelines,  dont  nous  étion  le 
Maîtreflcs ,  les  autres  n'etoient  que  padligcres  &  dcmeuroicnt  ivec 
nous  un  mois  ou  un  peu  plus,  puis  elles  fa.foient  place  à  d'autres 
Mais  à  prefent  .1  les  f.uit  toutes  francifcr  &  les  vêtir  tfhabits  à  la  Frin 
çoife  .  ce  qui  ncft  pas  dune  petite  dépenfe ,  car  il  n'y  en  a  pas  une 
nonplus  que  des  petits  garçons  qui  ne  coûte  pour  le  moins  de  jx  cens 
livres  à  cnrrctcnir.  Feue  Mademoifellc  de  Luifnesnous  afliftoit  be  lu 
coup  ,  car  elle  nous  cnvoioit  des  ctoftcs  pour  les  vêtir  ,  te  une  bon 
ne  aumône  pour  aider  à  les  nourrir.  Elle  avoit  dclllin  de  faire  une- 
fondation  a  cet  cftct,  &  quand  elle  tomba  malade  elle  chargea  fon 
tcftarnent  dunlegs  conhderable,  mais  la  mort  l'aiant  furprii?  nân 
que  de  le  i.gner ,  rien  n'a  c;tc  exécute.  Par  fa  mort  «os  Hllcs  au/Ii-bie 
que  nous  lont  demeurées  fins  appuy ,  car  à  prefe.it  il  n'y  a  que  deux 
honetes  Dames  en  France  qui  nous  envoient  chacune  cinquante  li vi  es 
pour  notre  Scmmaire.   L'embiafement  de  nôtre  Monallere  arrivi 
au  même  temps ,  &  ces  deux  accidens  joints  enfemblc  nous  rcJuifi- 
rcnt  à  la  dernière  pauvreté.  La  feule  providence  de  Dieu  a  retibli 
notre  Monafterc,  &  nous  a  miles  en  l'état  où  nous  fommes  à  prefent 
Mais  quoique  nous  fuffions  réduites  à  l'Hôpital ,  nous  reteîmmcs  tou- 
jours nos  chères  Seminariftes  que  nous  cftimons  nôtre  plus  riche  trc 
for  en  ce  monde,  &  pour  lequel  nous  avons  quitté  la  France,  nos 
Mères  &  tous  nos  amis.  ^ 

Voila  mon  intime  Merc  une  petite  partie  de  nos  avanturcs  paf- 
fées  &  de  notre  état  prefent .  foiez  l'avocate  de  nôtre  pauvre  Semi 
nairc ,  fi  notre  bon  Jésus  &  fa  faintc  Mère  nôtre  vrai  fuppoit  vous 
en  donne  les  mouvcmens.  Nous  euflîons  été  ravies  fi  la  bonne  Me- 
rc  de  votre  maifon  fut  pafiée  cette  année  avec  celle  de  Rciien ,  mais 
Monfeigneur  notre  Prélat  a  tant  veu  de  rcmifes  pour  cette  demie 
rc ,  qu'enfin  il  s'eft  lafTé ,  &r  dans  la  nccefiîté  où  nous  étions  il  a  bien 
voulu  que  nous  priions  des  Novices  de  ce  païs.  Nous  en  avons  donc 
reçu  quatre,  &  une  cinquième  eft  fur  le  point  d'entrer.  Mais  nous 
voions  bien  que  pour  maintenir  l'cfprit  religieux  ei^e  païs  il  nous  v 
fliudra  toujours  avoir  des  Religieufes  de  France.  Ccft  pourquoi , 
ma  trcs-chcrc  Merc ,  nous  nous  adrell'crons  â  vous  dans  les  occa/ions 
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Nos  Révérends  Pères  ne  us  ont  parlé  fi  avantagcufcmcnc  de  la  faîri- 
tctc  de  vôtre  maifon ,  outre  ce  que  nous  en  f(^vons  d'ailleurs ,  que 
nous  ne  croions  pas  mieux  taire  oue  de  nous  adrclVer  à  vos  bontcz, 
pour  vous  demander  des  filles  qui  Toient  jeunes  pour  pouvoir  fatisfairc 
aux  devoirs  de  l'inftitut ,  &  qui  puillent  s'accoutumer  au  climat  froid 
de  ce  pais ,  où  les  pcrfonnes  âgées  ne  s'accoutument  pas  fi  flicilement. 
Je  vous  réitère  ,  ma  trcs-chcre  Mère  ,  la  fificere  affcdion  de  mon 
cœur  pour  vôtre  ame  ;  je  vous  demande  aufii  la  vôtre  dans  rintimc 
union  de  nôtre  divin  Sauveur ,  dans  laquelle  je  fuis  vôtre. 

De  gUitbtc  II  ir  Stfttmhri  i««». 


LETTRELXXX. 

A    S  O  N   F  I  L  S. 

la psixfavorife  les  Ofévriers  de  l'Evangile  t  &  à  C imitation  des  Rêve- 
rends  Pères  Jtjuites  les  Ecelefiaftiques  travaillent  d^ns  les  Mijsions, 
Emplois  ordinaires  des  Sauvages  ,  (y- ^«'1/  ejl  dijfictle  de  les  polir  & 
tivtlifcr.  Maladtesuniverfelles  que  l'on  dit  être  les  effets  des  Comètes. 

On  tres-chcr  Fils.  Depuis  que  nous  jouiflbns  du  bonheur  de 
la  paix  .  nos  Miflîons  fleur illcnt  f.' profperent  avec  beaucoup 
Je  bencdiftion.  C'eft  une  chofe  mervcillcufe  de  voir  le  2ele  des  Ou- 
vriers de  l'Evangile.  Us  font  tous  partis  pour  leurs  Millions  avcc  une 
ferveur  &  uncouraue  qui  nous  donnent  fujetd'en  cfperer  de  grands 
fucccs.  Cette  paix  des  Hiroquois  &'  des  autres  Nations  a  fait  tant  de 
bruit  en  France ,  &  a  tellement  frapc  plufieurs  perfonnes  du  zcle  de  la 
gloire  de  Dieu ,  que  Monfieur  l' A  bbc  de  C^cllus  cft  venu  cette  année 
ii  a  amené  avec  lui  plufieurs  Ecdefiaftiques  pour  Mont- Real.  Plu- 
fieurs d'entre  eux  fontde  qualité  fi  de  nailiancc  ,  gens  bien-faits ,  qui 
portent  la  pietédcpcinte  fur  le  vifagc.  Monfieur  l'Abbé  de  Fcnelon 
n'a  point  eu  de  honte  de  fe  faire  Compagnon  d'un  Ecclefiaftiqueplus 
jeune  que  lui  dans  une  Mifllon  Hiroquoifc  à  l'exemple  de  nos  Révé- 
rends Pères.  La  moillbn  cft  grande ,'  Dieu  envoyé  auflî  des  Ouv  ricrs  à 
proportion. 

Monfeigncuwnôtrc  Prélat  entretient  en  fa  maifon  un  certain  nom- 
bre de  jeunes  garçons  Sauvages ,  &  autant  de  François ,  afin  qu'étant 
ckvcz  &  nourris  cnfcniblc ,  les  premiers  prennent  les  mœurs  des  au- 
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n^s,& fefranc.rc.it:  UsRcvcrcndsPcrcsfontlc  mcmc:  McOîcur, 
duScnm.a.rcdcMom-RcnlIcs  vo.u  imiter.  Etqu;H)tauxfiircr  nou 
CD  avons  aurt.  de  Sauvages  avec  nos  Pcnfio.inairci  Fra.ivoifes  pour  U 
même  fin.  Je  ne  fça.  a  quoi  tout  cela  fc  tcrmi.iera ,  car  pour  vous  p  ir! 
1er  fra.Khe.ncnt,  cela  me  pa.cît  tres-difficile.  Depuis  tant  dai^el 
quenonsfommesétablicsenccpaïs,  nous  n'en avon%u  c^iFi^^^  1^^^^^ 
rcpt  ou  luut ,  qui  aient  été  fi anciiées  ;  les  autres  quf  font  en 3 
nombre ,  font  toutes  retournéeschez  leurs  parens ,  quoi  que  très  W 
nés  Chrétiennes.  La  vie  fauvage  leureft  (i  charmante  3  eau  le  de  fa 
hberte ,  que  c  cft  un  miracle  de  les  pouvoir  captiver  aux  hçous  d'agir 
des  Françojsqu  .Is  cftune.it  i,idig,ies  d'eux,  qui  font  gloire  de  ne 
poun  travailler  qu'à  la  chafle  ou  à  la  navigation  .  ou  à  la  guerre   lis 
nicnejit  leurs   em,iKS&  leurs  enfansà  leurs  chartes,  &  ce  font  elles 
qu.  ecorchent  les  betes,  qui  paiTcit  les  peaux,  qui  bouc.ient  les  chairs 
^  Ic;io.flon,qu,eoupcnttoutlc  bois,  &  enfin  qui  ont  le  foin  de  tout 
c  ménage ,  tandis  que  les  hommes  vontchaifcr.  Quand  ils  font  dans 
eurs  cabarcs .  ,1s  regardent  faire  leurs  femmes  C7^petunant.  Tout 
cur  trava.  1 ,  outre  ce  que  je  vie.is  dire  .  cft  de  taire  leurs  caba.ies  &  les 
berceaux  de  leurs  enhms .  leurs  raquettes .  leurs  traînes  &  leurs  ca- 
nots  :  Tout  autre  ouvrage  leur  paroii  bas  &  indigne  d'eux.  Les  en- 
hins  apprenne.)t  tout  cela  quafî  dés  lanaillancc.  Les  femmes  &  les 
iillcs  canotent  comme  les  hommes.  Jugez  de  là,  s'il  cftaifc  de  les 
changer  après  des  habitudes  qu'ils  contraient  des  l'enfance ,  &:  qui 
leur  font  comme  .laturellcs.  ^   ■ 

Depuis  mes  dernières  écrites,  le  pais  a  reflcnti  les  cffers  de  la  Co- 
mète qui  parut  au  mois  d'Avril .  Içavoir  des  maladies  de  rheumcs 
qui  ont  etc  un.verfcls  &  fi  fâcheux  que  plufieurs  ont  été  à  deux 
doigts  de  ia  mort.  Ils  commc.içoient  par  des  cbullitions  comme  de 
rougeollc  ,•  «c  ils  ctoicnt  accompagnez  de  fièvres  continues ,  de  maux 
de  gorge  &d  autres  nccidens  dangereux.  Perfo.inc  néanmoins  n'en 
et  mort.  Depuis  fix  femaines  iwtrc  Infirmerie  a  toujours  été  rem- 
plie. J  en  a.  cre  attaquée  comme  les  autres,  fans  pourtant  aller  à  l'hifir-" 
inc^e;  J'ai  cre  feulement  huit  jours  fans  me  lever  à  quatre  heures  à 
caufe  de  la  fièvre  &  de  la  toux.  L'on  dit  que  ce  font  là  des  effets  de  la 
Comète,  mais/ccroiquece  fo.it des  coups  de  lajufticcde  Dieu, qui 
comme  un  bon  Pcrc  veut  châtier  fon  peuple.  Quoi  qu'il  en  foit ,  cet- 
te Comète  n'a  caufe  aucune  malignité  furlesbledsido.it  lamoifion  a 
ccc  abondante ,  en  forte  qu'il  y  a  fujet  d'cfperer  que  l'on  trouvera  de 
<3uoi  nourrir  tout  le  monde.  Nous  en  rendons  nos  avions  de  grâces  à 
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celui  qui  nous  comble  de  tant  de  biens,  &  quinournllant  les  oi  féaux 
du  Ciel  ne  rcfufcpas  aux  hommes,  quoi  que  pécheurs ,  leur  nour- 
f iturc  &  leur  foûticn. 

De  f^uthtc  It  17.  d'OHotre  iCtS. 


LETTRE     LXXXI. 

AU    M  E  S  M  E. 

^(four  deMoKjIeur  Talon  en  France.  Pnfonms  rMfnaJf/cs  ér  envoiées  en 

Canada.  De  la  nature  &  qualité  des  fruits  de  ce  pats4a. 

Eloge  d'un  honnête  Bourgeois  de  ^tcke. 

M  On  tres-chcr  Fils.  Enfin  voila  Monficur  Talon  qui  nous  quitte 
bi  qui  retourne  en  France  au  regret  de  tout  le  monde  ,  &  a  la 
perte  de  tout  le  Canada:  Car  depuis  qu'il  cft  ici  en  qualuc  d  Inten- 
dant ,  le  pais  s'cft  plus  fait ,  &  les  affaires  ont  plus  avance  qu  elles  n  a- 
voient  fîdt  depuis  que  les  François  y  habitent.  Le  Roi  envoie  en  fa 
place  un  nomme  Monficur  Bouter  oùc,  dont  je  ne  fçai  pas  encore  la 

qualité  ni  le  mérite.  ,   ,        ,   ,  '     t  -  .,«:f 

Les  Navires  n'ont  point  apporté  de  malades  cette  «nnec.  Le  vai(- 
fcau  arrive  étoit  charge  comme  d'une  marchandifc  melec.  Il  y  avorr 
des  Portugais ,  des  ÀUemans .  des  Hollandois ,  &  d'autres  de  je  ne  Içai 
quelles  nations.  Il  y  avoit  auffi  des  femmes  Mores ,  Portuf  ufcs ,  Fran- 
coifes  &:  d'autres  pais.  Il  eft  venu  un  grand  nombre  de  filks ,  &  1  on  en 
Ittend  encore.  La  première  mariée  cft  la  Morefque ,  qui  a  epoufc  un 
François.  Quant  aux  hommes  ,  ce  (ont  gens  qui  ont  ctc  caOcz  du 
fcrvice  du  Roi,  &  que  SaMajcfté  a  voulu  être  cnvoiez  en  ce  pais 
On  les  a  tous  mis  au  Bour^  Talon  à  deux  lieues  d  .u  pour  y  habiter  & 
le  peupler.  Quand  ils  auront  mangé  la  barrique  de  farine  &  le  lard 
que  le  Roi  leur  donne  ,  ils fouffiiront étrangement  jufques  ace  qu  ils 

tticni  défriché.  L'on  ne  veut  plus  demander  que  des  filles  de  village 
propre  âu  travail  comme  les  hommes,  l'expérience  fait  voir  que 
celles  qui  n'y  ontpas  été  élevées ,  ne  font  pas  propres  pour  ici ,  étant 
dans  une  mifcrc  d'où  elles  ne  fc  peuvent  tirer. 

L'cftimc  que  je  vous  fis  les  années  dernières  des  citrouilles  desHi- 
^oquoisvouscnadonnédelappctit.  Je  vouscn  envoie  de  la  gramc. 
que  les  Huroni  nous  apportent  Ueccpais-là,  maisjc  ne  Içai  ù  yOtrc 


DE  LA  M.  MARIE  DE  L'INC ARNATTON.    '^jj 
terroir  n'en  changera  pas  le  goût.  On  les  aprérc  en  divcrfes  maniè- 
res ;  en  potage  avec  du  lait ,  ^  en  friture  :  on  les  fait  encore  cuire  au 
four  comme  des  pommes ,  ou  fous  la  braifc  comme  des  poires ,  &  de 
la  forte  il  cft  vrai  qu'elles  ont  le  goût  de  pommes  de  rainettes  ciites. 
Il  vient  à.  Mont-Real  des  melons  aulïi  bons  que  les  mcilleuis  de  Fran- 
ce :  il  n'en  vient  que  rarement  ici ,  parce  que  nous  ne  fomsnes  pas 
tant  au  Sud.  Il  y  a  aufll  une  certaine  engeance  qu'on  appelle  des  me- 
lons d'eau ,  qui  font  faits  comme  des  cicroiiîllcs ,  ils  fe  mangent  com- 
me les  melons,  les  uns  les  falent,  les  autres  les  fucrent;  on  les  trouve 
excellcns,  &  ib  ne  font  point  mal-faifans.  Les  autres  plantes  potagères 
&ks  kgumages  font  comme  en  France.  L'on  en  fait  la  récolte  com- 
me du  bled  pour  en  ufcr  tout  l'Hiver  jufquesà  la  fin  de  Mai,  que  les 
jardins  font  couverts  de  neige.  Quant  aux  arbres ,  nous  avons  des 
pruniers,  lefqucls  c't.int  bien  fumez  &  cultivez  nous  donnent  du  fruic 
en  abondance  durant  trois  fcmaines.  On  ne  fait  point  cuire  les  pru- 
nes au  four  ,  car  il  n'en  reftc  qu'un  noyau  couvert  d'une  peau  ;  mais  on 
en  fliitdcla  marmelade  avec  du  fucre  ,  qui  cft' excellente.  Nous  tai- 
fons  la  notre  avec  du  miel  ,  &  cet  aflaifonncment  nous  fuffit  pour 
nous&pour  luiscnfans.  On  fait  encore  confire  des  grofcUes  vertes, 
comme  auflî  du  Piminan ,  qui  eft  un  fruit  fauvage,  que  le  fucre  rend 
agréable.  L'on  commence  à  avoir  des  pommes  de  Rainette  &r  de  Cal- 
ville, qui  viennent  ici  trcS'belles&rres-bonnes,  mais  l'engeance  en 
cft  venu  de  France.  Voila  nos  ménages  &rnos  délices,  qui  feroicnc 
comptez  pour  rien  en  France  v  mais  qui  font  ici  beaucoup  eftimées. 

Le  Porteur  de  la  prcfcntc  cft  Monfieur  de  Dombour  qui  va  eii 
France,  pour .nccompagncr Madame  Bourdon  famcre.  Je  vous  prie 
de  les  recevoir  avec  des  dcmonftrations  d'amitié  ,  parce  que  c'eft  une 
famille  que  j'aime  &  cheiis  plus  qu'aucune  de  ce  pais.  Ils  n'ont  pas 
voulu  partir  fans  vous  porter  un  mot  de  ma  part ,  afin  d'avoir  la  con- 
folation  de  vous  voir  &  de  vous  parler.  Monfjcur  Bourdon  étoit  Pro- 
cureur du  Roi  .charge  qui  lui  fut  donnée  à  caufe  de  fa  probité*.^  de 
fon  mérite.  Il  avoit  avec  moi  une  liaifon  de  biens  fpiritucis  très  parti- 
culière. Car  fousfon  habit  fcculier  il  menoit  une  vie  des  plus  rcgulie- 
rcs.  !l  avoit  unecontiiiuellcprcfcnccdc  Dieu  &  union  avec  fa  divine 
Maicftc.  lia  une  fois  rifquc  la  vie  pour  faire  un  accommodcmcrt  avec 
les  Holland  ois,  à  l'occafion  de  nos  Captifs  François  ;  car  cet  homme 
charitable  fcdonnoitcnticrtmcnt  au  bien  public.  C'ctoitle  pcredcs 
Pauvres ,  le  Confolatcur  des  veuves  &  des  Orphelins ,  l'exemple  de 
tout  le  monde;  enfin  depuis  quil  s'eft  établi  en  cep.Vis,  ils'cdcon- 
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fommé  entoure  forte  de  bien  &:  de  bonnes  œuvics.  il  avoît quatre 
filles  qu'il  a  toutes  données  au  fervice  de  Dieu ,  &  fa  gcncronté  a  tait 
ce  coup  avec  beaucoup  de  plaifir  &:dcruavitc.  Deux  ont  été  Hofpi- 
talici  es ,  il  y  en  a  une  de  morte  :  les  deux  aînées  (ont  Urfulines  en  nô- 
tre Monaftere ,  &  font  très-bonnes  Religieufcs.  Il  lui  reftoii  deux  fils , 
le  plus  jeune  fait  fes  études  à  Québec  ,  &  i  aîné  cft  celui  qui  vous  pre- 
fcnte  cette  lettre  ;  Je  les  confidcrc  comme  mes  neveux ,  ^  c'eft  ce  qui 
fait  que  je  vous  recommande  celui-ci  avec  tant  d'emprcUcrnent. 

Quanta  iMadame  Bourdon  ,  elle  a  une  grande  inclination  de  vous 
voir.  Cette  Dame  cft  un  exemple  de  pieté  &  de  charité  dans  tout  le 
païs  :  Elle  &:  Madame  Daillcbouft  font  liées  cnfcmble  pour  vifiter  les 
prifonnicrs ,  affilier  les  criminels  ,&  les  porter  même  enterre  fur  un 
brancar.  Celle  dont  je  vous  parle  comme  la  plus  agiflante  &  portati- 
ve ,  cft  continuellement  occupée  à  ces  bonnes  œuvres,  &  à  quêter 
pour  les  pauvres ,  ce  qu'elle  fiiit  avec  fuccés.  Enfin  elle  cft  la  mère  des 
miferables ,  &  l'exemple  de  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres.  Avant 
que  de  palVer  en  Canada ,  où  elle  n'eft  venue  que  par  un  principe  de 
pieté  &  de  dévotion ,  elle  ctoit  veuve  de  Monficur  de  Monceaux , 
Gentil-homme  de  qualité.  Quelque  temps  après  fon  arrivée  Monficur 
Bourdon  demeura  veuf  avec  fept  enfans ,  dont  aucun  n'étoic  capable 
d'avoir  foin  de  fon  perc  ni  de  foi-même.  Elle  eut  un  puiflant  mouve- 
ment dafîifter  cette  famille ,  &  pour  cet  effet ,  elle  fc  refolut  d'époufci 
Moniteur  Bourdon , dont  la  vertu  lui  ctpit  alîc2  connue ,  mais  à  condi- 
tion qu'ils  vivroient  cnfcmble  comme  frère  &  fœur.  Cela  s'cft  fliit ,  &: 
la  condition  a  été  exadcment  obfervce.  Elle  fe  ravala  de  condiiion , 
pour  faire  ce  coup  de  charité  :  qui  fut  jugé  en  France  où  elle  ctoit 
fort  connue  tant  à  Paris  qu'à  la  Campagne  ,  comme  une  adion  de 
légèreté  ,  eu  égard  à  la  vie  qu'on  lui  avoit  veu  mener  bien  éloignée  de 
celle  du  mariage.  Mais  l'on  a  bien  changé  de  pcnfce .  quand  on  a  ap- 
pris tour  le  bien  qui  a  réiitfi  de  cette  gcncrcuic  aftion  :  Car  elle  a  élevé 
tous  les  cnfins  de  Monficur  Bourdon  avec  une  dcbonnaircté  nonpa- 
reille ,  &  les  a  mis  dans  l'état  où  ils  font  à  prcfcnt.  Je  vous  ai  fait  ce 
grand  difcours  pour  honorer  la  vertu  de  cette  Dame  &  de  fa  picufc 
Famille ,  &  pour  vous  faire  voir  qu'il  y  a  des  pcrfonncs  d'honneur  &  de 
meiitc  en  ce  pat$.  Témoignez  de  l'ainitié  à  celles-ci)  elles  le  méritent. 
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Progrt:^de  U  foy  aux  Hirojuoh,  vtaïfik,  ^  autres  Natîom.  Indtéflrie 
des  Pires  JiJHtus  peur  attirer  Us  Sauvages.  Zde  d'un  jeune  Latjue 
^ui  i'etoit  dévoue  au  fenice  des  Mtfierts, 


M  On  crcs  cher  Fils.  J\,y  cm  vous  devoir  faire  un  petit  abbre- 
gc  des  nouvelles  de  cctrc  EgUlc  en  attendant  que  la  Relation 
vous  en  donne  de  plus  amples.  Vous  fçaurcz-donc  que  les  Ouvriers 
dclEvangilc  font  répandus  dans  toutes  les  Nations  Hiioquoifes,  où 
ils  ont  été  reçus  comme  des  perfonncs  tres-confiderables  en  toutes 
manières.  Le  R.  Perc  Pierton  qui  fcul  gouverne  les  villages  &:  les 
bourgs  des  Agncronons  a  tellement  gagne  ces  peuples ,  qy'iislc  rc. 
gardent  comme  un  des  plusgrands  génies  du  monde.  Ilaeudetru- 
grandcs  peines  à  les  réduire  à  la  raifon  à  caufc  des  boiflbns  que  les 
Aiij^iois  &  les  Flamans  leur  donnent.  Il  a  pris  la  liberté  d'en  cciite  am- 
plement au  General  des  Anglois ,  qui  a  aufll  pouvoir  fur  les  HoUan- 
dois ,  pour  lui  faire  entendre  l'importance  de  cette  mau vaife  pratique 
tant  du  côte  de  Dieu  qui  eft  ofTcnfé  ;  que  de  celui  des  Sauvages  qui 
en  perdent  le  corps  &  rclprit.  Il  a  même  interpofc  l'autorité  d\\  Roy 
lui  reprcfentant  que  Sa  Majerté  ne  fouffriroit  jamais  que  l'on  perdit 
un  peuple  qui  eft  fournis  à  fon  obciflancc.  Le  Gouverneur  a  reçu  bc- 
nigncmcnt  fes  avis  avec  une  requcftc  des  anciens Hiroquois  qui  fc 
plaignent  qu'on  tue  leur  jcunclfc  &  ruine  leurs  familles  par  cei  boiflbns. 
Vous  pouvez  juger  de  là  i\  le  Père  n'a  pas  gagne  le  cœur  de  ces  an- 
ciens .  puis  quil  les  a  réduits  dans  une  matière  fi  délicate  &'  ï\  pré- 
judiciable à  la  foy  ,qu'i  n  ne  pouvoit  aborder  les  hommes  à  caufe  de 
leur  yvnflc  qui  ctoir  prefque  contimiclJe.  Si  ce  General  tient  fa  pa- 
role, comme  il  a  fai  depuis  ce  temps-là,  ce  fera  un  grand obftaclc 
levé  pour  l'inftruflion  de  ces  peuples. 

Comme  le  Perc  a  divers  vices  à  combattre,  il  aauflfi  bcfoin  de  dif- 
férentes armes  pour  les  Airmontcr.îl  s'en  trouvoit  plufienrs  qui  ne  vou- 
ioient  pas  écouter  la  pan^lc  de  Dieu ,  &  qui  fc  bouchoient  les  oreilles 
lors  qu'il  les  vouloir  initruirc.  Pour  vaincre  cet  obftaclcii  i'cftavi- 
fé  d'une  invention  admirable ,  qui  eft  de  faire  des  figures  pour  leur  hi- 
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rc  voir  des  yeux  ce  qu'il  leur  prêche  de  parole.  Uinftruir  le  jour  ,  6c 
la  nuit  il  foie  des  tableaux,  car  il  cil  allez  bon  peintre,  lien  a  fait  un 
où  l'Enfer  cft  rcprcfcntc  tout  rempli  de  Démons  II  horribles  ,  tant  par 
leurs  figures  que  par  les  châtimens  qu'ils  font  foufftiraux  Sauvages 
damnez ,  qu'on  ne  les  peut  voir  fans  frémir.  Il  y  a  dépeint  une  vieille 
Hiroquoifc  qui  fc  bouche  les  oreilles  pour  ne  point  écouter  un  Jefui- 
te  qui  la  veut  inllruire.  Elle  cft  environnée  de  Diables  qui  lui  jettent 
du  feu  dans  les  oreilles  &:  qui  la  tourmentent  dans  les  autres  parties  de 
fon  corps.  Il  rcprefente  les  autres  vices  p.u  d'autres  figures  convena- 
bles avec  les  Diables  qui  prefident  à  ces  vices- là,  &  qui  tourmentent 
ceux  qui  s'y  laiflcnt  aller  durant  leur  vie.  Il  a  aufll  fait  le  tableau  du 
Paradis  où  les  Anges  font  rcprcfentez  qui  emportent  dans  le  Ciel  les 
âmes  de  ceux  qui  meur-int  après  avoir  reçu  le  faint  baptême.  Enfin  il 
tait  ce  qu'il  veut  par  le  moicn  de  Tes  peintures.  Tous  les  Hiroquoisdc 
cette  Mifllon  en  font  fi  touchez  qu'ils  ne  parlent  dans  leurs  confcili 
que  de  ces  matières ,  &  ils  fc  donnent  bien  de  garde  de  fc  boucher 
les  oreilles  quanUonles  inftruit.  Ils  écoutent  IcPcrc  avec  une  avidi- 
té admirable,  &:  le  tiennent  pour  un  homme  extraordinaire.  On 
parle  de  ces  peintures  dans  les  autres  N.\tions  voifine*,  &:  les  autres 
Mifllonnaires  en  voudroicnt  avoir  de  fembi.iblcs  ,  mais  tous  ne  font 
p.is  peintres  comme  lui.  Il  a  baptifc  un  grand  nombre  de  perfonncs. 
Les  Hiroquois  défirent  avec  ardeur  qu'une  Colonie  Françoife  aille 
s'établir  avec  eux  ;  le  temps  fera  voir  ce  qui  fera  à  faire. 

Outre  les  villages  d'Agnc  les  quatre  autres  Nations  Hiroquoifes 
font  gouvernées  par  les  Révérends  Pères  Jefuites.  II  y  a  pourtant  un 


par  les  vaiueaux  qi 
fouftVent  de  grands  travaux ,  mais  ils  font  encouragez  par  le  fruit  quils 
voient  de  leur  travail ,  &  de  ce  que  la  connoiflancc  de  Dieu  &  de 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  fc  répand  pat  tout  le  monde. 

Les  Révérends  Pcres  d'Alois  6:  Nicolas  ont  amené  cette  année 
fix  cens  i^tav.ik,  qui  ont  apporté  à  nos  Marchands  une  prodigieufc 
quantité  de  pcllctric  ,  &  qui  par  même  moien  recherchent  les  oc- 
cafions  de  taire  la  paix  avec  les  Hiroquois,  contre  lefqucls  ils  avoicnc 
exercé  un  grani  aac  d'hortilité.  Pour  faire  cette  charité  à  cette  Na- 
tion CCS  Révérends  Percs  ont  fait  àuq  cens  lictics  de  chemin ,  mai» 
là  cliaiitc  tait  tout  entreprendre  fie  tout  fouffîir.  Ils  font  auffi  venuf 
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pour  qucrir  du  fecours  &  des  Ouvriers  du  faint  Evangile  :  Car  ils 
ontirouvc  de  grandes  Nations tics-pcuplcescnttc  Icfiiucllcs  il  yen 
a  particulièrement  une  qui  t'ait  publiquement  proFefllonde  croire  Se 
d'emballer  nôtre  faintc  foy.  Un  dci  plus  grands  biens  pour  1  avan- 
cement de  ces  peuples  eft  qu'ils  ne  lent  point  attachez  à  U  polignmic. 
Cette  Nation  cil  bien  au  delà  des  tanak,  &  il  y  en  a  d'autres  enco- 
re plus  éloignées.  Le  R.  Pcre  Claude  Dablon  eft  déjà  parti  pour  al- 
ler joindre  ceux  qui  font  .lu  pais  &  pour  gouverner  ces  Millions  U 
qui  vont  c  re  les  plus  gloricufes  de  cette  Amérique  tant  pour  le  nom- 
bre dames  qui  y  habitent,  que  pour  les  grands  travaux  qu  il  y  faut  fup- 
porter.  Le  R.PercDalois  m'a  rendu  vilitc,  &  je  l'ay  trouve  fi  change 
par  fes  grandes  tatigucs  qu'à  peine  le  peut  on  reconnoîtrc.  Avec  ce- 
la il  eft  dans  une  Ferveur  raviilantc  ta  dans  un  dcfir  qui  le  brûle  de  re- 
tournera fon  Eglifc  quincluifort  point  de  l'efprlt,  de  crainte  qu'en 
fon  abfcnce  le  Diable  ne  lui  ravflc  quelqu'une  de  fcs  brebis.  \\  re- 
tourne feulen  cette  grande  Miifion,  &:  les  autres  dans  les  leurs.  Le 
R.  Pcre  Dablon  qui  doit  avoir  l'infpedion  fur  toutes,  s'arrêtera  à  trois 
censliciies  d  ici  afin  de  leur  donner  les  foulagemens  &  les  fecours  ne- 
ceflàires.  11  va  faire  en  ce  lieu  là  une  maifon  fixe ,  où  les  Miflîonnaires 
s'aflcmbleront  dans  les  neceffîtez  pour  confultcr  enfemblc  >  ô:  y  trou- 
ver leurs  rafraichiflcmens  qu'on  leur  cnvoira  de  Qiicbcc.  LcsHiro- 
quois  pourfuivcnt  puiflamment  l'exeçuiion  de  cedcilcin,  afin  qu'on 
les  foulage.  L'on  a  baptilc  dans  ces  Mifllons  là  un  grand  nonbre  de 
Sauvages  adultes ,  mais  incomparablement  plus  d'cnfans ,  de  malades, 
te  de  moribonds. 

Au  même  temps  que  nos  Révérends  Pères  font  partis ,  Monfeigncur 
rotre  Evéque  a  envoie  deux  Ecclefiaftiques  de  Mont-Rcal  à  quel- 
ques Nations  du  coté  des  »rta»ak.  Ils  font  dans  une  ferveur  admira- 
ble, auffiont-ils  befoin  de  cette  grâce,  aiantà  paflcrdes  lieux  dange- 
reux pour  les  bouillons  d'eau  qui  s'y  rencontrent. 

Monfieur  l'Abbé  de  Fcnelon  aiant  hiverné  aux  Hiroquois ,  nous  a 
rendu  une  vi/itc  dans  un  voiage  qu'il  a  fait  à  Québec.  Je  lui  ay  de- 
mande comment  il  avoit  pu  fubfifter  n'aiant  eu  que  delà  Sagamitc 
pour  tout  vivre  &  de  l'eau  pure  à  boire.  Il  m'a  reparti  ou'il  y  ctolt  Ci 
accoiitumc,  &  qu'il  s'y  ctoit  tellement  fait ,  qu'il  ncfailoit  point  de 
diftin£lion  de  cet  aliment  à  aucun  autres  &  qu'il  alloit  partir  pour  y 
retourner  &  y  paflcr  encore  l  hiver  avec  Monfieur  Trouve  quil  n'a- 
voir laifle  que  pour  venir  quérir  dcquoi  paicr  les  Sauvages  qui  les  nour. 
rilTenc.  Le  zclc  de  ces  grands  fctvitcurs  de  Dieu  eft  admirable. 
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Deux  Ecclcfiadiqucs  du  Séminaire  de  Monfcigneur  viennent  de 
partir  pour  vifiter  Ci  inftruirc  toutes  les  pcrfonncs  des  habitations 
rrançoifes  ;  Ils  ont  bien  deux  cens  liedcs  a  faire  dans  ce  circuit. 

Je  ne  fermerai  pas  cette  matière  des  Miflîons  fans  vous  dire  un 
m  t  du  bon  Boquct  qui  ne  fait  qu'aller  te  venir  dans  toutes  les  Mif- 
fions;  auffirappellc-t'on  par  divertiflcment  le  courrier  Apoftolique» 
parccquc  des  fon  enfance  il  s'cft  dévoilé  au  fervice  dcsMirtlcns.  Il 
s'acquitte  de  fon  office  de  Courtier  avec  une  gcnerofitc  nonpareil- 
le.  Il  fait  le  circuit  des  lieux  où  font  les  Pcrcs ,  &  à  peine  e(l-il  de 
retour  qu'il  part  pour  recommencer  fes  courfes ,  &  taire  des  voia- 
gcs  immcnfcs  parmi  des  hazards  continuels.  Dieu  lui  donne  des  for- 
ces pour  de  (i  grandes  fatigues.  Il  ne  fe  foucie  non  plus  de  fa  vie 
que  de  la  paille  :  Il  e(l  fans  cclfe  en  danger  de  la  perdre  par  quelque 
coup  de  hache.  Il  eft  connu  de  tous  les  Sauvages  qui  le  craignent  & 
Teftiment,  car  comme  il  fçait  les  langues ,  il  leur  rend  fansceflcle 
change  quand  ils  font  quelque  infolence.  11  fçait  parfaitement  tous 
les  chemins,  c'ed  pourquoi  il  conduit  nos  Pères  dans  leurs  Misions 
traînant  à  fon  col  leurs  hardes  te  leurs  provifions*  Etant  arrive  il 
ne  fe  repofe  point ,  il  penfe  à  pourvoir  les  Pères  de  leurs  neceHIi- 
tcz  ;  il  va  à  la  pèche  au  poiflbn  qu'il  fait  fecher  te  boucaner  pour 
aflaifonncr  leur  Sagamité.  On  le  nomme  le  Courrier  Appoftolique; 
je  le  nommerois  volontiers  le  Vifiteur  Evangclique ,  car  il  va  de  Mif- 
fion  enMiffion  vifiter  les  Ouvriers  de  l'Evangile,  te  ptr  tout  il  fait 
ce  que  je  viens  de  dire.  Il  nous  apporte  de  leurs  nouvelles  6^  leur 
reporte  des  nôtres.  Il  cil  de  retour  depuis  huit  jours  &  nousa  rpris 
que  tous  nos  Pères  font  en  bonne  fantc,  qu'ils  font  de  grands  fruits 
chacun  de  leur  côté,  8c  qu'ils  ontbaptifc  beaucoup  de  Sauvages.  Les 
lettres  que  les  Pères  ont  écrites  confirment  la  mcmechofc.  je  vous 
écrirai  par  une  autre  voie  les  autres  nouvelles  du  pais. 

De  ^Miitc  it\,diStfumhr$  ifiy* 
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LETTRE      LXXXIII. 

A  U     M  E  S  M  E. 

Le  Rcy  continue  de  peupler  îe  Csn^da,  Atonf$eiir  Talon  psrt  de  Frsnee  pow 
y  retourner.  r<mpéte  effrc^bU  arrivée  a ^ebec  ér  fur  Umtr.  Trou^ 
blés  entre  toutes  Us  Nattions  Ssuvsgts  dr  les  Fr^mçots  :  ils  font  mp- 
p^ifelpsr  U  prudence  du  Gouverneur  des  Fr^çois  é  du  Père  Chim' 
monnot  Je  fuite.  Forme  de  juftice  des  .-Hvm^^s  contre  Us  homtttdesi 
NosiVillei  minières  découverte;, 

MOn  tics-chcrFils.  J'ay  reçu  vôtre dcrnicre  par  IcsmalnsJe 
Madame  Bourdon  fc  de  (on  Fils,  qui  en  mcnic  temps  ont 
ctc  ravisdeme  pouvoirdircde  vos  nouvelles.  Ils  fc  fcnicnt comblez 
du  bon  accueil  que  vous  leur  avez  fait,  Se  comme  ce  font  de  mes 
meilleurs  amis.  &  que  c'cft  à  mon  occafion  que  vous  leur  avez  ren- 
du cet  honneur ,  je  vous  en  remercie  de  tout  mon  cœur. 

Madame  Bour   m  a  été  chargée  en  France  de  cent  cinquante  filles 
que  le  Roy  a  envoiées  en  ce  pais  par  le  vaifleau  Normand.  Elles  ne 
iuiontpaspeu  donné  d'exercice  durantun  fi  long  trajet,  car  comme 
il  y  en  a  de  toutes  conditions ,  il  s'en  eft  trouve  de  tres-groflîeres ,  fi: 
de  tres-difficiies  à  conduire.  Il  y  en  a  d'autres  de  naiflance  qui  font  plus 
honetcs  &  qui  lui  ont  donné  plus  de  fatisfaélion.  Un  peu  auparavant 
il  etoit  arrivé  un  vaifleau  Rochclois  chargé  d'hommes  &  de  filles ,  ôr 
de  familles  formées.  C'eft  une  chofc  prodigieufc  de  voir  Taugmcnta- 
tion  des  peuplades  qui  fc  font  en  ce  pais.' Les  vaifl'eaux  ne  font  pas 
plutôt  arrivez  auc  les  jeunes  hommes  y  vont  chercher  des  femmes, 
&  dans  le  grand  nombre  des  uns  Si  des  autres  on  les  marie  par  tren- 
taines. Les  plus  avifez  commencent  à  faire  une  habitation  un  an  de- 
vant que  de  fc  marier  ,  parceque  ceux  qui  ont  une  habitation  trou- 
vent un  meilleur  parti  ;  c'eft  la  première  chofc  dont  les  filles  s'infor- 
ment, 8.'  elles  font  fagcment,  parceque  ceux  qui  ne  font  point  éta- 
blis foufFrcnt  beaucoup  avant  que  d'être  à  leur  aifc.  Outre  ces  ma- 
riages, ceux  qui  font  établis  depuis  long-temps  dans  ce  p.iïs  ont  tant 
d'cnfans  que  cela  eft  merveilleux  &tout  en  foifonnc.  Il  y  a  quantité 
de  belles  bourgades,  des  villages ,  hi.  des  hameaux  ,  fins  parler  des 
habitations  folitaircs  cV  écartées  ;  Le  Roy  a  renvoie  icidesCJapitaincs 
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&  OlTc'crs,  à  qui  il  adonné  des  forts ,  afin  tj      .  s'y  ctablilfcnt,  .\' 

qn'iU  s'y  pourvoient:  lis  îc  font,&  pluiiciirs  font  déjà  fort  avancez. 

L'on  attend  de  jour  en  jour  Monfieur  Talon  que  le  Roy  renvoie 
pour  régler  toutes  chofcs  en  ce  pais,  &lcs  formerfclonIctLIlciadc 
Sa  M-ii^ftc.  11  a  cinq  cens  hommes  avec  lui  fie  feulement  detix  fem- 
mes de  qualité  avec  Icuis  fuivantc<;  L'arriére  i^iifon  où  nous  fommcs 
nous  fait  craindre  avec  raifon  qu'il  ncfoit  arrive  quelque  malheur  à 
fon  vailVeau  &  à  un  autre  qui  l'accompaj^nc,  p.ircequc  depuis  quin- 
ze jours  il  ell  furvcnu  une  fi  horrible  tempête  qu'on  craint  qu'il  ne 
foit  péri  :  11  y  a  pour  cet  effet  trois  b.\timensqui  croifent  l'embou- 
chure de  la  mer ,  afin  de  voir  f\  l'on  ne  découvrira  point  les  vailTeaux 
ou  quelques  débris.  Les  maifonsde  la  balle  ville  de  Q^jebec  ont  été 
fort  endommngces  ,  la  marée  s'étant  enflée  li  extraordinairemenc, 
qu'elle  a  monté  jufqu'au  troifiémc  étage.  11  y  a  encore  bien  des  maifons 
abbaiiics  dans  la  haute  ville.  La  tourmente  a  été  fi  violente  par  tout 
que  nôtre  maifon  trembloit  comme  aux  trcmblemcns  déterre.  Le 
toid  &  les  chevrons  du  logis  de  nos  domefliques  a  été  emporté. 
Nos  clôtures  de  charpente ,  &i  celles  de  Monfcigneur  l'Evéque  ,  des 
Hofpitalieres ,  des  Révérends  Pères ,  &  les  autres  de  cette  nature 
ont  été  renverfées.  On  cftimc  la  perte  que  cette  tempête  a  cauféc 
dans  Québec  à  plus  de  cent  mille  livres.  Voila  le  fu  jet  de  nos  inquié- 
tudes au  regard  de  Monfieur  Talon ,  dans  lequel  le  pais  feroit  une 
perte  irréparable  s'il  avoit  fait  naufrage  :  Parccquc  le  Roy  lui  aiant 
donné  tout  pouvoir ,  il  fait  de  grandes  entrcprilcs  fans  craindre  la 
depenfe. 

Il  cft;  vrai  qu'il  vient  ici  beaucoup  de  monde  de  France,  &  que  le 
pais  fe  peuple  beaucoup.  Mai»:  parmi  les  honctes  gens  il  vient  beau- 
coup de  canaille  de  l'un  &  de  Vmtre  fcxe,  quicauient  beaucoup  de 
fcandale.  llauroitété  bien  f  ^us  .wintageux  à  cette  nouvelle  Eglife 
d'avoir  peu  de  bons  Chrti  :  "^  .jue  d'en  avoir  un  fi  grand  nombre 
qui  nous  caufe  tant  de  trouble  Ce  qui  fait  le  plus  de  mal  c'cft  le 
crafic  des  boiflbns  de  vin  &  d'e.iu  de  vie.  On  déclame  contre  ceuxqu 
en  donnent  aux  Sauvages.on  les  excommunie, l'Evéque  &  les  Predica- 
ceurs  publient  en  chaife  que  c'cft  un  péché  mortel  ;  &  nonobdant 
tout  cela  plufieurs  fe  font  formez  une  confciencc  que  cela  fe  peut, 
&  fur  cette  erreur  volontaire ,  ils  vont  dans  les  bois ,  &r  portent  des 
boilTons  aux  Sauvages ,  afin  d'avoir  leur  pelletrie  pour  rien  quand 
ils  fontcnyvrez.  Il  s'enfuit  delà  des  impureté! ,  des  violemens,  des 
Utcins,  des  meurtres  i  &  le  détordre  a  été  fi  loin  cette  année  que  nous 
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conMc-bll  l'/hM"^'''''  "'"-'".^  ""  ^"•'•P'"'"  Hiroquois  de,  plus 
coniidcnbles.  c  hN.,tion,  aprcsl'avoir  cnyvié  d'eau  de  vie  i<.-  iLr 

nrft^nn^u       *^  .   ^'i;' «^"c  S  eft  rcvciilcc  >arun  accident  r   is  fu- 
ncftc  que  Je  premier.  Trois  autres  m.Tcrnbics  François  ont  m\(W 

les  LoZn"'?""  ""-^ri^  "^^'"^  «"^-  P"^--«  de  a1^    on 
tionn^^   ?"'  font  anu.cf es  François.  A  cetie  nouvelle  toute  la  Na 
ÏÏm  c^c  n^^^^^^^      ppuv..nt  s'im.nginer  que  les  François  leurs  ..ml 

Saril      /'7"''?  "°''"'  '"  S""^*^-  Surcefoubçonilsont 
pis  les  armes  c  déclare  la  guerre  aux  Hiroquois.  Les  Aivkm  étant 

ic  de  retour  avec  la  pcllctric  des  Aflaffincz ,  qui  monr        "à  trois 

atisfa^  de  fes  aflbcicz  a  découvert  leur  crime  à  quelqu'un  qui  1  a  rc 
Infn.V.    f     c  "  ^^'""^^"Ç-'»"^  ^  s'en  répandre,  ils  ont  auflltôt  pris 

or.  .  .  ^"  'î?''^"  ^"  °"'  '"  ^^  ^^"^  ^  °"'  «é  fur  le  point  de  rom- 
pre i.i  paix  qu  Ils  avoient  faite  avec  nous  &  qui  a  tant  coûté  au  Roy. 
Ce  qu.  lendoit  1  affaire  plus  cmbarrafTéc ,  c'eft  que  nos  Pères  étant 
d  .pcifez  en  toutes  ces  Nations  là ,  il  y  avoir  fujet  de  craindre  qu'ils 
iK  tu  lent  égorgez  avec  tous  les  François  qui  les  accompagnoienr. 
Ufcu  qui  s  ctcMt  allume  entre  les  Loups  &  les  Hiroquois  commen- 
f  o,t  à  s  échauffer  contre  les  François ,  ces  deux  Nations  fc  fentant  é- 
gaiement  offenfces,  &  fe  joignant  enfemble  pour  fc  venger.  En  voici 
un  commencement.  Quatre  guerriers  de  la  Nation  des  Loups  ont  at- 
taque une  niaifon  Françoifc  où  il  n'y  avoir  que  deux  Valets,  le  Maî- 
tre étant  abfent.  Ils  feignirent  de  demander  dcl'eau  de  vie  pour  obfer- 
ver  le  monde  qui  y  ccoit ,  &  la  voiant  fans  beaucoup  de  defcnfe ,  ils  la 
piJlcrcnt ,  &  enlevèrent  l'eau  de  vie  &  tout  ce  qui  ctoit  .i  leur  bicnfce- 
ancc.Ils  voulurent  tuer  les  Valets,mais  ccux-cv  furent  aflbz  hardis  pour 
le  laifir  des  armes  de  quelqucs.uns  de  ces  Sauvages  avec  lefquclles 
lis  le  détendirent  quelque  temps,  puis  s'étant  faifis  de  l'argent  de 
leur  Maure,  ils  1  allèrent  trouver  au  lieu  où  il  étoit  pour  lui  donner 
avis  dç  ce  qui  s'ctoit  paffc.On  va  fur  les  liçux  où  l'on  trouve  la  maifon 
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brûlée ,  &  trois  perfonnes  mortes ,  fçavoir  deux  Sauvages  que  les  deux 
Valets  avoient  couchez  parterre  en  fc  défendant  »  &  la  Maîtreflc  que 
les  autres  Sauvages  avoient  tuée  avant  que  de  fe  retirer 

Ce  qui  a  encore  aigri  les  affaires  du  côté  des  Hiroquois  >  c'ed  que 
les  trois  foldats  Afl'afljns ,  dont  j'ay  parlé,  aiant  été  interrogez >  l'un 
d'eux  a  dcpofé  que  les  deux  autres  avoient  propofé  d'empoifonncr 
dans  les  occailons  autant  d'Hiroqùois  qu'ils  pourroîent.  Ce  bruit  a 
éclate  &nous  amis  dans  la  dernière  crainte >  que  les  Hiroquois  ne 
fiflcnt  mourir  nos  Révérends  Pères ,  &  qu'ils  ne  vinfent  détruire  nos 
habitations  écartées  >  comme  les  Loups  ont  fait  celle  qi  e  je  viens 
de  dire. 

Pour  comble  de  diviHon  te  de  malheurs  les  »ta»ak  qui  font  amis 
des  François  ont  exercé  un  grand  aâe  d'hoftilité  fur  les  Hiroquois> 
aianc  cane  pris  que  tué  ~dix-neuf  de  leurs  gens.  Ce  font  toujours  des 
fujcts  d'ombrages  aux  Hiroquois  de  fe  voir  attaquez  par  nos  alliez  » 
&  à  nous  des  motifs  de  crainte  pour  une  rupture  générale  delà  paix. 
Mais  il  s'eft  prefcnté  une  occafion  qui  a  donné  jour  à  rétablir  tou^ 
tes  chofesdans  leur  premier  état.  Six  cens  vtai^akfont  venus  ici  au 
mois  de  Juillet  dernier  chargez  de  pelletrie  pour  leurs  traites.  Ils  y 
ont  beaucoup  gagné  t>i  nos  Marchands  encore  plus.  Mais  ce  n'eft  pas 
tant  le  trafic  qui  les  a  amenez  que  le  defir  de  faire  leur  paix  avec  les 
Hiroquois  par  le  moien des  deux  Pères  qui  les  ont  accompagnez  de- 
puis leur  païs  jufqu'ici;  S£  il  y  a  de  l'apparence  que  ce  font  ces  deux 
Pères  qui  les  ont  appaifezcn  ce  qui  regarde  leur  intereft,  &  qui  les 
on*:  portez  en  fuite  à  fûrc  cettç  démarche. 

Pour  travailler  plus  fortement  à  cette  affaire  Zc  calmer  les  autres 
remuemens  donc  tout  le  Canada  écoît  menacé ,  Monfeigneur  le  Gou- 
verneur  s'ed  cranfporcé  à  Mont- Real  ou  étoit  le  rendez- vous  de  rou- 
tes les  Nations  intereffées.  Cependant  l'affaire  a  paru  fi  importante 
à  Monfeigneur  notre  Evéque ,  qu'il  a  fait  faire  des  prières  publiques 
^desoraifons  de  quarante  .heures  à  l'alternative  dans  toutes  les  £gli- 
fcs  de  Québec.  Tous  ces  peuples  étant  donc  à  Mont- Real  »  plutôt 
néanmoins  pour  leurs  chaflesftzpour  leurs  traites  que  par  un  ocflcin 
prémédité  de  parler  de  la  paix  >  Monfîeur  le  Gouverneur  a  pris  oc-j 
caiîon  de  les  afTembler,  &  le  R.  Père  Chaumonnoc  qui  cft  eminem-; 
ment  fçavanc  dans  toutes  les  langues  ,  harangua  u  forcement  tc 
avec  tant  de  bonheur  félon  le  génie  des  Sauvages .  que  liioien- 
nant  des  prefens  pour  reflùfciter  les  morts ,  cflujcr  les  larmes  •  ap- 
planir  les  chemins  &  les  diâicultez  du  commerce ,  tout  fùcappaifc  de 


_  pE  Là  M.  MARIE  DE  L'INCARNATION  ^a< 
fart &d  autre,  &  les  traitccz  de  paix  renouveliez.  Les  j/tavak  ntl 
renduauxHiroquoiurois  de  leurs  Lptifs  avec  pronTcË  de  eur  en 
rendre  encore  douze  qu'ils  avoient  laifTez  en  leur  pa  ,  dont  les  hT 
roquois  ont  voulu  que  Monlleur  le  Gouverneur  fc  foit  rendu  eau- 

Lts  affaires  étant  aînfi  terminées  ,  Monfieur  le  Gouverneur  fît 
,  palier  par  l^:s  ai  mes  les  trois  Soldats  affa/fins  en  prefence  de  ^^^^^^^^^^ 
Nauons  affemblies ,  afin  de  leur  perfuader  que  lui  ni  les Françorn'. 
voient  pomt  eu  de  part  à  leur  crime.   Ils  furent  tous  furpS  d'une 
jufticequ'dseftimoient  rigoureuie.Car  vous  remarquerez  Sue  p.rmi 
eux  quand  un  Sauvage  en  tue  un  autre, ilsne le fontToInmS 
niaispour  refufciter  e  mort,  l'on  donne  fon  nom  à  un  autre  aTcho  ' 
des  mtercfrez,lequeiprendda.:s  la  famille  le  ranede  oarenr.^. 
tenoic  le  défunt.  CeS  ce  qui  étonna  les  Hiroqul   de^  voTr  qfe  Z 

faifoitmourirtroisFrançoispourundcsleuisquia^oiteS   II  r 

deux,&  ne  pouvo,entregarderlespatiens,fans  pleurer  de  coW 
fion&  de  douleur.  On  leur  dit  que  c'étoit  la  coûtumed^^  FraZ^s 

taurt-T^''  t  ^"'^'"^  ^"  '^"^^^^'-^  onenfaifoitmoudr  deux 
pourlajuflice,&  un  pour  celui  qui  avoitététué.  Il  fit  au/îî  rendreà 
Ja  veuve  toute  la  pelletrie  que  les  Soldats  avoient  enlev  e  &  les 
çhofcs  étant  ainfi  appaifées ,  chacun  s'en  retourna  en  fon  lieu  Vo  ez 

esfuuresdecesmiferablesboiflons.  L'onn'avoitpointenco  e^eu^^^^^^ 

lcpaflcIesFranço,scommettredefemblablescrimes,&  l'on  ne  peu 
en  attribuer  la  caufe  qu'à  ce  pernicieux  rrafic.  ^ 

Je  reviens  encore  à  Monficur  Talon  ;  Si  Dieu  le  fait  arriver  heu 
reufcmenrau  port  ,  il  trouvera  de  nouveaux  moiens  d'enrichie  k 
pais.  L  on  a  ^^ccouvcrt  une  bellcminc  de  plomb  ou  d'étain  à  quarante 
licuesaudeladeMont-Real,avecuncmincd'ardoire,  &  une  .!mr 

avantage.  Il  a  dcja  fait  faire  une  tres-ample  BrafTcrie  avec  de  très- 
grands  frais.  Il  a  encore  fait  de  grands  ouvrages  dans  Ouebec  & 
ailleurs ,  &  fi  Dieu  lui  infpire  de  retrancher  le  commerce^s  boiffons, 
c  eft  ce  qui  achèvera  d'immortalifer  fa  mémoire  dans  cette  nouvelle 
Eghfe.  Je  ne  vous  parle  point  ici  de  l'Eglifc,  ni  de  fes  prdgrés ,  ni  des 

r^  Hm  ""^^  *^°'>  '"1'^'''^'  '  ^  ^"^  '^"^^"^  ^^  l'«endre  dans  tou- 
tes les  Nations  de  nqtre  Amérique.  Jel'aifaitparun  autre  voie,  &  fî 
j  ai  omis  quelque  chofc,  vous  lepourrcz  apprendre  dans  la  Relation. 

yoi«  fa  lettre  du  »i.  d'Oftobrc  rféj.  ,.  part,  où  il  cft  parlé  de  Monfteur  Talo». 
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LETTRE     LXXXIV. 
AU      M  E  S  M  E. 

AJ ûv fie ur  Talon]  après  une  furieufe tm^éte ,  arrive  enfin  en  Canaan,  oit. 
les  Révérends  Pères  Recollets ,  qui  en  avaient  été  les prerKters  Mifsion. 
naires ,  retournent  &  arrivent  avec  lui.  Progrés  de  la  Foi  dans  les  No- 
tions H  iroquoifes  y  ytayakyé'^fftres.  Prodige  miraculeux  e»  faveur  du 
fai?it  Baptême.  Découverte  de  la  grande  Baye  du  Nord  par  un  Franc  oii 
Tourangeau.  Nouvelle  Peuplade  pour  le  Canada. 

M  On  nes-cher  Fils.  Vôtre  première  Lettre  m'a  apporté  une 
^  tres-fenfible  confolation ,  m'apprenant  que  Dieu  vous  a  rendu 
la  famé.  J'ai  admiré  fa  bonté  fur  vous ,  de  ce  qu'il  vous  a  donné  des 
forces  pour  porter  jufques  à  prefent  les  auftçritez  de  vôtre  Ordre ,  at- 
tendu que  vous  étiez  d'une  complexion  aflez  délicate.  Que  fon  faint 
Nom  foit  béni  de  fes  conduites  fur  vous  &  fur  moi.  Mais  il  faut  vous 
dire  quelque  chofe  de  l'état  prefent  du  Canada. 

Enfin  Monfieur  Talon  eft  arrivé  à  Québec.  Il  apenfé  faire  naufrage 
une  féconde  fois  proche  de  Tadouffac ,  où  une  tempête  jetta  for  vaif- 
feaufurdes  roches,  &  le  mit  fur  le  côté.  Tous  ceux  de  l'équipage  eu- 
rent une  plus  grande  fraieur  qu'à  leur  premier  débris  :  car  je  croi  que 
vous  avez  fccu  que  fon  vaifleau ,  que  nous  attendions  toute  l'année 
dernière  avec  une  extrême  inquiétude ,  fut  emporté  de  la  tempête  , 
&  qu'il  s'alla  brifer  fur  des  roches  proche  de  Lisbonne  en  Portugal. 
Cette  année  fon  navire  eft  demeure  fixe  entre  des  roches  efFroiables 
en  un  lieu  où  la  marée  monte  &  baifle.  Ils  demeurèrent  là  jufques  à  ce 
qu'elle  remontât.  Tous  commencèrent  à  faire  dts  vœux ,  &  à  deman- 
der mifericorde  à  nôtre  Seigneur.  Ce  vaifleau  qui  devoir  être  brifé 
en  pièces,  &  tout  le  monde  perdu ,  fut  enlevé  fans  aucune  rupture  : 
au  contraire  par  un  bonheur  inefperé,  au  lieu  qu'il  avoir  fait  grande 
eau  durant  toute  la  traverfe,  en  forte  qu'on  étoit  obligé  de  pomper 
continuellement,  la  grande  fecoufle  qu'il  avoir  eue  fur  les  roches,  le 
reflcrra  de  telle  forte ,  qu'il  nç  fit  pas  une  feule  goûte  d'eau  de- 
puis. 

Il  a  amené  avec  lui  fix  Pères  Recollets  qui  viennent  fc  rétablir  en  ce 
païs  ;  car  ce  font  les  Pères  de  cet  Ordre  gui  en  ont  pté  les  premiers 
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M.<î.onnaires.  Ils  y  on.  deme.,r<:-  .mf-jucs  en  l'.nn«  .«15.  cuH„  T/ 
g^ojs  s  e«r,t  rendus  !„  Maîtres  du  p.is .  ils  furent  obligcl  de  m^„cr' 
au/n  bien  qu<^  ics  Ferc^  Jcfuitcs  qui  ne  faifoicnt  que  dV  .nrri«    S» 

X^'^Src^trefe;""^^^^^^^^^^^^ 

L,§„s.ftruLe  &.cede^•e;:;LI;^^,?re"e^™ 

pees  par  divers  particuliers,  qui  ne  eroioient  pas  quils  y  dunb,°t  h' 

rn^jj^,  .cve„,r.  Cependant  les  y  voila  avce  la  oermiffion  du  Rrid^ 
defein  de  fercbat.r  fur  leurs  anciens  fondemens.  Ce  font  des  Reil 
g.eux  fort  zelc2    que  leur  Provincial  qui  eft  un  honune  confidenb'c 
parim  eux ,  &  <jm  a  des  qualité,  éminentes ,  eft  venului  même  étabHr 
il  nousaaffureque  pourlebien  delapaix  ils laifleront Tes  terrés aï,x 
particuliers  qu,  te  pofledent,  parce  qu'ils  font  un  vœu  t  es  é^roTde 
pauvreté ,  &  qu'ils  le  contenteront  d'un  fort  petit  efpacé  pou  fc  bâ 
t.r  I  s  fe  vont  retubhr  fur  leur=  anciennes  ruines  ,  &  cepend  nt  nï 
font  logez  a  notre  porte  ,  S:  nôtre  Eglife  eft  commune  ^  eux  &  à 

Les  Miflîonnaires ,  dont  l'on  a  encore  accru  le  nombre  cette  inncc 
fontrepandus  partout,  llsfouffrcnt  de  grands  travaux ,  pou.  "Z? 
voifer  abarbariedesHiroquoislupetieurs.quifoutplongez  din^Prf  ; 
fuperftuions  extraordinaires.  Ce  font  les  Sonon..eronnons!  où  e  Rc! 
verend  Pe,e  Firmin,  qui  ics  inftruit,  a  befoin  du  courage  que  oLt 

Les  autres  Hiroquoisrefpeftent  les  Pères,  mais  les  boilTons  que  les 
Anglois  eurdonnent  comme  voiilns  (  car  je  parledes  /,.."  o,"o,  s 
ksabruft  de  telle  lorte,  qu'il  n'y  a  nulle  alTurance  pourîaFÔrfinou 
aux  Vieillards  ,  aux  femmes  &  aux  enfans.   Ce  n'eft  nas  ou'    T 
cro  entcequelesPeresleur  eijfeiguent,  &  qu'ils  n'affZ  a^ux  pr 
«sle  matin  &  le  foir,  mais  la  fragilité  les  emporte ,  &  ils  ne  font^p  uï 

fonuo^s  gi'l  "'"""  "'  "■'"""•  """  '«  Onontageronno"ns! t 
Enfin  le  fameux  Capitaine  Korakonfcié  a  été  baptifé  par  Monfei  ■ 

retendent ,  &  il  n  a  pu  vivre  davantage  fans  être  Chrétien    Ti  ,/ 
ong-temps qu'il  Fétoit  dans  fon  cœur  :  iffaifoit  tou   fonpSe  po'ur 
fa  converfion  de  fes  Compatriotes ,  il  délivroit  les  Captif  François  M 
appaifoit  tous  les  defordres ,  il  protegeoit  les  Millionnaires ,  J7hl'l 
avoit  mvention  dont  il  n'ufât  pour  entretenir  la  paix.  Monlieur  Jo 
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Gouverneur  a  été  fon  Parrain ,  &  lui  a  donné  le  nom  de  Daniel. 

Ce  font  les  Algonguins  qui  excédent  le  plus  en  l'y  vrognerie  en  ces 
carriers  par  lafiiutedes  François,  qui  leur  donnent  des  boiflbns.  Et  ce 
qui  eft  le  plus  déplorable ,  ils  y  accoutument  leurs  femmes  &  leurs 
cnfiins ,  de  forte  que  cette  Nation  qui  fe  perdoit  autrefois  fans  la  Foi, 
û  Dieu  n'y  met  la  main ,  fe  va  perdre  dans  la  Foi. 

Les  Mifllons  des  «taaak  font  floriflantes  :  les  Mi/fionnaircs  nean- 
.  loins  y  fouffrent  de  grands  travaux ,  particulièrement  par  le  défaut 
de  vivre.  Mais  ils  ont  cette  confolation  que  l'on  ne  porte  point  de 
boiffons  dans  un  pais  fi  éloigné.  Ces  peuples  les  ccputent  avec  un  ref- 
ped  incroiablc.  Le  Révérend  Père  Dallois ,  qui  entend  fix  Langues 
Sauvages ,  en  a  plus  particulièrement  le  foin  :  Et  comme  ces  pauvres 
gens  n'avoient  jamais  veude  François,  ils  vont  au  devant  de  lui  les 
mains  jointes  s'inclinant  &  l'appellant  le  bonManitu,  qui  eft  un  nom 
d  honneur.  Ces  peuples  font  les  plus  éloignez  &  les  derniers  décou- 
verts. Ce  Père  qui  les  inftruit ,  eft  un  miracle  de  la  Grâce  ;  à  le  voir ,  on 
diroit  qu'il  n'a  ni  force ,  ni  fanté ,  &  cependant  il  eft  infatigable ,  &  on 
ne  peut  rien  voir  de  plus  laborieux.  L'on  a  encore  découvert  une  au- 
tre Natif^n  qui  aboutit  à  des  Peuples  innombrables.  Le  Révérend 
Perc  Marquer  y  a  été  envoie  ,  &  parce  que  la  moiflbn  eft  grande ,  l'on 
a  envoie  tant  à  lui  qu'aux  autres ,  un  fccours  confiderablc  d'Ou- 
vriers. 

Il  eft  arrive  une  chofe  bien  remarquable ,  &  qui  a  donné  une  grande 
eftimc  du  Baptême  en  la  Miflîon  du  Révérend  Père  Dablon.  Un  en- 
fant mourut  incontinent  après  avoir  reçu  ce  Sacrement,"  &  comme  la 
terre  croit  toute  couverte  de  neige ,  en  forte  que  fes  Parensne  le  pou- 
voient  mettre  en  terre ,  ils  relevèrent  en  l'air  fur  un  échaffaut ,  où  pour 
lui  faire  honneur ,  ils  l'ornèrent  &  entourèrent  de  peaux  &  de  pourcc- 
laines.  Une  nuit  les  loups  affamez  fentant  l'odeur  d'un  corps  mort , 
fortirent  du  bois,&  montèrent  fur  l'échafaut.  Ils  dévorèrent  les  peaux, 
les  pourcclaines ,  &  tout  ce  qui  ornoic  l'enfant,  mais  ils  ne  touchèrent 
point  à  ce  petit  Ange. 

Le  matin  étant  venu ,  les  Sauvages  vinrent  voir  cette  merveille ,  &r 
tous  commencèrent  à  louer  &  cftimcr  le  faint  Baptême.  Ce  miracle 
n'a  pas  feulement  eu  fon  effet  au  lieu  où  il  eft  arrivé  ,  mais  s'étant  ré- 
pandu dans  les  Nations  voifincs ,  il  a  donné  par  tout  un  grand  crédit  à 
la  Foi.  Cela  eft  arrivé  au  lieu  où  l'on  a  fait  une  maifon  fixe  pour  aflcm- 
bler  les  Miflîonnaires  de  temps  en  temps ,  &  où  on  leur  porte  d'ici 
tous  leurs  befoins. 

Pour 


DE  LA  M.  MARTE  DE  LTNCA  RNATIOM      ^ 
Pour  ce  qui  cft  des  affaires  temporelles ,  le  Roi  t^'t  ici  de  grandes 
depenfes,  ,1  a  encore  envoie  ^ette  année  cent  cinquante  fiïJTun 
grand  nombre  de  Soldats  &r  d'Oificicrs  avec  des  chevaux ,  de  mou 
tons  &  des  chèvres  pour  peupler.  Monficur  Talon  fvr  cxXm! "' 
garder  les  ordres  du  Roi.  lia  commandé  qu'on  fa^dc  ch^n  v  .?/' 
toiUes  ô.desferges:celaa  commencé  1^  grofc  p^u^^^^^^^^^^^ 
fli.re  une  halle  à  Québec,  une  braiTeric  ,  &  une  tannerie  acâufr  H. 
nombre  prodigieux  de  bétes  quil  y  a  en  ce  pais.  Ce  Mam".tres 
n  etoient  pomt  en  ufage  par  le  p.fle  en  Canada,mais  fi  elles  r  ùS 
el  es  dimmueront  beaucoup  les  grandes  dépenfcs  qu'il  faut  faire  pour 
fauetoutyenirde  France.  L'on  prelfe  tant  qu'on  peut  les  fcZïsi 
les  filles  dapprendreà  filer.  On  veut  que  nous  l'apprenions  a^Zsc^ 

^ôur  cd"  ''"'     '"^     "  ^"'  ^'"''^"  '  ""  "" "°"^'^^^  ^'  ^^  "^^'i''« 

L'on  introduit  encore  un  triple  commerce  en  France  ,  aux  Ifles  de 
1  Amcnque  &à  Québec.  Trois  vaiflbaux  chargez  de  planches  de  nfn 
de  pois  ,  &  de  b>d  d'Inde  vont  partir  pour  ?ller  auÏÏfles  àfe 
chargeront  leurs  marchandifes ,  &  fe  chargeront  de  fucr^  pour  la 
France  ;  d  ou  elles  apporteront  ici  les  chofes  neccflaires  pour  fournir 
outlepais:  Et  ce  triple  commerce  fe  fera  enunan.L'on  faitencTre 
k  pechedcs  morues  a  cent  lieuësd'ici,  laquelle  étant  bien  entrctenud 

L'^  nn-  TT  'T't''^'^ P°"^  ^^''^  '^'^  ^'  '<^^^  "H  grand 
pais ,  qui  enrichira  les  Marchands.  Pour  nous ,  nôtre  fortune  eft  faite 

nous  fommes  la  portion  de  J  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  x ,  &  Jesus-Christ  eft 
notre  portion,  &  nos  gains  font  de  tacher  à  le  poflbder  en  pratiquant 
nos  Règles .  &  faifant  fes  volontez  :  Priez  la  divine  Maiefté  de  nous 
faire  cette  grâce.  ^       wc  uuus 

Hy  a  quciquetexnps  qu'un  François  de  nôtre  Touraine  nommé  des 
Groifehers  fe  maria  en  ce  païs  j  &  n'y  faifant  pas  une  grande  fortu- 
ne ,  il  lui  prit  une  fantaifie  d'aller  en  la  nouvelle  Angleterre ,  pour  ta 
cher  d'y  en  faire  une  meilleure.  Il  y  faifoit  l'homme  d'efprit ,  comme 
en  eftetil  en  a  beaucoup.  Il  fit  efperer  aux  Anglois  qu'il  trouveroit  le 
palfage  de  la  Mer  du  Nord.  Dans  cette  cfperance  on  l'équipapour 
1  envoier  en  Angleterre ,  ou  on  lui  donna  un  vaiffeau  avec  des  gens 
&  tout  ce  qui  étoit  neceffairc  à  la  navigation.  Avec  ces  avantagés  il  fc 
met  en  Mer ,  ou  au  lieu  de  prendre  )a  route  que  les  autres  avoient 
coutume  de  prendre ,  &  où  ils  avoient  travaillé  en  vain ,  il  alla  à  con- 
trevent ,  &  a  fi  bien  cherché  qu'il  a  trouvé  la  grande  Baie  du  Nord  II 
y  a  wouvç  un  grand  Peuple  ,  &  a  chargé  fon  navire  ou  (es  navires  de 
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pcllctrîc  pour  des  fotnmes  immcnfes.  Il  cft  retourné  en  Angleterre  J 
ou  le  Roi  lui  a  donne  vingt  mille  écus  dcrecompenfe ,  &:  l'a  fait  Che- 
valier de  la  Jarticre  ,  que  l'on  dit  être  uncdignitc  fort  honorable.  Il 
aprispodcffiondccc  grand  pais  pour  le  Roi  d'Angleterre,  6: pour 
fon  particulier  le  voila  riche  en  peu  de  temps.  L'on  a  fait  une  Gazette 
en  Angleterre  pour»loùcr  cet  avanturier  François.  Il  étoit  tout  jeune 
quand  il  vint  ici ,  &  fit  grande  connoilTancc  avec  moi ,  tant  à  caufe  de 
la  patrie ,  qu'en  confidcration  d'une  de  nos  Mcrcs  de  Tours  ,  chez  le 
perc  de  laquelle  il  avoir  demeuré.  Sa  femme  &  fes  enfiins  font  encore 
ici. 

De  (^ueùec  le  17.  d' Aoujl  1670,  ■• 


.,   LETTRE       LXXXV. 

A    LA  SUPERIEURE  DES  URSULINES  DE  Dijok 

Elle  luf  parle  de  Udc'couvertt  àesNaùoni  les  plus  éloignées  du  coté 

du  Nord. 

MA  Révérende  &  trcs-chere  Mcrc.  Nous  avons  refTenti  l'effet 
de  vos  prières  dans  le  fucccs  de  nos  cledions  que  nous  fîmes  le 
u.  de  Mars  dernier  :  ma  Révérende  Mère  de  faintc  Athanafey  futcluc 
en  ma  place  ,  &  les  autres  Officiercs  enfuite.  Monfeigneur  nôtre  Pré- 
lat aiant  defirc  que  les  éledlions  fe  fîflent  à  la  grille ,  le  tout  fut  fait  en 
moins  d'une  heure,  y  comprenant  même  le  temps  de  la  MeiTe  :  Par  où 
vous  voiez ,  matres-chere  Mère,  l'union  que  la  Bonté  Divine  donne 
à  nôtre  Communauté. 

Dieu  bénit  déplus  en  plus  les  travaux  des  Ouvriers  de  l'Evangile. 
Outre  cette  Nation,  dont  je  vous  parlois  l'année  dernière,  le  Révé- 
rend Père  Dalois  a  été  prés  de  la  Mer  du  Nord  ,  où  il  en  a  découvert 
une  autre  bien  plus  nombreufe  ,  qui  n'avoit  jamais  veu  d'Européens. 
Ils  furent  fi  ravis  de  le  voir  ,que  tout  courbez  &  les  mains  jointes ,  ils 
venoient  au  devant  de  lui ,  en  lui  difant  :  Bon  Maintou ,  qui  eft  un  nom 
tout  divin  en  leur  langue.  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  docile  que  ces 
Peuples ,  &  c'eft  une  mifericordc  de  Dieu  bien  grande  de  voir  des  Bar-' 
bares  cachez  dans  les  extrcmitez  de  laj:erre ,  qui  ne  penfoient  point  à 
lui ,  Recevoir  par  le  miniftere  de  fes  fcrviteurs  ,  la  lumière  qui  feu- 
le les  peut  éclairer  dans  le  chemin  du  Ciel.  L'on  a  fçcu  qu'à  dix  jour- 
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nccs  au  dcladc  ceux-ci ,  il  y  a  un  pais  où  il  fliic  fix  mois  de  nuit ,  fçL 
voir  trois  mois  de  nuit  toute  noire  Se  fans  aucun  jour ,  &  trois  mois  d'un 
jour fombrc comme  le crcpufcule.  Le pnïs  eft  habité,  quoi  que  pref- 
que  toujours  cou  vert  de  neige  très- profonde,  &  il  n'y  a  qu'un  petit 
intervaledetemps,é)ù  l'on  voit  la  terre.  lin'y  apasunfeuJarbrc,  & 
les  prairies  n'ont  pas  l'herbe  plus  longue  que  le  doigt.  Les  Habitans 
vivent  de  Certs ,  de  Caftors ,  &:  d' Afncs  fauvages ,  &  comme  ils  n'ont 
point  de  bois ,  ils  font  du  fcuaveclesos,  Icspeaux,  &■  le  poil  des  bê- 
tes qu'ils  tuent.  On  cherche  les  moiens  de  les  aborder,  pour  tâcher,' 
de  demi-bêtes  qu'ils  font,  d'en  faire  des  Enfans  de  Dieu.  Ceft  une 
cntrcprife ,  ma  tres-chcre  Mcre  ,  digne  d'être  recommandée  à  vos 
ferveurs,  &  à  celles  de  vôtre  faintc  Communauté.  L'on  a  encore  dc-^ 
couvert  d'autres  Nations ,  qui  font  compofées  de  divcrfes  langues  & 
peuples  ramaflez  en  ces  lieux-là.  Il  y  a  plus  de  qu.arantc  Percs  de  la 
Compagnie ,  qui  vont  de  tous  cotez ,  &  qui  ne  font  autre  chofc  que 
de  chercher  des  âmes  égarées  pour  les  gagner  à  Dieu.  Vous  feriez 
confolecdc  voir  combien  ils  foutFrent  de  travaux  dans  cette  recher- 
che &  dans  leurs  courfcs.  Pour  ce  qui  regarde  nôtre  Séminaire ,  nous 
avons  des  Filles  Sauvages  de  quatre  Nations  qui  nous  donnent  une  fin- 
guliereconfolation  par  leur  docilité.  Ce  font  les  délices  de  nos  cœurs 
qui  nous  font  trouver  dans  nos  petits  travaux  des  douceurs  que  nous 
ne  changerions  pas  à  des  Empires.  Nous  vous  avons  de  tres-étroites 
obligations,  ma  très- honorée  Mère,  &  à  vôtre  fainte  Communauté 
des  charitez  que  vous  nous  faites  pour  nous  aider  à  les  élever  ;  les 
miferes  communes  vous  incommodent ,  je  le  fçai;  &c'eftcequinous 
rend  doublement  vos  obligées,  que  vôtre  charitable  cœur  fc  prive 
de  ce  qui  vous  pourroit  êtreneceflaire ,  afin  de  nous  affifter.  Je  prie 
la mjfcricorde divine,  qui  voit  vos  bontez ,  de  vous  recompenfer  au 
centuple.  * 

P»  S^tbee  U  XT.dt  Seftemhrt  1670]^ 
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LETTRE      LXXXVI. 

A       SON       FILS.. 

£lU  répond  à  quelques  demandes  qtiil  lui  avoit faites  touchant laRtliglon, 
les  moeurs  cjr  la  f>olice  des  Sauvages- 

M  On  tics- cher  Fils.  Par  cette  Lettre  je  repond  diftin£Vtmcnc 
auxqucftionsquevcusmc  fliitcs  touchant  nos  Sauvages.  Ce 
^ue  j'y  avois  oublié ,  un  bon  Pcrc  y  a  fupplec  ,  &  vous  pouvez  vous 
afllircr  que  tout  y  eft  véritable.  Vous  y  verrez  les  .ibfurditcz  des  hom- 
mes, qui  n'  "it  ni  la  foi ,  ni  même  les  lumières  naturelles ,  à  eaufc  de 
la  Nature  corrompue ,  qui  cft  toute  vivante  en  eux  avant  le  Baptême. 
Vous  demandez  ; 

I,  Si  les  Sauvages ,  avant  que  d'avoir  veu  d(s  Europeatts  ,  avaient  U 
connoiffance  du  vrai  Dieu  j  ^  quelle  eonnoijfance  ils  en  avaient  ? 

Je  répons  qu'ils  n'en  avoîent  point.  Il  s'en  trouvoit  feulement 
quelques-uns  qui  faifant  reflexion  fur  les  mouvemens  des  Cieux  , 
fur  ladifpofition  des  Aftrcs,  &fur  l'ordre  confiant  des  faifons,ont 
connu  par  la  raifon  naturelle  qu'il  y  avoir  quelque  puiflant  génie ,  qui 
aiant  créé  toutes  ces  chofes ,  les  gouvernoit  avec  tant  de  fagcflc.  J'en 
ai  connu,  qui  admirant  l'harmonie  des  chofes  qui  font  dans  la  Nature, 
meditoientlà-deflusj&difoient:  Afllircmentily  a  un  Auteur  de  tout 
ce  que  nous  voions  dans  le  monde ,  car  tout  cela  n'a  pu  fc  faire  de  foi- 
même.  Dans  cette  veuë ,  ils  prioîent  celui  qui  a  tout  fait ,  &  ceux  qui 
font  Chrétiens  ont  conferve  cette  façon  de  parler  ,  en  forte  que  vou- 
lant prier  Dieu ,  ils  lui  difent  :  Toi  qui  as  tout  fliit ,  &c.  Ceux-là  con- 
.vaincus  de  leur  raifonncmçntjl'apoftrophoient,  comme  je  viens  de 
dire,  &  lui  ofFroient  des  prefens  comme  de  la  farine  de  bled  d'Inde  & 
du  petun  qui  font  les  chofes  les  plus  exquifes  qu'ils  aient.  Deux  Capi- 
taines Algonguins,  qui  étoient  de  ce  nombre,  aiant  entendu  le  Ré- 
vérend Père  le  Jeune,  crurent  auflî-tôt,  &  embraflcrent  la  Foi.  Ils 
bot  été  les  deux  premiers  Chrétiens  ,  &  tous  deux  nous  donnèrent 
leurs  filles  dés  le  lendemain  de  nôtre  arrivée  en  ce  païs.  Il  y  a  plu- 
ficurs  exemples  de  cela ,  qui  font  voir  &  admirer  la  bonté  de  Dieu.  ' 
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II.  S'ils  Adoroim  quelque  Divinité,  &  qtidcuUub  lui  nnhientf 

V.P^'^7";"?'  adoroicnt  le  Soleil ,  ^  Un'  offroicnt  des  Sacrifice. , 
jettanc  dms  le  feu  de  la  graille  d'Ours .  d'Origuae  .  ^  d'autres  Wtc 
&  hufant  brider  du  petun  ^  de  la  brinc  de  bled  d'Inde.  Il  y  en  ivoic 
qu.  rcconnoifloientun  certain  Mcflbu  qui  a  reparé  le  monde  Cette 
connoiflance  eft  belle ,  &  a  bien  rapport  à  la  venue  du  Mc/He ,  qui^ 
cte  le  Réparateur  du  monde.  Mais  l'aveuglement  de  l'infidclitc  a  ob- 
fcum  cette  belle  lumière  par  une  Fable  des  plus  ridicules  ;  parce  que 

ïï'!;  "^'^  '''"'^  ""'^  "1"*  ''^^"''^"^  ""c  connoillhnce ,  difoienc 
que  ce  Mdiou  avoitreparelcmondeparlcmoicn  d'un  Rat  &  d'une 
Kate  mufquez.  Qj,elqucs  autres  avoienc  recours  h  certains  génies , 
^u  ilsd,roicnt  prcdder  fur  les  eaux  ,  dans  \^s  bois ,  fur  les  montaLMies. 
dans  les  yallccs&cn  d'autres  lieux.  Mais  tous  obeïiroienc  aux  fon^cn 
comme  a  une  Divinité ,  obfcrvant  exademcnt  ce  qui  leur  avoitétc 
reprefentc  dans  le  fommeil.  Si  un  homme  avoit  fonk-  qu'il  tuoic  un 
nutre  homme, desqu'ilétoit  levé  il  l'alloic  trouver  ,&  le  furprenant 
illctuoit  Ceux  qui  n'ont  pas  la  Foi,  le  font  encore,  parce  qu'ils  fe 

obftacles  a  la  Fo,.  Je  viens  tout  prefentement  d'apprendre  deux  nou- 
vcllcs  qui  confirment  ce  que  je  viens  de  dire  ,  5c  qui  font  capables- 
d  émouvoir  les  cœurs  de  ceux  qui  font  nez  dans  le  Chriftianifme,  à 
rendre  grâces  a  la  divine  Bonté  d'une  vocation  fiprecieufe  ,  fi  pure  ^ 
il  éloignée  de  1  erreur.  Un  Sauvage  ,  qui  étoit  bien  avant  dans  les  Hf- 
roquois  aiant  fonge  qu'il  falloit  qu'il  tuât  fa  femme ,  qui  étoit  pour  lors 
a  Mont-Real  dans  une  Bourgade  de  Sauvages ,  où  il  y  a  un  grand  nom- 
bre  <1  Hiroquois ,  fe  leva  promptemenc ,  &  vint  en  ce  viUaVc  ,  qui  eft 
a  plus  de  cent  lieuës  de  fon  pais ,  pour  tuer  cette  femme  qui  eft  Chrc 
tienne.  Les  Pères  aiant  appris  la  furie  de  cet  homme,  la  font  cacher 
dans  une  cabane  fermée.  Ce  furieux  néanmoins  y  entra  tout  effraie 
avec  des  chiens  qui  fuivoient  la  femme  à  lapifte ,  car  ces  animaux  fôntr 
dreflez  a  cela.  On  la  fait  monter  au  grenier;  les  chiens  la  fuivent  : 
Hnhn  elle  fe  jette  a  terre,  elle  fuit,  &on  la  met  en  la  garde  des  Sau- 
vages Voicz  l'aveuglement  de  ces  Peuples  infidèles,  de  faire  plus  de 
cent  heucs de  chemin  pour  obéir  à  un  fonr    Un  autre  fongca  qu'il 
falloit  qu  il  enlevât  une  fille ,  &  fit  autant  de  i>cmin  que  l'autie  pour 
©beir  a  fon  fonge.  Elle  s'enfuit  chez  les  Pères  qui  la  cachèrent  ;  l'.iutrc 
jettoitteu&flames, menaçant dctout tuer  fi  onne  lui  donnoitcette 
mQ,  A  endant  qu'un  Père  l'entrctenoit  pour  l'amufer ,  on  la  met  dans 
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un  canot  pour  la  f.ûrc  évader;  l'autre  court  après  :  On  la  mené  l 
Chamblv  >  qui  cft  un  des  Forts  du  paflagcdcsHiroquois  ;  il  la  fuit  tou- 
jours: On  la  conduit  en  divers  lieux; il  n'abandonne  point  fcspoui- 
luitcs:  Enfin  il  l'attrape  &  lenlcvc.  N'cft-cc  pas  là  une  étrange  bar- 
buie  ?  Ce  qui  la  rend  plus  crt'ioiablc  ,  ce  font  les  boillons  que  le: 
François  donnent  aux  Sauvages  :  car  quand  ceux-ci  ont  beu  une  fois 
de  l'eau  de  vie  ,  outre  le  fongc ,  ils  idolâtrent  encore  l'yvrellc,  &'  ces 
deux  choies  cnnt  jointes  cnfcmble,  on  ne  peut  rien  voir  de  plus  fé- 
roce :  car  ils  fe  tuent  les  uns  les  autres ,  ils  (e  coupent  le  nez  &:  les  o- 
reilles  ,  &  l'on  en  voit  un  grand  nombre  de  mutilez  ;  mais  revenons  à 
nos  qucftions. 

1 1 1.  Croioient-Hs  l'immortalité  de  lame ,  crfuppofé  qu'ils  U  crtiffcnti  ce 
qHeVame  devemtt  après  U  mort  ? 

Ils  crôioîent  l'immortalité  de  l'ame ,  &  l'honneur  qu'ils  rendoicnf 
aux  corps ,  eneft  une  preuve.  Ils  eftiincicnt  que  les  âmes  étant  fepa» 
récs  des  corps ,  s'en  alloient  au  delà  de  la  mer  ,  où  elles  demeuroienc 
en  repos.  Pour  faire  ce  voiagc ,  ils  leur  donnoicnt  un  Viatique  ,  faifant 
brûler  quelques  grailles  piés  du  tombeau  du  défunt.  Ils  leur  fournif- 
foient  même  quelques  armes ,  ^  autres  choies  necelïaires  pour  le 
voiage.  Généralement  parlant  ,  tous  les  Peuples  de  l'Amcriquc 
croient  que  l'ame  cft  immortelle ,  &  qu'elle  s'en  va  après  la  mort  au 
lieu  où  le  Soleil  fe  couche ,  &  d'où  il  ne  fe  levé  jamais.  Ils  étoicnt  Ci 
fort  en  cette  pentée ,  avant  qu'ils  eulVcnc  veu  des  Europeans  ,  que 
quand  on  les  catechifoit ,  &  qu'on  leur  parloir  du  Paradis ,  iisdifoienc 
qu'ils  n'y  vouloient  pas  aller ,  mais  au  pais  des  âmes  où  alloient  leurs 
parens.  Ils  croioient  que  là  elles  vivoientdes  amcsdesCaftors,  des 
Originaux ,  &c  des  autres  animaux ,  dont  ils  avoient  mangé  les  corps 
durant  leur  vie.  Cette  créance  de  l'immortalité  des  âmes  leur  feic 
beaucoup  pour  leur  converfion. 

I V.  S'ils  Avaient  quelque  police  pour  la  pAtx  y  pour  U  guerre  ,  pour  U 

gouvernement^ 

oui ,  ils  en  avoient  :  Ils  envoient  des  Ambafladeurs  les  uns  chez 
les  autres  pour  traitter  de  paix  ,  mais  fouvent  ils  tuent  les  Am- 
bafladeurs contre  le  droit  des  gens.  Ils  fmt  la  guerre  enferurpre- 
nant  les  uns  les  autres.  Us  affiegent  quelquefois  les  Bourgs  ,  &:  les 
prennent  ;  quelquefois  aufli  ils  lèvent  le  fiege.  Ils  fe  battent  peu  en 
bataille  rangée.  jLeur  gouvernement  n'cft  pas  abfolu;ies  Chefs  dif- 
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pofcnt  de  la  jcuncilc  par  humbles  remontrances  ,  mais  ils  font  élo- 
quens  &  perfuanfs  pour  les  gagticr. 

V.  AvoieM-Hsqueïque\çonnoiffAncedeU  crcAtion  du  monde  &  daddu^ei 
&  quelque  écNture  qui  spfrochÀtde  CEvMngilei  * 

Nonpasduprcmier,nno  .qucpar  le  raifonncrticnt  ils  infcroicnc 


^     ' ^ ;"!"-•  •  ""»  '^  iv-viMiu  ,  115  ont  leurs  rabics ,  qui  onc 

quelque  rapport  a  ce  que  l'Ecriruie  dit  du  déluge.  Les  Abnaki«ois. 
qui  lonc  des  Peuples  du  cote  du  Sud  parlent  d'une  fîllc  Vierge  qui 
cntanra  un  grand  Homme.  Ces  Peuples  n'ont  pas  plutôt  connu 
les  uropeans  que  les  autres  Nations  de  l'Amcriquc  ,  &  partant  h 
connoillance  de  cette  Vierge  Mère  eft  extraordinaire  &:  furprenante 
Il  en  eft  de  même  de  ce  grand  Homme  ,  dont  elle  cft  Merc ,  parce  qi-c 
c  eltce  Meflou  ,dont  j  ai  parle,  que  les  Hurons  difcnc  avoir  reparc  L 
monde  par  un  Rat  &  une  Rate  mufqucz.  ^ 

yi.  De  quelle  manière  confervoient-ils  U  tradition  de  leurs  Hifloires^ 
é  de  ce  qui  étoit  arrivé  le  temps  pnjjé  :  Et  s'ils  u  ^voient point       ' 
de  lettres  pour  le  faire  ? 

Ils  confcrvoîcnt  la  tradition  de  leurs  Hiftoires  par  le  récit  que  les 

pères  en  flufoient  à  leurs  cnfans  ,  &  les  anciens  aux  jeunes  crem ,  car 

ils  n'ont  point  l'ufagede  l'écriture  ni  d'aucun  caraderc.  Ce  dcfiuc 

d  écriture  eft  caufc  que  leurs  traditions  font  mêlées  de  beaucoup'dc 

fables  &  d'impertinences ,  qui  groflîflcnt  toujours  avec  le  temps  Ils 

ne  peuvent  comprendre  comme  par  les  lettres  nous  pouvons  fca 

voir  ce  qui  fe  pailc  en  France ,  &  ailleurs.  Ils  s'affermiflbnt  c'ans  la  Foi  ' 

quand  on  leur  dit,  que  l'écriture  nous  cnfeigne  nos  Myfteres    S'ils 

font  à  trois  ou  quatre  cens  lieues  d'ici ,  &  que  leurs  gens  qui  font  venus 

ICI  en  traitte ,  s'en  retournant  ,  portent  des  lettres  aux  Pères  qui 

les  gouvernent,. ils  font  tout  extafiez,  quand  ces  Pères  leur  difcnc 

tout  ce  qu'ils  ont  fait  &  dit  à  Québec.  Ils  ne  peuvent  concevoir  com 

me  la  lettre  qu'ils  ont  portée,  peut  dire  de  fi  grandes  veritcz ,  fans 

jamais   fe  tromper.   Cela  fait  qu'ils  tiennent   les  Pcres  pour  des 

Maijitoux,  àquirienn'eftcachcouimpoffiblc,  &celaferc  beaucouD 
a  la  Foi.  ^ 


\ 
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VII.  I>i  f*tllci  srmes  ils  fe  fervoient  en  guerre  i  é'  <*vee  quels  inJîrumiHi 

ils  les  faifoient? 

Ils  fc  fervoient  de  mafllics  de  bois  ,  d'arcs  &  de  flèches ,  dont  U 
pointe  étoit  d'os  d'Orignac  ,  &  de  Caribon ,  ou  de  pierres  qu'ils  affi- 
loient.  Ils  en  portoicnt  un  faifl'cau  deiricieledos  ,  quand  ilsalloicnt 
en  guerre. 

VIII-  De  quelle  manière  ils  vivaient ,  n*Aiant  point  d*utenciles  de  oui  fine] 
ni  l'ufage  du  feu  ;  ou  s'ils  avoient  duftu ,  comment  ils  le  confervoient  ? 

Ils  fe  fervoient  de  plats  d'écorce  tres-bicn  faits.  Avant  qu'ils  euflent 
commerce  avec  les  Europeans ,  ils  avoient  l'ufage  du  feu  par  le  moien 
des  pierres ,  dont  ils  ne  manquoient  pas.  Et  pour  faire  cuire  leur  vian- 
de ,  ou  ils  larotiifoient  au  feu  ,  ou  ils  la  faifoient  bouillir  dans  de  grands 
plats  d'écorce  ,  qu'ils  rempliflbient  d'e.iu ,  puisfaifant  chaufer  jufques 
a  rougir  un  grand  nombre  de  pierres  »  ils  les  mettoient  dedans  pour 
échauffer  l'eau  &  la  faire  boiiiiiir  jufques  à  ce  que  la  viande  fût  cuite. 
Pour  faire  rôtir  les  chairs ,  ils  font  des  cordes  d'écorce  de  bois  ten- 
dre i  ils  y  attachent  la  viande ,  &  la  fufpendcnt ,  puis  ils  la  tournent 
&  virent  devant  le  feu  jufques  à  ce  qu'elle  foit  rôtie.  Ils  font  auflî  du 
fil  d'ortie  ,  qu'ils  filent  fans  fuzcau  ,  le  torfant  fur  le  genoûil  avec 
la  paume  de  la  main.  Ils  en  font  leurs  petits  ouvrages ,  qu'ils  ornent 
avec  du  poil  de  Porc  épie  blanc  &  noir  ,  le  mêlant  avec  d'autre 
bouilli  en  des  racines  ,  qui  le  font  auflî  beau  que  la  Cochenille  fait 
en  France  l'ccarlatte.  J'ai  fait  voir  ce  que  je  viens  d'écrire  à  un  de 
nos  Révérends  Pères  fort  fçavant  en  ces  matières ,  afin  de  ne  vous 
rien  mander  qui  ne  foit  bien  alTurc  ;  Je  vous  l'envoie  avec  foa 
Approbation. 

De  &Hthit  1670; 
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LETTRE    LXXXVII. 
AU   REVEREND  PERE    PONCET  JESUITE. 

Elle  lui- fait  le  reeit  de  la  vocation  de  Madame  de  U  Veltrie  au  Ca^ 
fiada .  é'  des  frimipales  vertus  é'  (^^Hcns  de  fa  vie. 

M  On  Rcvercnd  Pcrc»  Vous  avez  prié  Madame  de  la  Pcltrie  de 
vous  mander  de  certaines  chofes  que  j'ay  bien  veu  que  fa 
vertu  nclui  pcrmectoit  pas  d'écrire.  Je  n'ay  pas  voulu  faire  de  vio- 
lence a  fa  pudeur,  mais  comme  je  fçay  l'hiftoirc  ,  j'ay  mieux  aimé 
dérober  quelque  peu  de  temps  à  mes  occupations  pour  vous  en  fai- 
re moy-mcmc  le  récit. 

1  J^,^^"^-'^"^»  <Jo"c  que  cette  Dame  après  la  mort  de  Monfîcur  de 
lai  cltrie  fon  Mari ,  fe  porta  d'une  façon  toute  particulière  à  la  pra- 
tique de  la  vertu.  Elle  fortit  de  fa  raaifon  contre  le  gré  de  Meflîcurs 
les  Parcns  ,  qui  avoient  tant  d'amitié  &  de  tendreflê  pour  elle,  qu'à 
peine  la  pouvounr  ils  perdre  de  veuë.  Elle  fut  demeurera  Alençon. 
ou  elle  ne  voulut  pas  demeurer  chez  Monfieur  de  Vaubougon  fon 
Pcre  pour  éviter  les  follfcications  qu'il  lui  eût  peu  faire  de  fc  remarier 
Etant  ainfi  établie  à  fa  liberté  elle  faifoit  beauc-p  d'aftionsdc  chaJ 
me,  logeant  &  fervant  les  pauvres,  &  retirai.,  .nfa  maifondes  fil- 
les perdues  pour  les  retirer  des  occafions  de  péché.  Quelque  averfion 
qu'elle  eut  du  mariage  fon  Père  ne  laiffa  pas  de  lui  en  parler  &  de  la 
preflcr  d'y  entendre  une  féconde  fois.  Comme  die  donnoit  autant 
de  refus  qu'il  hifoit  d'inftances ,  il  lui  défendit  l'entrée  defamaifon 
&  lui  dit  qu'il  ne  la  vouloit  jamais  voir    Ce  traitement  l'obligea  de  fc 
retirer  quelque  temps  dans  une  maifon  religieufc,cùellcne  fut  pas 
exempte  d'importunitc  à  caufc  de  la  proximité  de  fcs  Parens.  En  ce 
temps-là  le  Révérend  Perc  le  Jeune  fit  imprimer  une  Relation  par 
laquelle  il  exhoitoit  fes  lefteurs  à  donner  du  fecours  aux  Sauvages 
&  où  entre  les  motifs  qu'il  donnoit,  il  difoit  ces  paroles  touchantes- 
Ah!  Nefetrouvera-t'il  point  quelque  bonne  &  vertueufe  Dame  qui 
VGiiille  venir  en  ce  païs  pour  ramaflcr  le  fang  dejEsus-CHRir 
cninftruilant  les  petites  filles  Sauvages?  ces  paroles  lui  pénétrèrent  le 
cœur  en  forte  que  depuis  ce  temps  là  fon  efprit  fut  plus  en  Canada 
<5u'en  elle-même.  Avec  ces  fcntimcns qu'elle  confcrvoir  en  foname 
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elle  fut  obligée  de  retourner  à  Alençon ,  où  le  dcccz  de  Madartie  fa 
Mcrc  la  rappella.  Elle  y  tomba  elle-même  malade  à  la  Mort ,  en  for- 
ce que  les  Médecins  l'aiant  abandonnée  >  ils  ne  la  vifîtoient  plus  que 
par  honneur  &  par  cérémonie.  Comme  on  l'attendoit  à  expirer,  il 
lui  vint  ui)  mouvement  de  faire  vœu  à  faint  Jofeph  Patron  du  Cana- 
da )  que  s'il  lui  plaifoit  i^btenir  de  Dieu  fa  fanté ,  elle  iroit  en  ce  païs 
&  y  porceroit  coutfon  bien,  qu'elle  y  feroitune  raaifon  fous  fon  nom 
&  qu'elle  fc  confacreroit  elle-même  au  fervice  des  fîUes  Sauvages. 
Pendant  que  tout  cela  fe  paflbit  en  fon  efprît  >  il  y  avoit  là  des  per- 
sonnes qui  delà  parc  de  Monfieur  fon  Père  lui  voubient  faire  rompre 
le  ceftamcnt  qu'elle  avoit  fait ,  &  lui-même  la  preflbit  fort  de  le  faire. 
Pour  toute  réponfeelle  le  fuppliade  lalailTer  mourirenpaix,  ce  qui 
l'offença  étrangement.  Dans  ce  combat  elle  n'ctoit  foûtenuë  que  des 
Pères  Capucins  qu'elle  avoit  fait  appeller  pour  l'aider  à  bien  mou- 
rir.  Et  il  efl;  à  remarquer  qu'elle  ctoit  fi  prés  de  la  mort  qu'on  avoit 
paffc  la  nuit  à  lui  faire  un  habit  de  faint  François  avec  lequel  elle  vou- 
loit  être  inhumée.  Elle  s'endormit  parmi  ces  contradictions ,  &  lors 
qu'on  l'attendoit  à  expirer  :  Mais  à  fon  réveil ,  contre  l'attente  de  tout 
le  monde ,  elle  fe  trouva  fans  fièvre  &  dans  une  force  refolution  de 
eonferver  fon  bien  pour  l'exécution  de  fon  delfein  du  Canada.  Le 
lendemain  les  Médecins  aiant  apris  qu'elle  n'étoit  pas  morte,  l'allerent 
vificet)  &run  d'eux  lui  aiant  manié  lepous  &  l'aiant  trouvée  fans  fiè- 
vre t  lui  dit  par  un  certain  cranfport  :  Madame  »  vous  êtes  guérie , 
aflurement  vôtre  fièvre  eft  allée  en  Canada.  Il  nr  fçavoit  pas  ce  qui 
s'étoit  pafie  dans  fon  intérieur ,  mais  elle  qui  s'en  reilbuvenoit  fort 
bien  le  regarda  &c  avec  un  petit  foûris  lui  repartit  i  ouï,  Monfieur* 
elle  efi:  allée  en  Canada.  Ses  forces  étant  revenues  en  peu  de  temps  > 
fon  Père  lui  livra  de  nouveaux  combats,  &  lui  dit  que  fi  elle  ne  lui  don  - 
fioit  le  contentement  qu'il  defiroit  >  elle  le  verroit  mourir  de  deplai- 
Cit.  Plufieurs  perfonncs  de  qualité  &  de  mérite,  même  des  Religieux 
entroienc  dans  le  fentimenc  de  fon  Père ,  &  lui  confeilloienc  de  fe 
marier.  Enfin  elle  communiqua  fon  defièin  à  un  de  vos  Révérends 
Pères ,  èc  lui  demanda  les  moiens  qu'elle  pourroit  tenir  pour  mettre 
Un  à  l'affliâion  de  fon  Père.  Ce  Révérend  Père  lui  dit  que  tout  cela 
fe  pouvoit  accommoder ,  que  fon  Père  feroit  fatisfait  >  &  qu'elle  ne 
tomberoit  point  dans  l'inconvénient  qu'elle  craignoit:  Qu^il  connoif- 
foit  un  Gentil-homme  nommé  Monfieur  de  Bernieres  Threforier  de 
France  à  Caen  qui  menoic  une  vie  de  faint,  &  qu'il  le  faudroit  prier 
'de  la  faire  demander  en  mariage  pour  y  vivre  comme  frère  te  fœur. 
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Cela  fut  conclu  ,  &  fans  difFerer  davantage ,  clic  écrivit  à  Monficur 
de  Bcrnieres  pour  le  fupplier  de  la  demander  en  mariage  à  fon  Père 
avec  lequel  elle  etoic  alors  en  bonne  intelligence ,  parce  qu'elle  lui 
avoit  promis  de  lui  donner  '.e  contentement  qu'il  defiroit 

Monfieur  de  Bernieres ,  qui  étoit  un  homme  pur  comme  un  Anec  : 
aiant  reçu  la  lettre  de  Madame  de  la  Pelttie  ,  futfurpris  au  delà  de 
ce  qu'on  fe  peut  imaginer ,  .&  ne  f-uvoitlÉlr  répondre  à  une  propo- 
fition  fi  peu  attendue.  Il  conf'J;  .  on  Diwfteur  &  quelques  perfon- 
nes  de  pietc  qui  lui  pcrfuadert^.  dcmbraffer  ce  deffein ,  l'allbrant 
qu  ils  connoifloient  Madame  de  la  Pcltrie ,  qui  ne  le  defiroit  que  pour 
en  faciliter  1  exécution.  Il  m'a  dit  depuis  qu'il  fut  trois  jours  fans  fc 
pouvoir  refoudre  quelque  cftime  de  vertu  qu'on  lui  donnât  de  Ma- 
dame de  la  Peltrie.  Il  foufifroit  de  grands  combats  craignant  de  fe  ha- 
2arder  dans  une  occafion  fi  perilleufe  ;  outre  que  tout  le  monde  fça- 
voit  la  rcfoiution  qu'il  avoit  prife  de  vivre  chaftement  &  de  ne  fc  ma- 
ner  jamais.  Enfin  après  avoir  fait  beaucoup  de  prières  pour  fçavoiï» 
«  r  i.^*^^  ^^f"^"'  «ttepropofition,  il  fc  refolut  depafferoutrc, 
&  fans  différer  davantage  ,  il  écrivit  à  un  Gentilhomme  de  fcs  amis 
nomme  Monfieur  delà  Bourbonniere ,  pour  le  prier  d'aller  trouver 
Monfieur  de  Vaubougon  .  &  de  lui  demander  de  fa  part  Ma- 
dame de  la  Peltrie  fa  fille.  Cet  ami  fe  fit  honneur  de  trouver 
une  occafion  fi  favorable  de  rendre  fervice  à  Monfieur  de  Bernie- 
res. Après  que  Monfieur  de  Vaubougon  l'eut  entendu  parler  ,  il  paf- 
fa  d'une  ext^ité  à  une  autre  &  penfa  mourir  de  joie,  &  neifou- 
vant  quafi  parler  pour  le  tranfport  dont  fon  cœur  étoit  faifi ,  il  pria 
ce  Gentilhomme  de  voir  fa  fille  &  de  fçavoir  d'elle-même  fa  volonté 
Il  la  vit  &  aiant  tiré  d'elle  le  confentement  qu'il  defiroit,  ce  oui  ne 
lui  tut  pas  difficile,  îl  en  alla  donner  avis  à  Monfieur  de  Bernieres, 
qui  demeura  1  homme  du  monde  le  plus  empêché,  parce  qu'il  falloit 
aller  a  Alençon  pour  l'exécution  du  mariage.  Monfieur  de  Vaubou- 
gon ,  qui  etoit  au  lift  malade  des  gouttes,  prcffoit  de  fon  côté  fà  fille 
de  terminer  l'?ffaire  au  plutôt:  11  faifoit  tapiflèr  ôf  parer  la  maifon  pour 
recevoir  Monfieur  de  Bernieres ,  &  infpiroit  à  fa  fille  les  paroles  qu'el- 
le lui  devoir  dire  pour  Icsavantagesdeccmariage.  Cependant  Mon- 
fieur de  Bernieres  qui  ne  fc  prefloit  pas ,  ce  qui  faifoit  Isnguii  ce  bon 
vieillard,  quivoiant  que  le  temps  fe  pafloit,  commença  d'entrer  en 
loubçonque  fa  fille  fe  mocquoitde  lui  en  forte  qu'il  vouloir  lui  faire 
figner  un  papier  qui  lui  devoir  caufer  une  perte  de  alus  de  quarante 
mille  livres.  Elle  le  flatoit  ,  lui  difant  que  Monfieur  de  Bernieres 
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écoic  un  homme  d'honneur  qui  ne  manqueroitpas  à  fa  parole ,  mais 
qu'il  lui  avoic  fait  fçavoir  que  fes  affaires  ne  lui  pouvoicnt  permet- 
tre de  faire  le  voinge  de  fixfemaines.  Elle  le  fît  néanmoins  venir  à 
Alcnçon  en  fccrct ,  &  le  fit  loger  en  la  maifon  d'un  de  iz^  amis  qui  lui 
ccoit  fiJcle,  &  à  qui  elle  avoit  confié  tout  le  fecret  du  Cannda.  Ils 
conférèrent  enfemble  deje  qu'ils  pourroicnt  faire  pour  ce  mariage. 
Le  confeil  des  perfonné^pbdtes  étoit  qu'ils  fc  pouvoient  marier  &: 
vivre  en  chaftcté  :  mais  pour  les  intcrefts  temporels ,  l'onaflliroic  que 
ce  mariage  eût  porté  préjudice  aux  affaires  du  Canada  à  caufe  du 
bien  de  Madame  de  la  Peltrie ,  dont  les  héritiers  euflent  pu  avec  le 
temps  faire  delà  peine  à  Monfieur  de  Bernieres.  La  refolution  fut 
qu'ils  ne  fe  marieroient  pas ,  mais  qu'ils  feroicnt  fembknt  de  l'être, 
&  la  deffus  Monfieur  de  Bernieres  retourna  en  fa  maifon.  Au  même 
temps  Monfieur  de  Vaubougon  futfaifi  d'une  groffc  maladie  dont  it 
mourut,  ce  qui  fit  changer  les  affaires  de  face  Madame  de  la  Peltrie 
demeura  libre  de  ce  côté  là ,  mais  il  lui  furvint  un  autre  embarras; 
Sa  Sœur  aincc  &  fon  Beaufrere  ne  voulurent  pas  qu'elle  entrât  cit 
partage  du  bien  de  leur  Père  ,  &  ils  la  vouloifent  faire  enlever  &  met- 
tre en  interdidlion ,  difant  qu'elle  donnoit  fon  bien  aux  pauvres ,  & 
que  par  fa  mauvaife  c  nduitc  elle  auroir  bren-tôt  tout  difiîpé.  Elle 
fut  à  Cacnen  fecret  pourconfulter  Monfieur  de  Bernieres,  qui  l'en- 
couragea puifTamment,  &  par  le  confeil  duquel  elle  appella  au  Par- 
lement de  Rouen.  Elle  y  fut  avec  fon  homme  d'affaires  qui  lui  con- 
feilloit  de  faire  ferment  d'une  chofe  tres-jufte,  &  ^'il  l'affuroic 
qu'elle  gagncroit  fon  procez.  Comme  elle  étoit  fort  craintive,  elle 
nCj^e  voulut  pas  ;  mais  elle  s'adreffa  à  Dieu  bi  au  glorieux  faint  Jofeplv 
lui  réitérant  le  vœu  qu'elle  avoit  fait  de  fe  donner  avec  tout  fon' 
bien  aufervicedes  filles  Sauvages,  l^  de  fondera  cet  effet  une  Mai^ 
fon  d'Urfulines  en  Canada.  Des  le  lendemain  un  Député  lui  vienir 
dire  qu'elle  avoit  gagné  ion  procez ,  &  qu'elle  étoit  déclarée  capa- 
ble du  maniement  de  fon  temporel.  Comme  Ton  avoit  eu  quelque 
connoiffance  de  la  recherche  de  Monfieur  de  Bernieres ,  on  croioic 
'quelle  s'alloit  marier ,  &  onlamontroitaudoigt:  Et  même  des  per- 
fonncs  Relîgieufes  lui  faifoient  en  face  des  reprocher ,  de  ce  qu'aiant 
mené  une  ^îe  dévote  &  exemplaire ,  elle  la  quittoit  pour  reprendre 
€ç\\cà\x  grand  monde.  Elle  répondoit  en  fouriant  &  avec  modcftie; 
qu'il  falloit  faire  la  volonté  de  Dieu:  Ces  réponfes  confirmoicnt  la^ 
créance  qu'on#n  avoit  &  fur  tout  fa  Sœur  &  fes  Parens.  Son  cœur 
fe  fentant  cxtraordinairementprcfféd'exccuterfondeffein,  elle  5*61» 
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alla  a  1  ans  pour  en  chercher  les  moicns ,  .\'  Monfieur  de  Bernicrcs 
1  y  tilt  trouver  pour  l'aider  en  cette  recherche.  Comme  ils  agifloicnc 
u  ^° w"7  ^^  Dcmon  fufcita  un  nouveau  trouble  ,  fçavoir  qu'on  eher- 
choit  Madame  de  laPeltrie  pour  la  mettre  en  un  lieu  où  clic  ne  piU 
dilhper  fes  biens.  Elle  étoit  feulement  accompagnée  d'un  Demoifel- 
le  &  d'un  laquai  s  à  qui.  elle  avoir  confié  fes  fccrets,  ^  afin  de  n'être 
point  furprife  dans  la  neceflité  où  elle  étoit  de  confultcr  les  perfonnes 
de  piete  ,  elle  changeoit  d'habit  avec  fa  Dcmoifelle  &  la  fuivoit  com- 
me une  servante-  Ceux  qui  furent  principalement  conlukcz  fur  une 
affaire  h  extraordinaire  furent  le  Perc  Goudren  &  Monfieur  Vincent 
dont  le  premier  étoit  General  de  l'Oratoire ,  &  l'autre  de  faint  La-' 
zarc  :  L'un  &  l'autre  aiant  jugé  que  cette  vocation  de  Madame  delà 
leltrie  etoit  de  Dieu  ,  Monfieur  de  Bernieres  ne  pcnfi  plus  qu'à 
chercher  le  Père  qui  foifoità  Paris  les  aCures  du  Canada.  Par  une 
providence  de  Dieu  toute  particulière  il  fut  adrefîé  à  V.  Révérence 
qui  lui  donna  cfperance  que  ce  delfein  pourroit  reir/fir  :  Sur  quoi  vous 
prîtes  occafion  de  lui  dire ,  parlant  de  moy ,  que  vous  connoiOîcz  une 
Rehgieufe  Urfuline  à  qui  Dicudonnoit  de  femblables  pcnfces  pour 
k  Canada,  &  qui  n'attendoit  que  l'occafion.    Lui  tout  ravi  d'une 
rencontre  fi  heurcufe ,  fut  trouver  Madame  de  la  Peltiie  &  lui  dit  la 
découverte  qu'il  avoit  faite  ;  la  voila  toute  pleine  d'efperance.  V  R 
prit  la  peine  de  m'écrire  de  fa  part,  à  quoi  ;e  iîsréponfe  avec  adroa 
de  grâces  &  d'acquiefcement  moiennant  l'Ordre  de  l'obcnfancp.  On 
confulte  les  Révérends  Pères  Laliemant  &  de  la  Haïe,  &  parleur 
confeil  Monfieur  le  Commandeur  de  Sill|ry,  &  Monfieur  Foucquet 
Confeiller  d'Etat ,  afin  d'avoir  leur  confentement  pour  le  paflàge  de 
Madame  de  la  Pcltrie ,  àc^  Religieufes  &  de  leur  fuite.  Cependant 
pour  amufer  le  monde ,  Madame  de  la  Peltrie  faifoit  venir  fes  meu- 
bles d'Alençon,  ce  qui  confirma  la  créance  de  fon  mariage  ,  en  for- 
te qu'on  ceffa  de  l'inquiéter.  Enfin  la  refolmion  fut  que  l'on  me  vien- 
droit  quérir  à  Tours ,  &  Monfieur  de  Bernieres  &  Madame  de  la  Pel- 
trie voulurent  bieiv  prendre  cette  peine.  Durant  tout  levoia(Te  on 
les  prit  pour  le  mari  &  la  femme,  &  les  perfonnes  de  qualité  qui  é- 
toientdans  le  carroflc  en  avoient  la  créance.  Etant  arrivez  à  Tours; 
le  R.  Père  Grandami  Redeur  de  vôtre  Collège  à  qui  le  R.  Père  Pro- 
vincial avoic  recommandé'^de  prcfenter  à  Monfeigneur  l'Archcvél 
que  Madame  de  la  Croix  (e'eft  le  nom  que  Madame  delà  Peltrie 
avoit  pris,  afin  de  n'être  pas  connue)  fe  trouva  preft  pour  s'acquit- 
eer  de  fa  commiflîonj  ce  qu'il  fit  de  ii  bonne  grâce  que  Monfeigncun 
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que  Ton  croioic  devoir  être  inexorable  pour  un  deflèinfi  extraordî-^ 
naire,  après  l'avoir  entendu  parler  &  vcu  les  lettres  de  Meffieursde 
Sillery  ,de  Lozon  ,&  Foucquet ,  fut  comme  ravi  delà  grâce  que  Dieu 
lui  faifoitdc  prendre  deux  defes  filles  pour  une  fi  glorie\ife  entrcpri- 
{c.  Le  R.  P.ere  lui  dit  le  fecret  de  Madame  de  laPeltrie  &  de  Mon- 
(leur  de  Berniercs ,  comme  celle-là  fous  le  nom  de  Madame  de  la 
Croix ,  te  comme  Cous  deux  fous  Tapparence  de  mariage  avoicncfaic 
le  voiagc  &  travailloientà  l'exécution  de  cette  affaire.  Il  pria  le  Pè- 
re &  Monfieur  de  Bernieres  de  la  mener  au  Moiuiftere ,  &  de  donner 
ordre  de  fa  part  à  la  Révérende  Merc  Supérieure  de  lui  en  donner 
l'entrée  &  de  lui  faire  les  mêmes  honneurs  qu'à  fa  propre  pcrfonnc. 
Il  fût  obeï  »  parce  qu'elle  fût  reçue  avec  toutes  les  acclamations  pof- 
fibles.  Toute  la  Communauté  aflemblée  fe  trouva  à  la  porte  )  ii  quand 
elle  parut  on  chanta  le  Feni  Creator  y  &  en  fuite  le  2c  Dr»m  laud/i- 
wus..  Du  Chœur  on  la  mena  dans  une  fale  où  toutes  les  Rclîgîeufcs 
(c  furent  jetcer  à  fes  pieds  pour  lui  rendre  adion  de  grâce  ^  de  ce 
qu'elle  avoir  jette  les  yeux  fur  uneperfonnedela  Maifonpour  l'exé- 
cution de  fon  deflein.  Quand  on  fut  informé  que  Monfieur  de  Ber- 
nieres étoit  l'Agent  &  l'Ange  vifible  de  Madame  de  la  Pelcrie ,  les 
Religieufes  avec  la  permifTion  de  leur  Sup'^rieure  allèrent  file  à  file 
au  pailoir  fe  jetcer  a  fes  pieds  pour  lui  expofer  le  dcfir  qu'elles  a- 
voient  d'être  choifies  pour  ma  compagne.  La  bonne  Merc  Marie  de 
faine  Jofeph  n'ofoit  paroître  ni  déclarer  fon  defir.  Je  la  fis  entrer  & 
la  prefente  moy-mcmc  à  Monfieur  de  Bernieres.Dés  qu'il  l'eut  veuc  & 
entendue  parler  >  il  crut  q^p  c'écoic  celle  là  que  Dieu  avoir  choifie 
pour  m'accompagner ,  &  il  fit  auprès  de  Monfeigneur  l'Archevêque 
qu'on  nous  l'accordât.  11  fit  dés  lors  une  liaifon  d'efprit  toute  parti- 
culière avec  cette  cherc  Mère  >  en  forte  que  Madame ,  elle  &  raoy 
n'avions  avec  lui  qu'une  même  volonté  pour  les  affaires  de  Dieu.  Il 
fc  pafla  bien  de^  fes  au  fujcc  des  Parens  de  cette  chère  Mcre , 
des  miens ,  &  de  mon  Fils ,  qu'il  n'eft  pas  neceflairc  de  dire  en  ce 
lieu. 

Nos  refolutîons  étant  prîfes  Monfeigneur  de  Tours  voulut  que  nous 
fuffiors  en  fa  Maifon  pour  nous  donner  «':  benediftion ,  &  à  cet  effet 
il  eut  la  bonté  de  nous  envoler  fon  carroffe.  Il  voulut  encore  confé- 
rer avec  Madame  de  laPeltrie  en  prefelhce  duR.  Père  Grandami> 
&  de  Monfieur  de  Bernieres  touchant  la  fondation  qu'elle  vouloit 
faire  ,  &  il  témoigna  qu'il  vouloit  qu'elle  fût  contractée  en  faprefen- 
çç.  Monfieur  de  Bernieres  le  fupplia  de  différer  jufqu'àce  que  nous 
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mu  livres  de  rente.  Ce  bon  Prélat  fc  contenta  de  la  ptomelle  vcrbile 
quelle  fit,  Srnous  aiant  donné  fabenediflion  ,  nous  confia  mlcom 
pagne&moiàcesdeux  bonnes  âmes,  avec  un^  recommandai™  Tû 

tenir  r„1    ""  ^' 'î"''=  '  ^''^''  P°"^  ^"^  <="  -"«  afifae?* de "o„" 
tenir  fa  p  ace,  pendant  que  nous  ferions  à  Paris.  Monfieur  de  S 

mères  regloitnôtreVmps  &  nos  Obfervances  dans  le  carroffe    & 

nous  les  gardions  aufli  exactement  que  dans  le  Monaftere     Uaifo^ 

oraifon,  &gardoitlcf.lence  aufli  bi^nque  nous.  Dans  les  temp  de 

parkr.ilnousentretenoitdefonoraifon  .oudWresmat  ereX?" 
tuelles.  A  tous  les  g  tes  c'étoitluiqui  alloît  pourvoir  àtousnos'^be 

voiem,  &  qui  nousfervoient  comme  s'ils  euiïentétéâ  nous ,  parce 
qu  Ils  participoient  à  l'efprit  d'humilité  &  de  charité  de  leur  Ma^?r T 
Jur^jout  fo„  Laquais ,  qui  fçavoit  tout  le  fecret  du  marLge  '^p^l  ' 

Lors  que  nos  Révérendes  Mères  du  Faux-boure  de  faint  Tir„„« 
fceurent  nôtre  arrivée  à  Paris ,  elles  nous  firent  Ihonneur  de  „o„?ë„ 
voier  vifiter ,  &  de  nous  offrit  leur  maifon  ,•  mais  le^  Ss  de  M  d" 
me  de  la  Peltrie  ne  nous  permettaient  pas  de  nous  feparer  d'elle !&  de 
nous  enfermer  fi-tôt.  Monfieur  de  Meules  Maître\l'Hôtel  chez  le 
Ro.  nous  prêta  fa  maifon,  qui  étoitdansle  cloître  des<>ere  Jetote! 
de  la  Maifon  Profeffe ,  ce  qui  nous  fut  tres-commode ,  tant  ^ce  ,„" 
nous  y  avions  des  départemensfeparez  pour  Monfieur  de  Beînieres 

.&pournous,quepour  afacilité que nousavions d'aller  entèX  a' 
Mefle  a  faint  Louis,  &  d'y  recevoir  les  Sacremens.  «        '™"=" 

Monfieur  de  Bernieiys  nous  accompagnoit  par  tout ,  &  tn„r  U 
Z:^   '',7'°'S!"5"''e  Madame  deVPeltrfe.en X  e  qu^ain 
tombe  malade,  elle  demeuroit  tout  le  jour  en  fa  chambre,  fc^esMe 
decim  lui  faifoient  le  rapport  de  l'état  de  fa  maladie ,  &lui  donno^n^ 
les  ordonnances  pour  les  remèdes.  Son  mafque  étoit  attache' au  rS 

dnlit,  &  ceux quialloient  &venoient,  lui parloient comme!  lafem 
me  du  malade.  Q^oi  que  nous  fuffions  fenfiblemem  affligées  deTâ 
maladie  de  Monfieur  de  Bernieres ,  tout  cela  néanmoins  «fus  ferviî 
de  récréation  &  de  divertiflement.  Ce  mot  de  mariage  luidonno  t 
dautrespenfees,carfaifant  reflexion  à  la  commiffion  qu'H  avo 
donnée  a  fon  ami  de  demander  en  fon  nom  Madame  de  la  Pcln  ië  I 
frn  père  ,  il  difoit.  &  repet oit  iQsie  dira  Monfieur  de  la  Bourbon- 
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niercqiic  jcmefoisainfimocquc  de  lui?BonDicu,  que  dira-t-il?  Je 
n'ofcrai  paroîtrc  en  fa  prcfcncc:  Toutefois  j'irai  me  jetter  à  Tes  pieds 
pour  lui  demander  pardon.  Tout  cela  (c  faifoit  dans  nos  récréations, 
mais  nos  entretiens  ordinaires  &  prcl'que  continuelles  croient  de  nô- 
tre Canada ,  des  préparatifs  qu'il  falloii  faire  pour  le  voiage ,  &  de  ce 
que  nous  ferions  parmi  les  Sauvages  dans  ce  païs  barbare.  Il  rcgardoic 
la  Mcre  de  faintjorepliqui  n'avoit  que  vingt- deux  ans ,  comme  une 
viâ:imc  qui  lui  faifoit  compafTion ,  &  tout  enfemble  il  ctoit  ravi  de 
fon  courage^  de  fonzcle.  Pour  moi ,  je  ne  lui  faifois  point  de  pitié: 
Il  fouhaiccoit que  je fufl'e  égorgée  pour  Jesus-Christ,  &:ileii 
fouhaittoit  autant  à  Madame  de  la  Peltrie.  Le  Révérend  Père  Charles 
Lallemant  fe  chargea  de  faire  préparer  en  fccret  tout  l'embarque- 
ment :  Et  comme  MeHieurs  de  la  Compagnie  ne  purent  faire  embar- 
quer tout  nôtre  bagage,  parce  que  nous  avions  parlé  trop  tard, 
lui  &  Monficur  de  Bcrnieres  loiicrent  un  Navire  exprés ,  car  Madame 
de  la  Peltrie  n'épargnoit  point  la  dcpcnle  ,  pourvcu  qu'elle  vint  à 
boutdefondcflcin. 

Huit  jours  avant  notre  départ  nos  Révérendes  Mères  du  Faux- 
bourg  de  faim  Jacques  nous  reçurent  dans  leur  M.iifon  avec  une  cha- 
rité &  cordialité  incroiable.  Vôtre  Révérence  fçair  ce  qui  fe  palla  au 
fujet  de  ma  Révérende  Mère  defaint  Jérôme,  que  nous  avions  de- 
mandée pour  Compagne ,  comme  elle  tomba  iTialade ,  lors  qu'il  fiillut 
partir ,  &  corftme  cet  accident  nous  obligea  de  paflcr  fans  elle ,  ce  qui 
nous  caufa  une  tres-fcnfible  afflidion  :  car  outre  que  nous  perdions  un 
excellent  fujet ,  nous  fûmes  obligées  de  refaire  nôtre  contrat:  de  fon- 
dation ,  dans  lequel  elle  étoit  comprife  :  Monfieur  de  Bernieres  & 
Moniîcur  Laudier  Agent  de  Madame  de  la  Peltrie  nous  menèrent 
pour  cet  effet  chez  le  Notaire ,  où  il  y  eut  un  peu  de  démêlé,  parce 
que  ce  dernier  ne  jugea  pas  à  propos  que  Madame  de  la  Peltrie  em- 
ploiât  dans  fon  contrat  ce  qu'elle  avoir  promis  à  Monfcigneur  de 
Tours,  parce ,  difoit-il,  que  nous  aiant  promis  plus  que  le  droit  ne  per- 
mettoit ,  cela  l'eût  pu  jetter  à  l'avenir  en  des  procez  avec  fes  parens. 
Nous  fûmes  donc  obligées  par  le  confeil  de  nos  amis  d'en  palier  à  ce 
qui  pouvoir  rendre  le  traitté  valide ,  &  fans  crainte  d'aucune  mauvai- 
fe  confcquencc. 

Nos  affaires  étant  expédiées  à  Paris ,  nous  partîmes  pour  nous  ren< 
dre  àDiépe,  qui  étoit  le  lieu  de  l'embarquement,  Monfieur  de  Ber- 
nieres étant  toujours  nôtre  Ange  Gardien  avec  une  charité  nonpa- 
fçille.  Nous  trouvâmes  à  Rouen  le  Révérend  Pcrc  Charles  Lalle- 
mant ^ 
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ment  qu  a  peine  s'en  ctoit-ori  aperçu  dans  la  maiTon.  Il  nous  fit  hcha- 
nte  de  nous  conduire  a  Diepe ,  &  de  faire  embarquer  nos  prov  fions 
&.  notre  eqmpage ,  Madame  de  la  Peltrie  fourniflant  à  îoute  a  dé- 
pcnfe.  Monficur  <     ^lernîeres  fe  fût  embarqué  avec  nous ,  pour  faire 

ior?^''^^'^"';  t  1-'  ^l"'^ncl'-u^conftituéfonP?ocureu  ! 
pour  faire  la  dcpenfc  de  fa  fondation,  &pour  faire  fes  affaires  «i 
France  :  car  ks  parcns  croioicnt  apurement  qu'ils  ccoient  mariez  ,  & 
ians  cela  ,Is  nous  euflent  arrctces,ou  dumoins  retardées  cette  année  là 
C.e  grand  Scr>ritcur  deDieu  ne  nous  pouvoir  quitterrll  nous  mena  dan^ 
le  Navire,  accompagne  du  Révérend  Perc  Lallemant,  &  tous  àcux 
nous  rendirent  tous  les  bons  &  charitables  offices  neccfTaires  en  cette 
rencontre  ou  la  Mer  nous  rendoit  fort  malades.  Enfin  il  fallut  fe  fcpa- 

'ÂlL   '  T'""  ""T^  "^"^^  ^''■^'^"  P^"'^  ^^^^"'  "^ais  quoi  qu'i4t 
cb.gnc  de  nous .  fa  bonté  lui  fit  prendre  le  foin  de  nos  affaires  avec  un 

'rH'P^"'^"*^Pf""^^-  Dans  toute  la  converfation  que  nous  eûmes 
nou^  r.'  '^""  "°"'  P'T'"'  ^"î^eveuë  jufques  à  nôtre  feparation, 
nous  reconnûmes  que  cet  homme  de  Dieu  étoitpoflcdé  de  fonEfprit. 
&  entièrement  ennemi  de  celui  du  monde.  Jamais  je  ne  lui  ai  entendu 
proférer  une  parole  de  legcretc ,  &  quoi  qu'il  fût  dune  agréable  con- 
verfation.  ilnefc  demenroit  jamais  de  lamodcftie  convenable  à  fa 
grâce.  Votre  Révérence  en  peut  rendre  un  femblable  témoignage, 
aiant  eu  de  grandes  convcrfations  avec  lui ,  à  l'occafion  du  deflbin  de 
Madame  notre  Fondatrice  ,  duquel  il  a  été  un  des  principaux inftru- 
menspourle  conduire  au  point,  où  parla  mifericorde  de  Dieu  nous 

ouI'^lTd.        '  •  "î^a  '^"  ^"?  '•  ""  P"''  •'^^^'^g^  ^"  connoiil'ances 
qucjai  de  ce  qu,  seftpade  au  fujet  dcMonfieur  deBernieres  &dc 

Madame  de  la  Pelt.ie  :   vous  pouvez  y  ajouter  foi ,  parce  que  je 
LrneLcnr'"  '"  '''"  ^'"'  ^'  ^^'"'^  ^"'  d'elegancek 
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LETTRE     LXXXVIII. 

A  UNE   RELIGIEUSE   URSULINE  DE  TOURS. 

éivec  Usuelle  tlU  fait  me  ajfociafio»  de  prines,  lui  marque  [on  :^lefotir 
le  falut  des  aines ,  é"  l^  détrompe  de  l.if^inlj'e  nouvelle  qu'on  luiavoii 
dite ,  qu'on  faifoit  acception  des  maij'ons  de  France ,  poitr  en  tirer  des 
Reltgteufes pour  le  Canada, 

MA.  très  cherc  &r  bîcn-aîmcc  Mcrc.Ccfl:  avec  bien  de  la  joïc  que 
j'ai  reçu  vôcre  chère  Lettre.  Oiil,  mon  aimable  Mcre,  tout  ce 
qui  vient  de  vous ,  me  donne  de  la  confolation.  Ceft  donc  tout  de 
nouveau  que  j'entre  avec  vous  dans  une  nouvelle  aflociation  de  biens 
fpirituels  jufques  à  l  éternité  ,  où  il  n'y  aura  plus  de  changemens  ni  de 
tcnouvcllemensàfaire.  Jefaislc  femblableà  ma  Révérende  Mercdc 
l'Annonciation,  de  laquelle  j'expérimente  toUtes  Icsbontez  imagina- 
bles. Ceft  un  bon  cœur  à  qui  je  fouhaitterois  pouvoir  correfpondrc, 
&  à  vous,  mon  aimable  Mcre  ,  qui  vous  intercffcz  fi  fortement  en  tout 
ce  qui  me  touche.  Il  faut  que  je  vous  confclTcquc  j'aimerois  la  vie  ,  fi 
je  pouvois  aider  en  quelque  chofe  les  âmes  rachetées  du  Sang  de 
Jesus-Chr  I  st  ,  &  fi  j'en  étois  capable,  je  fouhaitterois  vivre  juf- 
qu'au  jour  du  jugement  pour  un  fi  noble  emploi.  Mais  puifque  J'en  fuis 
indigne ,  ofïrez-lui  ma  bonne  volonté,  &:  s'il  veut  que  je  meure  bien- 
tôt .demandez- lui  que  puifque  je  ne  fuis  pas  digne  de  le  faire  en  cette 
vie  ,  il  diffère  de  me  donner  fon  Paradis  après  ma  mort,  pourmen- 
Voîer  tout  le  temps  qui  fera  convenable  à  fa  plus  grande  gloire,  par 
tout  le  monde,  afin  de  lui  gagner  les  cœurs  de  tous  ceux  qui  ne  l'ai- 
ment  pas  te  qui  ne  connoilTent  pas  fes  amabilitez.  Car  n'eft-ce  pas  une 
chofe  infupportable  qu'il  y  ait  encore  des  âmes  qui  ignorent  le  Dieu 
que  nous  fervons  ?  Joignez  vous  à  moi,  mon  intime  Mère ,  pour  lui 
gagner  des  cœurs ,  puis  qu'il  les  a  tous  créez  capables  de  fon 
amour. 

Enfin  nos  bonnes  Religieufes  font  arrivées  ici  en  bonne  fanté ,  & 
bien  refoluës  de  ne  fe  point  épargner  à  travailler  à  la  vigne  de  nôtre 
Seigneur.  Nous  avons  une  très-grande  obligation  à  nos  Mères  de 
Tours  du  favorable  accueil  qu'elles  leur  ont  fait  en  paflant  par  leur  Mo- 
|iaftej.e.Elles  n'ont  pas  aflcz  de  paroles  pour  exprimer  tout  ce  qu'elles  y 
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ontvcudevertu&dcrcguUntc.  Elles  mont  allure  n'y  avoir  rîcn  tl 

tant  pour  1  efpr.t  del  Obfcrvancc  que  pour  le  gcnic  des  pcrfonncs.  Jo 
ne  voudro.s  pas  pour  tous  les  biens  cfu  monde  ,  qu'elles  n'y  cuflcnt 
paflc .  pour  le  grand  bien  que  j'efoerc  que  cette  v.fitc  apportera  à  tou- 
tes  nos  ma.lons,  fçavoir  le  bien  de  la  paix  &  de  la  charitéf^Leur  icul  de-' 
F^aifif  cft  qu  aucune  de  cette  maifon  n'a  paflc  en  leur  compngnic .  car 
c  les  ne  font  nullement  partiales ,  c'eft  une  vérité  dont  je  vous  afllirc. 
5.  cette  privation .  :ur  fait  de  lapeinc ,  je  n^en  fuis  pas  moins  mortifiée, 
comme  d  un  bien  que  j'cfpcrois  &  attendois  avec  ardeur.  Il  n'a  pas 
tcnunonplusauPercRagueneau.  parce  que  n'en aianc demandé  que 
de  nôtre  Congrégation,  il  s'etoit  accordé,  félon  les  ordres  de  Mon- 
^Mgncur  norre  Evêquc,  avec  les  Mères  de  nôtre  Congrégation  de 
F:andrc.  qu  ,1  nous  envoiroit  de  leurs  Religieufcs.  Et  en  cftct  trois  de- 

JhT'  ïf      """^  ^""'^  '  "'  J'  ""^"^^  ^""^«^  '«  Lettres  de  ces 
chc  es  Mères  qui  nous  témoignent  une  amitié  quin'eft  pas  croiable; 
i-c  1  crc  dcmeuro.t  en  repos  en  cette  attente ,  &  en  effet  il  les  atten- 
doitdcouraaiitrc,  lors  qu'on  lui  apporta  la  nouvelle  qu'elles  étoient 
retenues  par  1  ordre .  ainfi  que  je  croi,  de  leur  Prclat.Il  écrivit  enfuite  à 
1  ours ,  d  ou .  n  eut  pas  une  réponfe  favorable.  Il  s'adrefla  à  nos  Mères 
de  Vannes ,  de  qui  il  efperoit  plus  de  fatisfa^ion .  mais  elles  differc- 
lentrrop  alu,  £i.rercponfe.  Tous  ces  coups  aiant  manqué,  Monlieur 
Po.tcv.nGnmd-^Vicairedc  Monfeigneur  nôtre  Evêquevoiant  que  lo 
temps  ptclloit ,  fit  une  tentative  pour  avoir  les  deux  de  Bourges ,  qui 
avoicntcteanecces,  ilyaquatre  ans .  fuppofc qu'elles  fufl'ent encore 
en  d.rpofi^cion  de  partir   Monfieur  de  Bourges  étant  alors  à  Paris  ,  U 
tut  tacile  de  conclure  l'affaire  en  peu  de  temps,  caria  propofition  lui 
en  aiant  ete  faite  .il  les  accorda  fans  beaucoup  de  peine.  D'ailleurs  la 
Commimautc  de  Paris ,  qui  avoir  lefufé  deux  Religieufes  quelques  an- 
nées auparavant,  a  confenti  cette  année  à  leur  départ  T  ce  font  les 
deuxque  vous  avez  veuës.  &  qui  en  vérité  font  deux  excellensfuiets.» 
Les  chofcs  aiant  ete  ainfi  arrêtées,  &  les  ordres  de  Monfieur  le  Grand- 
Vicaire  délivrez .  nos  Mères  de  Vannes  écrivirent  qu'elles  étoient  prê-' 
tes ,  mais  on  leur  répondit  qu'elles  avoient  parlé  trop  tard .  &  que  les 
ordres  étant  donnez  pour  cette  année ,  il  leur  falloit  attendre  une  auJ 
trcoccafion.  Quelque  ordre  néanmoins  qui  eût  été  expédié,  le  Perc 
Kagucncau  me  mande  que  fi  une  ou  deux  de  nos  Sœurs  de  Tours  cuf- 
lcnt ete  en  difpofition  de  paffer  ,   il  les  eut  jointes  à  celles  qui  font 
arrivées .  Nous  avionsaufli  demande  deux  Religieufes  de  Carcafl'onne 
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qui  fonc  de  nôtre  Congrcg.uion  ,  &:  leur  Prcbt  qui  cft  Fort  ami  du 
pôtic  les  avoit  promilt  s ,  mais  il  cil  ariivc  que  la  plus  confldcnblc  des 
deux  s'eftdifloquc  un  bras,  &  par  cet  accident  elle  a  été  dans  l'impuif- 
Tancc  de  partir. 

Voila ,  ma  chcre  Mcrc ,  de  quelle  manière  les  chofcs  fc  font  paflccs , 
.&j'ai  bien  voulu  n  usenLureun  récit  finccrc,  afin  de  vousôrer  l'im- 
prcnion  qu'on  v  «^  jnncc,  que  Ton  préfère  la  Congrégation  de 
jParis  àlafi»>rre  <\t  "  jur  -  Ce  que  je  vnus  dis ,  eft  fi  véritable ,  que  les 
McrcsdeParj»|i'cuflent  ^  limcu  de  peine,  fî  If  s  vôtres  euflcntpaflc.^ 
lcurcxclu(io\i:  Elles  n'ont  point  toutes  ces  partiaHtcz  ,  dont  on  les 
accufc  :  Ce  font  des  Filles  trcs-cordiales  &  tres-humbles ,  en  forte 
cjuc  qu.«T<l  OrTinc  leur  accorde  pa^  âe  venir  avec  nous ,  elles  ne  laiflent 
pas  de  nous  iiimer  ,  8^  elles  n'cnvifagcnt  ce  i^cfus ,  qu'à  caufc  qu'elles 
en  font  indignes  ;  i  cl*  ainii  qu'elles  parlent  d'ci  '  ';s-mêmes ,  quoi  qu'en 
effet  ce  foient  de  tres-riehcs  fujets.  Il  n'a  tenu  qu'à  nous  que  nos  bon- 
nes Mères  de  faint  Denis  en  France,  ne  foient  en  Canada  avec  nous, 
&  néanmoins  elles  n'en  ont  point  de  rcnTeniiaicnt.  La  Mère  Supérieu- 
re m'écrit  même  que  i\  fes  Filles  n'ont  pas  eu  le  même  bonheur  que 
celles  qui  nous  font  venues ,  elles  n'ont  pas  pour  cela  perdu  le  dcHr 
d'y  venir  une  autrefois.  Elle  me  témoigne  encore  l'agrément  qu'elle 
auroitjfi  nousallionsaux  Iflesdc  la  Martinique,  &  que  celle  de  fa  maifon 
qui  y  doit  aller,  fe  trouvât  en  nôtre  compagnie  ,  parce  que  les  Mar- 
chands de  Québec  y  envolant  des  vaiflcaux  ,  il  y  a  de  l'apparence 
qu'elle  prendra  cette  route. 

Je  vous  afllire  donc  encore  une  fois  que  ces  bonnes  Mères  ne  diftin- 
gur-^c  point  leur  Congrégation  de  la  nôtre,  quand  il  s'agit  de  nôtre 
Mu  m:  Cclaferoit  trop  bas  dans  des  Filles  qui  s'abandonnent  com- 
lîicdesviftimesàunlieuoù  iln'yanulattrait  pour  les  fens.  Pour  une 
plus  grande  preuve  de  tout  ce  que  je  vous  viens  de  dire,  celles  qui 
nous  fontvenucsjfe  mirent  à  genoux  des  le  premier  jour  de  leur  ai  rivée, 
pour  demander  nôtre  habit,  &  ne  voulurent  pasfe  coucher  qu'elles 
ne  l'euflent  reçu  :  Elles  ont  enfuite  embraifé  à  l'aveugle  toutes  nos 
Coutumes,  quoi  qu'elles  foient  beaucoup  différentes  de  celles  de  leur 
Congrcgacion.  J'ai  été  étonnée  de  ce  qu'on  ma  mandé  de  chez  vous , 
que  nos  chères  Sœurs  avoient  dit  en  plufieurs  rencontres ,  qu'elles 
pafferoient  vo' jntiers  en  Canada,,  pourvcu  qu'elles  fuffcnt  feules  à 
Mont- Real.  Je  ne  croi  pas  que  cela  foit  véritable  ;  ou  s'il  eft  vrai ,  je 
croi  que  c'eft  une  parole  échapéc.  Car ,  mon  intime  Mère ,  ces  p  r  oîcs 
font-elles  del'Efpric  de  Dieu,  qui  unit  enfcmble  les  coeurs  dort:  ?!  "^ 
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Veut  fcrvir ,  afin  de  n'en  faire  qu'un?  Sont-elles  dignes  dune  .inic  qui 
Vcuttacrificr  tous  les  fcntimcns  de  la  nature  à  la  convcrfion  des  filles 
Sauvages  ?  Si  vousfçaviez  ce  que  c'cft  que  Mont- Real ,  vous  n'auriez 
garde  d'y  cnvoier  des  Rcligicufcs,  &  quand  vous  le  voudriez  ,  Mon- 
Icigneur  nôtre  Evcquc  n'auroit  garde  de  le  permettre,  fur  tout  à  de 
nouvelles  vcmiiis,  &  qui  ne  feroicnt  pas  encore  faites  au  p;iïs:  outre 
que  celles  qui  y  feroient  envoices ,  n  pourroient  \\yi  .,  i.i  -s  êtic 
changées  de  temps  en  temps  à  caufc  tl^  i  incommodité  du  ur  a ,-  il  y  ;i 
encore  des  raifons  très  fortes,  que  la  charité  m'oblige  de  tenir  dans  le 
fîlcnce.  Mais  nous  ne  ferons  pas  en  cette  peine,  parce  que  Mc/îîcuis 
de  faint  Sulpicc ,  qui  en  ont  la  conduit  '^ ,  n'y  vcuk  it  que  des  Filles  Sé- 
culières, qui  aient  la  liberté  de  fortir,  pour  aller  çà&  là  ,  nfindcfol- 
licitcr&  d'aider  le  prochain.  Laiflbnsdonc  cu/duire  le  tout  à  )J\c\\^ 
^ui  fera  toutes  choies  dans  le  temps  ordonne  dans  fon  confcil.  Con- 
fervez-moi ,  mon  aimable  Mcre ,  vôtre  amitié,  &  me  croîcz  inviola- 
blement  vôtre. 


LETTRE    LXXXIX 
A    S  O  N   F  I  L  S.. 

^uerrt  allumée  entre  les  Somntïsans  ér  les  vuyal'.  Elle  ejl  éteivtT  par  (a 
valeur  des  François.  Progrés  merveilleux  de  la  Foi  aux  Nations  du 
Nord ,  dont  les  François  fynnent  pofftfsion  au  mm  du  Roi.  Chemin  f  m 
terre  à  la  grande  Baye  du  Nord.    Metheores  ^  Phénomènes  rare: 
arrive:!^  cette  année.. 

M  On  tres-cher  Fils.  Je  vous  écris  ce  peu  de  lignes  avant  que 
d'avoir  reccu  de  vos  nouvelles ,  pour  vous  ailiirercJela  faiiitc 
protedion  de  Dieu  fur  vous ,  &  fur  moi  en  particulier  qui  fuis  en  afTcz 
bonne  fanté  pour  mon  âge,  grâces  à  la  divine  Bonté.  Et  pour  préve- 
nir l'embarras  de  la  décharge  des  vaifléaux ,  je  m'en  vais  vous  faire 
un  petit  abbregé  de  ce  qui  s'cft  paflé  en  ce  pais  depuis  nôtre  dernier 
entretien. 

Premièrement  les  Sonontxans  ont  remué  pour  faire  la  guerre  aux 
Vtavak,  Monficur  nôtre  Gouverneur  a  tellement  intimidé  les  uns  & 
Jrs  autres,  qu'illcsa  rendus  amis.  Néanmoins  comme  l'on  ne  fepcuc 
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fier  entièrement  aux  Sauvages ,  afin  de  leur  faire  voir ,  qu'on  lespoupî 
ra  humilier  quand  on  voudra,  il  a  pris  fans  faire  bruit  une  troifpc  de 
François ,  &:  s'cft  embarque  avec  eux  en  des  batteaux  &  en  des  canots 
qu'il  a  conduits  par  des  rapides  &  bouillons,  cù  jamais  les  Sauvages 
n'avoicnt  pu  p<»flcr ,  quoi  qu'ils  foient  très  habiles  à  canoter.  Il  arriva 
heureufement  à  Quinte,  qui  eft  une  habitation  d'Hiroquois  ,dont  ces 
Barbares  furent  tellement  effraiez ,  qu'après  avoir  long-temps  tenu  la 
main  fur  la  bouche  pour  marque  de  leur  étonnement,  ils  s  écrièrent 
que  les  François  croient  des  Diables  qui  venoient  à  bout  de  tout  ce 
qu'ils  vouloicnt,&  qu'Onontio  ctoit  l'incomparable.  Monfieur  le  Gou- 
verneur leur  dit  qu'il  perdroit  tous  ceux  qui  feroient  révolte ,  &  qu'il 
prcndroit  &rdétruiroit  leur  pais  quand  il  voudroit.  Vous  remarquerez 
qu'avant  ces  troubles  les  Sonontvans  étoîent  d'intelligence  avec  \çs 
Anglois  pour  leur  mener  les  ktavak  ,  afin  de  fruftrer  la  traite  des 
François ,  ce  qui  eût  perdu  tout  le  commerce.  Mais  les  Anglois  aiant 
appris  ce  voiage  de  Monfieur  le  Gouverneur  chez  les  Sauvages ,  ne 
furent  pas  moins  effraicz  que  les  Sauvages  mêmes ,  &  eurent  crainte 
qu'on  ne  les  allât  attaquer  pour  les  chaflèr  de  leur  lieu.  Tous  les  Hiro- 
quois  font  fi  petits  &  fi  humiliez  depuis  que  les  François  les  ont  brû- 
lez ,  que  dans  la  crainte  qu'ils  ne  le  f  iflbnt  encore  ,  ils  font  doux 
comme  des  Agneaux ,  &  fe  laifl'ent  inftiuire  comme  des  enfans.  Dieu 
fe  fertde  tout  pour  le  falut  des  âmes. 

L'Automne  dernier  Monfieur  l'Intendant  envoia  un  Gentil-  homme 
aux  ijtaaak ,  pour  reconnoître  tous  ces  pais ,  &  en  prendre  pcfleffion 
pour  le  Roi.  Il  doit  être  deux  ans  à  toutes  ces  recherches ,  durant  le- 
quel temps  il  accompagnera  les  Pères  dans  les  Mifiions ,  pour  prendre 
toutes  ces  connoifl'ances.  Le  Révérend  Père  Dallois  a  pouflé  jufqucs 
dans  une  Nation  encore  bien  plus  éloignée.  Les  chemins  en  ont  été 
fort  fcabreux  &  difficiles  ;  après  quoi ,  il  a  trouvé  un  pais  merveilleu- 
fement  peuplé  ,  &  le  plus  beau  du  monde.  Les  Sauvages  ,  qui  l'ont 
receucommc  un  Ange,  l'ont  écouté,  &  beaucoup  remercié  de  leur 
avoir  apporté  des  nouvelles  ,  dont  ils  n'avoicnt  jamais  entendu  part- 
1er  ;  fçavoir  qu'il  y  a  un  Dieu ,  un  Paradis ,  un  Enfer ,  &  autres  cbofes 
fcmblables  :  Et  après  tout ,  de  leur  avoir  procuré  l'amitié  des  Fran- 
çois ,  qu'on  leur  avoir  dit  être  fi  bons  à  tout  le  monde.  Sur  cela  le  Perc 
fit  paroître  Monfieur  defaint  Luçon ,  qui  étoitle  Gentil- homme  dé- 
puté, &:  leur  dit  qu'il  ctoit  envoie  vers  euxde  la  partdu  Grand  Capi- 
taine des  François,  dont  ils  avoient  entendu  dire  tant  de  bien.  Ces 
bons  Sauvages  avoient  envoie  danj  les  Nations  voifincs ,  pour  leui 


DE  LA  M.  MARIE  Dï  t'ÏNCARNATrôN.    m 

donner  avis  que  les  François  vouloient  faire  alliance  avec  eux.  A  ces 
nouvelles,  il  vint  des  Ambafladcurs  de  dix  ou  douze  Nations ,  auf- 
<3uels  le  Perc,  qui  fervoic  d'Interprète  au  Député,  fit  undifccurs  ra- 
viflant  des  Grandeurs  &  de  la  Maicfté  du  Roi  de  France ,  qui  les  vou- 
loir prendre  en  fa  protcdtion ,  pourveu  qu'ils  vouluflent  être  fcs  fidè- 
les Sujets.  Tous  y  confentirent  avec  des  cris  de  joïc  &  d'applaudillc- 
ment ,  &  enfuite  l'on  planta  la  Croix  comme  le  Trophée  de  nôtre  fa- 
lut,  que  le  Roi  &  tous  fcs  fidèles  Sujets  adoroient.  L'on  mit  vis-à-vis 
un  poteau ,  où  les  Armes  de  France  croient  attachées ,  &  de  la  forte 
Ton  prit  pofleflion  de  tous  ces  païs  pour  Sa  Majcfté.  Ce  Révérend 
Père  fldt merveilles  avec  ces  bons  Neophites,  &  il  auroicbefoin  de 
quatre  ou  cinq  Pères  avec  lui  pour  la  grandeur  du  champ  que  Dieu  lui 
a  donné  à  défricher  &  à  cultiver. 

Le  Révérend  Père  André  a  fiit  un  boa  Noviciat  en  fa  MiOion  où 
îln'eft  que  de  l'Eté  dernier:  Jenefçai  comment  lui  dz  fon  Compa- 
gnon s'égarèrent  du  chemin  quiles  conduifoitaulieu  oiiils  dévoient 
hiverner.  La  famine  les  faifit  de  telle  façon  qu'ils  font  quafi  morts  àc 
fiiim,n'aiant  vécu  dans  leur  égarement  que  de  vieilles  peaux  de  de 
moufle.  Son  homme  qui  eftde  nos  quartiers  de  Tourainem'a  afliiré 
qu'ils  étoient  prêts  d'expirer  quand  ils  font  arrivez  à  la  refidence  de 
leurs  Percs.^  Il  faut  être  puiflàmment  animé  de  l'Efprit  de  Dieu ,  pour 
fe  refoudre  à  fouffrir  de  fcmblables  travaux. 

Les  Révérends  Pères  qui  côtoient  le  long  Saut  des  ïtat-ak  ,  où  cft 
leur  maifon  fixe,  y  font  des  biens  nompareils  pour  la  converfion  de 
CCS  Peuples.  Ces  bons  Pères  étant  allez  à  quelques  lieues  de  là  pour 
une  affaire  qui  regarde  la  Gloire  de  Dieu  .  la  maifon  qui  étoit  demeu- 
rée feule ,  aétéconfuméeparle  feu  avec  l'Eglife  ,  &  tout  ce  qui  étoit 
dedans.  L'on  croit  avec  raifon  que  le  Diable  enragé  de  voir  tant  de 
progrés,  a  fait  ce  malheureux  coup.  Au  fort  de  l'incendie  ,  un  bon 
Frère  ,  qui  venoit  de  la  campagne,  fe  jetta  dans  le  feu  ,  &  fauvale 
tres-faint  Sacrement ,  laiflant  le  refte  à  la  merci  des  fiâmes.  Avant 
cet  embrafement  les  Pères  avoienc  baptifé  trois  cens  Sauvages  ;  c'eft 
le  grief  des  Démons. 

Les  Pères  étant  de  retour,  &  fc  voîant  dcnuez  de  tour  ce  qu'ils 
avoient  (  car  c'étoit  là  que  l'on  portoit  en  referve  tout  ce  qui  étoit 
neccflaire  pour  lentretien  des  Mi/Tions)  ne  perdirent  pas  courage. 
Ils  fe  mi rent.iuiTi-tôc  avec  leurs  Gens  &:  quelques  François  aftcaion- 
ncz,  àcharpcnterune  EglifecV  une  Maison  plus  belle  &  plusTpaticufc 
que  la  première.  Ces  bâtimens  font  de  poutres  écarrées  &  poiées  les 
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unes  fur  les  autres  :  Tout  cû;  de  bois ,  excepté  la  cheminée ,  les  COhJ 
verturcs  mêmes  font  de  planches  de  pin.  L'Eglife  ne  fut  pas  plutôt 
refaite  ,  qu'on  y  apporta  quarante  enfans  pour  être  baptifcz  ;  &  il 
ne  fiiut  point  douter  que  les  Démons  n'enragcaflent  de  voir  qu'ils  a- 
voicntpius  perdu  que  gagné  dans  l'embrafcment  qu'ils  avoicnt  exci- 
té. L'on  a  vcu  dans  la  même  Miflîon  des  chofes  miraculeufes  pour 
preuve  de  nôtre  fainte  Foi ,  ceux  qui  les  ont  veucs ,  m'en  ont  aflurce. 
Ces  MiiTions  du  côte  des  i.tai^ak  font  les  plus  floriflantcs  pour  Icpre- 
fent ,  &  c'eftun  bonheui  pour  ces  peuples,  &r  pour  l'établiflément  de 
la  Foi ,  de  ce  qu'ils  font  éloignez  des  François,  &par  confequent  des 
mauvais  exemples  &  des  boiflbns  qui  peuvent  cnyvrer. 

Il  paroît  que  la  Bonté  Divine  veut  fauvcr  tous  ces  Peuples.  Il 
y  a  plufieurs  années  qu'on  cherche  un  paffage  par  terre  pour  aller 
à  la  grande  Baye  du  Nord.  L'on  avoit  tenté  diverfcs  routes  ,  mais 
en  vain  ,  parce  qu'on  y  voioit  les  grandes  montagnes  du  Nord  , 
qui  en  ferinoient  les  avenues.  Par  une  providence  toute  particulière 
les  Sauvages  de  ce  païs-là  font  venus  au  nombre  de  quarante  canots 
pour  traitter  avec  \cs  François  ,  qui  les  ont  reçus  avec  accueil  auflî 
bien  que  les  Sauvages  de  ces  contrées.  Il  eftfans  doute  que  c'eft  Dieu 
qui  leur  a  infpiré  ce  voiage  pour  leur  falut.  Il  y  a  quelques  années 
qu'un  honnête  homme  de  nos  Amis  voulut  fonder  s'il  pourroit  trou- 
ver ce  chemin  plus  par  dcfîr  de  la  convcrfion  de  ces  Peuples  ,  que 
pour  des  profits  temporels.  Quoi  que  ce  fût  en  Eté ,  la  Mer  étoit 
pleine  de  glaces  ,  aufîî  eft-elle  appelléela  Mer  glaciale.  Il  avoit  une 
bonne  barque,  fans  quoiilauroit  été  perdu-.  Chemin  faifant ,  il  ren- 
contra un  port  où  il  y  avoit  un  grand  nombre  de  Sauvages  qui  le  flat- 
toient  de  paroles  lui  &  les  fiens ,  pour  obliger  quelqu'un  de  les  aller 
trouver,-  Un  jeune  homme  fut  aflez  hardi  ou  plutôt  aflez  fimple  pour 
defcendie.  Ces  Barbares  le  voiant  à  terre,  grinçoient  les  dents  corn-" 
me  des  chiens  en  colère  ;  ils  le  pri  rent ,  le  percèrent  de  coups  de  cou- 
teau ,  &  leuflent  tué  &  mangé  enfuite ,  fi  ceux  de  la  barque  ne  l'euflénc 
prompteraentfccouru.  Le  Chef  voiant  tant  d'écuèils  &  tant  de  gla- 
ces ,  qui  ne  lui  laiflbient  qu'une  petite  voie  libre  pour  la  navigation  ; 
reconnoifïant  encore  la  malignité  de  ces  Peuples ,  rebroufla  chemin , 
&  fe  fauva  par  miracle.  Je  vous  dis  ceci  pour  vous  faire  voir  la  Provi- 
dence de  Dieu ,  en  ce  que  cç.%  Peuples ,  qui  auparavant  étoient  Ç\  féro- 
ces, font  venus  d'eux-mêmes  avec  une  douceur  &  bénignité  inconce- 
vable. Le  Révérend  Pcrc  Albaheleft  parti  avec  eux  pour  porter  la 
Foi  en  leur  païs  :  Il  fçait  en  perfeélion  la  langue  Montagneze ,  qui  efl 

celle 
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Perc  pour  prendre  poffcffion  de  r«^7,„  j  'n™'= des  François  avec  le 
«ft  la  fin  principale ,  font™^,v  w?„  '  f^"  '  ^'"  ""^  '»  ^  °î'  9»! 
loin  d'ici,  »:peut-/tre™e„KndZ  ^'"''IT  '=  "'"«■erce.  Il  yâ 
de  cette  Miffion.  '"^"'"""s-nous  de  deux  ans  des  nouvelles 

de  OrhlS'^r  MitnnS  f'r  "  i^ 
dernier  aiantété  obligé  panTcL^i  "'1''"  "'"""'^-  ^'"'ver 
pour  affifter  quelques  lauv  «"  Jcf ncrfffe  r  ™^"'?'"-''f  ''''"»  '■'«''> 
detellefortequctoutun  côtfeft  rlnil'  5  '^n  "'^°'''"  «^  «"«2 
long-tcmps  fans  être  fccouru ,  le  ma  eft  df^  '•'  *"■"""=  "''  «^ 
jeunehommed-environ trente  WnTr""  ""«"We.  C'eft  un 
dan.  les  langues  Hiroq  ^'i^p  ,  ^' 5^"^?  P°f '^  ■  <?--' 

si^rp^rr^^dtsi^s^^^^^^^ 

sue  vous  neVcrez  pas  mar?  de  fovoTr  t  r!;'  T  »  "'  '"  ''""^"^  «^^o- 

Le  M.  de  Janvier  de  ce  te  We  P„^    •    eft  tres-verirable. 
des  Puans  une  heure  ou  deux  avàm  li      T  "5  'ï'''""  '^'^'  '»  Baie 
en  biutungrandcroSrantdoIÎ  1,  ''''"'''' ^'"''-  ^'°'>  "oioit 

.-.ux  aeux  cô.e^  du  SdeTdeux  au  res'sTl  ''^^"'*"  '^  ^iel ,  & 
vrai  Soleil  qui  tenoir  le  m^^uÀZÎiVontTÂ-  '^'^"""  ''" 
ent.ercment,parccqu-ils«oientcLmts  pa,"ird  fn  t'°''T''P''' 

^^uec..itfigned.ungr:^S;--7^^^^^^^ 

voici  trois  circonftancesconXabksqueTo'.^'^r  ""  '^P'"""'  ^" 
micreeftqu'ilsfefircnt  voirdS  I&e  ourT''''"-, '-'"P"- 

duMidi,fe„ouvaleronu"c^ts:;tSirnT^^^^^^^^^^^^^^^ 


«7^1  LETTRES    HISTORIOUES 

qui  le  matin  fe  voioit  du  côté  du  Septentrion  ,  fc  voioit  plus  bas  qoc 
celui  du  milieu  ;  &  le  foif  aianc  changé  de  fituation ,  &  pris  le  cote  du 
Midi,s'étoit  place  plus  haut  que  le  vrai  Soleil.  La  troifiemc  cnconf- 
tanceeft  touchant  la  figure  des  deux  faux  Soleils;  car  celui  qui  etoit 
du  côté  du  Midi ,  ctoit  Ci  bien  formé  qu'à  peine  le  pouvort-on  diftm- 
guer  du  vrai  Soleil ,  finon  qu'il  paroiffoit  orne  d'une  bande  rouge  en 
façon  d'écarlatc  du  côté  qu'il  regardoit  le  vrai  Soleil , -mais  1  autre  qui 

tcnoit  la  gauche ,  avoir  beaucoup  plus  d'apparence  d  un  Iris  en  ova- 
le que  d'un  Soleil;  on  voioit  bien  néanmoins ,  que  c  en  etoit  une  ima- 
ge ,  en  laquelle  le  Peintre  n'avoir  pas  fi  bien  rcfiffi ,  quoi  qu  il  fut  com- 
me couronné  d'un  filet  d'or ,  qui  lui  donnort  fort  b^n"e  giace 

Ce  même  Parelie  fut  veu  le  même  jour  en  1  Iflc  dc^kaentouton 
dans  le  Lac  des  Hurons  à  plus  de  q^'-^rante  lieues  des  Miffihmah^^^^^ 
VQici  ce  que  l'on  y  a  remarqué  de  curieux  .  Trois  Soleils  f  Y"^*^"' '" 
même  tempsdu côté  du  Couchant  ;  ils  étoient  paralcles  a  la  terre  &. 
égaux  en  groffeur,  mais  non  pas  en  beauté.  Le  véritable  Soleil  c- 
toità  l'Ôueft-Souroueft.  On  vit  en  même  temps  deux  parties  du  cer- 
cle paralele  à  l'Orifon  tenant  beaucoup  des  couleurs  ^/^ ^^^;f"-J.^^J: 
Le  bleu  étoit  en  dedans ,  la  couleur  aurore  an  milieu ,  &  le  gris  obicur 
ou  cendré  étoit  à  l'extérieur:  déplus  ""  q«^«  ^^/"f  ^  P'^'P^"^''"„i 
lairc  à  rOriron  prefque  de  même  couleur  touchoft  le  faux  Sok'»  '  q"^ 

étoit  au  Souroueft,  &  coupant  le  demi  <^''^^'?^i'^' ^\^'f^^^^ 
confondoit  &  feperdoit  cncette  rencontre,  ouïe  faux  Soleil  paro 

foit.  Le  Ciel  n'étoit  pas  fi  net  du  côté  des  Sokils ,  que  par  to"t^^'"^" 
où  l'on  ne  voioit  aucun  nuage  ,  mais  feulement  ,f^^«"5^,'°"J"^"" 
ferain.  On  découvroit  nettement  la  Lune  ,  &  s  il  eut  etc  nu  t,  les 
Etoilles  auroient  aifément  paru.  L'air  pouvoit  foucenir  les  taux  bo- 
leils  durant  «n  temps  alTcz  notable,  mais  non  pas  le  véritable-  ecs 
trois  Soleils enfemble  ne  faifoicnt  pastant de  lumière  que  le  vrai  bo- 
leilenfaifoit  quand  kCiel  étoit  bien  pur   Ily.^y?»\^PP/;^^";' ^^ 
vent  en  l'air ,  parce  que  les  faux  Soleils  difpaioifloicnt  de  temps  en 
temps?  &  même  le  véritable  ,  au  deffous  duquel  enfin  parut  un  qua- 
trième Soleil  pofc  en  ligne  droite ,  &  en  même  diftance  que  paroif- 
foLt  les  deux  autres  qui  tenoient  les  côte2  Ce  troifieme  faux  So- 
Jeil  dura  peu ,  mais  les  deux  premiers  ne  fe  ^'fV^''^\V^'%'^^^^^^^ 
que  les  deux  faux  Soleils  cefferent  de  parokre  ,  is  laiffcrcnt  âpre 
^x  deux  Arcs-en-ciel  comme  deux  beaux  reftes  de  leur  lumière.  Le 
Sauvages  qui  tiennent  toutes  ces  chofes  extraordinaires  pour  des 
Gçnies,  &  qui  cftimcnt  que  ces  Génies  font  mariez,  dcmandoient  au 
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Père,  qui  les  inftruifoît,  û  ce  n'ccoicnt  pas  les  femmes  du  Soleil, 
qu'il  coircmploit  fi  curicufcmcnt.  Il  leur  dit ,  que  celui  qui  a  tout 
fait ,  les  vouloicinftiuirr  lir  le  myftcrc  de  la  trcs-fainte  Trinité,  & 
les  defabufer  par  le  Soleil  même  qu'ils  adoroicnt.  Cette  reflexion  du 
^erc  eut  fon  effet ,  parce  que  dés  le  lendemain  les  femmes  qui  aupara- 
^  vant  ne  vouloient^  pas  entendre  parier  de  la  prière ,  prcfcntercnc 
"leurs  enfms  pour  étrcbaptifez. 

Enfin  le  même  rhcnomenc  s'cft  f.iit  voir  le  même  jour  au  Saut, 
mais  d'une  façon  bien  différente  &  plus  admirable ,  parce  qu'outre  les 
trois  Soleils  qui  parurent  le  matin  ,  on  eu  vid  encore  huit  touscn- 
femble  un  peu  après  midi,  voici  comme  ils  étoient  arrangez.,  te  vrai 
Soleil  étoit  couronné  d'un  cercle  formé  des  couleurs  del'Arc-en-cieU 
dont  il  ctoit  lecentre.  Il  avoir  à  fes  deux  côrez  deux  Soleils  contrefaits,' 
^.'dcux  autres  étoient  l'un  Air  fa  tête ,  lautre  conuneà  ics  pieds.  Ces^ 
quatre  Soleils  derniers  étoient  placez  fur  la  circonférence  de  ce  cer- 
cle en  égale  diflancc  ,&direaemcnt  oppofezles  uns  aux  autres.  De- 
plus  on  voioit  un  autre  cercle  de  même  couleur  que  le  premier  ,  m*is 
beaucoup  plus  «rand,  qui  pafloit  par  en  haut  par  le  centre  du  vrai 
Soleil ,  &  avoit  le  bas  &  les  deux  cotez  chargez  de  trois  Soleils  appà- 
rens  j  &:  ces  huit  luminaires  faifoicntenfemblc  unfpedacletres^agrea- 
ble  à  la  veuë. 

Voila  un  petit  récit  de  ce  qui  s'cff  pafle  de  plus  curictix  dans  les  Na- 
tions ;  J'ai  parlé  plus  haut  de  ce  qui  s'y  eft  paffé  de  plus  faint ,  fçavorr 
de  la  converfion  des  âmes  &  de  l'établiflément  de  nôtre  fainte  Foi^ 
J'ai  tiré  l'un  &  l'antre  des  mémoires  de  nos  Révérends  Pères ,  dont 
la  fincci  ité  m'eft  fi  connue  que  j'ofe  bien  vou^  rcïterer  qu'il  n'y  a  rien 
qui  ne  foit  affuré. 

L'on  Vient  d'apprendre  que  quelques-uns  de  cenx  qui  font  en 
route  pour  la  grande  Baïc  du  Nord  ont  rcbrouflé  chemin  pour  ap- 
porter la  nouvelle  que  des  Sauvages ,  dont  ils  ont  fait  rencontre ,  les 
ont  aflijrez  qu'il  y  étoit  arrivé  deux  grands  Vaiffeaux  ,&  trois  Pinaces 
d'Angleterre  ,  à  deflcinde  s'emparer  du  port  &  du  pais;  que  les  deux 
vaifléaux  s'en  font  retournez  chargez  de  peltrie ,  &  que  les  Pinaces  y 
vont  hiverner.  Voila  une  mauvaife  afî^ire  pour  le  temporel, peut- être 
aufïî  pour  lefpirituel,  puifque  le  païs  tombe  fous  la  domination  des 
Infidèles.  Si  l'on  y  eût  envoie  de  France  ,  comme  l'on  en  étoit  averti , 
cette  perte  ne  feroit  pas  arrivée.  Ceux  qui  fcJht  partis  d'ici  pour  cette 
découverte,  ne  laifleront  peut-être  pas  d'y  planter  la  Croix  avec  les 
Fleurs  de  Lys  à  la  face  des  Anglois.  Priotis  pour  cette  grande  affaire, 

F  I  N, 
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LO  U I  S  par  la  grâce  de  Dieu  Ray  dcTrance  &  de-Navsrre  :  A  nos  am«  &  féaux  Confeiller» 
IcsGenstcnaos  nos  Cours  de  ParUmciK,  Maîtres  des  R^qucftesordinaires  de  nôtre  Hôtel, 
Baillifs,  Sénéchaux ,  PrcTofts ,  leurs  Licutenani  ,3c  àtous  autres  nos  Jufticiers&  Officiers  qu'il 
appartiendrai  Satuf.  Nôtre  bien  amé  Loiiis  Bill  ain  e  .Marchand  Libraire  &  Imprimeur  de  nôtre 
bonne  Ville  de  Paris ,  Nousa  trcs-humblcment  fait  remontrer  qu'il  auroit  recouvré  en  Manuf- 
crit  iet  Letirts  Ht  l»  vtntrublt  Aftre  AI»rie  lie  ^'Incarnation  ,  première  Supérieure  det  VrfuUnes  d* 
ia  Souvtlie  France,  diviféet  en  deux  parties,  r.  Lettres  Spirituelles,  x.  Lettres  Hiflcritjfues  ,  lef« 
«(uelles  Lettres  l'Expofantdcfireroit  faire  imprimer,  ce  qu'il  ne  peut  faire  fans  avoir  fur  ce  noï 
Lettres  neceflaircs  ,  humblement  reqiKiant  icellcs  :  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  pat 
ces  Prcfentes  de  faire  imprimer  >  vcncIrL*  >  ôc  débiter  ledit  Manufcrit  intitulé ,  Its  Lettres  de  U 
vénérable  Mère  M»rie  de  l'Incarnation ,  première  Supérieure  det  VrfuUnes  de  la  Nouvelle  France, 
divi/ées  en  deux  parties,  i.  Lettres  Spirituelles.!.  Lertrei  HiHorir^ues.  en  tels  volumes  ,  caraile- 
rcs  »  &  au'unt  de  fois  quebon  lui  fcmblcra durant  le  temps  &  cfpacc  de  vini»t  années .  à  compter 
du  jour  4-iC  ledit  Manufcrit  fera  acHevéd'imprimer  pour  la  première  fois.faifantdéfcnfcsàtous 
Libraires  ,  Imprimeurs,  &  autres,  d'imprimer ,  vendre  ,  ni  débiter  aucuns delîlits  Livres  en 
quelques  lieux  de  n^tre  obcifliiKC  que  ce  foir ,  fous  prétexte  d'augmentation  ,  correAions  >  o^ 
autres  manierez  quelconques  ,  fans  IcconfcntementderExpofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit 
de  lui ,  à  peine  de  trois  mille  livres  d'amende  >  conHfcation  des  Exemplaires  contrefaits  ,  &  de 
tous  dépens ,  dommages ,  &  intérêts  ;  à  condition  de  fournir  tleujc  Exemplaires  dcfdits  Livres  en 
noftrc  Biblioth .  ^  publique»  un  en  celle  de  noftre  Cabinet  du  Louvre,  &  l'autre  en  celle  de  noftrc 
tres-cher  &  fea  {icurlcTELLiER.  Chevalier,  Chancelier  de  France,  à  peine  de  nullité  dtsPre- 
Centes-  Si  vous  mandons  que  du  contenu  en  ces  Prefentesvous  fafTiezjouir  ledit  Expofant ,  & 
ceux  qui  aurpnt  droit  de  lui  plainement  Se  paifiblement ,  cédant  &  faifant  cell'er  tous  troubles  & 
empêthemenîContraircSjVoulonsaufliqu'cn  mettant  au  commencement  ou  à  la  fin  de  chacun 
deldits  Livres  un  Extrait  desPrcOjntes,  elles  foicnt  tenues  pour  deu'émcnt  fignifiées,  &quc  foi 
y  foit  adjoûtée  coitime  à  l' Original.  Mandons  au  premier  noftre  Huiflier  ou  Sergeirt  fur  ce  requis 
ftire  pour  l'exécution  des  Prelcntes  tous  Exploits  &  autres  Aftes  requis  &  neceflaires  ,  fans  de- 
mander autre  permiiTion  ,  nonobftant  clameur  de  Haro  »  Chartres  Normande,  &  autres  Lettres  à 
ce  contrpires:  Car  tel  eft  noftrc  plaifir.  Donné  à  Fontainebleau ,  le  i;.  Juin,  l'an  de  grâce  iS.Su, 
A  de  noftre  Règne  le  trcotc  huitième.    Par  le  Roi  en  fon  Confeil ,  B  E  R  T I N. 

Regifitéfur  le  Livre  de  U  Communauté ,  le  ^.jour  de  Mai  1681. 
Achevé  d'imptitaet  pour  U  première  fois  «  le  5.  jour  de  Mai  x6Z  y. 
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